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ESSAI HISTORIQUE 

SUR LA RELIGION DES ARYAS 

PO0R SERV1R A ECLAIRER LE$ ORIGINES 
DES RELIGIONS HELLESIQCE , LATIXE , GAULOISE , GERMAINE ET SLAVE. 


TR01SIESJK ARTICLE (1). 

Nous venons de passer en revue les principaux dienx dont se com- 
posait I'Olympe v6dique, et de montrer comment ils ne sont que des 
personifications des forces qui animent la nature, des phenomenes 
dont elle est le theStre. L’esprit createur des premiers Hindous nc 
s’arrfita pas la; il ne se borna pas a transformer en divinites les 
divers effets des agents anxquels obeit le monde physique et moral , 
il se repr6senta sous une forme metaphorique nne foule de faits qui 
naissaient de leur conconrs. Les Aryas traduisirent les phenomenes 
dans un langage emprunte a leurs habitudes, a leur genre de vie, 
aux objets qui les entouraient et aux actes dont ils etaient temoins. 

Entre tous les phenomenes celestes, il en est un surtout qui a 
frapp£ 1’imagination des Aryas, un dont le retour journalier et 1’im- 
portance pour 1’homme, devait faire le phenomene par excellence, 
c’est la succession de la lumiere et des tenebres, soit que cette suc- 
cession fut 1’effet de l'apparition et de la disparition alternatives du 
soleil, soit quelle resuMt de I’obsciirii passagere dont les nuages, les 
temples voilent les cieux. L’Arya se representait ces nuees epaisses 
qui souvent portaient dans leurs Danes l’orage, comme des etres 
mechants, des esprits malfaisants qui seffor^aient deteindre la lu- 
miere du jour, comme des agents de mort et de destruction, qui 
mettaient en peril la nature, et qu’Indra etait sans cesse occupe a 
combattre. Les tenebres ont ete pour toutes les populations primi- 
tives l’imagc de la mort; e’est ainsi que prit naissance le mythe des 
Asouras; ces Asouras, ce sont les forces de la nature qui semblent 

(t) Voyczpour le- articles precedents la u'anaee de la Revue, p- 559 el 717. 

x. < 



2 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

latter contre les dieux; ils repondent trait poor trail aax Titans de la 
poesie hellenique, et ils ont donne naissance aax Dews da mazdeismc. 

Qaand les vents, de leur souffle bienfaisant, chassaient da firma- 
ment le naage funeste; quand le soleil, precede de i’aurore, faisait 
fair devant lui les ten&bres , l’Arya vdyait la l’image d’On combat, 
d’une victoire. Rem pi i d’allegresse an spectacle du triomphe d’lndra 
et de ses compagnons , les Marouts on les vents, il chantait dans ses 
hymnes tonte l’histoire de ce combat glorieux. Ces phenomenes, si 
simples aux yeux da mbderne physicien , mais si imposants poor le 
naif p&tre de l’Aryavarta, fournissaient l’image toute naturelle de ia 
latte da bien et du mal , et devenaient ainsi la source d’une foule de 
conceptions mythologiqaes dont le developpement se poursnivit 
dans le mazddisme on religion de Zoroastre, fille premiere-nee du ve- 
disme. 

En eflet, ne voyons-nous pas Mithra et les Amschaspands, les Izeds 
on anges , combattre incessamment contre les Dews, qu’Ahriman 
commando ? Mithra marche sans cesse entonr6 de ses serviteurs ce- 
lestes, dans lesquels se personnifient au fond les forces bienfaisantes 
de la nature. De m£me nous voyons deja, dans le Rig-Y&la, Indra 
accompagne sans cesse du cortege des Marouts et des dieux de l’air, 
dont plusieurs sont passes dans le panthdon mazdeen. 

L'Arya appelle journcllement 4 son secours Indra le dieu vie- 
torieux, qu’il se represente comme port6 sur les Marouts , abso- 
lument de m£me que nous voyons l’Hebreu implorer le secours de 
Jehovah portd sur les Cherubins. 

« Le g£n6reux Indra, dit Madhoutchhandas , a compris son des- 
sein et il arrive avec I’escorte des Marouts (1). » 

« Nous implorons ici les secours du celeste Indra , dit Bha- 
radwftdja, dieu bienfaisant qu’accompagnent les Marouts (2). • 

« Qu’Indra accompagn^ des Marouts vienne a notre secours du 
ciel et de la terre, de l’air ou de l’onde, » dit YSmadeva (3). 

Indra est le chef des Marouts ; ceux-ci sont ses auxiliaires et sans 
cesse en adoration devant sa puissance (I). 

«0 Marouts, s’ecrie Medh&tithi, qui avez Indra pour chef (5). » 
a Dans sa lutte contre Yritra, k Ia suite d’lndra se placent ses auxi- 


(t) Rig-V4da, t. I, p. 16, sect. I, led. 1, h. 10, t. 2. 

(2) Ibid., t. II, p. 426, sect, iv, led. 6,b. 3, y. 11. 

(3) Ibid., t. II, p. 147, sect, in, led. 6,h. 3, y. 3. 

(4) Ibid., 1. 1, p. 102, sect, i, led. 5, h. 6, v. 15. 

(5) Ibid., 1. 1, p. 37, sect, i, led. 2, b. 4, v> 8« 
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liaires les Marouts, » s’^crie Savya (1). Et pins loin il ajoute : « En 
te voyant dans ce combat de ton arme meurtriere frapper Yritra a 
la face et le terrasser, les Marouts t’adressaient leurs hommages. » 

On peat citer en pendant de ces invocations ces paroles du Psal- 
miste : 

« Dieu a abaiss6 les cieux et il est descendn ; nn nuage obscur 
etait sons ses pieds et il est mont6 sur les Cherubins et il s’est en- 
vole ; il a vol4 sur les ailes des vents (2). » 

Ou encore celles-ci : 

« Vous qui couvrez d’eau la partie la pins elevee du ciel , qui 
montez sur les nu6es et qui marchez sur les ailes des vents (cm, 3). » 

Les Marouts formant comme les legions celestes, on comprend 
pourqnoi le chantre vedique se les represente comme des dieux ar- 
mes : « Dieux rapides, dit-il, vous portez de belles armes et de 
magnifiques ornements : vos corps sont brillants de parure (3). » 
Et ailleurs : « Dans leurs mains brillent des cimeterres, des arcs ; de 
riches parures couvrent leurs membres (4). » Ces traits achevent de 
rapprocher les Marouts des Amschaspands et des Izeds. 

Les Amschaspands, les Izeds, les Ferouers sont represents 
comme forts et redoutables (3), ainsi que Mithra leur chef, soldat 
Sieve', qui monte un coursier (6). 

Les anges des Hdbreux ont aussi avec ces Marouts une analogie 
non moinsfrappante; ils sont representes, de mfime qu’eux, comme 
de beaux jeunes gens (7). Ils portent des armes. Ils volent dans les 
airs a la suite du Tont-Puissant et out des ailes comme les Ma- 
routs (8). Enfin dans certains cas ils semblent fitre de m6me que 
ceux-ci les g£nies des vents , ainsi que le montrent par exemple ces 
paroles du Psalmiste : Fohs qui rendez vos anges aussi prompts que 
les vents, et vos ministres aussi ardents que la flamme (m). 

Telle £tait la ressemblance des conceptions aryennes, perses, et 
juda'icO'chr&iennes a cet egard que, duns leur developpement intrin- 

(1) Rig-veda, 1. 1, p. 101, sect, i, lect- i, b. G, y- 4 j v- 15. 

(2) /6id.,ps. XVII, 10,11. 

(3) Ibid., I. Ill, p. 110, sect, t, lect. 4, h. 21, v. 11. 

(4) Ibid., t- III, p. 270, sect, vi, lect. 1, h. 9, y. 10; et., t. I, p. 405, sect, il, 
lect. 4, h. 7, y. 2. Poanarvatsa leur donne une armure d’or, L III, p. 214, sect, y, 
lect. 8, h. 3, y. 32. 

(5) E. Burnouf, Commentaire sur le Fapna, p. 571. 

(6) Zend-Avesta, t. II. p. 206; Ieschts-Sad£s, trad. Anquetil Duperron; cf., mon 
Memoire sur les Diviniles psychopompes. Revue archeol.,t. II, p. 237. 

(7) Cf. Rig-V6da, t. Ill, p. 271, sect, vi, lect. 1, h. 9, v. 18. 

(8) Rig-Yeda, t. II, p. 252, notede M. Langlois. 
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seque, les idees qui s’attachaient a ces esprits celestes n’en garderent 
pas moins leur affinity. Au moyen age Tange, ainsi que nons le re- 
presentent les monuments de Tart, est devenu un jeune et beau 
guerrier couvcrt d’une armure eclatante, la lance au poing ou le 
glaive a la main, qui frappe les demons et les ennemis de Dieu. 

Les nuages ne sont passeulement les Asouras, ce sonten ro6me 
temps les forteresses dans lesquelies ils se sont cantonnds, ou its 
habitent. Avec eux est Souchna, personnification de la secheresse, 
qu’enfante le souflle cmbrase qui s’eleve parfois dans le flanc de la 
nue. Les eclairs qui la sillonnent ct qui semblent vouloir incendier 
la dcmeure d’lndra, ce sont les Detyas. Tous ces esprits malfaisants 
et pervers sont encore personnifies sous les noms de Dasyoas et de 
Sanacas. A leur l6te est Vritra, 1’obscuritd par excellence. Sous eux, 
subordonnes a leur pouvoir, sont les Rakchasas et les Bouthas, gd- 
nies mechants dont la peur peuple les nuits, sortes de diables, de 
larves, de farfadcts, avec lesquels le pAtre de TArye confond tout ce 
qu’il deteste ou tout ce qu’il craint, Tanimal immonde, la b6le 
nocturne, Tenncmi cache et en embuscade, l’impie qui profane 
lc culle et se jouc du sacrifice; c’est le type du mdchant, du 
Daroudj, dans le Zend-Avesta, c’est lc vrai demon de celte 
epoque primitive. 

Agni, Soma partagent avec Indra Thonneur d’avoir vaincu les 
Asouras ct extermine les Dasyous. Ces deux dieux opparaissent 
tour a tour comme les heros de la grande victoire celeste dont le 
recit occupe une si large place dans le Rig- Veda. 

Ecoutons le chantre veilique ! « L’anrore, comme une bonne mere 
de lamille, vient pour prot^ger le monde, elle arrive arrfitant le vol 
du genie malfaisant de la nuit (1). » « A Torient, le soleil se ltive, a 
la vue de tous ; il tue les ten&bres ; il ddvore toutes les noires va- 
pours issues des genies malfaisants (2). » 

« Lc divin Savitri vient de la region lointaine pour d^truire tout 
ce qui est mal (3). Savitri a la main d’or, dieu clairvoyant, s’avance 
entre le ciel et la terre. Il tue les douleurs (4). » Les Rakchasas sont 
les impies, les mechants, les brigands , contre lesquels la divinile 
protege ie pieux chantre de Thymne vedique, ce sont aussi des en- 
nemis dont les dieux triomphent, des 6tres impurs et haissables sur 

(1) Rig-VMa, trad. Langlois, t.I, p. 01, sect, i, led. 4, b. 1, v. 5. 

(2) Ibid.,t. I,p. 439, sect, u, led. 5, h. 7, v. 8. 

i J) Ibid., 1 . 1, p. 66, sect, i, led. 3, h. 3, v. 3. 

(4) Ibid., 1. 1, p. 67, sect. I, led. 3, b. 3, y. 9. 
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la t&e desqueis Arya appelle le courroux des divinites : a Divinites 
puissantes , Indra et Agni, voas qai prdsidez a nos assemblies, 
domptez les Rakchasas, emp6chez ccs 6tres voraces de se multi- 
plier (1 ). O Marouts , releguez avec ceux qui ne voient pas le disque 
du soleil i’homme qui admet les Rakchasas a la table des dieux (2). » 
Nous venons de dire que les Rakchasas etaient aussi ces chauves- 
souris, ces oiseaux et ces animaux nocturnes, ces brigands qui r6dent 
la nuit et que la peur et la superstition transforment en esprits 
malfaisants. C’est ce que nous montrent avec evidence ces deux 
passages des hymnes vediques : « 0 Marouts, dit Yasicbtha, venez 
parmi les humains, cherchez, prenez les Rakchasas, rdduisez-les en 
poussiere, tant ceux qui voient la nuit sous forme d’oiseaux que ceux 
qui cherchent a souiller nos holocaustes (3). 0 magnifique Indra , 
lance du haul du ciel ta foudre que Soma a aignisie. Avec ton 
tonnerre frappe les Rakchasas a 1’orient, a l’occident. au midi, au 
nord. » Arrivent les mauvais esprits sous la forme de chiens qui 
osent attaquer l’invulnirable Indra. Sacra aiguise son arme contre 
ces michants. « Qu’il lance sa foudre sur ces itrcs malfaisants qui 
troublent et profanent le sacrifice (4). » Sacra ddtruitces Rakchasas, 
de mime que la hache fend le bois, que le martean brise les vases de 
terre. « Donne la mort a ces mauvais esprits qui prennent la forme 
de chouettes, de chats-huants, de chiens, de loups, d’oiseaux, de 
vautours. O Indra, frappe le Rakchasa, comme avec une pierre. » — • 
« Que le Rakchasa nous ipargne. Eloigoe ces litres malfaisants qui, 
cruels et vagabonds, ont des figures d’hommes et de femmes (5). » 
Les Rakchasas se confondent aussi avec les diverses personnificatious 
des maladies etdes maux physiques. Ils sont, de mime que les Da- 
syous, I’embleme de 1’impiete, Ils represented ceux qui ne connaissent 
pas la loi sainte des Aryas (6) et n’offrent pas des sacrifices (7). 

Yoici maintenant sous quels traits se peint, aux yeux de l’Arya, la 

(1) Rig-VMa, I. I, p. 34, sect i, lect. 2, b. 2, v. 5. 

(2) Ibid., t. II, p. 3 13, sect. iv, led.2,h. 4, v. 10. 

(3) Ibid., t. Ill, p. 181, sect, v, lect. 7, b. 4, r. 18. 

(4) Ge# animaux, Tenant souvent troabler le sacriBcc et le souiller gtaient, pour 
cetle raison, regards comme des genies malfaisants. Ces Rakchasas rappcllent 
beaucoup les Harpjes de Virgilc. 

(5) Rig-Vida, trad. Langlois, t. HI, p. 181 et suiv., sect, v, lect. 7, b. 4, 
V. 19-23. 

(<>) Ibid., t. II, p. 13, sect. 3, lect. 2. b. 9, v. 1. 

(7) Ibid., t. Ill, p. 308, sect, vi, lect. 5, r. 11; t. II, p. 13, sect iu, lect. 2,b. 9, 
v. 1 ; cf., t. I, p. 149. Yoy. ce qui est dit des Sanacas, 1. 1, p. 46, sect i, lect. 3, 
b. I, y. 4. 
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dispersion des nuages par le soleil. a Ami de la louange et de plus 
en plus ferine et vigoureux, dit-il en s’adressant a Indra, il ddtruit 
les demenres fondees par les Asonras; il empfiche les splendeors ce- 
lestes d’etre voiiees et, pour le bonheur de celoi qui offre le sacrifice, 
il fait descendre la plnie (1). » 

Ces nuages sont des divinites orgueilleuses, qui, dansleur inso- 
lente audace, se flattaient vainement de triompher du dieu du jour. 

« Brillants d’or et de pierreries, nos cruels adversaires couvraient la 
terre et s’enorgueillissaient de leur force. Ils n’ont pu surpasser 
Indra qui les a vus sevanouir a l’tklat du soleil (2). » Et ailleurs : 
« Ces impies qui osaient iulter contre des dieux amis du sacrifice 
tournerent honteusement la tfete, A Indra, quand, du haut des airs, 
a la face du ciel et de la terre, monte sur ton char, ferine, terrible, 
tu soufflas sur ces misdrables (3). » Enfin dans un autre hymne on 
dit au mfime Dieu : a Et toi , Indra , sur les fronti&res de ton 
brillant empire , tu combattais ces ennemis qui , apr&s avoir ri , 
plenraient de leur folie. Du haut du ciel tes feux venaient consu- 
mer le brigand (4). » « Yritra dessecbe la terre, dit Nodhas (5); 
de sa foudre puissante Indra le frappe... Il fait cooler des torrents 
de pluie. » 

Agastya dans un de ses hymnes (6), nous montre Indra frappant 
de ses fleches Ahi, le nuage-serpent, et dans sa colere faisant cooler 
les ondes. 

De semblables figures, de pareilles id^es se rcncontrent chez le 
poete hebreu qui nous repr&ente Jehovah tirant ses filches sur les 
eaux : « Les nu^es se sont fendues par I’folat de sa presence 
et il en a fait sortir de la grfele et des charbons de feu. Il a 
tire ses fl&chcs contre eux et fl les a dissip£s. II a fait briller par- 
tout ses eclairs et il les a troubles et renvers^s (7). » 

Citons encore ce passage de l’hymne v6dique, ou I’expression 
mvthique se confond avec l’expression du fait nature] et rend par 15 
plus sensible encore le naturalisme religieux. « Tu repousses par 
tes splendeurs, dit Avatsarfi, fils de Casyapa, l’ennemi qui en- 
chainait le nuage, et tuornes les regions celestes auxquelles ta rends 

(1) Rig-VMa, t. I.fp. 108, sect, i, led. 14, h. 9, r. 6. 

(2) Ibid., 1. 1, p. 61, sect, i, led. 3, h. 1, v. 5. 

(3) Ibid., v. 8, 

(4) 7 bid., v. 6, 7. 

(5) Ibid., 1 . 1, p. 118, «ed. i, led. 4, b. 15, v. 10, |2. 

(G) Ibid., 1. 1, p. 393, sect. n. led. 3, h. 8, v. G et suit. 

{7) Psaume XVII, 13, 15; cf., ps. LXXVI, 18. 
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la slrdnitd. Puissant par tes oeuvres, tn existes pour notre salut 
et non pour notre perte; et, vainquenr de la magie des Asouras, 
tu as meritd que ton nom fut co!6br6 dans ies sacrifices (1). » 

Mais l’image favorite du chantre hindou , le mythe poetiqne par 
lequcl il reprdsente le plus ordinairement celte victoire du soleil et 
de 1’air pur sur le nuage et l’obscuritd, cette chute des ondes fou- 
droydes par I'dclair, eette defaite de la nue, qui semblait menacer les 
cieur, c’est celle du serpent, du grand dragon AM, V enfant des eaax, 
assis, comme dit le poete vddique, dans les airs, a la source des 
/leaves (2). 

La forme allongde que prennent d’ordinaire les nuages aidait a 
cette personnification ; ces vapeurs obscures et tdndbreuses qui ser- 
pentent dans l’atmosphere s’offraient anx yeux du na'if pAtre de 
l’Arye comme des reptiles prdts a engloutir l’astre du jour; mais la 
nue se fondait, se resolvait en pluie, quand la foudre avail grondd, 
et alors il s’imaginait qu’Indra, accompagnd des Marouts, avait ter- 
' rassd ce monstre de son redoutable twachtri. Les tdnebies personni- 
fiees devenaient nn dtre, un dieu mauvais, tud par le Tout-Puissant. 
« Repoussez au sein des tdnebres 1’obscurite qui n’en doit point 
sortir, dit le poete vddique, chassez tous nos ennemis et faites-nous 
la lumi&re que nous ddsirons (3). » Et ailleurs on lit cette phrase 
dans le Rig-Vdda : « Avec ces sages Marouts qui t accompagnent et 
qui te seconderent quand Ahi fut tu4 (4). » 

On pourrait citer une foule d’hymnes ou sont peintes , avec les 
images les plus vives, les circonstances de ce combat mythique. Nous 
nous bornerons a deux. Le premier nous montre bien la lutte de la 
lumiere et des tdnebres ; le second toutes les phases de la lutte du 
dieu et du serpent, Ahi ou Vritra\ Voici le premier hymne, il 
s’adresse aux Apris du soleil : 

« L’dtre qui raarche est comme arrdtd au sein de noires vapeurs, 
les tdnebres ont enveloppd les deux flambeaux lumineux. 

« Mais voici venir 1’aurore; elle ddtruit ces tendbres, elle arrive de 

l’extrdmite du ciel, elle les abat et les reduit en poussiere 

« Mais ces tdnebres ont ete trahies par le matin, telles que des vo- 
leurs. O tenebres, vous avez vu la lumiere et vous dtes sorties de 
votre somraeil 

(1) Rig-V6da, t. II, p. 317, sect, iv, led. 2, h. 12, ▼. 2. 

(2) Ibid., t. Ill, p. 80-83, sect, v, lecl. 3, b. 15, v. 16. 

(3) Ibid., 1. 1, p. 164, sect, i, led. 6, h. 6, y. 10. 

(4) Ibid., t. II, p. 69, sect, hi, led. 3, b. 8, t. 4. 
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a Mutilees, coupees par morceaux , effildes comrac des aiguilles, 
allez, 6 tendbres, et ddlivrez-nous de voire presence. 

« A i’orient, le soleil se leve a la vue de tous ; il tue les tdnebres, 
il devore toutes ces noires vapeurs issues de genies malfaisanls (l). » 

Yoici maintenant le second hymne qai s'adresse a Indra : 

a Je veux chanter les antiques exploits par lesquels s’est distin- 
gue le foudroyant Indra. II a frappe Ahi, il a rdpandu les ondes sur la 
terre, il a dechaine les torrents des montagnes celestes. 

« Il a frappe Ahi qui se cachait au sein de la montagne celeste; il 
l’a frappe de cette arme retentissante fortune pour Iui par Twachlri, 
et les eaux, telles que les vaches qui courent vers leur etable, se sont 
precipitees vers la roer. 

« Indra, impetuenx comme le taureau, se desalteraitde notreSoma 
pendant les Tricadrous (2); il buvait de nos libations. Cependant 
Maghavan a pris la foudre qu'it va lancer comme une fleche; il a 
frappe les premiers-nes des Ahis. 

« Indra, quand ta main a frappe le premier- ue des Ahis, aussitbt 
lescharmes des magiciens sont ddtruits; aussit6ttu sembles donner 
naissance au soleil, au ciel, a I’aurore. L’ennemi a disparu devant toi. 

« Indra a frappe Yritra, le plus nebuleux de ses ennemis. De sa 
foudre puissante et meurtriere, il lui a brise les mcmbres, tandis que 
Ahi, tel que l’arbre atlaque par la hache, git dtendu snr la terre. 

« Comme il n’avait point de rival a craindre, enivrd d’un fol or- 
gueil, Vritra osait provoquer le dieu fort et victorieux qui a tant de 
fois donne la mort. II n’a pu dviter un engagement meurtrier, et l’en- 
nemi d’Indra, d’une poussiere humide a grossi les rivieres. 

« Prive de pieds, prive de bras, il combattait encore Indra. Celui-ci 
Ic frappe de sa foudre sur la tdte, ct Vritra, cet eunuque qui affec- 
tait les dehors de la virilite, tombc dechird en lambcaux. 

« Ainsi qu’une digue rompue, il est couche par terre et recon- 
vert de ces eaux dont 1’aspect charme noire coeur, ces ondes que 
Vritra embrassait de toute sa grandeur, foulent et pressent mainte- 
nant Ahi terrassd. 

« La mere de Vritra s’abaisse. Indra lui porte par-desscyps un 
coup mortel; la mdre tombe sur le fils. D^nou est etendu comme la 
vache avec son veau. 

« Le corps de Vritra , ballottd au milieu des airs agilds et tumul- 
tueux, n’est plus qu’une chose sans nom que submcrgent les eaux. 

(1) Rig-Veda, 1. 1, p. 43S et sair., sect, u, led, 5, b. 8. 

(2) Ce sont trois sacrifices parliculiers. 
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Cependant, l’ennerai d'Indra est enseveli dans le sommeil eter- 
nel (1). » 

11 est impossible de peindre, sons des traits plus saisissants, un 
phenomene nature!. Si le poete s eloigne de temps en temps du recit 
simple da meleore , il y rentre sans cesse et ne permet pas qu’on 
puisse se mdprendre sur ses intentions. 

Des mythes plus longs , plus compliques , sortirent du m6me ber- 
ceau. II se forma de longues legendes qui eurent pour point de de- 
part le naif expose des phenomenes naturels, mais qui s’eioignerent 
bien Id t de leur source originelle, si bien que, pour y remonter, il 
faut souvent consulter le commentateur hindou. Ddja, dans les Vedas 
mfimes, il y a des traces de ces mythes plus complexes et plus detour- 
nes sur lesquels s’est exercee la sagacite des Pandits. Choisissons un 
exempleentre plusieurs. 

Les rayons du soleil semblent, au declin du jour, aller s’enfoncer 
dansquelque obscur souterrain , ou , pour mieux dire,Ja nuit appa- 
* rait aux yeux de 1’Arya comme une caverne dans laqnelle ces rayons 
sont retenus. Qui peutddrober ainsi a 1’homme ces feux bienfaisants, 
se dit le poete vedique, ces feux qui egayent et animent la nature? 
sans doute des genies malfaisants, ceux qui paraissent avoir voue a la 
Iumi&re une haine eternelle, les Asouras, les Panis, fils de Bala. 
Mais ces rayons ne sont bientdt plus pour le p&tre simplement les 
feux du soleil. Comme les bestiaux composent toute sa richesse, il 
transporte leur nom a tout ce qui fait son bonheur et lui procure un 
avantage. Ces feux rouged t res, il les appelle des vacbes, absolument 
comme il donne le m&me nom au sacrifice, a la priere, a la terre, au 
nuage, a la libation. Des lors, ce ne sont plus les rayons du soleil, 
mais les vaches celestes que les Asouras ont cachees dans leur ca- 
verne, apres les avoir derobees. De la une legende qui s’est conti- 
nuee bien apres l’dpoque vddique. 

L’Arya appelle le retour de cetle clurte sublime, dont la flamme du 
sacrifice ne lui fournit durant la nuit qu’une image affaiblie. Le feu 


(I) T. I, p. 56-57, sect, i, led. ?, h. 13. Il y a certainemenl, dans tout ce mylhe, 
one grande analogie avec celui de la chute des Anges et da combat des Amschas- 
pands et des Dews. Il est 4 noter que le passage du prophcte Isale (XIV, <2 et 
suiv.), dans lequcl on a cru voir la premiere trace du mylhe tres-pos!6rieur a 
I’dpoque mosaique de la d£faile de Satan et de ses ldgions, reproduit tout a fait une 
idee vedique. Ousanas est la planete V^nus, c’est le chef ct le precepteur des Asou- 
ras, absolument de raeme que le Lucifer mention^ dans Isale: Ousanas est repri- 
sentd comme itant sans cesse en latte avec les dieux et ayant (He pr£cipitd da haul 
du ciel. (Voy. Rig-Vdda, 1. 1, p. 98, sect, i, lect. 4, b. 6, v. 10.) 
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da foyer, nons 1’avons d4ja vu , c’est Agni. Agni , accompagne de la 
chienne divine, Saramd, qui n’est elle-mSme qae la voix de la pri^re 
(Vagdevi), sen va a la d^coaverte de ses vaches ainsi d4rob4es. Puis 
le jour reparait , et c’est , ponr l'Arya , Indra Ini-mAme , marchant 
avec les Maronts et les Angiras, et venant briser les cavcmes (l). 

On comprend combien, nne fois lanc6 dans cette voie, l’Arya de- 
vait agrandir prompteraent le cercle deses eroyancesreligieuses; de 
combien de mythes les apparences diverses de ces clart4s celestes, 
personnififes sous le nom de Devas , c’est-a-dire lamincax, resplen- 
dissants, devaient promptement devenir la source. 

Le sab&sme aryen suffit-il m&me aux instincts religicax des pas- 
teurs de 1’Age vddiqne et non contents d’avoir ddifid la nature, ceux-ci 
arriv^rent-ils jusqu’A deiGer l’homme? 

C’est une question qui n’est pas r^solue. 

II est souvent parie, dans le Rig-Veda, des Ribhous ou Ribhavas. 
L’un des plus savants interpretes de ces hymnes antiques n’y voit que 
les rites, les cdr&nonies deiGees (2), tandis que M. Neve, habile in- * 
dianiste, a compose tout un livre pour etablir que ces Ribhavas 
avaient die des personnages reels (3), et pour demontrer que leur 
histoire est un exemple de cette tendance universelle du paganisme, 
qui consiste a replacer l’homme an nombre des pouvoirs dels nature 
divinisde, apres avoir attribud tour & tour aux forces du mondia phy- 
sique les sentiments de I'humanile et les impulsions de l’inteiligence. 

Disons-le, le chantre vedique se plait tellement & entourer de tous 
les caractdres d’une personniGcation humaine les objets les plus 
inanim^sou les dtres les plus abstraits, qu’il est souvent difficile de 
d6mfcler la Ggure de la rdalite. 

II est certain que, dans le systeme fort post4rieur d’exegese mytho- 
logique indienne donnde par le Niroukla, dA a YAska, les Ribhavas, 
offrent ce caractere anthropomorphique (4). Qu’ils l’aient eu A une 
Apoque anterienre, c’est ce qui nous parait fort vraisemblable. 

Les Ribhavas semblcnt avoir 6td trois prdtres des premiers Ages, 
auxquels leur grande reputation de vertu a fait attribuer par les 
generations suivantes 1’immortalite, et qui ont eld associes a ce titre 
aux Devas. Tels qu’ils sont reprdsentes dans les Vedas, ils exercent, 

(1) Rig-Vdda, trad. Langlois, 1. 1, p. 549, note. 

(2) Voy. Rig-Vdda, trad. Langlois, t. I, p. 555, note. 

(3) Essai sur le myttae des Ribhavas, premier vestige de I’apothdosc dans le Vdda 
par F. Neve. (Paris, 18*7.) 

(4) Neve, o. e., p. 519, et Lassen, o. c., p. 769. 
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suivant I’observation de M. Neve, l'influence morale de dieux intelli- 
gents, et ils ofTrent a lears adorateurs le pins haul ideal de cette 
vertu puissante dont leur carriere terrestre a fourni le premier mo- 
dele (1). 

Les Ribhavas sont represents comme des artisans raerveilleux 
qni ont mis leur art au service des dieux. C’est ainsi quits ont forg£ 
pour les Aswins un char roulant bien et tournant rapidement; ils 
ont cr66 les coursiers fauves du char d’Indra; et, par ce c6t£, ces 
personnages mythologiques se rattachent a Twachtri, i’architecte ou 
Partisan celeste, nomm£ aussi Vifwakarman (2). 


III. 

La nature mfime de la th^ognnie vedique, telle quelle vient d’etre 
, exposee , accuse une £poque primitive , ou le sentiment religieux et 
I’imagination, livr^s a eux-mfimes, n’ont point dt6 encore regies par 
1’esprit de m&hode et de classification , qui s’empare de 1’intelligence 
4 un 3ge plus avance de la vie intellectuelle. La religion n’est point 
encore arriv<5e, dans les V4das, a lepoque qu’on pent appeler th4o!o- 
gique; elle n*a pas m6me atteint l’4ge 4pique, c'est-4-dire celni ou 
Timagination dominant le sentiment religieux, associe a I’iddc de la 
divinity une suite de hauls faits, d’4v4nements dont elle compose son 
histoire (3). La periode vedique est celle que Ton peut appeler odiqae. 
Les croyances ne se manifestent que par des chants en I’houneur des 
dieux, et c’est dans ces chants que se forme le mytbe, dont le d6ve- 
loppement donne naissance a l’4pop4e. 

II n’existe done , entre les divinit^s des Aryas , que des rapports 
mal dttfinis, qui se patent d’autant plus a la confusion , 4 l'assimila- 
tion des divinites entre elles, au transport a l’une des attribnts de 
l’autre, que leur origine sab4iste donne 4 tous ces dieux une physio- 
nomie commune. 

On ne doit done pas s'&onner de ne retrouver dans la mythologie 
vedique presque aucun des traits de la religion hindone proprement 


(1) Voy. Neve, o. c. 

(2) Le* Ribhavas jonent, dans la mythologie indlenne, le merae rdle que les Cy- 
clopes, les Telchines, les Caretes, les Dactyl es des 4ges hirolqnes de la Grice ; 
pretres , artisans , etres divios dont la criation se lie itroitement 4 celle des 
Ribhavas. 

(3) Voy. Lassen, o. c. t. I, p. 77S et 18. 
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dite, ou brahraanique, quoique les Elements de celle-ci s’j trouvent 
presque tous en germe. 

Mfime avec son caractere essentiellement primitif, le vedisme 
offre une richesse de personnifications, one varietd infinie d'images 
et de creations divines , ou se manifeste la fecondile du genie aryen. 
Ce polvtheisme si poetique n’a pas la secheresse et la stdrilite du 
monothdisme hdbraique. La diviuite s’y multiplic, mais, par cela 
mdme , clle se montre sous une inGnite de laces, dont chacune 
peut devenir le point de depart d une religion nouvelle. Aussi, peul- 
on dire que I’lnde, l’lnde vedique, c’est-a-dire la lerre des Aryas, est 
la terre ciassique des religions. 

Voila pourquoi, tandis que le culte vedique donne naissance, dans 
Unde, au brahmanisme, il enfante, dans la Perse, le mazdeisme, et 
ses traces , apportdes en Europe par les races pelasges et helleniqucs , 
deviennent Ic point de depart des religions hellenique et italique, de 
celle des Germains, des Slaves, etpeut-dtre aussi des Celtes. 

Toutefois, sous cette etonnante divcrsile de creations divines, 
I’esprit hindou pdnetre de bonne heure l’unilequi y repose. L’anou- 
kramani, ou table generate des hymnes, du Rig-Vdda, nous montre 
les premiers efforts de la religion vedique pour arriver a un sysleme 
theologique qui rende facile l’inlelligence dune theogoniesi com- 
plexe. « II y a, dit-il, trois divinilds; la lerre, 1’air et le ciel sont 
leur empire, et Agni, Vayoa et Sourya sont Ieurs noms. La diversite 
de Ieurs ceuvres leur a fait attribuer des nomsdiffercnts et adresser des 
hymnes divers. » Aillcurs, toutes les diviniles sont ramenees a une 
seule, le soleil, qui est I’cirae de tous les 6lres. Les aiitres diviniles ne 
sont que des manifestations de sa puissance (1). Ce dernier systeme, 
qui est celui du Niroukta, apparalt deja dans un hymne curieux attri- 
bue & Dirghatamas, et qui est adresse aux Viswadevas : «L’esprit 
divin qui circule au ciel, y est-il dit (2), on lappcllc Indra, Mitra, 
Varouna, Agni. Les sages donnent d I’^tre unique plus d’un nom, 
c’est Agni, Yama, Matariswan. » 

Le Niroukta, recueil ^interpretations traditionnelles attribuees a 
Ydska, et qui remonte a une ^poque anterieure au boudhisme, est 
le plus ancien essai qui nous soit reste de systematisation des notions 
religieuses r£pandues dans le Rig-Veda. II appartient a un dgeou, 
cn mdme temps que le besoin de notions plus precises sur les dieux 

(1) Lassen, o. c. p. 768 ct 10. 

(2) Sect, n, lect. 3, 4, 7, y. 46, t. I, p. 339 trad. Langlois. 
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se faisait sentir, le sens attribue a beaucoup ^expressions em- 
ployees dans les hymnes vediqnes allait s’effafant. Les dieux elaicnt 
divises par classes et, a chacun d’cux , etait assigne un sejour special 
dans le ciel , dans l’univers. 

Mais le recueil compose par Yiska n’est deja plus l’ceuvre des 
Aryas, c’est celui des Hindous. Pour ce motif, le mouvement reli- 
gieux auquel il correspond, n'appartient plus aux origines des reli- 
gions de l’cmpire romain , et je dois me borner a signaler ici la de- 
marcation qu’il etablit entre lepoque vedique et celles qui font 
suivie. 


Alfred Maury. 


(La mile et la (in a un nunn'ro prochain .) 



LA 


COLLEGIALE DE SAINT GENGOULT DE TOUL 

(mecrthe). 


Nous avons d4ja conduit l’arch^ologue chretien an pied de ce 
magnifique portail, dont le XV e siecle a dote la cathddrale de Toul (1), 
admirable frontispice d’un livre plus admirable encore : nous lui 
avons fait admirer toute cette dentelle merveilleuse qui a pris nais- 
sance comme par encbantement sous le ciseau du sculpteur; eusuite, 
pdn&rant dans la basilique, il a reports sa pensee plus loin, il a con- 
tempt la belle architecture grave et severe de la Bn du XHP siecle, 
qui a vu s’elever cette belle nef, ce beau et large transsept; l’artiste, 
en sortant de cet edifice, noble orgueil des Lorrains, nous a permis 
de lui faire visiter le cloitre, remarquable par sa grandeur et la 
beaute de son architecture du XIV e siecle : mais au-dessus des mai- 
sons de la ville de Toul, que domine majestueusement 1’antique ba- 
silique de Saint-Etienne, le voyageur remarque aussi une autre tour, 
moins elevee, moins ornee que celles de la cathddrale devant lesquelles 
elle semble s’abaisser, mais, couronnde comme elle a sou sommet 
d’une gracieuse balustrade ; derriere cette tour, dont la correspon- 
dante n’a pas recu de couronnement, on voit se profiler des lignes 
d’un Edifice qui, sans avoir les proportions de sa rivale, ne manque 
pas de grlice et s’etve aussi majestueusement du milieu de toutes ces 
maisons dans lesquelles il est enclavd et comme emprisonnd, et dont 
les images de concert avec le temps ont donne aux murs de 1’dglise 
une couleur debene. La aussi nous conduirons I’arch^ologue chrd- 
tien, afin qu’il admire cette belle petite basilique et rende hommage 
a la beaute de l’architecture qui a preside a la construction de l’dglise 
de Saint-Gengoult. 

Saint-Etienne et Saint-Gengoult, voite les seuls restes de la splen- 
deur de la glorieuse citd episcopate du moyen age , qui renfermait 
tant d’6glises, tant de monasteres. 


(1) Notice historique et descriptive sur la cath&rale de Toni, poblide dans la 
Revue archeologique , v« ann£e. 
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Saint-Gengoult de Toul eta it, avant la revolution de 1 793, l’eglise 
collegiate d’un chapitre c61£bre fonde par saint Gerard. Dans cet 
instant dc delire ou la France voulut renier Dieu, ou un peuple 
furieux s’dtait rue sur les magnifiques statues de la calhedrale pour 
n’en faire qu’un monceau de mines, les chanoinesde Saint-Gen- 
goult avaient.etd obliges de suivre dans I’exil le venerable prelat de 
l’eglise de Toul , ou de chercher dans le coin le plus obscur de I e- 
troite demeure du chr&ien reste encore fidele, un lieu de refuge 
pour se garer de ce torrent devastateur et n’6tre pas entrain4s dans 
ces Hots de sang sacerdotal que dans sa haine contre Dieu, notremal- 
heureux pays versait si abondamment. Saint-Gengoult demeura 
ferme; son magniGque cloltre , qui depuis si iongterops n’avait vu 
que des chanoines paisibles, devint un marche ; et Ton regarde 
presque comme un prodige qu'il ait encore dchappd a une destruc- 
tion complete au milieu de tout le tumulte de ce nouveau forum: 
lorsque des jours moins orageux eurent succede a cette temp^te de- 
vastatrice, Saint-Gengoult etait encore debout, toutes les autres 
eglises dc la cite etaient detruites ; elle subsistait seule avec Saiut- 
Etienne ; alors elle fut rendue au culte; la ville de Toul ayant ete di- 
visee en deux paroisses, Saint-Etienne, qui avail perdu son litre de 
cathedrale, devint l’une des deux paroisses, et Saint-Gengoult cessa 
d’etre eglise collegiale pour devenir la paroisse de la deuxieme 
portion de la ville de Toul. 

Situee maintenant au centre de la ville, on a laissd au dernier 
siiicle s’agglom^rer tout autour une quantity prodigieuse de maisons, 
qui la ceignent de toutes parts et ne laissent qu’un passage presque 
insuffisant pour pen^trer aux portes qui donnent entree dans le 
temple; deplorable coutume qui a enlevd a ce bel edifice toute la 
perspective dont il devait jouir, et qui permet a peine a l’ceil de l’ob- 
servateur d’en examiner les parties ext4rieures. 

Si nous consultons l’histoire et si nous lui demandons des rensei- 
gnements exacts surlepoque ou fut Aleves Saint-Gengoult, elle de- 
vient muette ; son silence nous ne 1'arons pu rompre, malgre les minu- 
tieuses recherches que nous avons faites sur ia cathedrale: elle se tait 
aussi lorsqu’on l’lnterroge sur Saint-Gengoult, et toujours elle vous 
dit que saint Gerard a Mti la calhedrale et Saint-Gengoult, qu’il 
plasa a la porte de la ville (l). 

(i) La ville de Toul 4tait a eelte dpoqne resserr4e dans de* limites pen dlendnes , 
puisque Saint-Gengoult, placle aujoard’tmi au centre de la ville, itait alors i 1’une 
des portes : la ville s’&endit sucecssivement du cdtd dc i’oue*t et du midi. Elle est 
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Dans la petite ville de Varennes, au diocese de Langres, fut bitie 
a une epoque tr£s-eloign<$e de nous , une eglise en i’honneur de 
saint Gengoult martyr. Les miracles que ce saint y opdrait, attirerent 
bienl6t nn nombre considerable de chrdtiens, qui firent a leglise de 
si grands presents que bient6t il s’y forma nne cdlebrc abbaye, qui 
fut donnee plus tard a 1’dglise de Toul. Mais l’dveque de Langres, 
jaloux de voir une si riche abbaye distraite de son diocese, demanda a 
lev&jue de Toul lechange de cette abbaye contre des biens qne le 
prelat possedait dans le diocese de Toul. La question resta longtemps 
cn suspens ; lev&que de Langres sc brouilla avec saint Gerard, qui 
etait alors ev£que de Toul , et , pour terminer le different!, 1’abbaye 
fut occupee par le prelat de Langres ; alors saint Gdrard fit constrnirc 
a l eutree occidentale de la ville de Toul une eglise et nn cioitre, 
qu’il d£dia a saint Gengoult, et dont il gratifia quelques dies pieuses 
pour y etablir une abbaye de l'ordre de Saint-Benoil. Bient6t les reli- 
gieuses ayant onblie le premier esprit de leur ordre, le saint evdque 
fut oblige dc les eloigner, et il etablit a leur place nne reunion de 
clercs qui prirent le nom de chanoines. 

Saint Gerard dota richement la nouvellc collegiale, dont les cha- 
noines suivirent la regie de Chrodegand, ev£que de Metz (1). 

Sous l’dpiscopat de Brunon, devenu pape sons le nom de Ldon IX, 
au moment ou il assiegeait la ville, en 1049, Eudes, comte de Cham- 
pagne, brula l’abbaye ainsi que leglise qui en dependait. Lev6que 
Udon la repara, y r&ablit le chapilre qui s etait vu force de fuir, et 
augmenta considerablement les revenus de la collegiale de Saint- 
Gengoult. Ceci se passait vers 1065, e’est-a-dire a la fin du 
XI' si6cle. Au XII' siecle, Pebon, ev6que de Toul , s’occupa aussi 
de 1 abbaye de Saint-Gengouit ; il unit la prevOte dn ebapitre an 

devenue mainlenant plus da double de ce qu’clle clait alors. On pent snivre les 
agrandissements snccessifs de la ville dc Toul sur le plan lev* par M. 1’abbi Morel , 
ct public dans 1’histoirc de Toul , de M. A. D. Thierry. Le plan est accompagne do 
ccltc Idgende qui depcint le caractirc de Toul au moyen Age : Vrbs pia, prisca 
ct fidelis, cn meme temps qu'ellc fait allusion a son anliquili. 

(I) La regie de Saint-Bcnoit eut pour la France nne foule de consfquences autre$ 
que la conservation des auleurs anciens, lc progres dans 1’architcctnre , dans les 
sciences , dans les lettres : partout ou la dotation d’une Eglise le permetiait, on 
chercha a faire entrer le clerge siculicr dans une sorte de regie monastique. Un 
cvequc de Metz, Chrodegand, engagea, en 760, son clergi a former une commit- 
nautd sous unc regie uniformc, Vila canonica. Leurs membres prirent le nom de 
canonici calhedralcs. Les reglements publics par Chrodegand furent rccus et 
adoptis par la plupart des chapitrcs. Ce n’est qu’au XII' siecle que les corporations 
canooicaies s’aflranchirent du joug de la vie commune. (Daniel Ramie, Hislotre 
<k V architecture chez to us les pcuples, t. II , p. »07.) 
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grand archidiaconat de leglise de Tool, et regia qae les chanoines 
eux-mfimes eliraient l'archidiacre. 

Les 4v6ques ses successeurs firent beaucoup de bien a la collegiale, 
dont les revenus etaient iromeuses. 

Ici se terminent les quelques dounees vagues qne l’histoire nous a 
laissees; dans les stecles suivants rien ne nous parle da chapitre ni 
de la collegiale de Saint-Gengoult. 

Mais le style si bien caracterise da monument nons perraet de 
sappleer a l'histoire et de nons jeter hardiment dans le champ des 
suppositions. Au XIII' siecle , le chapitre de Saint-Gengoult <Hait 
tres-riche : il avail d’immenses revenus ; l’eglise conventaelle devait 
alors fitre bien degradee (1), et avait bcsoin de beaacoap de repara- 
tions , puisque cet edifice, probablement le m6me qae celai qui avait 
ele fonde par saint Gerard, avait eu a souffrir des gaerres dont 
Toul et Icvfiche furent le theatre pendant les XI e et XII e siecles. 
L’dveqne Udon n’avait fait an XI' siecle qne restaurer leglise, 
d’ailleurs a cette epoque on conslruisait la magnifique cathedrale de 
Saint-Etienne ; de tous c6t& les anciennes eglises faisaient place a 
des basiliques ^levees dans le style de l’^poque; les chanoines de 
Saint-Gengoult suivirent l'impulsion donnee, et, remplis d’admiration 
pour le bel edifice dont Tout s’enorgaeiiiissait a si juste titre, ils re- 
sol urent aussi delever une 4glise conventuelle digne de la renommee 
que possedait alors le chapitre. 

Au milieu du XIV' siecle , les grands travaux de la cathedrale 
Etaient a peu pres terminus. Rien n’empfiche de supposer qu’alors les 
ouvriers et les architectes se transporterent dans I’abbaye de Saint- 
Gengoult, pour Clever la basilique qae nous admirons aujourd’hui, 
sur le m£me plan, mais restreint, de la cathedrale qu’ils venaient de 
b&tir, modele dont ils se servirent pour 41ever Saint-Gengoult ; car le 
transsept est proportionnellement aussi large, le cbceur assez court 
forme seuiement de deux trav4es , il n’y a de difference que dans la 
terminaison des bas-c6tes, ici fermes par une abside, polygone, 

(1) Nons ne connaissons rien de cetle dglise conventaelle dlevde par saint Girard 
et rdparde et entretenne sods ses successeurs ; mais nous ne pouvons nous tromper 
snr le style employe, c’dtait le roman ; quant au plan , c’dtait celni de la basilique 
romaine ; pour les dimensions, le peu de resources dont ponvait disposer l’abbaye 
naissantc ne nons permet pas de supposer qu’elles fussent bien vastes eu dgard an 
nombre restreint d’babitants que coulenait le nouveau monastere s ici encore nous 
dirons ce que nous rep^ tons souvent dans la suite de cette notice , e’est que la pre- 
miere dglise conventuelle n’dtait probablement alors qn’unc copie diroinnde de la 
cathedrale romane , que Saint-Etienne actuelle a reraplacee. 
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tandis qu’a ta cathedrale , ils sont terminds par un mar droit; par 
consequent l’eglise de Saint-Gengonlt a 6te bAtie, dans le milieu du 
XIV s siecle, et dans un espace de temps assez court, puisque le style 
general est compietement uniforme et la regularite da plan com- 
plete; le portail et les tours ont ete sieves un siede plus tard , pour 
completer la pensde generate de l’artiste, et enfin le cloitre, Mli au 
commencement du X\T siecle, est appuye sar le Dane septen- 
trional de ledifice contrairement a celui de la cathedrale qui a ete 
place aa midi , a cause de 1’evAch^ place au nord de Saint-Etienne. 

Nous ne devons pas nous attendre a trouver ici le luxe d’orne- 
mentation que Ton admire a la cathedrale, et qae les XIV' et XV* sie- 
cles se sont pin a repandre a profusion sur les murs exterieurs de 
l’edifice. L’extdrieur de Saint-Gengoult est d’une noble simplicite , les 
ornements sont rares , les mars sont unis , mais aussi quelle elegance 
dans les profils, quelle rectitude dans les lignes, quel beau travail dans 
les guirlandes des corniches 1 C’est le beau style du XIV' siecle, avec 
la severite du XIII®, Saint-Gengonlt est une belle Hear t’panouie , 
mais dont la beaute est renfermde au dedans, dleyee comme par en- 
chantement et tout enttere, d'un style uniforme. Elle est d’autant 
plus prdcieuse.que c’est la seulement oft Ton retrouve, dans la Lor- 
raine, un Edifice complet entterement construit dans la deuxi&me pd~ 
riode du style clival. 

Dimmsiohs. 


I»ngueur totals depois la ports d’entrto jusqu’au fond dn eboenr. . 50 m > c 

^ongoeur dn transsept da mar meridional an mnr septentrional. . . 38 , 

Largenr de la nef et des bas cOtes 20 , 

Largenr de la nef genie jO » 

Largeur dn collateral seal 5 „ 

largenr da transeept 4 la croisie dans le meme style 12 25 

Haatenr des yofttes de la nef, des transsepts et da chcear 27 40 

Hanteur des softies des bas edl6s 

Haatenr de la tour eoaroanfte 54 

Longaear da cloitre , chaque galerie 36 35 

5 25 


le portail occidental est venu rompre l’ensemble , il a did eleve , 
quelques annees plus tard, et sur le m£me modftle que celui de la 
cathedrale, mais avec une extreme sobrietd d’ornements, les chanoines 
nont dleve quune tour, laissant par respect pour la cathedrale 
1 honueur d dtre couronnee de deux tours magnifiques, car, simple 
collegiate, ils ne voulaient pas quelle fftt confondue avec la mdtro- 
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pole da diocese de Tool (1). Dans la toar qui a et£ terming, nons 
retrouvons encore la copie de celles de la cathedrale, moins la mul- 
lrplicic6 des ornements. En nn mot Saint-Etienne a ete le modele 
dont Saint-Gengoult est la copie en miniatare , car Saint-Etienne de 
Tool , premiere £giise ogivale, fondee dans la Lorraine, a <kc le re- 
gulnteur de tonte l’ecole architectonique qai a elev6 les autres eglises 
remarquables de la Lorraine. 

En parlant des deux eglises de Toni , voici comment s’exprime 
M. le chevalier Joseph Bard : « J’aime pour ainsi dire mienx l’autre 
^glise paroissiale de Toni , Saint-Gengoult : elle est fille de la m6me 
pensee architectonique, elle n’a qu'nn clocher cooronne comme 
ceux de Saint-Etienne ; mais son luxe est plus sage , sa richesse moins 
prodigne, sa beaut£ plus sobre (2). » 

Mais il est temps de dissdquer le monument , d’en ^tudier toutes 
les parties et d’en comprendre toute l’harmonie et la beaute. Les 
maisons dont Saint-Gengoult est entonre emp^chentd’en saisir par- 
faitement les parties ext4rieures , mais d’un seul coup d’oeil on j 
troure nn travail fini complet. 

Le portail situd an fond de la rue du Parge-Saint-Gengoult , est 
surmont6 de deux tours, dont l’une des deux a refu son couronne- 
ment. Ces tours sont carries , soutenues par plusieurs contre-forts et 
peredes de rares fendtres A ogives ou en anses de panier , ddcorees do 

(1) tin examen attentif de la tour non conronnSe nous a convaincn qne l’intention 
deschanoines n’etait pas de lai donner nn conronnement comme a sa correspon- 
dante; car les contre-forts se terminent an-descons de 1’^tage supiricur, ornd sen- 
lemcnt de pinacles a crochets, destines a terminer gracieusement le contre-fort. 
D’un autre c0t4, la corniche est terminie, et pourquoi n’a-t-on pas continue le 
contre-fort jusqu’4 cette corniche , comme & la toar correspondanle ? si ce n’est qne 
parce qu'on n’avait pas i’inteutioa de la snrmonter d’une tourelle octogone. 

(?) Demiers melanges de litlerature el d’archeologie tacree, par M, Joseph 
Bar, in-8®. 

One chose dlgne de remarqne, e’est qne dans les Eglises de la Lorraine llevees an 
moyen ftge, dans les XIII*, XIV® et XV* siecles, on a consent poor le choeur la 
tradition de la basilique romaine. Tons ces choeurs sont tres-courts et pen propor- 
tionals 4 la longneur de la nef , et, la cathedrale de Metz exceptle, les has cdt£s 
s’arretent ordinaireraent i la naissanee de l’abside cenlrale, ou ils sont terminus 
ordinairement par de plus petites absides, comme on a pa le voir dans les plans 
qui accompagnent les notices que nous avons publics snr Saint-N'icolas dn Port, 
et I’eglise de Monster (voy. Rev. archeologigue , in* et ti* annee. ) : e’est une re- 
marqnedigne de (’attention de 1’artiste, eomparatfvemental’usage des architects 
du centre et du nord de la France qui donnaieDttonjonrs an choeur les deni tiers on 
au moins la moiti4 de l’liendne de la nef. Nous crojons qne la couttuneintroduite 
en Lorraine brisc trop brnsquement les lignes, et nuit un peu 4 la perspective 
generate de l’idiGce. 
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trilobes etde qnatre feuilles. A la hauteur da fatle de la loilurc, la 
tour de gauche devient octogone , aux angles se trouvent quatre pina- 
cles, a crochets, qui s'unissent aux angles de la tourelie par une 
branche de feuilles artistement sculptee, et qui fait les fooctions 
d’arcs-boutants. Chaque facade de la tour octogone est percee d’une 
fenfetre geminee, decoree d'arcades trefl^es. Le tout est termine par 
une delicieuse couronne, composee d’arcs trilobes, unis les uns aux 
autres par leurs sommets. La tour de droite se termine carrement et 
a recu pour couverture un toit assez plat couvert d’ardoises. Les con- 
tre-forts ne montent que jusqu’au-dessous de l’elage superieur, et 
sont termiues par les pinacles ornes de crochets. 

Au milieu du portail(voy. pi. 207), s’ouvre one delicieuse arcade 
dont rarchivolte exterieure est decoree d’une accolade ayant la p^ointe 
terminee par un magnifique bouquet de feuilles fris^es qui s’dleve jus- 
qu’au milieu de la fen&re rose. Les aretes de l’accolade sont ornees 
d’une serie de crochets formes de feuilles frisees tres-delicatement 
fouillees. 

En examinant de pres ces ornements, on y reconnait la science et 
la patience des architectes du XV C siecle. 

La voussure qui precede la porte est peu profonde , elle est ornce 
seulcment d’une multitude d’arcades prismatiques dont les lignes se 
continuent le long des parois de la muraille pour se reposer a la base 
sur des piedestaux octogones ; au milieu de ces lilels, on voit deux ni- 
ches de grandes dimensions ornees de dais sculples. Le tympan de 
l’arcade n’a recu aucun sujet , sa decoration consiste en une serie 
d’arcatures treflees, au milieu desquelles eta it une statue dont le 
piedcstal est place au milieu de la porte. Aux angles formes par les 
tours, s’elevent deux clochetons ornes de crochets et de trilobes, qui 
se ramifient en une multitude de lignes prismatiques , et qui , octo- 
gones a la base, devienuent insensiblement hexagones et carries , et 
s’elevent a la hauteur du bouquet vegetal dont l’accolade centrale est 
decoree. Au-dessus s’ouvre une large et haute fen&tre, divisee 
en six baies par des meneaux prismatiques et qui sont orndes d’ar- 
cades ogivales, de lobes et de quatre feuilles. Au centre de l’ogive 
generale s’ouvre la rose ou la roue, divisee en seize parties par autant 
de meneaux prismatiques. Cette rose magniBque eclaire la partic 
occidenlale de l’egiise dans laquelle elle reflete, au soleil couchant, 
les mille couleurs de ses vitraux. 

Au-dessus de la rose est un mur uni, termine en triangle, dans 
lequel nons ne trouvons aucun ornement. 
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Les parties mfridionales et septentrionales de ledifice nous mon- 
trent le XIV* siecle dans tonte sa beantf ; elles sont percees de fe- 
nfires dont I’ogive decrit exactement 1’arcade en tiers-point , et dont 
l’archivolte est ornee d’une guirlande de feuilles de vigne. A chaque 
piiier de la nef correspond un contre-fort termine par des clochetons 
a crochets, supportant une arcade qui va buter contre une espece de 
pilastre en saillie placf a chaque fenfire. Le transsept est perce d’une 
large fenftre ; le choeur, dont les grandes fenftres sont separees par 
de hants contre-forts, ornes de pinacles et de niches a clochetons 
triangulaires , est construit dans le mfme style que ledifice; mais 
nn examen attentif nous a porte a croire que c’est la parlie la plus 
ancienne du monument. Ainsi que les cftes du transsept qui Ini sont 
adjoints dans ces parties , l’ogive des fenftres est simple , la rose 
unique , caracteres qui se rapprochent de ceux du XIIP siecle. Le- 
difice est terming par une corniche dont la plate-bande est ornee 
d’une guirlande de feuilles vegftales : tantft ce sont des feuilles de 
vignes, de houx, tantft des choux frises; mais le tout fouille avec un 
art exquis. Dqns les transsepts on remarque deux escaliers, dont I’un 
est convert d’une lleche en bois couverte d’ardoises; l’autre est sur- 
monte d’un clocheton octogone d’assez grande dimension, dont les 
arf tes sont couvertes de crochets et dont le sommet est orne d’un oi- 
seau aux ailes df ployfes. 

L’impression que Ton fprouve lorsqu’on penetre dans ce bel Edi- 
fice est difficile a dfcrire. Comme toutes les parties sont en harmo- 
niel avec quelle grfce sont plantfs ces massifs de colonnettes, qui 
s’f lancent graciensement pour aller supporter la retombfe des voutes [ 
Qu’elle est belle cette ogive en tiers-point! Comme elle est biendes- 
sinee ! avec quel art sont sculptes tous ces feuillages dont 1’artiste a 
ornf les chapiteaux. Enfin toutes les parties de cet edifice ont fte 
soignfes ; on y rencontre le style ogival dans toute sa perfection ; 
mais ce qui choque est la longueur des transsepts et la largeur de la 
croisfe, par rapport a la nef, qui parait beaucoup trop courte, et 
qui laisse a supposer que le plan primitif etait beaucoup plus vaste; 
que le manque de ressources aura force les chanoines a terminer par 
le portail cet edifice, qu’ils ne pouvaient continuer sur les propor- 
tions primitives (Voy. la planche 208). 

Le plan gfneral de leglise est trfs-regulier : c’est la basilique la- 
tine dans toute sa puretf . Comme a la calhfdrale , le choeur se ter- 
mine en abside, sans deambulatoires; le transsept, tres-large, a une 
longueur proportionnelle et dfpasse les collateraux de la nef d’une 
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travee. La nef est accompagnde de laleraux , mais sans cbapelles : le 
tout bien proportion^. Les collateraux ont la moitid de la largeor 
de la nef, et sont terminus a la naissance de la grande abside par 
deux petites absides , dont l’axe nest point parallele a celle de la nef, 
Tune se dirige vers le nord et l’autre an midi. Dans la premiere tra- 
vee du collateral meridional s’onvre une cbapelle en forme de trapeze, 
a laquelle on monte par nn nombre assez considerable de marches. 

En resume, .Saint-Gengoult nous figure la basilique primitive 
comme Saint-Etienne; nous pouvons supposer que I’&lifice actuel a 
du etre Mti snr le m&me plan qne l’edifice roman qn’il a remplace. 

Les voutes de 1’ddiGce sont traitees avec un art admirable et un 
travail fioi. Les nervnres sont assez fortement accentuees et formees 
de mouluresalternativement rondes et creuses; les scoties sont pro- 
fondement 6vid4es , les tores bien arrondis et les lignes tracees avec 
beaucoup de rectitude. 

Au point d’intersection de ces nervnres, on voit dans la grande nef 
une clef de voftte ornee d’une magnifiqne conronne de fenilles rosa- 
c4es. Les voutes viennent se reposer snr des massifs de colonnes 
isoles , auxquels correspondent des colonnes , engagdes dans le mnr, 
placees entre chacune desfenfitres et dans les angles de ledifice. 

Les massifs isoles sont formas d’nn fut octogone aulour duqucl 
sont places huit colonnes rondes presque isoldes dont quatre sont 
d’un diametre plus restreint que celles qui snpportent les nervnres 
principales de la nef et des collateraux. Les cbapiteaux, d’assez petite 
dimension, sont ornes de feuillages frisfe et disposes de maniere a 
former deux bouquets superposds et a partager ainsi la corbeille en 
deux parties (“gales. 

Les bases des colonnes n’offrent pas de scoties dviddes et se compo- 
sent de deux tores superposes. Les socles correspondants a chaque co- 
lonnettes sont octogones et s’appuient sur un socle general qui est carre. 

La hauteur des collateraux est un peu plus de la moitid de la hau- 
teur totale de la grande nef ; cette disposition, qui donne au colateral 
un air de grandeur et contribue a la beaute de la perspective gene- 
rate, a ete obtenue aux depens du tripborium qui n’existe pas dans 
leglise de Saint-Gengoult. 

Les fenfires du clerestory reposent presque immediatement sur la 
corniche , ornee de moulures simples, qui surmonte les arcades des 
collateraux. Au choeur, ces feu6tres sont d'une grande dimension et 
comprennent presque les deux tiers de la hauteur de l’ddifice. 

L’dglise de Saint-Gengoult est dclairee par trente-trois fenfires 
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places dans les nefs, les transsepts et !e cbceur. Dans !a nef et !e c6t6 
occidental da transsept, elles sont d'assez large dimension , formees 
de deux baies , dont les arcades sont orntes de trefles et surmontees 
d’une grande rose, qui empiit le tympan de l’arcade. Dans cette rose 
se trouvent cinq trefles nnis les nns aux autres et decoupes avec art. 
Dans le choeur, les ogives des baies sont nnies ; la rose , orate de 
bait lobes, est encadrte dans un losange dont les extremites toucbent 
l’arcade de la fen&tre ; enfin, dans les petites absides, nous retroavons 
la mfime disposition qu’au XIII e siecle. 

Les transsepts sont perces de grandes fenfetres d’une large dimen- 
sion et dont voici la disposition : deux ogives gemintes sont surmon- 
ttes d’une rose occupant toute la fenfitre. Cbacune des deux ogives 
se decompose en deux parties , ou en deux baies surmontees d’une 
rose ornee d’untrefle. Lagraude rose offre ceci de remarquable, quelle 
est remplie par un cercle de petites roses ornees aussi de trefles, dis- 
position qui produit un majestueux effet. 

C’est ici le lieu de parler des vitraux peints dont l’^glise de Saint- 
Gengoult possede quelques restes precieux. Les plus anciens datent 
du commencement du XIV» siecle , et ornent la fenfire ccntrale du 
choeur et deux fen&tres des absides secondaires. 

La fenetre du fond du choeur est une magniflque crdation du 
moyen & ge et la plus belle que j’aie rencontrte dans le departement 
de la Meurthe. Chaque baie est ornee de douze mteuillons dont je 
n’ai pu reconnaitre les sujets a cause de la distance, et surmontte de 
deux portraits, de saint Pierre et de saint Paul. Chaque medaillon 
est entoure d’un cercle de couleurs diffteentes figurant un encadre- 
ment d’emaux. Le tout est entoure d’une bordure d’ornements orien- 
taux, ou l’ou voit dominer le jaune d’or, le rouge, releve par un fond 
bleu. La rose de 1’arcade nous montre Jteus-Christ b4nissant , envi- 
ronne d’une foule d’anges (l). 

Dans l’abside secondaire de gauche, une fen&tre, du m£me style 
que celle dont nous venons de parler, nous reprdsente diverses scenes 
de la vie de saint Nicolas. 

Dans l’abside correspondante , les mteaillons sont octogones et re- 

(I) Cette fenetre , ainsi que tes fenetres des absides des bas c6tis , mirilaient une 
description plus ditaillie ; nous recommandons ce travail am artistes lorrains. Ces 
fcnitres sont d’autant plus pricieuses, qu'eiles sont, corame nous 1’avons dit, les 
seules du commencement du XIV' siecle, avee la disposition du XIII e siecle, que 
nous relrouvons dans la Mcurlhc. Elies sont completes, et miritent d’etre gravies 
cn coulenr, afin qu'on en puissc saisir tous les ditails, ce qu’il est impossible de 
faire a l’oeil no, 
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presentent des scenes de la vie de J&ns-Christ ct de ia sainte Vierge. 
On y remarque la Visitation , la Presentation an Temple , la Vierge 
et l’Enfant Jesus, le Portement de la Croix, ie Crucifiement, la Fla- 
gellation, l’Arrestation de Jesus-Christ et son entree triomphale a 
Jerusalem. An centre de la rose, on voit Dien le Pere benissant le 
monde, entoure d’anges adoroteurs. On retronve anssi dans les cha- 
pelles et dans le sanctnaire des restes de grisailles entonr4es d’une 
bordure d’ornements de.couleurs en usage dans la deuxieme periode 
du style ogival. 

Les fenfetres dn transsept sont ornees a la moitid de vitraux moins 
pri*cienx qne ceux dn choenr et d'une execution mediocre; mais 
transportons-nons devant la fenfitre du portail , le XVI' siede y a de~ 
ploye toute sa science. A la beaute des conleurs s’unit la variete des 
ornemenls, la richesse des vetements , le dessin correct des formes. 

Au milieu de la rose, on voit le cbifTre de Jesns-Christ entoure de 
rayons et des douze prophetes. Dans les baies inferieures se trouvent 
six grands tableaux , alternant sur un fond rouge, jaune et bleu ; les 
personnages sont places sous des especes de dais magnifiqaes. Ces 
personnages, de grandeur plus que naturelle, nous representent : saint 
Michel ecrasant le dragon ; saint Panl, avec son epee , correspondent 
a saint Pierre, sainte Anne, saint Hubert (1), un fancon sur le 
poing, et un portrait d’ev£que, probablement celui de saint Gerard, 
fondalenr de la collegiale. 

Au-dessous des grandes fenfetres du transsept se trouve une cor- 
niche decoree de trilobes dont les bases reposent sur de petites con- 
soles. Dans le transsept septentrional , on admire un ancien tom- 
beau orne a lext^rieur de toute la magnificence du XVI* si&cle; c’est 
une profusion d’arcatures, de feuilles frisees et de crochets (V. pi. 208, 
la coupe longitudinale ou est figure la vue de ce tombcau). 

Le mur inferieur des absides secondaires est decore d’une serie 
d’arcatures trilob4es , qui devait se prolonger autour du choeur et 
qui est cach^e maintenant par une decoration insolite et sans gout, 
dont le siecle dernier a voulu orner l’eglise de Saint-Gengoult. 

II ne nous reste plus qua jeter les yeux sur le pave, presque en- 
tierement compose de pierres tombales magnifiques, dont les bancs 
nous cachent une partie. C’cst un peuple qui se trouve cache sous 
les dalles de cette eglise. Combien de personnes ont compris 1’interAt 


(() Nous n’affirmoDS pas que ce soit saint Hubert ; car ordinaircment it n’est pas 
ainsi repr^scolfi. 
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qu’offirent a I’histoire et a la science ces pierres tombales, qui nous 
rappellent le nom, la dignity, Thistoire, le costume de ceux qu’elles 
reprdsenteut. Beaucoup de ces pierres ont ete malheureusement cou- 
pdes, sciees , appropriees au besoin de 1’edifice, lors de son ornemen- 
tation bizarre. Nous avons compte plus de soixante de ces pierres 
tombales, dont la description serait si intdressante (1), mais que les 
homes de ce travail nous empdchent de rappeler ici, et qui, en grande 
partie, datentde la fin duXlV*, du XV* etduXVI' siede.La plupart 
ont dtd dlevees a la memoire des chanoines ou des personnes notables 
de la citd. Les personnages , tous vdtus de longues robes , sont plaods 
sous des dais aigus , ddcords d’ogives , de crochets , de feuillages , et 
entourds quelquefois d’une bordure de roses. Une inscription en 
lettres gothiques entoure le persoDnage , dont on voit les armes au- 
dessus de la tdte. C’est surtout dans les transsepts que Ton voit les 
plus belles et les mieux conservees. Nul doute que Tespece de damier 
en pierres noires et blanches, placd dans la croisde, n’ait expulse 
quelques-uus de ces tombeaux du moyen &ge, dont la perte est , pour 
Tarchdologue , un sujet de donleur. 

L’une des inscriptions, que nous avons remarqude , est situee 
dans le transsept nord, aupres d’une petite porte a ogive qui conduit 
dans l’escalier. Cette inscription si curieuse a dtd publide deja par 
M. Grille de Beuzelin ; nous 1’avons lue aussi et nous la rapportons. 
Elle est dcrite en lettres gothiques et composde de beaucoup d’abre- 
viations : 

« Dieu ait pitid de lame de Mengette, fille de Jehan Constdt , qui 
fuit feire a Henrion de Chaudeney, estant de Toul , laquelle devisait 
en son testament 1 oct cent francs J pour faire par ses executours | 
cest sdpulture et trespassat Ian | mil | cccc le xm* jour de juiilet 
en revenant des indulgences de Rome J et gist a Saint- Chririque | 
le fil de la Vierge Marie li doint p durable vie | amen. » 

Comme le transsept n’a point ici d’ouverture , les portes laterales 
ont dtd percdes dans les collatdraux; celle qui donne sur le cloitre est 
ddcorde d’une simple arcade ogivale. L’autre, pratiquee sous la cha- 
pelleen hors-d’oeuvre, du c6te du midi , est carrde, ornee d’un arc 
en anse de panier, ou sont figurdes des arcades ogivales. La sacristie, 
situee a Tangle nord du transsept, est du mdme style que I’ddifice. 

Nous ne parlons pas ici des autels ni de la decoration intdrieure, 


(I) Nous proposons a quclques mcmbres de la Soci4ti d’archeologie lorrainela des- 
eriptlon de toatcs ces pierres tombales, qni soot tres-reroarquables. 
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qui est cequ’on peat appeler de plus ridicule. On voit que ces ven- 
dales orneroentistes sont passes a Saint-Gengoult ; apres avoir couvert 
ses murs d’une colle p&leuse, ils ont vouiu lui donner des autels 
grecs. Le choeur est rev&u d’une boiserie sans caractere; mais il 
faut 6tre juste, la fabrique de Saint-Gengoult ne possedaot aucune 
ressource pour faire dans l’dglise ies embellissements quelle reclame, 
elle doit se contenter de ce qui eiiste. 

On voit encore ici une preuve que les tableaus n’ont rien a faire 
dans I’eglise ogivale, oii ii n’y a pas de place pour eux. A Saint-Gen- 
goult, on les a places devant les fen&tres bouchdes du collateral sud, 
dont ils cachent les arcades et la rose trilobee. Laissez les tableaux 
aux dglises dont les grands murs nus reclament un ornement. 

Nous voici arrives a la fin de notre petit travail. Jetons encore un 
coup d’ceil d’admiration sur cette belle voute, sur ces sveltes colon- 
nes, sur ces vitraux etincelants, et passons dans le cloitre, autre 
chef-d’ceuvre du XVI' siecle, qui forme a lui tout seul un monu- 
ment digne du plushaut intdr£t ( Voy. la planche 209). 

Ce cloitre, adosse au collateral nord de l’eglise, est posterieura celni 
de la cathedrale, qu’il surpasse en beaute, quoiqu’il lui soit inferieur 
en dimension. C’est un carre parfait, dont chacun des cotes est di- 
visd en cinq travees, qui preunent jour sur le pr&ra au moyen d’une 
double arcade ogivale, supports par des colonnes. Les voutes, qui 
sont coupdes de nervures nombreuses , viennent se reposer sur des 
piliers engages dans les murs, et sont contrebutees, a l’exterieur et a 
I'interieur du preau , par d’assez larges contre-forts ; voila pour la 
disposition genera le. 

Ce cloitre est une belle Hear epanouie au commencement du 
XVI e siecle; Iorsque les chanoines eurent compldtement termine leur 
collegiate , ils y adjoignirent cet accessoire , dont la cathedrale de 
Saint-Etienne leur avait donnd le modele ; mais la disposition des lieux 
leur permit de lui donner plus de regularite, quoique Mti sur une 
echelle plus petite en rapport avec 1 eglise dont il sert de complement. 
Ce cloitre, aujourd’hui dans un dtat de ruine presque complete, a du 
autrefois produire un magnifique effet,et ce qu’il en reste suffilencore 
pour interesser vivement I’archeologue. Si nous entrons dans le prdau, 
nous trouvons chaque facade divisde en quatre parties par les contre- 
forts, dont les angles sont ornes de lignes prismatiques et qui ont 
et£ coupes carrement a la naissance de la toiture; ils etaient proba- 
blement terminus autrefois par un pinacle orne de feuilles frisees, 
terming par un bouquet v4g4tal ; tout cela a disparu. Chaque partie 
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de ces facades est encore divisde en deox par an massif de colon- 
nettes , dont qnelques-nnes sont torses , et qai sont toates orndes de 
chapiteaax fantastiqaes, creation da style de transition de I’ogive a la 
Renaissance. Ce massif, sarmontd d’un pinacleplatadosseaa mur, est 
terraind par an clocheton tout a fait dans le style de la Renaissance. 

Deux ogives sont percdes dans les murs de facade; elles se ddcou- 
pent chacnne en deux baies , dont une colonnette intermediate sup- 
porte les arcades trilobdes , et le tympan de chaque ogive est ornd 
d’une ramification de moulures prismatiques qai forment dans chaque 
arcade des dessins varies , tonjours tendant a former des cceurs, ca- 
ractdre distinctif da style appele flamboyant. 

L’archivolte extdrieure de chaque ogive est ornde d’ane accolade 
assez elevde, dont la pointe est ddcorde d’un magnifique pinacle on 
bouquet vdgetal. Les ardtes sont coupees de part en part de feuilles 
frisees formant crochets , d’un beau fini de travail. Dans l’interieur 
de I’accolade et sar la face extdrieure des contre-forts , on remarque 
des mddaillons circulaires , renfermant des portraits qui ont etd tel- 
lement grattes, qu’il est impossible d’en reconnoitre les sujets : ne- 
taient ce point les portraits des personnages illustres qui avaicnt 
contribue de lears largesses a l’edification de la colldgiale et du 
cloltre? Question que nous pensons pouvoir rdsoudre affirmative- 
ment, sans cependant appnyer notre rdponse d’aucnne donnde cer- 
taine. L’intdrieur da cloltre ne prdsente d’autre ornementation que 
les massifs de colonnettes qui regoivent la retombde des vouies dont 
la facture est magnifique. 

Ce cloltre servait aux processions ordinaires des dimanches en 
usage alors dans l’dglise de Tool , et aux processions gdnerales que 
le mauvais temps empdchait de faire dans la ville. 

Une porte de la Renaissance lui sert de sortie sur la place da 
Marchd , et deux portes le font communiquer avec leglise du c6td 
du nord. 

Nous avons la douleur de dire qu’une parlie de ce cloltre (1) sert 
aujourd’hui de magasin des pompes de la ville et de ddcharge pour 

(I) La ville de Tout ne trouverait-elie done pas on antra local pour placer ses 
pompes. On comprend facilement combien ce lien est pen convenabie, car dans un 
cas d’incendie , ou on sgit avec le plus d'empressement possible , on n’a pas toujours 
la presence d’cspril suffisante pour prendre les prdcautions nticessaires a la conser- 
vation du monument, et on a bientdt fini de fracturer un meneau , une sculpture , 
au moyen d'une ichelle maladroitement eonduite. Nous serions benreux si nous 
voyiocs enfln ces pompes changer de domicile et sortir d’nn lieu presque exclusive- 
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l’£glise : ce qui ne contriboe pas pea a augraenter tons les jours 
l’&at de degradation dans leqaei il se troave. De mis^rables plan- 
ches boachent les arcades, et nn prosaique toit en tuiles couvre 
les voutes. 

Pour terminer cette conrte notice , nous indiqaerons aux archi- 
tectes leglise de Saint-Gengoult comme pouvant leur servir de mo- 
dele, snr an plan plus ou moins restreint , des tfglises cn style ogival 
qu'ils auraient a Mtir. Nous croyons qu’ils pourront etudier avec 
fruit cette belle structure des voutes, ce bel ornement des piliers, 
et qu’une eglise copiee sur ce modele proportionnellement aux be- 
soins de la population au milieu de iaquelle elle serait elevee, serait 
digne d’etre la demeure de Dieu sur la terre , et bien preferable a ce 
style ogival de fantaisie sans regies precises dans lequel se sont jetes 
lantd’artistes, qui n’ont peut-6tre dtudie que fort legerement le 
style du moyen Age. C’est la un modele a suivre , en corrigeant tou- 
tefois les imperfections leg&res qu’on remarque dans les details. Nous 
pensons qu’une eglise bAtie sur ce modele n’eutrainerait pas du reste 
a une dispense bien considerable, et que Ton pourrait, tout en con- 
servant la disposition g6n4rale , prendre une echelic de proportion 
en rapport avec les ressources dont on pourrait disposer. 

Avant de terminer ces quelques pages, dcriles a la gloire de Saint- 
Gengoult, la plus belle et la plus complete Eglise du XIV* siecle que 
poss&de le departement de la Meurthe, qu’on nous permelte de faire 
un r6ve qui se r£alisera peut-4tre un jour. 

La belle Eglise de Saint-Gengoult serait debarrassee d’abord du 
badigeon piteux qui en couvre les murs , pour laisser voir a nu les 
pierres qui forment l’ldifice ; toutes ces decorations insolites d’autels 
et de boiseries grecques et romaines seraient exclues de l’dglise , 
pour faire place a des autels du style de l’6difice et pour laisser repa- 
raitre les ogives trefles du chceur; tons ces devants d’autels en pa- 
pier peint deviendraient la proie des flammes ; les bancs, innovation du 
XVIII' siecle, seraient supprim^s, pour laisser voir toutes les belles 
pierres tombales dont leglise est entierement dallee ; l’orgue insigni- 
fiant ne cacherait plus une partie de la belle fenfilre du portail 
et ne distrairait plus les Gdeles par des accords d’une musiqne 
plus ou moins th&ttrale ; les bas c6t4s recevraient une toiture aigoe, 
terming en pointe, et le beau cloltre verrait rejeter hors de son en- 

ment religieux. Nous en dirons tout autant des charpentcs et des d6char»es de 
l’tglise. ° 
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ceinte et les pompes et les dchafaudages de reposoirs qui l’encom- 
brent ; les pauvres de Toni se chaufferaient avec plaisir avec ces 
miserables planches qui eri bouchent les arcades, remplacees, si 
Ton veut, par une grille eu fer peu dlevee, afin de defendre l’en- 
trde du prdau aux vandales moderues ; la toiture plate et les tuiles 
iraient couvrir les maisons des' particuliers , et feraient place a dcs 
pignons aigus, qui permettraient d’ouvrir les fenfitres du collateral 
nord ; enfin , les contre-forts recevraient des pinacles ornes de cro- 
chets qui leur ont die enleves (1). 

Enfin , leglise de Saint-Gengoult serait debarrassde , du cole 
du midi, du levant et du couchant, de toutes ces maisons qui l’cn- 
combrent. Du cold du cloitre, au contraire, ou l’oeil ne verrait quo 
des murs completement nns , nous permettrions d’v laisser adosser 
des habitations particulieres , a condition toutefois que les precan- 
tions necessaires seraient prises pour ne pas nuire a la solidite et 
a l’entretien de l’edifice. 

Voila notre r&ve , voila ce que nous desirons pour Saint-Gengoult, 
qni verrait avec etonnement sa resurrection du moyen Age. 11 me 
semble voir sourire mes lecteurs , surtout ceux qui connaissent les 
ressources dont dispose cette belle eglise : qui sail? peul-etre un 
jonr, encore dloignd de nous sans doute, aurons-nous le bonhenr de 
voir la realisation de ce rdve , tout impossible qu’il paraisse dans ce 
moment (2). 

Salut a Saint-Gengoult ; honneur aux chanoines qui eleverent 
cette belie collegialc, et reconnaissance aussi aux personnesqui se 
sentiraient le desir d’aider a la rcstauration de ce bel edifice par 
leur infiuence ou leur gdnerosite. 

(1) Dans la planche que nons avons donnde dn clollre , nons avons marqnfi 
avec des points les additions qae nons voudrions voir faire pour son ritablisse- 
ment complet. 

(2) On sera peut-ctre 6tonni de cc que nous ne portions pas de completer la tour, 
qui parait inachcvfe : nous avons montrg dans le cours de cette notice que l’in- 
tention des fondateurs n’elail point de couronner cette lour ; par consequent , nons 
respectons tears motifs. 

Quant a la balustrade qui devrait couronner les corniches de l’edifice , nous pour- 
rions la ddsirer; mais comme on n’en retrouve aucun vestige , nous souunes tentis 
de croire qu’elle n’a jamais exists. 


Balthasar. 



ESTHETIQUE 

DES EGL1SES DC MOYEN AGE 

EN FRANCE, EH ALLEMAGNE ET EH AKGLETERRK. 


n (i). 

Sprite d’aspect. — AastAritA dans l’art. — Caracleres de rornementatiou- — 
Scene da jagement dernier. — , Pesement des Ames. — Statuaire des porches et 
dcs porlails. — Scenes d’antagonisme lapidaire. — PAchAs symbolisAs. — Trois 
degrfs on categories dans tes images des p Aches. — Labyrinthes Chretiens. — 
Porches doctrinaux. — EfTets poetiqnes et harmonies. •— Conclusion. 

En France, I’esprit est tout autre que dans les contrees transal- 
pines. Les eglises y demanderent, dans tout le conrs du moyen Age 
ou regnait surtout la violence et ou la force dtait nn droit, une or- 
nementalion sevfere en harmonie avec le temps et avec la trempe des 
Ames. II fallut livrer aux regards , non pins seulement l’expose des 
dogmes du catholicisme , non plus seulement des tableaux puisds 
dans la vie des patriarches et renfermant la prophetic des grands ev6- 
nements futurs (-2), non pins des spectacles de paix , de grAce et de 
mis^ricorde , mais, a c6t6 de ces images, les scenes les plus dramati- 
ques empruntees aux livres sacrfo , les visions les plus saisissantes 
detaches de la magnifique revelation de 1’Apocalypse. Ainsi, le ju- 
gement dernier fat sculpt^ sur presque tons les portails.se d^rouiant 
dans leurs vonssures avec l’appareil formidable des trompettes et de 

(t) Voir la premiire partie dans la ir annAe, p. 692. 

(2) Non seulement la plupart des prineipaux personnages de I'Aneien Testament. 
Adam, Abel, NoA, Isaac, Joseph , Molse, Jonas, etc., sont, cu tAmoignagede tons lea 
Peres, des figures mantes et propbAtiques de JAses-Christ; mais mAme an grand 
nombre de fails de rhistoire sainte out AtA eomme des propbAties en action des AvA- 
nemenls a venir ; tels, le passage de la mer Rouge, figure dn bapteme par la xertu 
duquel les prAdestinAs sont sauves; telles encore la captivitA, les souffrances el 
l’exaltation de Joseph et une multitude d’autres. (V. saint Isidore, Allegories quw- 
damsacrwScripturw; Rhaban Hint, Allegories in univers. Scriptur. Les Morales 
de saint Gregoire, saint Eucher et tons les commeutiteurs ) Telle est la raison de 
la constante et universelle reproduction de ces images prophAtiques dans les ca- 
tacombes romatnes, et sous les portails et les porches des Aglises du moyen Age. 
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la fondre, avec le tableau dechirant du desespoir des r^prouves, re- 
pousses des pieds du Tres-haut par les anges inexorables (1), et sal- 
sis par d’affreux demons qui les entrainent dans l’Enfer. Ainsi, le Pe- 
sement des dmes se dessina sur les facades et prit place dans les tym- 
pans. Snr les portails des cathedrales de Chartres, de Bayenx, d’Au- 
tun, d’Amiens, de Nantes, a Notre-Dame de la Couture au Mans et 
jusque sur des chapiteanx, dans di(T4rentes abbayes, on voit l’archange 
saint Michel pesant dans sa redoutable balance les transgressions et 
les vertus : presque toujours, Fesprit du mal applique sa griffe impa- 
tienle sur le bord dc I’un des bassins , comme y reconnaissant d’a- 
vance les &mes marqudes de son sceau et brulant d’en faire sa proie. 

Pourtant, sur ces m£mes tympans pleins deterreurs et de menaces, 
se voientdes le VIIP siecle quelques tableaux consolateurs : ceux que 
J4sus aima le plus, qu’il ecouta le mieux sur la terre, la Vierge Ma- 
rie et saint Jean se montrent aux c6tes du juge et l’implorent pour les 
humains. Au-dessus, resplendit le ciel. Des arcs d^croissants, concen- 
triques et a perspective fuyante sont tapiss4s d’anges, d’archanges, 
de patriarches on de prophetes, de confesseurs ou de martyrs. La se- 
chelonnenten cordon les rois, ancfitres du Messie, ou ces vingt-quatre 
vieillards de I’Apocalypse dont la premiere representation apparut 
sur la mosaiquc dont le pape L&m I' r d&orait a Rome, en 461 , la 
basilique de saint Paul hors les murs. Ainsi qu’on le lit dans la Bible, 
cet essaim iinposant de justes portent des couronnes d’or et des holes 
d’or, et tiennent en main ces cithares qui accompagnent le choeur 
eternel (2). Le sol a aussi sa parure : on voit sous les voutes des 
grands portails, de hautes statues richement drap^es : elles ont 
toutes de longs busies, de l’immobilite dans la pose, une physiono- 
mie debonnaire et identique d’expression, un cachet de simplicity et 
de naivety qui charme. Au XIII* et au XIV* siecle , ces statues 
sont superbes et sou vent d’un style achevy : telles, celles du portail 

(1) Ce tableau deDienfermant inexorablement l'oreille anx tardives supplications 
des prehears impenitenls, au moment du jugement dernier, blesse k tort les suscep- 
tibility peu raisoundes ou trop irr£U£chies de noire 6poque : celle circonstance , 
bien loin d’etre une invention podtiqoe du moyen dge, esl formellement marquee 
dans I’Evangile, et la declaration en est sortie de la bouche meme de Jdsns-Christ. 
Outre la parabole des dix vierges (Matth., XXV, 12) ou elle est explicitement consi- 
gnee, on la lit, sans parabole et sans figure, dacs saint Mallhieu, XXV, 41.... 46 
dans saint Luc, XIII, 25.. 23, et alias. 

(2) Selon saint Brunou d’Asti ct plusieurs aulres mystagogues , ces vingt-qoatre 
vieillards representent, non-seulcnient I c choeur des justes de l’Ancicn Testament, 
mais l’asseinblde collective dc toes les saints. (Brun. Aslens. De JflaTlyribut, 
serm. III;. 
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principal de la cathddrale d’ Angers, da gracieux porlail de Longpont 
et de la baie da portail septentrional de la cathedrale de Chartres (l). 
Parrai elles, sont des prelats, des chevaliers, de nobles dames. Por- 
lant tous le lambel en main, ces pastears, ces rois, ces patriarches, 
ces liberateurs d’Israel, ces princes de la prophetie, ancAtres oil chan- 
tres du Christ, et ces femmes aux longnes tresses et au voile chaste et 
discret deroulent le long phylactere qui dit le secret de lenr nom. 
Des attribnts sont sous leurs pieds : a Chartres, le baisson ardent, 
embleme de l’intacte virginite de Marie, sert de console a sa statue, 
tandis qu’on voit sons les pieds d’Lve i’arbre fatal qui la perdit : quel- 
qucfois le belier mystique supporte les pieds d’Abraham (2) : nn 
ccntaure arm£ d’une harpe figure encore a Saint-Denis, sous les 
pieds du prophete-roi , l’emportement de son peche et les chants ou 
s’est exhalee la ferveur de sa penitence. 

Cependant , ces grandes statues ne constituerent point seules la 
decoration des portails. A partir du XIII e siecle, on voit sculptds sur 
leurs facades les faits prophdtiques de l’Ancien Testament figure de 
ceux du Nouveau, et en m&me temps les recits et les paraboles 4van- 
geliques , les actes des martyrs et la legende des patrons. La aussi, 
sont representes et mis en action par la pierre les combats interieurs 
de I’&me, et celte guerre interminable que tout chretien doit se livrer 
pour assujettir ses mauvais penchants. Le moyen Age prit A coeur de 
rappeler sous mille formes les assauts des passions brutales et la lutte 
pcrpetuellc qui doit remplir la vie de 1’homme, arme des secours de 
la foi. Ces enseignements symboliques, usites duresteen tous lieux 
dans le langage de la chaire et des moralistes du temps, ctaient mer- 
veilleusement propres a frapper l’imagination. Lesarchivoltes des por- 
lails, les frises et les chapiteaux furent surcharges de ces themes : on 
suivait d’un regard curieux dans les nefs immenses et sombres, ces 
nombreux tableaux degression ou des personnages granges figuraient 
toujours comme acteurs et ou les legons de saint Paul avaient pris 
des formes visibles. La ceinture de la vdrild, la cuirassede la justice, 
la foi convertie en bouclier, le salut porte comme nn casque et la pa- 
role comme un glaive (3) y formaient l’armure complete de chevaliers 
mysterieux, qui, sur les tailloirs des colonnes ou sur leurs grossiers 

(1) M. M£rimee, dans nn rapport fait a nn ministre de I’instruction publiqne on de 
1 intfirieur , proposait de faire mouler qnelqnes-nnes de ces statues poor servir de 
modeles dans les 6coles de peinture. 

(i) A Chartres, a Reims, etc. 

(3) Ephes. VI, 11, 13, 14, 15, 16 , 17. 
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chapiteaux livraient des combats a outrance, montant parfois de tiers 
coursiers, et souvent aussi des dragons, des lionceaux ou des au- 
troches (1), des animaux de toute espece et milie monstres fantas- 
tiqaes, emblemes des vertus chretiennes et aussi des peches domptes. 
Ces tableaux frappaient les esprits en leur presentant sous des trails 
hideux les penchants coupables ; ils leur apprenaient les victoires 
qu’on peut remporter sur ces ennemis ; ils disaient les armes mys- 
tiques dont il faut semunir contre euxet paraient toujours les vain- 
queurs du prestige de la jeunesse, circonstance qui, elle-m&me, etait 
encore une Iecon. On lit quelques siecles pins tard, dans le Combat 
spiriluel, dcrit celebre, si en vogue dans tout le coars du moyen 5ge, 
ces comparaisons belliqueuses empruntees a la vie des camps (2) et 
aux habitudes chevaleresques qui avaient, an XIII e et au XlV e siecle, 
enrichi les cathedrales de Burgos et de Tolede de chefs-d’oeuvre la- 
pidaires sculples dans cet ordre d’idees tout symbolique et tout guer- 
rier. Deja, d6s le XII* siecle, ce m6me genie doctrinal avail dessin6 et 
taiile les cnrieux chapiteaux des nefs de la cathedrale de Laon, de 
Notre-Dame de Noyon et des royales abbayes de Saint-Germain des 
Pres et de Saint-Denis. 

Mais si le chrdtien vigilant et domptant sa propre nature fut pcint 
sous les traits d'un guerrier, tel n etait pas represent^ celui qui vit 
sans aucun frein, dans un triste oubli de Iui-m&me : la zoologie tout 
entire etait mise a contribution pour fournir la honteuse image de 
ce qu’il dtait devenu. Comme il n’y avail point de vertu sans represen- 
tant dans quelqu’un des regnes de la nature, il n’y eut pas de germe 
coupable cache dans les replis du coeur, qui ne fut signale aux yeux 
sous quelque hideuse enveloppe. La tentation qui assi^ge l’homme 

(I) L’autruche est soavent nominee, dans l’Ecritnre sainte, comme l’embleme de 
hautes vertas , et a an autre point de vae comme celai de certains vices , particulie- 
rement de l’hypocrisie orgaeilleuse , et qaelqaefois aussi de la voracitd : « Quid per 
stralhionem (dit saint Brnnon d’Asli), qui alas qnidem babet, volare verd non po- 
test, nisi hypocritas intelligimus, qui, quamvis boni similitodinem ferant, bonum ta- 
men facere recusant? (De novo mundo .) — Per strutbionem , myslice hypocritas si- 
gnificanlur. (Bhab. Maor.) etc. Yoy. d ce sujet le magnifiqne commentaire de saint 
Grtgoire ser le livre de Job ; saint Eucher, Boece, Oddon d’Asti, tons les bestiaires, 
et notre Dictionnaire raisonne de la zoologie mystique [ inddit). Il en est de 
mSme da lion et des aatres animaux , qui reprdsentent tantdl des vertns et tantdt 
des vices. 

(?) Dans le manoscrit de la Bibliolhdque impdriale, cold Codex T.ancill. 133, 
anfol. 115, one miniature reprdsente le clirctien armd cn guerre par on personnage 
qui est sans doule la Clergie on Doctrine.... II cstarme de loutes pieces, portant'e 
beaume, la cuirassc, les genouillercs, les brassards, 1’dcu triangulaire croisdavec 
cette legende sur le lambel,« Militia est cila hominis super terrain. • 

X. 3 
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sous des formes si varices, devint sous la main des artistes un monstrc 
agresseur et feroce et fut reproduce parlout. On la voit frcquemment 
sculptee sous les bases des colonnettes, milee a des episodes etranges 
pleins de vie et de mouvement : et on en retrouve l’image dans les 
bas-reliefs expresses qui dicorent souvent les frises, dans les scenes 
d'antagonisme sculptdes au front des chapiteaux , dans les monstres 
hurlant anx combles, et dans les combats fantastiques dont leurs falfes 
sont couronnes. 

C’est ici le lieu de parler d’un ordre d’alligories accepti et passd 
dans l’art chretien du moyen ftge, I'ordre le moins connu encore et le 
plus incompris peut-itre , et pourtant le plus magnifique de tout le 
symbolisme hiiratique ; savoir, la zoologie symbolique et la zoologie 
hybride. 

Ces comparaisons bibliques ou ivangeliques, la longue acceptation 
d’un embleme parmi les ecrivains sacris, les traditions accridities sur 
les moeurs et les instincts des animaux, avaient, de longue main, in- 
vesti ceux-ci de plusieurs riles dans le langage hiiratique. Ilsitaient, 
pour le plus grand nombre, au point de vue tropologique, le signe 
connu et vulgarise d’un etat de I’&me , dune vertu ou d’une passion, 
en mime temps qu’au point de vue anagogique its reprisentaient le 
Sauveur ou quelqu’uoe des creatures celestes. II n’y eut done, pour 
les Ymaigiers, qu’i choisir parmi ces sujets et a en combiner les 
groupes. Chaque allusion ayant pour source les autoritds les plus 
graves, rien ne restait i 1’arbitraire, au caprice ou i I’invention : et 
le chritien digeniri, en voyant les traits de la brute figurer se 3 vices 
secrets et les monstres les plus difformes retracer, par le spectacle dc 
leur victoire sur l’homme, i’itat de degradation ou il se trouvait, dut 
parfois frapper sa poitrine et pousser vers Dieu le cri de Jonas : De 
venire inferi clamavi.... abyssus vaUavit me , pelagus operait caput 
meum. 

Tel estle but tropologique de ces animaux varies dont les chapiteaux 
du XII' siicle et les monuments du XIII e et du XIV' sont presque 
partout hirisses. On distingue trois degris ou categories dans les types 
admis alors pour reprisenter les picheurs : 

Le premier degre est dija parfaitement formula dans le cours 
du XI s siecte et met en seine l’homme tente par les passions : celui- 
ci y parait sous ses traits humains entrant en latte avec la brute (1), 

(1) Les chapiteaux de I'Sglise de Saint-Germain des Pres a Paris, eenx de Saint- 
Semin ou Saturain de Toulouse , qui se diveloppent dans Ii net et dans le beau 
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ct ies scenes !es pins violentes y montrent les combats intimes de 
i’esprit contre la matiere et de ia matiere contre l’esprit : c'est comme 
le premier degr6 de cet Spre et sanglant combat qui a toute la vie 
pour ar&ne et les anges pour spectatears (1). 

Le second degr6 est aussi nettement earaeterisS, et domine vers la 
fin du XIII* siicle. La brute ne s’y borne plus a figurer la tentation, 
elle devient sonvent l’image de celui qui sen fait l’esclave et dont l’ha- 
bitude de vie devient un tissu de ddsordres, On lit sonvent dans le 
Speculum morale qne Thomme se transforme en brute par Thabitade da 
peche (2) ; et pour pen qne Ton onvre les ecrits du XIV* siecle et du 
precedent, on voit la m6me metaphore passee dans le langage de cette 
epoque. Nous n’en citerons qn’nn exemple. L’auteur du roman de 
Fauvel, parlant de la ddcbeance morale de Thomme, sorti pnr et in- 
nocent des mains du Crdateur et degdndrd par ses vices, s’exprime 
ainsi : 


« II plat 4 Dies le monde fairs 
« Et il roat de limon portraire 
« Home et former a son jniage : 

« A lomme fist tel avantage 
* Quc des bestes le fist seigneur 
« Et en noblesce le greigneur (le pins 

[grand). 

< Mes or est don toot bestourn* 

« Ce qne Dies avail aonmd (ornfi), 

« Car hornet sont detenus bestes, 


• Devers tere portent les testes 

« Ne lenr chuit fors de tere avoir (3) : 

* De Dies ne voelent rien saroir 

< N’onqnes vers le ciel ne regardcnt, 

■ Car ou (an) fen de convoitise ardent 
[{ils brulent). 


v Poor ce di je certainement 
« Qa’oumes sont bestes reaumenl (rtel- 
[lement (4). 


Sur la miniature correspondante , on voit d’un c6td Adam et 
five sortant des mains du Createur sous leur forme naturelle et 
representant la nature humaine daps son dtat d’innocence et de 
perfection : de l’autre , ils sont montres daps leur 4tat de de- 
cheance , c’est-d-dire apres leur pdcbd , sous la forme de deux per- 
sonnages humains demi-hommes et demi-cbevaux, embi&me de la 


cloitre, ceux qu’on voit dans le cloltre de Saint-Tropbime d’Arles et sur son portail , en 
o (Trent de curieux et nombreox eiexnples, ainsi que les statues du porche de Saint- 
Germaio I’Auxerrois a Paris. 

(1) Quia tpeclaculum facli sumus numdo, et angelis, et hominibus ( I Co- 
rinth., iv, 9). 

(2) « Natora tout mines bonuses equalis eonditionis fecit nisi per ration is 

abusura peeeancte Sent bnsUm.» (Speculum mor., lib. III. D. 9, pars III, co!. 978.) 

(3) • lien ac ieut imports, hors de pe«*der les choses de la terre. » 

(4) Roman mawMcritde Fnuvel, eel* 267-C8I2. Bibliotheque impfriale. 
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nature humaine pervertie , et , ainsi que le dit le teste : « devenas 
bestes r eminent . » 



Ccs bestes et d’autres semblables, figures des differents genres de de- 
gradation de I’homme pervers, sont sculptees et peintes partout snr les 
monuments religienx du XIP au XV' siecle. Assujetti a ses passions 
l’hommey est montre devenu centaure, onocentaure (1), transforme 
en grande partie en toute sorte d’aniraaux, miserable metamorphose 
de celui qui n’a presque plus rien d’humain, hors l’&me, par la- 
quelle il pent encore se souvenir de Dieu, l’implorer et le retrouver : 
cette &me est la tfite; le reste est tout metamorphose et tout animal, 
e’est le second pas dans la voie du vice (2). 

Le troisi&roe degre est encore plus expressif et apparait avant 
le XIV' si&cle. L’homme abandonne a toute depravation, secouant 


(1) «Nolite fieri si cut eqnas et mains, qnibas non est intelleetas. »(Ps.xm.)— « Eqnl 
amatores et emissarii facli sunt : unnsqnisqne ad uxorem proximi sui hinniebat- » 
(Jerem., t, 8.) « Jumenta in stereore pntrescere, id est carnales homines in foetore 
lnxuriae ritam finire.* (S. Gregor.)— « Jnmenta, libidinosos.... et carnis Tolnptalibns 
deditos.*(S. Brun. Astens.) «Per eqnos superbos homines et lnxnriosos intelligamus.» 
{Ibid.) — Voir notre Dicltonnaire raisonne de la zoologie mytlique (inidit). 

(2) Voir l’onvrage sur les stallcs de la cathWrale d’ Amiens, dont MM. Jonrdain 
et Dural ont donne unesi savante explication, in-8°, p. 287,288,289, etc. 
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toate retenue et sans souvenir de ses fins demises , y subit une 
transformation complete , et ce n’est encore ici que le langage bi- 
biiqne, adopts et littdralemeut reproduit par l’art (1). De plus, 
quelle que soil la forme que Ini aient vain ses hearts , on lui voit le 
sabot de l ine, celui du cheval indompte, les grilles de la b&te fauve, 
la serre de 1’oisean de proie on le pied bisulque du bouc, le ventre 
enfld de la grenonille, les ailes de 1’oisean palmipede, les comes de 
divers animaux marqnant les degres de l’orgueil ou de l’agression 
obstinee, souvent one queue 4court4e, embleme propre et special des 
esprits matdrialistes (2). Rien ne fut plus mnltiplie, dansl’ornemen- 
tation sacree, que ces parodies de la vie humaine vue de son mauvais 
c6t4 , parodies qui semblent avoir foorni 1’idee des soties (3) , mais 
dont le fond 4tait plus grave et d’un ordre plus 41ev4. Un exemple ex- 
tr4mement curieux de ces transformations sculptees est celui que la 
basilique de Saint-Denis, pres Paris, possede dans ses parties hautes. 
Lhomme-lion , 1’homme-dragon , l homme-barbet , 1’onocentaure , 
l’hippocentaure, la sir4ne, la femme-chatte, etc., et des transforma- 
tions completes y composent nne serie de trente-deux statues du 
XIV e siecle, de taille presque humaine, pleines de gout et d’expres- 
sion et d’un style fort remarquable (4). Les verrieres du XIII e si4cle, 
celles surtout du XIV®, se couvrirent de cette zoologie hybride ; et les 
Bibles moralises , les bestiaires, les psautiers, les missels etles li- 
vres d’heures les reproduisirent en foule sur lenrs feuillets enlumines. 


(1) L’ficriture sainte emploie en effet frdquemment ces m£tapbores expressives : 
• Venient illosores(dit I'apOtre saint Jude) , hi sunt animates, spirilum non ha- 
ben tes. > (Jod. 18, 19.) — « Novit et scriptura (dit saint Basile) eos qui aliquo yitio 
tenentur bestiarum nominibus vocare quibuscum necessiiudinem affinitatemque per 
nequitiam conlraxere, nam cancs mutos, serpentes, sobolem viperamm et simiiibus 
nominibus ipsosappellat... Iracundi bunt rabidi canes, insiliuntut scorpii, mordent 
ut serpentes. » (Saint Basil., homil. de iracundis.) 

(2) Isaie (xm, 21, 22; xxiiv, 14) dfoigne allggoriquement les diffferenls genres 
de vices ainsi que les bommes d4prav4s par les denominations de faunes , de sire- 
nes et de lamies, d’onocenlaures et de dragons. J6r6raie (i, 39) les appelle ides 
faunes sicaires; e’est sous ces m times ooms, et sous ceui d’autres emblemes im- 
mondes dont la mythologie antique peuplait ses temples, que la sagesse palenne 
stigmatisa souvent aussi les passions humaines et les pervers. 

(3) Sorte de jeux ou de mysteres fort en vogue au moyen age et qui renfermaient 
de veri tables moraiiUs appropriees a Tesprit de ces temps que nous commons gros- 
siers, mais qui etaient en rtialite si savants et si retigieux ! Voy. sur ccs jeux ou mys- 
teres le savant ouvrage de M. Magnin sur rOripine du theatre dans les temps an- 
ciens etc. 

(4) Voy. 4 ce snjet notre Memoire sur trente-deux statues symboliques obser- 
ves dans la partie haute des loureltes de la basilique de 6ainl-Denis, in-8°, 
Paris, 1840. 
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tandis que leurs vari&fe d4coraient les man extdrieurs, les gambles, 
leg porches et les portails des temples cbr&ienk (1). 

La ne se boma pas encore la decoration doctrinale des 4glisCs do 
moyen Age. Dans les nefs de plnsienrs d’entre elles, k Chartres, k 
Saint-Denis, a Soissons, etc., on retronve encore des vestiges d’un 
genre de decoration admirable et d'nn tres-haut enseignetnent ; ce 
sont ces magnifiqnes pavages nommds labyrinthes (2) , ofirant tantftt 
l’image de la cite de Jerusalem, tant6t les stations dn Galvaire, et qne 
parconraient souvent a genonx ceux qni ne ponvaient ex^cnter en 
rdahte ces longs et pieux pelerinages (3). Les encadrements de ces 
pavages representaient soit des zodiaqnes chretiens, soit les travanx 
de chaqne mois entrem61es de paraboles et de proverbes instructifs, 
comme pour rappeler a l’homme visitant le temple de Dien qu’il y 
tronverait sans mesnre tout ce qni pouvait 6clairer, instrnire et enri- 
chir son Arne, et m£me lai apprendre a subvenir a sa vie materiel le 
dans les dnrs travanx de l’exil . 

Telles devinrent a pen pres les basiiiqnes de la France, et celles de 
1’Allemagne et de l’Angleterre avant qne le marteau de la prdtendue 
reformation e&t tont devaste : cenvres a jamais admirables; grands et 
nobles livres de pierre aux bieroglyphes merveillenx et essentielle- 
ment bibliqnes , offrant snr leurs pages sculpt£es de riches corbeilles 
de flenrs et des bandeaux de pierreries, des enroulements byzantins, 
des chiffres, on du moins des nombres aux sens abstraits et coropli- 

(1) Cette zoologie mitapborique et hybride itait vulgarisie dens les idifs et dans 
l’art ehretien da moyen age, comme elte l’avait ete dans I’antiqaitipaienne; eelle-ei, 
dit le savant Ripa (Jeon. I), priposait le griffon « a la garde de ses tombeaux et de 
ses temples comme composi d’animaux vigilants et eourageux tels qne sent I’aigle et 
le lion > > et Pierius, parlant de ces monstres complexes, dit a son ami qa’il se dis- 
pense de les lai interpreter, « parce que, lui dit-il, qoiconqne possede parfaitement 
comme vousla signification do cbaqne animal isoli, pent, en analysantlesmembres 
de ces animaux composites, se rendre ailment compte de lenrs sens. > (Pier. Hiero- 
glyph. xxiu. De Giyph.) 

(2) Nous nous ferions conscience de ne pas rappeler ici les savantes recherche s 
snr les labyrinthes des iglises et snr lenrs beaux pavages en mosaiques, consigns 
dans la Revue archeologique, tv* annie, pi. LXXVIII, et le texte p. 640, qui don- 
cent l’explication da labyrintbe de i’iglise Saint-Riparalus a Orieansviile (Algirio). 
Voy.aossi, p. 467 et 566 de lavin' anniede la meme Revue, la description, par M de 
Boislhibault, du labyrintbe de l’ancienne iglise catbedraie de Chartres. Diji, en 
.1843, M. Emile Woillez, arcbiologue, avail public un travail tres-remarquable snr 
les labyrinthes des eglUes de France, 4 l’occasion de celui de I’ancienne iglise de 
Saint-Bertin a Saint-Omer. l vol. in— i° avec plusieurs planches gravies. 

(3) Les circuits du labyrintbe de la catbidraie de Chartres comptirent, dil-on, 
deux kilometres , ce qui lui a valu, dans la ville (et dans le pays, le noro de < la 
lieue. » 
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quds, des vitraux de saphir et d’ambre, de hauts porches aux baies 
profondes et am rentrants «y stories, » a l'ornementation mystique, 
am fantastiques archivoltes toutes tapissees de statues : ensemble 
brillantet magiquequi devait ndeessairement attirer par sa nouveautd, 
puis, attacher par sou dtude. Est-ce dtonnant que de pareils temples 
fussent taut aimds des Addles, et que des populations entieres accou- 
russent de toute part pour aider a leur construction (l)? Qnoi de plus 
propre k parler au coenr que cette structure pieined’enseignement, ce 
plan symbolique des temples, ces riches facades, les valves fuyantes 
de ces porlails, ces voussures mystdrieuses , et ces tympans ou la le- 
gende et les pages de I’Evangile se reproduisent au regard sous des 
formes si podtiques? Le croisd emportait aux plages lointaines le sou- 
venir des saints de pierre et des episodes sculptds qui avaient preoc- 
enpe ses jeunes regards : ils s’imprimaient dans sa memoire avec leurs 
formes fantastiques et lenrs accessoires dtranges pleins d’enigmatiques 
secrets ; ils lui rappelaient les plaisirs naifs , les plus donees scenes 
et les dmotions ravissantes qui avaient bered ses premiers jours, et de 
retour au sol natal, il revenait les saluer avant d’aborder le toit de ses 
peres. Les porches, les parvis ornds dtaient la station naturelle du 
pdlerin , le trdne qu’aimait la vieillesse , dge qui aime tant a narrer. 
La se contractaient les unions qni duraient antant que la vie; les fa- 
milles s’y rassemblaient , I’enfance y venait dpeler les premieres no- 
tions de Dieu t de la religion et de ses mysteres ; et souvent, les fiers 
suzerains qui pillaient les biens des egliseset persecutaient les prelats, 
n'eurent d’autre place dans le lieu saint que ces porches. C’est sons 
le vestibule roman de l’dglise de Parthenay que 1’illustre abbe de 
Clairvaux vint foudroyer par sa parole et par un acte inusite I’in- 
domptable due d’ Aquitaine banni de l’enceinte sacree par des lois 
que nul ne bravait. Ces anathdmes redoutes n’dtaient pas rares dans 
un sidcle ou il fallait des coups hardis et des commotions dnergiques 
pour amener a resipiscence ces guerriers puissants et farouches qn’on 
a appelds des hommes de fer> Des lemons adressdes aux grands, aux 


(l)L’espeee de pompe religiense qni avail lien lors de la construction des monu- 
ments rcligieux, le spectacle singulier et imposant que prisentaient tous ces hommes, 
chevaliers, nobles, magistrals, princes, gveqnes, abbis, moines, ouvriers de toutes 
classes , femmes et jeunes filles qui venaient joindre leurs efforts, apporter leur tri- 
but pour coneeurir A l’drection du temple de Dieu, est merveilleusement d6crit par 
Bonington dans son Hitloire litteraire du moyen Sge, a r occasion de la construction 
de 1’eglise du monastere de Croyiaod en Angieterre , tome du XII* au XIII s siecle, 
p. 161 de la traduction de Boalard, le calibre bibliomane. (Note communique 
par L. J. Guenebanlt.) 
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oppresseurs et aux impies occupaient de nombreuses places sar ces 
mars qai parlaient a tons : et n’est-il pas permis de croire que des 
conversions imprevues dont personae n’eut le secret, furent peut-Atre 
pr6par4es sons ces porches ornementls, ou tant d’assimilations degra- 
dantes elaient reunies pour flageller interieurement ces Heliodores du 
moyen Sge (1)? 

Mais bien des siecles ont passe, depuis cenx ou le symbolisme dis- 
posait et combinait tout dans la structure des eglises. L’esprit d’alors 
n’est plus le ndtre , doit vient que tant de paraboles qui tapissent 
surtout leurs portes ainsi qua Rouen et a Chartres y sont muettes 
pour nosyeux. Aujourd’hui, it faut bien iedire, ^intelligence deces 
mythes nous apparait malaisement an fond des ten&bres des Ages , et 
la langue si pittoresque des hidroglyphes chrdtiens est depuis bien 
longtemps pour nous une lettre inutile el morte, sans &me, sans clef 
et sans voix ! 

Neanmoins, {out n’est pas mystere dans nos basiliques anciennes. 
II r&ulte de leur structure, de l’agencement de leurs masses, de 
leurs lignes et de leur jour , de po^tiques harmonies et un langage 
magnifique qui sont a la portde de tons. Ainsi, contrairement encore 
aux eglises ultramontaines, leur caract&re dominant est surtout aus- 
tere et rfeveur. Toutconcourt a y rappeleret a y inspirer trois choses : 
le detachement sans limites, I’attrait de la cite d’en haul, lessor de 
l’&me desolee vers une sphere plus heureuse. Le detachement s’y tra- 
duit a I’iStme par la majesty imposante et la solitude des nefs : le 
charme inscrutable du ciel par la lumi&re coloree qu y versent les 
verrieres peintes, par le jour mourant et voile qui la temp&re et l’a- 
mortit, par le croisement des arceaux dans la profondeur des absides : 
enfin I’elan de la pri&re y a pour expression sensible l’416vation du mo- 
nument, toutle syst&me ascensionnel, les colonnettes eftilfes et les 


(l) I/histoire da moyen 3ge est pteine d’eieraples de ces penitences sabites et 
dciatantes des plus fougueux ddprddateurs. Dans les interfiles de ses agressions et 
de ses rdvoltes, on voit Fonlques Nerra, l’nn des comtes d’Anjou les plus remnants, 
fonder des abbayes afin d’expier ses pdchds, bilir des dglises, relever mime des citds, 
pnis se faire trainer sur la claie dans les rues de Jerusalem, nn, battnde verges, et 
faisant cricra c6td de Ini : « Seigneur, prenez en pitid le traitre et parjure Fonlques! » 
Ce fait se passait an XI* siecle. 

A la mcme epoque, Robert le Diable, due de Normandie, allait en pelerinage aux 
lienx saints en expiation de ses crimes , traversant la ville de Rome sur une mule 
ferree d’or etsemantses ferssur sa route. « Allcz, disait-il a des pelerins qui le ren- 
eontraient en Syrie portd dans une litiere par quetre moines et qui lui demandaient 
ses commissions pour I’Europe : vous raconlcrez au retonrque vous avez vule diable 
porte cn paradis par des anges. • 
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arcs etroits et aigus montant d’un seal jet vers les vo&tes comme poor 
guider la pridre et se perdre dans l’infini. 

Podsie de nos basiliqaes, parfam beni da moyen 4ge plein des 
pieases damnations d’un ingdnieux mysticisme et de la foi des anciens 
jours! oh! restez dans les mors sacrds de nos eglises vieiilissantes : 
combien vous seriez pen comprises de tears soeurs d’aa dela des moots ! 
Toutes ses harmonies de jour, de formes, de magnificences, font de 
l’dglise transalpine comme une vision glorieuse et un rdve du paradis : 
laissez-lni ses briilantes joies, sa fdte sans interruption, et gardez la 
sainte tristesse et la magie de vos arceaux, l'imposante nuit de vos 
nefset vos porches pleins de mystere!... 

Et nous, abjurons la pensde de copier dans nos dglises la chiesa 
toscane on romaine , d’arracher jamais cette perle da diademe italien 
poor la transplanter dans nos villes, sous notre ciet mat et voild : elle 
s’y assidrait muette, sans couleur et sans caraclere : car cette gemme 
scintillante, il faut la voir sons son soleil, sur ses doux et brillants ri- 
vages et dans ses conditions natives , ench&ssde dans ie riche cadre 
que lai font ses palais de marbre, ses places orndes de portiques, ses 
raes aligndes au cordeau. Ainsi faite et constituee , ainsi eloquente 
poor 1’dme, pour I? pensde et pour les yeux, la basilique italienne est 
ce qui convient a son sol, a son climat et a son peuple ; ce peuple ne 
comprendrait point notre basilique ogivale riche au dehors , nue au 
dedans ; il s’y sentirait mal a l’aise, son dine y resterait glacde, tout y 
choquerait ses instincts. A nous, a aimer ce beau type plein d’an- 
tique sdverild, les harmonies de ces facades, la trilogie de ces pi- 
gnons, ces ileches sveltes, effilees, ces rangdes multiples d’arceaux se 
croisant au fond des absides ; ces voutes courbdes en carene pour rap- 
peler a nos regards que 1’Eglise aussi est une arche qui , battue d’un 
autre ddluge et jouet d’autres ouragans plus daugereux, plus impla- 
cables que ceux qui dclatent dans les airs, abrite les dlus de Dieu 
dans ces tempdtes de la vie, et seule, ddpose ses hdtes au port de la 
cite d’en baut. A nous, a aimer ce mystere, cette mdtancolie sublime, 
cette nudite magnifique, ces nefs vides et recueillies ou tout dmeut 
et saisit l’dme ; ou rien n’en ddtourne l’elan et n’en entraine la pensde 
vers ce que 1’homme a essayd; ou elle se sent faible et seule, atome 
abimd dans l’espace devant 1’immensitd de Dieu ; mais aussi oil cette 
impuissance et tout ce qui pese sur elle de cette grandeur sans limites 
et de ce pouvoir infini, lui arrache ce cri de foi et d’admiration spon- 
tanee que pousse en prdsence des Alpes ou a la vue de 1’OcdaD tout 
ce qui a une intelligence accessible a l'enlhousiasme etun coeur digne 
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de sentir. Te!s ccs antiques sanctuaires , deserts ou piliers et ner- 
vures, arcades, voutes, perspectives, tout fuit, se croise et se con- 
fond dans un vaste et lointain espace ; ou tout stance d’un seul jet 
et monte a la fois vers le ciel, corame jaillit da cceur de l’homme, 
vers Diea qui est sa vie et sa fin, la foi patiente qui l’appelie, l’espe- 
rance qui le contemple, et l’amour qui s’envole a lui. 


M m ' Felicie d’Ayzac, 

Dignitaire bonoraire de la maison des elites 
de la Ldgion d’honneur (Saint-Denis). 



NOTICE 


SUR LA COLLECTION GAIGNIERES. 


Francois Roger, marqais de Gaigni&res, est si celebre dans les an- 
iiales des arts ; son nom est si souvent m61e aux recherches histori- 
ques et monumentales de !a vieilie monarchie frangaise ; les historiens. 
les archdologues (1), les artistes ont depuis si longtemps recours aux 
riches collections formees par ses soins eclair^s et persevdrants, que 
nous ne pouvons pas manquer d’interesser one grande partie de nos 
lectenrs en consacrant a sa mdmoire une modeste notice qui resume 
ce qui est epars ga et 14 sur les travaux du laborieux collecteur. 

Le marquis de Gaigni&res est nd en 1638 (2); il fut attache, 
pendant plusieors annees , en quality de gentilhomme a la maison du 
due de Guise. Apres avoir rempli la charge de gouverneur des ville, 
chateau et principautd de Joinville, M. de Gaignieres, dit Germain 
de Brice, page 264 du premier volume de son Histoire de Paris, 
demeurait, a la fin du XVII' siecle, a I’hfttel de Guise, rue du Grand- 
Chantier. C’est la que cet amateur celebre forma son cabinet.... On 
y trouve les portraits de toutes les personnes illustres , avec des des- 
sins rares et singuliers ; quantite de livres a estampes, de m6dailles et 
mille autreschoses uniques assemblies avec une tr&s-grande connais- 
sance et une patience admirable. Ce cabinet, dit encore Germain de 
Brice, fut un de ceux dont la transmission a 1’fitat vint enrichir 
la chose publique de collections amassdeset recueillies par des parti - 
culiers. 

M. Pottier (3), l’auteur de l’excellent texte qui accompagne la pu- 
blication de Willemain, intitulee Monuments frangais inedits (4), pour 

(1) Ainsi, tout rtcemment , un architecte qui s'est voue a la restitution des an- 
ciennes abbayes b^nWictines dont il dicouvre les mines , M. Hbra rd , vient de 
retrouver , dans les portefeuilles de Gaignieres , plusieurs pierres tombales prove- 
nant de l’abbaye du Val , dont il prepare les plans , coupes , vues et details pour le 
Salon de 1853. et c’est a cette decourerte que nous devons 1’idCe de cette notice. 

(2) Nous arons , inutitement eta plusieurs reprises, fait de nombreuses reeber- 
ches pour ddcouvrir le lieu ou est ne M. de Gaignieres.... On croitque c’esl a Paris, 
mais rien ne le prouve. 

(3) Bibliothgcaire de la ville de Rouen. 

(4) Ce litre u’esl pas lout 4 fait exact , puisque 1’ouvrage de Willemain ren- 
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servir a VUstoire des arts, etc. , a aussi pay 6 son tribat d'admiration 
et d’une trop juste reconnaissance a la m4moire de M. ie marquis de 
Gaignieres. Nous avons, dit M. Pottier, page 8, tome II de son ou- 
vrage, citdtrop souventles portefeuilles de Gaignieres pour que nous 
ne consacrions pas quelques lignes an collecteur infatigable qui, Ie 
premier (1) peut-6tre, s’occupa en France d’archeologie nationale. 
Toutes nos biographies modernes, si soigneuses d’entasser dans leurs 
voluraineuses compilations , de longs articles consacres a tant de per- 
sonnages obscurs, ont dddaignd de parler de Roger de Gaignieres, 
dont l’illnstre Bernard de Monlfaucon dit que sans les matdriaux im- 
inenses rassembles par cet amateur sur les antiquitds de la France, 
il n’aurait jamais songe a entreprendre son grand ouvrage des Monu- 
ments de la monarchic frangaise. De Gaignieres, continue M. Pottier, 
sc prit d’une passion si vive pour nos vieux monuments et en gdndral 
pour toutes les precieuses reliques du passe , qu’il parcournt la plu- 
part de nos provinces, aecompagn4 d un artiste qui dessinait sous sa 
direction (2) les dglises, les chateaux, les sepultures, les vitraux, les 
peintures, les reliquaires, les monuments de tons genres etde toutes 
les epoques, qui sont en grande partie ddtruits aujourd’hui. M. Pot- 
tier, tout en louant l’ardeur du collecteur, fait cependant cetle re- 
marque tres-importante , que si ses dessins ne sont pas faits avec 
cette exactitude rigoureuse que la critique archeologique reclame au- 
jourd’hui, du moins faut-il reconnaitre que ces dessins sont toujours 
bien precieux, puisqu'ils nous ont conservd le souvenir et la phy- 
sionomie de tant de precieux monuments qui ont disparu. 

La France , dit la notice prelimiuaire du Catalogue de la Biblio- 
thfique royale , n’a presque pas d’dglises, d’anciens edifices , de tom- 
beaux, de figures antiques, queM.de Gaignieres n’ait fait dessineren 
tout ou en partie , lorsqu’il y trouvait quelque chose de remarquable, 
par rapport a la topographie, a l’histoire, aux anciens usages, prin- 
cipalement aux habiilements, et a ce que nous appelons les modes ou 

ferme plusieuri exemples de monuments pris en Allemagne , en Angleterre cn 
Ilalie, etc. ’ 

(1) Si M. de Gaignieres n’est pas rigonrensement le premier qui ait eu I’idfe de 
rtnnir des gravures pour en amuser ses loisirs , ce qui serait difficile a prouver, il 
est peut-elre le premier qui a eu I’heureuse pens$e de former une collection aussi 
considerable , avec un plan raisonng et melhodique , pour en composer des suites 
bisioriques , arcblologiques et monumenlales , et de les donner au public apres sa 
niort.... 

(2) Un des collaborateurs de cette Jievue , M. Pinart , nous a assurd que M. de 
Gaignieres avait dessin6 iui-mcme , plusieurs fois , des vues de Titles et de monu- 
ments , et qu’il connaissait la vue d’une Title gravie d'apres un de ses dessins. 
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costumes auxquels il a consacre nne si large part dans ses diverses 
collections.... M. de Ga ignores joignit a l’amourdes monuments de 
peintnres et de sculptures , la passion des vieux titres , des manuscrits, 
des livres imprimes , des chartes , des monnaies , des medailles , des 
estampes , des portraits des personnages illustres, des pieces rarcs 
ayant trait a l’histoire de France. On a peine a comprendre comment 
un homme, dont la fortune etait bornee, a pu rassembler et surlout 
mettre en ordre tant de materiaux diDerents. M. de Gaignieres crai- 
gnant, avec raison, que sa collection, objet de tant de soins, dc 
voyages et dc depenses, ne fut dispersee apres sa mort, poor en as- 
surer 1’existence, en fit don a la Biblioth&que royale, par un acte ou 
disposition testamentaire en date du 19 fevrier 1711, mais sen ^ser- 
vant la jouissance jusqu a sa mort. Louis XIV, par forme d’indem- 
nite, lui fit une pension viagere de quatre mille livres ; une somme , 
nne fois payee, de son vivant , et une autre a ses heritiers. Ce fut en 
17.15 que le roi entra en possession de la collection de M. dc Gai- 
gnieres, par suite de sa mort, arrivee dans la maison qu’il habilait 
rue de Sevres , le 1 7 mars , a l'6ge de soixante-dix-sept ans et qui fut 
determinee par une chute grave pres la rue de Bussy. 

Une note qui nous a 4td adressee par M. Duchesne aine, conserva- 
teur en chef du cabinet des estampes de Paris, nous apprend que de- 
puis quelque temps M. de Gaignieres avait quitte l’h&tel dc Guise et 
s etait log£ rue de Sevres, dans une maison appartenant, a ce qu’il 
croit, a I’hospice des Incurables. Ce fut la que 1’on trouva sa collec- 
tion qui fut transportee, par ordre du roi, dans une maison place des 
Victoires, louee a cet effet deux mille deux cent cinquante livres. 

La portion qui revenait au roi fut estimee quarante mille livres, 
remise a la Biblioth^que, rue de Richelieu, et distribute ainsi qu’il 
suit : Deux mille quatre cents volumes manuscrits, estimes vingt- 
quatre mille livres (1); deux mille neuf centsvolumes imprimes, estimes 
cinq mille livres; quatre mille quatre cents medailles et monnaies, 
estimtes deux mille quatre cents livres ; six cent quatre-vingt-treize 
portraits peints ou dessines et un plus grand nombre gravts , estimes 
quatre mille huit cents livres; une collection d’estampes variees, qui 


(I) Nous complions trouver quelqncs notes substantielles sor les manuscrits donnas 
par ie marquis de Gaignieres a la Bibliotheque royale , dans les notices de M. Paulin 
Taris sur Ie3 Manutcrils franfais, et nous n'y avons trouve que deux observations 
eiactes, sans doute , mais bien siveres , consignees pages 68 et 105 du IV' volume 
de ce savant ouvrage, et cependant, page 18 de sa preface , M. Paulin Paris fait 
l’elogcjde cette collection de manuscrits, mais tres-brievement. 
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furent vendues, & ce qu’il parait, environ treize rnilie cinq cents 
livres. 

On remit an cabinet des estampes de la grande Bibliolheque, qua- 
rante-six portefeuilles de topographie de la France, tootes com po- 
shes de dessins faits snr les lieur, d’apr&s nature; soixante-seize 
portefeuilles de vues de monuments de divers pays Strangers ; vingt- 
sept portefeuilles de costumes et de modes; vingt-six de pikes his- 
toriques; environ quinze cents portraits (1) dessines ou graves, 
classes en plusieurs portefeuilles (2). 

Parmi toutes les collections du marquis de Gaignieres, il en exis- 
tait (3) une dont l’importance dtait capitate pour 1’histoire monar- 
cliiqueetartistiquede la France; nous voulons parlerde cette collec- 
tion inappreciable de tombeaux, pierres tombales , ckotaphes dc rois 
et de reines de France, de princes fran$ais,de princesses , d’dvfcques, 
d’abbes , de seigneurs, de magistrats, de dames illustres, avec leurs 
epitaphes et inscriptions fundraires. Cette partie de la collection se 
compose de treize , d’autres disent seize portefeuilles in-f“ , lesquels 
renferment environ donze cents monuments fun&bres , dessines dans 
divers endroits de la France par les soins de M. de Gaignieres. A 
savoir : sept eoncernant la France en general , deux pour la Nor- 
mandie et quatre pour la ville de Paris. 

Deux volumes de cette prkieuse collection portent poor titres : 
Tombeaux des rois et reines de France ; nn autre est intituld ; Tom- 
beaux des princes et princesses (4). II nous a 4t6 dit, qu’on trouvait 


il) M. L6on de Laborde, page 134 da premier volume de son savant outrage 
inlituld : la ftenaissance des arts d la cour de France , Eludes sur le XFF sie- 

cle, Paris, 1850 , dit en note , qu’il a achetfi en on portrait peint de Jacqueline 

de Rohan, n6e en 1520, qui avait appartenu i M. de Gaignieres, et que ce grand 
collecleur avait 4crit derriere le tablean : Cesl l' original de Holbein.... M. de La- 
borde pense que ce tableau est d’une autre main.,.. 

(2) On trouve une liste de 1250 portraits classes en dix portefeuilles in-f>, d4- 
taill£e dans le quatrleme volume de la Bibliolheque historique de la France, par 
le P. Lelong, de l’Oratoire , Edition de 17G8 — Ce travail curienx est intitule t 
Table generate des portraits des princes , princesses, seigneurs , dames, etc., 
dessines ou peints en miniature et pris sur des monumens qui font con - 
naitre les different habillemens de chaque regne de la monarchic frangaite , 
reunis par M. de Gaignieres et places au Cabinet des estampes pres la 
Bibliolheque roy ale de Paris. Cette liste de portraits commence a la page 110 du 
n° 111 de ce volume pr6eil6. On y trouve une foule d’itlustratious fran$aises- II 
parait que e'est encore une suite independante de celle citte ci-dessns. 

(3) Et en effet elle n’existe plus pour la France , puisqu’elle a pass* en Angleterre 
par suite d’une spoliation viotente faite au Cabinet des estampes a l'ipeque d« la 
premiere revolution. 

(4) Ce document, consigns page 366 du tome II de noire Dieiionnaire iconogra- 
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dans la suite des qualre portefeuilles sur Paris, une collection de 
tombes on pierres tombales des evfiques de cette \ ille. 

Un volume entier renferme les dessins de tous les tombeaux , tels 
qu’ils existaient dans l’6glise et dans les caveaux funebres de Saint- 
Denis (1) avant la revolution et la destruction des tombes royalcs 
en 1793. 

Cette collection a pass^ a la Bibliotheque bodleienne a Oxford 
par suite de la donation qu’en a faite par testament l’antiquaire 
Gough , proprietaire des seize portefeuilles depuis notre premiere 
revolution ; elle y est d^signde sous le nom de Portefeuilles Gai- 
gniaires. En 18*8, vers le mois defevrier, sur la proposition de 
M. Ie ministre de 1’instruction publique, une ndgociation fut en- 
tamee avec le gouvernement britannique pour faire revenir en France 
cette serie enlevee au cabinet des estampes. M. Gerente, qui deja 
avait connaissance de ces douze cents dessins et en avail copie pres 
de deux cents , fut charge par le ministre de cette importante n4go- 
ciation, mais sans rdsullat. Et il est a craindre que jamais ces prd- 
cieux portefeuilles ne reviennent en France. Un artiste est charge de 
continuer le travail commence par M. Gerente, et poursuit en ce 
moment la copie de tous les monuments renfermes dans les prdcieux 
portefeuilles. 

Nous avons cite, plus haut, une suite de portefeuilles, au nombre 
de quarante-six, consucres A la topographie de la France et qui ren- 
fermaient une foule de dessins de chateaux, d’abbayes, de manoirs, 
d’dglises et d’autres monuments. Depuis qaelque temps tous les des- 
sins de cette sdrie sont classes (2) dans la grande topographie de 
la France, qui se compose en ce moment d’envirou trois cent ciu- 
quanle portefeuilles , sans compter d| nombreux supplements 

phique des monuments.... du moyen Age, nous le devons a une lettre particuliere 
Acrite d’Angleterre le 5 aout 1844. 

(1) Uenreusement rccopies par M. Gerente : its sont a Paris entre les mains de 
M. Viollet-Lednc, architectc charge des nouvelles restanrations de la basiliqne, et 
ce sont ces dessins qni ont servi a M. de Guiihcrmy , com me il nous l’a dit lui— 
meme , A restituer a tons ces tombeaux leurs vAri tables Apitapbes, singulierement 
dAfigurAes par fan des architectes chargAs tie les rAtablir apres la destruction de 
I’important musAe des Petits-Angustins ou M. A. Lenoir les avait recueillis. 

(T) Qnelqnes personnes ont regreltA ce changement; eiles anraient vouln voir 
conserver le classernent de M. de GaigniAres; d’autres tronvent que M. Duchesne a 
bien fait de simplifier les recberches en centralisant tout ce qnl tient a la topographie 
de la France. 

Nous avons vn, meme dans un ouvrage estimable, manifester le regret qne 
M. Duchesne n’alt pas fondu les qqarante-nenf portefeuilles de topographic form As 
par le marAehal d’Uiclles dans la grande collection citec ci-dcssus , au moins pour 
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divises par departements et dans un ordre admirable. Cette vasle 
collection , unique en Europe , est due a la direction de M. Duchesne 
ain4 a qui ie cabinet des estampes et les travailleurs doivent beaucoup 
d’autres ameliorations qu’il est bien a desirer que Ton ne vienne pas 
bouleverser apres lui.... Mais revenons a M. de Gaignieres. Outre la 
majeure partie de la collection donnee a la Biblioth&que royale et r4- 
partie dans les divers departements de ce magni&que elablisse- 
ment, il se trouva des portefeuilles et des livres qui furent I’objet 
d’une vente aux encheres anuoncee par afhches pour le mercredi 
21 juillet 1717; les livres et les estampes qui furent vendus pro- 
duisirent environ treize mille livres. II en existe un catalogue par- 
ticulier an departement des manuscrits. 

Aussit6t apres la mort de M. de Gaignieres , le roi chargea M. de 
Clairambault, genealogiste , de dresser un inventaire general de tout 
ce qui composait la collection donnee a la Bibliotheque, ce qui fut 
execute avec beaucoup de soin , et forme 1 vol. in— f® enorme d’en- 
viron trois cents pages. Cet inventaire, qui appartient au departement 
des manuscrits, nous a ete communique avec beaucoup d’obligeance 
et nous a mis a m£me de comprendre les immenses richesses que 
M. de Gaignieres avait reunies.... Cet inventaire est pr6c6de d’une 
lettre du donateur , ecrite en 171 1 , de la quittance donnee par lui 
des quatre mille francs de rente viagere accordee par Louis XIV , et 
de plusieurs actes notaries passes, soil avec le proprietaire de la col- 
lection , soit avec ses beritiers. 

M. de Baudry, commissaire du roi, futchargd de surveiller Ie trans- 
lerement a la Bibliotheque des livres, des manuscrits et de toutes les 
collections iconographiques formant l’objet de la donation; il fut 
chargd, en outre, de faire faire la vente des livres etde paquets de 
gravures inutiles a la Bibliotheque. Parmi tous les tresors de la col- 
lection, nous avons remarque que la collection des dessins de tom- 
beaux des personnages illustres de France, formant non pas quatorze 
portefeuilles, mais bien dix-huit, et maintenant a Oxford dans la Bi- 


Ia France. Ainsi , tons les ditails qui concernent la ville et l’abbaye de Saint-Denis , 
recneillis par le marichal , seraient mieax, par exemple, dansnne collection gi- 
nirale qoe perdns dans un recneil que bien pen de personnes connaissent et qui y 
sont comme enterris, noiamment ceux qui concernent les belles croix sculptdes, les 
pierces ornies de figures derois et qui furent ilevies au XIII® ou XIV* siecle le 
long du chemin qui mine de Paris a Saint-Denis et servaient, dit-on, a rappeler 
la translation des reliques de saint Louis a la cilebre abbaye. Ces belles croix , 
dctruites depuis longtemps par les sans-culoltes, ne se trouvent pins que dans 
1’un des volumes de la collection du marechal d’Uxelles. 
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bliotheque bodlAienne , est inventoriAe sous les n 05 2713 a 2744, 
distribuAs ainsi : 

Tombeaux de la maison royale de France. Tombeaux de 1’eglise 
Notre-Bame (1) (sans donte ceux des AvAqaes de Paris). Tombeaux 
dessinAs dans File de-France. Tombeaax dessinAs dans la Normandie, 
dans le Maine, dans l’Anjoa et la Bretagne, dans la Touraine, ie 
Poiton, dans ia Beauce, la Champagne, la Brie. Plus, one suite de 
tombeaux non dAsignAs autrement que sous ce titre : Dessins de 
tombeaux divers, sous les n“ 2740, 2741, 2742; puis une autre 
suite de tombeaux anciens et modernes, sous les n 05 2743, 2744. 

Sous les n“ s 122 a 247 de la liste des manuscrits, nous avons trouvA 
une collection de di pi Ames , chartes et autres litres accompagnAs de 
Icurs sceaux et del iv res au profit de plusieurs abbayes , dont nous 
donnons la nomenclature dans notre Dictionnaire iconographique de 
la sigillographie a toutes les epoques de la civilisation . 

Sous les n°* 556 a 805 sont inventories plus de 280 portefeuilies 
de litres, de cartulaires des rois d’Angleterre ; de genealogies des 
grandes families de France, d’Angleterre, etc. ; des armes ou bla- 
sons de divers ordres de cbevalerie , avec des dessins de tombeaux et 
des sceaux en cire ou dessinAs. 

Puis viennent des series de portefeuilies, dont vingt-trois , concer- 
nant lesfAtes publiques, ceremonies royales, les entrees, les pompes 
funAbres, tournois, ballets, comedies, batailles, joules, processions 
de confrAries, etc., etc., classAs sous les n 05 1292 a 1314. 

Une suite de costumes de toutes les Apoques de la monarchic, sous 
le n° 1319. 

Des suites nombreuses d’arraoriaux de tons les pays , avec leurs 
devises, blasons, dAcorations, insignes , etc. Voy. le n“ 1380. 

Autres de gAnAalogies de la France , sou#les n os 889 et suiv., 1 345 
et suiv. Que dedAtails curieux nous aurions a signaler encore, mais 
nous sommes forcAs de nous arrAter ; nous reviendrons sans doute 
plus tard, etd’une manierc plus spAciale, sur diverses parties de cette 
vaste collection qui pourraient intAresser les lecteurs de la Revue ar~ 
cheologique. Nos matAriaux sont tout pres. 

En attendant ce que nous espArons rAaliser plus tard, nous don- 
nerons ici, en man i Are d 'appendice, divers dAtails qui complAteront 
cette notice : 

(1) Ce sont sans doute les ra&mes dont it existe une collection d’dpitapbes publics 
en 1 vol. in-f 0 , par Charpen tier, livre qui se rencontre dilficilement dans les ventes 
et dont noire ami , 91 . Gilbert, possede un cxemplaire. 
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f85b •, danfe ft Sdiftce 'id 'Corinth des anrts et montitileWfs , 
M. le comte de Laborde annonce qa’il vient d’4tndier avec fep/fas 
grand Stiin , dans fa Bftfrotbfiqde ttodleidtte, a Oxford, qtfatorze 
Voftrrhes contras sotft ft frfre de 'Ptfrlefetiflles de Gaigrattes, qrri 
coltipleteirt fas Vrbgt-rfti&tre qn6 possede TrfdtVe BibRoAdque fltifid- 
tiale.CeS VOluftesd’OxfoidiPriferfnent a 'pea pres tfOis imfle desSrriS. 
La ttoitie de CeS '3eSs?fiS ¥epr6dtift cftS dprtap/hes IrangaiSes , lercSte 
tepresente des 'ttonnrndtrts ftitieraires, des 'statues , tons les tom- 
beanx de'Stiitft-DeMiS. Uft grand uombre de des monuments , %i pr6- 
cftnx potir I’hfatorre de France , n'existefnt p’lnS que dads ces porte- 
fedilles. II Sdraft'dddc deft pins grande'utilit6 d’avoir an moms des 
caiques de ■fdnS Ids deSSins de ces monuments. ft. de Laborde dit 
qtfele Coniitd'ddnAft pWerft rdinistrede (’instruction ptiblique d’en- 
voyer tin artiste pdtir ftifire des calqnes de ces dessins (i). ft. Meri- 
mee, qni a vu titissi ces volumes de M. de tiaigniferes, dit qo’ils 
COiitiennent tm grand notnbre de monuments frangais acrjorird'hui 
dfepartiS.v.-.'AtiiSifon trduvaiit autrefois, eti FranCe/pltisfturstondbeS 
en brodze; H n’en existe pins qne deux a la eathedrale d'Antiens-, 
et le pOrtefeuilte de M.de'Gatgtiieres en renferttie tine vingtaine (£). 
Les monuments de Saint-Denis occupent Ipen pres 'tinvOltfrrte. 

K. VidHet-Leduc, archUeibte, a Sounds an comitdle caique dun 
grtind ndrrtbre de dessins ftiisktit partie dela collection Oaignierds , 
qtie pti-tedde la bfbliotbeqtie d'Oxfbrd. Ctis de'Ssiris , tin ironflfte'db 
deux cents, sotit ’executes par ft. Henri Gdrente, afin de servfr 
titoxtravtiuxque FarChitecte doit faire execdter S I’eglise Saint-Denis. 
Dans les divers volumes qui forment cette collection il y a nti grtind 
ridfflbre ddbjets. LeS dessins de ft. Gdredte sont efrdcutds avec plus 
d’exactifnde qufe ceux de fa collection. Stir les qaatorze Voftmes, il y 
dn tirirait dnvfabh^ix'stirTOtit qui rtidritertiidnt d'Sfte caqndS...-. Le 
Cfatitite a yxbiriinS'ltvec bea’uctitfp Attention les calqnes de M. Gd- 
retRe, qdi OfUrdfit des indictitidns prdcieuses sur tin grand ’ndftibre de 
rticnitiiberifs Histdrigdes. ft. Viollet-Leduc a ’retnfe -fti jjr&iddHt *flh 
Cdftirft'la lt^te ‘ties Vtiltibfes et 3es dessins qiti coiiipo'Sedt fa ‘cblftti- 
tion Gaignieres. Cette liste a dft iibprinfae ifatfa 'ft bulletin dh 
cdfiifte ( 3 ). 

‘dWWt aux deifeitis *&e ft. 'Gerebte, ife Sont ‘3<§pes& dabs 'tibb 

(I) Bulletin da Comit£ ; annie 1850, p. 198. 

(?) Bulletin ‘do Cotaifa; annfe 1850, mtnrfro de joillet-aotil. Voy. d. l»8 
etnifv. 

(3) Metne recaeil; p. 229 de ia mtine inade. 
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-csp^ce 4e «Has^efonn4 par M. Debret, attenant a leglise Saint- 
ftwris, <m Ion conserve tons 4es fragments ptwenaot de ce monu- 
ment et qui n’ont pa 6tre employes dans les reparations executes a 
divcrses dpoqnes. 

ftonw^rement , en powrsuivant 4e depauiHeroentqne nous avons 
commence depuis qoelque temps des divers malaria trx paleogra- 
phiques et •sigillographiques qui se trouvent dans la collection de 
Gaignieres anx manuscrits de la BibHotheque , rue de Richelieu , 
nows avons troirv^ dix-hurt portefeuilles in-folio , portant les n 03 163 
a 171, Terfermarrt one suite des plus curienses de tombeaux et 
de pierres tombales des dvfeques ff Angers, de Beauvais, de CM- 
lons , Chartres, Evreux, Langfes, du Mans, de Narbonne, 
Noyon, Panders, Paris , Poitiers, Reims, Rouen, deSenlis, Sens, 
Tours. 

Pattm era pietres tombales , on en tronve plusieurs en cuivre 
emaitle , dont on ne connait plus que deux ou trois exemples en 
France qui aient dchappd aux destructeurs des monnments de la 
monarchic frangaise. 

Ces m6mes volumes renferment une quantity de sceaux assez bien 
dessines de tons les prdlats qui se sont succddd sur les sieges dpisco- 
paux des villes ci-dessus ddsigndes. 

Nous devons done le memento et la copie de tons ces monuments 
aux infatigables excursions du c41£bre collecteur. 

La description de tons ces sceaux se trouve dans notre Diction- 
naire iconographiqae de la sigillographie qui se termine en ce mo- 
ment. 

A Jumidges, dans la salle capitulaire de I’ancienne abbaye, il 
existait autrefois des tombes ou plutdt des pierres tombales reprd- 
sentant la suite des abb4s de ce cel&bre monast&re , dont l’origine 
remonle au VII' si&cle (1). Ces pierres tombales, au nombre de 
vingt-cinq ou trente, dtaient placees sur trois ranges, et les abbds 
4laient reprdsentds en dessins incrustds au moyen de mastic dmailld 
qui iigurait une sorte de mise en plomb comme aux fenfitres des 
£glises. Ces tombes , qui dataient des XII e et XIIP si^cles, allaient 
en se r&recissant de la t6te aux pieds. Tout est detruit depuis long’ 
temps, mais heureusement pour 1’histoire des arts et des abbayes, 
M. de Gaignieres a eu 1’heureuse idee de faire dessiner toutes les 

(I) Ruince au IX' siiclc par les N'ormands, elle fut rebilie au X' par les soins 
de Guillaume i dit Longue Epde. * 
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torabes ; on en voit la reprodnction assez tidele dans les portefenilles 

de son cabinet qni sont a la Bibliotheque (1) bodldienne, a Oxford. 

A Nancy, dans la collegiate de Saint-Georges, existait dans un 
caveau funebre le premier tombean *51eve a Charles le Temeraire , 
detmit en 1550, an moment on les restesdece prince turbulent ' 
furent transportes dans le nouveau tombeau erige’par les soins de 
son petit-fils Charles-Quint. M. Henri Gerente a retrouvd un 
dessin de ce premier tombeau dans la collection Gaigni&res, a Ox- 
ford. Voila encore un monument reconquis et que nous pouvons faire 
copier.... Que de details de ce genre nous pourrions signaler , mais 
nous sommes forces de nous arrfeter, pour ne pas abuser de 1’espace 
qui nous est accords dans cette Rev ae. 

(l) Nous nous emprcssons de faire eonnaltre a cent qni poarraient l’ignorer, la 
maniere pleine de delicate* se et d’obligeance avec laquelle H. le conservateur de 
la Bibliotheque bodldicnne a toujours accaeilli les archtologaes franca is et les 
dessioateurs qui lai ont demand^ la commonicalion des volumes de Gaignieres, qui 
doirtnt taut nous inldresser. 


L. J. Guenebault. 



LE CHATEAU D ANET 

(eure-et-loir) . 




L’amoor en ordonna la soperbe structure. 

Voltaire, Bern., eh. ix. 


Le chateau d’Anet , acquis !e 28 aoAt 1775, par le due de Pen- 
thidvre , fat compris dans les biens ddclards nationaux a ia suite de 
la revolution de 1789. La ddmagogie ne lepargna pas dans son van- 
dalisme. Un rapport de Lemarquant aine aux admin istrateurs du dis- 
trict de Dreux , du 30 prairial an ill (18 juin 1795) (1), compte 
parmi ces mutilations celle du tombeau dlevd it Diane de Poitiers dans 
la chapelle du chateau. La demolition eut lieu a la suite d’une motion 
faite dans un club de la locality. Moulin, commissaire du comite de 
surete generate; Bonjour, son adjoint, et autres ejusdem farince, 
vinrent 4 Anet presider a cette execution. Un laboureur d’une com- 
mune voisine, de Rouvres, nomine Saillard, acheta le sarcophage 
de marbre noir. 11 en fit une auge de son dearie t 

« Et nanc erndimini!... » 

Le mobilier fat vendu a vil prix. 

Avant d’arriver A la vente du fonds, l’administration supdrieure 
d’Eure-et-Loir chargea le sieur Quevanne, homme honnete et in- 
struit a la fois, d’enfairela visite, l’estimation et le lotissement. Le 
rapport qu’il a dresse , de concert avec le sieur Lair , commissaire du 
Directoire exdcutif, porte la date du 23 brumaire an vi (1 3 novembre 
1797). II est fait avec tant de detail, qu’on pourrait, a son aide, 
reconstruire ce qui n’existe plus. Trois lots sont formes par I’expert. 
Dansle premier setrouvele chateau neuf, le rez-de-chaussee, les trois 
dtages de bAtiments; le tout est estimd a 275 838 francs. Le pare 
etl’enciosen dehors, a 161 540 francs. Dans le deuxieme lot, le 
vieux ch4teau, le rez-de-chaussee, les bAtiments a trois dtages et un 
second corps de bAtiment paralldle au chateau ; 1’estimation est de 

(1) Archives dipartemenUles d’Eure-et-Ipir. 
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30000 francs. Le troisi&me lot comprend le pavilion de 1’ancien gou- 
vernement et la ehapdle (1), portds poor 24 000 fronts. — Total 
des estimations® : 491 378 francs. 

La vente ent lieule 13 ptavjtaoau vi(l* r f&vrier 1798). Quel- 
qne temps avant la mise en adjudication , l’administration centrale 
d’Eure-et-Loir donna 1’ordre (2) de remettre a l’architecte Morin, 
pour 6tre transport's a Chartres , huit a dix hastes , les figures (sic) 
de Diane avec le cerf , deux chiens et lenr piedestal , one figure en 
marbre sous le nom de Frizolon (sic) et son piedestal , des tableaux de 
bataille qui d£coraient la grande salle , deux renommees en bronze. 

Les deux magnifiques tapisseries qui ornent la salle du conseil 
municipal de Chartres, viennent egalement d’Anet (3), 

On sait que la plus grande partie des b&timents du chateau d’Anet 
a dte detruite. Nous avons pease qu’on lirait avec intent les inscrip- 
tions qui existaient autrefois et qui se trouvent reproduites dans uq 
livre devenu assez rare (4). Les voici ; 

Sur la cloche de lliorloge : 

Diane Pictovis. Valent. Duds. Jes a conflatam 10 mart 1554. 

Au-dessus de la porte-croisde, au rez-de-chaussde , sur one bande 
de marbre de Languedoc , en lettres d’or : 

Splendida mereris magni palatia coeli , 

Non hcec hamand saxa polila mam. 

Au-dessus de i’arcade terminant par le haut le frontispice , en 
lettres d’or sur une bande de marbre noir : 

Braszeo hcec statait pergrata Diana marito : 

Ut diatarna sui sint monamenta viri. 

Au-dessus des pilastres, dans la chapelle : 

Sic vivam , inqait Domims, at mihi se flectet omne gem , omnisqi is 

(1) Dans laquelle dtaient les donze apdtres ■ en cuivre emaillc . qa’on voit aa- 
jonrd’hui dans la chapelle de la Vierge, dans l’dglise de Saint-Pierre, 4 Chartres 
(yoy. Revue archeol., ti* annte, p. 729). 

(2) Le 3 pluvidse an ti (22 janyier 1798). 

(3) Offertes 4 M m ' la dnchesse d’Orlcans en 1814 ; cette princesse en fit don 4 
la ville de Chartres. 

(4) Description du chateau d’Anet. Chartres, Tenye Letellier, petit in-12, 1776. 
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lingua Dam celebrabit. Itaqae nostrum qaisque causam pro se dicet 
apud Deum. Cor. xra. 

Au-dessus du cordon faisant ia naissance de la rotonde : 

Qaisqms Jesum Dei esseFUium confessas fuerit, et in eo Deas, ipse 
in Deo manet. S. Jean. chap. iv. 

Au-dessons de k lanterne : 

Timor Dmm cqfom wpiefyis. 

La crois£e dn principal ante} reprdseatait le sermon de J&os-Christ 
dans le desert. Au-dessous on ljsait : 

Luc, x|. 

Domine done ms prf Cam of dffiite . : r noster. 

H£las Seigneur qni poy£s commander 
A subvenir seal a notre ignorance. 

Enseignez nans ce qa’il faut demander 
Q(Wd qo,ns prions 4 (Urine puissance. 

La croisde au-dessas de 1’autel, k droite, repr&eqtait Abraham 
rendant a Agar son fils. An-dessons : 

Jacob, t. 

Maltam valet deprecado justi assidaa. 

PersiyGrant en devote oraison , 

O Seigneur Qiep je yenlx rayir el prgndre 
De yos booths pins qu’humaine raison 
Ne penlt juger espfirgr ny comprep^e. 

La crois6e au-dessus de I’antpl, a gauche, represent it la batajlle 
que les Israelites gagnerent dans le desert contre les Aiqal&ites 
sous la conduite et par les prices de Mo'ise. Au bas on lisait : 

Exode, xi. 

Cam levaret Moyses mams vincebat Israel. 

Tendons les mains a ce grand roi de gloire, 

Et le priant sans intermission , 

Car e’est ini seul qui depart la yictoire 
Anx com ba Hants ou la destruction. 
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SALLE DU BILLARD. 

La plafond repr6sentait Ies quatre 41&nents. Au-dessoos da fea , 
la po4sie h^roique avec cette inscription : 

Non nisi grandia canto 

Au-dessous de 1’air, la podsie lyrique avec ces mots : 

Brevi complectitar singula cantu. 

Au-dessous de la terre la satire et ces paroles : 

Ridens cuspide figo. 

Sur la chemin4e de la salle a manger : 

.... Dapibas memos oner amus inemptis. 

Le plafond de la salle dite n° 6 etait an parquet a compartiment 
d(5core de sculptures et de dorures. Dans Tun brillaient les armes de 
Diane de Poitiers, dans d’autres des emblemes ayant rapport a la 
faveur dont elle jouissait. Ici une fleche traversant deux branches 
d’olivier entrelactes avec cette inscription : 

Sola vivit in Ula. 

Li, une lune en croissant avec cette devise : 

Donee totum impleat orbem. 

Sur les poutres , un javelot avec cette tegende : 

Consequitur quotcumqae petit. 

Dans l’appartement n° 10, le chiteau etait repr&ente sur la 
chemin^e; au-dessus de ce tableau on lisait : 

Scelus est nocuissejiwanti. 

Au milieu de la cliapelle se trouvait le mausotee de Diane en 
marbre noir, soutenu par quatre sphinx de marbre blanc. Au- 
dessus du tornbeau Atait Diane a genoux devant un prie-Dieu et les 
mains jointes. Derriere elle, deux genies soutenaient l’dcusson de 
ses armes : le tout en marbre blanc. 
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Au c6t£ droit du mausolee , (’inscription snivante : 

D. 0. M. 
sEternce q. memories 
Diana pictonen., dads Valentina, 

Ladovici Brasd, sammi apud 
Normanos senescalU uxoris, pietat. 

Ac religions integritate laadabUis , 
Hajasqae sacrce cedis conditrids , 

Chariss. matris pieliss. fil. Lodocia 
Princip. illastriss. Claud. Lotharani. 

Doc. AamaUai , Francisco Roberti 
Markiani slremiss. due. Bullionen. 

Cojag. mastiss. P. P. 

An efitd gauche du m&me mausolee : 

Hie tecam mediums panlisper siste , viator. 


Prole opibusqae potens gelido Urnen, 

Ecce Diana marmore proteritar, 

Vemdbas escajacens. 

Terra cadaver habet; sed mens, tellare relietd, morte novans, 
Vilam, regna beata petit. 

Vixitamos i.xvi menses hi diesxvn. Obiit an. a 
Christo na. mdlxvi , yi Kalend. Mad. 

Lauteur de la <i Description du chateau d’Anet® dit que le milieu 
dn vestibule du ch&teau est situ4 a trente-trois mille huit cent vingt- 
une toises de la m£ridienne septentrionale et a quatorze cent soixante- 
quinze toises de la perpendiculaire occidental de l’Observatoire de 
Paris , dont il est distant , en ligne droite , de trente-trois mille 
huit cent cinquante-trois toises , e’est-a-dire trois cent quatre- 
vingt-douze toises de moins que quinze lieues, de deux mille deux 
cent quatre-vingt-trois toises chacune (1). 

Le chateau d’Anet apparlient aujourd’hui a M. de Caraman, qui 
a fait restaurer avec beaucoup de gout la chapelle. 

(i) p. 6, ut *upr. 

Doublet de Boistbibault. 



INSCRIPTION MdCHIYERTE 4 AIX 

(b^€9es-jdc-^h6jie). 


Presque aux portes de la ville d’4»x , et spr le phfgqn de Berre , 
les ouvriers des pouts et chaussees out trouv4 , en coupant un angle 
de l’enclos des dames da Saiat-Stacrement qui obstruait Ip un 
piedestal , ou plutftt un cippe en forme dfs pedestal, pprtant une 
inscription de quelques lignes, ou de quelques mots parfaitement 
lisibles. Comme les monuments 4pigraphiques sont la base incontes- 
table de rhistoire locale pour les temps ancieqs , 4 defeut des textes 
des 4crivains classiques , si rares et si pea explicates pour ce qui con- 
ceme la colonie d'Aix a l’£poque impenale, nous nous sommes em- 
prcsse de reeueillir et de signaler celui-ci, bien que d’une importance 
tres-secondaire. 11 a d'ailleurs 4te transports presque hnmddiatement 
dans la cour- du rausee par les soins de ladministration municipale. 

Ge piddestal , ou piotAt ce cippe » car il n’a jamais du supporter de 
statue qu autrp obje(, la (ape ^qp^rieure etant ^ peine d^grqs^ie e| ne 
devant pas 6^ y^e, ce cippe, ^isoqs-noqs, e§t 4 e f°Ft P«P 
portiop. Qifpp poTfllpfee , fl|P,g!n«U & §°qb?sseqiept simple et 
de bon gp&t ? 3 n’p pqs mpips, d’qn inetrp trente centimetres de' hau- 
teur, et quatre-vipgt-cinq ppntimH|res de large ap-dpssps de la cor- 
nicle, sqf so.ixaute ; pipq dp ptofondeqr. Sq largeur^ au centre ^ op 
sp lit 1’insicriDtipq, es| de sqjxantq-neuf cen(im|tres sqr cincjuqnte- 
cinq de profondeur ; il est en pierre blanche du pays et parfaite- 
ment conserve , sapf un apgle de la cornicbe qui a £te empprte par 
la pioche de l’ouvrier. 

La belle simplicity de l’inscription repond tout a fait a l’ex4cution 
du monument qui, par ce double motif, nous parait appartenir au 
II e si£cle de l’^re chr4tienne. Malheureusement elle ne donne que les 
noms prppfes dp dep$ persouuages entierement inconnus aujour- 
d’hui , dont l’un yieve a 1’autre ce cippe , sans doute funeraire, sans 
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qee rien >n&que> tear qsalite oa feaetiw**, at tea rapports de 
pa reate, d’araitid mi autres qai pomaient exteter entre eux. 

Noos pensons que c’est un cippe fundraire , bien qae lessigles 
ordinaires D. M. ( Das Maid Iqa) (lest Romains , remplaces dans les 
monuments grecs, et quelqoefbis dans les latins rndmes, par©. K. 

( ©eoT? xaTocxpovtoi; ) , ni auenn autre symbole funebre , tels que 
l’equerre ou Yascia , la croix on la colombe, ne s’y rencontrent. 
Nous avons dit que le monument n’avait pu supporter ni busle , ni 
statue; par consequent on ne saurait y rolr un piddestal que la 
reconnaissance , on l'orgueil , ou tout autre sentiment aurait 6rig4 ; 
et d*ailleurs il y a pen d’exemples , sHl y en a , d'pn monument public 
dlevd par un simple particular A un autre de son vivant, Op ne peut 
done voir ici qu’un cippe fundraire, et l endroit oii il a dtd trouvd, 
trds-rapprochd ou ayant fait partie de Penclos dans lequet les inscrip- 
tions sdpnlcrales de Pompeius Vitedis , de Felicissimus , etc. , furent 
exhamdes il y a pen d’anndes , semble 1’indlque.r encore. Il y a plus , 
('importance de ces inscriptions ou la grandeur dps monuments, 
pouvait faire supposer qu'elles etaient placdes sur la vole publique , 
sur la voie Aare’lienne, qui, sortant de la ville, suivait tres-proba- 
blement cette direction pour aller a Pisanis , Pdcisanne , en passant 
par Egnilles, d’aprds le traedde la carte de Peutinger. D’ailleurs la 
pierre a dtd trouvde renversde avec quelqnes antres ddcombres , et 
mfime des ossements, selon le dire des ouvriers. Malheurensement 
les travanx de la route n’ont pas exige nne prolongation de fouilles, 
qni auraient pu dire frnctueuses pour les amis de l’antiquitd , tant 
ce quartier, ou se trouvait I’amphithedtre, a toujours dtd riche en 
ddbris de monuments. 

Cette inscription, si simple, se borne pour ainsi dire a ces mots : 
Sozomene a Tryfon ; mais les deux noms grecs sont precedds de deux 
noms romains qui appartiennent a Tryfon , dcrit Tryfoni avec un f 
au lieu deph, par corruption sans doute ou par ndgligence. Ces 
deux noms latins , L FRONT, dcrits en abreviation , doivent se lire 
Lucius Fronton ou Froniini. Ainsi I’inscription rappelle deux per- 
sonnages grecs , dont Tun adopld, affranchi ou client de quelque 
Roraain , avait pris selon l’usage le prenom et le nom de celui-ci , 
Lucius Fronton ou Frontin, noms assez commons dans les premiers 
siecles de l’dre chrdtienne , mdme dans nos contrees, ou nous lisons 
Marcus Fronton, dans l’inscription de Saint-Gabriel , si importante 
pour I’histoire d’Aix, et qui est de cette dpoque. Il est inutile de 
rappeler ici les Frontin ou Fronton , et mdme les Tryphon et les 
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Sozomeae , plus on mows connns dans l’histoire politique on littd- 
raire. Bomons-nons done k donner l’inscription qni est en beaux 
caracteres : 

LFRONT 
TRYFONI 
SOZOME 
N VS 

On ne saurait y voir qu’une prenve de pins da grand nombre de 
Grecs, on de personnes d’origine grecque , qni vivaient en Provence 
dans les premiers siecles de l’empire. Ce qni n’ltait pas dd seule- 
ment a la colonie phoceenne de Marseille, mais encore anx rela- 
tions multipliees qne le commerce et la civilisation avaient 4lablies 
entre les cdtes de l’Asie Mineore, de la Syrie, de PEgypte, de 
l’Afrique , peuplees de colonies grecqnes, enfin de la Gr^ce pro- 
prement dite , et nos contrdes , anxquelles la carte de Pentinger 
donne le nom de Gretia, comme elle appelle Marseille, Masilia 
Grecorum , an lll e on IV* siecle de notre 6re. 


Robakd . 
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— Sur le rapport de M. ie minislre de (’instruction publiquc et des 
cultes et parddcret imperial du 7 mars 1853, soot nommes inspec- 
teurs generaux des travaux dioc (5 sains poor cette anode, MM. Ldonce 
Reynaud, professenr d'architecture a l’Ecole poly technique ; Vandoyer, 
architecte ; Viollet-Leduc , architecte. Cette noovelie institution 
d’one inspection gdnerale des travaux ordinaires et extraordinaires 
aux edifices diocesains , tout en laissant aux architectes residants 
1’execution des projets de construction et de restauration des edifices , 
permettra d’apporter plus d'ordre et d'dconomie dans la rdparlilion 
des crddits considerables qae i’Etat emploie annuellement a cet usage. 
Les architectes chargds de la conservation des edifices agissaient or- 
dinairement en vertade ponvoirs qui, dans la plupart des dioceses, 
n’emanaient point de l’administration centrale; a l’avenir, les plans 
des architectes rdsidants seront sonmis a (’appreciation des inspecteurs 
generaux qui jngeront sur place de la convenance des projets et de la 
bonne execution des travaux. Les avis des inspecteurs gdneraux eux- 
mdmes seront soumis au contrdle de la Commission des arts et des 
edifices religieux , qui sera desormais composee de trois sections : 
section d’architecture et de sculpture, section des vitraux peints et 
des ornements d’eglises , section des orgues et de la musique religieuse. 
Les fonctions des inspecteurs gdndraux sont annuelles ; ils visiteront, 
soit periodiquement, soit par commission expresse, les edifices diocd- 
sains dont la surveillance leur est confine par le ministre ; ils donncront 
leur avis sur les demandes de secours formdes par les communes en 
faveur de leurs eglises et presbyteres, et rendront compte de leur mis- 
sion, par des rapports particaliers , an minislre. 

— Des travaux executes sur la place de la prefecture a Arras , ont 
fait decouvrir une ancienne chaussee romaine; I’empierrement , qui 
se trouvait a deux metres de profondeur, consistait en silex brises 
avec soin et lids par une poussiere de gravier, dont le tassement a , 
pour ainsi dire, fait un ciment. On a pu reconnaitre la direction 
de cette voie qui, joignant Nemetocenna (Arras) d Samarobriva 
(Amiens), est indiquee dans les itindraires anciens. 
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— Le gouvernement a re^u des nouvelles importantes de ia mis- 
sion soieotifique qni explore e* ■oe moment ta Babylawie. Ob Irouve 
dans on rapport adre'ssSaltf. te ffliniSTre dlBtat par Sf. Fresnel, chef 
de l’expedition , les details saivants snr les travaux executes vers ia fin 
de 1852. M. Fresnel , en s etablissant a Hillah , sur ie sot m£me de 
I’ancienne Babylone , parait sortont s’dtre proposd de supplier , par 
des rcirseigneineats sposrtrfe , -an mmqae de -details arcfedotogiques 
bien constates sdr ^empteceroont qnoeenpaicni les prmcipaux Edi- 
fices de la Villefentiqne^’et »i parsit^fetrearnv^aconstaters d‘anenaa- 
niere irrecusable, J ideHthd do Easravecle palais -des mervedles de 
Semiramrs et de JVabnchodonosor. L’dmineOce qoe forment les de- 
combres de 'ce palais et qne les modeiWes Babyloniens appeltert le 
moadjetibek ( la bonleversee) , ne presente qu’un amas coirfos de de- 
bris pile M. Fresnel compare a one immense carrions de bripncs , eii 
exploitation depnis la mort d’ Alexandre, etd f ou sort sorties tastes 
ces bonrgades qui eccupent diftereots points de 1’empteeemert de la 
ville antique. M. Oppert a onvert quelques tranchees snr ee point dt 
y a recuedli dffferents ;petitt objets en pierres dlwes , des statuettes 
en terre code , mats dsn style tort a fait baAare. M. Thomas, ar- 
chitecte attache a Texpedition, iprolitant du moment ou les«aax de 
ITaipbrate etaient descendoes an- dessoas de lenr niveau ■ordinaire, a 
fouilte des massifs adherents aox subtractions do grand palais, qni 
paraissent s’dtendre ao loin sdoslies eanx mdmes do fleove : ii y aa-en- 
contrd des sarcOphagesenterre cnite, done exeeotion grossiere, mais 
qui, par I’etrangele 'de lours formes et 1’exigoitd de tears dimensions, 
out fixe rattention desmembres de -I’exp&htion. Leor largeor n’est que 
de quaranteCertimistres, tear longueor de trente^ix et tear haateOr de 
cinqaante. ‘Le corps, placd dans ces especes d’arne, devait %tre*replid 
sor iui mdme , les genout toucbant an menton, les bras ctoisds entre 
la poitrine etles cnfcses. Bien qne ces sarcophages aient etd itrwuves 
an niveau des anoiennes substructions dn ipalais babylonieri etqu’on 
pilt les croire d’origine chalddenne, M. Fresnel tes regafrde-eomme 
appartenant aux Parthes. Les fouilles opdrees sur ce point ont per- 
misde constater, qued'Enphrate, en se portarit d’occulent en 'orient, 
comme le protrve la difference de niveau de ■8^ bords , -avail tfrayd 
son nonvean lit a trovers les sobstractions dnvienx palais. M. Fresnel 
fait savoir que la ourieuse collection^ briquesemalltees.presentart 
des ! fignres‘de personnogcs, dtenitoaux «et ^’inscriptions cu adifor mes 
dont les caracteres, en ^mailblanc, se detachent sor-un>fond*dl8*ur, 
s’est considerabteroent accrue. Les ■ddcotfvertes, •eoneordant 
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maniere si exacteavec les descriptions laiss4es par Ctesiaset Diodore, 
ont certainement true v'^ritaWe ‘imptirfa’rtee bistorrique et archeologi- 
que. Une autre d4couverte importante est ceile des tombeaux trouves 
dans les tumulus d’Amran, au sud du Kasr. Des tranchees ou- 
vertes sur un point que les Sakkarah nomment El Kobour (les tom- 
beaux ) , 'dint &ifleh4fa d&eonvdr(4‘de phrri&frs sa’rcophbges renfermant 
des sqtieWtes bardife de fer eft ptfrtant des cotfrctnnes d’orqui nesont, 
a proprement .parier*,qB’«n bandeau oh frorrtil , garni desixfeuilles 
dekrtfrier. La cisekiredeees feuilles est asssez delicate, et les ner- 
vures sont nettement accusees. La construction de ces sarcophages est 
des plus simples. Ce sont de petits murs parallels, distauts Tun de 
l’atitre ■de soixante-dix centimetres et long de deux metres soixante- 
dix centimetres, cons'truits en briques ou mortier de plfttre. Ces murs 
sont surinorttes d’ub (eft dont les versants sont formds de briques 
jaxtapos4es a plat ; d'aotres Friques entieres scellees avec le plAtre 
fortnent exactefbfeflft dhacUn des bouts du tombeau. Non loin de ces 
tombeaux on en a Crouv6 un de femrtie , d’ime construction identique 
et renfermant plusieurs statuettes eb fnarbre ou en alb&'tre, repr4- 
sentant V4nus, Junon ; on y a egalement frouv4 des bijoux, bagnes, 
boucles d’oreilles d'un travail compliqud. M. Fresnel a r4uni une 
grande quantile d’aulres objets qui viendroht prendre leur place dans 
nos'baus€@s. Ce sont des m4daillons en terre cuite, des cylindres, des 
vhses du Boles en veVre do*r4, trouv4s dans les tombeaux , ainsi que 
divers petits objets usuels; erifin, plusieurs g&teaux en terre cuite, 
dont Tun contient un contrat babylonieo. 

—Bd.l^4rimee a prdsente 4 rAcademie des inscriptions et belles- 
lettres ; dans la seance du 1" avril , un ossement d’animal qui 
paratt 4 (re une cflte et sur lequel sont representees au trait , avec 
une certaine habitude du dessin, deux figures 3e bicbes plac4es a 
la suite Tune de Ta'iitre; cet ossertient, qui porte tousles caracteres 
de la plus haute aritiquitS, a 4t4 d4couvert pari®. Jdly Leterine , 
architecte a Saumur, dans une sorte de caverne ou de brecb'e, situee 
sur le^bords'delli €ha#dtfte , dntrfe 'Civrdyet Cbhrrtlis, dans une 
sorte de congloro4rttt Ovee des baches , des peiiites de fldches, des 
harpdns en silex et 'en Os et qui appartiennent aux plus anciens 
Ages de la SoOidtd ganloise. L’absence de toot objet de mdtal ou feit 
ou trttvailld aiec le mdt&l , et cette ciirconstance d ! un dessin ex4- 
cut4 sur un ossement , sont d’ailleurs des indiees certains de Tex- 
tr£me antiquite de ces ccrieux ddbris. 



BIBLIOGRAPHIE 


Dicdonnaire du palois da pays de Bray , par M. l’abbd G. E. De- 
code; i vol. in-8°, 1852. Paris, Derache; Rouen, Lebrument. 

Documents inedits sur la construction de Saint- Oaen, de Rouen , pu- 
blics et commentes par J. Quicherat ; in-8 # de 16 pages, Paris , 
Lelenx. 

Egypte, Nubie , Palestine, et Syrie, 125 dessins photographiques par 
Maxime du Camp ; format petit in-fol. Paris, Gide et Baudry. 

Les livraisons 14 , 15, 16 et 17 quiviennent deparaitre, con- 
licnnent : la mosquee d’Ali-Bey a Girgeh ; la sortie de la premiere 
cataracte du Nil ; la facade orientale du Gyn6cee deRamses ; vue ge- 
nerate des monuments de Philoe, prise a l’onest ; le second pylone du 
grand temple d'Isis, a Philoe ; tombeaux des sultans mamelouks ; le 
sphinx; la necropole de Lycopolis; la rue gdn&rale de Girgeh; la 
facade septentrionale du Gynecee de Rams£s; une sculpture repr&en- 
tant Ptoiemee Caesarion ; une sculpture representant Isis et Horns 
Arsiesi ; le temple de Dandour ; le temple de Dakkeh , vue gindrale ; 
le temple de Dakkeh Naos; le palais de M£nephta l er ; l’entrde de la 
premiere cataracte du Nil ; mines d’une fortification romaine; dromos 
et pylone du grand temple d’Isis ; le proscyneme du grand temple 
d’Isis. 

Toutes ces planches, par leur belle execution photographique, 
oflrent aux artistes et aux voyageurs la representation la plus 
fidele que l’on puisse desirer de tons les monuments on sites 
que nous venons de mentionner. En accomplissant cette oeuvre, 
M. Maxime du Camp rend un grand service aux artistes et aux 
voyageurs qui veulent avoir on conserver des souvenirs exacts de la 
vieille Egypte. 

Architecture da V e aaXVP siecle et les arts qai en dependent, par 
M. J. Gailhabaud ; in-4°. Paris, Gide et Baudry. 

Contenu des livraisons 62, 63, 64 : autels a Norrey et a Blaubeu- 
ren ; monument de sonnerie dans l’£glise de l’Abbaye, a Frelda ; cloltre 
de la cath&lralede Gironne ; habitation des Visconti a Pavie; grillage 
dune fenfire a Troyes ; notices sur des ventaux en bronze des mos- 
quees de Qous et d’EI-Khanqeh. 



DE ^ARCHITECTURE ROMANE 


ni. 

Aveneroent de celte architecture. 

Quoiqu’on ait cite a satiete les paroles par lesqnelles I’historien 
Raoul Glaber commence son chapitre De innovations ecclesiarum in 
(oto orbe, il ne me semble pas qu’on en ail soffisamment degage le 
sens. Yoici comment s’ex prime cet antenr : 

« Comme la troisieme an nee apres Tan mil etait snr le point de 
commencer, on se mit par tonte la terre , et particulierement dans 
les Gaules et en Italie , a renouveler les vaisseanx des 4glises , 
quoique la plupart fussent assez somptueusement etablis pour se 
passer d’une telle operation. Mat's chaqne nation chretienne rivali- 
sait a qni anrait le temple le pins remarquable. On eut dit qne le 
monde se secouait pour depouiller sa vieillesse et rev6tir une robe 
blanche d’dglises. Enfin presque tons les Edifices religieux, catbe- 
drales, moutiers des saints, chapelles de village, furent convertis 
par les fideles en qnelqne chose de mieux (2). » 

De ce fait , si remarquable qu’il a pu frapper un ecrivain indiffe- 
rent autant qu’on pent I’£tre an mouvement des arts , on a saisi 
depuis longtemps la portee morale. On y a vu une demonstration 
du sentiment d’esp4rance qni setait produit apres I’an mil dans la 
chretientd rassnree sur la dur4e du monde; on a interprets cette 
nrdeur a refaire partout les edifices religieux , comme la prenve de 
I’empressement que mettaient les hommes a renouveler en qnelque 
sorte 1’alliance avec le Cr4ateur, la crainte d’un cataclysme nni- 
versel s’dtant dissip4e. C’est qnelque chose que de savoir qua un 


(1) Voyex le* article* pr6c6dents, vn» annde, p. 65; vm% p. 1*5; ix e , p. 525. 

(2) « Igitur infra supradictum raillesimnm tertio jam fere imminente anno, 

• contigit in uniyerso paene terrarnm orbe, praecipue tamcn in Italia et in Galliis, 

• innovari ecclesiarum basilicas, licet pleraeque decenter locals , minime indiguis- 
« sent. jEmulabatur tamen quaeque gens christicolarum adversns alteram deccn- 
« liore frui. Erat enim instar ac si mundns ipse cicntiendo semet, rejecta velus- 

• late , passim candidam ecclesiarum veslera indueret. Tuncdcnique cpiscopaliurn 
« sodium ecclesias parne universas , ac caetera quaeque diversorum sanctorum mo - 
« nasteria s?o minora yillarum oratoria, in meliora quiqne permntavere fideles. » 
Hiilor., 1. HI , c. iv. 

X. 


5 
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certain moment an pareil elan s’est produit ; mais le texte de Raoul 
Glaber dit pins que cela. En effet , qaand il explique que des monu- 
ments d4ja dignes d’approbation etaient jetes par terre pour faire 
place a d’autres monuments plus louables , il donne a entendre que 
la generation de l’an mil posseda le moyen de faire mieux ou , pour 
le moins , autrement que les generations pr£cedentes. 11 constate 
done un progres de l’art. 

Je vais chercher de quelle nature fut ce progres , et d’abord s’il 
consists a mieux d4corer leglise ou bien a la mieux construire : 
premiere question que je resoudrai , je crois , d’une fagon aussi 
peremptoire qu’expeditive, en faisant remarquer que, pour soumettre 
un edifice a un nouveau systeme de decoration, il n’est pas n4ces- 
saire de le demolir. Ainsi Raoul Glaber ne peut avoir fait allusion 
' qu’a des pratiques nouvelles introduites dans l’art du batiment ; et 
cette innovation , nous devrons la trouver en comparant les edifices 
religieux d’avant 1’an mil avec ceux d’apres. 

Mais leseglises ant4rieures a l’an mil, ou sont-elles sur notre sol ? 
Le fait m£me da renoavellement attest^ par Raoul Glaber permet- 
il d’esperer qu’une senle soit restde debout ? S'il en reste , ce n’est 
que par exception ; et quel observateur les a cherchees ? Quel ou- 
vrage en donne le classement ? Je trouve bien dans le Corns danli- 
qoiles mommenlales de M. de Caumont nne cat4gorie d’edifices qu’il 
appelle les produits « du style roman primitif » et qu’il regarde 
:omme remontant a la p4riode barbare de notre histoire. Je crois 
qu’il a raison et suis pr4t a partager son sentiment ; mais si je lui 
demande sur quel motif il l’appuie , il m’allegue l’appareil romain 
et la decoration romaine. Cela m’avance peu, moi qui ai du deader, 
pour plus de s&ret4 dans la recherche que je fais , toute considera- 
tion d’ornement et d’appareil. Je voudrais savoir aussi lAge au 
moins approximate des dglises du style roman primitif, car si elles 
flottent dans la p4riode barbare qui va de l’an 500 a l’an 1000, 
aucune ne sera pour moi un bon terme de comparaison. Je ne dois 
pas oublier que j’ai a saisir un ebangement qui s’est op4re a un 
moment certain et que je n’arriverai la qu’en mettant en regard des 
objels aussi rapproches que possible de ce moment, au dela et en 
dega. Si je m’attache a un type susceptible d’appartenir au YI e siede, 
aussi bien qu’au X% qui m’assure que la difference que je constate- 
rai entre ce type et un autre du XP siecle se sera produite justement 
enl’an 1000, et non pas ciuquante, cent, deux cents ansplust6t? 
C’est le caractere des eglises du X e siecle qu’il me faut connaltre , et 
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singuliirement !e caractere des iglises de la fin du X e siecle. Or, 
parmi les Edifices dont je parlais tout a 1’heure, M. de Caumont 
n’assigne de date certaine qu’aux ruines de Saint-Martin d'Angers, 
construction de I’an 818 , par consequent trop reculee pour moi ; it 
ne conjecture rien sur lAge desautres, sinon qu’elles lui semblent 
appartenir plut6t au commencement qu’a ia fin de la periode. II 
risulte de tout cela que les lumi&res du plus experimente de nos 
archiologues roe iaissent denue du secours dont j’ai besoin ; et me 
voila ainsi amene a traiter comme je I’entends la question des 4glises 
anterieures a Van 1000, d’abord pour preciser, mieux qu’on n’a 
fait, ie systeme de construction des pins anciennes ; ensuite pour 
retrouver, s’il est possible, le caractere de celles du X* si&cle. 

Qu’on veuille bien me passer ce mode de discussion qui consiste > 
a recnler a mesure que j’avance. Mon sujet m’y astreint. II me 
semble marcher dans ces greves dangereuses ou le sable ne recouvre 
que des abimes , sauf sur une ligne etroite qu’il est indispensable 
de reconnaitre avant tout. 

Je commence par ecarter les eglises baties en octogone ou sur 
tout autre plan qui exclut la presence d’une nef prolongee. On en 
verra plus tard la raison. 

Nos plus vieux auteurs, Sidoine Apollinaire, Fortunat, Gregoire 
de Tours et les hagiographes de l’epoque mirovingienne, lorsqu’ils 
parlent des iglises de leur temps , nous donnent I’idee de basiliques, 
peutAtre diffirentes de celles de Rome quant aux distributions inte- 
rieures, roais sans aucun doute exicutees d’apres le mime principe 
de construction , c’est-a-dire elevees en pierre et couvertes en bois. 
Telle est ma premiere proposition. Elie ne contrarie pas la doctrine 
professie aujourd’hui ; elle y est mime implicitement contenue ; et , 
comme je ne fais que la digager, il me semble inutile que je la deve- 
loppe. Passons aux iglises de 1 epoque carlovingienne sur lesquelles 
on laisse planer plus d’obscuriti. 

II est certain que les arts, aussi bien que le gouvernement, furent 
restauris par le genie de Charlemagne. Cette renaissance conduisit- 
elle Varchitecture dans des voies si nouvelles que le systeme de 
construction appliqui aux eglises de forme latine n’ait plus etice 
qu’il itait auparavant t 

r , Je connais quatre ichantillons du savoir-faire des premiers archi- 
tectes carlovingiens en ce genre, quatre ichantillons certains et 
dates : 1° les ruines de I’iglise de Lorsch dans la Hesse-Darm- 
stadt (776); 2° celles de Saint-Martin d’Angers (818); 3° la vue de 
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Saint-Riquier (779), dessinee au X' siecle; 4® le plan de Saint- 
Gall (830), conserve dans les archives de l’abbaye do m£me nom. 

De VSglise de Lorsch , il reste l’un des c6t6s de la grande nef, 
qni est devena le mnr lateral d’nne maison moderne a plusienrs 
Stages. Cette constrnction , percee par le basde larges arcades qai 
reposent sar des piliers lisses, de proportion antique , n’a jamais pa 
supporter autre chose qu’on comble de bois. 

Les mines de Saint-Martin d’ Angers consistaient naguere en une 
nef avec son transsept (1); le transsept reste seal aajoard’hai. Ni ce 
qu’on a detruit , ni ce qn’on a epargne , ne permet de douter un 
seul instant que l’edifiee n’ait ete fait pour 6tre convert en bois , et 
si le carre du transsept se roontre avec une voute , l’application 
posterieure de cette voute est prouv£e par le surcroit d’appui qu’on 
iui a donne en placant hors de l’ceuvre, dans les quatre encoignures, 
de massives colonnes dont la barbarie contraste de la manure la plus 
sensible avec la belle proportion des arcades primitives. 

L’antique dessin de Saint-Riquier, representant l’elevation longi- 
tudinale de l’£glise prise exterieurement (2), n’indique l’existence 
d'aucun contrefort ; d’ailleurs les fenfires y sont si rapprochees et 
d’une si grande ouverture, qu’il est impossible qu’un edifice, qui 
avait de tels dehors , ait jamais pu porter de voftte. 

II suffit de regarder le plan de l’Sglise de Saint-Gall (3) pour 
porter sur elle le m&me jugement. La grande nef est indiqu^e comme 
ayant quarante pieds de large ( c’est la dimension des plus grandes 
eglises gothiques) et elle a pour supports de simples colonnes. 

Ainsi a Vest, au nord, a l’ouest, la pratique est la m£me sous 
Charlemagne et sous Louis le Pieux. Les architectes continuent & se 
conformer aux regies tracees par leurs devanciers. 

Trouvera-t-on que c’est trop peu de quatre exemples pour s’auto- 
riser a declarer que toutes les dglises de la belle 4poque carlovin- 
gienne out 4t4 dans le m6me cas ? L’histoire nous foumit de quoi 
arriver a une semblable conclusion : c’est l’universel feu de joie que 
les Normands Brent des temples 61ev4s a si grands frais par les era- 

(1) M. de Canmont a donn6 nn dessin de l’ensemble lorsqn’il etait encore en eel 
6lat. Voyez son Cours d’anliquites monumentales , atlas , pi. IV, et le Bulletin 
monumental, t. II, p. 54. 

(2) Gravidansles si eta SS. ordinis S. Benedicli, scec. IV, pars 1, p- III ; et 
tout ricemment par M. Albert Lenoir dans les Documents inMils, Architecture 
monaslique, p. 27. 

(3) Gra\6 dans les Annates de Vordre de saint Bcncil , t. n, p 3r | es joins de 
Habillon, et plus fidclement par M. Lenoir , ouvrage cite , p. 21. 
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pereurs francs ; c’est en m6me temps ia mine totale qui fat la suite 
de cesineendies. Si les Nonnands avaient eu affaire a des edifices 
vodlds , ils auraient eu beau mettre le feu dedans et dessus , la con- 
struction n’aurait eprouve que des ddgUts partiels , et a moins de 
s’arrGter a demolir (ce qu’ils ne faisaient guere) ils n’auraient pas vu 
tomber les massifs ; tandis qu’au contraire , s’attaquant a des vais- 
seaux plafonnds , ii leur suffisait de mettre le feu a la menuiserie de 
l’intdrieur pour que la Damme gagn&t ia toiture. Celle-ci s’effondrant, 
les colonnes ne tardaient pas a dciater et a entrainer les murs dans 
leur mine. C’est ainsi qu’il y a trente ans on vit la basilique de Saint- 
Paul hors les mars , a Rome , perir presque en entier malgre les 
efforts diriges contre le feu. 

Maintenant il s’agit de savoir si la le^on donnee par les Normauds 
profita lout de suite , si pendant le X' siecle qui vit le territoire se 
fermer aux invasions et la plupart des dglises sortir de lenrs cendres , 
les constructeurs renoncerent a la pratique si dangereuse de sus- 
pendre au-dessus du temple une cause incessante de destruction. 

Je dis que non,et je vais tftcher dele prouver, d’abord en alldguant 
quelques textes , les plus probants qu’il m’ait dte possible de trouver 
entre une infinite de passages analogues que fournissent les chro- 
niques du temps. 

Dans les premieres anodes duX e siecle, l’abbd de Lobes (ancien 
diocese de Cambrai), trouvant que son eglise ne rdpondait pas assez 
a 1’importance du lieu, la fit ddmolir de fond en comble afin de la 
relever a frais nouveaux. Pour cet ouvrage on fit venir de tous c6tes 
des colonnes auxquelles on ajusta des bases, des chapiteaux ettant 
d’autres ornements de sculpture et de maconnerie, que le nouvel 
ddifice etait incomparablement le plus beau de tous ceux du pays (1). 
Lorsqu’il fut acheve , il regut la consecration des deux dvdques de 
Metz et de Cambrai , dont les noms furent graves sur les bases des 
colonnes pour perpdtuer le souvenir de la part qui revenait d cha- 
cun (2). 

L’importance donnde aux colonnes dans ces passages de l’anna- 
liste de Lobes, autoriserait seule a conclure qu’elles etaient les 

(1) « Qoae prior ecclesia destracta et funditos eversa est , et ista, qnae none est, 
« elegaotioris forms et speeiei sdificata ; qu® , ad id opus columnis undecumque 
« corrasis , coin basibus et epistjliis sen csteris latomorum seucsmenlariorum dis- 
« ciplinis, pro moduli sui quantitate, omnibus circum se positis est incomparabilis. » 
Fulcuinus, de Gestis abb. Lob., cap. xvm, dans le Spictlege, t. II , col. 736. 

(2) « In basibus columnar urn quis, quam partem dedicaverit , in promptu est 
i cernere. » Ibid. 
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maitres supports dc la construction , par consequent que la couver- 
ture eta it de bois ; tnais ce serait one conjecture , et notre auteur 
nous dispense de reconrir a ce moyen , car un pen plus loin il raconte 
que la mEme Eglise fut remise a neuf (vers 940) par un autre abbE, 
lequel fit decorer de peintures tant les murailles que les lambris de 
1’emplacement ou etait I’autel , domam ipsam allaris et laqaear ipsias 
opthne pima't(i). Qu’il faille entendre par domus allaris, le choeur, 
on le carre du transsept, ou toute autre travee dans le prolongement 
de la grande nef , il n’en est pas moins certain que la couverture pla- 
nantsurl’intErieur Etait un laqaear, une suite de femes de charpente. 

Sous l’Episcopat de Gui , qni occupa le siege d’Auxerre entre les 
annEes 933 et 961 , la cathedrale du m&me lieu fut dEtruitede fond 
en comble, fanditus est erala, par un incendie. L’EvEque la releva, 
« plus belle qu elle n’etait auparavant » (2); puis un autre incendie, 
qui mit la ville a neant en 1024, dEtruisit a son tour l’ouvrage de 
Gui (3). L’EvEque qui siegeait en 1024 repara le desastre en faisant 
constroire une troisieme eglise, mais celle-ci voutEe et en grand ap- 
pareil (4), circonstances que 1’annaliste oppose avec l’intention la 
plus Evidehte an systEme de construction de l’edilice incendiE, en 
spEcifiant que celui-ci avait EtE fait de matEriaux moins rEsistants, 
delicaliore materia (5), et en tout petit appareil, mimmisque lapittis. 
Lecontraste continue par 1’EnoncE du fait qui vient immEdiatement 
aprEs, savoir que, comme s’achevait la fabrique de l’Eglise voutEe, 
un nouvel incendie ravagea la ville sans endommager la cathedrale. 

Ainsi il y a la tous les EIEments pour affirmer que l’ouvrage de 
Gui, exEcutE en plein X* siEcle, etait une basilique lambrissEe. 

En 999 roourut SEvin , archevEquede Sens; il I'etaitdepuis 977, 
et la chronique de Saint-Pierre le Yif dit de lui que pendant son Epis- 
copal il fit reconstruire en entier, a partir des chapiteaux des co- 
lonnes, sa cathEdrale que le feu avait consumEe (6) ; or cette cathE- 


(1) Fuleuin. , op. cit. cap. xxix. 

(2) Hittoria episcop. Autiisiodor. ap. Labbe, Biblioth. nova Mst. , t. 1, 
p. 446. 

(3) « Principalis ecclesia prolomartyris Stephani fanditus corrnit. > Ibid., 
p. 450. 

(4) « Quam protinos idem prasui ccepit majore ambitn ac cryptarum curvaturis 

• qnadris Iapidibns reaedificare. > Ibid. 

(5) Si tant est que materia ne soil pas employ^ ici dans le sens de bois dc ehar- 
pentc, qni est son sens propre. 

(6) « Matrem ecclesiam S. Stephani qua igne cremata fuerat , ab epistyliis eri- 

• gens, et ex integro perficiens, signis et ornamenlis ecclesiasticis decorayit. » 
S'picilege, t. If, p. 473, col. 1. 
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drale, d’apres la mdme chronique, dtait un ouvrage da X e siecle, et 
da X e si&cled son declin; car elle avail ete elevee en 968 sur I’em- 
placement d’un Edifice enticement ecroule, loi aussi, par le fait d’un 
incendie (1). D’apr&s le dommage si nettement explique qa’elle 
eprouva sons Serin , il n’est pas possible de se la figarer autrement 
qoe comme une basiliqae coaverte en bois ; et comme les supports 
resterent les m6mes, c’est dans la m6me forme qa’elle fat res- 
taurde. 

II est boa de remarquer en passant que ce que je traduis par chapi- 
teaax de colonnes est appele epistyUa dans le passage de la chroniqne 
de Saint-Pierre leVif aussi bien qae dans celai de I’annaliste de Lobes. 
EpistyUum, chez les autenrs anciens, signiGe non pas le chapiteau de 
la colonne, mais l’architrave posee par-dessns les cbapiteanx, d’une co- 
ionne a l’autre. Si je n’ai pas adopts ce sens , c’est qae dans la basse 
latinitd on Ducange a omis de recaeillir ce mot, il se tronve con- 
stamment oppose a basis ; qae d’ailiears le systeme des colonnes ar- 
chitraves passe poor avoir ete abandonne en Gaale des le \ e on le 
VI e siecle. Qae si ces raisons ne paraissaient point snfGsantes et 
qu’on vouldt voir des architraves dans les Epistyles des deax eglises 
de Lobes et de Sens Mlies au X 6 siecle , la these qae je souliens ne 
ferait qa’y gagner, parce qa’ane telle disposition dioignerait encore 
pins l’idde de coavertares en pierre. 

Ainsi le tdmoigaage de trois auteurs, renda sur des eglises de 
premier ordre, qai farent bAties dans les meillenres conditions qae 
comportait le savoir-faire de l’6poque , ce tdmoignage tend a pronver 
qu’on ne voutait pas encore les basiliques sous les derniers Carlovin- 
giens. 

J’ajouterai un quatrieme exemple foarni non plus par les textes , 
mais par an monument qai existe encore, qui egale en impor- 
tance les dglises ci-dessus mentionnees et qai est encore plus recent 
qu’elies trois. Il a de plus le singulier avantage de completer la 
chaine gdographique entre Lobes, Sens et Auxerre, comme pour 
faire voir que d’un bout a l’aatre de la France la pratique etait 
la mCne. Je veux parler de la basse oeuvre de Beauvais que Ton 
consid&re comme une eglise barbare depoque incertaine, lorsqu’elle 
a sa date positive. G’est cette date que je vais t&cher d’abord de lui 
restituer. 

On appelle basse oeuvre a Beauvais , un antique vaisseau sur 

(1) < Ruit autcm basilica S. Stepbani post ioceadium. » Spicilege, t. II, p. 470, 
col. 2. 
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lequel l’edifice inacheve de ia cathedrale semble prendre 1’appui 
de son has c6te septentrional. Ce terme de basse oeuvre est employe 
par opposition a celui de haute oeuvre par lequel on designait jadis 
ia construction gigantesque qui s eleve au-dessus (1). II est cer- 
tain que la haute oeuvre fut commencee en 1225 pour remplaeer 
un Edifice qui venait d'etre incendid a pres avoir dure environ deux 
cent quarante ans, car il avait eld b4ti par lev6que Hervee, mort 
en 990 (2). 

Rien que d’apres la denomination de haute et basse oeuvre, qui re- 
vient a dire la grande et la petite cathedrale, il etait naturel de voir 
dans les deux vaisseaux les membres disproportionn£s d’nn m6mc 
corps, de reconnaitre la ce fait si common d une dglise formee de 
parties disparates , et enfin de se demander si la basse 'oeuvre n’dtait 
pas un restant de I’ouvrage d’Hervte 4cbappda l’incendie de 1225. 
Blais au XVI* siecle on s’etait figure que la basse oeuvre etait un 
ancien temple de Jupiter accommode plus tardauculte chr6tien, et 
Pierre Louvet , auteur de la premiere histoire de Beauvais, au lieu 
de contester cette opinion , l’accr&iita au contraire comme un titre 
glorieux pour l’antiquite de sa viile (3). La consequence fut de sup- 
poser que la cathedrale brulee en 1 225 avait exists demure la basse 
oeuvre, sur le terrain occupy par les parties hautes de l’edifice 
gothique, et qu’ainsi il n’en restait plus rien. 

De nos jours on a cesse de prendre les eglises pour des temples 
paiens , et la disposition de la basse oeuvre ainsi que la croix antique 
gravee sur son fronton , out ouvert les yeux sur sa destination con- 
siante. Elle est et n’a jamais 4te qu'une basilique chretienne. Mais 
fopinion de Louvet, r^formfe sur ce point, ne l’a pas die quant a 
l’hypothese d une autre eglise etablie derriere la basse oeuvre; de 
sorte que la cathedrale d’Hervee posse toujours pour avoir ete totale- 
ment ddtruite en 1225 el remplac6e par la haute oeuvre. La basse 
oeuvre serait done une cathedrale plus ancienne , la cathedrale primi- 
tive laissee la on ne sait pour quelle raison. 

Mais quoi ! est-ce qu’au X' siecle ainsi que dans toute fantiquite 
chretienne, la preeminence spirituelle des cathedrales netenait pas 


(1) II est bien singulier qu on ait fait tant de relations ditbyrambiques de !a 
grandeur de la cathedrale de Cologne, sans jamais parler de celle de Beauvais, q«i 
est aussi 6lev6e de vodtes, plus ancienne et d’un meilleur goto d’archileeture 
Mais cet ddifice a le tort d’etre a vingt lieucs seulement de Paris. 

(2) Gallia Christiana, t. IX, col. 704. 

(3) Histoire de Beauvais el des Hntiquiles du Beauvoisis, i: v . IV, chap i. 
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surlout a ce qa’elles dtaient assises sur un sol beni par tes a pot res 
mime de la eitd? Est-ee qu’il itait loisible a an dvique de renoncer a 
cette terre sacrde poor transporter l’&lifice en an lieu de sa fan- 
taisie? II n’est pas possible d’hesiter on moment dans nne question 
de ce genre. Si l’dviqne Hervee a rebiti sa cathddrale (et l’obituaire 
ainsi que les chartes de Beauvais en font foi) (1), il l’a rebitie a 
i’endroit on l’ancienne avait ete , il a renouvele le vaisseau et 
non dlevd nne eglise rivale a citd. Quels qne soient les caracteres 
d’antiquite de la basse oeuvre , die ne pent itre antre chose qne son 
onvrage. 

Mais , va-t-on dire, la coexistence de la basse oeuvre avec la ca- 
thddrale gothique ne pronve-t-elle pas la dualite de l’dglise de Beau- 
vais? En aucune maniere. Lorsqu’a des vaisseaux d’une quarantaine 
de metres, comme ponvait itre la basse oeuvre dans son intdgritd, 
on voulut, grice a une architecture tonte nonvelle, snbstitner des 
ddifices congas dans des proportions triples, le respect prescrit a 
l’igard des anciens emplacements dnt itre concilii avec la difficulte 
de parfaire le snrcroit dnorme requis par une si grande augmenta- 
tion. Or l’espace manqne et a tonjours manqnd a I’occident de la 
basse oenvre , le portail de cet edifice n’dtant sdpard qne par nne rue 
du chitean dpiscopal enclavd lui-mime dans les fortifications de la 
ville. Si done on avait tenn a faire correspondre an sanctnaire de 
cette vieilie dglise le sanctnaire de la nonvelle qn’on Ini snbstitua an 
XIII 6 sidcle, comme celle-ci dtait concue sur an plan trois fois pins 
vaste, il anrait fallu demolir le chitean et conduire l’ouvrage jusqne 
sur le fossd de la ville. An lieu de cela, on prit [’emplacement du 
choenr a deux cents pieds derriere la basse oeuvre , avec le dessein 
d’enfermer plus tard tout le terrain de celle-ci sous les constructions 
subsdqnentes , et ce dessein a dtd en partie effectue ; car la baute 
oeuvre, au point ou elle en est de sa fabrique , couvre de son trans- 
sept le sanctuaire de la vieilie eglise ; et si elle dtait achevie, il n’y 
anrait plus de trace de la basse oenvre. 

Ainsi I’dloignement ou le chevet de la cathddrale actuelle se tronve 
des restes de la basse oeuvre , ne nicessite pas 1’hypothese d’une con- 
struction intermediaire eflectuie par Hervee , et l’existence mime de 
la basse oeuvre exclnt cette hypothese. Il faut done voir dans les restes 

(I) « Dedit S. Petro mansos XII id snburbio et II molendina ad constructionero 
« novi opens. • ( Gallia Christ., t. IX, col. 704 ). « Predecessor nosier Herveus 

• episcopos... molendina construxit... ut in edificatione templi nori quod tunc aedl— 

• ficabat, ea S. Petro offerrel atque dooaret, » ( Charts d'envirtn 1040, ibid.; 
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de ta basse oeuvre, Fouvrage mdrae d’Hervee, qaelque chose qui a ete 
sauvd de Fincendie de 1 225 , c’est-a-dire un morceaa d’4glise d’envi- 
roo Fan 987. 

. Cette conclusion me ramene a mon propos avec l’a vantage de pou- 
voir affirmer qu a la fin du X* siecle, dans nne cite fameuse, an point 
m£me qai dtait alors le foyer de la civilisation et de Fart fran$ais , an 
puissant dveque ayant a reconstruire sa cathedrale , se conformait 
encore a la pratique consacree par Fexemple des sieeles, et livraita 
son people une 6glise bfjtie a la romaine, couverte seulement d’un 
comble de bois. Et puisque pareille chose avait lieu au nord et au 
midi de Beauvais, a Lobes d’nne part, a Sens et a Auxerre de lautre, 
ie procede dtait done le m6me dans toute l’etendue de la France, de- 
puis les limites dn royaume de Lorraine jusqo’a celles du royanme 
de Bourgogne. 

Maintenant transportons-nous en dccu de Fan 1000. Examinons 
les eglises ou parties d’^glises encore subsistantes, a qui leur physio- 
nomie permet d’appliquer avec quelque assurance des textes qui les 
font contemporaines du roi Robert. Nous trouvons autant dedifices 
vodtds ou qui ont 6te faits pour 6tre vout& ; partout des murs epais 
garnis de conlre-forts , partout des supports massifs empruntant un 
surcroit de force a leur rapprochement ou a leur depression. Par 
exemple : 

Le mur meridional de la nef de Saint-Remi de Reims, eieve en 1 005 
pour soutenir une voutequ’on renonfa a construire en 1041 (1). 

Le bas de la nef de la Madeleine de Vezelay , construit sous la di- 
rection de Guillaume de Saint-Benigne vers 1010 (2). 

La partie occidentale de la cathedrale de Worms, reste d’un edi- 
fice commence en 1012, consacre en 1016 et refait en 1018 (3). 

La nef de Saint-Germain des Pres a Paris , achevee avant Fan 
1014 (4). 

Notre-Dame de Montmajour (pres d’ Arles), commencee en 1016, 
abandonnee en 1019 dans l’etat ou on la voit encore aujour- 
d’hui (5). 

(1 ) Gallia Christiana, t. IX, col. 228. 

(2) Ibid., t. IV, col. 467. 

(3) Scbannat, Episcopatus JEormatiensis, p. 333.— « Mir® magnitudinis monas- 
« terium, quod quidem magna celeritate pancis annis pene ad perfectionem per- 
« daxit (Barcbardas ep.), ut non videretnr ®diflcando constractum esse , sed quasi 
« exoplando subito ibi constitisse. » Vila Bur char di, ap. Pertz, t. VI, p, 837 . 

(4) Aimonii Contin. , liv. V, ch. xlvii. 

(5) Gallia Christiana, 1. 1, col. 603. 
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Le pronaos de Saint-Jacques de Lidge , reste d’une 6glise que ton 
consacra en 1016avant son achevement (1). 

Les deux dglises de Saint-Symphorien et de Saint-Gen&s de Thiers 
(Puy-de-D6me) , retablies en 1016 par la liberalite d un m&mebien- 
faiteur (2). 

Le pronaos et la nef de Saint-Philibert de Tournus, b&tis en 
1019 (3). 

L’^glise de Nesle (Somme) , dont la route est tomb6e , Mtie en 
1021 (4). 

L’4glise de Saint-Savin , pour la construction de iaquelle la com- 
tesse de Poitiers faisait des offrandes vers 1025 (5). 

Le choeur (non le sanctuaire) de Saint-Benoit-sur-Loire , reste de 
l’^glise reMtie par Gauzlin en 1026 (6). 

L’eglise de 1’abbaye d’Uzerche, rebAtie en 1030 (7). 

Ainsi en Aquitaine, en Bourgogne, en France et sur les bords du 
Rbin , la pratique a cesse d’etre , du temps du roi Robert , ce qu’elle 
avail ete jusque sons Hugues Capet. On voute les vaisseaux qu’on 
se contentait de plafonner auparavant. 

Eclaire par cette observation, le texte de Raoul Glaber regoit enfin 
la precision qui lui manquait. Ces eglises encore en bon dtat et m&me 
d’un bel aspect, qu’on sacrifie de toutes parts apres l’an 1000, sont 
des basiliques a couverture de bois-, celles qu’on leur substitue sont, 
au contraire , des Edifices voutds : syst&me adopts avec enthousiasme 
par un people amoureux de la nouveautd, et qui voyait la une image 
de la duree a Iaquelle il s’apercevait que le monde etait vou6 de- 
rechef. 

L’avenement de l’architecture romane est done constate par le 
passage de Raoul Glaber. 

Comme on ne saurait trop insister sur une conclusion de cette im- 
portance, je vais faire voir qu’elle est confirmee indirectement par 
tout ce que l’observation peut fournir de lumieres. 

S’il est vrai que l’architecture romane soit une invention de 

(J) Amplissima collectio , t. I, p. 377. 

(2) Merimie, V oy age en Auvergne, p, 355. II y a une vue intirieure de Saint- 
Symphorien dans YAncienne Auvergne et le Velag, par Michel, t. I, pi. 37. 

(3) Chronic. Trenorchiense, ap. Bouquet t. XI p. 112. 

(♦) Gallia Christiana, t. IX , col. 994. Il existe plusienrs vues de cette 6glise 
dans les Foyages pittoresques de M. Taylor, partie de la Picardie. 

(5) M£rim6e, Notice sur les peintures de Saint-Savin , p. 23. 

(6) Hugo floriac., ap. Pertz, t. XI, p. 386. 

(7) Chronicon Gaufridi Fosiensis , ap. D. Bouquet, t. X, p. 268. 
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I’an 1000, ceux de ses prodaits les plus rapproehes de celte date 
dtant les premiers de leur genre, doivent trahir l’ineip^rience des 
mains par qai ils ont ete eleves. C’est la une consequence a priori 
et de toate necessity. L’inventeur n’arrive pas du premier coop a ce 
qu’il y a de mieux ; et si , pour perfectionner les choses , le temps 
est indispensable aax hommes civilises, £ pins forte raison l’est-il 
anx barbares. 

Eh bien! justement, toutes les constructions voisines de Tan 1000 
portent la marque de l’imperfection et du t&tonnement. II faut des* 
cendre jusqu’a 1060 pour voir se fixer ce qu’on peut appeler la for- 
mule romane. Auparavant vous ne rencontrez que des essais , ou se 
montre l’inexperience d’architectes qai ont operd sous l’empire ou 
d’une temerite excessive ou d’une incroyable pusillanimity. II esl vi- 
sible que cbacun a combine suivant son propre genie les expedients 
dont il se sert : aucune tradition decole ne les guide; ils cherchent, 
ils arrivent comrae ils peuvent : tel en violant les proportions avec 
une hardicsse qu’on ne s’est plus permise par la suite ; tel autre, au 
contraire , en les observant avec une contrainte qui prouve que les 
modelesdei’epoque precedente etaient encore sous ses yenx. Les au- 
teurs des edifices que je citais tout a I’heure en ont tons ete la. 

Un autre fait non moins significatif doit frapper l’observateur : 
c’est le pen qui reste de ces eglises, si nombreuses que ceux qui les 
virent s’elever crnrent assister a un miracle. II faut les chercher pour 
les trouver ; des pays entiers n’ont pas conserve les vestiges d’une 
seule; ailleurs elles n’existent plus que par fragments defigures et 
imperceptibles qu’un ceil exercd a de la peine a demeier dans la fa- 
brique plus moderne qui les enveloppe. J’ai nomme la plupart de 
celles qui se presentent d’uae facon reconnaissable : non-seulement 
elles ne soni pas completes , mais dans ce qui reste de chacune on voit 
qu’il a fallu, soil refaire la voute, soit renforcer les supports; en un 
mot , retoucher d’une maniereou d’une autre les parties d’ou depend 
la solidite. 

Que faut-il induire de la? C’esl que les premieres eglises romanes 
n’eurent pas de durde; c’est que par le vice de leur construction elles 
furent ineapables de traverser les siecles, au contraire de ce qu’a- 
vait espdre la generation dont elles etaient l’ouvrage. Apres plus ou 
moins d’anndes de service, elles s’ecrouierent ou durent dtre demo- 
lies. On sauva ce qu’on put : un pan demur, quelques arcades, les 
cryptes dont la construction s’etait eflectude sans sortir des regies an- 
ciennes. Les tours etaient dans le mfime cas, n’ayant que des dtages 
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etroits enfermes entre quatre murs : aussi sont-elles ce qui s’est le 
mieux conserve des ouvrages de l’an 1 000 ; il y en a pen panni celles 
qni adherent anx trds-anciennes eglises, dont la base ne remontea 
cette antiqaite. 

Ce n’est pas settlement par 1’inspection des monuments qu’on est 
instrnit de (’existence ephemere des premieres eglises romanes. Les 
chroniqaes des catbddrales et des monasteres depuis ia fin du XI* sie- 
cle, fourmillent de temoignages qui dtablissent le m6me fait. J’en 
rapporterai quelques-uns : 

En 1120 on est oblige de reconstruire a primo lapide ia cathedrale 
d’Angouldme, qui cependant avait etdreb&tieen 1017 (1). 

La cathedrale de Worms, qne je citais pr£c£demment, achevde en 
1016 , s’ecroole enpartie an bout dedeux ans (2). 

Par une catastrophe pareilie, leglisede Saint-Benigne de Dijon, 
elevdeen 1001 , perd toute sa nef en 1271 (3). 

En 1095 Ademar, moine ciunisien, reconstruit depuis i’auteljus- 
qu’au portail, la principale eglise de Saint-Martial de Limoges, qui 
dtait un edifice commence en 1010 et acheve en 1028 (4). 

En 1107 le pape Pascal II consacre a Deols , en Berri , une dglise 
en voie de construction destinde a eu remplacer une autre qui avait 
eld achevde et dddiee en 1021 (5). 

Pent-on entendre qae I’dglise de Moissac secronlant en 1030 (6) , 
celle de Saint-Riqaier en 1075 (7) , celle de Notre-Dame de Ch&lons 
en 1157 f8) , les cathedrales de Senlis et de Rhodez prdtes a tomber. 
Tune en 1153 (8), l’autre en 1275 (9), aientdte autre chose que des 
dglises a voute de 1’an 1000? La mine n’afiecle guere les basiliques 
couvertes en bois. Rome en conserve de toutes les grandeurs et de 
toutes les epoques qui, a I’heure qu’il est , ne font pas encore mine 
de tomber. II est, d’ailleurs, si aisd de s’apercevoir des accidents qui 

(I) Adhem Cabann. et Chron. Engol ap. Boaqnet, U. X, 154 et XII 396. 

(i) « Post bieaniam aotem res misenbilis in monasterio eodem accident nam 
« pars occidentals snbita roina nocle qnadam fnndituscecidit. a Vila Burchardi 
ep., ap. Peril , t. VI , p. 389. 

(3) CAronfeon S. Benigni. ap. Labbe, Bibliolh. nova Mss., t. I,p. 293. 

(4) Gallia Christiana, t. II, col. 555: « Interius exterinsqne ad piennm con- 
strnxit. * 

(5) Chronicon Dolense , ap. Labbe, Bibliolh. nova Mss., t. I. 

(6) Chronicon Aimerici de Peyrac, ap. Marion, Woles d’un voyage archeolo- 
gique dans le sud-ouest de la France , p. 74. 

(7) Gallia Christiana, t. X, col. 1241. 

(8) Chronicon S. Petri Catalaun., ap. Labbe, Bibliolh. nova Mss., 1.1. 

(9) Diploma Lad. VII, cf. Gallia Christ., t. X , pr. col. 224. 

(10) Gallia Christiana, 1. 1, col. 213. 
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surviennent dans les constructions de celte nature, et si facile d'y 
porter remede , qu’il n‘y a que des avengles qui auraient pu se laisser 
surprendre par leur chute. 

On peut done sans temerity rapporter a des 4glises vout^es d’une 
maniere vicieuse toutes ces mentions d ecroulements presque aussi 
frdquentes a pres Van 1000 que 1’dtaient auparavant les mentions 
d’incendies; et par la les textes se trouvant d’accord avec les monu- 
ments, il faudra bien convenir que l’art ne faisaitque de naitre a 
l’dpoquequej’ai dit, puisqu’il ignora d’aborddans quelles conditions 
pouvait 6tre realist l’idde mere qui le dirigeait. 

II ne me reste plus qu a signaler quelques faits qni pourraient 
sembler contredire (’interpretation que je donne au passage de 
Raoul Glaber, quoiqu’au contraire ils la confirment. Ce sont des 
exceptions qui ont la valeur que 1’on a coutume d’attribuer aux 
exceptions relalivement a la r&gle. 

Raoul Glaber lui-mfeme nous apprend que, sous le pape Jean XVIII 
(ce dut fetre en 1007 ou en 1008), un legal fut envoyd deRoroe 
pour consacrer Tdglise de Reaulieu, pres de Loches, qui venait 
d’fitre batie par la liberalite de Foulques IVerra. Le jour m&ne de la 
c£remonie, ajoute-t-il, un ouragan s’engouffra dans 1’dglise et dis- 
loqua les lambris da comble , de sorte que toutes les pieces de char- 
pente, el ensemble la couverture enti&re , furent prdcipitdes sur le 
sol par-dessus le pignon occidental (1). 

II est Evident qu’il s’agit dans ce passage d’une eglise couverte a 
la maniere des anciennes basil iques : quand bien m£me I’emploi du 
mot laqaearia ne suffirait pas pour en convaincre , on l’induirait 
forcement de ce que la catastrophe, dans 1’opinion de I’auteur, pro- 
vint autant de la violence du tourbillon engouffrd dans lY'glise que 
des secousses donates par dehors. La seule objection qu’on pourrait 
faire, e’est qu’aujonrd’hui encore il existe de l’6glise de Beaulieu 
d’immenses debris avec des arrachements de voute , que ces debris 
ressemblent par leur fabrique aux monuments certains du XI' siecle 
et que l’opinion generate y voit , a cause de cela , les restes de 1’^glise 
mentionnee par Raoul Glaber. ftlais parce que cette eglise ruin4e 
est selon toute apparence un ouvrage du XI' siecle, ce n’est pas une 
raison pour conclure quelle date des premieres annees du nteme 

(lj * Repcnle supervenit vebemectissimns tarbo, ipsam impellens ecclesiam ac 
« replens earn turbido aere.... Deinde vero , solutis laqnearibu* , universe ejosdcm 
« ecclesie trabes simulqae tola teges per pignam templi ejusdem occidentalem in 
« terrain corruentes , eversam ierunt. » UUloriarum lib. II , cap. it. 
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siecle. Ses dimensions enormes eloignent an contraire l’id£e d’une 
pareille attribution. Jnsqo’a I’an 1050 on n’a rien constrnit de plus 
grand, en fait degiise, que noire Saint-Germain des Pres (l). La 
recherche du colossal ne commence a se montrer que sons le regne 
de Philippe I er , et comme I’eglise vodtde de Beaulieu 4tait dans cette 
donn£e, il faut croire qu’elle avait 4td b&tie par l’un des successeurs 
de Foulqnes. Elle dtait dans le m&me cas que Saint-Nicolas et le 
Ronceray d' Angers , deux edifices pour l’ceuvre desquels Foulques 
n’avait rien 4pargn4, et qui cependant furent reconstruits de fond en 
comble, l’un en 1095 et l’antre en 1115 (2). 

Ainsi la premiere eglise de Beaulien, lambrissee etnon vofitee, 
ddrogeait au systeme de construction de I’an 1000. 

Elle n’est pas la seule qui soit dans ce cas. 

Saint-Jean de Langeais (Indre-et-Loire) est une autre fondation 
de Foulques Nerra , dont la fabrique primitive s’est en partie con- 
serve (3) ; or cette eglise n’a qu’un plafond moderne sur sa grande 
nef, laquelle etant denuee extdrieurement de contre-forts , nous 
assure que la couverture n’a jamais did de pierre. 

Je vais plus loin : les observations que j’ai die a mdme de faire sur 
beaucoup d’dglises de la Touraine et de 1’Anjou me portent a croire 
qu’il n’existe pas, dans ces deux provinces , une seule dglise voutee 
qu’on puisse faire remonter au temps de Foulques Nerra. 

Toutes celles de la Bretagne , dans lesquelles se montre le earac- 
tdre de l’architecture du XI* siecle (Loctudy, Fouesnant, Lochma- 
riaker, Saint-Melaine de Rennes , Lochmaria de Quimper, Saint- 
Martin de Lamballe, etc.) n’ont de voutes qu’aux has cdtes ; leurs 
grandes nefs sont couvertes en bois (4). 


(1) Pour se reprlsenter cet Edifice dans son Itat primitif , il faut faire abstrac- 
tiou de tout le choeur actuel et le remplacer par une abside qui s’ouvrail derriere 
la travle ou est placl aujourd’hui le maltre-autel. Cette configuration est donnee 
par le petit module qui est dans les mains de la statue slpulcrale de Childebcrt a 
Saint-Denis. 

(2) Barthelemy Roger, Hist. d‘ Anjou, dans la Revue de l’ Anjou, t.I, p. l54etlCG. 

(3) M. Salmon de Tours, qui posslde la copie de toutes les pieces relatives a la 
Touraine que renferment les divers depAls de l’Europe , m’a affirml avoir le litre 
primitif de l’dglise de Langeais qui fut fondle vers le meme temps que celle de 
Beaulieu. Je regrette qu’il lui ait ite impossible de retrouver ce document , mais je 
ne crains pas de m’en rapporter a sa mlmoire que j’ai plus d’une fois eprouvle. 

(+) Voir l’excellente monographie de M. Delamonneraye , intitulle: Essai sur 
I’/iistoire de l' architecture religieuse en Bretagne, in-8°. Rennes 1S49. — Je 
rappelle qu’au debut de cet article j’ai Icartl, comme inutiles pourle point que je 
traite , les dglises romanes qui ne sont pas billies sur le plan des basiliques Ia- 
tines. Il n’y a done pas lieu d’objecter ici le cas de Sainte-Croix de Quimperll. 
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La tres-somptueuse eglise de Jumieges, dont les raines soot une 
des merveilles de la Normandie, n’a jamais porte, dans sa partie 
romane, que des lambris sor sa grande nef ; et pourtant c’est an 
edifice qai n’est pas des plas anciens parmi ceux da XI e siecle, car 

fat commence sealement en 1040 (l). 

Je citerai encore la cath4drale de Cambrai , que Balderic (2) 
nous apprend avoir 4te constraite en sept ans, de 1023 a 1030. On 
y fit vers Fan 1080, apres nn incendie, des reparations qai sont trop 
clairement expliqaees par ie continuateur de Balderic pour qa’on 
ne reconnaisse pas qu’eiles s’appliquaient a an edifice coavert en 
bois. a L’evfique, dit cet auteur, en bon architecte qa’il etait, res- 
tanra Notre-Dame depuis le chevet jusqu’a 1’autel Saint-Jean. II 
renoavela les lambris et les enduits, augmenta l’ouverture des 
fenfttres, et decora artistement, adroite et a gauche, les chapi- 
teaux des colonnes qui etaient toot gdtes et mal raccordes a lears 
futs (3). » 

Voila assez d’exemples d’ou il resulte qu’apres Fan 1000 des 
eglises furent encore lambrissees , sinon totalement, aa moins sar 
leur grande nef. Cela n’a rien que de trfes-naturel. En Mtiment, 
comme en toute autre partie, les modes qai triomphent le plas vite 
et le plus universellement ne laissent pas que de troaver an certain 
nombre de recalcitrants qui , par routine ou par impuissauce , con- 
tinuent a se conformer aux anciennes methodes. Mais une chose 
arrive infailliblement a ces partisans des vieilles doctrines : qu’ils Ie 
veuillent ou ne le veaillent pas , iis sont envahis par le gout 
nouveau, et leurs oeuvres ne sont que des manieres de compromis 
entre le systeme passe et celui qui vient de se produire. C’est aiusi 
que longtemps apres le triomphe de la Renaissance on a fait encore, 
dans le systeme gothiquc, des eglises qui n’ont plus rien degothique 
par le style. II en est de meme des eglises lambrissees dn XI' siecle, 
qai nous restent, celle de Jumieges aussi bien que ceiles de la Bre- 
tagne. Elies n’ont plus rien d’antique dans leur physionomie : leur 

(1) « Anno MXL fundamenta ecclesi® S. Maris in Gemmetice innorata sunt ab 
« abbale Roberto postea Cantuariensi archiepiscopo. » Robert! a monte Citron. 

(2) Gesla epitc. Camerac., liv. Ill, c. xix. 

(3} « Adbuc unum opus, ut sapiens arcbitectus, fecit idem episcopus, quod ian- 
« dandum est ab omnibus praesentialitcraspicientibus. Venerabilem ecclesiamB.Ma- 
« Has, olim combustam et dirutnm, a capite superiori usque ad cborura S. Johannis 
• pulchre et honestc reformavit. ipsaenim laquearia, plastrum brevcsque fenestras 
« longiorcs renovavit ; capita coiumnarum in utroqoe latere lurpiter fiia ct corrupta 
« decenter decoravit. • Gesla Gerardi II, cap. u. 
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epaisseur de murs , lenr systeme d’onvertures, la proportion de leurs 
Aides avec lenrs pleins , le dessin de lears supports , tout cela est 
roman. L’dglise de LaDgeais, un peu plus antique, presente des 
arcades d'une ouverture tres-hardie et des rev6tements ext4rieurs en 
petit appareil avec des insertions de briqnes ; mais malgre cela elle 
n’est plus romaine ; et elle le paraitra d’autant moins qu’on la rap- 
prochera d’un type encore svelte et correct , comme la basse- 
ceuvre de Beauvais. 

Ainsi , ces edifices qui font exception par t’emploi de lambris sur 
leur grande nef , se ressentent neanmoins da boaieversement des 
proportions et des ligncs que la votite a operd dans l’architecture. 
J’avais done raison de dire que, loin de contrarier la date que j’ai 
assignee a l’avenement de l’architecture romane , iis la confirment, 
puisqu’ils sont de ces produits hybrides qu’on voit apparaitre a tons 
les ebangements de gout , par l’industrie de ceux a qui il plait de 
mAler le nouveau avec l’ancien. 

Et ma ip tenant je crois pouvoir poser en toute assurance cette 
conclusion que (’architecture a et<5 r^volutionnee en l’an 1000 ; qu’a 
cctte date elle a commence a derenir romane de romaine qu’elle 
dtait, et qu’apres un demi-siecle de tektonnements elle est arrivde & 
une complete transformation. 

Je chercherai dans un dernier article h quelle source les archi- 
tectes du XI' siecle puisferent les artifices a l’aide desquels il leur fut 
possible de constituer ainsi un art tout nouveau. 

J. Qcicheuat. 


* 


x. 
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U tANGUE SCYTHIQUE RETROUVEE. 


Un savant academicien remarque(l) quel’on faisait au XVII'sie- 
cle toot descendre des Hebreux , de m6roe que dans les dernieres 
annees toot a etc indien. II ajonte : 

« Nons aurons des savants exclusivement egyptiens quand la 
Science hi6roglyphique aura jetd ses racines. Si, comme nous les- 
pdrons fermement , le roystere des ecritures cundiforaes est 
completement devoile , il se formera sans doute une ecole dont les 
reclamations en faveur de Babylone et de Niuive se montreront anssi 
ardentes que le sont celles des autres ecoles, dans la defense de leurs 
systemes favoris. » 

Apres quinze ans, cette prediction semble s’accomplir, mais en 
pnr tie seulement. Nous possedons en effet une dcole cuneiforme , et 
cependant les reclamations ne sont ni en faveur de Nemrod, ni d’As- 
sur , aussi peu que d’Elam , que la Bible nous montre appartenant a 
la race semitique. Les langues de ces deux premiers peuples s ex- 
pliquent aujourd’hui tout bonnement par l’hebreu , celle de cette 
dernidre nation par l'idiome japbetique des descendants de Magog. 

En gdndral , cette malheureuse etude des antiques de la Mdso- 
potamie a subi les plus singulieres vicissitudes. Nous avons assiste au 
deplacement de Ninive , malgrd ce que dit Herodote dans les deux 
passages SuivantS : I, 193 : : e; tov Tiyptv, nap’ ov Nivo; noXt;, otxr^o 
(....dans le Tigre, pres daquel la ville de Ninive est sitaee); etll, 150 
.... tov Ttyptv norauov , napajSpeovra ttjv NTvov ( dans le fleuve le Tigre , 
qui passe pres de Ninive ) ; et le plus curieux dans cette discussion , 
e’est qu’il n’est point venu a 1’esprit ou a la memoire des profonds Audits 
qui ont ddfendu la position de Ninive sur les rives du Tigre, l’idde de 
mettre 6n a cette controverse en citant ces deux lignes de notre ru- 
diment archeologique (2) ! 

Babyloue n’est pas mieux partagee ; on n’y trouve que des monu- 


(1) Lenonnant , Introduction a iHisloire de I’Asie occidental. Paris , 1838 , 
p. 178. 

(?) V. Revue archeologique , VII' ann4e, p. 430, <m M. de Longperier assure 
qu’Hdrodole n’a en aucun endroit mis le Tigre en rapport avec 1’Assjrie. 
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roents parthes. Elam enfin , qne notre Revue (l)avait rdtabli sur les 
lieax oa le mentionne la Bible , 1’Elam semitiqae se trouve ajoute 
aa domaine deja si riche des langaes japhetiques, comrae tons les 
commentateurs tant anciens qae modernes de l’Ecriture sainte re- 
portent les Scythes an Magog de la Bible (2). 

C’est ce dernier systcme qui semble prevaloir pour les ecritures 
cuneiformes que j’avais attributes a Elam ; on s’empare des Scythes et 
de leur langue pour en former one clef generale a appliqner au dd- 
chiffrement de tonte inscription cundiforme rebelle an dictionnaire 
de Gesenius. 

On revient done am Scythes qui , depuis tant de savants des 
XVII' et XVIII' sidcles jusqu’a Pinkerton , avaient servi ponr com- 
bler I’intervalle entre les Portes caspiennes et les Colonnes d’Hercule ; 
mais dont jusqu’a ce jour on ignorait la presence en Perse avant Cy- 
ras, ainsi que la langne retrouvde : real bona fide Scythian languages, 
par le colonel Rawiinson. 

Examinons le fait. On lit dans \‘ Athenaeum de Londres : 

« Socidtd asiatiqne de Londres : A la derniere assemblde de la 
Societe, le professeur H. H. Wilson , president : le secretaire adjoint 
a In des extraits de lettres redoes rdeemment dn colonel Rawiinson , 
qui aprds qnelques details sur les ddconvertes gdographiques et histo- 
riques , mentionnent la rencontre d’un grand nombre descriptions 
en langnes scythiqnes reelles, certaines, bona fide, qui se tronvent 
pins on moins aliides avec les idiomes, dits mediques, des inscriptions 
achdmendennes, etc. 

« Ces inscriptions sont toutes pins anciennes qne cedes des rois 
achemendens , et mdme en gdndral que cedes de la dynastie de Ne- 
buchadnezzar. 11 (M. R.) tronve que toutes ces inscriptions de la 
partie meridionale de 1 ’empire persan qui preeddent les temps de Ne- 
buchadnezzar, y compris les briques et tablettes de Niffer , Senkereb, 
Warka, Susa et Elymais, dtaient dans des langues scythiqnes (pre- 
nant le mot scythe dans son sens le plus etendu, tel que l’emploie le 
professeur Bask). La ddconverte de ce scythisroe primitif si repandu 
a engagd le savant ofBcier a composer un Memoire sur ce sojet , qui 
contient de nombreuses indications remarquables concernant les re 
cherches ethnologiques..., et qui doit servir pour ddmontrer cequ’il 
avance dans son essai sur cet idiome. Le colonel est persuadd que 


(l) Revue archeologique, IV' annee, p. GST. 
(?) Gen., x. 
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toales les nations hamites : Gash , Misraim , Nimroad et Canaan 
4taient scythiques , les dens premieres peut-6tre m614es avec des 
races d’origiue semitique. II croit qn’a la periode ou ces inscriptions 
fnrent primitivenaent dcrites , c’est-a-dire vers le VIII* siecle avant 
Jesus-Christ , les Scythes et les Semites 4taient tellement m616s en- 
semble en Syrie, que Ton ne pent pas les distingner les nns des 
aotres; mais que les Scythes 4taient les premiers qni setablirent, et 
qu’ils ne fnrent snivis par les Semites qu’a nn long intervalle. Ceci 
eclaircit bon nombre de difficultes dans les genealogies des patriar- 
ches et expliqne la confusion des traditions des Grecs. Les Cash 
scythiques dtaient repandus dans le nord-est de l’Afrique , de l’Arabie 
et de la Snsiane, de m£me que les Cdphenes, d’ou vient le doable mylhe 
concernant Cephde , et peutAtre dn Memnon asiatiqneet africain. » 

II s’agit done ici de cette sdrie d’dcritures enneiformes qui appar- 
tiennent au second systeme , dit « denxieme ecritnre cun4iforme de 
Persepolis. » M. Rawlinson y classe entre autres les inscriptions de 
Sosa et d’EIyma'is. Jusqu’a ce jour nons ne ponvons jnger de ces 
dernieres que d’apres les inscriptions publiees par le Musee britan- 
nique, pi- 31, 32, 36 et 37, et qni renferment effectivement bon 
nombre de lettres de cette deuxieme ecritnre. 

En attendant qne la mission qni se tronve actnellement snr les 
lienx ait achcvd l’excavation des mines de Babylone, qu elle attaqne 
depuis plusienrs mois , et pnisse nous fonrnir des inscriptions d’As- 
syrie et d’Elyma'is plus completes que les briqnes et la poussiere dn 
Kasr, dont M. Oppert a communique 1’interessante decouverte a la 
Societd de geographie (1), nous acceptons bona fide, l’assertion de 
M. Rawlinson qui classe toutes ces 6crilures dans une m6me catd- 
gorie; et d’autant plus volontiers que cette assimilation vient a lap- 
pui de nos propres vues sur ce sujet. 

Les lecteurs de cette Revue voudront bien se rappeler qne dans 
une lettre et un Mdmoire insdrds en novembre 1849 et en fd- 
vrier 1850, j’ai declare 6tre elamite la deuxieme dcritnre cunei- 
form e de Persepolis, consideree jusqu’alors comme medique, l’attri- 
buant an people semitique d’Elam , qui , d’apres I’Ecriture sainte , 
habitait primitivement la Perse ; et que, me basant principalement 
sur le ddchiffrement de M. Westergaard, dont j’avais reconnu en 
grande partie l’exactitude des valeurs phonetiques 4nonc6es, je res- 


( 1 ) Bulletin de la Soc. de Geogr. Janv. 1863 , p. 93. 



LA LANGUE SCYTHIQDE RETROUVEE. 85 

tituai Due lecture qui me fonruit des racines analogues a l’hebreu 
ou au cbaldden, ainsi que des formes grammaticales pareilles a 
celles introduites dans le persan moderne par le pehlwi, langue dont 
l’origine s4mitique n’est point contests. En m£me temps que je 
me prononfais pour I’origine semitique de la deuxi^me ecriture, 
je consacrais dans ce M^moire quelques recherches a 1’origine du 
people japhetique , que nous retrouvons occupant la Perse depuis 
Cyrus au VI* siecle avant Jesus-Christ, et pour lequel , d’apr&s 
les indications recueillies dans Xenophon, EKrodote, Justin, Stra- 
bon et des auteurs modernes, j’ai cru reconnaltre one origine 
scythique. 

Si, d’apr&s ces recherches, j’ai du me borner a 4noncer l’origine 
scythique des Paras comme seulement hypothdtique, cette incertitude 
est nde de l’absence complete de restes de la langue scythique. On 
en chercherait vainement des traces dans les ouvrages ethnologiques 
les plus celebres. Ni l’ceuvre de Hervas (l), ni le Mithridate d’Ade- 
lung et de Vater, ni X Atlas ethnographiqae de Balbi ne nous four- 
nissent des glossaires scythiques. Le seul savant qui ait rassembie 
quelques mots scythiques extraits des anciens auteurs, est Wachter 
dans son Glossariam Germanicum (2) , et 1’unique philologue qui 
traite de la langue de ce people avec quelque ddveloppement est 
Ihre, dans son Glossariam Saeogothicam (3). 

Ainsi, Hervas (4) se borne a nous apprendre que les auteurs grecs plus 
r^cents confondaient la nation torque avec celle des Huns ou Scy- 
thes : le Mithridate ne mentionne le nom des Scythes que dans deux 
lignes (5) ; Balbi s’en occupe aussi pen, et n en parle (6) qu’en raison de 
la designation vague rattach4e J ce nom. Ihre, lui voue un chapitre (7) 
dont je ne reproduis qu’un passage , comme tout aussi conclusif : 
Ut aatem natio hcec ( Scylhica ), quae potissimam non solam Europce sed 
etiam Asice partem sace dilionis olim fecerat, variis aliis gentibus, verten- 
tibus secnlis,permixta fuit, et ipsa in plarimas nationes, sermone diverso 
utentes , sed communi tamen Scylharum nomine comprehensas , disper- 
tita fait; ita perse patet, a vocibas, quas hie illicapad scriptores vete- 
res Latinos Graecosque invenimus, quasque Scythicas fuisse perhibenl , 

(1) Catalogode las lenguas de lasnaciones conocidas. Madrid, 1800. 

(2) Lipsi®, 173T. 

(3) Upsal , 1769. 

(4) Ut sup., vol. Ill, p. 279. 

(5) Vol. I, p. 450 et 451. 

(6) Ut sup.. Disc, prelim., p. xsx. 

(7) Ut sup., p. it. Procemium. 
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non solum nihU cerli coneladi posse , scd etiam optram cos ludere , qui 
ex Ungual Gothic# oat Alemannicce pew ilia explicate annkantur, qua 
Sarmatica forte sunt, out nescio, cujas veteratn dialectoram. 

La collection de ces mots qui par-ci et par-la (hie Me ) se ren- 
cootrent chez les anciens auteurs est recueillie par Wachter comme 
appurtenant a une langue m£re on germanique (1); ils sent au • 
ttombre de quatre. Je les cite : AEorpata , Anmaspa , Morimartua 
( encore tire du cimbrique ) et Graucasus. Tout le reste ne se re- 
trouve que dans le persan. 

M. Rawlinson est done pins henreux que ces eminents philo- 
logues, et gr&ce a Rask, il pent embrasser sous le nom de scy- 
thique un cadre de nations dont l’une on lautre presente assortment 
la chance de rencontrer dans sa langue des materiaux pour un de- 
chiffrement quelconque. 

Le nom de Rask est imposant. Le merite de ce savant est incon- 
testable. On Ini doit en quelque sorte, par 6es precieuses remarques 
sur les alphabets zend et persan cuntiforme, les progr&s remar- 
quables dans ces ttudes. Mais on ne saurait tirer de consequence de 
l’autoritd qui se rattache a un nom, quelque illustre qu’il soit , pour 
adopter comme systtme general (systeme contraire a tons ceux tta- 
blis jusqu’a ce jour ) , des idtes jettes sur Je papier dans nne lettre , 
et dtvelopptes en dix-neuf pages in-12. 

Telle est en effet 1’origine du sens ttendu du mot Scythe employt 
par le professenr Rask. Elle repose sur quelques pages tcrites en 
1819 de Saint-Petersbourg dans une lettre a Nyerup, et publiees 
par Van der Hagen, le traducteur de Rask, dans son cclebre opus- 
cule : Ueber das Alter und die Echtheit der Zend-Sprache (2). Void 
les tltments de ce systtme : 

Rask ne fait point descendre les Sarmates des Scythes, d’apr&s la 
version d’Htrodote, qui , quoique mfelee avec la fable des Amazones, 
est encore la plus vraisemblable sur l’origine des Sarmates, en rntme 
temps quelle nous fait considtrer comme seals restes reels de la 
langue des Scythes ceux que nous fournissent les tltments indo- 
germaniques d’une date ancienne, existant dans les langues des 
Slaves descendants des Sarmates (3). Au contraire le savant Danois 

(1) Ut sup., Praf. ad Germanos , § xi seq. 

(2) Berlin, 1826. 

(3) De savants historiens slaves, Surowiecki et Schaffarik, ont vouln ramener, 
dans ees derniers temps , I’origine de la nation slave anx Wendes, qn’ils identifleni 
avec les Vindili on Venedi deTacite, Pline, etc. et les placent ainsi primitivemen 
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s4pare les deux peoples de la manure la plus tranche , et choisit 
exactement les denominations de Scythe et Sarmate pour les appli- 
quer aax deux divisions principals dans lesquelles il divise les 
langnes. 

llask adopte done one race sarmatique opposee a une race scy- 
thique. II substitue le nom de ce premier people a celui de la race 
cancasienne, et classe dans sa division des Sarmates, dont les des- 
cendants slaves presententdans tears langnes les analogies les moins 
prononcees avec ceux des peoples de la m&me cat4gorie (1) : le 
m£de, le thrace, le lette, le slave, le gothique, le celtique et le 
germanique , separi en hant et en bas allemand, qui a son tour se di- 
vise en idiomes bas allemand propre (plattdeusch), hollandais et an- 
glais ; puis en scandinave avec ses subdivisions islandaise , sn&loise 
et danoise, qui comprend les dialectes de Bornholm, de Jutland et 
de Bergen. 

Trop judicieux neanmoios pour vouloir soutenir sa th&se, Rask, 
ainsi que nous 1’apprend le traductenr dans une note ( page 66 ) , 
ehangea sa denomination gen4rique de Sarmatique contre la deno- 
mination habitnelle et la plus appropriee pour les principaux peoples 
qu’il classe dans cette division , celle de Japh&iqne. 

Mais le c4iebre savant ne revint plus, ou ne s’occupa pins, a ma 
connaissance , de son ebauche relative a la division scythique, dans 
laquelle nous trouvons classes comme elements principanx (2) les 
langnes des Finnois , des Lapons , des Samojedes et des Groenlan- 
dais; le basque, le celte, les langnes dites caucasiennes, a deux ex- 
ceptions pr^s, qu’il remplace en ajoutant le georgien, puis le man- 
dschu en Chine et le lure. 

II presente comme preuve de son systdme , des analogies entre le 
finnois et le turc (page 73) comme entre le tartare et le groenlan- 
dais, et arrive au classement suivant de ses families naturelles: 

1° La famille scythique dans l’Asie septentrionale ; 


en Earope , snr les bords de la mcr Ballique. Mais quelle que soit 1’ Erudition dont 
ces savants ont fait preuve, l’idfie g£n£rale qui attribue I’origine des Slaves, tant 
Antes que Slovenes, anx Sarmates, Iazjghes , Roxolanes et autres nations placles 
sur les lieux qu’occupent encore aujourd'hui les Slaves , est la plus vraisemblable. 
C’6tait celle des Gatterer, Mannert , Schlotzer, Dobrowski et d’autres savants 
eminents. 

(1) Comp. Bopp, « Vergleichende Grammatik des Sanskrit, Zend , Grlecbisclieh, 
Litthauischen.Gothischen, und Deutschen , » surtout la seconde partie ou II ajoute : 
ci das Altslawiscbe. a 

(2) f.QC. C., p. 69. 
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2° Celle dans TAmerique septentrionaie , parmi laquelle il classe 
les Tchuktches, a l’extrdmite de i’Asie; 

3° La tartare; 

4° la mongole, y compris la tunguse. 

Tel est le plan que le celebre philologue, frappd par des analogies 
incontestables dans les laDgnes de ces peuples, auxquelles il aurait 
mfime pu ajouter des considerations physiologiqucs tirees de leur 
ressemblance physique , avait con^u ; plan , dont le developpement 
ethnographique offre beaucoup d’attraits, et, dans certaines parties , 
une grande vraisemblance ; mais qui devient aussi vicieux par la 
denomination g^nerale de Scythique, que l'etait celui du systeme 
anquel l’auteur rattacba la designation Sarmatique snr laquelle il re- 
vint par la suite. 

Si Rask avait ddveloppe son idee, il aurait reconnu linopportu- 
nite de ce nom de Scythe pour sa race finnoise-tartare , du moment 
qn il classe le slave parmi l'autre division , et il lui aurait plul6t ap- 
plique le nom generique de Finnoise on Tartare, sauf a prouver 
d une maniere incontestable (prenve que les citations des anciens 
textes ne sauraient nous fournir, aussi pen que le nombre si limits dc 
mots qui nous restent de la langue scythique), si c’cst la grande bran- 
che slave, alli4e a l’indo-germanique, on la branche tartare, dont la 
filiation est perdne et que je suppose Hamite , qui a pris son origine 
dans la souche scythique. 

Tenons-nous-en en consequence, jusqu’a ceque plusdc lumieresoit 
repandue sur cette question , a l’opinion qui raltache les Scythes a la 
division indo-germanique. Elle s’appuie sur Flave Josephe (i) qui 
comprend par Magog, fils de Japhet , le peuple que les Grecs nom- 
maient Scythes ; et sur le propbete fizechiel (2), qui place Magog au 
nord, et le montre arme et monte de la facon comme les an- 
ciens nous decrivent les Scythes, et telle que l’indiquerait leur 
nom (3). 

M. Rawlinson passe neanmoins sur toules ces considerations , et 
a choisi le systeme de Rask comme base philologique pour le de- 


(1) Fl. Jos., Ant. jud. lib. I, C. VI. MstycSyqj Si rouj air mnu Mayuyac 
flvo/jtaffSavTa; wxtffi, Sx09x$ Si un aurwv irpoirayopeuo^evoor. 

(?) Ezecb., xxxvui, 2. « Fill hominis, pone faciem tuam super Gog (super) 
terrain Magog, » etc. et 1. c., 15: « Et veniese loco too, e ialeribus aquiloois , 
tu et populi multi tecum ; equitabunt equos universi ipsi , ctelus magnus, et exer- 
dtus multus. » Puis Ezecb., xxxix, 3 : « Et percutere faciam arcum tuum de manu 
sinistra tua, et sagitlas tuas de manu dextera tua dejiciam. » 

(3) Comp. Eochart Phaleg , lib. Ill, cap. 13, ct Wachler, ul sup. 
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chiffrement des inscriptions appartenant a la detnieme ecriture de 
Persdpolis quej’ai ddclaree Elamite. 

Esperons que l’habile philologue ne negligera pas d’ajouter dans 
ce cadre qu’il adopte, ic hongrois, oublie dans sa classification par 
M. Rask; omission qnl prouve la precipitation du travail de ce 
dernier, paisqne cette langue est celle qui a dte reconnne comme pre- 
sentant la parents la plus prononcde avec le finnois. 

Mais mdme sans ce nonvel element , la part faite au philologue est 
dejd assez belle. Quelle richesse pour les constructions grammaticales 
senlement dans le lapon , avec ses treize cas de dedinaison ; dans le 
tore , avec ses verbes si compliques ! en voici deja assez de ces deux 
langues pour caser tous les phenomenes de dedinaison ou conjugaison 
qui pourraient se trouver dans une langue quelconque; quelle richesse 
de termes surtout dans le choix illimite parmi ceux de ce nombre in- 
fini de langues et d'idiomes que renferme cette division scythique, qui 
setend de la Caucasie jusqu’au Groenland , et se retrouve en Es- 
pagne et en Laponie (1) ! Bien modeste quiconque s’etait borne jus- 
qua ce jour a une demi-douzaine de langues disparates pour ses 
recherches paleographiques ; et bien fortund celui qui comme le sa- 
vant officier possede cette philologie elastique, qui fonde le dechiffre- 
ment d’une classe entidre d’dcritures remarquables, sur une langue 
qni fut parlee par une race aux milie varidtds , aux mille rameaux : 
langue dont il n’a survdcu que quatre mots. 

Du reste, le savant philologue ne renonce pas aux avantages que, 
le cas dchdant, les langues hamites et semitiques pourraient lui offrir. 
« Le colonel estpersuadd, dit le rapporteur de I’ Athenaeum, que 
tontesles nations hamites, Cush, Misra'im, Nimroud et Canaan etaient 
scythiques ; les deux premieres peut-dtre mdlees avec des races 
d’origine sdmitique. » 

Cette clause est aussi sagace que prudente; elle permettra a 
M. Rawlinson d’appliquer telles racines et telles constructions gram- 
maticales appartenant a la categorie des langues sdmitiques, que 
ses propres lectures ou celles de ses devanciers lui pourraient fournir 
pour les inscriptions du systdme de la seconde ecriture de Persdpolis, 
a son glossaire et a sa grammaire de la langue scythique , ou plutdt 
de la langue universelle retrouvde a Suse et Elyma'is , et vainement 
cherchde dans les ruines de la tour de Nemrod a Babylone. 

Isidore Lowensterm. 


(I) Rask , tif sup ., p. 7?. 



RliSn.TATS DEFINITIFS 

DES FOtJILLES DE M. BEULE 


a l’acbopole datueves. 


II y a un an a peine, I’Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres 
de l’lnstitnt apprit , par nne communication prdaiable, la ddcouverte 
imprdvue a laquelle venait de donner lieu l’dtude d’une des questions 
proposes par elle aux membres de l’Ecole fra n raise d’Athenes. 
M. Beale ayant entrepris de traiter cette question , qui n’etait rien 
moins que la description et i’histoire de l'Acropole et de ses immortels 
monuments, avait, grftce a une inspiration des plus heureuses, servie 
par des fonilles habilement dirigdes , relrouve, au pied de l’Acropole 
m&me, 1’entree antique, le mar dans lequel elle s'ouvrait , la porte 
faisant face aux Propyldes, et les marches encore eh place au bas da 
grand escalier qui conduisait k ce vestibule imposant de la citadelle 
consacrde a Minerve. Quelques mois plus tard, 1’ Academic, a pres uu 
examen attentif du Mdmoire envoye par M. Benld, et des dessins de 
M- Gamier, architecte de l’Academie de France a Rome, annexes k 
ee Memoire, donna publiquement sa sanction a cette belle ddcou- 
verte , dans sa sdance du 1 2 novembre dernier. A quelque epoque 
qu’eussent dtd retrouves et l’escalier, et le mur d’enceinte, et la 
porte , il parut evident a tons les juges desinteressds, qu’ils devaient 
avoir dtd reconstruits, dans les premiers siecles de notre ere, sur un 
plan primitif, et 1’escalier, trds-probablement , sur celui de Mnesi- 
cles, l’architecte des Propyldes. L’escalier, en effet, la porte, setrou- 
vaient precisement dans l’axede la porte centrale de ce monument, 
et la disposition des materiaux du mur, continuation manifesto des 
murs de Thdmistocle et de Gimon, avait dd dtre imitde d’une dispo- 
sition plus antique; la partie supdrieure, dlevde de 2 m ,57, sur 6 m ,74 
de hauteur totale, dtant composde de fragments d’une grande beautd, 
assemblds avec un certain godt et une certaine dtude, qui rappellent 
les ddbris de temples ruinds, employds pour le couronnement du mur 
de Thdmistocle. 
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M. le Ministre de (’instruction publique, firappd, antant que l’Aca- 
d4mie, de l’importance de ces premiers resuitats, d4cida qae le 
temps et les foods n4cessaires poor les completer, seraient accords 
k M. Beul4; et la g4nerosite 4elair4e de M. le Ministre de 1’interieur 
vint en aide a la sieone. Des la fin da mois d’octobre, le jeane et cou- 
ragenx arch4oiogue se remettait a l'oeuvre. II commen$ait par de- 
gager le sol , dans lequel il arait fait nne si hearense trou4e, d’ane 
quantile de pierres enormes qui l’obstruaient , et qn’il mettait en re- 
serve an-dessous de la Pinacoth4que et da temple de la Victoire, pour 
servir a la reparation necessaire de I’aile gauche des Propjlees , dont 
le soubassement menagait mine, et pour reconstruire le murde Ci- 
mon , demoli en vne de la miserable entree moderne. La suite de ce 
travail decouvrit tout le sommet du mur en marbre, dont one partie 
seulement avait 4t4 mise au jour par la premiere fouiile, et qui fut 
retrouv4 intact , sur une largeur de 25 pieds, avec la m&me frise et 
les m6mes corniches, se prolongeant r4gulierement ; la porte occu- 
Jiait le milieu de cette facade. Ainsi se changeaient en une complete 
certitude les probabilites precedemment acquises. II ne fallait plus 
qu'onvrir une large breche dans la muraille moderne, et demasquer 
dans son entier le mur antique, pour faire reparaitre a tons les yeux 
l’entree veritable de 1’Acropole, qui regarde le Pnyx, l’Areopage, c’est- 
d-dire le centre de la vieille Ath4nes, et qui correspond , comme il a 
etd dit plus haut, d la porte prittcipale des Propylees (voy. les 
pl.810, 2ii). 

Mais independamment de difficultes de plus d’un genre suscitees a 
M. Beute au moment de Fentreprise, et qu’il a reussi & vaincre, 
grftce au concours z4l4 de M. le directeur de l’Ecole frangaise d’Athe- 
nes, grftce surtout a l’intervention energique de M. le Ministre de 
France, un obstacle mat4riel se pr4sentait, non moins difficile ^ sur- 
monter. Le mur qu’il s’agissait de d4mo!ir, et qui datait de la fin du 
XV* siecle, avait quarante pieds de hauteur sur dix d’4paisseur 
moyenne, et il 4tait d’une construction si solide qu’il n’a pu 6tre en- 
tam4 que par le jeu de la mine : avec quelles precautions, il est aise 
de le deviner, quand on songe qu’un 4branlement un pen violent pou- 
vait causer & l’entour la destruction de taut de pr4eieux restes de 
I’antiquit4. Les premiers efforts, toutefois, n’ont pas tard4 a 4tre r4- 
compensds par la d4couverte de deux tours carries, sur les c6t4s de 
la facade qui venait de reparaitre, k droite et a gauche de la porte. 
L’une de ces tours, construites en belles et larges assises, est con- 
serv4e lout entire ; l’autre n’a perdu que trois rangs d’assises, empor- 
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t4s par l'explosion done mine pendant la guerre de t’inddpendance. 
Dans ce temps-la, elle sapportait elle-mfime one tour moderne qne 
les Grecs firent sauter, sans savoir qne les tours anciennes posaient 
lenr base a trente-six pieds au-dessous da sot d’alors, qni n’est ddja 
plus le sol actnel. 

En effet, pendant qne les fortifications anciennes sortaient ainsi 
de la terre ou elles avaient ete ensevelies si longtemps, M. Beuie 
poursnivait activement ses fouilles dans l’interieur dn bastion qni 
avait deja livre plnsienrs de ses secrets dnrant la premiere campagne. 
Les constractions pins ou moins grossieres des diverses epoques 
etaient demolies, les decombres, les terrains deblay4s, et le sol anti- 
que reparaissait pea a pen. Une conjecture emise l’annee derniere 
sur la separation du grand escalier en deux parties distinctes, se trou- 
vait verifitie par le fait; plusiears dalles da palier qui formait cette 
separation etaient exhumees, qnelques-unes m^me encore en place, 
et le mnr pelasgique, conserve pour supporter la pente de l’escalier, 
le snivant graduellement jnsqn’aa sommet de ce palier, justifiait unq 
autre hypothese de M. Beuie, non moins bien inspiree. Enfin, au- 
dessous du piedestal d’Agrippa, venaient affleurer les premieres 
pierres d’une muraille antique, continuation plus que probable da 
mar d’enceinte, masque par les fortifications modernes. 

Parmi les fragments recaeillis dans le conrs de ces noavelles fondles, 
les pins remarquables sont des tambour's de colonnes ioniques et do- 
riques et des debris de larmier provenant des Propyiees ; en fait de 
sculptures, la suite du piedestal qui avait excite, l’an dernier, un vif 
intent. Au lieu de la danse pyrrbique du premier bas-relief, celui- 
ci represente un choeur cyclique, autre solennite des Panatbenees. 
Les huit personnages sont enveloppes de leurs manteaux, sous les- 
quels les mains elles-memes sont cachees ; le chorege seul tient on 
rouleau de musique. Leurs poses, leur ajustement sont nniformes et 
regies evidemment par une loi. Ils s’avancent d’un pas lent et ca- 
dence, et chantent, suivant I’usage, les poemes d’Homere. « Ce bas- 
relief, dit M. Beuie dans le Rapport que nous analysons, a moins de 
grfkce mais autant d’originalite que celui des Danseurs. L’execution 
en est aussi negligee, mais le style est encore d’une bonne epoque; 
on reconnait le sentiment qui anime les esquisses les plus rapides de 
l’art grec. » 

Deux nouveaux fragments de Victoires ai!4es ont ete egalement 
retrouves, « et ils sont alies rejoindre, dit encore M. Beuie, dans le 
temple de la Victoire aptere, les debris mutiies de cette troupe char- 
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manteqni attend qo’un artiste la restaureet lui redonne la vie.» D on 
autre c6td, dix-neuf inscriptions nouvelles sont venues s’ajouter a la 
collection qu’avaient produite lesfouilles prdcddentes; on y distingue 
surtout un long ddcret en l’honneur de Phormion, petit-fils du gene- 
ral contemporain de Pericles, et la dedicace d un grand monument 
choregique, elevd la mdme annee que le monument de Thrasyllus, 
316 ans avant J. G. 

Parmi les constructions modernes qui ont paru meriter d’etre res- 
pectees, M. Beule cite une petite cbambre ddtruite en partie, mal- 
heureusement, pour faire place a une batterie. Placee au-dessus de 
la tour septentrionale, elle etait revdtue de marbres precieux et de- 
coree avec un grand soin. La fendtre regarde le golfe, Salamine et 
les montagnes du Pdloponndse. Cetait, selon la pensee de M. Beule, 
le reduit favori d’ou quelque due d’Athdnes venait contempler une 
vue enchanteresse et respirer la brise du soir. 

Les mois de fevrier et de mars ont vu se terminer ces grands tra- 
vaux, entrepris avec tant d’aideur, poursuivis avec tanl de perseve- 
rance et de sagacitd. Un second rapport de M. Beule en fait connaitre 
les rdsultats definitifs, qui rendent a la moderne Athenes 1’entree ve- 
ritable, et, a beaucoup d’egards , 1’entree antique de son Acropole. 
Les deux vues piltoresques, faites du premier jet, que nous publions 
ici, suffisent pour donner une idde gendrale de la ddcouverte, au- 
jourd’hui complete, qui, independamment du prix quelle a en soi, 
prdsente, sous un aspect entidrement nouveau le plus bel ensemble 
de ruines qui soit an monde. Plus tard, M. Beule, avec un Memoire 
etendu et approfondi sur ses dernieres fouilles, publiera les dessins 
de 1’architecte qui les a vu terminer, et ces dessins detailles, techni- 
ques, confirmeront, a coup sur, non pas sa ddcouverte, manifeste par 
elle-mdme, mais la plupart des conclusions historiques et archdologi- 
ques auxquelles elle I’a conduit. Quel que soit, au reste, 1’dge des 
diflerentes constructions qu’il a retrouvdes, et dont la derniere ne 
peut gudre dater de moins de quinze sidcles ; que l’escalier, la porte 
et le mur fortifie aient dtd restaurds, releves sous Valerien on Justi- 
nien, plus t6t ou plus tard ; lorsqu’on aperfoit, du pied de la colline 
et a travers la porte dorique, les Propyldes dans toute leur magnifi- 
cence, on ne doute plus que 1’entree de l’Acropole, rouverte par 
M. Beuld, auxfrais du gouvernement de la France, sous les auspices 
du gouvernement de la Grece , que ce mur de marbre, couronnd avec 
des entablements de temples antiques, que ces tours massives qui le 
ddfendaient, que cette rampe majestueuse, dont les marches, de 
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soixante-dix pieds de largeur, raenaient au Parthenon, ne fussent en 
g4n4ral conforroes a 1’ordonnaoce imaginee par Mn4sicl4s, sous I’in- 
spiration de Phidias et de Pericles lui-m4me. Ceux que jusqu’ici le 
raisonnement n’avait pu convaincre, et que les plus hautes probabili- 
tes avaient trouves rebelles, ne resistent plus maintenant au t4moi- 
gnage de ieurs yeux, 4 l’effet si grandiose et si harmonieux du spec- 
tacle inattendu qui vient de leur 4tre revele. L’Acropole entiere y 
gague tant de lumiere et de beantd, qu’il est evident que ce dot 4tre 
la, saisi des 1’origine, son vrai point de vue, comme son aeces le plus 
facile, en face du Piree et de Salamine, ayant a ses pieds les collines 
qui formaient le centre de l’ancienne Ath4nes, et que dominait la 
colline souveraine consacree a la vierge immortelle qui lui donna son 
nom. 

M. Beule, avant de quitter cette terre classique entre toutes, dont 
le sejour lui a 4te si heureux, n’a point voulu laisser son oeuvre 
incomplete; il a voulu faire pour la Grece, au nom de la France, tout 
ce qui etait digne de Tune comme de l’autre. Avec les matdriaux de 
toute espece qu’il enlevait dans le cours de ses fouilles, et des ddblais 
m4me du mur qui masquait, comme un 4pais rideau, la partie occi- 
dental de 1’Acropole, il construisait a mesure une large route qui 
permet d’arriver en voiture a la porte mfeme de la citadelle. De cette 
route on a permit, se detachant sur le ciel bleu, les blanches colonnes 
et le trapeze sublime des Propyldes, qu’on ne ponvait voir jadis que 
de loin, de la colline de Musee ou de celle du Pnyx. Sur la droite de la 
route, une terrasse en h4micycle a 4t6 elevee, qui manage et de l’es- 
pace et une vue charmante du petit portique des Propylees et des 
murs dor4s de la Pinacoth4que. Une grille en fer, dont les lances 
4cart4es laissent a 1’escalier et aux Propyl4es tout leur effet, dont les 
gonds s’enfoncent dans les m&mes trous du mur disparu qni avaient 
recules gonds anciens, ferme de nouveau la porte de la citadelle, pe- 
tite, comme elle devait l’4tre, mais conduisant 4 la porte colossale 
qui donne acc4s au Parthenon. Enfiu, l’escalier m4me, qu’on pouvait 
croire enticement d4truit, et ruin4 tout 4 la fois sous la masse accu- 
mul4e des constructions et des d4combres, cet escalier majestueux re- 
commence a former le lien n4cessaire de l’entr4e et du vestibule de 
l'Acropole, desormais r4pondant l’un 4 l’autre. M. Beule avait eu 
d’abord la pensee, afin d’4tablir la communication, de le restaurer, 
sur une petite largeur, avec les d4bris antiques. Mais il a retrouv4 
une partie des anciennes constructions assez bien conserv4es, un assez 
grand nombre de marches encore en place, pour qu’il ait dtk renoncer 
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a son projet, dans ie sentiment tr&s-juste qu’en fait de mines comme 
ceiles dont ii s’agit ici, quand one restanration n’est pas indispensa- 
ble, elle est funeste, paree qu’eHe altere tonjours plus on moins le 
caractere des monuments, et viole, en quelque sorte, le sceau que le 
temps leur a imprimd. M. Benle a done resign^ spontanement, entre 
les mains de M. le Ministre de l’instruction publique, promoteur et 
appreciates si competent de ses decouvertes, le credit eventuel qui 
lui avail ete accorde, de l’avis de l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , pour un dernier travail , devenu heureusement 
inutile. 


J. D. Gcigniakt. 



LETTRE 


A M. L’EDITEUR DE LA REVUE ARCHEOIOGIQUE , 


SCR Li VALEUR 

DES HACHURES DANS L'ART HERALDIQUE. 


Monsieur , 

En me temoignant l’inlention d’inserer dans votre journal mensuel 
quelques articles sur la gravure qui puissent interesser vos lecteurs, 
vous m’avez decide a vous transmettre les renseignements suivants 
sur l’origine de la valeur donn4e aux hachures dans la gravure des 
armoiries ; mais ]e vous avoue que le tilre de votre recueil m’ef- 
fraye, car il semble qu’une Revue arche'ologiqae ne doit contenir que 
des choses scientifiques sur les antiquites ; et moi, pauvre iconophile, 
comment oser me placer pr4s de ceux qui parlent la langue d’Ho- 
mere et discutent sur I’art de Phidias? Ce que j’ai a vous dire est 
bien eloigue de ces siecles anciens ; je ne remonterai dans ce mo- 
ment qu’au XVII e et a la gravure employee pour l’art heraldiquc. 

L’emploi des armoiries remonte a des epoques si dloigndes, qu’on 
ne peut les designer avec une complete certitude ; dans les vitraux , 
dans les tapisseries , dans les manuscrits , les ecussons sont toujours 
colories, c’est seulement sur des tombeaux en marbre, en pierre ou 
en bronze que Ton voit des armoiries dont les pieces n’indiquent au- 
cune couleur, et laissent par consequent beaucoup d’incertitude sur 
leur valeur. On y a rem4die en errant un syst£me tout a fait arbi- 
traire, mais teilement clair et tellement precis, que 1’usage a fini par 
en fitre g4neralement adopts chez toutes les nations. 

Tout le monde a present sait que, dans le blason, les mdtaux et les 
emaux sont designes d’une maniere invariable par la direction des 
hachures ; mais quel est l ouvrage , quel est le temps , quel est I’au- 
teur qui le premier a eu cette idee, et comment regne-t-il tant d’in- 
certitudes a cet egard, que beaucoup de personnes penseut que 
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si I’invention est bien da XVII' siecle, le nom de l’inventeur est 
resteineonnu? 

Une chose assez sioguliere , c’est que plusieurs ouvrages impor- 
tants sar l’art heraidique , des theses avec des armoiries de graodes 
dimensions, tres-bien gravees sous les regnes de Louis XIII et de 
Louis XIV, offrent de teiles disparates qu’on ne peat en tirer aucune 
induction. 

Le P. Anseime , dans son Bistoire genealogiqae des maisons de 
France, pubiiee en 1718 en neuf vol. in-fol., donna an nombre 
considerable d’ecussons graves sar bois , mais les coaleurs ne sont 
indiqades que par son texte. Pour peu qu’on ait eu entre les mains 
des ouvrages sur I’art heraidique , on a pu remarquer de graves er- 
reurs qui font bien voir que le graveur en taille-douce n’avait aucune 
connaissance des coaleurs du blason. J’ai m£me vu dans ma jeuuesse 
un artiste me presenter lepreuve d’nne armoirie dans laquelle se 
trouvait nne croix rouge dont deux branches dtaient indiquees de 
gueuies tandis que les deux autres etaient d’azur. 

Ayant eu, depuis pea, entre les mains un ouvrage intitule : « Re- 
cueil de plusieurs pieces et figures d’armoiries obmises par les aulheurs 
qui ont escrist iusques icy de cette science , blasonndes par le sieur 
Wlson de La Colombi4re, dauphinois , suivant l’art des anciens roys 
d’armes , avec un discours , des principes et fondements du Blason et 
une nouveUe me’thode de cognoistre les me'taux et coulcars sur la Taille- 
douce; » Paris, 1639 , petit in-fol. ; la fin de ce titre me porta 
a penser que I’auleur de l’ouvrage, bien conou par sa science 
dans 1’art heraidique, pourrait bien 6tre l’inventeur de cette nou- 
velle methode ; mais mon opinion ne fut pas admise par les 
personnes auxquelles je la fis connaitre ; j’allais peut-6tre l’a- 
bandonner quand je pensai que je pourrais trouver quelques ren- 
seignements dans l’epitre dedicatoire a M. de Salvaing de Bois- 
sieux , ou bien dans la preface ou enfin dans « Y Averlissement pour 
cognoistre les meiaux et coaleurs des armoiries qui sont dans ce litre, 
par la Taille-douce . » 

Ce fragment d’un ouvrage rare me parait avoir assez d’int4r4t 
pour le donner dans son enlier. 

« Quelques Allemans, et enlr’autres celuy qui a fait grauer a Nu- 
remberg, en l’ann£c 1609, la plus grande parliedes Armoiries de la 
Noblesse Alleroande, sesont seruis des lellres capitaies, des couleurs 
et des m6taux pour les denotter. Fauin en ayant remarque I’vsage, 
I’a pratique aux Armoiries de Monsieur le Clerc, a qui il a d4di4 son 
X. 7 
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TheAtre d’honneur et de Cheualerie, et non content d’en anoir lode 
l’inuention qu’il appelle admirable et gentille, persuade encore tons 
ies Graueurs frangois de ne s’esloigner point de cette mani&re. Neant- 
moins comme les esprits se fortifient dans la vieillesse dn monde , 
et que nons desconnrons tous Ies iours de nouvelles beantez aussi 
bien qne de nonnelles terrcs ; ie ne crois pas qu’on m accuse, on du 
moins qu’on me trouue couipable de vanit4 , quand ie diray que la 
connoissance que i’imprime des metaux et des coulenrs par Ies diffe- 
rentes hachnres , est beaucoup plus nette et plus belle que celle qui 
se donne paries lett res. II y a tant de petites pieces qui entrent dans 
les Armoiries qu’il faut necessairement dfohiffrer par ces litres, 
qu’il est tout a fait impossible d’en distingucr le blason, les yeux, la 
langne , le bee , les grides et les ongles des animanx , qui sont bien 
sonuent d’vn mdtal ou couleurdiffdrente de celle du corps de l’animal, 
nesepeuuent pas connoistre, pource qu’elles sontqnelques foisfort 
pen visibles , et par les hachures diderentes tout aussi-tost on Ie iuge. 
Outre que cette inuention n’enlaidit n’y ne degence point pour tout 
I’Armoirie, comme celle des lettres, au contraire elie remplit et om- 
brage les pieces bien mieux qu’elles n’estoient auant qu’on la prati- 
quast, etcontente la veue auec plus d’agreement. Dans le fueillet 
suiuant ou sont grauez sept Escussons on en void la demonstration , 
l’or est pointing, l’argent est sans aucune hachure , car ddnotant le 
blanc l’onne sgauroit le mieux faire connoistre qu’en n’y faisant rien 
du tout, le gueules est hacbd en pal , 1’azur en fasce, le sinople en 
bande, le sable est hacbd doublemen t et le pourpre en barre; si 
bien que sans peine, sans eniuminure, sans charger sa memoire, et 
sans embarasser son esprit, on connoistra Ies coulenrs des Armoiries 
suiuantes, pourueu qu’on se rende cette table familifere : Inuention 
dontie m’asseure les Genealogistes me sgauront bon grd. » 

Ce passage paralt done bien d6moutrer que WIson de La Colom- 
biAre est 1’inventeur de la methode indicative des dmaux par la direc- 
tion des hachures. Mais l’ouvrage dans lequel il explique son syst&me 
est ainsi que nous l’avons dit, imprint a Paris en 1639 , et un autre 
ouvrage imprimd a Rome en 1638, sous le titre Tesserae gentilities , 
parle P. Silvestre Pierre-Sainte , in-fol., semblerait pouvoir enlever 
la priority a l’auteur frangais. 

En examinant ponrtant ces deux ouvrages , on verra que l'auteur 
frangais dit en propres termes : Ie ne crois pas qu’on m’ accuse, ou du 
moins qa’on me trouue couipable de vanitd, quand ie diray que la con- 
noissance que i’imprime des metaux et des coulenrs par les differentes 
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hachares, est beaucoap plasnette et plus belle qae celle qai se dome par 
les leUres. Et plus loibg : Indention dont iem’asseure les Genealogistes 
me SQauront bon gre. 

Peut-on croire qu’un homme d’origine ecossaise, militaire dans sa 
jeunesse, tres-chatouilleux sor llionneur, ainsi que le fait connaitre 
Taventure f&cheuse qui le fit accourir a Paris pour obtenir sa gr&ce, 
un homme qui possedait une charge de gentilhomme de la chambre , 
qui fut cred chevalier de Saint-Michel, ait eu assez d’impudence pour 
se declarer l’inventeur d’uue chose qu’il aurait su dtre la decouverte 
d’un autre. 

L’auteur italien, le P. Silvestre, dont i’ouvrage est dcrit en latin , 
en ne considerant que les dates, semblerait, en eifet, avoir la priority. 
Mais a cette dpoque la correspondance de Rome avec Paris n’avait pas 
la rapiditd actuelle. Poussin, dans ses lettres a M. de Cbanleloup, se 
plaint souvent d’attendre six mois une rdponse. 

L’autenr italien parle bien dans sa preface de la difficulte qu’il aura 
a trouver dans la langue latine des expressions ndcessaires pour 
rendre les termes techniques d’usage dans l’art hdraldique. II ddcrit 
exactement, pages 58 et suivantes, le systdme qu’il va suivre , mais 
il ne dit pas que ce systdme soit son invention. 

Ajoulons encore que l’ouvrage de La Colombidre se compose de 
74 pi. in-4 gravdes par lui-mdme, il a dti sen occuper pendant plu- 
sieurs annees avant de le publier. Of, I’auteur fran^ais avait quelqn* 
renommde dans l’art qu’il professait, etle cardinal Barberin, auquel 
est dddid 1’ouvrage, a bien pu faire connaitre au P. Silvestre 1’inven- 
tion dont l’auteur franfais ne devait aucunement se cacher. 

Nous croyons done que e’est k notre compatriote quest due Tin- 
vention si simple et si claire d’exprimer les couleurs par des hachures 
en sens diil'erents, savoir : en pal on perpendiculaire, pour le gueules; 
en fasce ou horizontal, pour law: en bande on diagonale, partant 
de Tangle superieur du haut, pour le sinople; en bane, pour le pour- 
pre, e’est la diagonale opposde k celle du sinople; le sable, qui est le 
noir, a des hachures croisdes perpendicnlaires et horizontales ; et Tar- 
gent, qui est blanc, n'offre aucun travail sur I’deu; Tor, enfin, prd- 
sente un ldger pointilld. 


Duchesne aind. 



EXPLICATION 


d’uNE PIERRE GRAVRE 

REPRESEN TAINT LE DIEU MARIN JSGJSON. 


Voici ce qu’on lit dans un livre qoi cache, sons la modestie de son 
litre, le sac et la Dear des etudes les pins Tastes et les pins saines sur 
I’antiquite : 

« II reste encore, dit O. Haller dans son Manuel A’ Archeologie, plus d'nne 
dficouverte a faire parmi les demons de la mer, et l’interprCtation des monuments 
est loin d’Cgaler la finesse avec laqnelle l’art antique les earacldrisail. » 

II est a craindre, en effet, qne nos Etudes sur la mythologie mari- 
time et les monuments figures qni s’y rattachent ne laissent beanconp 
a d&irer. II faut avouer anssi qne ce snjet est vaste, car il tient une 
grande place dans le polytheisme grec , et s’agrandit encore par l’in- 
tervention des artistes qui vinrent donner nne sorte de realitd et nn 
tres-vif eclat aux imaginations les pins fantastiqnes. 

Ne l’oublions pas, ces maitres divins sortaient, comme les poetes , 
d’nne race insulaire et navigatrice ; car cette glorieuse terre de 
Gr&ce n’est qu’nne presqn’ile autonr de laqnelle la nature a semd 
quelques Hots. Peintres, sculpteurs, gravenrs en pierres fines 
voyaient de tons c6tes la mer, et une mer admirable, eclair&t par 
le plus beau soleil ; mille r4cits sur les monstres que recelent les 
cavernes d’Amphitrite, sur les dangers de certains d&roits, sur des 
navigateurs audacieux sauv^s ou punis par les divinit4s des eaux , 
frappaient leur esprit, tandis que le mnrmure lointain des vagues frap- 
pait leur oreille. C’4tait le foods commun ou ils puisaient leurs inspi- 
rations; c’etait dans ces superstitions grossieres qne leur imagination, 
amie du bean et de la lumtere, tronvait le type d’nne Scylla, d’un 
Glaucns ou d’nne LeucothoA Cet art, qui disposait a son gr£ de Nep- 
tune et de son cortege, des cinquante Giles de Doris, cette thiase 
encbanteresse, des Tritons aussi gais au milieu des flols de la mer 
sauvage, comme dit Eschvle, que les suivants de Bacchus parmi les 
pampres; cet art, que ne pouvait-il faire et que n’u-t-il pas fait? 
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J’ai deja essaye de metlre en lumiere un petit coin de cette symbo- 
lique, dans laquelie circule un soufQe marin (1 ). Mes recherches m’ont 
amend a croire que, pour quiconque joint a I’araour des Muses grec- 
qnes la curiositd de penetrer dans le naturaiisme artiste da premier 
Age, il importe de bien connaitre ce genre de merveillenx, sorti, 
comme Vdnus, da sein des ondes. — Quelle est riche , quelle est 
grande la podsie de la mer ! 

Anjourd’hui je reviens, non sans un certain plaisir, a de pareilles 
recherches. Je profile d’une occasion, celle que m’offre toot naturel- 
lement l’empreinte d’une fort belle pierre gravde que j’ai la sous les 
yens , et qui reprdsente un dieu de la mer. II serait vraiment f&- 
cheux quelle restftt plus longtemps sans dtre publiee on ddcrite. 

Cette empreinte fait partie de la magnifique collection d’un des 
plus habiles successeurs des Lippert et des Tassie; elle sort des 
mains de Thomas Cades, le cdldbre mouleur remain. Je dis ceci 
pour valider son origine. Je me rdserve d’invoquer au besoin une au- 
toritd bien plus grave, celle de M. Emile Braun, le savant et excel- 
lent secrdtaire de llnstitut archdologique, qui a dressd, avec la su- 
prdme patience d’un bdnddictin, le catalogue de cette collection, 
qui s’dldve d’une part a six mille neuf cent quatre-vingt-trois em- 
preintes de pierres antiques (2) , qu’il a disposdes dans 1’ordre my- 



thologique et archdologique du Manuel d’O. Muller; et de I’autre 
d onze cent vingt-huit empreintes de pierres gravdes modernes. 

(1) Recherches et conjectures sur le mythe de Glaucus el de Scylla; Armales 
de Vlnstilul archeologique de Rome , annee 1843, t. XV, p. 144 sqq. 

(2) Ce catalogue, encore manoscrit, porte le litre sniyant : Descrisione di una 
collesione di n. 8131 impronte in stuca, possedula in Roma da T omaso Cades, 
incisore in gemme , cavate accuratamente dalle piu celebri gemme incise co- 
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Mais a quoi bon de tels details? II suffira aux connaissenrs dejeter 
an coop d’oeil sur notre dessin, poor &tre convaincus que la pierre 
qu it reprodait est one belle antiqne. C’est dans I’ex Mention, qoi est 
large, chaleorense, pleine d’accent, qae se trouve son certificat de 
noblesse. II n’y a qae les gravenrs de l’antiquite poor donner a one 
figure que cacherait one tfete d’epingle la grandeur et la majest£ des 
colosses de Phidias. Les modernes sont trap sages et trop prndents 
poor se permettre ce toar de force. 

Cette pierre gravde, je l’ai dit, represente on dieu marin. L’artiste 
loi a donne la forme humaine, de la tdte a la ceintare. Ici, de longaes 
nageoires annoncent la transformation. Le reste do corps se termine 
par one queue de poisson qui se ddploie avec one sorte de majestd 
sauvage. Le dieu, dont one barbe touffue couvre la large poitrine, 
tient la fondre de la main droite, et semble montrer le ciel de la main 
ganche; on trident ornd de bandelettes se dresse derriere loi. 

S’il est facile de reconnaitre ici un diea de la mer, il est plus diffi- 
cile de loi donner on nom. 

M. Emile Braon a vu Ndrde dans cette figure (1). Lai peine, je 
I’avoue, a admettre cette explication. Je me sens d’autant plus a mon 
aise poor le dire, qne je snis convaincu qne ce tr&s -habile antiquaire 
n’attache pas la moindre importance a one opinion donate en cou- 
rant. C’est one explication de catalogue ( Ton sait ce qo’elles valent 
g^ndralement), et, ce qu’il faut que Ton remarqoe bien, nne explica- 
tion donnde dans un catalogue manuscrit, qni letait du rnoins a I’d- 
poque ou M. Braon, avec la libdralitd et la bienveillance fecondes du 
vrai savant, m’accorda la faveur d'en prendre copie. 

Le secretaire de l’lnstitut archeologique de Rome, I’auteur de tant 
de travaux estim^s, sait tr&s-bien que , dans la science qu’il cultive 
avec m&hode et critique, il est peu ^interpretations que l’on ne 
puisse combattre en toute sincerite. C’est la le eftte faible de nos 
etudes; c’est aussi la source de leur prog res. 

Ce qui frappe d’abord dans ce dieu marin, c’est qu’il tient la fou- 
dre. Dans quel dessein a-t-on place l’arme de Jupiter entre les mains 

nosciute che esislano nei prineipali musei e eollez. particolari di Europa, di- 
visa in due parti, doe .■ la prima parte contiene n. 6983 impronte, tulle di 
gemme anliche, disposte per ordine mitologico secondo il Manuale di archeo- 
log. del celebre O. MUUer, con una collesione di scarabei ed amuleti egizii 
ec., ec. La seconda parte contiene n. >128 impronte delle migliori gemme in- 
cite dag V incitori piu disiinti modemi, ec. 

(1) Nereostringeote il fnlmine nella destra, ed additando il cielo colla sinistra nei 
campo il tridente con tenie. 
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d’nne divinity des eani et d'on dien-poisson? Qnelle est la significa- 
tion dece symbole ? A quel diea de la mer con vient-il ? V oila ce qu’il fant 
chercher, et ce que nons trouverons pent-fetre. Pour l’instant, je de- 
mande la permission de le dire, cet attribnt me d^montre qoe le dieu 
reprdsentd snr notre pierre n’est pas Ndrde. 

Denx traits principaux caracterisent ce personnage mystiqne : la 
vieillesseet ledon de prophetie(l). Dans YlUade, il se nomme levieil- 
lard de la mer (2) ; certains vases nons le montrent couronnd de che- 
veux blancs (3). Snr ce point, et sanf qnelques rares exceptions (4), 
I’accord est parfait entre les monnments litteraires et ceux de l’art. 
L’attribut de la foudre , anqnel rien ne rdpond dans la ldgende de 
Nerde, ne serait pas figure ici, qu’il serait encore difficile, pour ne 
point dire impossible, d’assimiler I’dpoux ddcrdpit de Doris a ce dieu 
marin et presqne athldtiqne qni figure en tdte de notre Memoire (5). 

Seul parmi les dirinites qni habitent an milieu des intarissables 
flots de l’Ocdan, Neptune pourrait revendiquer le droit de manier la 
foudre. Un vase deChiusi(6)nous le montre tenant en main un trident, 


(1) 11 faut reconnaltre tontefois que la faculty prophetique est vulgaire chez les 
dienx marins. Qui done, plus que le matelot expose sans cesse a de grands perils, a 
besoin de connattre l’avcnir? Les anciens en avaient fail l’observation : UoaeiSu* 

xxi ’ApfiTpin) xai Nijptlj xai Nitpijfotj — UoXXixif Si xstl attapiv xai ouSpov irperiyepsuexx 

em/mjvot. Artemidori Oneirocritica, L. II, chap, xun, p. 137. 

(2) ’Cypo/itml te y tpovS ’ iXiO'j. L. XVIII, 141. 

(3) Gerhard , Auserlesene grieehische P'asenbild.S ■ 36, taf. VIII. Phumulut , 
1,23, a remarquG judicieusement que lescheveux blanchis pouyaient etre une allusion 
a l’icume des flols. La mime idde reparait sous une forme plus gracieuse, dans la 
nerdide Kumopolia. 

(4) Sur un vase du musde de Naples (Mon. ined. de I’Jnstit. arch., pi. XXXVII), 
on voit, il est vrai, un dieu marin pisciforme, auquel I’interprete de ce vase a donue 
le nom de N6r£e, bien que ce personnage soit dans la force de 1’Age. Cf. Ann. de 
Vlnst. archeol., 1832, p. 99. 

(5) Je ne puis partager l’opinion de M. Gerhard, qui suppose qne le dieu marin 
army de la foudre, qui se voit sur le beau sarcophage du palais Corsini, a Rome, pent 
etre Ner<ic,etque s’ii tient en main 1’attribut de Jupiter, c’est uniquement pour mar- 
quersa superiority sur les divinitds marines dontil est entoury.(Voy. Bwichreibung 
der slad. Rom. Ill, 3, S. 607). En effet, Imminent antiquaire a reeonnu lui-meme 
combien il dtait difficile de trouver une explication satisfaisante de ce bas-relief, ou 
les divinites de la mer se pr&entent avec les attributs les plus insolites, tels que le 
casque, le glaive , l'arc etle carquois. Cette composition estconcue dans le syslime 
particulier aux sarcophages, monuments ou le caprice et la fantaisie parlent bien 
plus haul que la mythologie. Si done M. Gerhard suppose qu’il n’est pas impossible 
de reconnaltre ici Ndrye et Doris, je n’entrevois pas non plus de raison bienconvain- 
cante pour m’empecher d’y voir a mon tour y£ga>on et la nyryidc Cymopolia; car 
nous sommes dans le domaine des conjectures hasardyes. 

(6) Panofka, Archaologische Zeit. 1S51, n° 27, taf. XXVH;Ct Winded m., 
Monum. ined., t. I, 4; et Gerhard, Prodrom. mytholog., b, not. 21. 
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el arme du (lard vigilant de son frere. Mais si Poseidon paralt sur ce 
vase, avec Ic tonnerre dans ses mains, c'est en compagnie da Jopiler 
celeste el dn Jupiter souterraiu, egalement armes de la foudre. C’est, 
comme on I’a dit, une inspiration hieratique, un souvenir du triple 
Japiter de Larisse. Cet exemple ne ponrrait done point nous auto- 
riser a croire que nous avons Neptune sous les yeux. 

Je suppose maintenant qu'nne critique large , elastique, un peu 
Qottante, vienne sontenir que, Neptune se confondant avec Jupiter, 
un echange d’attributs peut s'operer entre enx : je repondrai que les 
artistes ne s’elevaient que rarement jusqu’aux rimes brnmenses de 
la tyologie syncrdtique, surtout a l’epoque du plein epanouissement 
de Tart grec. 

Mais une autre objection pleine de force vient combattre cette hv- 
pothese. Elle se tire de ce sentiment exqnis des convenances natu- 
relles, par ou brillent surtout les oeuvres grecques. On ne voit point 
ces maitres habiles faire descendre les grandes individuality de la 
mythologie, Jupiter, Neptune, Pluton, au-dessous de la forme hu- 
maine; ils ne se permettent (’association de la nature animate a la 
nature hnmaine, cetje debauche de l’esprit plastique, qui est 1’dcho 
si Ton vent d’une symbolique primitive et grossiere, que dans les 
creations hybrides des Scylla, des Harpies, des Sirbnes, des Centau- 
res, etc. (l). Triton et quelques divinites marines debas dtagejfont 
seals exception a cette loi prdconisde par un art ddlicat. II suffit d’etre 
tant soit pen familiarise avec les monuments pour &tre convaincu de 
la justesse de cette observation. M. Braun, qui les connait si bien, a 
deji remarqud qu’il n’avait point encore rencontre de Neptune pisci- 
forme ,(51); et un autre antiquaire, dont tout le monde admire la 
science, fait a peu pr£s le m£me aveu (3). 

Je le rdp&te, ce n est point 1 image de Neptune que nous avons 
sons les yenx. 

Neree et Poseidon dearies, quel serait celui, parmi les dieux ma- 
rins du second ordre, auquel reviendrait I’honneur insigne de porter la 
foudre ? Je n’en connais qu’un seal, et c’est yEgaeon. 

Ce nom se trouve au debut de Ylliade. Homere ddpeint yE*»on 
quitlant, sous la conduite de Thetis, les plaines azurdes de la°mer 


(0 Nous rappelleroDS iciles excellentes observations de M. Raoul Roebette Cours 
d’archeologu, 1828, p. 174. cuc > cours 

£ ; 8 r“ Pi ° m ’ 4 n °‘° ^ NeUDD ° ,almeDte foggiato - * Annal - arch <°- 

(3) M. Gerhard, V asenbild. Auserles., S. 35. 
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pour les brillants sommcts de I’Olympe. iEgaeon vient pour v de- 
fendre Jupiter, qae Junon, Neptune et Minerve veulent ddtrftner. II 
vient lui prdter le ‘seconrs de ses cent mains ; car il est un des trois 
Hdcatonchires. Si les bommes le connaissent sous le nom d’vEgaeon, 
les dieux, qui savent que sa force est prodigieuse, lui donnent le nom 
de Briarde (1). 

Yoyons le rdcit d’Hesiode. AEgaeon-Briaree est fils du Ciel et 
de la Terre, et frdre de Cotus et de Gygds , triade qui correspond 
h une autre triade fraternelle, am trois Cyclopes, issus aussi, comme 
les Hdcatonchires, d’Uranus et de la Terre , et dont la savante in - 
dustrie arma Jupiter de la foudre (2). 

Ainsi deux croyances opposdes sur I’origine d’iEgaeon se ma- 
nifestent a l’aurore de la podsie grecque : Tune, qui ressort des 
vers d’Homere (3), reconnalt dans AEgaeon un fils de la Terre et 
de Neptune ; l'autre, qui a pris place dans les gendalogies cosmo- 
goniques d’Hdsiode, fait d’-Egaeon un des enfants de la Terre et 
d’Uranus. 

L’on de ces deux points de vue semble s’dtre prolonge a travers les 
siecles. 

L’auteur d’un poeme sur la guerre des Titans, Eumelus (4), qui vi- 
vait environ 735 ans avant l’dre chrdtienne, parait s’dlre attachd a la 
tradition homdrique; car il donne pour pdre a ASgaeon , Pontus, l’onde 
amere , notion qui reparait chez un poete d’une epoque postdrienre, 
chez Ion , auteur de dithyrambes et de tragddies. Ion , reprenant a 
nouveau la ldgende mise en oeuvre par Homere, cdlebre /Egaeon, le 
fils de Thalassa (1’onde salde), abandonnant la mer mugissante pour 
suivre Thdtis (5). 

Youlez-vous suivre le prolongement de cette idee mythologique , 
vous verrez ^Egaeon-Briarde descendre pen a pen jusqu’au dernier 
dchelon. L’appui, le ddfenseur, le sauveur du maitre des dieux parait 
avoir sensiblement ddclind dans 1’esprit des grammairiens et des scho- 
liastes, et, qui pis est, dans 1’imagination des poetes de la moderne 
antiquitd. Ce n’est plus alors qu’un dieu marin vulgaire , et mdnae 
un des monslres de la mer, foEXcwirtov &r,p£ov (6). Ovide ne le traite 

(1) Iliad., I, 402 et 405. 

(2) Theog., 139 sqq. 

(3) Cf. Eusthat., ad Homeri II., p. 122, 20. 

(4) Ap. schol. ad Apollon. Rhod., Arg., I, 1165. 

(5) l bid., loc. cit. 

(C) Ibid., toe. cit. Cf. schol. ad Horn. II., A, 399. 
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guere avec plus d’indulgence. II ddcrit /Egaeon saisissant les baleines 

de ses bras nerveux : 

Balaenaramque prementem 
jEgsona sais immania terga lacertis(l). 

Le point de vne symbolique et cosmiqne d’Hdsiode se perd aprds lai. 
Je ne puis dire qu'il existe dans Apollodore, qni s’est bornd unique- 
ment a copier Hesiode (2). Le caractere titaniqne d-dEgaeon-Bria- 
rde, et mftme son caractere marin, disparaissent dans certains rdeits, 
bien que son nom y figure en premiere ligne. Callimaque nons dd- 
peint Briaree etendu sons la Sicile, qu’il fait trembler au moindre mou- 
vement (3). On devine qne ce Briarde de Callimaque n’est pas le veri- 
table, celni dTIomere, et que tout simplement le poete alexandrin a 
donnd ce nom de Briarde au Typhon d’Eschyle. II en est de mdme 
de ce cyclope Aigaeon, pdre d’AStna et de Sicanus, dont parle Ddmd- 
trius de Callatia (4); celni-ld, certes, n’est pas de la familie des Hd- 
catonchires. Quant a cet dEgaeon qui fut noye par Neptune, selon Tar- 
reus (5), on ale droit de donter qu’il soit fils dePontus et deThalassa. 
Ceci a une forte senteur devhdmerisme ; l’exemple le plus curieux 
en ce genre est celni que nous fournit Arrien, citd par Eustathe. 
« iEgaeon, dit-il, est fils de la Terre et du Ciel ; et , vainqueur sur mer 
( on ne nous apprend point dans quel combat ), il se servit de File 
d’Eubde comme d’nne place de guerre d’ou il faisait des sorties, ce 
qui lui donna la facilitd de soumettre les Cyclades (6). » 

Nous prions nos lecteurs de remarquer comme la veine inventive 
et podtique se desseche et s’amincit, a mesure que nons avangons 
dans les siecles, comme le mythe devient aride et plat. Quelle dis- 
tance entre ITEgaeon d’Homere et celni d’ Arrien ! C’estquelerealisme 
est desorraais entrd dans la mytbologie, et qu’il l’a domptde. 

La legende d’vEgaeon-Briarde ne pouvait dchapper a l’exdgese 
des moderues. Ddja les anciens avaient voulu pdnetrer le sens cacbd 


(1) Metam., II, y. 9. 

(2) I, 1. 

(3) Hymn, in Del., v. t41-3. 

(4) Ap. schol. Theocr., I, 65. 

(5) Ap. schol. ad Apollon. Rhod., Arg., loc. cit. 

(6) Je cilerai texluellement ce passage, car il est curieux : *r,tl yip }, mu 'Apptx- 

vou izzopix on Bpczpeois, r^s xxi Oupauou 71x15, flxixTTOxpatTiiffvjs bpfir.zr.pt’p i%pfaazo. 
EuSot'a xy .xaxsTSex oppupevo s xxzezTpi'pxm rif KutiiSx;, 65 xai Alyctlm ituopizza t 

V 710 TGdV aV 0 pW 7 TWV. 

Eustath. ad Horn. 11., p. 12 . 3 , 35 . 
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de cette feble. Lydus (1), ainsi qa'Enstathe (2), noas a !aiss4 
quelques traces de ces interpretations. Briaree, disait-on, represente 
I’biver. Ces nombrenses mains — il s’agit d’un Hecatonchire — 
ces nombrenses mains indiqnent qne, dans cette saison, le principe 
hnmide se manifeste de tontes parts. La latte contre Jupiter (3) 
(en sa quality de Titan), c’est la latte de l’hiver contre le Soleil, et 
son alliance avec ce diea ex prime le melange da chaad et de l’hu- 
mide (4). 

Disons qae M. Creuzer s’est fait simpiement l’4cbo de cette th6o- 
rie (5). Passons rapidement sur une fonle de petites interpretations 
pins ou moins hasardees, bien qu’on puisse y rattacher quelques 
noms tres-respectables. Laissons de c6t6 Heyne, Zoega, Bottmann, 
Kanne, Hermann, Schwenck, parmi lesquels il en est qui prennent 
iEgaeon pour la haate mer, et d’aatres poor la gr6le. J’ai bite 
d’arriver au moment ou I’ex4g6se de ce my the s'agrandit, se fonde, 
et prend on caractere vraiment philosophique, philologique et re- 
fldchi. 

Je dois sapposer qae tons mes lectears connaissent le livre de 
M. Welcker snrla c^lebre trilogie d’^Eschyle (6). Or, dans ce livre, 
et tout a cdt6 dune dissertation on l’illustre critique fait jaillir quel- 
qaes luears dans la tdndbreuse question des Cabires, on trouve 
une dissertation plus courte, mais non moins interessante, dont 
voici le titre : Jupiter et Briaree-JEgeeon. 

Selon M. Welcker, l’alliance du dieu et de 1’Hecatonchire signifie 
tout simpiement qu’en l’absence des nuees qui s’elevent de la mer, 
Jupiter n’aurait pu lancer sa foudre. Ce serait une mani&re homerique 
de dire qu’il ne peut pas tonner quand il fait trop sec. On va voir 
qu’H&iode se place dans uu ordre d’idees analogues. En effet, lorsque 
le poete pantheiste ne fait qu’une famille des Cyclopes et des Heca- 
tonchires, il veut peindre k sa fafon la formation des orages. Sous 

(1) De Mensibus, IV, 3. 

(2) Eustath. ad II., p. 122, 30. 

(3) Serytns (ad Virgil. Mn., VI, 287) nous apprend qoe qaelqaes mythologues, 
loin d’admettre l’alliance de Briarge avec Jupiter, croyaient au contraire que le 
cenlimane avait pris parti contre le nouveau roi de I’OIympe, lequel l’aurait fou 
droyd et prdcipitd dans les enters. On reconnait ici, comme dans Lydus, la vieille 
Idgende de Typhon mise en contact avec celle d’.'Egaeon-Briarde. 

(♦) Rati ab/i/ia^oi auflts auru yitexxi Si& zb xr t v bypat abetav abppaypm et»*i rij (Upur,. 

Lyd., loc. cil. 

(5) Symbol, und Mythol. II, S. 329. « 

(6) Die jEtchylitche Trilogie Prometheus und die kabirentceihe su Lemnos 
ncbst Winken iiber die Trilogie des /Etchylus uberhaupt. Darmstad, 1824. 
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Ics replis transparents de la Idgende cosmogonique, on entrevoit le fen 
celeste, que Brontes (le tonnerre), Steropes (I’dclair), et Arges (la ra- 
pidite de la foudre) (1), personnifient, et nous montrent s’associant a 
I’dlement hamide, represente par Cotas, Gyges et Briar4e-^Eg®on(2). 
Ainsi le fond de la pen see antique, cette vue intelligente, quoiqne 
superficielle et indecise, jet4e snr la nature, et grossiferement sentie 
par Lydns et les autres mythologues, se tronve parfaitement saisie 
et indiquee chez M. Welcker. 

Avec non moins de sagacite, l’habile critique a reconnn le lien 
secret qui unit le mythe d’iEgaeon an mythe de l’Egide. 

En effet, qu’est-ce done qu’ASgaeon et l’figide? Deux manures 
diverses d’exprimer l’orage. A iyaiiav et alyl« n’ont qu’ane seale et 
m6me racine ai«ru>, verbe qni exprime le monvement (3). Or, 1’orage 
et la tempfete, e’est le monvement dans l’air et dans les eaux (4). 
Prenezl’un apres l’autre differents mots qni sortent dece radical, 
vous trouverez toujours la m6me idee : di£ (5) signifie un vent im- 
pdtueux, atyg; les vagues irrit6es(6), aiyiSe? les ouragans furieux (7), 
toutes acceptions qui rentrent dans I’id4e gendralede 1’Egide atyk(8), 
cette peau de chevre (a??) qai n’est autre que le hidroglyphe de Jupiter 
iEgiochus, le Jupiter destempdtes (9). 

Je me fais, mais a ma manidre, 1’organe de M. Welcker, et je 
cherche a degager ce que j’appellerai sa ddcouverte, indiqnde (parce 


(1) Bpovrrii, Srepoirrj;, 'Apyri;. /Eschyl, Trilog., S. 127. 

(?) M. Wclckcr a rapproche l’Hecatonchire Gyges da roi de lydie da mime 
nom, et de I’Ogyges de la Biotie et de l’Allique, qui, 1’nn par son diluge, I’antre par 
son lac, ne sont rien de plus que des personifications hislorico-mythologiques. 

v3) To Si aiy if, nap* to at eia to bppSt . Etym. M. verb. Atyt'5. On lit dans Eu- 
stalhe t Saratov o’ ste' aviptitv to avi)t?xv , eiye to afooot , e? ou to avataoot, ix tow dot to 
T rveot ytseTat, dy* ou zat 0 xvr/to;. P. 1296, 21. 

(4) fV eil dt?, aivn, xaTai'i, aiyi?, nicht vom Staff, sondem von der Bewegung 
und Erscheinung hergenommen Eschyl. Tril. S. 153. 

(5) ’Avipoiv dtx£ 4 , Apoli. Bbod., 4, 820. 

( 6 ) A'yss Ta piyxXx xu/tarx ix T>? ouvtjS.ix, xal eiratyt^ot ini too efiapae irvlot, too 
udTepa; tx; afyot; i«/ifa»TO{ afoSpoi ttvcouotv ivsp.01. Suidas, etc., etc., tub. V . 

(7) AlyiSzi, xaTatyt’Je; , oi ave/tot. Etymol. M. loc. cit. Lydns an contraire entend 
4 peu pres par a?yt Se; les carreaux de la foudre. A?-/ toe; ye pf,j ieyoxtat oi h evarptlfy 
jvjpii fepipsjoi. De Ostentis, cap. zlui. 

(8) II est impossible de ne pas remarquer la relation de ces mots at?, afye 4 , ai- 
V‘«, “*V‘ 5e «; '■ I> la one sorle d'allitiralion, et one concordance dans ies sons fondle 
sur I’onomatopie ; car le son siffiant qui fait la base dn radical rappelle le bruil du 
vent et le murmuredes vagues. 

(9) Aiytj 0 ivzpoi- Etym. Gud. tub v. Ar/co'xuto. M. Welcker anrait pu ajonter 
que , dans un autre ordre d’idles, le lonp, Xmo s , itait le biiroglypbe du Jupiter 
l.ycaeus ou lumineui. 
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qu’il est bien riche en ce genre) si negligemraent qu’il faut y regur- 
der d’assez pr&s pour ne pas passer a cdte. 

Si M. Welcker nous a montre 1’idee premiere cLEgseon, s’il nous 
a fait toucher du doigt l’armature, ie noyau de ia statue, s’il cn a 
tres-bien iudique ce que je me permettrai de nommer le c6te offi- 
ciel , il me semble qu’il en a laiss4 completement dans l’ombre le 
cAtd populaire, le c6td fantastique et grossier, celui qui est plus 
profonddment marqud par toutes les terreurs de la superstition, toutes 
les hallucinations qu’enfante la crainte, et le plus important peut-£tre. 
Cette face d’iEgaeon qui ne se laisse entrevoir ehez les poetes que 
sous les formes adoucies de I’euphdmisme, sous ces apparences pures 
et radieuses qui enveloppent toot en Grece, m£me le r6ve de la popu- 
lace (l), ne serait-ce pas celle qui se reproduit dans certains recits 
des temps posterieurs, ou Ton range ce Titan parmi les monstres 
de la mer? Serait-ce une erreur de croire qne le fils des Hots ir- 
ritds (2), l’epoux de la vague blanchissante (3), fut aussi considers 
comme Ie mauvais g6nie de la mer .Egee, mer dangereuse, ce- 
lebre dans tonte l’antiquite par ses nombreux naufrages ? JEg&on 
etait le d£mon des temp£tes sur ces plages huraides bouleversees 
par les afy c’4tait 1’Adamastor de ces parages classiques et dan- 
gereux (+). 

(1) Le livre d’Artdmidore sur I’inlerprdtation des songes contient nn petit cha- 

pitre ou les dirinitds de la mer sont ddpeintes comme les pins trompeuses de toutes : 
Uporbif Sk xa'i Flauxo;, xsct <Hpx u;, xai ol irepi tovtoos 5af/io»es, xxi ajtxTSt; snj— 

pjxixa-wi Six to Eu/i£Td6oio» vis o'feoij. Oneiroerit. II, Cap. XLUI, p. 137. 

(2) Suivant llomerc, JEgtsan est filsde Neptune (II. I, 402; Cf. Euslathe, 124, 
31). Selon Hdsiode (Theog., 815), il n’estque son gendre. II est clair que ce pire et 
ce beau-pere reprdsentaient dans l’idde antique un aspect particulier de la mer, la 
mer sombre, agitde, houleuse; ce qui se traduit dans le langage des Grecs par le 
Neptune-vEgamn ; roila tout le secret de cette parents. Cf. Hezyeh.-suft v. Izetcs ad 
Lycophr ■ 135.1 

(3) La cdrdide Kymopolia ( la blancheur de 1’dcame ) est la digne sceur de la n<s- 
rdide Glauce, qni personnifiait la couleur de la mer lortqu’elle est pen profondc et 
repose sur nn fond de sable blanc. Voy. Mylhe ie Glaucus el de Scylla, Annul, 
de I'Inst. archeol., t. XV, p. 174. 

(4) Semde de rfcifs et d’dcneils, resserrde dans une foule de ddtroits, agifoe par 
les rents du nord (les rents dldsiens) qui soufllaient regulierement tout I’dtd, plus 
profond&nent agilde encore au lerer de la constellation de la Chevre, dont l’appa- 
rition dtait tonjours le signal des tern petes, la mer Egde passait dans I’anliquild pour 
la plus redoutable de toutes les mcrsconnues. C’elait surtout dans le roisinagedc 
l’Eubdc, comme nuns 1’apprcnd Philostrate (Vit. Apollon IV, 15), qu’elle se 
inonlrait plus orageuse, et e’est juslemeut la raison pour laquelle Homere failcboix 
de celte tie poor placer le culte du Neptune- j£gseon, e’est-i-dire du dieu des ragucs 
irrities (voy. Eustalhe, p. 708, 30, mais surtout l'excellent article de M. Preller sur 
Neptune, dans VEncyclopasdie Pauly). On remarquera qne e’est de I’Eubde que 
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ReprAsentez-vous an naatonier perdu par un gros temps au mi- 
lieu des Cyclades ; aulour de iui, une mer ecumante, creuse de pro- 
foods ravins; A 1’horizon, elle semble se confoodre avec des mon- 
tagnes de nuages sillonnAs par les Eclairs. Qu’il soit assez heureux 
pour dchapper a la mort, il dira au retour qu’il a vu Jigaeon (l) l 

Revenons maintenant & notre pierre gravAe. 

Pour expliquer ce monument, l’exposition du mythe d’iEgmon de* 
venait dune ndcessitd absolue; et si le lecteur trouve la digression 
un pen longue, du moins il saura bien quels sont les motifs qui nous 
font incliner a croire que c'est l’image d’/Eg*on-Briart“e que nous 
arons sous les yeux. 

ConsidArA dans le detail commedans l’ensemble, rien dans ce monu- 
ment nes’oppose a notre interpretation. Le symboledelafoudre, lebras 
levA vers le ciel, peuvent indiquer qu’iEgaeon y a combattu pour le 
nouveau tyran de 1’Oiympe. Le trident, et cette queue ondoyante et 
puissante, vraie queue de monstre (2), qui, d’un seul coup, peut 
faire sombrer une galere, nous ramenent & l’empire de Neptune. 
Ici le double aspect du mythe est reprodait avec dAlicatesse et pre- 
cision. 

Qui nous defend de croire qu A une 6poque ou l’art etaiten pleine 
floraison, un graveur en pierres fines ne se soit epris de cette 16- 
gende? Car elle est belle et nationale, car elle tient sa place dans le 
ritnel hom6rique, en mAme temps qu’elle condense, sous one forme 
saisissable A l’esprit, les teneurs etles cauchemars dumarin. Ne voyez- 
vous pas qu’elle autorise grandement I’association des formes hu- 
maines A la nature animale? Avec quel plaisir la pointe et le burin 
vont unir d’un lien indissoluble le torse d’un Jupiter aux replis 
luisants d’un serpent marinl Allons, l’occasion est bonne, l’artiste 


sort cet i®gsEon noyi par Neptune, dont nous arons parli pins haut, et l’.'Egseon 
d’Arrien, ce grand yainqueur des Cyclades. Qnelle singuli&re transformation! 

(t) Rien de plus ordinaire que cette seine dans la rie du marin ; mais que le gt- 
nie de la muse tragique s'en empare, et rous aurez alors cette raagniflque peinture 
d'une tempete, par laquelle se termine le Promelhie enchalne d’Eschyle ■ - 

!’*ir et la mer se confondent, y. 1088. Si c’est an eontrairc 
I esprit de la yieille ligende, vous yous trouvez en face d’une personnification de la 
tempite sur les flols, de I’ouragan balayant I’icumedes ragnes, tandis que la fondre 
iclate gur le yaste sem de la mer ; en un mot, yous avez le type d’. Eason 
(2} Remarquons que cette demi-lune qui termine la queue de poLo de notre 
dieu mann itait une forme consacrie. Apollonius de Rhodes ( Arg . 1597-1617) ooi 
dipeint un d.eu de la mer apparaissant aux Argonautes, lesquels I’inroquent sousles 
noms de Triton, de Phorcus et de Nirie, et mime d’un monstre marin SXto» rtpx- 
srgna'e cedita.l cur, enx mais qui u’est, en difinitire, qu’on eraprunt f.it 4 U na- 
ture, selon la remarqoe Judicieuse du scboliaste d’Apollonius ,loc. cil. 
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plein d’ardeur se met a 1’ceuvre, une image gravee avec chaleur sort 
de ses mains experimentees, la u6tre peut-dtre, notre yEgaion ! 

Voulez- vous une autre hypothese ? Elle n’est pas moins probable. 
Notre pierre n’est peut-dtre qu’une copie d’un original grandiose. 
Pourquoi ne verrions-noos pas ici la reproduction dune statue de 
maitre? Le haut gout, I’dlan, la fierte, la grande toumure, tout ce qui 
caractdrise le talent du patient et puissant Scopas (1), ce Phi- 
dias des dieux de la mer, tout cela se retrouve, sans dtre beauconp 
affaibli par des proportions microscopiques, dans cette figure qui 
peiit-dtre a orne la main de quelque riche vauxp«n]s, ou patron de 
vaisseau. 

Je souhaite que mon interpretation ne paraisse point trop hardie, 
et soit adoptee ; car on va voir qu’il y a disette d’iEgaeons dans le 
domaine des monuments figures. 

LVEgaeon que M. Millingen avait rencontre dans la numismatique 
de Cumes (2) en a ete cbasse par le savant Anglais lui-mdme; il a 
annoncd plus tard qu’il fallait voir ici Glaucus ou Triton, divinity ma- 
rine en haute veneration chez les Grecs des colonies italiques. Hon- 
neur a M. Millingen, qui , avec une modestie et une bonne foi trop 
rares chez les savants, confesse qu’il s’est trompe (3) ! 

Le Briarde-zEgaeon du docte Anglais s’etant evanoui, je n’en vois 
plus qu’un seul : c’est celui de MM. Lenormant et de Witte. 

Tous les archdologues connaissent une bague en or, publiee par 
M. Micali. Cette bague de style dtrusque, ou plut6t oriental, reprd- 
sente une figure virile, barbue, dont la partie inferieure se termine 
par une queue de poisson, de laquelle semblcnt sortir une idle de 
lion, une autre de cheval, une troisidme de serpent (4). 

Grdce a cette figure, ces deux habiles mythologues ont ouvert aux 

(1) Pourquoi en effet cette figure ne aerait-elle point empruntie a ce groupe de 
Scopas qui ornait.du temps de Pline, le temple de Cn. Domitius, an cirque Flami- 
nien; groupe qui reprisentait Neptune, Thetis, Achille, les nereides assises sur des 
dauphins, des citacis, des chevaux marins, des tritons, le cortege de Phorcus, ct 
beaucoup d’autres figures marines, ac mulla alia marina? Pourquoi notre 
dEgaeon ne ferait-il pas partie de ees aulres divinites marines ? Ce groupe im- 
mense, tout entier d’une mime main, et qui serait encore admirable, ajoute Pline, 
quand bien mime l’artiste y aurait consacri sa vie tout entiire ; ce groupe, par 
son supreme mirite, par sa cfilibriti unirerselle, conviait les copittes, et on devait 
en trouver mille reproductions partielles en Grece ou en Ilalie. {H. JY.) 

(2) Medailles grecques inediles. 

(3) Sylloge of ancient uned. coins of Greek cities and kings, p. 13. 

(4) Ce monument trouvi a Chiusi, et dans lequel M. Micali reconnait une chi- 
mere, a 6t6 publie par lui, Storia degli ant. pop. ital., tav. XLVI, 19. M. Ie due 
de Luynes est aujourd’hui le possesseur de cette bague. 
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Icctears de la Nouvelle Golem mythologique (1) des perspectives infi- 
nies (2). Elle proave qu’^Egaeon est la forme m4le de plasieurs au- 
Ires monstres femelles, tels qu’AEgis, la Chimere et mfime la Gor- 
gone ; elle sert a proaver qu’^Egaeoa est fils de la Ch&vre, e’est-a-dire 
de la Terre, car la terre a pour symbole la chfevre, dont la peaa de- 
\ient l’Egide. Void ce qui couronne cette brillante theorie : 

• L’Egide, e’est l’attribut essentiel de l’etre puissant qui occnpe le centre de 
l’univers ; cet etre, dont les commotions font les tremblements de terre, dont la 
Louche Yomit les fiammes, qui, da fond de I’abime, souleve les Rots de la mer, 
quand ii se produit soussa forme la plus terrible, est Typbon, Briarde, JSg^on, ou 
tout autre g£ant. Tout ce qui dans ia nature est action de la flamme, souffle des- 
trocteur, appartient a cet etre central. » 


Avouons que 1’interpretation de M. Welcker est bien mesquine 
en comparaison de cette exdgese encyclop&fique ; e’est pour cela 
sans doute que les deux savants auteurs ne Tout pas citd. 

11 y a cependant un point qui m’embarrasse : je voudrais savoir si 
la bague deM. Micali represente iEgaeon. La demonstration des deux 
habiles antiquaires ne me parait pas convaincante, bien que je sois 
tout prfet a m’incliner devant leur autorite. 

Ainsi j insinuerai modestement qu’il serait tres-possible que la 
figure, representee sur cette bague, n’ait point en rdalitd de signifi- 
cation mythologique, ce qui serait malheureux. Elle appartient 4 cet 
art etrusque dont personne n’ignore les fantaisies grotesques, les 
superpositions bizarres, les predilections monstrueuses, toutes choses 
dans lesquelles il se montre le copiste ou le descendant de l’art asia- 
tique (3). Par exemple, M. Gerhard parle d’un bijou dtrusque re- 
presentant une espece de Chimere, mais ou Ia l&te de la chevre est 
remplac^e par celle dun 4ne (4). Que fera-t-on, je le demande, 
de ce baudet ? Dans quel mythe le placer ? 

Je commence a fitre fort inquiet sur la pa rente d’iEgseon avec 


(1) P. 31. 

(2) Cf. J. de,WiUe. Llude du my the de Geryon, p. 72. Paris, 1841. 

(3) Nous sommes fore* de l’avouer, maisO. Mailer range Iris-caUgoriquemcnt 
la bague publiie par M. Micali parmi les fantaisies de l’orncmcntation, ccs series 
d arabesques humaines, arabeske n arligen figuren, ou se retrouyent toutes les 
tendances vers le monstrueui et I’impossible , qui distinguent 1’art de la Baby- 
lome et de la Phfcmcie 'JIundbuch der archcolog., 55, 75). Ajoolons que M. Wel- 
cker parait avoir eu la mime idee; car ce savant, qui dcvaitconnaitre I’.Egaon de 
la iVimnelle Galerxe mythologique, n’en parle point dans la troisiime Edition du 
Manuel d archeologte, preparee par ses soins. 

(4) Hyperboi itcheron- i -che, etc., 1. 1, s. 240. 
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iflgis et ia Chimere. La position d’jEgaeon anpres de l’dtre central 
qni vomit la flamme ne me parait pas non pins chose fort assurde. 

L etude des monuments a ses hasards comme la goerre, ses bons et 
ses manvais jours. La sagesse consiste a ne pas tenter de prendre de 
vive force les positions inexpugnables. C’est defier la fortune et le 
bon sens, et ils ne s’en vengent que trop. 

La generation erudite actuelle renferme dans son sein nn certain 
nombre d’antiquaires qui semblent faire a plaisir I’emploi le plus abu- 
sif, l’application la plus fausse des doctrines de M. Creozer. Lni lais- 
sant I’esprit gdndralisateur, la science dprouvde, le souffle poetique, 
la gravite, l’dclat, ils lui ont pris les conjectures risquees, la roideur 
systematique , et surtout le syncretisme, cet etrange systeme; ou 
plut6t ils se sont preci piles apres lui dans ce gouflre profond ou les 
idees legendaires de tous les temps et de tons les pays s’entassent 
confusement. Pour reconnaitre les traits de l’dge mythiqne, cette 
adorable enfance de 1’esprit humain, ils ont braqud sur le passe nne lon- 
gue lunette aux verres troubles et grossissants. Armes de la serpe des 
ndo-platonicieus, ils ont essayd de tailler a leur maniere le jet vigou- 
reux des primitives croyances, l’arbre aux mille rameaux capricieux et 
touffus sons lequel l'antiquite tout entire s’est abritee. Rapprochant 
les elements les plus heldrogenes, les faits les plus contraires, fran- 
chissant les intervalles, comblant les limites, ils se sont compose une 
mythologie dont le polytheisme semble le point de depart, mais qni, 
dans le vrai, aboutit au monotheisme, et nous ferait croire que, 
mdme en plein XIX' sidcle, Huet et Gudrin da Rocher ne sont pas 
morts, ces savants profonds, mais entdtds, qui reconnaissaient Or- 
phee dans Loth, et Molse dans Minos. 

Fort heureusement qu a cfltd de cette petite dglise qui menace 
ruine aujourd’hui, mais qui, dans son bon temps, a pu compter parmi 
ses fiddles quelques scholars inexperimentds, s’eleve une nouvelle 
doctrine ou circule le veritable genie de l’antiquite. L’AIlemagne est 
son foyer; l’AIlemagne, qui nous devance toujours dans les voies de 
la science, mais en abandonnant a Fesprit franfais le soin de vanner 
et de mettre en lumidre les produits abondants et melanges de sa 
moisson intellectuelle (1). Cette ecole vraiment critique tend de plus 


(I ) C’est a M. Guigniaut que nous dcvons (’alliance encore si ricente de Erudi- 
tion allemande avec erudition fran^aise. En introdnisant chez nous ces ricbes 
theories, en agrandissant notre horizon de 1’horizon germaniqne, en continuant 
I’accomplissement de cette oeuvre pendant nn quart de sieele, en depit de l’inditft- 
rer.ee ou merae de ia 14gerete presque raillense avec laquelle le public accueille 
X. 8 
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en plus a debarrasser l’6tnde des religions de la.Grece de l’6clectisme 
aleiandrin et d ab sabdisme suranne; elle vent remonter par dela les 
pieus mensonges orphiqnes et les allegories savantes et calculees da 
6toicisme, jasqa’a ces temps de foi naive ou tout 6tait prodige, ou le 
mythe, comme on la dit avec jnstesse et profondeur, n’£tait que le 
rive affirme. 

Non, la mythologie n’est pas plus une pure invention des pr£tres 
on des poetes qn’nne histoiredeguisee. Le mythe, c’est le chant popu- 
laire, le miroir on se r£flechit toute nne race, qnelqoefois one ma- 
nure hellenique de montrer des scenes agrestes. Combien del^gendes 
ne sont, poor ainsi dire, qu’nn paysage animd, d’antiques harmonies 
de la nature, on le ciel, les rochers, les arbres et la mer prennent an 
corps, anevoix.et les passions de I’humanitd! Le mythe, c’est an leger 
tissa enrichi des broderies des poetes, et qai s’est rompu pins d une 
fois sous le poids des systemes arehi-hieratiques, philosophiqnes et 
bibliqaes, dont on a v'oulu le surcharger. 

Que dire de l’exegese historique on realiste? Cette ecole n’existe 
plus, laissons en paix ses cendres. Tontefois, en d6pit de son esprit 
mesqain aassibien qa’exclusif, de la lourdeur et du ridicule de ses ex- 
plications, et surtout de son 4tonnante chronologie des temps fabu- 
lenx, je la prdfere encore a certains mytholognes qui se contentent de 
pidtitier fi&rement dans la tranchee ouverte par M. Lobeck. 

Entre ceux que je pourrais citer, je choisirai M. de Limberg- 
Brower* docteur en m&lecine, philosophies es lettres, professenr a 
l’Universite de Groningue,et chevalier de l’ordre du Lion n&rlandais. 
Tout r6cemment, dpns un journal serieux, on parlait du savant Hol- 
landais comme d’un maitre en ces matieres (1). M. de Limberg 
Brower a reconnu que la mythologie renfermait des obscurit4s (2). 
Tout her de cette d&couverte, il traite avec d4dain ces pauvres eidgetes 
qui, depuis deux mille ans, n’ont pu s’entendre sur la signification 
des fables gTecques. On pourrait demander a M. le docteur en md- 
decine si, depais Hippocrate, ses confreres se sont mis d’accord. Tant 
de contradictions donnent & l’Esculape de Groningue un si profond 
d6go4t de la symbolique, et sa repulsion poor YolUgoromaiue (sic) 

chez nous la plnpart des ouvrages sfirienx qni dipassent an certain niveau, M. Gui- 
gniaut a fait tout ce qu’il fallait pour devenir nn exempie manifeste de ce que 
peuvent enfanter les lumieres de la science, unies a la perseverance et a un esprit 
eieve. 

(1) VAthenmum frantait, n”du9 avril 1853. 

(2) Memoirs sur l’ explication allegorique de la mythologie grecque. Gronin- 
gue, 1847. 
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est si vive, que si, par bonhear, son Manuel de Mythologie n’existait 
pas, it nous renverrait an dtctionnaire de Chompre. Une fois, cepen- 
dant, M. le chevalier du lion retire sa grille. 0 miracle ! c’est devant 
nn bei esprit qu’il s’incline. L’opinion de Fontenelle, dans le Me- 
moire sur Torigme des Fables , Ini parait la seule raisonnable. 

PuisqueM. le docteur en medecine est aussi docteur es lettres, je 
prendtai la libertd de loi citer ce passage d’nn litterateur fran^ais 
chez lequel la raison la plus ingenieuse s’aliie a an gout exqais ; il 
s’agit de Fontenelle : 

« II ne device pas qu’il a pa y avoir autrefois, a on certain age da monde , sous 
an certain climat, et dans des conditions de nature et de soci6t£ qni ne se retrouve- 
ront pins, nne race heureuse qui s’est epanouie dans sa fleur, et que nous pou- 
vons, nous autres modernes, surpasser en tout, excepte en ce premier dereloppement 
dclicat, en ce premier charme divin. Fontenelle n ’entend rien a la Gr'ece. 11 y a 
en toute chose nn souffle printanier et saer£ qu’il ne sent pas (1). » 

Je finis par ces observations, d’ane nature plus generate que notre 
sujet ne semblait le com porter. C’est au lecteur serieux a juger s’il 
n’est pas utile de sortir qUelquefois du cercle de la simple curiosite 
Erudite. 

(I) Sainte-Beuve, Cauteries du lundi , t. Ill, p. 256; on 257, 2* 6dii. 


Ernest Vi. vet. 



LETTRE 


A M. L'EDITEUR DE LA REVUE ARCBE0L0G1QUE , 

RELATIVE AC SGEAU DE SAINT LOUIS. 


Monsieur, 


Paris, le 5 avril 1853. 


Je viens reclamer de votre obligeance 1’insertion d’une courte nole 
relativement au sceau de saint Lonis dont le dessin a dtd public dans 
votre Revue, par M. Cartier (1). 

La Societe de sphragistique, dans son bulletin de mars 1853, a 
donnd nn dessin analogue, qui en difiere a certains dgards, et qui 
est annonce comme representant le grand sceau de saintLouis. Ces 
termes, pris d’une manidre absolue, pourraient faire supposer que 
ce roi n’a pas employd d’autre type; cependant on en connait 
deux: le plus ancien est appendu a une charte du mois de fevrier 
1 226, vieux style (2), et se retrouve a diffdrentes dates jusqu’en 
juin 1 248 (3). A partir de cette dpoque les chartes que j’ai vues anx 
dates de 1249 et 1250, sont depourvues de leur sceau; ce n’est quA 
la date demars 1251 vieux style, que j’ai trouveune charte de saint 
Louis, scellde d’un nouveau type (4J qui a dtd employd jusquA la fin 
du regne de ce prince, ainsi qu’on pent s’en convaincre par une 
charte datde d’Aigues-Mortes, le 1" juillet 1 270 (5). 

Comme on n’a aucun exemple que ces deux sceaux aient dtd em- 
ployds simultandment, on peut dtre certain que le changement de 
sceau a eu lieu entre les mois de juin 1248 et mars 1251 vieux style. 
On peutdonc supposer quesaint Louis ne fit graver un nouveau sceau 
que parce qu’il avait perdu le premier a i’dpoque de sa captivitd. 

Les auteurs du Nouveau traite de diplomatique out publid deux- 
sceaux de saint Louis, mais d’une maniere si imparfaite, que ni l’un 


(1) Revue arch4ologique , iii« annie, p. 615 et pi. 60 

(2) Archives nationales, K 30 pieces 2. 

(3) Ibid., J 422 p. 13. 

(4) Ibid., J 422 p. 15. 

(5) Ibid., J 285 p. 18. 
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ni l’autre ne peat supporter la comparison, avec lesoriginaux qu’ils 
ont voalu reprodaire et qu’on troave encore appendns aux chartes 
m&mes qa’ils ont cities. 

Ces deax types ont dtd dditds pour la premiere fois, dune maniere 
exacte, dans le Tresorde numismalique en 1834 (sceaux des roisde 
France, pi. IV). 

Je reviens an sujet qui fait 1’objet de cette note. Le savant auteur 
de l’article du Bulletin de la Soctite de sphragistiqae tout en recon- 
naissant le merite de la gravure du sceau pnblie dans la Revue archfo- 
logique (celui qui a servi de 1226 a 1248} fait la critique de 
quelques details. J’ai compare soigneusement le dessin de M. Gar- 
tier, avec ^original qui lui a servi de modele (1) et j’ai reconnu 
que cette gravure est encore celle qui a le mieux reproduit le pre- 
mier sceau de saint Louis ; la remarque judicieuse faite par M. Gue- 
nebault, sur la forme de la bouche, prouve la grande exactitude 
de fartiste qui en accusant la depression de la cire, change la phy- 
sionomie jeune et douce du grand roi. 

Si le sceau de saint Louis public par la Socidtd de sphragistiqae, 
etait l’exacte reproduction d’un sceau authentique, on endevrait con- 
clure que ce roi aurait employe successivement trois types differents. 
Mais avant d’admettre ce fait, il faudrait que la Societd de sphragis- 
tiqae indiqu&t ou se troave ce prdcieux et rare original. Tant que 
cette preuve indispensable n’aura pas dtd fournie, je croirai que le 
dessin donnd par laSocidtd de sphragistiqae, reproduit avec quelques 
inexactitudes le mdme type publid d’une maniere plus fidele par 
M. Cartier, dans le volume de votre Revue de l’annde 1847. 

L’estime que j’ai pour M. Guenebault egale l’amitid que je 
porte a M. Cartier; ils comprendront l'un et l’autre que j’aie 
tenu a rdtablir la vdritd au sujet de ces deux dessins, qui malgrd 
leurs differences se rapportent a un seul et m6rae original employe 
par saintLouis depuis 1226 jusqu’en 1248, etplus probablement jus- 
qu’d rdpoque de sa captivitd. 

Veuillez, Monsieur, agrder, etc. 

A. Lallemand. 


(I) Archives nationales, J 189 p. 6. 
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— Notre collaborateur, M. L4on Renier, est de retour h Paris de 
la mission scientifique dont il avail &e charge en Alg&rie. 

Post^rieurement a la date des deux lettres dont nous avops donnd 
des extraits dans un des derniers numeros de la Revue (1), M. Renier 
a explore les ruines de Tiffaiche, celles de Krdmiga, tout le pays sited 
entre ces ruines et la fronti&re de la rdgence de Tunis, Gudina, 
Hammam-Meskoutine et le Djebel-Thcda. Outre un riche portefeuille 
de dessins de monuments, il rapporte de nomhreuses copies descrip- 
tions, qui, jointes a cedes qu’il a rapportees de son premier voyage, 
ou qui lui ont dtd communiquees par M. le commandant de La ofare 
et par divers officiers, portent a pres de 4000 la collection des docu- 
ments dpigraphiques jusqu’aujourd’hni recueillis dans la Numidie et 
la Mauritanie cdsarienne. Nous faisons des voeux pour que cette prd- 
cieuse collection soil bientOt livrde dans son ensemble an public sa- 
vant. Rn attendant, M. Renier, nous promet pour la Revue quelques- 
uns des rdsqltats de son voyage. 

— M. Fiorelli, chargd par S. A. R. le comte de Syracuse de pn- 
blier un bulletin mensuel destine & faire connaftre an monde savant 
les ddcouvertes importantes faites dans les fouilles de Cumes, vient 
de nous envoyer les deux bulletins qu'il a publics jusqu’d cejour. 

Le premier de ces bulletins contient la description du tombeau re- 
main qui renfermait les corps h tfete de cire dont M. Raoul Rochette a 
rdcemment entretenu les lecteurs de la Revue. Les fouilles, continues 
dans la mdme direction, a une profondeur d’environ 4",50 ? ont fait 
ddeouvrir une sdrie de quatorze tombeaux grecs bAtis avec de grands 
carreaux de tuf. Les unsavaient etd depouilles anciennement, les au- 
tres dtaient encore intacts et ont produit plusieurs objets d’une cer- 
taine importance, entre autres une grande quantity de vases cine- 
raires pleins des cendres des morts. 

Quelques fragments de vases peints du plus beau style font suppo- 
ser qu’on est sur la trace de quelque ndcropole des vainqueurs des 
Etrusques. 


(1) Revue archeologique , ix« annde, p. 713 et suiv. 
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Parmi les objets trouvds dans les quatorze torn beaus, on remarqne: 
dens pendants d’oreilles en argent et en or ; — nn sea ra bee avec la 
gravure (THercnle rejoignant un cerf ; — quatre patdres en bronze ; 
— deux bas-reliefs en ivoire reprdsentant, l’nn Mars debout, et l’autre 
Minerve assise; — plusieurs unguenlaria, jj.upo6r,xat de la forme du 
lifavSoc et de r^a&xdrpov ; — plusieurs vases peints avec figures jaunes 
sur fond noir. Parmi ces vases, on remarque nn leeythos reprdsentant 
Vdnus nue, debout , tenant une patere dans sa main, et tournee vers 
nn erates assis avec de grandes ailes. On a egalement trouve des pe- 
tits vases eu verre dont plusieurs sont colords. 

La planche qui accompagne le premier bulletin reprdsente la tdte 
decire dans sa grandeur naturelle, en facsimile. La planche du se- 
cond bulletin reproduit le dessin du tombeau remain qui renfermait 
les cadavres k tdte de cire. On voit, en outre, graves sur cette planche, 
plusieurs autres objets d’une moindre importance. Nous n’oublierons 
pasde rappeler que, dans la premiere fouille, avec les inscriptions de 
la familie Lacceja, citees par M. Raoul Rochette, on trouva un tuyau 
en plomb avec l’inscription : 

M. BENNI. RVFI. 

On lit dans un des derniers numdros du Kunsiblatt, pnblid d 
Berlin a 11 y a quelques mois, une ddcouverte importante a did 
faite dans le village de Nennig, non loin de Trdves, et situd sur les 
bords de la Moselle. Dans le jardin afferme a un cultivateur, on re- 
marquait depuis longtemps un endroit sur lequel aucune culture ne 
voulait rdussir, et cette particnlaritd suggdra au propridtaire 1’idee 
dy faire entreprendre des fouilles. On rencontra en effet, a peu de 
distance du sol, de la magonnerie romaine, et on decouvrit a i m ,30 
de profondeur nnemagnifique mosa'ique dont la parfaite conservation, 
la puretd du dessin et les belles couleurs attirerent l’attention des au- 
toritds et des antiquaires. L’espace rectangulaire qui est mis k cou- 
vert mesure environ 11 mdtres sur 5 m ,50. Au centre dela pidce, que 
ddcorait la mosa'ique, se trouve nn renfoncement circulaire d’un diamd- 
tre de l m ,50, et encadre de marbre. On y voit aboutir plusieurs con- 
duces souterraines circulaires qui, probablement, servaient a amener 
de l’eau oude 1’air chaud. Sur un des cdtds de la mosaique est reprd- 
sentd un tigre qui attaque un cheval; en pendant on voit un lion te- 
nant entre ses griffes une tdte d’&ne ; une figure d’homme d'une pose 
tranquille et appuyant sa main sur le dos du lion, complete ce groupe. 
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Le long des quatre faces des mors se ddveloppe un encadrement 
compose d’arabesques entremfiles de rosaces d’une grande var»4t6 de 
dessin et de couleur, donl I’exdcution temoigne d’une habiletd extra- 
ordinaire. » 

— On dcrit de Smyrne : «Le gouvernement tnrc a permis de cher- 
cher et de prendre dans un vaste terrain situe sur le mont Papas, les 
pierres necessaires pour ia reconstruction des maisons detruites par 
I’incendie du bazar. Sans parler ni des immenses blocs de marbre 
tail les qui couvrent le penchant de cette montague du c6te du sud, 
ou Ton suppose avoir et6 eleve le temple d’Esculape , ni des archi- 
traves richement sculptes d’arabesques qui gisent a une dcmilieue 
de distance sur le sommet de la montagne, je ne mentionnerai qne la 
magnifique mosa'iqoe decouverte non loin de ces derniers/ragments. 
Aucnne ruine et aucune description n’indiquent a quel genre d’edi- 
fice elle appartenait. On la mit a jour en cherchant des matdriaux a 
$0 centimetres au-dessous d’une couche de glaise et de gravois. Les 
dessins se composaient d’arabesques tr&s-artistement ex&utdes. On en 
sauva deux morceaux d’un metre carr6. Les cubes, de la grandeur 
de 8 millimetres, sont en terre cuite rouge, en marbre jaune et blanc, 
en quartz et en d’autres matieres colonies. Les couleurs sont si frai- 
ches, qu’elles semblent avoir conserve toute leur vigueur et transpa- 
rence primitives ; les cubes sont si adherents les uns aux autres, qu’on 
a pu en transporter les morceaux conserves sans les casser, quoiqu’ils 
fussent detaches de la couche de ciment de 4 centimetres d’dpaisseur 
sur laquelle ils <$taient places. > 

— Nous avons le regret d’annoncer la mort de M. Rollin. Les ama- 
teurs de medailles perdent en iui un counaisseur dont l’exp&ience et 
le tact ne seront pas lacilement remplaces. M. Rollin jouissait dans 
tonte l’Europe d’nne reputation meritee par son zele poor la numis- 
matique ainsi que par la probity scrupuleuse qu’il apportait dans tou- 
tes ses relations. M. Rollin est mort a Paris, le 12 avril 1853, a l’&ge 
de soixante-quinze ans. 

— M. Victor Langlois vient de revenir a Paris, apr&s avoir accom- 
pli la mission scientifique que le gouvernement lui avait confine pour 
l’exploration de la Cilicie. Le voyageur a trouve dans la petite Ar- 
mdnie tons les secours et tout 1’appui necessaires pour surmonter les 
diverses difficultes particuliferes a ce pays. II a refu le meilleur accueil 
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et la plus precieuse cotnme la plus constante assistance, tant de la 
part des autoritds turques que de la partde notre consul, M. Mazoil- 
lier, et da drogman de France, le brave Kavadja Bothros Rok, un 
des descendants des anciennes families des croisds francs, lequel a 
ddsird venir visiter notre pays en accompagnant le retoor de M. Lan- 
glois. Nous attendons que notre collaboratenr ait pu classer tous ses 
documents pour faire connaitre les rdsultats de son voyage. 

— Un cultivateur de la Noce-Blanche, canton de Bain ( Ille-et- 
Vilaine), vient de trouver, en ddfrichant une lande, un vase conte- 
nant environ soixante pieces de monnaie de l’epoqne ganloise. Ces 
monnaies, qui appartiennent toutes a l’Armorique, offrent des types 
varids et inddits : it y a lieu d’espdrer qu’une dtude approfondie y fera 
reconnaitre celles qui doivent dtre attribuees aox Namnetes, pres 
du territoire desquelles elles ont dte tronvdes. La drachme la plus 
abondante dans cette ddcouverte reprdsente, d’un c6td, une tdte coif- 
fde de trois grosses boucles de cheveux ; on voit au revers l’androcd- 
phale galopant a droite, conduit par un dtre a figure hnmaine, dont 
le corps se termine en spirale ; il foule aux pieds un homme ou genie 
renverse. Snr quelques-unes, le gdnie est remplace par nn pore. 
Parmi ces monnaies, on distingue sept types diffdrents qui, n’ayant 
pas encore dtd publids, viendront offrir on vaste champ d’dtndes aux 
amateurs de la numismatique gauloise. Toutes ces monnaies sont 
en potin ou en argent a bas titre. 

— II vient de se fonder a Constantine une Socidtd archdologique 
ayant pour but de recueillir, de conserver et de ddcrire tons les mo- 
numents historiques et archeologiques de l’ancienne Numidie. Cette 
Socidtd, qui compte ddjd des correspondants sur tous les points de la 
province occupds par nos troupes, a dlu pour son prdsident M. le 
colonel Creully, directeur des fortifications, et pour son seerdtaire, 
M. A Cherbonneau, professeur a la chaire d’arabe. Elle s’occupe avec 
zele de la creation d’un musde a Constantine, et deja elle est parve- 
nue a former, dans un local provisoire mis a sa disposition par un 
de ses vice-prdsidents, M. de Lannoy, ingenieur en chef des ponts 
et chaussdes, une collection qui ferait envie a la piupart des chefs- 
lieux de nos ddpartements europeens. Espdrons que la Socidtd archdo- 
logique de Constantine ne sera point abandonnde par le gouvernement 
a ses propres forces, et que les efforts de ses membres trouveront, 
dans les encouragements de (’administration, autant d’appui quits 
excitent de sympathie chez tous les vdritables amis de la science. 
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1. La langue frangaise dam ses rapports am le Sanscrit et am 

les autres longues indo-earopeennes, par Louis DelMre. 1” livraison. 

Firmin Didot; iu-8 0 . Paris, 1853. 

La science du iangage est ta premiere des sciences , car c’est la 
science des iddes. Les mots sont les repr&entants des id£es; les vo- 
cabulaires des lapgues sont le repertoire des idees des nations ; mais 
les vocabnlaires ne donnent pas toujours le veritable sens des mots. 
Qe sens s’obscurcit a la longue, et s’alt&re en m6me temps que la 
forme du mot qui le contient. La lame et le fourreau qqi l'enveloppe 
se rouillent en mfcme temps ; la monnaie et sa legende s’usent a la 
fois. La linguistiquea pour mission de rendre son 6clat a cette lame, 
de faire reparattre .cette legende, de raviver cette signification effacee. 
La linguistique participe de la philosophie et de l’arch&dogie; c’est 
la nqmismatique du Iangage; elle decouvre des caract&res traces sur 
les m&lailles les plus frustes de la parole humaine ; elle en lit la 
date, elle en ddchiffre la valeur. Cette science, nonvelle encore parmi 
nous, prendra bientAt place a la t6te de toutes les sciences dont elle 
est l’initiation , la preparation, l’indispensable pn'diminaire. 

Les Allemands dtudient leur langue avec antant de zele que nous 
en mettons a Windier nos monuments. Ils savent que les langues sont 
les plus anciens , les plus nobles, les plus curieux monuments des 
peoples. Leurs travaux profonds les ont amenes & la magnifique dd- 
couverte que les langues germaniques sont sceurs du grec, du latin 
et du slave, et que toutes ces sceurs sont filles du Sanscrit , l’idiome 
sacr6 de l’lnde. II resuite de ce fait, d^sormais mathdmatiquement 
demontr^, que les peoples qui habitent l’Europe sont des tribus in- 
diennes qui vinrent l’une apr&s l’autre setablir dans cette partie du 
monde, apres avoir successivement quittd l’lnde a une dpoque ant4- 
historique. Elies ne parlaient originairement toutes qu’uDe seule 
langue, le Sanscrit; mais cette langue unique se modifiant pen a peu 
sous 1’inlluence des temps, des lieux , des tenements, se transforma 
en autant d’idiomes difterents qu’il y avait de peuplades qui la par- 
laient ; de la les distinctions de souches germanique, slave , la- 
tine, etc. Ces souches se ramifi&rent a leur tour en diverses bran- 
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cbes; Is sonche germaniqne prodnisit les dialectes scandinave, teu- 
tonique, etc. ; la sonche slave engendra le rnsse, le polonais, etc.; 
la sonche latine donna naissance a l’italien , a Vespagnol , an fran- 
$ais , etc, Mais chaqne branche a conserve, dans sa decomposition 
m&me, one analogic intime avec sa tige, et nn rapport pins 41oign6 
avqe le tronc commun. II est done facile d’etablir une dchelle par la- 
qnelle on paisse remonter, a 1’aide des langnes intermediates, de 
l’nn des diateetes secondaires a la langue mere et primitive : par 
exemple da franfais au Sanscrit. 

C’est ce qne M. Louis Del;\tre a entrepris dans I’onvrage dont la 
premiere lirraison vient de paraitre. Cette livraison, composite de 
cinq fenilles (qnatre-vingts pages), n’est qo’nne minime portion de 
l’important travail de M. Louis Del&tre ; cependant , a en juger par 
la maniere dont ce fragment est traite, nons osons affirmer qne l’ou- 
vrage fera epoqne dans la science. Les mots fran<jais sont classes 
sous les racines sanscrites dont its derivent par l’entremise da latin, 
du grec, de l’allemand on da celtique. Ces racines ne depassant pas 
le nombre de mille a doaze cents , il en resnlte que tons les mots de 
notre langae, aa nombre d’environ vingt-cinq mille, se troavent 
ranges sons mille on doaze cents monosyllabes exprimant des idees 
simples et concretes, telles qae aller , jeter, prendre, etc. II n’y a 
point de racines abstraites , les id4es abstraites dtant tonjonrs des 
mdtapbores on des metonymies. Chose extraordinaire ! nous croyons 
parler franpais, et en r&ilitd nous parlons Sanscrit. Oavrez le livre de 
M. Louis DelMre , a quelqne page que ce soit , et ce paradoxe de- 
viendra poor vous une verite irrefragable. Nous citerons ici quel- 
ques passages qui intdressent particulierement les archeologues ; tels 
sont les suivants : 

a Un des noms qui d4signent 1’eau en Sanscrit est aP, que les Grecs 
ont conserve dans l’ancien nom du Peioponnese , aTI-ta (-^ sous-en- 
tendu, fem. de alLo?), le pays entoure deau. Le nom actuel du Peio- 
ponnese, More'e, est d’origine slave, selon Fallmerayer, etsignifie 
pays maritime : de more, mer. Cfr. (A 2 a<r-aII-ta,= usco?-t-AP. 

a jVII-t-ov est le nentre de l’adj. dEII-to?. II signiBe hamide, succulent, 
on aimant l’hnmidite. Dans la premiere acception , il a servi h de- 
nommer la poire; dans la seconde, 1’ache , lat. , aP-i-bm, v. fr., aP- 
ch-e. Les groupes piu, pia, sont souvent representes par ch en fran- 
<?ais, par suite du changement de l’i en j (= ch) et par la suppression 
du P. Cfr .sePIa, seCHe; saPiam, saCBe; proPias , proCHe, etc. 
De la encore pomme d\P-i, b. 1., aP-i-osum malum. 
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« I. Le ddrivd lalin de aP est aQU-a. Le changement de Pen C 
on Qu. estfrdquent en latin. Nous en avons d£jfi vu on example dons 
proC-simns pour proP-simas, de pkope. aQc^e-dbctcs [aqua gen.) : 
aQu-e-duc. aQu-os-us : aQc-eux; aQua-ti-cus : aQ-c-ati- 
que, etc. ; ital., aQc-er-ello, peintare an lavis : aQuabkixe. 

« II. Dans les dialectes da midi, aQu-a a fait aiGu-e (Cfr. esp., 
aGu-a). De la aiGu-es-mortes, nom pr.; aiGu-b-marixe, pierre 
qui a la coulear de lean de la mer. De la encore aiGu-ade (lat., 
aQu-atio), provision d’ean douce pour les navires; — ay-er, bai- 
gner, laver dans 1’eaa, a aigu-ayer un cheval ; aiga-ayer dn linge; » 
aiGu-ail, rosee, pelites gouttes d’eau qui demenrent snr les feniiles 
des herbes et des arbres. aiGu-ier-e (lat., aQua-rium yas). aiGu-ie- 
bee, ce que contient une aigaiere pleine. Si le mot pi-r-aGba est 
enti&rement espagnol , il ne peat venir qae de per-wtqua. Nous en 
avons fait pir-oGu-e. 

« III. Le plariel aQuae a servi a ddnommer nn grand nombre de 
villes possedant des eaax thermales ; il a fait aiX en frangais. Cfr. 
AiX en Savoie, AiX en Provence , AiX-la-Chapelle, etc. 

« IV. La quatrieme forme de aQu-a est aGe, que nous avons 
conserve dans la location fore en aG-e. Ce mot a dtd confondu avec 
nage, qui vient de nager, et qai a une toute autre signification; fore 
en aG-e signifie etre en ean. II est temps de cesser d’dcrire ce mot par 
un n quand il n’a rien de common avec le verbe nager. Il n’est pas 
permis aux Frangais du XIX' siecle d’ignorer la veritable significa- 
tion et la veritable orthographe des mots de leur langue. 

« V. aQu-a a fait encore, v. fr., e-e, d’ou eV-e, par l’insertion 
de v euphonique entre les deux e. De la eV-ier (= aQu-arium). 

« VI. La sixieme et demure forme, celle qui a prdvalu sur tontes 
les autres est, v. fr., au, eaue : eau. L’e initial n’a dtd ajoutd que 
pour distinguer ce mot de la contraction aa pour a le. L’e final de la 
seconde forme, v. fr., devrait fetre retabli; il marque le genre du 
mot; il est etymologiquement indispensable. — vers-eau. 

<( L’a initial de aP est une particule intensitive; le P represented 
racine Pa, boire; aP signifie .potable. L’identitd de aP et de aQu-a 
ne saurait faire 1’ombre d’un doute ; elle est confirmde par le derive 
aP-nas, (leave; lat., aM-his. Ici , le P radical s est change en m, a 
cause du n suivant, comme dans soM-nas, pour soP-nas , sansc. 
svaP-na, gr., &n-vo?. 

« L’ionien, d<t>-u-oj, blanchir ( comme 1’eau agite’e), a fait d4W-r,, pe- 
tit poisson blanc qui etaitconsacrd a Vdnus(lat., aP-ua), etd0-p-d?. 
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ecume de la mer, d’oa ia d^esse sortie de lecume de la 

mer, doot sa peau egalait la Mancheur. (Le S est le signe de I’ancien 
ablatif en grec et en latin ; est nn ancien participe pass, 

de elfu—eo, aller). aPH-ro-d-is-iaqbe. herm-aPH-ro-d-ite , qni 
rckinit les deux sexes, dont Hermes et Aphrodite £taient les divinites 
tut&aires, 

« Pott place aP-BL-ia parmi les ddrivds de aP. La forme interme- 
diate serait aP-ul-a , dimin. Les Normands appelerent cette pro- 
vince f Ap-oaill-e, dont on fit plus tard la P-oaill-e (ouill pour uli, 
comme aill pour ali , eill pour eil , etc.). 

« La diversity des objets qui tirent leur nom de la racine pa, pi, 
ne doit pas surprendre; la podsie du langage est la plus hardie et la 
plus imagee des poesies; elle presenle a chaque pas des metaphores 
dont 1’audace eut etonne Pindare lui-mfeme. En voici quelques 
exemples tir4s du Sanscrit : puch-Pa (ce qui boit sa nourriture), 
flear ; pajda-Pa (ce qui boit par les pieds), arbre; dvi-Pa (ce qui boit 
de deux c6tes), tie; madho-Pa (ce qui boit le miel), abeille, etc. » 

L’histoire du numeral cinq ne presente pas un intent moins sai- 
sissant. 

a Le numeral grec ILsvr-E est la reproduction exacte de son syno- 
nyme Sanscrit Pant-ch-an. Nous l’avons dans les mots techniques 
Pbnt-a-edrk, a cinq faces; — pottle, k cinq feuilles; — a-style, 
a cinq colonnes ; — a-pole, province a cinq chefs-lieux; — a-corde, 
a cinq cordes, etc. Iievr-e-xocm-' (fifiepa sous-ent-), le cinquantieme 
jour; v. fr., Pknt-e-coste : Pbnt-e-c6te. 

« En latin , Pantch-an est devenu Qcinqu-e par le changement 
du p et du tch en qa; d’ou 1’ital. Cinqu-e et le fr. Cinq, par I’afiai- 
blissement du qa en c. (Cfr., armen., Uink). Pantch-an signifie 
1 ’ extension de la main ou toute la main tiendue; car la main est la 
base de la numeration sanscrite. Quelques philologues tirent Pant- 
ch-an directement de Pan-i, la mean ; mais cette etymologic, tres- 
plausible d’ailleurs, n’explique que la moiti£ du mot, et ne justifie 
pas la presence de la palatale tch (?). Nous croyons done plus nature! 
de rattacher, jusqu’a nouvel ordre, le numeral Pantch-an a la ra- 
cine Pantch dont il nous parait Gtre un des plus proches derives. 
Cinqu-ieme (adj. ordinal), — emement, adv. du preced. Cin- 
qu-ante (lat., Qdinqd-aginta ) ; — aine , collectif de cinqaante : 
Quin-qu-ennal , qui a lieu tous les cinq ans; Qpinqua-gesime 
(lat., Qcinqca-ges-imcs, adj. de Quinqc-a-gint-a), dimanebegras 
qui precede le car&ne cinquante jours environ avant Piques; lat., 
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Qcinqc - a - gbn - arils (adj. de QcinqU-a-gen-i, einquante): 
Quihqu-a-gen-aikb , 4ge de einquante ans. 

« La termin. -gint-a est imitee dus anscrit gat. Ainsi.sansc., (d)mn- 
gett-i; lat. , (d)«-gint-i ; trin-^at : tri-gint-o ; tchalvar-in-gat : qrndra- 
gint-a ; pantchd-q at : quinqna-gmt-a, etc. ; gat vient de pot-a, cent, 
lat., cent-um ; la langae latine a introdait dans tontes ces formes nn 
n euphonique qui n existe pas en Sanscrit. En ahalysant Ces nom- 
bres, on trouve qne (d)mn-gat-i signifie deax (dizaines avant) cent, 
trin-gat , trait (dizaines avaht) cent, etc. La langae grecque rend la 
term, -ga-d-i par -xoa-i dans tt-xoa-t (poor ofi-rw-i, vingt), et par 
-rw*-<* (=gint-a) dans les autres nombres. La langue franpaise ne 
conserve de l’affixe latin gin-ta qne les deax consonnes rU; 1 eg dis- 
parait , et 17* devient an e. 

a. L’ordinal de Qcinqu-e est Quin-tcs poor quinc-tas. Nous en 
avons fait Quint, qoi ne s'emploie qne dans les noms propres 
Charies-QuiNT, Sixte-QuiNT. Le fdm. Quint-e signifie 4° intervalle 
de cinq notes en mnsique; 2° fidvre qui revient tons les cinq jours; 
3° toux qui reprend tous les cinq minutes ; 4° caprice, labie qui re- 
vient comme la fidvre ou la toux. — eux, fantasque; — essence, 
cinquieme essence; la partie la plus subtile des corps, etc.; — e- 
feuille , plante rosacce qui a cinq feuilies sur un mdme pdtiole; 
— 0 -ple (lat., Qpintc-plex , qui est einq fois plus grand; — ‘ 0 - 
plsu, multiplier par cinq, rendre cinq fois plus grand , etc.; — al , 
poids de cent livres ; lat.; Qcin-us : Quio-es> coup de des qui atnene 
deux cinq ; cinq numeros au jeu de loto; — aire, nombre divise par 
cinq; Quign-on, gros morceau de pain, la cinquidme partie d’un 
pain. Pantcha-dac-an (sansc., cinq aptis dix ; dagrn, dix), (lat.) 
Quin-obc-im ; Qciszb, — iemb, adj. ordin.; — iemrhbkt, adv. 
ordin. ; — aine, collect. 

« Qoinqu-et, sorte de lampe k un on a plusieurs bees et a double 
cottrant d’air, S’appelle ainsi du nom du fabricant qui en iutroduisit 
l’usage en France. — Qcinqu-aill-e, toutes sortes d’ustensiles a bas 
prix (originairement k 5 sols), de la — ieb, marchand de qaincaille; 
— brie. Quirc-unos, gen. -is, cinq onces, cinq douzidmes de l’as 
remain , plan en dchiqtlier (divisd eh cinq parties) : Qcirc-orc-e , 
lieu plantd d’arbres , offrant a tout point de vue cinq allies d’arbres 
ou plus. 

« Pihp-in-ella (dans Pline) paralt venir de la forme dolique 
(=IIevte). C'est le nom d’une plante ombelliferedont les carpelles ont 
cinq c6tes. Nous en avons fait par lepenthdse d’un r euphonique : 
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PiMPB-KN-KLLE, qui designe dans le laogage ordinaire la plante que 
Li n nee appelle poteriam sangaisorba. 

« Le mot anglais Punch, que nous ecrivons quelqaefois Ponch-b, 
vientda persan Panj (cinq), boisson composee de cinq ingredients, 
du the, da sucre, de l’eau-de-vie, de la canelle et du citron. » 

On le voit, M. DelAtre, en tragant l’histoire des mots, nous retrace 
1’histoire des idees; chaque ligne de son livre nous apprend quelque 
fait historique ou psychologique nouveau, dont il a fait la decouverte, 
a l’aide d’nne methode qui ne demaude qua 6tre bien appliquee pour 
mener infailliblement a la v6rite. 

Ce livre si savant et si curieux a pour epigraphe : « La langue 
franchise etudiee dans ses origines pent servir de clef pour tontes les 
langues de la famille indienne. » Ceci est le but pratique du livre. 11 
s’agit de prouver que la langue frangaise, quaud on sait l’analyser dans 
ses moindres elements constitutes, peut servir de mnemotechnie pour 
lesautres dialectes du Sanscrit. Les exemples que nous avons cites le 
demoutrent jusqua l’evidence. En nous racontant les diverses vicissi- 
tudes des mots sanserifs Ap et Pantchan, M. Delitre nous a appris, 
cbemin faisant, une vingtaine de mots latins, grecs, allemands, dont 
nous avons les similaires, quelqaefois a un etat de contraction qui les 
rend meconnaissables, d’autres fois dans un etat de conservation par- 
faite. II est certain qu’appuy4e sur cette methode, l’etude des langues 
devrent attrayante et facile, et qu elle captive a la fois l’esprit et l’ima- 
gi nation. 

Nous avons cependant remarque quelques omissions dans le travail 
de M. DelAtre ; par exemple, nous croyons qu’il aurait pu mettre 
tfu-to), porle dune ville, avec le latin Pi-la, pile a un pont, etc. (racine 
Pick). En quelques endroits, nous avons remarque quelques rappro- 
chements que nous croyons douteux ; ainsi Com-Pote ne nous parait 
pas deriver du latin cumpotare, mais de I’italien com-posla, qui signi- 
fi & composition, melange, etc., et qui appartient a la racine Si. Nous 
doutons egalement de l’origine purement neo-latine de pilote , car la 
langue hollandaise nous presente pegel, etalon, jauge, d ou, par con- 
traction peil, echelle de marees, jauge ; peilen, jauger sonder ; peiler, 
pilote de sonde, etc. II est vrai que ces mots n’existent pas dans les 
autres dialectes germaniques, et qu’il est difficile par la de s’expliquer 
comment peilen a pu faire piloto en italien et en espagnol, en m£me 
temps que pilote en firangais; cependant, comme la plnpart des termes 
de marine sont germaniques dans ces trois langues, nous croyons 
devoir consider pilote comme germain et non comme latin. 



128 REVUE ARCHF.OLOGIQUE 

Mais, an surplus, quelques erreurs, inevitables dans un travail 
de cette nature et de cette importance, ne sauraient rien enlever 
an m4rite et a la valeur du remarquable ouvrage dont M. Del&tre 
vient d’enrichir la science , si jenne encore, de la philologie fran- 
yaise. 

Adolphe Breulieb. 

Memoxres de la Societe imperiaie darcheologie de Saint-Pelersbourg , 
publies sous les auspices de la Society, par B. de Koehne, 
livraisons 16, 17, 18, formant le VI' volume, avec 22 planches. 
In-8°. Saint-P&ersbourg , 1853. Paris, Rollin. 

Cette collection se distingue entre toutes les publications de ce 
genre par l’importance des travaux qu’elle renferme dus a une savante 
et judicieuse redaction. Le volume qne nous annongons aujourd’hui 
commence par une description dn Mu see de sculpture antique de 
M. de Montferrand , r4digee par M. de Koehne; viennent ensuite 
plusienrs articles de numismatique de M. le prince Sibirski, snr nn 
statere d’or de Paerisade II, roi du Bosphore cimmerien ; de M. Se- 
guin, sur les monnaies du canton de Vaud ; de M. de Bartholomeii, 
snr deux monnaies incites de Syrie et (TArmenie; de M. Schweitzer, 
sur un dinar d’ Alphonse VIII , roi de Castille; de M. de Koehne, 
sur une m&laille incite du roi Sygges et sur des m£dailles auto- 
nomes grecques. Plusieurs autres memoires de MM. Becker, de 
Kammerer, de Muralt , de Paueker, A. Vossberg, H. Dannenberg, 
docteur Buchholz, Dordgi Banzaroff, P. Saw&ieff, enricbissent ce 
volume, accompagn6 de 22 planches d’antiques et de medailles 
tr&s-habilement ex4cuU;es. 


ESSAI BISTORIQH 

SUR LA RELIGION DES ARYAS 


POOR SERYIR A tCLAIRER LES ORIGINES 
DES RELIGIONS EELLKNIQDE , LATINS , GAULOISE , GERMAINE ET SLA YE. 


QOATtlKMK IT IIURIEI ARTICLE (1). 

Les plus anciens bymnes des V4das appartiennent k un &ge encore 
trop pea avanc6 de la vie religieose poor que Ton y d&ouvre an 
syst&me cosmogonique et an dogme complet de la vie future. L’Arya 
n a snr l’origine da monde et sar l’immortalite de I’Ame que des idces 
.vagaes, qni varient soivant les individas, et ne deviennent precises 
qae cbez qaelqaes chantres de la derniere 4poque. 

La creation de 1’univers est d’ordinaire attribute a Indra en sa qua- 
lity de diea supreme. 

« O Indra I seal ta as fait tout ce qni existe, » dit an hymne da 
Vdda (2). « C’est indra qui dtend et soutient la terre, » est-il dit 
aillears (3). « C’est a lui qu on doit les jonrs, les chevaux, les plantes, 
les vaches, les eaux, les forAts (4). » — « Indra nait, s’dcrie Renou, 
fils de Viswamitra (5) ; a sa suite viennent avec amour les mois, les 
arbres , les plantes, les montagnes celestes, le ciel et la terre, les 
ondes. » 

Cette terre, creee par Indra, en est par son immensity, 1’image, 
ainsi que rexprime le chantre v4dique par ces paroles : « Habitant 
anx fronti^res de father resplendissant ; de ta nature fort et superbe, 
poor notre bien tu as fait la terre a l’image de ta grandeur; to par- 

(1) Toy. pour les articles pr£c£dents, Revue archeologique , «• annie, p. 589, 
717; x*ann£e, p. l. 

(2) Rig-veda, 1. 1, p. 102, sect, t, lect. ♦, h. 6, v. 4. 

(3) iWd., 1. 1, p. 198, sect, i, lect. 6, b. 9, v. 2. 

(4) Ibid., 1. 1, p. 198, sect. », lect. 6, h. 9, v. 5, t. II, p. 49, sect, in, lect. 2, 
h. 5, v. 10. 

(5) Ibid., t. IV, p. 339, sect, viit, tect. 4, h. 4, v. l el 3. 

X. 


9 
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conrs le eiel heureusement environn6 des eaux (1). » C’est dans ce 
ciel qu’Indra a placd If spied AMMtftrgif Vhompn. II en a forme les 
lumi&res (2). Roi de tens f« dieur, sans egat , le dien Indra, dit 
P&routchhepa (3), qni se manifeste par la foudre , communique k 
tons ^s|t|e8 le popvgiffnt j« yip. » 

Indra cr4ateurest represent^ sous des traits fort analogues a Jeho- 
vah, ainsi qu’il a et6 dt-ja observe plus haut. Le Psalmiste c616bre la 
creation comme 1'deuvre de Dieu , mais il n’entre pas plus que le 
chantre vddique dans le detail de cette oeuvre merveilleuse (4). 

Mitra et Varouna sont comme les assistants d’Indra; ce sont les 
gardiens de l’univers. Parfois aussi on substitue au dieu supreme 
Yichnou , plus souvent Agni , auquel on donne en plusieurs occa- 
sions le titre de crdateur, de pere de tons les £tres (5), que l’on in- 
voque comme ayant decore d’6toiles la voute celeste; il regoit alors 
le pgjp do JJbatri (6); enfin, Savitri a le m6me privilege. « C’est, toi, 
§avitri, qui as crde, dituhhymne, c’est toi qui animes tons ces litres, 
Jiip^les e|; qqpdrupedes (7j. » 

Savitri est le spied personnifid. Le m£me astre, symbolist par on 
oiseau, garouda ou tarkchha, qui rappelle beaucoup le phenix des 
Egyptrr - * ~ ! ! : 



Comment s*est opdrde cette creation? C’est sur quoi tes' ctianjj-qs 
^ryaa ne s’expliquent guere; car si l’pnjvers es£ un my^rq pour 
nous j a bien plus forte raison en est-il un pour eux- Dans les pre- 
ipiqrqs sections du Rig-V&ja, on ne voit pais qn’ils aient basard| de 
ce jedoutable probleme une solution quelconque. ils se bqrnent a 
ppclamer leur ignorance et leur incertitude. « Ce dieu, qui n’a 
ppint de gpide, qui n’a point de lien , dit un bymne vedique adrqssd 
an soled, comment fait-il pour monter, pour descendre sans toni^er? 
qyi peut savoir quelle'force le maintient (9)? » De ces deux djvi- 
nit(5s, dit Agastya au sujet du ciel et de la terre, quelle la plus 

It) Rig-YA^t. I,p. IS, sect, i, lect. 4, h. T,t. ?. 

(J) Ibid., t. I, p.465, sect, n, lect. 6, h. 5, v. 6. 

(3) Ibid., t. I, p. 325. sect. 11 , lect. l,h. 10, v. 2, cf. 1. 1, p. 463, sect, ii, lect. G, 

h. .4, v, a* ^ . 

(4) Ct. Ps. LXHVHI, II, 12 ■ chxv, 5, 6 et pass. 

(5) Rig-VMa, t. II, p. 119, sect, m, lect. 5, h. ?, v. 7. 
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fj ael ! e est la moins Agde, pongnent sont-elles nees, 6 poete 
qm le sait (1)? » r . 

P 81 ^ !?s ,4?rniers hymnes des V&las mi appartjennent certaine- 
We dpoqge ppst^rieure, le pbantfe est plus fiaidi. Son esprit 
sest elance dans les conceptions mdtaphysiqqes. A|ors est nfe l’id4e 
de Pouroucha, lAtre ipimaterie! , lAmq du mopfc, qqi le prfeet 
lengpodre, comme le mk\e dans 1’acte de la gyration. Alors 
naissent mille figures de la creation, qui rappellent June mapiere 
frappante les id£es qu’on rencontre flans la (heologie egyptienne, la 
th^ogonie dllfeimje e* des pogtes theoiogiens de la (jrece, les 
dogmes de I Orient. Gette Ame divjnonde, Pouroucha, est sortie par 
vote d Emanation, ou dedoubjement de I’Anfe sup6rieurej(Pqrairfdtmd). 
Elle sunit h la matiere (Pridhipa), et qinsi prend paissance line 
triade mdtaphysique, une trimourtli, qui fait le pendant de la trjade 
cpmposde d’Agni (le feu), V n oa (fair), pt Soon)? (le 

Pouroucha a mille tfites, mille yeux, mille pfedif . II q p4tri la terre 
de ses six Awls et en a forme une boule au-dessus de laquelle il 
.(?): tj® Q w de la cr4a|ion , dont il est I’auteur, est conjpa- 
r f? Pf |e fnnbple journal jer; carTArya q’est 

represent |a pri&re et 1 ’oblation f fruit de i’amoqr, comme entrg(e- 
Wt # creapt lp monde. « La toile du sacrifice Wtend forage de 
cept et un fib, four^is par Ips Ddyas. £es p£re? (des sqjntes cdrdm ift- 
nies) yiennpnt sassqcier poup tisser cette toile, la mooter et la dd- 
mon|er r t- Ppuropcfia devejqppe, d^cpupe, dteiid eette toile dans le 
5*?- j P r ^? ^ Ul pfficfo les Richis lumineux ( 4 ). p 
Vest fops un hympe de Viswacarman, adressd h Agni que le rdcit 
de la creation est pn§spntf5, sinqn ayec le plus de detail, dq fnoms 
sous sa forme la plus dlevde et dans up concept digne du Psalmiste 
h%eu : “ 

faissons parler Viswacarman : 

« Le pere de ce (grand corps gui) 4tonqe nos yens, a dans $a sa- 
f 5 !?.-® enfpntd \e? onde$ (adriennes), et enanite le pie! et la terre, qui 

(t) Rtg-YMa, t. I, p. 426, seel. 11 , led. 5, h. 2, t. 1. 

(2) Yoyei a ce sujet le Savant mSmoire de M. Langlais sor la Triade indietme 

w** 1 W do < ! cororaanicutioa 4 too obljgeance. le profit* de cette occasion 
pour rappeler tout ce dont je snis redevable & eet habile indianiste : grice en 
par ton/* ^ * traduction duRig-Vgda, l’antiquUd indienne pent iqe qbordde 

(3) Rig-Y«da, t. IV, p. 340, sect, vm, led. 4, h. 5, v. I. 

(4 Ibid., t. IV, p. 422, sect, vm, Jed. 7 , h. If, v. t *t 2. 
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les environnent , et qn’il a etendus en les aflermissant de tout cfttd 

sur tears bases antiques. 

« Celui qui est notre pere , qui a engeudre et qui contient tous les 
&res, connatt chaque monde. (Dieu) unique, it fait les autres dieux. 
Tout ce qui existe le reconnatt pour maitre. 

a Les ondes ont port6 dans leur sein celui qui est superieur au 
ciel et k la terre, aux dieux et aux Asouras , celui qui donne la lu- 
mi£re A tous les fetres divins. 

a Oai, les ondes ont port6 dans leur sein celui qui donne ta la- 
mifere a tous les fetres divins. Sur 1’ombilic du (Dieu) incre£, reposait 
un (ceuf) dans lequel se trouvaient tons les mondes. 

« Vous connaissez celui qui a fait toutes ces choses; c'est le 
mfime qui est au dedans de vous. Mais, a nos yeux, lout est convert 
comme d’un voile de neige (l). » 

Dans ce chant magnihque, ou la po&sie prfite a la m&aphysique la 
plus avanc^e d’admirables couleurs, on voit apparaitre les figures qui, 
cteveloppees plus tard , deviendront l’origine d’un mythe cosmogo- 
nique, d’un r£cit de la creation dans la religion brahmanique. 

Cet ceuf que sous-entend le texte de l’hymne, c’est l’oeuf cosmique, 
I’ut£rus d’or, l’Hiranyagarbha, au sein duquel est n4 Brahma, Brahma 
qui doit ensuite donner naissance , par son union avec Mala , aux 
dieux et a tons les 6tres. Cette conception rappelle d une manure 
frappante l’cenf de la cosmogonie orphique, F&ew dpfupeov, dans 
lequel s’6tait accomplie la gestation , Phanfes, I’fetre primitif (2). 

Un hymne que Ton pent placer, tant pour la beautd de la forme 
que pour l’£l£vation des idees et la sublimit^des images, & cdte 
de celui de Visvracarman , porte le nom d’Hiranyagarbha , et est 
adressd au mfeme Agni sous le nom de Pradjapati. Yoici quel por- 
trait il y est fait du dieu cr£ateur (3) : 

« II donne la vie et la force. Tous les fetres, les dieux (eux-mfimes), 
sont sounds a sa loi. L’immortalite et la mort ne sont que son ombre. 
A quel (autre) dieu offririons-nous i’holocauste? 

« 11 est par sa grandeur le seal roi de tout ce monde qui voit et 
qui respire. II est le maitre de tous les (animaux), bi pales et quadru- 
pedes. A quel (autre) dieu offririons-nous l’holocauste? 

« Sa grandeur, ce sont ces (montagnes) couvertes de frimas, cet 

(1) Rig-V£da, t. IV, p. 316, 311 , sect. Tin, lect. 3, h. 1 1, r. 1 et sqq. 

(2) Voyei mi note sur la cosmogonie orphique dans Gaigniaut, fieligioni de 
Vantiqwti, t. Ill, partie hi, p. 966. 

(3) Trad. Langlois, t. IV, p. 410, sect. Tin, lect- 7, b. 2. 
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ocean avec ses flots, ces regions (celestes), ces deux bras (qu’il 
dtend). A quel (autre) dieu offririons-nous i’holocaoste? 

« Par loi ont £te solidement dtablis le ciel, la terre, l’espace, le 
firmament. C’est Ini qui , dans 1'air, a repandu les ondes. A quel 
(autre) dieu offririons-nous 1’holocauste? 

« Quand les grandes ondes soDt venues, portant dans leur sein le 
germeuniversel etenfantant Agni, alors s’est developp^e l’4me unique 
des dieux. A quel (autre) dieu offririons-nous l’holocauste? » 

Une conception metaphysique encore plus avancee nous est fournie 
dans l’hymne a l’^me supreme (P&r&matma), attribute au riche 
Pradjapati : 

a Rien n’existait alors, ni visible, ni invisible. Point de region 
supdrieure, point d’air, point de ciel. Ou eta it cette enveloppe 
(du monde)? Dans quel lit se trouvait contenue l’onde? Ou etaient 
ces profondeurs impenetrates (de l'air)? 

a II n’y avait point de mort, point d’immortalit6. Rien n’an- 
noncait le jour ni la nuit. Lui seul respirait, ne formant aucun 
souffle, renferme en lni-mfime. 11 n’existait qu’en lui. 

« Au commencement lest^nebres etaient enveloppdes de ten&bres; 
l’eau se trouvait sans impulsion. Tout 6tait confondu. L’Atre repo- 
sait au sein de ce cahos et ce grand tout naquit par la force de 
sa pi&6. 

« Au commencement 1’amour fut en lui et de son esprit jaillit la 
premiere sentence. 

« Qui connait ces choses? Qui pent les dire? D’ou viennent les 
fibres? Quelle est cette creation ? Les dieux ont fitfi aussi produits par 
lui. Mais lui , qui sait comment il exisle ? 

« Gelui qui est le premier auteur de cette creation la soutient. Et 
quel autre que lui pourrait le faire? Celui qui du haut du ciel a les 
yeux sur tout ce monde, le connait seal. Quel autre aurait cette 
science (1)? » 

L’Arya n’avait aussi de la constitution et de la forme du monde 
que les idfies les plus enfantines , les plus grossieres. En cela , ses 
opinions se rapprochent beaucoup de celles des Grecs de 1’fige home- 
rique et des premiers Hfibreux. II se represente la terre appuyfie sur 
des montagnes (2). Cette terre n’fitait d’abord qu’une masse chao- 
tique que le createur a ftxee sur sa base. « O Indra , dit Visw&mitra , 
la terre fitait une masse confuse et mobile; c’est toi, Indra, qui as 

(1) Trad. Langlois, t. IV, p. 421, 422, sect, tiii, lect. 7, b. 10. 

(2) Ibid., t. Ill, p. 174, sect, t, lect. 6, h. 19, v. 3. 
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bfenfiri immensile et qui fas fixbe sftr sa base. tiieu g<5nbreux , to 
as.consolid&le ciel el fair. jLe cjet est port4 »ur miile, inipHrjssables 
coldnnes (l).» 11 esi place sous la garde cfe ittitra et de Varbiina , s«uas 
cesse qualifies par l’hyraiifi vedique ae gardfeng des trois cieux , .des 
trois airs, des trois terres (2). Varouna en sa qualitS He dieu 
solaire, est le rdgiilatefir de la vie. 

Le Veda recoil bait cinq especes <f4tfes et trois divisions dies cieux , 
ou trois cieux, qui sont lecid (Lh/oa), fair ( Aklarikcha) , la terre 
( Mou j ; chaciine die ces trois parties se subdivise elle-m&ne en trois 
IbLas ; ainsi i( y a trois thjdii tokos , irbiS Aritarikcha toms , trois 
Bhou lokas (3). 

t/Airya fail sortir |es animaui ae la tend et Hu ciel , sans sexpli- 
qfier spr Spur formation. « Et aussitbt toiis le? fifres , Hit fin des pls- 
Sages idu Rig-Veda les pins explicites a cet egfird , apparaissent an 
jour. Sans peine le ciel et la terre tint produit lies! grands dieux. Cet 
edsfedabie tf&res animfis et inanimbS se met en mobveinent : oiseaux , 
qiifadrQpddes, bnimahx de toute forme , de toute esp4ce. Je cLsinie 
en ce jpur cette creation antique , perpetuelle , de noire p&re , de 
|#3nd aTeiil (4). » Le chef des dres, c'est fhomme, Marion, 
Id type et le pere des bumaifis, f Adam du Vfida. 

L noifime , persoiinificatiori de rhumanitfi , est atissi appele 
Ayoa (5). Les mortels sont dits enfants d'Ayoa , et Avon fnt regards 
Incite cdmfie te petit- fils • de Atanoii et fils de Poiirouravas, et 


transform^ en.un personnage reel (6). 

Nous avons rfit plus haul que I’Arya des premiers temps vediques 
fie pb&Me qiie des dotiohs confuses stir la vie future. Loutefois , 
dies ne sont point associbes chez lui a ces imaginations grossieres 
niiiis rencontrons a f£pbq'ue feticiusie. I’tiomme nest pas sup- 
pose continuer sous terre ou dans un lieu lbintain, fine vie absolumebt 
semblable a celle qfi’if a roenbe ici-bas. Dans la pens&s de I’Arya , 
qelui qui a etb fidele aux dieux, qui a etb grand et gbnbreux , va 
le ciel gouter fine douce felicite. 


. (l) Rie-Vida, L I, p. 523, sect. 11 , lect. 8, h, 5, v. fr, t. I, p. 372, sect, u, lect. 3, 
B. 3,v. 4. 

(« MU., t. If, A- 3fil,seet.iv, led. t, b. 7,v. 1. Lc fiorfibrfe trHiiMmti etn 
It* a trois stations, de rheme qa’ll jr i trois tojett et tiois sacrifices. 

Cf- ia note de M. Langlois, t. II, p. 24?. 

(t) Rife- V4da, dote de it. Langlois, t.H, p. 5i4. 

|4) Ibid , t. II, p. 81, sect, in, lect. 3, h 15, y. 8et 9. 

(5) Ibid. 1. 1, p. 1 12, sect- 1 . lect. 4, h. 12, v. 3 et pass. 

(6) Voje* note de M. Langlois, 1. 1, p. 285. 
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« Pniss£-je aifiver a Cette demeure de Vichiiou , ou vivent dadS 
les plaisfrs les hommes qui inf oht did ddvouds, dit Dirghatamas ; 
celui qui fait des libations en l’honnenr de Vichnoli ani longs pas , 
(feriiiiarrt son dmi dans cette rdgion supdrieure (1). » 

AinSi que beancoup (Tautres peuples , les Arjas ont era qne les 
dtdilCS n’dtaient antres que 1’dclat dont sont environnes les fortunes 
habitants de la codr cdleste. « Les hommes gendreux ont one desti- 
nde miraculeuse; leurs soleils brillent ad del ; et ils ont part a 1am- 
brdiste et prolongent ledr existence, » dit Cakchivan (2). 

CCS hotarttes devenus parfaits forment, aprds ledr ttiort, sons le 
ndin de Sadhjas , one classe de demi-dieux cdlestes (3). 

L’escHatoIogie vediqne se rattaclie par Id ad cdlte des anedtres, de 
edrtains sages des temps primitHs, auxquels lenrs vertus, leurs oeu- 
vres rdpotdes snrhumaines ont vain la jouissance de l’amrita, cest- 
d-dire de l’immortalitd (4). 

Plusieurs des divinitds secondaires , dont il est fait frdquetataeht 
mention dans le Rig-Vdda, les Ribhavas, dont nous avons ddja parld, 
Fes MaroUts, les Angiras se prdsentent aussi comme des mortelS ddi- 
fids, k raison de leufe Vertns. Les Angiras dtaietit, k F6poque vedi- 
qde.une des premieres families sacerdotales(S). Les Maronts parais- 
Sfefit de diCme avoir dtd des prfetres. Aussi le Niroukta les place-t-il a 
(AUJfei Pltris dti des ancCtres (6), irivoquds dgalemerit cotame des di- 
’WtiitSs adiqdeltes 1'llindou adresse encore atijtiurd’hui SdUs cesse deS. 
sacrifices. Ce sacrifice ddx anedtres est le lied contidu qui rattacbe 
le brahmanisme actuel ala religion des temps vddiques, i( est la 
paftie CSSeritielle da Culte dofhestique ; de gdndratton fed gdndration 
se trirnsmet, datiS line tadtae fatnille, l'adoratiori des Pitri , cotatafe les 
sacra privala chez les Rotadifls. Ce Sacrifice, ou sreiddha , a pour but 
de feciliter aux Ames des morts TdcCds du ciel et de les deifier en 
queiqde s6rte; si I’Hindou ndgligeait (Taccotaplir ce sacrifice, il de 
rendrait coupable d*uu veritable parricide, il manquerait de la fdfori 
Id plils dclatante ad premier devoir de la pidfd filiale, car il rlSqnefait 
de voir les dmes de ses aieux prdcipitdes du sejour celeste (7). Les 

(1) RJg-VM», t. 1, p. 361, sect. n,led. 2, h. 18, v. 5. 

(2) ibid,, 1. 1, p. 310, sect, u, tect. 2, h. 4. v 6. 

(3) ibid,, L I, p. 390, sect. n,lect. 4, b. 7, v. 5. 

(4^ Vojez sur le veritable sens de l’amrita les inti'ressantes considerations da 
II Neve, Essai sur le mythe des Ribhavas, p. 2S9. 

(5) Lsssen, o. e. t. I, p. 769. 

(6) Voyez Lassen, ibid. , 

(7) Yoyez Loiseleur Deslongschamps, Traduction des lets de Alanou, p. 24. 
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Pitris sont appeles les peres du sacrifice et se confondent parfois 
avec les feux d’Agni ; ce sont les DAvas dont les feux se sont Ateints, 
les rites personnifiAs dont l’cenvre est finie. 

Les chAtiments ne sont point annoncAs poor le mAchant dans les 
premiers hymnes da VAda. Tout mort qni n’a pas mAritA de prendre 
place au rang des dieux va se rAonir a la grande Adili et retrouver 
son pAre et sa mAre (l). Son corps retourneanx elements ; il rentre 
dans le Pantchatwam , mais son Ame immortelle est protAgAe par 
Agni, qni forme poor elle an corps sabtil, la place snr one espece 
de chariot a l’aide daquel elle s’AIAve dans les cieax. La partie de 
noas qai va se fondre dans le sein de la nature, c’est l’espritde vie, 
j Djwatma, leqael s’absorbe dans l’Ame supreme, Pdrdmatma. 

Dans les derniers Achtakas da Rig-VAda , on saisit les premiers 
lineaments da dogme de 1’enfer. Le chantre sacre s' adresse a Yama , 
le roi des Pitris, personification de la terre et de la mort. Ce Yama 
rappelle a la fois l’Hades ou le Platon, etie Kronos des Grecs. Le pre- 
mier de ces dieax n’est en effet qu’une personnification chthonienne , 
la terre considerAe comme le grand receptacle des morts (2) ; le 
second, de m&me qae Yama, r&gne sur les Ames dans nn sAjour de 
beatitude et de joie, dans an paradis qae 1’Arya des derniers Ages 
demande poor lui aprAs son trApas (3). Yama est le gardien des 
cadavres, dont le fea consume les chairs, sous le nom de Mrityoa, 
il est la mort personnifiee, le Odvaxoc des Hellenes et YOrau 
des Latins. C’est ce qae noas montre cet hymne vAdique de San- 
consoaca. 

« O Mrityoa, sais ane autre voie; la voie qai test propre n’est 
pas celle des dieax. Je parle A celai qui a des yeax et des oreilles. 
Lpargne nos enfants, epargne nos hommes. 

« La vie et la mort se succAdent. Qae l’invocation qae noas adres- 
sons aujourd’hni aax dieax noas soit propice. Livrons-noas aa rire 
et aa bonhear de la danse et prolongeons notre existence. 

« Yoici le rempart dont je protege les vivants. Qa’aacan autre 

(1) Rig-Vdda, t. I, p. 40 et 259, sect, i, lect. 2, b. 5. v. 2. 

(2) Cette stance d’an hymne adressd an nnage sous le nom de Vtna, noas 
montre bien dans Yama la personnification de la terre: • Qaandceuxqui te ddsirent 
te voient voler dans le ciel , dit le poete , snr ton aile d'or ils reconnaissent le 
messager de Varouna, I’oiseau qai porte la plnie an sein d'Yama. » t. IV, p. 413, 
sect, vui, lect. 7, h. 3, v. C. 

(3) En effet Kronos, roi des ilea fortundes, a did ddtrdnd par son fils. Le mdme 
rapport qni eiiste entre Kronos et Zens se retronve entre Yama et Djemi on 
Djemtehid. Voy. Roth, ap. Zeittehrifl der dtulschen morgenkendischen Geselt- 
schafl, t. IV, p 4?7, 428 (1850;. 
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parmi ees peoples ne s’engage dans cette route. Qu’ils vivent cent et 
cent auto nines. Qu’ils enferment Hrityoa dans sa caverne. 

<l Et toi, femme, va dans le lien ou est encore la vie pour toi. 
Retrouve, dans les enfants qu’il te laisse, la vie qni n’est plus. Ta as 
dtd la digne Spouse da maitre a qni ta avais donn£ ta main. 

« Je prends cet arc dans la main da trepasse , pour notre force , 
notre gloire, notre prosperity ! 0 toi t voila ce que ta es devena. 
Et nous ,. en ces lieax , paissions-noas 6tre des hommes de coeur et 
triompher de tons nos saperbes ennemis. 

« Va retroaver laterre, cette mere large et bonne qui setend 
an loin. 

« O terre, souleve-toi. Ne blesse point ( ses ossements). Sois pour 
lui prdvenante et douce. O terre, couvre-Ie comme nne merecouvre 
son enfant du pan de sa robe. 

« J’amasse la terre aatour de toi, je forme ce tertre pour que 
tes ossements ne soient point blesses. Que les Pitris gardent cette 
tombe. Qu’Yama crease ici ta demeure (l). » 

La comparaison des traditions aryennes et iraniennes a fait croire 
a M. R. Roth, que le mythe de Yama, tel que nous le montre le 
Rig-Vdda , avait succddd a une lAgende plus ancienne qui faisait 
de Yama et de son dpouse Yaml le coaple humain primordial (2). 
Yama, c’est poor ce savant orientaliste , le premier qni ait pay£ 
le tribat a la mort et qni soit alld dans le s6jonr des Ames dont il 
est devena le roi (3). II s’est assis parmi les dieax et dine avec eux 
A 1’ombre d’un arbre magnifique , dans des contr£es mysterieuses , 
sitades par dela ce monde. A l’appui de cette opinion, M. Roth 
cite un hymnedu Rig-Y&la ou Yama et Yami, les deux enfants de 
Vivaswan , c’est-a-dire le soleil , ont entre eux un dialogue amou- 
reux. La soeur veut persuader a son frAre de se livrer avec elle aux 
plaisirs de l’amonr. II y a la comme an reflet da mythe d’Eve vou- 
lant sdduire Adam et une allusion a l’oeuvre de la gyration. Cette 
Yami semble cependant , ainsi que le Remarque M. Langlois , n’Atre 
autre que la priere qui s’adresse a Yama, de mAme que celle qni est 
faite A Indra, devient, sons le nom d’lndr&ni, l’^pouse du diea, et 
celle qu’on adresse a Agni devient l’^pouse de celai-ci, sous le nom 
d’Agn&yi. Yama est v£ritablement A Agni ce que Yarouna est a 


(t) Rig-Yida, t IV, p. 161, 162, sect, vii, lect. 6, h. 13. 

(2) Voy. Roth, o. c. p. 430. L’idde de Manou ne se retrouve pas dans le mazJeismc, 
ce qni fait croire qu’elle est ehez les Aryas d’one date plus r Weenie. 

(3) Roth, o c. 
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Blitafi , cest nn Agni nocturne , cet Agni ttiort dan's le sacrifice tit 
endormi dans fAfani d’ou it doit tenaitire. Dins tin by nine, Iti poSfe 
dit tin tiffet qde Vrihaspati , le sacrifice, rneort et livre son corps a 
Yama (I). Dans tin tiritre hyrtine , adressti a la flatthe qui brflle Iti 
corps du mart , on retro five dtiveloppee cette idtie : 

« 0 Agni, garde- to i de bruler, de consumer ce (trtipassti). Ne 
dticfeire ni sa peati, ni son corps. O DjAtavtidas , si Ctt fes satisfait de 
nos Oflrandes , prtite-lui tes secours avec les Pitris. 

« Si tu es satisfait de nos oflrandes , 6 DjAtavtidas; erttotire-lti Avec 
1^4 t^itfis. H vient pour obtenir le (corps) qUi trdnSpdlrte soft time. 
Qu’il soit au pouvoir des dieux. 

k Que l’ceit aille dans le soleil, le Souffle dans Vayou. Rennets au 
citil et a la terrti ce que tn letir dots. Vd donner aux earn tit aui 
plantes les parties de ton corps qni leur uppartiennent, 

k Mais il est de son titre une portion ittiinortelle. C’est ette qu’il 
fatit tichauffer de tes rayons, enflainmer de tes fetiX. O DjAlavtidas , 
dans le corps fortunti, forme par toi, transporte-le an mtinde des 
(hoinmes) pieux. 

« O Agni, fais-le redescetidre ensUilfc parmi les Pitris ; qti’il 
Vienne an milieu des iuvocatiotis tit des offrandeS. Revtitu de u vie; 
qu’il prenne une d($pouil|e (mortelle). (J DjdtavtidaS, qti’if s’unisde ti 
tin Corps. 

« ( Cependant ) qu’un noir oisefiu , qrie la fotiritii , que le stirpertt 
ni la btite de proie ne touche point a toft ancieri corps. Qtt’Agtil , que 
Soma, qui a desalteri les enfatits des pritres , te prtisCfvCftt dti tons 
ces accidents. 

<t Mais tiloigne cet Agni qui ttiauge la chair. Qtt’i! Aille dabs l’etn- 
pire dYama , emportant avec Ini le ptich'ti (2). » 

Nous avons fait observer, lorstjtie ftous avoriS ConirSeftCti a parler 
dti la rtiiigioit vtidique , q(u tille tie tetiftirriaii pas dti tHtibldgie prd-i 
prement dite. II y a , Paris le Rig- Veda un foftdd cciihriitin d’idtieS 
religieftstis i mais chaefue tribii , ctaipie famille tiviit stis hyibrieS. 
Paritii ceux qui les ont CotiSposds, plusicars ont laissti tin Souvenir 
plus profond et out etti conSidtirtis comme les anteurS de ctiS chants 
Sacrtis ou mtime chanttis dans des hymnes posttirieftts; Car, mal- 
|re cette division reguliere dti Rig- Veda (3) due A uii traVail de 


(1) Rig-Vida, t. IV, p. 2^3, sect, vn, lect 5, ti. 7. 

(2) Ibid., t. IV, p. 150, igV.seet vu, bet 6, fa. IK 

(3) Voy. sur eerie division Neve, Etudes sur tes hymnes du Aid- Fid 0, 
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raccordeineut eucore moins abcien, on reconnait dans ces divers can- 
tiques one grande difference de temps et de lieux (t). 

Les sages des anciens jours, qui apparaissent a la t&te de 1’his- 
toire indienne, ce sont les Itischu ou saints. Leur nombre a etc portd 
posterieurement a sept, vraisemblablement a raison de letir confusion 
avec les sept rayons d’Agni personnifies (2). De la , plus tard, leur 
identification aux planetes , qui forment , dans la doctrine vedique , 
des emanations celestes de ces mi&mes rayons. « Ce sont les Rischis, 
d’aprfe la tradition brahmanique, qui ontles premiers recite et appris 
aux. homines les invocations qui rendent les dieux propipes 5 telle est 
Ip signification de cette sentence. » Les Rischis, desireux d’obtenir 
des chosds particuli&res, se sont approches des dieux avec des prieres 
composees en mesure. Un respect religieux pour les amis de la.divi- 
nite est commande par les textes podtiqnes corame un devoir qui me- 
rite les faveurs du ciel ; un hymne de Kanva aux vents ou Marouls, 
se ternfine par ces mots ; « Lances l ennemi comme une fleche contre 
ceax qai bsenl hair les Rischis (3). » 

Entre ces, Rischis, les plus cdlehres sont les Angirasides ou les 
membres de la famille d’ Angiras. Angiras et ses fils sont reputes les 
auteurs d’un grand nombre jl’hymnes du Rig-Vdda (4). Dans plusieurs 
autrp, r il 3 sputmis en spdpe et reprbsentbs comme jouissant dupe 
faced tonle parricubere de la protection divine; aussi lefir souvenir 
^a-^-il pas tarde a sas^ocier aux potions religieuses memes. Dans 
les chants attribues a la familiedes Gotamides,les fifed’ Angiras sont 
non-seulement cdlefirbs comme les, servitelirs d’lndra, tbais ifede- 
vienuent les auxifiaires de ce dieq dans la recberciie des vaclies en- 
levdes par des brigands cnnemis du ciel (5j< . 

. L’jmagination aryenne ne s’est pas arrdtde la; la personnalitb an 
Rischi Angira a fini par ifetre compldtement assimilee a celle de la 
divinitd au culte de laquelle le sage avait etd voue. Angira fiit peu h 
peu rapprocbe de la notion mythique du feu deVfie sobs le nb'm 
d’Agni (6), Le nomdes prdtre&fut souvent confoniJii avec celiii des 
djeUR ; t le, 1 2 3 4 5 6 7 ! prdtres furenl aussi ddsignes cdtnnie des Devas et des 
Marouts(7j. 

( 1 ) Neve, ibid., p. 17. 

(2) Rig-Vida,, t, IV. p. 4D4,6eft. mi, led. 3, h. 11, v. 2. 

(3) Neve, Eludes sur les hymnes du Rig- f'eda, p. 21. 

(4) Neve, Estai sur (e my the des Ribhava*, p. 225. 

(5) Neve, Essai, p. 328. cf. ceque nous avous dit plus beat sur ee roylhe. 

(6) Neve, Essai, p. 231,2-33. 

(7) Rig^-VMa, trad. Laoglois, t- I, p. 559, note. 
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Les souvenirs des premiers Ages religienx de la sociAtA aryenne , 
donnererit "done naissance a une double idAe , cede d’une sagesse 
divine primitive et d’une rAvAIation. Les pins anciens chefs de tribu, 
les patriarches qui avaient AtA les premiers prAtres de la divinitA, 
a cette Apoque ou le pere de familie 4tait a la fois sacrificatenr 
et gnerrier, apparurent dans l’imagination des Ages postArieurs 
comme des Aires surhumains, des mortels privilegiAs, qoi avaient 
etA en commerce avec les dienxy et 1’objet de leur constante sollici- 
tude. 

Les hymnes qu’ils avaient laissAs , ne furent plus seulement de 
respectables monuments de leur piAte, mais des revelations ; et la 
tr ansmissi on de ces chants religieux , qui s’Atait d’abord opArAe an 
sein des families, des tribus (1), devint une partie intAgrantedu culte, 
chants et rites furent 1 Agues en mAme temps d’une generation a 
l'autre, et se conserverent dans leur integritA , mAme alors que le 
chefde familie eut perdu une partie de ses attributs sacerdotaux, et 
quon distingua le Sroatchi, qui prAparait le sacrifice, du prAtre or- 
donnateur de la cArAmonie (2). 

Voila quelle fut la chaine qui lia les origines de la sociAtA indoue 
a cet Atat primitif, perdu dans la nuit des Ages ou les homines, 
groupAs en tribus et en families , erraient dans les plaines de 1’Iran, 
chantant de pAre en fils les louanges des dieux auxquels ils rappor- 
taient les faveurs de la fortune, et demandaient de nouveaux bien- 
faits. Le respect religieux des traditions du culte est , aux jeux de 
l’Arya, la garantie de la protection divine, a Indra , tu as fait le bon- 
heur de tes chantres anciens , » dit l’hymne vAdique (3). « Je suis 
fort contre mes ennemis des chants que je tiens de ma familie et que 
m’atransmis mon pAre Gotama, s’ Aerie VAmadAva (4). » 

Et ailleurs l’hymne dAveloppe encore plus cette pensAe : a Crai- 
gnant de voir couper la chaine de leur race, et souhaitant de con- 
server le pouvoir viril de leurs pAres , ces chefs de familie veulent, 
par leurs libations, se concilier la faveur d’Indra et d’Agni (5). » 

Cette observation rigoureuse des rites, cette rApetition des chants 
religieux, sont pour l’Arya presque le premier devoir, et, en cela, ils 
constituent le pornt de dApart, le fondement de la morale, de la reli- 


(1) Voy. Neve, Eludes sur leshymnes du Rig- Vida, p. 18. 

(2) Rig-VWa, traduction Langlois, 1. 1, p. 276, note. 

(3) Ibid., sect, n, lect. i, h. 10, v. 6, trad. Langlois, 1. 1, p, 412. 

(4) Ibid., sect, hi, lect. 4, b. II, v. 12, t. II, p. 113. 

(5) Ibid., sect, i, lect. 7, h. 15, v. 3, 1. 1, p. 210. 
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gion aryenne. Le prdtre en est le pins fidele, le plus rigide observa- 
teur. Comme chef defamille, ii doit a la tribu l exemple de la vertu 
et de la pidtd. Voici le portrait que nous en trace l’hymne vedique : 

« O Yrihaspati, le nom de la parole (sainte) doitdtre place avant 
tout. Prononcez ce nom qui est pour nos amis le plus grand, le plus 
salotaire. Qu’avec affection il soit proferd sur le foyer, et que sa 
vertu s’y manifeste bautement. 

« Comme 1’orge se purifie dans le crible, la parole (sainte) se 
forme dans l’Ame des sages. C’est Id I’dpreuve des vrais amis ; car 
toute leur valeur est dans la (sainte) parole. 

« Mais il est tel qui voit sans voir la (sainte) parole; tet autre qui 
1’entend sans l’entendre.... Un (sacrificateur) peut passer pour fitre 
solide en amitid , et cependant l’abondance ne suit pas ses efforts. 
La (vache) magique (du sacrifice) ne donne point de lait. 11 entend 
(la sainte) parole , mais elle est infdconde et saps vertu. 

<c La (sainte) parole n*est point en celui qui trompe ainsi les 
espdrances d’un ami. S’il entend, ce n’est que pour i’apparence. 
Mais il neconnait point la voie par ou l’on arrive aux fruits. 

tt Les amis ont des yeux et des oreilles; leur Ame est pour les 
oeuvres aveugle et sourde.... Quand de tels prdtres sont vos amis 
pour le service divin ; quand pour des oeuvres qui exigent nne Ame 
vive et sage, vous n’avez que de pareils lacs (dessdches) ; les saintes 
ordon nances sont violdes, et les ministres du sacrifice s’dgarent dans 
leurs routes. 

« Les, maiheureux qui ne vont ni avec les hommes ni avec les 
dieux, ne sont point dignes de porter le nom de prdtres, ni de verser 
la libation. 11s souillent la (sainte) parole de leur (voix) pdcheresse; 
les insensds sont comme le tisserand qui voudrait faire sa toile avec 
un coutre. 

« Tons les amis rdunis pour le sacrifice se rdjouissent en voyant 
arriver les offrandes. Mais la libation qui sent le pdchd n’est qu’un 
simple ornement qui ne produit aucun effet. » Ainsi parle Vrihas- 
pati (1). 

Cette morale pure n’est pas toujours cependant celle des pAtres 
aryas. Leurs ddsirs sont plus grossiers, leur intention moins ddsintd- 
ressde. Ce qu’ils veulent par la pridre et le sacrifice, c’est s’attirer la 
faveur des dieux ; et, pour cela, iis s’attachent minutieusement A (’ob- 
servation des rites transmis par leurs pdres. a Les anciens qui nous 

(t) Trad. Lauglois, t. IV, p. 297 et S9, sect, vm, lect. 3, b. 10. 
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ont prftc4d6s, dit Je Rig-Vdda ep s><jressant ft Indrp, 6 dien connu 
jwir tes exploits et inypqnd par tops, on| agi comme fnjqpHj’hnj $t 
sont ytpvenus tejs amis. Ainsi ont fait ceqx da pioyeq &gq, aiqsi jtqnt 
lesibqveanx; je vipns apr£? epx; dajgpe penser irooi (l). » 

Cef idfes soft le point de depart de fa morale vediqqe. CeRe mo- 
rale est (Tabord topte personnalle, tqute ^gQ|?te ? tout? matbrietle ; 
dans le principe, FArya vent simpleroent s’assqrer ici-bas la ftljcite 
par 1’acquisition des rjchesses qu'jl regarde comme' ie pins grand 
Dien (2), et H cberche a gagner I'amitib des dieux par ses libationy. 
Has pen a pen llndien Yeleye, a des idees pins ptorqs. fen repnis- 
sant les divers preceptes mor.aqx'bnoncds dans ]g S fiymiies dp Rig- 
Veda ,' on peuf snivre ce ddyeloppement da sentiiqent iqoral qqi 
finitpar arnter J des conceptions top tes semblabtes h celles qne 
lions 'trpnvons cbez les jnlfs an temps de la captivite et chez Ips 
chrftiens. 


L’Arya demande k sea dieux de longs et d'beurepx jours, dep tron- 
peaux abondants, one notqbrense generation, le snccfes de sea en- 
treprises, le ponvoir et la rifihpsse. 

C’est snrtout J Indra qp’if s'a^resse comme an pins puissqnt des 
dienx ; car, comme (lit Vrihaddiva (3), il est d’qn secour^ pnissant 
ponr la malson qn’il daigne visiter. 

• « Indya, djoigpe de nous la mort,ditnn hymne dn Rig-Vdda (4). 
O dien*, dqnnez-nons cent ans <f existence, <ijt nn antre ? (5). » Plti- 
sienrs hymnes dfn mfime livre se terminent ainsi : « One pons coq- 
naissions la prospbrite, la force et l’heureuse vieillesse. One je 
ionisse longtemps de la lumibre et que j’arrivp ft la vieillesse comiqe 
le soieif d son conchapt (6). 

' "« fear la fayeur d'Indra, qni partage notre bqnhenr, qpe nos 
vaches soient ffcondes et robnstes ; qn’eltes fassent notre joie et nons 
donnent une nonrriture abqndante (7). 

« Oonne-pons et accorde anssi h nos enfaqts et f noy petits-enfants 


(1) Trad. Langlois, I. II, p. 430, sect, iv, lect. 6, h. 4, v. 5. 

(?) Cette richesse estiraie qn’on blame quancl on pe la possgde pqs, In la pens 
dam la mam, dit no tiymbe a Savitri, Rig-V£da, t. i; p. 4 't)', sect, i, lect. 2. 
k: a, vt ■ * ! ■ ■ ■ - ■■ • - 

(3) Ptf-y^a. v iy. p. tQ8, feft Tip, leet. 7, p. t, v. 3. 

(*) Trad. Labglois, t. I, p, 20, sect, s, lect. J, h. 4,y. 10. 

(3) /aitt, t. T,p. «(9, seetlr, lifet: 6, t.9, y. o.‘ 1 * 3 * * * 7 • 

(«) Cf; t. r, p. 404, sect. II, iwt. *, h. 6, v. q. 1 . 1, p . jai, sect. », leet. s, h. 4, 
y. 25. 

(7) Ibid., t. I, p. 51, sect, i, leet. 5, h. it, y. 13. 
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des mpiffops abpndaptes, car pops vous demandpps des bieqs qui 
ppissent durables et prosp^re? (l), diJt Sj4v&syra. 

« O Marouts, accordez-nons une fortune qui soit stable, que nos 
gens soient pleins dp force , qu’ils soutiennent les attaques fie nos 
enneipis ; que cent, que raille tresors augmeptent nos richesses (2). 

« 0 diepx que pops cel^brons , Jpdra et Varopna , donne?-nous 
le bonbeur de l’ppojpnce, etponr prix des chants que uqus adrpssons 
a pne grande et forte divinity ppissions-pops traverser les manx de 
la vie comme on traverse nn fleuve sur un bateau (3). 

« 0 Agni, en dpji a ng e de nos Invocations, fais que la terrp spit 4 
jwnais libdralp pour nous, et f^cqpde nos troppeanx, qnp nous ayions 
ppe belie Jignee deufants et de petits enfants (♦), 

« Que nos chants nous procurent et des enfants et dps |rop- 
fipajux (5). » 

pe chantrp yedique reclame de ses divjqitdg upp prpjectiop coqtre 
ses ennemis, car ses djenx ne spot pas tant ceux de I’uniyers que 
ceuxr de sa race et de sa tribu; on leur demande la victoire, le 
triompbe sur les ipaux de toute naturp. 

a 0 Jndra , sauve-nous dp la triste pauvrettj , de la d£faite dans la 
batailie (0)! » dit Cakchiv4n. 

Gitops encore pette dloqnente pri^re adressde au dieu du feu : 

« Agni, digne de nos lopanges , fais-nous traverser heureuseipent 
tops les dangers. Ponne-nous et 4 mop fils et ^ ses enfants phe large 
jopissance de jtoute esp&ce de prospdritd. — Agni, ddfends-nous contre 
les maladies , qu’elles tombent sur les hommes que tu ne proteges 
pas. — Agni, ne nous abqndonne pas a j’adversitd, a 1’enneroi habile 
4 changer |e bjen en mal. — 0 dieu ! protdge-nons contre quiconque 
voudrait nous nuire par ses discours ou par ses actions ; tu es l’en- 
nemi de tons ceux qui suivent des voies obliques (7). 

« piep jeune et resplendissant, Agni, sauve-nous do Rajcchasa; 
sapve-nons du m^cbant, granger 4 topte g£n£rosit6 ; sauve-nous de 
I’enupnii cruel ej.de celui qui vent notre mort (8). » 

(1) Rig-VMa, t. II, p. 335, sect, n, lect. 3, h. T, v. 13. 

(?) Ibid. , t I, p. 127, sect, i, lect. 5, h. 3, y. 15. Cf. 1. 1, p. 16, sect, i, lect. i, 
h. 10, y. 6. ‘ 

(3) Ibid., t. Ill, p. 12, sect, v, lect. 1, h. 7, y. 8. 

(4) Sect, iii, lect. 1, h. 17, y. 5, t. II, p. 23. 

(5) Ibid., t. II, p. 83, sect, in, lect. 3,h. 15, y. 18. 

(6) Sect, i, lect. 8,h. 9, y. 14, 1. 1, p. *44. ' 

(7) Ibid.,1. 1, p. 463, sect, n, lect 6, h.3. 

(8) Sect, i, lect. 3, hi 4, y. 15, 1. 1, p. 70. 
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Cette pr&ieose faveur des dienx, source pour I’homme de taut de 
prospdrit4s, c’estsurtoat par la priere et les sacrifices qu’on se la eon- 
cilie : 

« Ce n’est pas seulement le guerrier qui obtient la faveur dans la 
m61£e, dit le chantre vedique en parlant d’lndra , c’est encore 
i’homme qui desire un fils , c’est le sage qui s’attache a la priere (1). 

« La pri&re sainte a souvent contribud & letablissement de 1’homme; 
elle lui a valu des chevaux, des vaches , des biens de toate es- 
p£ce (2), » dit Prascanwa. 

« II travaille an bonheur de sa nation, dit encore Savya (3), le 
prince ami de la vertu qui , en l’honnenr d’lndra , prfcente l'holo- 
canste et I’hymne sacrd, ou qui accompagne la priere de riches 
offrandes. » 

En effet, la pri&re de l’homme vraiment pieux est tonjours exau- 
c6e. a Qui demande obtient, dit Coutsa (4). 11 faut le prier, ajoute- 
t-il a propos d’Agni , nul n’est trompe dans son attente quand il 
est constant dans sa demande (5). » 

De Id le bonheur qui s’attache tonjonrs k I’homme pieux, qui 
vient recompenser ceiui qui dleve sans cesse la voix vers les dienx. 

« Car, 5 divin Agni , dit Gotama , tu donnes a ceiui qni honore 
les dienx la splendeur, f opulence et la force d’une nombreuse fa- 
mille (6). » Ailleurs, le poete s’adressant k la mfime divinity : « II 
est heureux ceiui dont tu favorises les sacrifices. II vit en paix et pos- « 
sede la puissance. Sa force croit sans cesse, et la donleur ne 1’atteint 
pas (7). » 

« Qu’un adversaire puissant se pr&ente, le chef pieux est fort 
dans ses oeuvres; seshommes sont plus robustes, ses ressources plus 
grandes. II va comble de biens, tonjours ferme dans un combat, tou- 
jours heroique dans ses actions (8). » 

Puis, s’eievant k une pen see moins terrestre, le chantre vedique 
promet a l’homme pieux une recompense d’un ordre plus 6Iev6. As- 
sociant la notion d’immortalite a celle de remuneration, il promet a la 
vertu une place parmi les dieux. 

(1) Rig-V&U, t.I, p. 14, sect, i, lect. 1, h. 9, y. 6. 

(2) Ibid., t. I,p. 91, sect, i, lect. 4,h. 2,y. 2. 

(3) Ibid., 1. 1, p. 106, sect, i, lect. 4, h. 9, y. 7. 

(4) Ibid., 1 . 1, p. 201, sect, i, lect. 6, h. II, y. 1. 

(5) Ibid., 1. I, p. 552, sect, i, lect. 2, h. 9, y. 2. 

(6) Ibid., 1. I, p. 144. sect, i, lect. 5, b. 13, y. 9. 

(7) Ibid., 1 1, p. 180, Beet, i, lect. 7, b. 14, y. 2, 1. I, p. 179, 180. 

(8) Ibid., t. I, p. 303, sect, ii, lect. 1, b. 4, y. 10. 
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L’homme bienfaisant monte an ciel et se range parmi les immor- 
tels (1). Les homines genereux ont une destinee miracnlense, leors 
soleils brillent an firmament ; ils ont part a l’ambroisie et prolongent 
leur existence (2). 

Si l'homme pieux est digne de tons les bienfaits , l’impie, l'homme 
qui oblige les dienx merite tontes ses vengeances ici-bas, et l’homme 
pieux lui-mfeme les appelle poor Ini. 

« Quand done Indira voudra-t-il briser l’impie, ditle Rig-Veda, 
comme on brise de son pied one plante epineuse? Quand voudra-t-il 
dcouter nos prieres, 6 viens (3) ! » 

Et ailteurs : « O dieux ! puissions-nous, avec votre secours et dans 
an joar favorable, attaqaer les armees des impies (4) ! » 

On snpplie les dienx d’etre sonrds aux prieres de l’impie : 
a O Agni ! rejetle la priere du riche qui refuse de te reconnaitre 
comme maitre et de t’offrir des presents , de celni anssi qui chante 
rarement tes Iouanges; tons les denx sont des impies (5). » 

C’est Indra , en effet , qui est 1’auteur de nos maux. Les maux ne 
sont que les ch&timents qu’il nous inflige : 

a Garde-toi de nous frapper ou de nous ddlaisser, secrie le poete 
Arya. Ne nous enleve pas ces donees jouissances. O Maghavan ! 6 Sa- 
cra! ne brise pas I’ceuf qui contient nos espdrances; ne brise pas 
ces vases de nos affections , ces tendres enfants qui se trainent sur 
leors genoux (6). 

a Car lorsque Indra vent ch&tier les forts, il les fait vaincre par 
lesfaibles, afin d’humilier leur orgueil. 

a Avec une ch&vre, Indra a donnd la mort an lion; avec une ai- 
guille il a perc6 des colonnes (7). » 

Ainsi, la vertu est aussi un moyen d’arriver au bonheur, et voili 
pourquoi il faut la demander aux dieux avec les autres biens, et les 
supplier d’£Ioigner de nous le mal. 

a O Varouna , d&ivre-nous du mal (8). — Rapides Adityas , qui 
files fermes dans vos oeuvres , eloignez de moi le mal comme la 

(1) Rig-VMa, 1. 1, p. 310, sect, ii, lect. 1, b 4, v. 5. 

(2) Ibid., y. 6. 

(3) Ibid., 1. 1, p. 159, sect i, lect. 6, h. 4, y. 8. 

(4) Ibid., 1 . 1, p. 212, sect, i, lect. 7, b. 16, y. 7. 

(5) Ibid., t. II, p. 358, sect, u, lect. 2, b. 14, r. 2. 

(6) Ibid., t. I, p. 201, sect i, lect. 6, h. 10, v. 8. 

(7) Sect, v, lect. 2, h. 17, v. 17, I. Ill, p. 

(8) T. I, p.497, sect. 11 , lect. 7, h. 5, y. 6, t. I, p. 498, sect, u, lect. 7 , 
b. 6, v. I. 

X. 


10 
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malhenreuse m&re Soigne d’elle son fruit ill^gitime (1), » (fit le 
Rig-Vdda. 

Tin hymne a Agni le c61£bre comme celui qui sauve da mat, de 
ia mechancet<5, qui nous delivre du pech6 et qui mdrite pour eela nos 
adorations. 

Les bienfeits que tes dieux aecordent aux bommes les attachent 4 
eux de I’amour le plus tendre, et leur reconnaissance c414bre la bontd 
et l’infinie libdralite de celui qui rdpond 4 leurs prieres. 

« Agni , In es pour nous un ddfenseur prudent et nn pfere ; 4 toi 
nous devons la vie, nous sommes ta famille (2). Yiens 4 nous, Agni, 
avec la bontd qu’un p&re a pour son enfant ; sois notre ami, notre 
bienfaiteur; tu es bon et clement (3), 6 Agni, tu es le parent des 
mortels, tu es lenr ami chdri (4). 

« Proteeteur prdvoyant da faible, tu recois le nom de p&re (5). 

« O Indra , nous sommes tes amis et nous t’honorons comme 
notre sauveur (6). 

« Celui qni n’est mdchant que pour frapper sans rel4che le jp6- 
cheur et l’impie, c’est Indra (7). » 

Rien n’est plus desirable que l’amitid de ces dieux bienfalsants. 

a Que llienreuSe faveurdes dieux, quelesbienfaits des dieux justes 
soient avec nous. Puissions-nous obtenir l'amiti4 des dieux (8) ! Le 
mortel que vous aimer, dit le cbantre au dieu qu’il invoqne (»), ob- 
tient la richesse, toute esp4ce de biens, de la famille, il est 4 1’abri du 
malbeur. t > 

Aussi devons-nous avoir pour les dieux un amour qni ddpasse 
Celui que nous avons pour toutes les creatures. ocO Indra, je te prd- 
fere a mon p&re, a un fr4re, qui pent m’abandonner. Tu es pour moi 
comme un p4re et une m4re (10), » disent les enfants de Canwa. 

Qu’il y a-t-il de plus doux que d’honorer des bienfaitenrs et de 
leur exprimer sa reconnaissance? Le culte que l’homme jeur rend 


(1) T. I, p.316 , Met. u, lect. 1 , ta. 7 , v. 5. 

(2) Sect. i , lect. 2 , h. 12 , v. 2, 1. 1, p. 54. 

(3) Sect, i, lect. 1 , h. 1 , v. 9 , 1 1 , p. 4 , sect, i , lect. 2 , b. 12 , r. 13 , t. I, 
p. 55 , cf. 1. 1 , p. 44 , sect. 1 , lect. 2 , b. 7 , y. 3, 18. 

(4) Sect, i, lect. 5, h. 14, y. 4, t. I,p. 144. 

(5) Sect. I, lect. 2 , h. 12, v. 14, t. I, p. 55. 

(6) T. Ilt,p. 273, sect, yi, lect. 2 , b. 1 , v. 2, cf. sect, i , J«cl. 2,b. 11, r. 1 , 
t. I,p. 51. 

(7) Sect, n, lect. 6 , h. 4 , v. 10 , t. I , p. 463. 

(8) T. I , p. 168 , sect, i , lect. 6 , h. 9, y. 2. 

(9) T. I, p. 78, sect, i, lect. 3,b. 9, y. 6. 

(10) T. Ill , p. 185 , 186 , sect, y, lect. 7 , b v 5 , y. 6. 
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doit done fairs $ ini-m6me sa propre joie , sa propre felicity : « 0 
Varoana ! drt ffaymne v&lique (t), puissions-noos fitre heureux de 
te servfr, de te prier, de te loner j » 

La morale devient sjstdmatiqne dans les hynmes des dcrnieres 
sections dn Rig-Y&la , on parle des sept regies de condaite qn’ont 
£tabbes les sages. En franchir ane seule, dit Trita-Aptya, c’est se 
rendre prehear (2). On fit ensnite varier ces regies. Les commenta- 
tenrs he les donnent pas d‘une mani&re nniforme. Les defenses les 
pins anciehnes sont : fa boisson , la gonrmandise , les femmes , la 
chasse, la brotalite en action ( danda ), en paroles (pdroachyam), le 
viol (3). 

L’homme a bean aspirer cependaot J> Is vertn complete, a la par- 
faite pidtd, son imperfection se ddc&le tonjours par qnelque trait. 
« L’estime qne 1’on pent fa ire des bommes, dit le Rig-V6da (4} n est 
jamais complete. Tel est juste et prudent, il aime les sages, mais il 
est crnel. Tel autre se fait traindre, mais il abuse de la force pour 
opprimer nn plus faible que Ini. 0 dienxi on tel reproebe ne pent 
irons fetre adressd. » 

Anssi Fbomme, mfirne fiddle serviteur des dienx, a-t-il besoin 
d’indulgence et de pardon. 11 implore des dirinitds leor mis&jeprde 
poor les fautes dont il s’est rendu conpable. Tant6t c’est h Agni, 
tantftt c’est h Indra qne l’Arya demande ifeffacer ses fautes ($), 

< Agni, si nous avons commis one faute, si noqs avons marcbd 
loin de toi, pardonne-nous. Tn es nn parent, nn p£rq, no ddfensenr 
pr&voyant (6). Enfants des dienx et des bommes, nous avons commis 
de grandes faotes, fais qne noos n’en ressentioos ancune peine, nous 
qni sommes tes amis (7). » 

S’adressant a Mitra et d Varouna, 1’Arya suppliant leqr demande 
d’effacer le pdchd de celui qui les honore (8). Et ailleurs parlant anx 
Adilyas : « Je suis sans aoute conpable envers Tons de bien das 
faotes, mais vous m’aimez comme tin pfere aime le fils qu’il a 
perdp (9). » 

(1) T. I , p. 40? , sect, n , lect. 7 , h. 5 , t. 2. 

(?) T. IV, p. 137 , sect, to, leet. 5 , h. 3, v. 6. 

(3) Ibid., t. IV, p. 231. 

(4) T. I, p. 136 , sect, ii , lect. 5, h* 16 , t. ?. 

(5) Sect, i, lect. 7 , h. 3 , 1. 1 , p. 187. 

(6) Sect, i, lect. 2, h. 12, v. 16, t.I, p. 55, 

(7) T. I , p. 127 , sect, iu , lect. 5, h. 7, r. 7. 

(8) T. Ill, p. U , sect, y, leci. 1 , h. 6 , t. 9. 

(9) T. I. p. 499, sect, u, lect. 7 , h. 6, r. 5. 
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« O Adilyas ! ddfendez notre vie contre les coops qui la menacent; 
que le mechant ne nous enchatne pas dans ses filets. — 0 dienx 
saaveurs ! ne nons livrez pas dans voire col&re aux filets de nos enne- 
mis! O Adityas ! delivrez-nous de la gnenle des loops (l). » 

Ne semble-t-il pas qoe ces paroles soieot tirdes de la Bible : 
« Ndloignez pas de moi votre assistance; ddlivrez moo 4me de 
I’dpde, 6 Dien.... » Sauvez-moi de la goeole do lion (xxi, 20, 22), 
dit le Psalmiste; et ailleors : a Saovez-moi, monDieu, des mains 
des ennemis , et delivrez-moi de ceox qui s’elevent contre 
moi » (lvih, 2) [2]. 

Ce pardon des faotes , on l’obtient par one expiation solennelle, 
par des rites destines a reparer l’affront commis envers le dieo. 

« OYarouna! ddlie les chaines qui nous serrentd’en haut, d’en 
bas et do milieo. Fils (TAditi, par le sacrifice que nous t’offrons, qoe 
nos fautes soient effacees, que nous soyons a Aditi. » 

L'adoration des dienx, dit le poete v^dique (3) , efface par sa verto 
souveraine le pechd qoe Ton commet (4). 

a Si nous avons commis quelque fante contre les dienx, contre nos 
amis, nos enfants on notre p&re, que cette priere nous fasse obtenir 
notre pardon. O ciel et terre ! gardez-nous contre le mal (5). » 

Ailleurs, le chantre dnumere tons les moyens expiatoires : 

« O Yarouna, par nos invocations, par nos sacrifices, par nos 
holocaustes, nous voolons ddtoorner ta coldre. Viens, toi qui donnes 
la vie, roi prudent, delivre-nous de nos fautes (6) ! » 

Parmi ces moyens , les lotions avec l’eau , qui font disparaitre les 
souillores corporelles et offrent , d&lors, one naturelle image de la 
porification morale, sont on de ceox qui se sont offerts des premiers a 
(’imagination des Aryas. 

« Eaux purifiantes, dit 1’hymne v Clique, emportez tout ce qui 
peut fetre en moi de criminel, tout le mal que j’ai pu faire par vio- 
lence, par imprecation, par injustice. » 

Les libations sont un autre moyen, le moyen le plus constant d’ef- 
facer les fautes, car, par la libation, ainsi qu’il a £te dit plus haut, 
on s’attire la bienveillance des dieux, et cette bienveiliance vous vaut 
le pardon de vos pech4s. 

(1) T. Ill , p. 360 , sect, vi , lect. 4 , b. 1 1*, v. 5, 8 , 9, 14. 

(2) Cf., Ps. , lxiii , v. 4 et sv. 

(3) T. I , p. 41 , sect, i , lect. 2 , h. 6 , v. 15. 

(4) T. II, p. 487 , sect, nr, lect. 8, h. 4, v. 8. 

(5) T. I , p. 428 , sect, ii , lect. 5 , h. 2 , y. 8. 

(6) T.I, p. 41 , sect, i , lect. 2 , h. 5,y. 14. - 
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Qoant aox sacrifices d'animaux, iis apparaissent rarement dans le 
V6da (1). L’offrande da Soma dominait tout ie culte. Toutefois, 
dansqnelqnes hjmnes, on trouve la preuve qae Ie sacrifice da cheval 
avait an certain caractere solennel. Ge sacrifice rappelle, da reste, 
tout a fait celui des Hellenes et des Latins. 

L’Arya a tir6 des augares de la manure dont l’animal marcbe , 
dont il se conche, dont son pied est attache, dont il boit, dont 
il se notarrit (2). Un seal homme doit frapper la victime. On se- 
pare le cceur, la langue et la poitrine; on les met sur Ie plat et 
on les jette dans le foyer d'Agni avec les Pindas, ou boulettes de riz 
et de benrre (3), tandis qae le prfitre victimaire recite l’hymne 
sacr6. 

II y eat aassi , dans les Ages vediques comme chez les premiers 
peoples barbares, qnelqnes sacrifices hnmains. Lear objet, ainsi qae 
le remarqae H.-H. Wilson (4), semble avoir 4te de se rendre pro- 
pice la divinitd en lui offrant ce qui etait le plus precieux aax 
hommes, la vie de tears semblables ; mais ce Poaroncha-Medha 6tait 
pea d’accord avec les moears doaces des Hindous (5); il a dispara 
promptement, ne laissant de trace que dans la ceremonie ty pique 
que rapporte le Yadjour-V&la. Cent qnatre-vingts personnes de 
diverses tribus et de different sexe, sont attaches a l’youpas 
on poteau da sacrifice, et, apres qu’on a chants un hymne en 
Hionneur de I’immolation de Narayaoa, on les delivrc sans leur avoir 
fait de mal, et on offre a leur place des oblations de benrre (6). 

La morale vedique repose sur deux principes qui sont ceux de la 
morale chrdtienne, I’amour et la crainte des dieux, ledesir d’en obte- 
nir des bienfaits et la pear d’en m£riter les ch&timents. Tour a tour 
indulgentes on courroucdes, les divinit£s des Vddas sont a peu pres 
ce que sont les dieux de la Grece et ceux des diverses races indo- 
europdennes. 

Telle 6tait la religion des tribus aryennes d’ou sont sorti%, d’un 
cbt6 les Hindous, et, de 1’autre, les ancGtres de la plupart des peuples 
europ4ens. D’images, de simalacres, ces peuples n'en connaissaient 

(1) Lassen , o. c. t- 1 , p. 793. 

(2) Voy. Rig-Vida, 1. 1 , p. 376 , sect, u , led. 3 , b. 5. 

(3) Voy. b. c., y. 5 , 6 , 19. 

(*) On the sacrifice of human beings as an element of the ancient religion of 
India, vol. XIII, part. I, p. 96, op. Journal of the Royal Asiatic Society of Great 
Britain. 

(5) Ibid. , p. 96 et suiv. 

(6) Lassen , o. c. p. 788. 
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point encore (1). Mais si laDthropomorphisme n’existe pas ici, il 
est oil revanche arrive 4 un grand degid de developpement dans les 
figures de langage, et fart n’a qu‘a naitre pour qu’il passe immddia- 
tement dans les formes. On trouve done en germe dans la reli- 
gion vddique tout ce developpement idolSliique qui constitue la phy- 
syonomie essentielle des religions de l’Assyrie et de la Gr&ce. La 
religion des V&las, e’est celle done population de m6me sang que 
les Grecs, mais qui eSt ptaede dans des conditions semhlables a celle 
des premiers Hdbreux ; ce sont, en uh mot, les doctrines indo-euro- 
pdennes telles qn’eltes pouvaient s’offrir dans la vie pastorale des Se- 
mites et des Chalddens. 


Alfred Maury. 


(i) « N? puttier est le premier devoir, 6 toi le meillenr des ittes vivants! Ainsi 
({trtm brahma «e ne toe aneune eristwe Vinnle ! Li brahmans Sera <ftmi anssi , 
tel M Pauamenpr&be das prAcapU* idvttl*. »TK pavtt, Fraghewt* tin A/aitm* 
Prw fcwteuispam, p. «. 



PKOPYLEES 

DE L’ACBOPOLE D’ATHESES. 


BrtmWE ARTICLE (1). 

(Toy. les planches 312 el 213). 


Les deux portiques hexastyles du corps principal out les entre- 
colonneraents in^gaox; celui da milieu, qui est le plus grand, a 
2 diam&tres ~ ; i! vont en dhninuant de chaque c5t4 : d’abord , 1 din* 
rtj&re \ et les derniers 1 diam&tre 
Les colonues penchent tontes vers l’int^rieur ; elles out dome 
Cannelures, sont galb^es, sans bases, pr6c6d£es de quatre socles an 
pdrtiqde d Occident ; h celui d’orient, elles sont 6lev£es snr urt seal 
SOcle, ndcCssairC pour les isoler du rocber. De ce cdt4, le dallage de 
Imt&iettr est en contre-bas. 

Le seuil des quatre petites portes est plus 6lev6 que le niveau du 
premier vestibule de cinq degres formant socle. Celui qui sert de 
SCnil est en marbre noir 4leusinien ; les autres sont en marbre blame, 
fin y Cemar q uc , aihsi qu’d cenx des portiques , unC saillie pour per- 
fhettre le ragriment, aprfes I’usure in4gale prodoite par le frottement 
dtes pieds ; ils sont interroinpus au droit des tableaux de la grande 
baie du milieu. II y a encore devant ces tableaux des ttiorceanx de 
plaqUCs dd revfttement en marbre blanc , ayant servi A cacher les 
tiges des gonds qui supportaient les vantaux des portes de bronze; 
cest pour ces gonds qu’ont et6 faites les larges entailles horizontales 
dans la bantenr des cinq baies. Le dessous du linteau des pins petites 
portes 4tait cache par des plaques avee lesquelles s’ajustait le chains 
brahle; mais aux trois autres, la port4e elant trop grande, le dessous 
du linteau restait apparent. Les chambranles etaient a crossettes et 
retenns au moyen de crampons dont on voit ies Irons de scelle- 
ment (2). Aux seuils, on retroave les creux ou Etaient fix6s les pieds 

(1) Toy. (’article prScMent dans la Revue archeologlque , rx e annte, p. ?S8 el 
suiv., etles pi. 193, 194. 

(?) J’ai tronvG un moreeau de cbambranlc des plus petiles portes ayant meme 
proffl qoe celtri encore en place 4 la grande porte, ce qrti m’q permis d’etablif une 
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des dites plaques et les trous de scellement des crapaudines, situes 
plus bas dans un petit socle continu , qui entoure 1’aire en marbre do 
portique oriental , dans leqnel les portes se developpaient. 

Le grand vestibule est orne a I’intdrienr de *six colonnes d’ordre 
ioniqne, disposes sur deux rangs, de chaque c6te dn passage. II ne 
reste pins en place qn’nne portion des flits ; tears axes sont verticanx. 
Les colonnes sont orndes de vingt-qnatre cannelures et galbdes ; leurs 
bases reposent sur un socle circnlaire reuni au datlage, et qni des- 
cend, comme le pied des colonnes doriques, dans un crenxde 0",008 
de profondenr ; c’dtait une ressource pour le ragrdment', apres I’usure 
inhale produite par le frottement des pieds. 

Les murs laleraux penchent vers 1’interieur ; ils ont au bas une 
assise de retraite en marbre noir eleusinien regnant a la mfime hau- 
teur que les seuils des portes , et qni s’arr£te pres des antes du por- 
tiqne dorique ; elle porte snr un empatement on socle de marbre 
blanc, dont le parement est pique grossierement : peutAtre existait-il 
en cet endroit nne moulure qne le marteau lure a d£truite. Ges murs 
ont nne table saillante parfaitement dressde ; il est raisonnable de 
supposer qne ces tables n’dtaient pas provisoires; autrement, il fau- 
drait admettre que 1’architrave dorique , actnellement au m£me nnd, 
faisait saillie et rdgnait dans cette partie , ce qui , a mon avis , eut dtd 
Strange avec l’ordonnance ionique. Les antes aux extrdmitds n’ont 
qu’un simple chapiteau, et leurs faces penebent en avant a partir du 
sol; elles supportent l’architrave dorique, lisse interieurement, et 
au-dessns de laquelle est la moulure de couronnement qui regne au 
pourtour du vestibule. 

Les colonnes ioniques ont 10 D> ,292 millimetres de hauteur totale , 
compris la base et le chapiteau. Le diam&tre mesurd a la naissance 
du cong4 est de t m ,0*3 : de sorte que la colonne a pres de dix fois 
son diam&re infdrieur ; les axes sont verticaux et la hauteur est dd- 
terminee par la moulure de couronnement des murs. Quoiqu’il ne 
reste plus en place que des troncons, j’ai reussi cependant a en 
mesnrer le galbe tres-exactement , en rapprochant tout ce qui se 
trouve des tambours dpars sur le sol. II y a encore un chapiteau 
bris6, que ses fragments reunis permettent de computer; il est 
d'une beautd remarquable. Au-dessus des oves, et sur le bord du 
tailloir, sont des trous circulaires, ou dtaient peut-6tre scelles 


proportion pour obleoir la dimension des aotres : dailleurs, la largeor est encore 
d«termin«e par les trous de scellement qu’on remarque snr les linteanx, 
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des crochets, aiosi qu’on en voit encore on exemple sur les coussinets 
d’an des chapiteaax appartenantaa portique septentrional de l’Erech- 
th&on , et qui devaient servir a suspendre des draperies on des guir- 
landes les jours de ceremonies. Les deux rangs de coionnes portent 
chacnn nn coots darchitrave ioniqne (l), aliant de la facade occiden- 
tale an mnr vertical do second portiqne, et qni decore ensuite le 
ponrtour de la salle. 

Sept rang6es de poutres en marbre blanc, ornees d’une simple 
monlore , reposaient sur les architraves des coionnes et des mnrs 
latdranx ; an portiqne da levant , elles sont au nombre de dix , et diri- 
gees dans le sens perpendicnlaire a la facade. J’ai trouvd dans les d4- 
combres denx plaques on clansoirs , qui servaient a former 1’intervalle 
entre ces pontres au-dessus des architraves ; la moulure £tait enlevde, 
ce qni les rendait difficiles a reconnaitre. Un de ces clansoirs a de 
largenr 0 m ,994, en comprenant la partie encastrde; l’autre n’a qne 
0 m ,655 de largeur, et appartient au dernier intervalle dn c6td de la 
facade occidentale. 

Une des pontres, cassde en qnatre parties, dont les raorceanx 
peuvent fitre rdunis, a de longueur 6 m ,416; il y a O m ,423 d’encas- 
t remen t a cbaqne bout; il reste done de portee 5”,570. Cette pontre 
appartient a 1’un des cdtds , c’est-a-dire quelle portait snr I’archi- 
trave, au-dessus des murs latdraux et des coionnes ; venaient ensuite 
les caissons supportds par ces pontres. 

Dans le portiqne oriental , a droite et k gauche , les murs sont 
aussi inclines vers I’intdrieur ; ici ils sont orn4s a leur sommet, d’nne 
petite monlnre, qni est le prolongement de la partie snpdrieuredu 
chapiteau d’ante ; au-dessus r&gne au pourtour l’architrave dorique , 
sans moulure, et ensuite un couronnement sur lequel reposaient 
les pontres. 

Le chemin, actuellement abrupt , qui traverse les Propyldes devait 
6tre dalld de niveau avec le sol des vestibules et rampant devant la 
grande porte, ou les socles sont interrompus par iui. 

Le rocher de l’Acropole continue a s’dlever en pente douce, a partir 
de la facade orientale jusqu’au plateau ou est le Parthenon : e’est la 
le point culminant. On voit que le chemin prenait une direction obliqne 
du c6td de ce temple, £tant indique par des sillons taillds sur la roche. 

(I) J’ai tronv6 qua l re morceanx d’epaisseur diffirente, dont I’on appartient aux 
eolonnea au-drssos desqoelles I’architravc 6tait profile des deal cdt6s ; ie pare- 
ment da dessoss, de 1 metre de largeur, 6tait liste et on joint le divisait en denx 
parties. 
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II y a, depnis !e socle da portiqae oriental des Propyldeo jusqn’an 
niveau de la premi&re marche da Parthenon, one hauteur de 
lt m ,45 (1). 

Les deax facades hexastyles d’ordre dorique des Propyldes, avaient 
lenr entablement complet surmontd d’an fronton ; il y a an morceaa 
qai en indique la pente et qai appartient an sommet ; il porte la moa- 
lure de conronnement. Cette mdme moulare terminait aussi le toit 
sar les cfites de 1’ddifice ; an lien d’antefixes , c’dtait supplement an 
chdneau dont j’ai trouve deax fragments : sur Tun, les oves sont 
traces et refouilldes dans la partie infdrieure; a Pautre, la partie in- 
fdrieure est totalement dvidde. Le toit est divise eo deax gar sa lon- 
gueur, dtant plus dievd aa-dessus da portiqae oriental. Il nest pas 
certain qu’on ait fait usage de bois pour soutenir la converture, an- 
con indice ne se retrouve. Cependant , si cela a eu lieu , les tuiles 
pouvaient poser sar de forts chevrons ayant trois points d’appni : snr 
le mur, aa-dessus des colonnes, et sur le faitage. Celui da grand 
vestibule anrait eu t3 m ,600 de longueur ; mais il aurait dtd ap- 
puyd sar trois petites fermes. La portde des pannes nest que de 
5 m ,8<H> an portiqae oriental. On peat aussi supposer Pemploi da 
marine, les pieces ndcessaires pour cela n’ayant pas besoin d’etre plus 
longqes que celles qai soatiennent les caissons da plafond; entre les 
travdes, ies tuiles anraient dtd appuydes sar de petites pannes dga- 
lement en marbre. Ce systdme a du moins l’avantage de presenter 
one durde et une invariability que n’offre pas le bois. 

Les colonnes de la facade occidental ont 8 m ,800 de hantenr ; eiles 
sont un tiers plus grandes que celles des portiques en ailes; cest le 
senl rapport qn’il y ait entre ces deux ordres, qnoique appartenant an 
mdme ddifioe. A la facade da cdtd de l’orient, les colonnes n ont que 
8 m 535 de haatear ; le tailloir da chapitean de celle de Tangle nord 
est le seal qai soit encore entier ; sa surface supdrieure esthors de 
niveau de 0 ra ,003, c’est-a-dire que Tdpaissenr de ce tailloir est moin- 
dre (Tun cdte , le lit de joint da chapitean dtant parfaitement hori- 
zontal. On pent condnre de cette observation qoe le deSsous de 
Tarcbitrave dtait Idgdrement arqud. Larchitrave dtait en deax sur son 
dpaisseur, et n’avait que quatre joints verticaux sur les facades. La 
frise aa-dessus est divisde dans sa longueUr en quatre morceaux, cha- 
cun ayant trois triglyphes. Les joints dtaient cacbds par des m/topes 
de 0 m ,09 d'dpaisseur entrant d coulisse. r 

itU' Sfi#* P ° in1 d ° P "‘ Mn0n " ima d ° 8 ° f dh P° rti ^ e “«*«*« 
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Au* murs Iai4raux do grand vestibule exterieurement, la corni- 
ehe de I'entablement de la facade occidentale rigne a la mfenae hau- 
teur, mais n’a pas de modjllons. 

CdltSTRtCTlON. 

Les t^ropyldes sont construits en marbre blanc do mont Pentb^li- 
que, et pour la decoration de quelques parties designees prec6dem- 
ment , ou a employe le marbre jioir d’fileusis ; celui de Paros 
prdsentant plus <Thomogdndit£ qbe celui du mout Penthelique, a dtd 
prdfdrd pour la toiture (t). 

Les colonnes des deux facades sont inclines vers 1‘intdrieur, et 
lake secarte de la verticals au sommet du fiit de 0",05t, mesurS a 
une des colonnes dangle qui est en outre penchee latdralement vers 
celles do milieu de 0“,075. Tons les lits de joints s6nt perpehdi- 
cufaires a ces axes inclines et parfaitement paralleles entre eux , 
sauf le dernier qui est horizontal , et sur lequel repose |e chapiteau. 
Ces joints sont parfaitement dresses et polis pres de la circonfdrence, 
afin derendrele contact plus parfait, et de donner a la colonne 
lapparence d’un monolithe. Le reste du joint est bretteld par- 
dessns le poli jusqua une distance du centre de 0",tS3. On voit 
distinctement cbaque coftp de marteaa bretfeld. Au centre du joint 
est pn iron dans lequel dtait ericastrd un tenon en hois de c£drfe, Ser- 
vant a maintenir deux tambour's ensemble poor les emp£cher de 
glisser; ce qui serait arrive infaillibtement sans cette precaution , 
puisquo ies fits de joints sont polls sur les bords et inclines (dtant 
perpendiculaires 4 1’axe de la colonne). Ces tenons , ayant la figure de 
deux pyrainides tronqudes reunies par leur base, faisaient en Outre 
[’office de coins au moment de la pose, qui ainsi ne s dtablissait pas 
brusquement, mais par une lente pression. Au milieu di ces lits de 
joints, il v a one couronne piqu^e sculement au fhartean a pointe, un 
peu au-dessous de la surface esmifl£e , dans le but <fy placer, je crois, 
du pTomb qui , entrant dans les megaliths de ce piquage , maintenail 
mieux f adherence des deux surfaces , et , opposant une legere resis- 
tance an centre , menageait ainsi les bords. 

Les cannelures de la colonne ne devaient fitre tailfees qii’apres la 
pose; dies 6taient seulement commences pr&s du sol, a une petite 


(1) Ce genre de toitnre a Hi invents par Bises de Nauos (Paosaniaa I. V, chap. %). 
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hauteur et a i’extremit4 supdrienre du fAt, qui est terming horizon- 
talement. Je pense qu’on a du operer de cette mani&re, parce que, le 
plan inferieur des colonnes inclindes etant eirculaire, les sections 
perpendiculaires a l’axe sont des ellipses, et sur ces courbes, dteja 
tres-difficiles a bien tracer, on ne serait pas parvenu a marquer 
exactement la division des cannelures. D’aillenrs on voit encore dans 
la moraille de l’acropole , du cdte nord , des tambours de colonnes 
ainsi pr4par4s; et, si cet exemple ne snffisait pas, on pourrait citer 
le temple d' Apollon a Delos , dont torites les colonnes ont lenrs can- 
nelures seulement commences prAs du sol, tandis que les chapiteaux 
sont tons terminus. II en est de m&me da tempte de Sdgeste , en Si- 
dle , etc. Les chapiteaux achevds dtaient places borizontalement sur 
les futs inclines, et je pense que lenrs moulures Ataient prealablement 
taillees au moyen da tonr. Je fonde cette opinion sur (observation 
que, dans les petits filets et mfeme sur la grande moalure , il y a plu- 
sieors lignes saillantes parallels, Avidemment formAes par les brAches 
qoi se troavaient au tranchant d’an instrument mu circalairement. 
Outre cette observation, comment admettre que ces filets, si dAlicats, 
aient AtA taillAs simplement an ciseaa ; n’eut-il pas falla primitivement 
exAcuter avec le plus grand soin, d’abord one petite surface coniqne, 
et, sur elle, tracer les cercles parallAles? Mais cette surface n’eut 
jamais AtA assez parfaite, eton n’eut obtenu que des cercles trAs-ondu- 
lAs (l) ; aa contraire, ce profil est si net et d’une purete si remar- 
quable que je ne crois pas qa’on ait pa arriver a one telle perfection 
sans le secoars d’an mAcanisme. 

Les murs des PropylAes sont construits en assises d’appareil reglA , 
fixAes entre elles an moyen de tenons en fer plat de 0 m ,009 d’Apais- 
seur, places verticalement et scellAs avec da plomb laminA de 0 ra ,002 
d’Apaisseur; cbaque morceaa en porte deux dans sa longueur, et est 
rAuni a son voisin par un doable T en fer de mAme Apaissenr, scellA 
aussi avec da plomb; les joints sont serrAs de maniAre a Atre rendus 
invisibles. Dans les tableaux des portes, les arAtes infArieures des 
assises sont chanfreinAes ; mais on doit se rappeler que ces tableaux 
ne restent pas apparents ; il en est de mAme des extrAmitAs des lin- 
teaux, qui Ataient caches par les chambranles. A la pinacotheque , 
le linteau de la porte est chanfreinA an-dessus des chapiteaux des 
antes; cette precaution Atait nAcessaire afin d’Aviter de les Apaafrer 

(i ) Ce nurbre est d aillenrs trfes— di fBci I e a trtrailler a cause des veioes micacccs 
qoi J torment des parties tendres. 
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ea les levant. Lorsqne les morceaux n’etaient pas de nature a Stre 
sufBsamment envelopp^s par les cordages, on y ajontait la louve a te- 
naille. II existe encore nn roorceau de corniche appartenant anx mars 
latdraux da grand vestibnle, sor leqnel on voit deux trous profonds 
destines a recevoir les serres de cet instrument. 


PBiprruKB. 

On sait qne les ancieos n’employaient qn’un petit nombre de cou- 
leurs, gdndralement dues anx mdtanx. Celles a base de plomb etaient 
la ceruse, le massicot et le minium (1); celles a base de cnivre, les 
bleus (2) et les verts ; a base de fer et de manganese, les ocres jau- 
nes (3)et ronges ; ils faisaient enfin usage du cinabre , compose mer- 
curiel. 

Ils pr^paraient un noir mineral ott entraient probablement le man- 
ganese et le fer ; mais ils employaient anssi concnrremment des noirs 
provenant de raati&res v^getales calcinees. Quoique les anciens con- 
n assent la ceruse, ils faisaient plus souvent usage des matures crd- 
tacdes on alnminenses dont la conlenr est inalterable. On suppose 
que la nnance rose, retronvee sur plusieurs monuments, provient 
d’une preparation particuliere de la roatiere de la ponrpre; elle ap- 
partiendrait ainsi au r^gne animal. S’il est h regretter qne les autenrs 
ne nons aient pas transmis les moyens de fabrication des con leu rs , du 
moins la connaissance de lenr composition offre encore un grand in- 
tent. Je me bornerai a rappeler ici les resultats des belles recherches 
faites a ce sujet par M. Chaptal (4) et par sir Humphrey Davy (5), et 
qui sont sans doute bien connns des lecteurs. 

Les moulures des Propyiees prdsentent generalement, tant k I’exte- 
rieur qu a I’interieur, des ornements traces a la pointe; malheureuse- 
ment la conleur ne se retrouve plus que dans de rares endroits qu’il 
est utile de mentionner, car il arrivera un temps ou elles auront 
compietement disparu. 

Aux triglyphes de I’entablement de la facade, il y a du bleu; il y 

(1) Dfconvert par an Alh^nien nomm£ Csllias. 

(2) Le* bleu* le* pin* recherches provenaient d’Alexandrie. 

(3; Snivant Pline, l’ocre jaune d’Alhenes itail tres-estim^e. 

(4) Annalet de ehimie, t. 70 

(5) Annales de ehimie, t. 96. On lira anssi avec int6ret snr celte mature le tra- 
vail de M. Cartier, tar la peintare encanstiqae des anciens, ins£r£ dans la Revue 
archeologique, ti* annfce, p. 278, 365, 437, et ix' ann6e, p. t-14. 
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en a 4galement aux modillons, dont les gouttes sent rouges, arnsi que 
!es soffites du larmier. II y a da rouge au filet, da Men cntreles raies 
deecenr.A la dera&re moulure, sur les ornements traefe ff!a points, 
il tt’y a de visiWe qne le rouge at les lignes ooires. 

A un des chapiteaux d’ante dn grand ordre, I'orBement de la mou- 
lure principale est altemativement vert foned et rouge ; au-dessous , 
entre les filets, il y a du vertefoir nuance de malachite. 

Les chapiteaux d’anles des fen&tres dela pinacotheque avaientl’or- 
iMWopt dp la moulure principals probabfomeut pefot aoisi eu vert 
fowtf at wuget ccpendaut fo vprt est tsebete de bleu a plusieurs e#- 
4ro4a i pt , comme il faut optfr entre $$s deux tone > je donna la prd- 
foreuee an premier. En effet, si la couleur supposes verte a ltd four- 
pie, comme il est trds-probable , par I’acdtate de cnivre, cette 
substance a pu bleuir au contact prolong^ de la chaux , dont pile a 
converts posterieurement par les Turcs. L’azur de cuivre, au 
CPutohre, n’eprouvo de cet alcali aucune alteration; $a pr faunae 
rndme que e’est a la presence de la chaux, dans sa composition, qne 
ee too doit sa fixitd. 

II y a dans 1’Acropole plusieqrs caissons ayant apjwrtenn aux pla- 
fonds des Propyldea, dont I’intdrieur prdsente des faoifosot des orne- 
ments qui, je crois, dtaient dorfa, se ddtachant sur fond Idea bor& 
d an filet vert. Entre les ove# traefas sur les moulures, il rests aus?i 
qnelques parcelles de bleu, et le hord des parties angulaires parts des 
filets rouges. 

Le nose ddcider si la couche de jaune oraogd qu’on voit k I’extd- 
rienur des Edifices d’Athenes, anssi bien sur le marbre Wane et noir 
que sur la pierre, y a die mise originairemeut. mi s’il faut I’aUribuer 
simplement au ddpdt qu’y peut laisser la popssiero oereuse de la 
plaiue, coutinuellement soufovde par les veots dans cette locality, be 
marbre neuf, employd il y a pen d’anudes a la reparation des co- 
lounes du posticum du temple de la Victoire Aptdre, est d$i Idgd- 
rement teintd en jaune ; la coloration s’est proifoite ioi nature! fo- 
ment, Cette observation n’iqfirme pas cependaut I’assertion qu’une 
teinte aurait etd donnee, des le principe, dans le but d’obtenir un 
ensemble harmonieux; en toutcas, les agents exforieurs ootddcer- 
tainement la modifier pendant la longue sdrte des sidetes qui nous 
separent de la glorieuse dpoque de Pdriclds. 

Xelles sent, en rdsumd, les principales observatioos que j’ai dtd 
conduit it Cairo, en dtudiant I’edifiee remarquabfo qui a dtd cansidfad 
de tout temps, mdme 4 c6t6 du Parthenon, comme un des plus beaux 
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que t’art ait jamais prodaits , tant poor la richesse de la matiere qae 
pour la puretd du style de I’a^phgtcstqRe, 

En terminant ce traratl , qtfen me permette de revenir sur un fait 
mentionnd dans la lettre de M. Beule , publiee l’ann£e derniere dans 
la Revue archSologiqae, parce qn’il pourrait faire snspecter ma bonne 
foi. Si j’ai neglige d’indiqner nn fragment de marche sur le plan 
|W Ifo » 4 1'l^fimt , *84$., io^iqation j>e trouve sur 

nn autre plan qne j’ai remis a M. ftaoul-Rocbette en 1850, et 
dont il a 6td question pen de temps apres dans son cours d’archeo- 
logie professe a la Bibliofb&jOe nationale , par consequent bien ant4- 
rieurement a l’annonce des d4couvertes. 


A. Chaudet, arcbitecte. 



INVENTAIRE 


DU 

TKiSOR DE LA CATHEDRAL! BE ( LER!0\T FERIA!W>. 

DOCUMENT DE LA FIN DU X e SIECLE. 


Les documents qui penvent servir a l’histoire du mobilier des 
eglises sont rares, pour ce qui est des temps recul6s. A la v4rit6. 
Ton a bien, mime des I’^poque m4rovingienne, quelques notions 
utiles a ce sujet. Ainsi , sans compter la curieuse Ghana Cormliana, 
pnbliee par Suarez, et rdimprimde par Mabillon (1), on trouve dans 
le testament de Perpetue, dvAque de Tours (ann. *75), dans celui de 
saint Remi (ann. 533), de saint C&aire, dvfcque d'Arles (ann. 5*2), 
d'Arddius, abbe d’Ainay (ann. 572), et dans celui d'Ermentrude 
(ann. 700), divers passages concernant des vases et des ornements 
sacres. Mais tout cela est loin de former un ensemble , capable de 
donner une idee de ce que pouvait 6tre cet ameublement des dglises 
pendant les premiers siecles de notre histoire. II n’y a done rien a 
n^gliger dans ce que le hasard, on les recherches des £rudits, peuvent 
faire d4couvrir en fait de monuments de ce genre. De ce nombre est 
la pi&ce que je publie. 

(Test un inventaire tres-bref et tres-sommaire de ce qui se trou- 
vait dans le tr4sor de la cath£drale de Clermont, en Auvergne, 3 la 
fin du X® si&cle, inventaire dont l’original se trouve aux archives du 
d£partement du Puy-de-D6me, et que je doune sur une copie prise 
par M. Natalis de Wailly, lequel a bien vonlu me la communi- 
quer (2). 

La vieille cite des Arvernes etait c^iebre par le nombre et I'anti- 

(1) De re dipl., p. 463. 

(2) Le sayant et consciencieux eontinuateur du Recueil de$ historient de France 
me permettra de Ini en adresser ici mes remerclmeots. Une copie faite par lui 
m’iospire une conBance qui, je n’en doule pas, sera partagle par le lectenr. 
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quil£ de ses eglises (1). Gregoire de Tours parle de l’6glise d’ Au- 
vergne, qui est la cathedrale de Clermont , et qu’il appelle senior ec- 
clesia, II nous apprend qu’eile fut Mtie par saint Namace, huitieme 
ev£que de Clermont (vers le milieu du V e siecle) ; que sa longueur 
dtait de cent cinquante pieds, sa largeur de soixante, et son elevation, 
da sol & la voute, de cinquante ; quelle etait accompagnee d une ab- 
side et de deux ailes diegantes, le tout ayant la forme d’une croix. II 
y compte quarante fen&res, soixante-dix colonnes et huit portes. II 
dit que les mars interieurs du sanctuaire ( allarium ) etaient enrichis 
d’incrustations de marbre (2). Enfin, qu'on mit douze ans a la bAtir, 
et que quand elle fut terminee, saint Namace envoya chercher a Bo- 
logne les reliqnes de saint Vital et de saint Agricole poor les ddposer 
dans le nouveau monument. L edifice actuel de la cathedrale de Cler- 
mont-Ferrand datedu XIIl e siecle (3). Cependant il netait pas encore 
acheve dans la premiere moitie du siecle suivant. Car Savaron cite 
nne bulle du pape Cldment VI , adressde a Pierre Andrd qui dtait 
evfique de Clermont en 1345, portant indulgences d’nu an et qua- 
rante jours pour ceux qui contribueraient a i’achevement de la ca- 
thedrale (4). II parait qu’on travaillait encore au chceur, a la fin du 
XV C siecle (5). Au commencement du sifecle suivant, on fit a cette 
eglise d’importantes reparations (6). Mais nous laisserons la I’histoire 

(1) En I’an mil , on y comptaitcinquante-quatre iglises. Yoy. pelarbre, Notice 
«ur Fancien royaume des AutergnaU et rur la ville de Clermont. ( Clermont, 
1805, in-8".) 

Le president Savaron, dans ses Origines de Clermont, a public nn eurieux 
opuscule sur les Eglises de celte ville. Celte price, qui remonte au X" siicle , a 616 
riimprimie, avec les commentaires de Savaron , dans le tome II de la Bibliotheca 
manuscriplorum du P. Labbe , p. 709. 

(2) • Parietes ad allarium, opere sarsurio", ex multo marmorum genere eiornatos 
• babet. » 

Au rapport d’Helgaud, dans sa Vie du rot Robert, ce genre d’ornementation fut 
imit6 dans la construction de Saint-Aiguan d’Orlians. « Caput autem ipsius 
h. monasterii fecit miro opere in similitudinem monaslerii sands Maris matris Do- 
« mini et sancti Agricols et Vitalis in Claroraonte convtituti. > 

(3) Delarbre dit que ce fut Hogues de la Tour qui en jeta les fondements , 
en 1248, avant son dipart pour la terre sainte, et que I’arcbitecte fut un Jean des 
Champs ( Johannes de Campii ) , dont il donne l’ipilaphe. ( Notice sur Clermont, 
p. 139. ) 

(4) Orijin. de Clerm., p. 79. 

(6) Sous l’ipiscopat de Charles de Bourbon. Ibid., p. 86. 

>6) Jacques d’Amboise , 61u le 15 mars 1505, leva, a cet effet,nne contribntion 
sur les binificiers de son diocise. < Moyennant cette taille et contribution , il fit 
couvrir l’iglise de plomb , fit enrichir la eouverture de cette superbe image de 
Notre-Dame , du clocber appeli Le Retour, des armes de sa maison et de son nom 
(palle tor et de gueules de six pieces), dt parfaire a neuf les stalles du chceur 
X. 11 
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de la cath6drale, qui n’est pas de notre sujet, pour nous occuper de 
ce que renfermait son Trdsor. 

Notre inventaire ne porte pas de date precise, mais on pent iui en 
assigner une approximative , grAce aux noms de qnelques person- 
nages qui s’y trouvent mentionnds, notamment un dvAque du nom de 
Bdgon , un autre du nom d’fitienne et un abb£ du nom de Robert. 
L’dvfeque B4gon s’y trouve nomine trois fois comme detenteur d’ob- 
jets appartenant au Tr£sor de Notre-Dame de Clermont. Or, dans la 
Iiste des dvAques de Clermont qua donn4e le Gallia Christiana, on ne 
trouve que deux evAques de ce nom. L’un qai vivait en 937, et l’autre 
qui dut commencer son pontificat vers Fan 970, et qui certainement 
si^geait encore en 994 . C’est ndcessairement de Fun des deux que 
parte notre inventaire. Je pense que c’est du second, attendu que 
dans un endroit ou il est question de tentures qui se trouvaient alors 
en la possession de F4v6que Begon , il est dit qu’elles avaient dtd 
donnees par FdvAque Etienne. Or, Begon II a eu pour pred&essenr 
immediat un Etienne. De plus cet abbe Robert, £galement nomm£ 
dans notre document, peut fort bien Atre Robert I* r , abbe d'Issoire, 
qui vivait sous Lothaire, et qui par consequent etait contemporain 
de Begon II. Si done, comme ]e le pense, notre pi&ce entend parler 
de Bdgon II, elle est, ainsi que je Fai avanc6, de la fin du X* si&clc. 
L’dcriture de (’original est, au jugement si probant de M. deWailly, de 
ce temps-la. Au reste, la barbarie du style suffirait, au besoin, pour 
deceler l’Age du monument. 

Cet inventaire se compose de deux parties, dont l’une eomprend 
|es vases sacr6s et les ornements d’eglise, et Fautre les livres ; dispo- 
sition qui rappelle ce qui avait lieu materiellement dans les 4glises, 
ou, comme Fon sait, il se trouvait souvent deux appendices a l’ddifice 
principal, l’un destine a contenir le mobilier proprement dit de F6- 
gjise, et Fautre ses livres (1). Dans Fexamen de notre texte, nous le 
diviserons, pour plus de clarte, en trois parties distinctes. Nous nous 
occuperons d'abord de l’argenterie d'dglise, ensuite des vfitements sa- 
curdotaux et des ornements d’autel, enfin, des livres. 


par Gilbert Chapart , ingenieur et excellent menuzier, et les tapisseries de soye 
naifvement histories, les livres a chanter, et trois ornements de chapelle de drap 
d’or. » Ibid., p. 87. 

(1) Voy. le Traite de Mabillon, De liturgia gallicana, p. 79. 
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Argenierie deglise. 


0809 les temps recules, toot ce qoi servait an culte 4tait compris 
sons )e terme g&idrique de Mimleriam (t). Ind^pendamment de ce 
qu ‘^0 dit Mabfllon, on eo a on exeropje remarquable dans le testa- 
ment d’Aredius : « Quod utmsquisqat locos sanctas conslilutis ibi 
habeat mmsleriam declaration, rectum duximas inserendam : id est 
tunes till, cooperturiolos olosyricos III, calices argenleos till, duo 
sant anseati, etc. (2). » Quoi qu’il en soil, nous entendrons ici par 
argenterie d’eglise, d’abord les vases sacres, ensoite les instru- 
ments (Ju culte, et, en dernier lieu, les reliquaires. Examinons 
ce qne nous offre noire inventaire pour cbacune de ces trois cate- 
gories. 

D’abord les calices. La catbddrale de Clermont, au X e siecle, n’en 


poss£dait que trois, et encore Ataient-ils simplement d’argent. Cali- 
ces daas argenleos cam palenas, el ajium majorem, qaem babel Btgo 
episcopus. Perp4tue, ev£que de Tours, dans son testament, qui est de 
Ian 475 , donne deux calices d’argent, 1'un a l’eglise de Saint-Denis 
d’Amboise, I’autre a celle de Preuilly ( 3 ). Saint Remi ligue, en 533 , a 
son £glise de Reims an vase d’ordu poidsde dix livres, present du roi 
Clovis & son bapt£mc, pour en faire, entre autres cboses, un calice orne 
de figures, imaginatum calicem fabricari ( 4 ). On tronve dans le testa- 


ment d’Ar&Jius un assez long passage relatif a l’ameublement des 
dglises, qui forme le plus pr4cieux document que je connaisse sur la 
mature, principalement en ce qu’il donne les prix. II y est fait men- 
tion de quatre calices , dout deux a anses , ayant coute trente sous 
mdrovingiens, c’est-a-dire quinze sous chacun ; le troisieme, qui etait 
dord ou forme d’un alliage d’or (pra aaro ), trente sous, et le dernier 
treize sous ( 5 ), La roeme est meotionuee une patene d’argent du prix 


(t) « Sacram supellectilem retires uno vocabalo tninisterium ecclesiw appella- 
« bant. » (Mabillon, De litvrgia gall., p. 63 .) 

Dans un passage de Grggoire de Tonrs , un calice et sa patene sont d6sign£s par 
lea not* da minis terium guetidianum. ( De gloria eonfesiorum, p. 812 c, — 
Ed. de D. Ruinart.) 

(2) Voy, la nuur. 4dit. des Diplomatic, etc., t. 1, p. 139. 

(3; Diplomata, charta , etc., I. I , p. 24. II s'est glisad, dans le passage dont il 
est question, dm fante d’impresatoa. On y lit Eccietia S. IMottuii dtRanbas- 
ciaco pour Ambatciaco. 

(4) Ibid., p. 86. 

(5) Ibid., p. 139. 

• 



164 REVUE ARCHiOLOSIQUE. 

de soixante-dix sous, ce qui indique qu’elle devait fetre d’une grande 
dimension. II est question* dans Du Cange de ces caiices a anse, 
caiices ansati, et ils etaient d’un usage assez frequent pour que Ie 
moine Theophile ait joge necessaire de traiter de leur fabrication (1). 

Immediatement apres I’article de notre inventaire, qui a rapporl 
a ax caiices, on lit : Tndello I, quern fait missas in altare emendare. 
Que faut-il entendre par tudetto ? Ce mot ne se trouve pas dans Du 
Cange, mais on y trouve celui de tatetti, qui s’en rapproche par la 
forme, et que je crois synonvme pour le sens. Voici le passage de 
du Cange, qui est une citation de la chroniqne de fyaint-Riquier : 
Schyphus argenteus major; minores argentei 1IH, ex aarichalco I. 
Tutelli argentei IIII, urcei argentei cam aqaamanilibas 11 fie tc. Du 
Cange propose de lire cahelli on cutelli, mais b tort, car il faut en- 
tendre par ces tutelli ces tuyaux dont on se servait pour hoire le vin 
des oblations apres la communion. La preuve en est dans ce pas- 
sage d’un inventaire du tresor de Notre-Dame de Paris, de I’an 1 343 : 

« Item, duo tuelli argentei deaarati, ad bauriendum vinum post com- 
munionem in die Pasche. » De m&me, dans Tinventaire des meubles de 
Charles V : « Ung autre calice d’or, & an g tayaa carr6. » On en 
trouve sou vent des examples (2). 

II est fait mention d’un ciboire dans notre texte : Majestatem 
sanctce Marie I, veslita , cam ciborio et cam cristallo. La premiere 
partie de cette phrase ne pr&ente pas de difficult^. U s’agit d’une 
statuette de la Vicrge repr4sent4e en Majestf, c’est-4-dire assise, re- 
vfitue d’un manteau et la couronne en I6te. Mais que faut-il entendre 
par les mots cam ciborio? Ce qu’on 'appelle aujourd’hui nn ciboire est 
un vase, ordinairement d’argent, garni d’un couvercle, et le plus 
souvent monte sur un pied, qui sert 4 renfermer les hosties consa- 
cr£es. Evidemment, ce n’est pas 14 le ciboire dont il est question ici, 
puisqu’il dtait muni d’un cristal, circonstance qui ne peut s’appliqner 
en aucune maniere a nos ciboires modernes. 11 faut done voir dans ie 
ciboire de notre texte, quelque chose d’analogue, du moins quant a 

(1) Diver sarum arlium schedula, p. 155. An chapitre : De fundendis auricu- 
lit calicis. 

(2) roy. l’art. 102 de I'inventaire des reliques de la Sainte-Cbapelle, public dans 
cette Revue (join et juillet 1848). 

Au reste , ces tuyaux servaient encore a d’autres usages, eomme on le voit par 
ce passage d’un compte d’Etienne de La Fontaine. « Pour faire et forger nn tniau 
d’or fin, a boire, qui fut fait par commandement dudit seigneur (le roi) pour 
monseigneur le countable qui 4tait enferme (malade). > C’est-a-dir? par ordre da 
roi Jean pour son favori le conne table Charles d’Espagne. 
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1’nsage, a ce que nous nommons un saint sacrement, on, en tenues 
d’orfcvrerie, nn Soleil. Je dis quant k l’usage et non pas qnant a la 
forme, qui pouvait et devait varier souvent. Je tirerai un exemple de 
cette variation deformes d’un passage de I’inventaire du tresorde Notre- 
Dame deja cite, on Ton voit l’hostie consacrde placee sous un cristal 
faisant le sommet (Tune croix sontenue par deux anges : Item, qnod- 
dam vas jocale.pro defer endo Corpus Domini in festo Sancti Sacramenli, 
argenti deaarati ; quod quidem jocale est qnedam crux quern tenenl duo 
angeli, et est ibi, in sammitate cracis, quidam locos de cristallo rotundas. 
Dans nn inventaire des reliques de la Sainte-Chapelle que j’ai pu- 
blic dans cette Revue, on trouve *. « Ung repositoire nomm6 ciboire, 
on Ton mest le Saint Sacrement, Iequel est dessus le grand hostel, 
pendu au bout d’une crosse de cuivre. » On sait que le mfime 
mot, dans une signification plus ancienne, d4signait une sorte 
d’edicule soutenu par des colonnes et plac4 au centre de l’autel. 
Les archeologues lui ont conserve son nom de ciborium. II a 
ete remplace, quant a I’usage, par ce qu’on nomme aujourd’hui 
un tabernacle. 

Je passe aux croix : Cruces aureus II optimas et alias daasmmores. 
Cracifixam I. lignum Domini II. Quatre croix dor, dont deux tres- 
belles, un crucifix et deux Lignum Domini. On pent compter trois 
sortes de croix. Les croix d’autel, les croix de procession et celles qu’on 
porte au cou. Des quatre croix d’or dont parle notre texte, peut-^tre y 
en avait-il deux de la seconde esp&ce. Du moins, on trouve plus loin cel 
article : Pastes II ad traces porlare. Quant au lignum Domini est-cc 
une croix de bois, simple, e’est-a-dire sans Christ scnlpte dessus, ou 
bien faut-il voir dans cette expression un synonyme de crucifix ? 
Peut-£tre l’un et l’autre, suivant les cas. C’est ce qu’on pent conjee - 
turer de deux passages d’un inventaire de la sacristie de Nimes, de 
1’an 1258, donn4 par le president Menard, dans son Histoire dc 
Nimes. Le premier porte : Lignum Domini quod fecit dominus sacrista, 
et alms quod fecit dominus Aldebertas. S’il ne s’agissait la que de 
simples croix de bois sans sculpture, cela valait-il la peine de nommer 
ceux qui les avaient faites? Je ne le crois pas, et je vois la le travail 
d’un scuipteur. Le second passage : lignum Domini rotundam cum 
pede, ne me parait guere pouvoir s’entendre d’autre chose que d’une 
croix de bois, sans crucifix, dont l’arbre et les bras etaient ronds. 
Dans le testament de Perp4tue, 4v6que de Tours, on trouve men- 
tionnees deux croix d’or, dont 1’une avait faite par un orfevre 
nomme Mabuinus. L’autre etait une petite croix d’or cisetee, de 
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cellos qui eontenaient des reliques et quoit portail au cou. Ler^ue 
la leguea $a scaur (I)* 

L&l encensoirS, dans noire inventaire, sent au nombro de trots, 
dontdeux qualifies de tres»bessx : Tmbalos II optimos et alum mi- 
norm, A qaoi il convietit d’ajonter : Turns materia earn cloqueo* Du 
VMitkus, encens, on a failcelui de thuribakm, encensoir. Quant au 
mot de tfapmamaterium t il vient de thymoma, sorte de composition 
formee de pltisieurs aroma tea. La question eat de sayotr si les deux 
termessont synonymes, ou bien s’ib sappliqueat a des objets dilTereots 
quoiqu’analogoes, Du Cange cite uu passage d’Helgaud, qui, dans 
!>a vie du roi Robert, parle d’un thymiamateriam, lequel convenait 
parfaitement a un raagliifique encensoir fabriqud par uu abbd nomnod 
Loslin. Mais lequel des deux objets s’adaptait a 1 autre, c’est ee qo’il 
nest pas facile de discerner? Voiei le passage dHelgaud t 

El thymkuhaterio u squequaque sods mirabili, aura et gemmis bene 
elevota in stibium, hand sanctum devotksimc nobilitavit. Eral aulem 
hoc ad plane conveniens thymiamateriam, tharibulo aureo a Gttuilino 
ubbate mrabiluttn [adore palroto, ctyus opus splendesck pra omnibus 
qu(B vidimus. Cependant d’apres d’autros citations de Du Conge, et 
notamment d’apres celle-ci > Hie fecit ikymiamateriam auretm mafae 
cum caiu/hnis et cooperculo, quod saspendil ante imagines tree aureas 
beali Petri apostoU , on pout voire que le thymiamaleritm contenait 
le lharibabm , a pen pres de la ra&no maniere quo le calico Start con- 
tenutniurri, ainst qu’on levoit par plnsieurs endrotts de Gfegoire de 
Tours. Ott peut-6tre y avait-il encore deux sortes d’encensoirs, lesuns 
a main, qui servaient a eneenser, les autres fixes, qui brulaieiit a la 
manure des iampes. Je remarquerai en passant qu’il n’est pas ques- 
tion d’encensoirs dans les documents merovingiens qne j’ai preeddem- 
ment citds. 

Pour oe qui est da luminaire, on compte, dans noire invenlaire. 
treize canddlabres. Candeldbros vetulos HU et duos minor es, de ar- 
gento.... Candelabros Vlargenteos et alio insertito. Le mot candela- 
brum vient de candela, et ce dernier terme doit s’enteodre ici de toute 
lumiere produite par une flamme qualiroente I’huile, en d’antres 
termes il signifie une lampe. Les citations de du Cange en donaent 
la preuve convuineante. Pourtanl dans uno ordoimance de I’hAtel de 
l au 1261 , qu’il a donn<5e dans ses notes sur Jointilje, candela est 


(l) Ciraeem parvrm aoreara ex emblwntate, in qua mot de reltqniir Domini, 
{Piplomata, etc,, 1. 1, p, J4), 
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pris dans sa signification ordinaire de cbandeile. Quoi qu’il en soil, 
il faut entendre ici par ces caudelabres des supports de lampes. Ces 
supports avaient queiqoefois la forme d’un cercle , de la leur nom de 
corona. C’dtait alors quelque chose d’analogue a nos lustres. On en 
voit un exemple remarquable dans le testament d’Ar&lius. 

Coniine objets d’argenterie d’eglise proprement dite, nous avons 
encore a signaler dans notre teste : 

Un orcel : Urceolum I cum patena, el hoc fait raptum in cloquerio. 
Un orcel avec sa patene ; sans doute quelque chose comme une ai- 
guiere avec son bassin. Pour pouvoir expliquer le reste de la phrase, 
je proposerais de lire raptum au lieu de raptum , ce qui indiquerait 
alors que le couvercle de ce vase dtait rompu.Au reste, le motor- 
ceus semble avoir d£signe des vases de bien des especes (1). On sail 
que c’est aiusi quest nomme le fameux vase deSoissonsdans Gr^goire 
de Tours. AuXIV' siecle on le traduit par orcel , et il designe un 
benitier. « Item I orcel d’argent a yaue benooite » dans un compte 
de I’abbaye de Longchamp de l’an 1 305. 

Une clef ou une masse d’argent. Clam I de argento. 

Des coquilles d’airain. Concas III eramenlias. Toutes sortes d e- 
cuelles ou de petits bassins. On les employait a bien des usages dif- 
fereuts. Quelquefois on s’en servait pour la preparation des sainles 
huiies (2). 

Des pommes d’argent. Pomos argenteos V, tres misimus in allure 
H scrinio, el duo sunt in cameleria (3) ; que faerunt perditi in galea. Et 
deauratqs II. Cinq pommes d’argent, dont trois d<$posees sur l’autel 
et dans le tabernacle, et deux dans la sacrislie. Quant aux mots que 
faerunt p^diti in galea, j’avoue ne pouvoir les expliquer, a moins 
qu’ils ne puissent s’entendre de quelque partie de ces objets qui aurait 
ete perdue ou g&tee , et comme il s’agit de pommes qui formaient 
boites, leur dessus pourrait se comparer a un casque. A quoi servaient 
ces pommes ou boites de metal? Je hasarderai une conjecture. On 
trouve assex frequemment , daus les comptes du XVI e siecle, de ces 
sortes de pommes, en or ou en argent, qui servaient a se chauffer 
les mains, sans doute en les remplissant d’eau bouillante. Il D’y au- 


(1) Par le mot urceoli, on entend te plus souvent des burettes. 

(?) Conchas areas 2 ad chrisma conftcere ( Du Cange, au mol Concha ). 

(3) El duo sunl in Cameleria. It y a auprcs de Clermont un village appe!6 
Cbamelieres, mais qui anciennement etait un faubourg dc cette cilA Serait-ce 
de cette eglise qu'il est ici par!6, ou bien Cameleria csl-il mis pour cimclia , 
tresor d'egiise, 
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rait rien d’impossible a ce qu’elles aient 4t£ aussi d’usage daDS les 

dglises. 

Les reliquaires mentionnes dans notre inventaire sont : d’abord an 
baste d’or. Copal auream I cam corona, sceptnim et palma. La statue 
de la Vierge mentionnfe plus hant. Cinq chesses d’or on dories. 
Capsas aureas III optimas et alias II de auro . Ces trois premieres 
chftsses penvent 6tre, d’une part deux chesses des saints Agricole et 
Vital, et de I’antre une troisieme ch&sse de saint Martial, dont il est 
question dans un memoire de Lancelot sur 1’ancienne Gergovia (1). 
Un phylactere , f ilacleria I. C’est le nom qu’on donnait a de petits 
reliquaires qui se suspendaient au coa par des bandelettes ( filacleriis ). 

II est souvent question, tant dans les inventaires d’£glise que dans 
les autres, de tableaux d’or ou d’argent, ou d’autres matieres pr4- 
cieuses. Ils designent toujours de petits bas-reliefs. Notre inventaire 
parle de cinq tableaux d'argeot qui oruaienl I’aulel Tabalas ar- 
genteai V in circaita altar is. Et , dans un autre endroit, un tableau 
d’ivoire , tabula I devodi. 

On y trouve encore : 

Trois chaires a pr&ats. Faldestols II et alium mnorem. L’inven- 
taire de la sacristie de Nimes ddsigne les mfimes objets par un nom 
un pen different. Septem farestols, Ires ferrei, reliqaos lignei. C’est le 
fauldesleul ou faudestueU des comptes du XIV* siecle , dont nous 
avons fait notre mot fauleuil. 

Un tres-beau lutrin, lectrivo I optimo. Serait-ce celui dont parle 
Savaron, dans sa description de l’^glise fondle par saint Namace? 
« Et a I’entree du cboeur, un peulpitre en rond et deux Danes, d’un 
coste et d’autre, superbement ouvrez. » 


Vetemenls sacerdolaax, ornem'ents et tenlares danlel. 

II faut mettre au premier rang des habits sacerdotaux les six vftte- 
ments du pr£tre, qui sont : I’amict, I’aube, la ceinture, la manipule 
ou fanon , 1’etole et la chasuble. L’amict, amictus, est le premier v6- 
tement que met le prfitre. C’est un carrd de toile de lin qui se rabat 
sur le cou et s’attache par des cordons sur la poitrine. L’aube, alba, 
est le v&ement de toile que le prfitre revfit sur sa soutane; elle est 
atlachee par la ceinture zona. Le manipule, manipalus qu fanon, est 

(1) Mem. de l’ Acad, des Inscript , !. VI, p. 667. 
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la bande d’6toffe pliee eo deux , qae le prfetre porte sar Ie bras gau- 
che. L’dtole, stola, est cette longue bande d etoffe qui entoure le cou 
et retombe par devant de chaque c6te (1). Enfin la chasuble, easula, 
est le dernier Nfetement du pr6tre. On connait sa forme actuelle. 
Quant a la chasuble ancienne, il faut s’en faire I’idee d’un vaste 
manteau rond et ferm6 de tons c&tes, n’ayant qu’une ouverture pour 
passer la t6te. II fallait en relever les bords sur les bras pour agir. 
C’est ainsi qu’on la voit figuree sur tous les monuments iconographi- 
ques, statues, sceaux, etc. Elle se nommait aussi planeta. Quant aux 
autres habits eccl6siastiques, tels que les tuniques, les dalmatiques , 
les chapes, etc., ils «$taient communs aux pr6tres et aux autres mem- 
bres du clerg6, tant superieur qu’inferieur. Nous ne nous occupe- 
rons ici que de ceux qui paraissent dans notre inventaire. 

Amicts. Quinze, tous cum auro, c’est-a-dire cnrichis de ces sortes 
de galons, franges ou broderies d’or, qu’on appelait anciennement 
orfrois. De nos jours , I’amict n’est qu’un simple morceau de toile 
sans ornements. 

Aubes. Vingt, savoir : deux aubes d’dv&que, a orfrois, one avec 
pallium , une tres-belle, de lin , une de coton (de bisso ) et quinze au- 
tres qualifies de bonnes. 

Ceintures. Quatre, dont deux dor, sans doute pour les fttes , et 
deux pour tous les jours, et duos colidianas. 

Manipnles ou fanons. Neuf , dont deux a orfrois. 

Stoles. Neuf, dont deux de drap d’or ( ab auro). 

Chasubles. Sept , dont cinq tres-belles pour les fi&tes. 

Tuniques. Deux, k orfrois. 

Dalmatiques. Six. 

Chappes. Vingt-sept. Aucun de ces articles n’a besoin de com- 
mentaire. II n’en est pas de mfime des suivants : 

Et d’abord , quel genre de v6tement est d6sign6 par cet article : 
Camsilos sericos III? Du Cange donne le mot canusialis veslis, qu’il 
tradnit par soutane. Cependant au mot camisila, camsile , il dit que 
cetait une sorte d’aube ou de chemise qui etait tres-certainement en 
toile de lin ou de chauvre. Dans tous les cas, on voit ici qu’il y en 
avait de soie. Quant k la racine du mot, il faut 4videmment la cher- 
cher dans camisia. II r4sulte de di verses citations de Du Cange, que 
notre mot designait tant6t un v^tement, lequel se nommait, en vieux 
fra n fa is, chainse ou chainsil, tant6t une Etoffe, qui paratt avoir £t£ de 


( I } On la nommait anciennement orarium. 
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lia. Par exemple, des serves de l’abbaye de Saint-Germain des Prds 
sent tenues a faire des camsilos de buit aunes, ou a payer qoatre de- 
niers. Un autre passage nous montre cette dtoffe employee k faire des 
nappes. 

On voit par 14 qne dans i’dtude des textes techniques, on a besoin 
de se tenir constamment en garde contre ia confnsion qu'y apporte 
i’emploi da m6me mot pris dans des sens souvent tres-dill'erents. L’ar- 
ticle Rocos III sirieos n’est pas non plus facile a expliquer. Du Cange 
(an mot roccus) cite ie passagesuivantdu testament d’on dv&qued’Elne, 
de Tan 915: Roquos quatuor, mum parpureum cam auro, el atiam 
palleam Graeco , el alios duos in Graeda factos. Et pins loin : Rochelam 
quasi parvurn roccum. Ce serait done one esp£ce de rochet ou roquet , 
* comme on disait du temps de Robert £tienne. Le moine de Saint- 
Gall nous apprend que Charlemagne revgtait une pelisse de peau 
de brebis , qui n’avait pas plus de valeur qaam erat rocus tile sancti 
Martini, quo pectus ambitus , nudis brachiis Deo sacrificium obtutisse 
stipulation divina comprobatar. Ce qui se rapprocherait d’un camail. 

Nous lisous encore dans notre texte : Corcibals VIII et alios V 
vetalos. Du Cange ( au mot Curcinbaldus ) dit qu’on appelait Courti- 
bault, en Berri et en Limousin, une espece de tuniqne courte on 
de dalmatique a l’usage des diacres et des ministres d’un ordre infe- 
rieur. 

Viennent ensuite ces qnatre articles : gonfanones XVII, gateas 
tria paria, ganles paria IIII, capitule I cam auro. Le premier ne 
fait pas difficult^. Quant au second, je suppose que le mot galeas 
y est employd comme synonyme de caligas, et ce serait alors trois 
paires de chausses. Les sandales episcopates se composaient d’une 
paire de chausses et d'une paire de souliers. On en a la preuve dans 
le passage suivant de i’inventaire du tresor de Notre-Dame, ddja 
cite. Item, IV paria sandaliorum episcopalium, id est caligarum epis- 
copalium, cum totidem sotularibus. Le troisieme article parle, comme 
on le voit, de gants episcopaux. Quant au dernier : capitule I cum 
auro, je crois qu’il faut entendre par la un coussin ou un oreiller en- 
riebi d’orfrois. 

Voila tout ce qui, dans notre texte, se rapporte aux v&ements 
sacerdotaux. Restent les parements d’autel et les tentures d'dglise. 
Palis optimos XII, ab ipso fundato, et alios tres quern domnas epis- 
copus Stephanus donavit , el quartum abuil Bego episcopus, et alium 
polimite. Super allare Sancle Crucis, pallia I, et alio quern Ugo dedit ; 
et alios pallios ll exiguos, Copstatons d’abord les diverses significa- 
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tions da mot pallium. On enteadait par la, tant6t on man tea u 
laiqae, tant6t le Pallium proprement dit, marque d une haute di- 
gnitd eccl&iastique qui ne pouvait 6tre concddee que par le pape, 
tantdt One feature, tantftt enfin une esp&ce d’etoffe fort riche nommee 
paile. Cest da mot pris dans sa signification de teutnre qu’il s’agit 
dans le (m^sage que nous venous de transcrire. L’inventaire de 
Notre- Da me appelle ces sortes de tentures des paules. « Item, une 
tres-belle et riche paule, comme lin drap en maniere de nappe, dor 
de Chipre, tres-bien ouvree, et aux deux boas est environn4e de 
boutons d’or et de soye; et la donna le pappe Grdgoire XP, l’an mil 
CCCLXXV ; de qtioy on pare le grant autel aux festes solennelles. » 
De Id, notre article Soper altare Sande-Crucis, pattio I. ^expression 
de fundato indique un paile d fond d’or, et cede de polimile un paile 
de plttsieurs conleurs. 

Dans les deux articles cortinas II de palUo et coissino / de 
pallid, que nous trouvons ensuitc dans notre texte, le mot pallium 
ne desigOe plus une tenture, frtais I’dtofTe qu’on appelait paile au 
moyen Age et dont dtaient fails le coilssin et les deux rideaux en 
question. An contraire, Particle pallid I que fail ad Alois doit 
S entendre dans le premier des deux Sens. C’est une paule qui avail 
npparteou a la cohllesse Alois, ou qui pedt-dtre avait dte ddposee 
snr sort Cercueil le jour de ses fuiidrailles. Les riches draps d’or 
qtt’btl employait a cel usage deVendient la propridtd des eglises. 

Je range parmi les tentdres les articles brosdes III et spon- 
dalias ////,, qui pepvent s’entendre de toutes sortes d’eloffes brodees 
et de couvertures. L’article bancalos II optimos designe les riches 
draps ou les tapisseries dont on recouvrait les bancs. Dans les 
comptes du XIV e sieeie, on les nomine des’ banquiers, C’est de cet 
usage qqe nous est venu notre mot de banquette, qui est un bane re- 
convert dYitofi'e. 

Des rideaux, les uns de paile, les autres de toile, un drap de soie, 
une touaille ou serviette de soie, une echarpe a orfrois ? schirpa I 
cum auro , tels sont les autres obiets que nous offre cette paftie de 
notre irtventaire. Quartt a Particle dorsal /, qui les termine, c’cst 
nne tenture qu’on dressait, soit derriere on autel, soil derri&reune 
stalle ou chaire episcopate, el qui s’appelle dorseret ou dosseret dans 
les comptes du XlV e stecle. 
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Livres. 

J’ai fait une trop longue, bien qn’assez infructueuse station, 
dans les deux premieres parties de cet inventaire, pour m’arr6ter 
beau coup sur celle-ci. D’ailleurs il y a pen de choses a en dire. Sur 
les quarante a cinquante volumes que possedait au x' siecle la cathe- 
drale de Clermont, la plupart dtaient, comme de raison, des livres 
liturgiques. On y trouve des missels, des lectionnaires, des antipho- 
naires, un pastoral, etc. Les riches couvertures d'or ou d’argent sont 
reservees a la Bible ( Bibliotheca ), au livre des Evangiles ( TexUun ), et 
au livre des Epitres. Un Psautier est £galement dans ce cas. En de- 
hors des livres de ce genre viennent se placer, de maniere a attirer 
I'altention, unVirgile, deux livres Dialogorum et sEtimologiarum , 
sans doute d'Isidore de Seville, et enfin un livre Dearie, dont le tilrc 
nous laisse le doute de savoir s’il traitait simplement des arts liberaux, 
ou bien de quelques matieres analogues a celies de la Schedala diver- 
sarum arliam du moine Th6ophile- 

La partie de notre inventaire qui concerne les livres, se termine 
par un paragraphe relatif au pr6t qu on en faisait, soit a des £glises et 
a des monast£res, soit h de simples particuliers (1). 

Je m’arrftte et je laisse maintenant parler mon texte. J’ai vonlu 
seulement, par ce qui precede, appeler (’attention sur son importance. 
Que ce soit mon excuse pour cette longue preface ! 

Doubt-d’Arcq. 


Breve de thesaerem et de oxni ornambnto sancta Maria: 
ET BBATORUM MARTYRUM AGRICOLE EtViTALIS ClAROMONTIS 
SED1S. 

In primis caput aureum I, cum corona et sceptrum et palma. Cap- 
sas aureas III optimas, et alias II de auro. Majestatem sanctae Marie 
I, vestita, cum ciborio, cum uno cristallo. Textum I aureum, optimum. 


(I) M. Leopold Delisle, d*ns an article sur les livres el les bibliotbtqacs au 
moyen ige, insure dans la Bibliotheque de Vecole des Chartet (3**drie,t.-J' r , 
p. 216), a donni des details curieux sur le prit des livres dans I’abbaye de Saint- 
Ouen. 
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com cuisino, etalium Textum argenteum, cam cuisino. Epistolari I. 
Cruces aureas 11, optimas, et alias duas minores. CruciBxum 1. Li- 
gnum Domini II. Filacteria I. Tabula I, devodi. Turibulos II, opti- 
mos, et aiium minorem. Candelabros vetulos II1I, et duos minores, 
de argento, que fuerunt Rotberti abbatis; et ipsos habet Bego epis- 
copus. Candelabros VI. argeuteos, et alio insertito.Tabalas argenteas 
V, iucircuiti altaris. Areas obtimasll, et scriniosH, obtimos. Calices 
duos argenteas cum patenas, et aiium majorem quern habet Bego 
episcopus. Tudelio I, quern fuit missus in altare emendare. Fusles 

II, ad cruces portare. Timia materia I, cum cloqueo. Urceolo I, cum 
pateua ; et hoc fuit raptum in cloquerio. Clave I, de argento. Pomos 
argenteos V ; tres misimus in altare et scrinio, et duo sunti n came- 
leria, que fuerunt perditi in galea ; et deanratos II. Faldestols II, et 
aiium minorem. Leclrivo I optimo. ConcasIII, eramentias; [Ugo 
abet I] (1). Casublas optimas V ; cotidianas H; [una marcessit] (2). 
Albas ad episcopum cum auro II, alia cum palio, et alia linia op- 
tima, et alia de bisso, et alias albas XV, bonas. [Amictos cum 
auro V. optimos, et alios amictes cum auroVIIIII. Stolas ab auro 

III. et alias VI. Zonas II. aureas, et duas cotidianas. Tunicas II, cum 
auro. Dalmaticas VI. A croella vestimento I vestitij (3). Fanones 
cum auro III, et aiium abuit episcopus Bego et Guilelmus poeta ; et 
alios V. Capas XXVII. et de ipsas habuit Silvanus Bernardus I, et 
Bego episcopus I (4) et Armannus I. et alias V vetulas, et unam fu- 
ravit Guilelmus de capella. Palis optimos XII, ab ipso fundato, et 
alios III , quem domnus episcopus Stephanas dooavit , et quartum 
abuit Bego episcopus, et aiium polimite. Super altare Sancte-Crucis 
pallio I, et alio quem Ugo dedit ; et alios pallios II exiguos. Corti- 
nas II, de pallio, et alias duas linias. Brosdes IH. Spondalias (5) IIII. 
Corcibals VH1I, et alios V, vetulos. Camsilos siricosIII. RocosIII, 

(1) Interlignes de Poriginal, mats d’une autre main. 

( t ) Idem. 

(3) Les mot* placet entre crochets foment un renvoi ajonte de la m6me main au 
has de la page ; loutefois le dernier article A Croella, etc., eat d’une encre plus noire. 

(4) Les mots Silvanus I et Bego episcopus /, en interlignes comme plus baut. 

(5) S et L supper pos(-es. 
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siricos, [misimusad signmn novum] (i). Ganfa nones XVII. Galeas 
tria paria. Gantos parias Ifll. Capitule I. com auro. Banealos H, 
optitimos. Fusto I, cum dextra. Schirpa I, cam floro. Drapol, sirico. 
Toalia 1, siriea. Cortinas Ires. Coistno I, de pallio. Palliol, que fait 
adAiais. Dossal I. 

Breve de libros sanct® Marl®. 

In primis missales VI. Lectionarios II. Biblioteca I. Exposites II. 
Dnodecim apostolorum I. P(2) Passionari I. Antifonarios II, Textos 
II.cumanro.EpistolarioI, cumauro. Antifonarios II, ad capnscole(3). 
Expogite I super epigtolas Pauli. Acollectaneo I novo. Martirilo- 
gium et vita canonicorum 1. Psalterium I, cum auro. Os aureum I. 
Crononica I. Psalmorum I. Prophetarum I. Canones III. Miracn- 
lorqm I.oQuadragenario I. Dialogorum I. iEtimoIogiarum j. Vir- 
gilio I. Regum I. Super Job I. Vitas palrum I. Pastoral I, Decreta 
pontificum I. Glosarum I. 

Sunt isti libri suprascripti XL- et de alios libros abemus XV. 

Et de istos missales que hie sunt scripti abet Bego episeopus mi- 
sal I. [A (4) sancto Amandino missale I.] Arippnnus texto I. [A 
saucta Maria principalis (5)] Raldpcus 111). libros- Airoumns 
missal I. [A sancto Genesio (6] collectaneo I]. Libro Beda (7) 
I. Rotgerius libro I. Super ecclesiastem Guilellrous libros II. [Da- 
niel libros II de arte. Costantinus Asinus psalterium I]. 

lit an has da parchemin <f me autre main : Adevane libro psalmo- 
rum. 

Aa revers : De Thesauro capl. II., et Breve de Tbesauro, 

(Arch,, dtp. da Pay-de-Dome. Fond? de la calhedr. Amove 18, 
sac A, cole 6.) 

(>) Interlines. 

(2) Ce doit etre le P initial du mot Passionari qui a At£ recommence en tele 
da la liana suivante. 

(3) Sic Cc mot est ajoutA d'une aulre main ; Capuscole parait fitre nn mot com- 
post de capul stole. 

(4) Les mots eotre crochets sont d’nne autre main. 

(5) Nolre-Dame du Port, A Clermont. 

(6; L’Aglise de Saint-Genest, i Clermont. 

(7) Le mot Beda , en iqteriigne de )a main la plus ancienne. 



NOTE 

COMMUNIQUEE A M. DO SOKBERABD , CON5EBVATEUB DO KOSEB DE CLONT , 


SLR LES TAPISSER1ES DU CHATEAU DE BOLSSAC (crkcss) 


. Monsieur, 

Dans un opuscule quo j’ai public il y a quelques jours sur le chAteau 
de Boussac (1) , j’ai eu occasion de parler des magnifiques tapisseries 
qui decorcnt le grand salon de cet antique chAteau actuellement trans - 
forme en sous-prefecture. 

Ces tapisseries, an nombre de trois, sont remarquables par le fini 
de leur execution , la profusion des ornements , la richesse des cou- 
leurs. Indepeiidamment de leur execution artistique, elles meritent 
l’attention des archeologues au point de vue historiqne. En effet, elles 
furent executes a Aubusson , sous la direction du prince turc Zi- 
zim (2). Aussi portent- elles le nom de Tapisseries orientates, ce qui 
fait dire A un.historien du pays (Joulietton, Hist, de la Marche etda 
pays de Combrailles, p. 153) qu’elles furent rapport6es par le prince 
Zizim. Elles furent tissees a Aubusson et presenterit ainsi le double 
intdrAtde l’histoire de l’art en France, desmoyens d’exdcution, etde 
cette execution sous la direction £trangere. 

ExilAIoin de son pays, Zizim cberchait , sous notre ciel froid et 
brumeux-, A s’entourer des souvenirs du chaud et riant climat qui l’a- 
vait vu naitre ; la sultane du harem, l’alnri4e favorite, y est representee 
entourte de plantes, d’arbres charges de fruits , d’animaux fantasti- 

(1) Notes historiques sar ta Title, le chateau de Boussac et la famillede Brosses. 
Paris. 1853. Pages 15 et 16. 

(2) « Zizim on plutdt Djem, fils de Mahomet II, disputa lougtemps le trflne A 
« Bajazet II, sou frere. Deui fois vaincu il chercha un refuge pres de Pierre D’Au- 
« busson , grand maitre de Rhodes , qui , apris lui avoir promis du seconrs , l’aban- 
« donna l&chement. Il fut transfArA de prison en prison, passa des mains d’lnno- 
« cent VIII a Alexandre VI, qui le fit amener par le sir de Blanchefort , neveu 
« du grand maitre, dans la ville de Bourganeuf, ou il fit bStir la tour qui porte son 
« nom. Transports de nouveau en Ilalie,le malheureuz prince mourut empoisonnA 
« A Terracine, A i’instigation de son frAre. 1497. » 

(Accamtairs, broch. citAe). 
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ques; tant6t elie fait de la musique oa re$oit an etendard , portant 
ecusson a trois croissants sor an fond poarpre. La licorne ethiopienne 
( ituuralio de L. Barthoma. 1517) y est constamment figurde comme 
poor rappeler l’idee symbol iqae qui presida a la confection de ces 
oeuvres remarquables. 

Outre les trois morceaux qui sont places en panneaux dans le salon 
da soas-prefet , il en existe trois aatres , et ce sont ceax sar lesquels 
j’ai rhonneor d’appeler votre attention, qai, abandonnes, gisent ron- 
les dans an coin de I’hdtel de ville de Bonssac, on les rats et I’humidite 
en ont deja attaque les bordares et ne tarderont pas a y faire de nota- 
bles deteriorations. Superieures peut-etre en execution aox antres 
(elles en ont les memes dimensions ; savoir, trois metres de longuenr 
sur deux metres cinqoante centimetres de largeur); deux sont analo- 
gues, comme sujet, a celles du cMteau; mais la troisieme, le plus 
bean specimen que je connaisse en ce genre , represente une femme 
regardant des bijoux sous une tente orientale. 

Si je vous fais connaitre, Monsieur, ces precieux fragments de notre 
vieux moyen dge, c’est afin d’examiner si I on ne pourrait pas obtenir 
que ces morceaux abandonnds nous fussent accordes ponr le musee 
que vous dirigez, par la ville de Boussac, dont ceci n ’attaque nulle- 
ment les interets puisqu’elle possede deja les trois memes specimens 
monies et quelle ne tire ancun parti de ceux que je vous signale. 

En s’adressant a M. le directeur des Beaux- Arts, il sera possible, 
je 1’espere, par l’iutermediaire de son excellence le ministrede l’inte- 
rieur, d’en obtenir la translation a Paris, ou, apres une legere restau- 
ration, elles seront, sans contredit, un des plus beaux echantillons du 
Musde imperial de Gluny. 

Veuillez, Monsieur le conservateur, agreer, etc. 


Baron Henri Aucapitaine. 



Dl) VANDALISMS DANS LES EGLISES. 


Le temps est passe, Dies merci , on fon traitait Qvec radpris ies 
monuments da moyen Age ; on salt Ies apprdcier anjoord’bui A tear 
juste valeur, sans exagdration et sans prevention. Ob Ies dtudre avec 
soin, mais aussi avec connaissance de cause, et des artistes de merite 
se vooent a leur restauration consciencieuse. Mais si Ies preventions 
et i’msouciance a leur dgard ne sont plus de mode, nons avons A dd- 
plorer de temps a autre Ies rdsnltats de certains abos contre lesquete 
nous devons protester sans nous lasser, parce qu’ils tendent A rendre 
nolles Ies innombrables reparations qui se font A si grands frais dans 
beancoup d’eglises par ordre d’un gouvernement , juste apprdciatenr 
de nos monuments nationaux. 

En 18*6 , nous avons signals a I’autoritd, l’espdce de profanation 
que subit depuis quelques anodes one belle crypte qui existe sous le 
collateral nord de I’dglise Saint-Mdry , a Paris. On tronve dans la 
III* annee de la Revae archtologique, page 268, des ddtails qui 
peavent, avec (a planehe qui y est jointe, ddnner une jnste idde de 
ce monument, qui nous paralt dtre du XIV* sidcle. Malgrd nos rdcla- 
mations, cette crypte est restde jttsqu’A prdsent A l’dtat de magasin 
ou sont entasses des debris de toute espdce. 

En 1851, nous avons ea l’honnenr d'dcrire A M. le enrd de Saint- 
Germain l’Auxerrois , pour le prier de faire enlever Ies bancs et 
d’autres objets hors de service qui encombraient la cbapelle on se 
voit un vitrail representant le roi saint Louis , et surtoot de faire re- 
tirer deux longues planches placdes sur la figure de deux statues a 
geooux, celles des Rostaing, qui ornent cette chapelle. Le digne ec- 
ddsiastique, qui dtait alors curd de cette paroisse, donna les ordres 
ndcessaires A ce sujet, et la chapelle fut rendue A sa vdritable desti- 
nation. 

Cette dglise a vraiment du tnalheur. Le 6 mai , visitant ses belles 
chapelles, noos fumes grandement dtonnd d’en trouver trois, du 
collatdral nord, transformdes, malgrd tout le luxe de leur ddcoration, 
en magasins de chaises, a tel point, qu’il y en avait jusque sur la table 
de I’autel orne d’un raagnifique retable en bois sculptd au XY e sidele, 
et qu’on trouve reproduit dans le troisieme volume du Moyen age et 
X. 12 
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la Renmsssanee . Nods avons reclame contre cet acte de vandalisme, 
et la lettre qae nous avons dcrite a ce snjet a M. le card , noas a 
valu done personne attachee a l’eglise, une rdponse fort pea conve- 
nable; senlement , nous devons le dire, dtant retourne deux fois a 
Saint-Germain l’Auxerrois , nons avons remarque qne l’une de ces 
chapelles et son aatel si artistement sculpte avaient dtd ddbarrassds 
des chaises qai y etaient empildes; mais les dens autres soot tonjonrs 
encombrees. Ce qni rend cet dtat de choses pins regrettable encore, 
c’est qne cette eglise sort a peine de ses mines , et qae i’architecte 
vient de terminer les reparations qae noas avons va executer avec 
tant de soins , de talent et de si grandes depenses. Beaacoup d’eccle- 
siastiqaes ne donnent pas assez d’attention aux eglises qai lear sont 
confides , et paraissent croire qu’elles lear appartiennent sans con- 
trdle. Mais nons, noas croyons le contraire, et nons pensons qae 
cbacnn a le droit de reclamer contre les degradations on la maavaise 
administration de cenx qni devraient donner l’exemple, en ayant 
pour les lieux saints toat le respect convenable. 

Nous pourrions signaler beaucoup d’autres faits semblables qne 
nous avons observes dans d’autres eglises. Nous nons bornons poor 
1’instant a faire remarquer aux personnes qni frequentent l’dglise de 
Saint-Gervais et Saint-Protais , le beau vitrail qui est au-dessus de 
la porte d’entrde , k gauche de la chapelle de la Vierge. Ce vitrail , 
I’un des mieux conservds de tons cenx qui existent dans cette 
eglise, est en grande partie masqud par un tableau moderne, reprd- 
sentant Jesus marchant sur les eaux; les vitraux sont cependant la 
decoration inherente aux dglises, et en voyant cela on peut se deman- 
der a quoi sert que le gouvernement fasse d’anssi grands frais pour 
la restauration des vitraux de nos Edifices religieux ou le remplace- 
ment de ceux qui ont &e detruits ? 

Esperons que la commission qae le conseil general du departe- 
ment de la Seine a juge necessaire, dans une de ses dernieres stances, 
de former pour surveiller 1’emploi des fonds destines a la restaura- 
tion et i’embellissement de nos monuments, et aussi la conservation 
de ces m£mes monuments, saura apporter un rernede a ces abus. 


Guenkbault. 



LETTRE 


A M. L’EDITEOR RE LA REVUE ARCHtOLOGlQVE , 

SLR mi INSCRIPTION GALLO ROMAINE, 


Monsieur, 

MM. d’Orbessan, dans ses Melanges hisloriqaes; dn Mege, dans 
ses Monuments religieux des voices Teclosages , des Convenes et des 
Garumni ; Greppo, dans ses Eludes archeologiqaes sar les eaux ther- 
males et minerales de la Gaale , et tout rdeemment encore M. de 



Caumont , dans son Bulletin monumental (rapport sur une excursion 
dans le midi de la France), ont parle d’une inscription antique, en 
langue latine, gravee sur un autel votif en marbre, d£couvert dans 
le dernier sidcle a Bagn&res-de-Luchon ( Aquae Convinarum), et qui 
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nous a fait connaitre (appellation gauloise de cette locality en nous 
donnaot ie nom de sa divinity tut&aire on topique, mais sans que 
ces divers auteurs aient accompagn^ la mention de ce monument de 
sa gravure et d’nne copie figurative de son inscription, ni qu’ils aient 
4t6 fixes et enticement d’accord sur la maniere de lire ce nom , un 
pen fruste susr le monument , ou on a vu tan tot ie mot lixo, tantot 
celni d’jxixo. 

Ayant, il y a plusieurs annees , retrouve cet ex-voto dans la riche 
collection d'antiques du cabinet de M. l’abbe de Tersan , a Paris , et 
en ayant pris un dessin tres-exact , nous croyons faire plaisir aux 
antiquaires en le publiant dans la Revue archeologique ; la collection 
de l’abbd de Tersan a etd disperse a la mort de ce savant et bien- 
veillant archdogne, et Ton ne sait pas dans quelles mains a passe le 
marbre dont il s’agit. L’inscription doit se lire ainsi : 

riixorn deo\ Fab( ia), Festa j| e(otum), s(olvit), l(ibens), m(erito). 

La lettre i qui commence le nom du dieu topique ilixo ou 
ilixon , est encore tr£s~lisible et facile a reconnaitre, quoique le 
marbre soit un peu fruste en cet endroit. 

On voit que ce monument a 6td consacre a la divinitd de Luchon 
pour l’accomplissement d’un voeu fait a cette divinite, par Fabia 
Festa, et sans doute en reconnaissance de la guerison de cette dame, 
operee par ses eaux thermales. 

Cette inscription en rappelle one autre , rapportee par don Calmet 
et d’autres auteurs, et dedi^e au dieu lixovivs ou lvxovivs, au- 
jourd’hui Luxeuil, par les habitants de ce lieu , dont les eaux ther- 
males avaient aussi une grande reputation chez les Gaulois et les 
Romains (1). 

S’il faut en croire les etymologistes et les philologues qui se sont 
occupes de l etude de la langue basque, la syllabe il, dans certains 
dialectes de cette langue, signifie ville ; c’est ainsi qu’on explique cette 
syllabe dans les mots Iliberis, Ilemberis, Ilerda, Ilaro, lligora, Ili~ 
pula, Ilipense, Ilurcon, etc., etc. C’est aussi, tr6s-probablement, le 
sens quelle a dans le mot Ilixon. 

Le baron Chaudrcc de Crazannes. 


(I) Nom croyons devoir rappeler a cette occasion un article de M. Letronne ou 
ee savant a dimontre , avec la snpSriorite critique qo’on Ini eounait, la faussete de 
eette inscription. Voy. la m« auntie de la Revue, p. 426. (ffote de l EdHeur 1 
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Informe sobre los retratos de Cristobal Colon.... Information snr 
les portraits de Christophe Colomb, son costume, et ccetera, lue a 
I’Academie royale d’histoire par f’auteur, don Valentin Carderera, 
I’un de ses membres (Madrid), 1851. 29 pages in-4° avec le por- 
trait de Colomb. 

L’historien et l’artiste rencontrent , comme 1’un des traits carae- 
teristiques des derniers siecles, la coupable indifference qui s’y 
manifeste d’une part dans la representation des costHmes, d’autre 
part dans celle des traits de la figure. A l’exception de quelqnes 
artistes, assez instroits pour reproduire avec une fidelite 6gale le 
personnage et les accessoires, la plupart des peintres et des sculpteurs 
de ces epoques s’abandonnaient sans scrupule aux inspirations de 
ieur fantaisie. Ces recherches approfondies , qui de nos jours font 
elasser les beaux arts parmi les sciences, etaient alors complement 
inconnues. S’agissait-il de reproduire une cel^brite des temps an- 
ciens, on s’inquietait bien mediocrement des medailles ou monu- 
ments originaux, et on se bornait tout simplement a choisir parmi 
les collections d’images tel portrait on autre , qui flatlait le mieux 
les iddes precon^ues du peintre sur son modele, sauf a lui appliquer 
les modes de I’epoque, soit dans la coupe des cheveux , dans ['arran- 
gement de la barbe ou du costume. Tout au contraire, s’il y avait 
lieu de conserver pour la posterity les traits d’un contemporain, pein- 
tre, sculpteur et graveur, tous s’accordaient pour lui prodiguer, soit 
les graces du costume antique, soit l’eclat de i’armure du moyen Age. 
L«s consequences de ce procede sont moins sensibles dans les pro- 
duits de 1’artdu XVI' siecle, ou le gout de la renaissance qui y do- 
mine, ( arrangement naturel de la chevelure et lelegance des cos- 
tumes cachent a l’observateur peu exerce ces disaccords ; mais elles 
deviennent frappantes dans les portraits des XVII' et XVIII' siecles, 
ou on peut rencontrer tel personnage avec grande perruque, mous- 
tache et imperiale, togalns et loricatas, avec les bras et jambes 
nus a 1’antique; accessoires qui accompagnent tout aussi bien la 
petite perruque a queue. Nous ne nous arriteroos pas au cos|uipe 
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des dames aa XVIII e siecle, figurees comme deesses ou bergeres 
avec mooches ou talons ranges. Remarquons seulement, que m&me 
de nos jonrs, le style monumental laisse une grande liberty a 1’artiste. 
Quant a la ressemblance des traits , il est evident qn’elle fat genera - 
lement sacriGee k on type one fois adopte, en ne citant que Marie 
Stuart, constamment representee avec des charmes ideals, que le 
portrait original, on du moins anthentiqne, conserve k Windsor- 
Castle, est loin de nous montrer. 

II rdsulte de cette regrettable negligence une incertitude evidente 
pour les portraits mAme des person nages historiques, que l’edat en- 
vironnait pendant la plus grande partie dune longue existence ; et a 
plus forte raison, cette incertitude se rencontre pour des hommes 
dont la carriere , quoique illnstre, ne fut que de courtedur£e, ou 
dont la renomm£e datait d’nne epoque, ou la vanite personnelle, de- 
faut constant de la jeunesse, fait place a l indifference. 

Ce cas se presente malbeureusement pour I’un des hommes les 
plus illustres de tous les Ages , pour Christophe Colomb , dont aucun 
portrait authentique ne fut jamais constate. Mais cette douloureuse 
lacune dans l’histoire de l’art avail echapp6 jusqu’a nos jours a l’atten- 
tion publique. On se contentait, sans autre reflexion, des nombreux 
portraits si discordants entre eux , prefixes aux r^cits de voyages ou 
places dans les collections d’estampes, de sorte que ce ne fut que 
lore d’une occasion r£cente et memorable, qu’nn illustre savant plafa 
cette grave question dans son jour veritable. 

La Ligurie avait forme, sous un souverain magnanime , le projet 
danger un monument national en honneur de I’homme immortel 
qui vit le jour dans ses parages , mais qui consacra son g£nie a un 
grand people qui n’appr4cia que tardivement ses immenses services. 
L’Espagne avait payd par un monument a Seville , portant une 6pi- 
taphe ceiebre et dans ces derniers temps, par un mausol£e et un buste 
Aleves a la Havane, sa dette k la m^moire do grand navigateur; mais 
on employa , pour ces deux derniers monuments , des portraits tout 
A fait de fantaisie, avec le costume de la Gn du XVI* siecle. 

L’appel faiten 1845, par le comite g^nois aux Pi£montais, eut 
imm^diatement pour consequence d’eveiller la sympathie du public 
et (f exciter I’interAt des savants. Un des plus eminents, M. Jomard , 
dont la vaste erudition a embrasse tant de sciences, qu’il traite avec 
une saine critique, se rattacha a cette question avec I’enthousiasme 
quelle doit inspirer A tout historien et geographe, mais en mfime 
temps il la placa dans son jour reel. Rappelant au comite de Genes 
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I’inconcevable indifference qui jusqu’alors a> ixistd relativement k 
la reproduction des traits de Colomb, il Ini fit sentir la ndcessite de 
s’accorder avant tont sur le cboix du portrait qne devait reproduire le 
monument. M. Jomard passa done en revue, dans nn memoire pu- 
blic dans le Bulletin de la societe de geographie, tons les portraits de 
Colomb venns a sa connaissance ; et prenant pour point de compa- 
raison la description donnee par D. Fernando Colomb de la figure de 
son pere, 1’actif savant s’arrdta a un portrait jusqu’ators inconnu 
qu’il avait ddcouvert a Vicence; portrait qui reproduit avec la plus 
grande fiddlitd la description de D. Fernando, et qui parait a M. Jo- 
mard, sinon le plus ancien de tons, dn moins le plus fidele. « Ce 
portrait, dcrit le celebre academicien, est, sinon I’ouvrage du Titien, 
du moins sorti de son ecole.... (II) est entre depuis pen de temps 
dans la galerie de Vicence.... (et me frappa ) par 1’ancicnnete de la 
peinture et par sa bcautd, surtout par le noble caractere qui respire 
dans cette figure. Le nez est aquilin, le front large, elevd ; les che- 
veux sont d’un ton clair et aussi les yeux , quoiqu’un peu brunis par 
le temps; I’ovale est allongd; le regard ferme et doux, l’expression 
pleine de candeur ; le menton est barbu , et la barbe finit en pointe 
comme dans nn portrait de Ferdinand le Catholique, et presque tons 
ceux de Philippe I" et de Charles V ; le calme et la noblesse se pei- 
gnent sur sa physionomie.... J’y vis inscrits en lettres d’or et du 
temps, cesdeux mots : Christophorus Columbus.... L’amiral est ici la 
tdte nue.... il porte une ebaine d’or et la fraise espagnole, comme on 
en voit dans les portraits du temps. Sans doute le Titien ni ses 
dleves n’ont pu peindre Colomb vivant.... Mais pourquoi l’un d’eux 
n’aurait-il pas trouve a Madrid , k Seville ou ailleurs — un portrait 
fait ad warn, qu’il aurait copid ensuite avec le talent qui caracterise 
1’dcole du Titien?... » 

Telles sont les notions intdressantes que M. Jomard fournit sur ce 
tableau, qu’il fit reproduire en lithograpbie, et qui charme quiconque 
possede le sentiment de l’art et a etudie le caractere du grand naviga- 
teur. Ce portrait montre un type prdcis, et tous les dldments qui sont 
ddcrits par les historiens contemporains de Colomb : on reconnait 
dans ce front large et bien forme I’indication du gdnie qui sut con- 
cevoir une idde d’une portde immense, en m6me temps que Ton re- 
trouve dans ces traits fortement prononc4s, les indices de la fermetd, 
du courage tranquille mais indomptable de l’homme qui, pendant 
vingt anndes , sut poursuivre et enfin exdcuter un projet inoui ; on 
remarque dans ce regard, du reste si doux, indice d’une belle 4me, 
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jusqu’a lexpression d une certain# jnefiance , suite de crneUes per- 
s&jutioas et deceptions, mais rdpruaeee par one force morale sape- 
rieure. 

Ces quality reunies avaient porte M. Jomard a se prononcer 
d’une roaoiere decisive pom I’authentieite de cette peinture, quoiqu’il 
(a reconnut posthume, e( qu it fut le premier a eonstater des ano- 
malies dans le costume, poisqu’il tes appaie par des exeroples tires 
d’a u.tres portraits aurqaels il aurait pu ajouter ceux de Vasco de 
Gama et d’Anaerigo Vespucci represents constamment avec la bar be, 
qui sembie particuliare aux marins de cette dpoque; circonstance qui 
se trouve encore relevee par letoauenjent que ies mentons barbus 
des Espagnols inspiraient aus indigenes da Noaveao-Monde , qai, 
ainsi qu’il est coonu , s’arracbent Ies poils du visage a mesure qu’ils 
paraissent. 

L’initiative prise pm 11. Jomard porta ses fruits, et )’Acad£mie 
d’bistoire de Madrid chargea un savant distingue, M. Carderera , de 
reunic dans un rapport to u tes les rechercbes auxquelles cette ques- 
tion avait donne lieu. 

Tel est le sujet de l ’Inform*. 11 est nature! quo quiconque s’inte- 
resse. a tout ce qui se rattache d’une fofoti aussi intiuje a 1’histoire, 
doit accueillir avec une vjve curiosite le r&qUal de rccbercUos fades 
par des bommes erudits sur Ies lieux m£mes ou s’ecoulerent le peu 
d’aonees de gloire du grand aavigateur et oil existe encore son illusr- 
tre famille. 

La necessity de rechercbes une fois reconnue , il est evident que 
Ton dut s'adresser avant tout au descendant de I’amiral, le due de 
Veragua; mais ce fat infructueusement (p. 8), puisque le portrait 
que le due conserve est execute a la fin du XVIl e si&cle, et quoiqu’il 
y perce des traits confus de la physionomie de Coloroh, l’extr&me jeu- 
nesse de l’individu represents , puis les moustaches , bigotes la 
fraise lechaguilla, au cou et d’autres incoherences, parlent, d’apres 
M. Carderera , distinctement conlre l’authenticite de cette toile. 

Telle est la premiere deception causee par ces malenconlreiix ac- 
cessoires, qui jouent un r6le predominant daus ce memoire et preoc- 
cupent le savant rapporteur a un tel degrd , que l’on serait tente dc 
changer le titre de cet et rit en celui de Informe sobre los bigotesy la# 
lechuguillas. 

L auteur examine done tour a tour, a l’instar de M. Jomard, mais 
on pourrait dire, sous ce point de vue special, les ddferentes ima ges 
qiu existent de 1 arairal ; telles que sur le tom beau et sqr le monument 
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de ta place d’armes de la Havane , on il est represent*; (p. 9) avec 
des laillades dans i’babit et la fraise ; modes qui se rekrouvent encore 
sur le portrait que possede le doc d’Albe et de Berwick (p. 9 et 10). 
Celni dans les archives des Indes, a Seville, presente dgalenaent ces 
m&nes incoherences, puisque Colomb y est represent^ en petit 
maitre, gcAan , dn XVII 11 sieeie , avec des moustaches retronssees , 
I’&ernelle fraise et des hants de chaosses tailladfo ( p. 9). 

Mais le portrait qoi excite au pins haut degre la verve critique de 
i’auteur de YInforme, c’est celni de Vicence (p. 14), decoovert par 
M. Jomard. Reprodnisons la sentence : « L’&piivoque principale dans 
laquelle se resume toute sa these (de M. J....), qui du reste, ajonte 
l’auteur avec une aimable condescendance, revele un zele louable.. . , 
consisted presenter comme portrait de Colomb, celni d un personnagc 
peint au commencement du XYII e siecle, avec pourpoint, grande 
fraise, hansse-col , chevenx ranges avec soin, et antres accessoires 
qui ne fnrent en usage qn’environ quatre - vingts ans a pres sa 
mort.... » Suit une discussion aigre-donx, sur ces incoherences de 
costnme. Jusqu’ici I’auteur se place sur un champ qui lui semble 
familier; mais il perddu terrain en ajoutant : « M6me en admettant 
nne transformation anssi arbi traire on on tel travestisseroent , il fant 
convenir que la forme allongee de la t£te du tableau de Vicence, 
presente des lignes bien differentes de celles que montrent ies por- 
traits qui proviennent du musee de Jove. Celle-la pr&>ente un ovale 
t res- long et maigre , ainsi qu’un nez avec nne courbe aquiline tres- 
marquee; tandis que dans les portraits peints ou graves dans des 
temps plus rapproches de Colomb , il se dessine dans une courbe 
plus douce, ainsi que toute la face, dans un ovale tout a fait pro- 
portion!)*. 

Mais le savant academicien de Madrid oublie done apres seulement 
sept pages, la description qu’il donne ( p. 7) des traits de j’amiral 
d’apres Oviedo, son contemporain, qui le decrivit « comme ayant etc 
de bonne stature et dun bon aspect; plutbt de taille eleveequg 
moyenne; avec les membres robustbs , les yeux vifs et les autres 
parties du visage dans une bonne proportion ; les cbeveux tres- rouges 
(muy bermejo), et\e visage quelque peu illumine et avec des taches ; » 
puis celle qu’il reproduit d’apres son lils dou Fernando , deja donnee 
par M. Jomard, description qui nous apprend que « lamiral etait 
un homme bien fait et de plus que de taille moyenne; ayant la face 
longue, les joues un peu elevees , mais ni grasses nimaigres; le sez 
aquiuk, les yeux clairs et le leint fort en couleur. » Mais M. Car- 
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derera onblie encore cette antre date prEcieuse, qo’il donne sur la 
page suivante et qu’en bon confrere il semble avoir citee nniquement 
pour prouver 1’authenticitE du portrait de Vicence, que fit connaitre 
M. Jomard. C’est cette fois-ci le cEIEbre historien Herrera, qne nous 
voyons appele en tEmoignage. « Don Christobal Colon eta it haut 
de stature, avec le visage allongE , et d’un aspect digne; il avait 
le nez aquilin , les yeux clairs , le teint blanc mais tirant sur un 
rouge ardent ( encendido ) ; la barbe et les cheveux , lorsqu’il Etait 
jeune, d’un blond rouge, mais que les fatigues rendirent de bonne 
beure blancs.,.. II Etait gracieux et gai , parlant bien et avec Elo- 
quence. » 

Je regrette de ne point pouvoir soumettre au lecteur la copie du 
tableau de Vicence ; il partagerait alors le grand enthousiasme pour 
ce portrait, que i’auteur de YInforme reproche a M. Jomard, et il ad- 
mirerait la sagacite et le coup d'ceil exereE de ce savant, qui tout en de- 
clarant cette toile de prime abord une oeuvre posthume, fnt le premier 
frappE des traits caractEristiques de ressemblance quelle prEsente avec 
le typeattribuE a Colombpar ses historiens. Le lecteur y rencontrerait 
done le nez aquilin , un visage qui se prftte par son caractEre a lui 
supposer les indices dune carnation inEgale ; la face allongEe et 
digne , de la barbe , puis une physionomie attrayante , qui , quoique 
d’un aspect sErieux , dEcEle une disposition gracieuse et bienveil- 
lante, rEprimee seulement par les peines et les chagrins ; il y verrait 
enfin dans 1’ensemble toutes les marques d’une constitution robuste. 

Examinons a ieur tour les portraits que M. Carderera dit provenir 
du musEe de Jove et auxquels il accorde la palme ; ces portraits enfin 
qu’il prEsente comme resultat des recherches de 1’acadEmie d’histoire, 
portraits dont l’un se trouve reproduit dans le mEmoire et qu’il des- 
tine pour figurer a Genes dans les siEcles futurs, coulE en bronze ou 
taillE dans le marbre. On est done en droit d’attendre que les doctes 
investigateurs dont Emanent les travaux qui donnErent naissance a 
YInforme , auront dEcouvert , vu I’absence d’originaux chez les des- 
cendants ou les alliEs de la famille de Coiomb, une peinture ou un 
buste authentique, conservE dans un convent quelconque de l’Espagne 
ou dans l’un des musEes des villes , dEcouverle qu’ils porteraient au- 
jourd’hui a la connaissance du public , en lui donnant le sceau de 
I’authenticitE par des preuves irrEcusables. 

Autre et cruelle dEception ! 

Le portrait que l’on nous prEsente avec une bonne foi et une 
conviction exquises, le fruit des veilles de tant de savants, estsim- 
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plement la copie d’one mechante gravure. Ce chef-d’oeuvre, que 1’on 
nous dit 6tre le type qui peut fouruir les meilleures dates pour re- 
produire 1’image de l’insigne Genois, n’est done autre (p. 1i)qu’une 
estampe, gravee ni par les Durer, ni par les Marc- Antoine, mais 
par un AliprandoCapriolo dans le livre des Cento Capitani-Illustri , 
imprime pour la premiere fois a Rome en 1596 ; e’est cette estampe 
que M. Carderera annonce avoir fait copier avec toute la fidelite 
possible et qu’il a placee a la t£te de son 6crit. L’auteur, apres nous 
avoir entretenu d’un autre portrait, censd provenir de cette m6me 
collection de Jove, et que conservent les marquis de Malpica, mais 
qn’il rejette comme une copie peu satisfaisante, nous apprend que 
Ton voit dans la galerie de Florence , Colomb represent^ presque 
identiquement comme sur la gravure. Tous ces portraits, ajoute le 
docte rapporteur , furent copies avec de legeres alterations dans 
I’dge et le costume pendant la troisi&me partie du XVI' et partie du 
XVII* siecle, d’apres ceux du fameux musee que Paul Jove avait 
form6 a sa campagne de Come ! 

II est vraiment curieux de voir que Ton nous donne la copie d’une 
gravure , quand on assure qu’il existe un tableau , representant le 
mftme sujet , dans une galerie aussi c6lebre et d’un acc£s aussi facile 
que celle de Florence. Pourquoi, si un membre isol6 de l’Acad£mie 
de Paris, M. Jomard, limite a ses propres ressources el a son energie, 
a pu obtenir une copie exacte d’un tableau de la galerie de Vicence, 
un corps savant, puissant, l’Acad4rnie d’histoire de Madrid, n’a-t- 
elle pas su se procurer une copie du tableau de la collection des 
M£dicis ? 

Ce portrait de Florence presente-t-ii peut-£tre egalement des inco- 
herencias ? Les passages suivants nous le font supposer en quelque 
sorte(p. 15). Parlant de la collection que le grand-due Cosmc lira 
des tableaux de Jove, dont il avait commande des copies, que gravait 
Capriolo, notre auteur remarque : « Le plan que Ton suivait en for- 
mant une collection 6gale et uniforme dans les dimensions des por- 
traits, oceasionna que quelques accessoires des personnages ne furent 
point copies ponctuellement d’apres les originaux.... » An surplus, 
ajoute M. Carderera dans une note (p. 16) : « II parait que peut-£tre 
on ne remit a Jove de l’Espagne qu’une 6bauche ou seulement la 
peinture de la t£te de Colomb » 

Nous voici done r£duit aux hypotheses tout aussi bien que s’il y 
avait bigote ou lechagailla. 

Ces deux accessoires manquent , il est vrai , au portrait de Ca- 
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priolo, reprodait par M. Carderera, ainsi que la barbe ; mais en com- 
pensation , nous n’y rencontrons absolument rien qui an nonce ie 
guerrier ou le marin, mais bien Vetat clerical. — Ce costume hete- 
rogene, est du reste encore susceptible d’une interpretation plausible , 
enmotivant son choix de la part de l’amiral, par la tendance asce- 
tique de l’dpoque ; quant a la figure, elle porte tous les indices d’un 
portrait de fantaisie , de ces images, en un mot, que I on eomposait 
pour ces livres d’estaropes, dont nos peres etaient si friands. Pour le 
cas, cependant, que l’artisle ait 4te inspire en composant cette t6te du 
Colomb de Jove, par un souvenir queiconque , ou si elle presente en 
effet un type particulier, e’est, evidemment, vu la pose et 1 expression 
de la figure, celui de 1’un des premiers reformateurs qui portaient 
1’habit clerical, mais sans tonsure. 

Cette particularity a du echapper a la perspicacity de M. Carde- 
rera, qui aura eu aussi peu de chance de voir la soutane di^clerge 
reforme, que M. Jomard, d’examiner le froc des moines, ainsi que le 
suppose si gracieusement le spirituel auteur de Y Informe (p. 23). 

Quant aux traits du portrait gravy par Capriolo, ils presentent 
exactcmentlecontrastele plus frappant avec les descriptions d’Oviedo, 
de don Fernando et d’Herrera. 

Le nex nest pas aquilin , mais presque droit ; le visage est large et 
carry, mais non pas ovale; les yeux sont trop larges en proportion du 
reste de la figure , la bouche est mince et pincee. Ajoutons qu’il n’y 
a aucune trace du Liguredansce type comme dans le portrait de Vi- 
cence, mais plut6t de l’homme du nord. Tout, dans cette Ulte, respire 
un caractere morose, et l’expression est loin d’ytre gracieuse. Quant 
a la stature, elle peut 6tre elevee, mais elle ne montre assuryment 
rien de robuste, quality qui caractyrise l’autre portrait reconnu par 
M. Jomard. 

S’il existe done une « fantaisie desordonnee » pour les traits et les 
costumes, ainsi que s’exprime l’auteur, il peut yen avoir egalement 
pour les traits malgry le costume , fut-il m^rne aussi heureusement 
choisi que le froc ou la soutane qui s’adaplent a bien des dges. 

Mais nous n’oserions £tre severes, vu 1’aveusi candide queM. Car- 
derera place ddja sur les premieres pages de son mymoire (p. 7), sa- 
voir : Qae incompletos en verdad son todavia los datos que podemos 
presenlar. « Les dates que nous pouvons donner sont , a la verite, 
encore iucompietes. » Cette raodestie du representant d’un corps sa- 
vant, nousdysarme. 

Rysumons! Comme apres cet arr£t supreme de non lieu , nous 



BIBLIOGRAPHIE. 


189 

sommes encore fibres de nous prononcer, soit poor le portrait qui 
reprodok fes traits, mais bob pas les accessoires, soit pour la gra- 
vure qui ne reproduit ni traits ni accessoires ; arr^tons-nous jusqu a 
plus ample Informe, a la toile de la galerie de Vicence, et remettons 
dans le cartoo l’estampe du musee dePaul Jove. 

Isidore Lowenstern, 

De l’Academie des seienees de Turin. 


Histoxre de Tile de Chypre, sous le regne des princes de la maison de 
Lasignan, par M. de Maslatrie, sous-directeur des etudes a l’ecole 
des Chartes. Tom. II ; Paris, Imprim. nation., 1852, gr. in-8. 

Un concours ouvert devant F Academic des Inscriptions et Belles- 
Lettres, en 1841, a fait naitre le livre que nous annongons, et qui 
n’est qu’une portion d’un ouvrage beaucoup plus considerable. Pen- 
dant que l’auteur complete ses recherches, met en oeuvre les docu- 
ments destines a faire partie d’un autre volume, ettermine la redac- 
tion de son corps d’histoire, nous nous felicitons de pouvoir, en 
disant le bien que nous pensons de sa publication, l’encourager dans 
la carri&re ou il est engage et lui crier hautement : En avant ! 

Le sujet propose par l’Acad^mie dtait : Histoire de Chypre sous le 
regne des princes de la maison de Lasignan. Les candidats avaient ete 
invites k ne pas borner leur travail a une simple narration historique, 
et a dtudier le royaume de Chypre dans ses institutions religieuses , 
politiques et civiles, dans ses relations commerciales et politiques 
avec l’Europe et 1’Asie , et particulierement avec G6nes, Venise et 
l’Egypte. Le prix a etc remporte par M. de Maslatrie. Mais, cet ho- 
norable succes obtenu, I’auteur du Memoire couronn6 a pens6 que sa 
tAche n’dtait pas entierement remplie envers le public. II a etendn ses 
recherches, il a visite a plnsieurs reprises File de Chypre, Fltalie, l’£- 
gypte, la Syrie; il a explore les dep6ts d’archives de Malte, de Naples, 
de Palermo, de Florence, de Milan, de G&nes, de Venise, de Pise, de 
Turin, de Rome, de Lucques, de Marseille, de Paris, de Montpellier, 
de Londres, de Berne, de Bruxelles, et il en a rapport^ une moisson 
considerable de documents. 

C’est la premiere partie de ces documents que M. de Maslatrie 
vient de livrer a la publicity et qui forme le tome II de son ouvrage. 
Dans une preface Vendue, et qui contient des observations judicieuses 
sur les diffi£rents styles chronologiques adopts au moyen £ge. Fan- 
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tenr commence par faire connattre le plan complet da livre, les 
sources auxquellesil a poise, le mode de classification et d’orthogra- 
pbe qu’il a era devoir adopter. Viennent ensnite lea pi&ees elles-mfi- 
mes, dont la plusancienne remonte k l annee 1191 et se rapporte 
aax premiers temps de la domination franqne dans I’ile de Chypre, et 
la derniere a l’an 1432, epoque de la mort do roi Janos. Dans cet es- 
pace de pres de deux siecles et demi, on peat saivre dans les chroni- 
ques, dans les dipldmes, dans les memoires, dans les ebartes iatines, 
fran$aises, italiennes, 1’histoire des princes de Lnsignan et de leur 
goovernement. L'ile de Chypre, one des pins considerables de la Me- 
diterranfe , henrensement situ^e entre l’Asie Minenre et la Syrie, a 
ete le theatre des fables les plus gracieuses de l’antiquite, et les poetes 
y ont fait naltre la belle Vdnus. Renomm^e a juste titre pour la dou- 
ceur de son climat, pour ses riches produits, ses Dears, ses fruits, ses 
vins, elle a compte jusqua un million d’habitants; elle en possede 
aujourd’hui a peine 70 000. Plac^e, en 1182, sous la domination in- 
dependante d’lsaac Comnene, elle passa snccessivement, a la fin du 
XIP siecle, des mains de ce gouverneur dans celles de Richard Cceur 
de Lion, des templiers et enfin du roi Gui de Lusignan, a la famille 
duquel elle continua dappartenir, jiisqu’a l'annee 1489, que la ces- 
sion de Catherine Cornaro la livra aux Venitiens. 

La longue et fiorissante existence de cette colonie franqne a un 
droit tout particular a notre inter&t. Rhodes , acquise plus tard , et 
Malte doivent le partager, il est vrai, sous divers rapports. Quant a 
la Crdte, sa possession par les Europeens n’a presque jamais pai- 
sible et incontcstee: et quant aux monarchies fondees pendant les 
croisades a Constantinople, sur le continent de I’empire grec et sur 
les terres mnsulmanes, elles n’ont vecu que d’une vie tres-passagere. 
L’histoire de l’ile de Chjpre, sous les princes de la famille de Lusi- 
gnan, se distingue par le d4veloppement des institutions, par la mar- 
che souvent dramatique des ev^nements, par la part que prennent 
les Chypriotes dans le mouvement maritime et commercial de I’Eu- 
rope au moyen Sge; elle se lie fortement a I’histoire si interessante 
de Venise et de Gfenes. 

Au point de vue des relations de commerce, le recueil fait par M. de 
Maslatrie offre de nombreux et curieux renseignements. D6s 1198, 
Amaury de Lusignan concede des terres et des privileges importants 
a la commune de Marseille, en reconnaissance de l’aide quelle lui 
a prStee pour acqu4rir le royaumede Jerusalem. Yingt ans plus tard, 
en 1218, la reine Alix accorde aux Genois des terrains pour y bAtir 
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el des franchises commerciales qni farent souvent renouvelees ou 
Etendues depuis cette epoque. Go 1300, des Pisans, et particuliEre- 
ment des membres de la famille encore existante des Alliata figurent 
dans des actes qni attestent I’exislence d’intErEts commons entre les 
Chypriotes et Pise. En 1306, apparaissent les premieres traces offi- 
cielles des rapports commercianx de Venise avec file de Chypre; it 
est certain, du resle, que ces rapports existaient des le siecle prece- 
dent lls devinrent tres-coiisidErables, et les Yenitiens et les GEnois 
eurent seals en Chypre la franchise des doaanes. En 1345, et dans les 
annEes snivantes , one correspondence s' etablit an sujet des mar- 
chands et des consols entre la commune de Montpellier et les rois de 
Chypre. On trouve dans plusienrs pieces da recneil de M. de Masla- 
trie des indications interessantes snr le transport en Egyple des armes 
et des esclaves , snr la Mahone de Chypre, sociEtE de commerce 4 la- 
quelle la rEpublique de GEnes accorda son patronage, snr la banque 
de Saint-Georges, snr les portnlans, sur les navires do Temple, etc. 

Qnant a l’histoire intErieure, a la biographie des princes, anx rap- 
ports politiqnes du royaume de Chypre avec les pays etrangers, les 
elements en sont renfermes dans des actes d’espEces diverses, dans 
des chroniqnes anonymes et dans les ouvrages de Bandouin d’Aves- 
nes, de Philippe de MaiziEres, de Jordan, de Guillaume de Machaut, 
de Geoffroy de La Tour Landry, de Florio Bustron, de Diomede Stram- 
baldi , qui fournissent des faits nouveaux on permettent de rEtablir 
des faits alterEs. On voit dans cette serie de pieces les efforts infruc- 
tueux d’Alix, reine de Chypre, fille de Henri II , roi de Jerusalem, 
pour faire valoir ses droits a la succession do comte de Champagne ; 
la revolte d’Amaury, prince de Tyr, contre Henri de Lusignan , son 
frEre ; la Intte soutenue par les rois de Chypre contre les Turcs, leurs 
nEgociations, leurs alliances a cet egard avec le saint-siege, les Ve- 
nitiens, les Hospitaliers, la seigneurie de Florence, etc. ; les voyages 
du roi Pierre I' r en Europe et ses expeditions brillantes contre les 
musulmans; les divers traites des Chypriotes avec les sultans ; les con- 
ventions , les circonstances et les effets du mariage de Marie de Bour- 
bon et de Gui de Lusignan , fils de Hugues IV ; les demEies et les 
traitEs des Lusignans avec les GEnois et les VEnitiens; la captivite du 
roi Janus, etc. 

Cette Enumeration est bien incomplete ; mais elle donnera peut- 
Etre une idEe des points principaux sur lesquels jettent de la lumiEre 
les documents, la plupart inEdits, que contient le volume de M. de 
Maslatrie. L’auteur a ElaguE un grand nombre des pieces qu’il avail 
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necoetllies, et n’a garde qoe les plus nsportantes. Ce n’est pas tout, 
cesp&ces, eorrig^es avec one attention minutiense, ranges d’apr^sdes 
priori pes sdv&res d’ordfe ebronoiogtqae, sont accompanies de notes 
auxqaeMes on ne saurait donner trop d’eloges. Abotafentes sans 6tre 
excessives, redigies dans on style clair et correct , pteines de sagacite, 
de bon sens et d’iroditioa, dies effrent des notions precieuses sur les 
homines et sur les theses, et one heureose eomparaison des textes , 
d’ou resort ia virile certaine, on au meins la rerite probable. Pour 
quekpies questions, ces notes ont pris les proportions et I ’importance 
de vdi tables dissertations. Nous eiteroos entre autres celiequi se rap- 
porte aux circon stances de la conquite de 1’iie deChypre par Richard, 
et a l’acqaisition de ce royaume par Gui de Lusignan; cede ou 1’au- 
teur retablit la date de ia mort da roi Hugues I er et ia date de la nais- 
saace de Henri 1" ; des observations relatives aux negotiations saivies 
par le divan du Caire et les republiques d’ltalie aupres des Chypriotes 
poor la conclusion d’un traite, a pres la prise d’Alexandrie ; ies notes 
concernant ie transport desarmes et des esdavesen Egypte, ie meartre 
de Pierre I er , la Mahoae, la banque de Saint-Georges. 

En sotnme, le travail de M. de Maslatrie, par les elements nonveaux 
qu’il apporte a l’histoire, par le soin cousciencieux avec tequel il a eti 
fait, par les connaissances etendoes et 1’ intelligence dont il timoigae, 
nous semble devoir tenir une place des plus hooorables parmi les 
bonnes publications de ce temps-ci. Nous pouvons attendee mainte- 
naut avec confiance les parties de I’ouvrage qui n’ont point encore 
para; I’auteur n’a qu’a continuer a suivre la voie dans laquelle il est 
si henrensement entre, pour mettre a bonne fin sa laborieuse entre- 
prise. 


F. Bourqublot. 
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00 SE TROOVE RESTITUE POUR LA PREMIERE FOIS 

IE CAIMDRIER LIMSOLAIRE CIIVL1)E0 !UCED0ME\, 


DAKS LEQCEL SON'T DAISES 

TROIS observations planetaires citees par ptolemee. 


M. C. L. Largeteau et M. J. B. Biot ont rendu un service im- 
mense a l’etude de I’astronomie et de la chronologie anciennes , le 
premier par ses Tables abre'ge'es pour le calcal des equinoxes et des 
solstices et par ses Tables pour le calcul des syzygies e'clipliques ou 
qaelconqaes (l), et le second par son Resume de chronologie astro - 
nomiqae ( 2). Dans ce dernier onvrage , M. Biot a voulu exposer, 
comme il le dit expressdment (3), « toutes les formes de numera- 
tion du temps auxqneltes des observations astronomiques ont dte 
rattachtfes dans I’antiquite et dans le moyen Age. » Notre savant as- 
tronome a rempli admirablement cette tAche, sauf une lacune, que je 
vais tAcher de combler ici, en m'aidant de ses travaux, et en me ser- 
vant, comme lui, des Tables de M. Largeteau. 

Le plan de M. Biot embrasse mfeme les formes de numeration du 
temps qui, dans tous les textes ou nous les trouvons employees, sout 
accornpagndes d’une traduction dans le style d’un autre calendrier 
connu. Par exemple, l’auteur n’a pas ndgligd d’y comprendre les ca- 
lendriers atheniens, bien que Ptol^mee n’emploie quelques dates 
alheniennes d’observations , qu’en traduisant aussitdt ces dates en 
annees vagues de l’ere de Nabonassar ; et c’est lui qui le premier a 
restitue d’une maniere sure l’ordre veritable des annees de douze et 
de treize mois dans les p4riodes callippiques, tandis qu’avant lui on 
n’avait rdussi que dans la restitution de 1’ordre des mois de 30 et de 
29 jours. 

(l) 3/emoires dej Academic des Sciences, t. XXII, p. 177-623- 

< 2) Ibid., p. 209-47U. 

(3) Ibid.,p. 211. 

X. 
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Mats il y a un autre calendrier lunisolaire qui aurait eu les ra&mes 
droits a l’attention de M .Biot, attendu qqe ia restitution de ce ca- 
lendrier presente , comme notwle verrons, un grand int£r6t histo- 
rique , en rotSme temps quelle offre un exemple remarquable des 
resultats etendus et importants auxquels on pent 6tre conduit le- 
gitimement par qqeiqqes cjonnees qui au premier abord paraitsent 
tout & fait insufGsantes. 

Parmi les observations planetaires que Ptolemee cite dans sa 
Grande Composition mathdmatiqae , il y en a trois qui , avant d’etre 
traduites par lui en anpees vagues de l'erede Nabonassar et en mois 
egyptiens, sont 4nonc4es d’abord suivant les Chaldeens en ann6es 
d une &re des Seleucides et en mois macedoniens. Le calendrier de 
cette ere chaldeenne on chaldeo-macedonienne des Seleucidesjdif- 
fere entierement du calendrier de l’&re des Seleucides employd par les 
astronomes orientaux du moyen &ge. Ce dernier calendrier, parfai- 
iement elucide par M. Biot (1), n’est qu’une application particuliere 
dp calendrier solaire julien. Au contraire , le calendrier auquel ap- 
partiennent les trois dates citees par Ptolemee est lunisolaire (2). 
M. Biot ne sen est pas occupe, bien qu’il ait remarqnd (3) que le 
calendrier julien n’a du dtre applique a 1'tire des Seleucides qu’apres 
la conqufite romaine. 

C’est le calendrier lunisolaire de I’dre chaldeo-macedonienne des 
eleucides, que je vais etudier et restituer enticement, en m’ap- 
puyant principalement s«r les trois dates citees par Ptolemee, et en 
prenant pour modele la savante discussion de M. Biot sur le calen- 
drier lunisolaire de Callippe. C’est a M. Biot que je dddie avec res- 
pect et reconnaissance ce Mdmoire, qui aspire a I’honneur d'etre 
consider^ comme un supplement du Be'swne de chronologie astro - 
nomiqae. 

Je m’empresse de dire que j’ai ete devancd dans cette tfiche, mais 
par un travail qui m’a paru rendre le mien d’autant plus ndcessaire, 
sans le rendre plus facile. Dans un passage peu dtendu d’un ouvrage 
sur la Chronologie des Babyloniens et des Assyriens (4), ouvrage 
que je n’ai pas la pretention d’apprdcier ici dans son ensemble, l’au- 
teur, savant orientaliste d'Heidelberg, M. J. de Gumpach, traducteur 

(1) Memoires de l’ Academie des Sciences, t. XXII, p. 336-358. 

(2) Voyez plus loin, 11 = partie, chap. 11 , et III« partie, chap. i«'. 

(3) Ibid., p. 356-357. 

(1) Ueber die Zeitrechnung der Babylonier und Assyrer. Heidelberg , 1852 
170 pages in-8°. Cet ouvrage est dedie a M. Biot. La traduction des Table* de 
M. Largeteau est annoncie sur ia couverture. 
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des Tables de M. Large tea u , a voulu restituer en partie ce mfeme 
calendrier. Mais je puis dire d6s maintenant, parce que je le demon- 
trerai bientdt (i), qu'il a echou6 completement dans cette tentative. I! 
attribue h ce calendrier une grande importance dans l’histoire de las- 
tronomie, et en cela je suis de son avis. Mais je prouverai que les 
conclusions qu'il tire de cette restitution pretendue sont entierement 
fausses aussi bien que cette restitution m6me. 

Cette partie de 1’ouvrage de M. de Gumpach pent se resumer dans 
les quatre propositions suivantes : l°lere chaldeo-macedonienne des 
Seleucides est la m6me que l’fere syro-mac6donienne des Seleucides ; 
2° le calendrier de cette ere est restitue par l’auteur d’apres des prin- 
cipes fondes sur des donnees positives ; 3° ce ealendrier, ainsi resti- 
tue, satisfait aux trois dates teiles que Ptolemee les avait donnees, 
mais dont une aurait ete alteree dans son enoncd par les copistes; 
4° ce calendrier lunisolaire est purement cbaldeen sauf les noms des 
mois, et par consequent il est prouve que le calendrier astronomique 
des anciens Chaldeens etait lunisolaire, au lieu d’filre solaire, comme 
M. Letronne l’a pretendu. 

Avant de discuter ces quatre propositions, j’essayerai d’abord, dans 
une premiere partie de ce Memoire , de resoudre quatre questions 
preliminaires, dont voici Tenoned : l°ou et par qui ontete faites les 
trois observations plan&aires citees par Ploldmee avec des dates 
chaldeo-mac^doniennes? 2° Que devrait-on penser du calendrier ori- 
ginal des Chaldeens, avant tout examen de ces trois dates et du ca- 
lendrier qu’elles supposent? 3° Quels documents possedons-nous sur 
les diverses 6res qui se rattachent au commencement de la mon- 
archic des Seleucides? 4® Que savons-nous sur le calendrier macedo- 
nien ? 

L’objet d’une deuxi&me partie de ce Memoire sera detablir les 
quatre propositions suivantes en contradiction avec celles de M. de 
Gumpach : 1° lere chaldeo-macedonienne des Seleucides , dans la- 
quelle sont dalles les trois observations citees par Ptolemee, nest 
pas identique avec lere syro-macedonienne des Seleucides. 2° Le ca- 
lendrier chuldeo-macedonien a 4te restitue parM. de Gumpach d’une 
maniere purement arbitraire, et non d’apres des principes fondes sur 
des donnees positives. 3° Ce calendrier ainsi restitud ne satisfait a 
aucune des trois dates d’obseriations citees par Ptolemee. 4° Le ca- 
lendrier chaldeo-raacedonien n etait pas un calendrier chaldeen , et 


(1) II' partie, chap. 2 et 3. 
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par consequent le fait de l’existence de ce calendrier ne vient nulle- 
ment a l’appui de l’opinion d’apres laquelle le calendrier original des 
anciens Chaldeens aurait ete lunisolaire. 

Enfin, l’objet d’une troisieme et derniere partie de ce Memoire sera : 
l°derestituerd’une manure sure et complete le calendrier chaldeo- 
macedonien, et de prouver que ce calendrier est une imitation ma- 
cedonienne, intelligente et fidele, du calendrier athenien de Callippe ; 
2° de montrer qu’avant la conqu&te macedonienne , qui a introduit 
ce calendrier en Babylonie, le calendrier astronomique des Chal- 
deens etait solaire, comme M. Letronne a eu raison de le penser. 

Les deux premieres parties auront pour resultat detablir solide- 
ment les bases historiques et critiques de la restitution du calendrier 
chaldeo-macedonien, de preeiser lesdonneesdu probleme, et decarter 
les solutions fausses. La troisieme partie aura pour resultat d’ac- 
complir la restitution cherchee, de la d4montrer mathematiquement 
et d’en marquer la signification historique. 

A la fin du Memoire, on trouvera nn tableau complet et usuel du 
calendrier chaldeo-macedonien restitue. 

PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Par qui oat faites les trois observations planetaires cities par Ptolemce 
avec des dates cbaldio-macidonienncs? 

Commengons par traduire et expliquer les trois textes de Pto- 
lemee (1) qui sont le fondement de toute cette discussion. 

a 1° L’an 67 suivant les Chaldeens , le 5 d’apellaeus au point du 
jour.... Ce temps est en l’annee 504 depuis Nabonassar, au mois dc 
thoth suivant les Egypliens, au matin du 27 au 28. » 

La date, sous cette seconde forme, se traduit facilemenf (2) par 
le matin da 19 novembre de Van jalien bissextile 245 avanlJ. C., 
date chronologiqae (3). 


(1) Grande composition Mathematique, IX, 7, etXI, 7. 

(2) Voyez la note A a la fin de ce Mimoire. 

(3) Nous employons dans tout ce Memoire les dales juliennes chronologiques et 
non astronomiques ; c’est a-dire que 1’annee qui pricide immidiatement le com- 
mencement de l'ere chriticnne vulgaire y sera comptie — 1 et non 0. Pour les cal- 
culs astronomiques , l’usagcestde re! rancher une uniti de chacune de ces dates 
juliennes chronologiques avant J .-C. 
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« 2° L’an 75 snivant les Chalddens , le 1 4 tie dius , au point du 
jour.... Ce temps est en l’ann4e 512 depuis Nabonassar, au mois de 
thoth snivant les Egyptiens , au matin du 9 au 10. » 

La date, sous cette derniere forme, se traduit par le matin da 
30 octobre de Tanjulien bissextile 237 avant J. C., dale chronologique. 

a 3°L’ah 82 suivant les Chaldeens, le 5 de xanthicus, au soir.... 
Ce temps est en I'annee 519 depuis Nabonassar, au mois de tybi 
suivant les Egyptiens , le 1 2 au soir. » 

La date, sous cette seconde forme, doit se traduire par le soir du 
29 fevrier de Tan jalien bissextile 229 avant J. C., date chronolo- 
giqae. M. Ideler(l) adit par erreur le V T mars,et M. de Gum- 
pach ( 2 ) a repete cette erreur. Mais c’est bien le 29 fevrier qui est 
la traduction vraie de la date de Ptol4m£e, ainsi qu’il est prouv6 dans 
une note a la fin de ce Memoire (3). 

Les deux premieres observations concernent mercure ; la troisieme 
concerne saturne. Toutes les trois sont du premier siecle de la do- 
mination des Seleucides en Syrie et en Babylonie , et il est ais6 de voir 
qu’clles appartiennent a une £re des Seleucides. 

Ptolemee ne dit pas ou et par qui ces observations ont 6t6 faites. 
11 donne la date de chacune d'elles, d’abord suivant les Chaldeens , 
c'est-a-dire dans le calendrier ofBciel des Chaldeens sous 1'empire des 
Seleucides , puis suivant les Egyptiens , c’est-a-dire en mois Egyptiens 
et en annees vagues de lere de Nabonassar, dans le calendrier au- 
quel Ptolemee rapporte toutes les observations pour les rendre com- 
parables entre elles. Ces mots, suivant les Chaldeens, ne signifient 
done pas par eux-mfimes que ces trois observations soient chal- 
deennes, car alors ces autres mots, suivant les Egyptiens , signifie- 
raient que ces m6mes observations seraient 6gvptiennes. 

Mais il y a ici un fait incontestable : c’est qu’avant de traduire les 
dates de ces observations dans son calendrier egvptien, Ptolemee les 
avait trouvees dat4es dans une ere chaldeenne des Seleucides, ere 
qui est differente , comme nous le verrons (4), de lere svrienne des 
Seleucides. Or, ce fait indique suffisamment que la redaction de ces 
observations avait ete 4crite pour fitre lue a Babvlone sous la domi- 
nation grecque. Il est done a peu pres certain que ces observations 
ont et£ faites a Babylone. Elies ont pu v fitre faites soil par des Chal- 
et) Handbuch der chronologic, t. I, p. 396. 

(2) Zeilrechnung der Babylonier und Assyrer, p. 51 . 

(3) Note A. 

(4) It' partie, chap I". 
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dee ns , soit par des astronoroes grec9 Vivant a Baby lone sous les Se- 
leucides, soit enfin par des Grecs devehus Chaideens. Car on teite de 
Daniel (1) prouve que des longtemps avant la conqufele greeque 
cette caste savante ne repugnait pas a se recruter parmi les Stran- 
gers, et sous les Seleucides I’astronome Seleucus, que Strabon (2) 
nomine expressement chaldeen , porte Svidemment un nRn grec. Si 
ces trois observations astronomiques ont ele faites par des Chaideens, 
la redaction a pu 6tre soit ecrite par eux-m6mes en grec, soit tra- 
duite par un grec dans cette langue. Si elle a et£ ecrite d’abord dans 
la langne du pays, il est possible quej’emploi de lere et du calen- 
drier officiel des Seleucides apparlienne au traducteur grec et non au 
texte original. Cependant l'expression xari XaXoatous parait indiquer 
que Ptolemee pensait que les Chaideens eux-m6mes se servaient de 
cette ere et de ce calendrier. 

M. Letronne (3), et M. Lepsius (4) apres lui, ont object que Pto- 
lemee emploie ces trois observations sans en corriger les temps pour 
les reduire au meridien d’AIexandrie, comme il a soin de le faire pour 
les dix observations babyloniennes d’eclipses de lune qu’il emploie ; 
et ces deux savants en ont voulu conclure que ces trois observations 
plan&aires ont faites sous le meridien d’AIexandrie , pent-6tre par 
des Chalddens. Mais la difference du meridien d’AIexandrie au me- 
ridien de Babylone n’est que de cinquante-six minutes en temps , et 
Ptolemee la faisait encore moindre de six minutes. Cette petite cor- 
rection de cinquante minutes de temps , correction que Ptolemee ne 
pouvait pas n^gliger quand il s’agissait de l’heure d une eclipse de 
lune, etait au contraire tout a fait ndgligeable pour ces trois obser- 
vations plan&aires. En effet, la distance angulaire de mercure ou de 
saturne a telle etoile fixe y est indiquee grossierement en condfas; 
cette distance n’aurait pas change d’une maniere appreciable pour les 
observateurs dans un intervalle de cinquante minutes de temps; et 
d’ailleurs la correction de temps aurait ete sans objet, puisque les 
temps precis de ces trois observations ne sont pas marques, et qu’il 
est dit seulement que les deux premieres ont eu lieu ail point dujoar 
ou le matin, et la troisi^me le soir. lei done il faut reconnailre, avec 
M. de Gumpach (5), contre MM. Letronne et Lepsius, que ces trois 

(1) 1,3-4. 

(2) XVI, 1. 

(3) Journal des Savants, novembre 1839, p.664. 

(4) Chronologie der JEgypter, t. !", p. 225. 

(5) Zeitrechnung der Babylonier und Assyrer, p. 53. 
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observations ont 4t4 faites en Babylonie sons tes Seleucides. Mais 
nous ne pouvons decider si elies y ont et4 faites par des Chaldeens 
ou par des Grecs. 


CHAP1TEE u. 

Qde devraiLon penser da ealendrier original des Chaldeens , independamment de 
tout examen du ealendrier auquel ces trois dates d’observations doivent appar- 
tenir ? 

C’est one question difficile , que celle qui concerne la nature du 
ealendrier chaidtken on babylonien avant la conqu6te grecque. Fre- 
ret (1) a refute la fausse hypothese de certains chronologistes , 
d’apr&s lesquels l’annee chalddenne n’aurait pas differe de I’aimee 
vague des figyptiens. Mais , cette hypothese ecartee , il en reste 
plusieurs a discuter. 

Suivant Fr4ret ( 2 ), Ideler ( 3 ), et M. de Gumpach (4), les Chal- 
d4ens aoraient en, dans l’usage civil et astronomique , une annee 
lunaireet un cycle lunisolaire. La preuve al!4gu4e par Fr6reten fa- 
veur de cette opinion est rejet4e avec raison par Ideler lui-m&me : 
elle se fonde sur un faux renseiguement de Suidas , que Fr4ret est 
encore obligd d’altdrer pour y trouver nn cycle lunisolaire chaldeen 
de 222 mois lunaires. Les quatre preuves allegudes par Ideler et 
soutenues par M. de Gumpach sont plus plausibles , mais sans 
6tre concluantes. En effet : 1° La periode de 223 lunaisons pour 
le retour des eclipses, periode dont la connaissance parait avoir 
appartenu aux astronomes chaldeens , suppose une 4tude attentive 
du cours de la lune, mais nullement 1’emploi d’un ealendrier lu- 
naire. 2° L’argument tir6 de ce fait, que les calendriers des peuples 
s4mitiques en g4n4ral sont lunaires ou lunisolaires, n’a pas plus 
de valeur. Car M. de Gumpach (5) lui-m6me etablit fort bien que 
la caste sacerdotale des Chaldeens, originate du Nord de la Meso- 
potamie, apparteuait probablement a la race ariane : et quand 
bien m£me on admettrait , avec Ideler, que les Chaldeens apparte- 
naient ik la race s6mitique de m&ne que la masse de la population 


(t) Academie des inscriptions, t. XVI, p. 205 et suiv. 

(2: Ibid., p. 208-213. 

(31 Handbuch der Chronologic, t. I", p. 205-207, et Aslronomische Eeobach - 
tungen der Alien, p. 150-160. 

(4) Zeilrechnung der Babylonier und Assyrer, p. 26-47, etp. 56-57. 

(5) Ibid., p. 4-2 1 . 
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<le ia Babylonie, on pourrait tres-bien admettre qu'ayant fait, soit 
par eux-m6mes, soit a I’aide d'une influence venue de l’Egypte (1 ), 
beaucoup plus de progres en astronomie que les autres peoples s£- 
mitiques , ils ont pu 6tre amends , seuls entre ces peoples , a rdgler 
le temps sur le soleil. 3° Les mois Iunaires des Hebreux ayant eu de 
tout temps des places a peu pres fixes dans l’annee tropique, les 
Hebreux ont pu appliquer a ces mois les noms des mois a peu pres 
correspondants d’nn calendrier solaire (2). Ainsi, de ce que les 
Hebreux ont donne a leurs mois des noms babyloniens, il ne resulte 
pas necessairement que les mois babyloniens aient aussi die Iunaires. 
D’ailieurs nous verrons tout a I’heure qu’il pouvait y avoir en Baby- 
lonie des mois Iunaires en dehors du calendrier astronomique des Chal- 
ddens. 4° Les Babyloniens sous les Seieucides avaient un calendrier 
lunisolaire ; mais ce calendrier pouvait avoir dtd importd par les con- 
querants grecs, en mfime temps que les noms macddoniens des mois 
de ce calendrier. Du reste , notre refutation de ce quatridme argu- 
ment sera complete et mise au-dessus de tout doute par toute la 
suite de ce Mdmoire. 

Examinons maintenant one opinion toute differente. M. Seyf- 
farth (3) et M. Letronne (-4) ont nie absolument 1’existence d’un 
calendrier lunaire ou lunisolaire cbez les Babyloniens. Nous crayons, 
avec M. Lepsius (5) , que cette opinion negative est pour le moins 
fort douteuse; mais que, cependant , M. Letronne a eu raison d’af- 
firmer que les Chaldeens avaient un calendrier astronomique pure- 
ment solaire. Les preuves donndes par M. Letronne en faveur de 
cette affirmation se reduisent a trois, que nous allons examiner en 
les comparant avec les objections de M. de Gumpacb (6). 

1° Suivant Diodore de Sicile (7), les Babyloniens dirent aux com- 
pagnons d’ Alexandre que les murs de Babylone avaient une longueur 
de trois cent soixante-cinq stades, et que ce nombre de stades dtait 
dgal au nombre des jours de I’annSe. Suivant la remarque de M. de 
Gumpach, si les Chalddens et les Babyloniens reglaient leur calen- 

(1) Vojez M. Lepsius, Chronologie der JEgypter, t. I, p. 221-224. 

(2) De mStne, les mois Iunaires des Syro^;ba!d£ens sonl devenus soiairesen gar- 
dant leurs noms, ainsi que nous le verrons, I r ' parlie, cbap. m, et III' partie, 
cbap. ii' 

(3) Chronologia sacra, p. 57. 

(4) Journal des savanls , 1839, p. 480 et suiv., p. 588-592, et p. 651-6C0. 

(5) Chronologie der JEqypler, 1 . 1", p, 224-231. 

(6) L. C., p. 30-32. 

(7) II, T. 
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drier sor an cycle lunisolaire, les annees lanaires de ces cycles, etant 
de deux longueurs tres-difterentes a cause du mois intercalaire , ne 
pouvaient ^tre prises pour objet de comparaison avec la longueur des 
murs ; mais on pouvait comparer avec cette longueur l’annee moyenne 
de 365 jours, ou plutftt de 365 jours 1/4, qui pouvait fetre une des 
bases de ce cycle. Cependant nous remarquerons que cette compa- 
raison se presentait plus naturellement si le calendrier chald4en 
dtait solaire. Mais ce n’est-la qu’une probability en faveur de cette 
derniere hypo these. 

2° II est certain que les Chaldeens faisaient commencer le jour au 
lever du soleil (l), et tel est l’usage des peuples qui r&glent le temps 
sur le soleil. Pour ne pas exag^rer la valeur de cet argument de 
M. Lelronne, nous devons remarquer que si l’usage peu naturel de 
commencer le jour au coucher du soleil ne se trouve que chez des 
peuples qui r^glent le temps sur la lune, il n’en resulte pas qu’aucun 
de ces peuples n’ait pu suivre l’usage plus naturel de commencer le 
jour au lever du soleil (2) ; et, en effet, il est certain que les Chinois 
offrent un exemple de cette combinaison. Il ne serait done pas im- 
possible que les Chaldeens en eussent offert un autre exemple. Cette 
seconde preuve se rdduit done, comme M. Biot (3) l’a remarque, a 
une probability importante en faveur du caract&re purement solaire 
du calendrier des Chaldeens. 

3° Diodore de Sicile (4) dit que les Chald4ens department a cha- 
cun de lenrs douze grands dieux Tun des signes du zodiaque et l’un 
des mois de I’annee. Ce temoignage suppose, en effet, un calendrier 
solaire avec des mois zodiacaux, e’est-a-dire a peu pres egaux chacun 
au temps que le soleil met a parcourir un douzieme du zodiaque. II 
est vrai que M. de Gumpach oppose a ce temoignage de Diodore ce 
que cet auteur ajoute immediatement : « Les Chaldeens disent que 
le long de ces signes, le soleil, la lune et les cinq planetes execulent 
leurs courses, le soleil parcourant son cercle en un an, et la lune en 
un mois ». d’ou M. de Gumpach conclut que suivant Diodore lui- 
m£me les mois des Chaldeens etaient lunaires. Mais cette conclusion 
ne me parait pas juste; car chez un peuple quelconque, quel que 
soit son calendrier, on dit, par manure d’approximation, que la lune 

(1) . Voyez Pline, H . «. u, 79 (77) ; Varron, dans Macrobe, Satumales, i, 3; Cen- 
sorin, c, 23; Aulu-Gelle, hi, 2, et Isidore da Seville, Origines, v, 30. 

(2) Voyez Ideler, Handbuch der Chronologie, t. I, p. 80 et p. 224. 

(3) Resume de chronologie astronomiqite, p. 337. 

(4) II , 30. 
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fait ie tour da ciei en an mois; ce qui n’est pas beaucoup moins 
inexact chez les peuples qni divisent le temps en mois lanaires syno- 
diqaes, qae chez ceax qai ie divisent en mois solaires ; a moins tou- 
tefois qae ies uns et les aatres ne soas-entendent, comme les Chai- 
deens pouvaient ie faire malgre leur calendrier solaire, qae ces mois 
mesurds par nne revolution zodiacale de la luue sont des mois d’nne 
longueur speciale, des mois lanaires periodiqaes. Le temoignage de 
Diodore reste done avec toute sa valeur, qai est grande a nos yeux ; 
car cet auteur parait s’6tre renseigne chez les dcrivains grecs initi4s 
a la connaissance de 1’Orient par la conqu&te d’Aiexandre, et ces 
ecrivains, habitues a un calendrier lunisolaire, n’auraient pas eu la 
pensee d’attribuer aux Chalddens un calendrier solaire et zodiacal, si 
les Chaldeens ne 1’avaient pas eu en effet. Nous ne voyons d’aiileurs 
aucune raison de r£voquer en doute ce temoignage, qui nous parait 
ddcisif. Denys, astronome antdrieur it Hipparque, et dont M. Le- 
tronue a residue le calendrier, avait sans doute emprunt£ aux Chal- 
d6ens la pensee de nommer les mois d’apres les dodecatemories du 
zodiaque, et Gdminusa suivi cet exemple (1). 

A ces preuves, M. Lepsius (2) en ajonte une quatrieme, tir£e d un 
passage ou Le Syncelle (3), quittant les temps fabuleux de la Baby- 
lonie, ou Ton comptait par sores, par neres, et par sosses, remarque 
que desormais les durees des regnes babyloniens sont comptdes en 
anne'es solaires. Nous avouons que le Syncelle a pu s’exprimer ainsi 
sans songer precis&nent a specifier la forme du calendrier babylo- 
nien, et que, par consequent, cette preuve, si elle etait seule, ne 
serait pas bien convaincante. Mais elle est loin de raeriter pourtant 
les reproches injurieux qu a cette occasion (4) M. de Gumpach adresse 
a M. Lepsius. 

Le temoignage de Diodore de Sicile, confirm6 par d’autres indices 
de moindre importance, me parait done £tablir que le calendrier 
astronomique des Chaldeens etait purement solaire et zodiacal. C’est 
aussi l’opinion de M. Lepsius. Mais, en m6me temps, ce savant sup- 
pose (5) qu’a c6te de l’ann^e solaire des Chalddens, et ant£rieure~ 

(1) Voyez M. Letronne, Journal des Savants, novembre 1839. 

(2) Chronologie der Mgypler, 1. 1, p 8 et p. 228. 

(3) Chronog., p. 78, 6d. de Paris. 

(4) L. c„ p. 33. En general, BI. de Gampach traite fort dnrement M. Lepsius el 
M. Letronne. Voyez 1. c., p. 37, 54, 55, 56, et surtout p. 58, note. Cependant 
nous verrons (II' partie) que, pour son propre compte, M. de Gumpacb anratt grand 
besoin d’indulgence. 

(5) L. e.,'p. 224-23 J. 
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rient, il existaitune annfe populaire, babylonienne ou assyrienne 
plutdt qne chalddenne, qui etait lunaire et analogue k l’annee mace- 
donienne, et qtt'ainsi s’expliquent d’une part la facile introduction de 
cette forme d’ann£e en Babylonie sous les Seleucides, et la facilite 
que les H4breux avaient eue d’adapter les noins babyloniens des 
mois a leurs mois lunaires; d’autre part, l’application que Berose 
fait des mois macddoniens a 1’indication des dates des f6tes populaires 
de la Babylonie, et des dates des plus anciens temps dans les tradi- 
tions assyrienhes, par exemple de la date du deluge de Xisuthrus. 
Cette hypothese de la coexistence de deux calendriers en Babylonie, 
hypoth&se que M. de Gumpach avail meins que tout autre le droit 
de repousser, devra paraitre d’autant plus vraisemblable, si Ion 
admet, avec M. de Gumpach, que les Chaldeens appartenaient origi- 
nairement a la race ariane, et qu’ils avaient etabli leur influence du- 
rable sur les peuples semitiques de la Babylonie par la superiorite de 
leurs lumi^res; a pen pres comme les Etrusques etablirent a Rome 
leur predominance temporaire sous les Tarqnins. 

Mais ce qu’il nous importait surtout de savoir, avant d’entrer dans 
la discussion du calendrier chalddo-macedonien, e’est que le calen- 
drier astronomique des Chaldeens etait solaire. Ce fait, que nous 
venons detablir, se trouvera encore confirm^ a la fin de ce Memoire, 
et alors nous verrons qu’une derniere objection dirigde contre ce 
mfime fait se tourne invinciblement en sa faveur. 

CHAPITRE III. 


Qnels documents possedons-noas sur les di verses eres qui se rattachent 
au commencement de la monarchic des Seleucides? 


La fondation definitive de la monarchie des Seleucides par le retour 
victorieux de Seleucus Nicator apr&s sa retraile en Egypte, a donne 
lieu, parmi les peuples asiatiques, a l’6tablissement de plusieurs eres 
I6g£rement di(T6rentes entre elles, avec des calendriers ou en general 
les mois portaient des noms maeedoniens. La conqu^te romaine 
appliqua a l’ere des Seleucides dans ces contrties l’usage des mois 
solaires du calendrier julien, auxquels s’adapt&rent de diverses fafons 
les noms des mois lunaires syriaques ou maeedoniens (1). Par con- 
sequent, pour connaitre les calendriers primitil’s des diverses eres 

(1) Voyez fdeler, Handbuck der Chronologie, t. I, p. 409 et suiv. 
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des S41encides, il faut chercher des donnees snrtoot dans les temps 

antdrieurs a la conqudte romaine. 

Nons verrons (1) que les anndes lunisolaires auxquelles appar- 
tiennent les trois dates citees par Ptolemee, sont des annees d’ one 
ire des Seleucides, dont l’epoque est l’automne de I’an 31 1 avant J. C., 
date chronologique. Dans les litres des Machabe'es on trouve aussi une 
ire des Seleucides liee [a un calendrier lunisolaire. Ideler (2) trouve 
que dans le premier livre des Machabe'es lepoque de l’ere est le pre- 
mier jour de Nissan, c’est-a-dire le printemps, de l’an 312 avant J. C., 
a la maniere des Hdbreux, dont I’annee commengait vers le printemps, 
tandis que dans le second livre , redige plus tard et par un autre au- 
teur, lepoque de l’ere est le premier jour de Thichri , c’est-a-dire de 
l’aulomne, de l’an 31 1 avant J. G.; et que celte seconde epoque est 
ainsi plus recente d’un anet demi que la premiere. Cependant, sui- 
vant les rabbins en general ( 3 ), 1 ere des Seleucides commenga a 
1'automne de 1’an 312 avant J. C. Voila done trois epoques differentes. 

Pour trouver d’autres documents sur lere des Seleucides, il faut 
arriver a i’dpoque romaine. Sur les monnaies des villesde Syrie, on 
pent reconnaitre que l’epoquede I ere est 1’automne de l’an 312 avant 
J. C. ; mais le calendrier lunisolaire a fait place au calendrier solaire 
julien, et des mois lunaires syriens ou macedoniens il n’est reste que 
les noms , avec cette particularity que la serie des douze noms des 
mois macedoniens commence par hyperbdretaeus, et qu’hyperberdtaeus 
est ainsi le premier mois de l’annee, tandis qu’il etait le dernier dans 
I’annde maeddonienne (4). Nous verrons (5) que cette particularity 
remontait en Syrie jusqu’aux temps de la domination des Seleucides. 

Dans divers calendriers asiatiques indiques par Ideler (6) d’apres 
un manuscrit de Florence, ou trouve les noms des mois macedoniens 
applauds aussi aux mois juliens, mais de diverses manieres. Une ere 
des Sdleucides se retrouve sur les monnaies des Arsacides (7), mais 
sansqu’on puisse ddterminersi l’dpoque est 311 ou 312 avant J. C. 
Les Syro-Chaldyens , qui ont initie les Arabes aux sciences de la 
Grice (8), leur ont transmis I’usage d’une ere que divers astronomes 

(I) II* partie, chap, in, et III e partie, chap. I". 

[ i ) L. c., t. I, p. 530-537. 

<3] Voyei Ideler, 1. c., t. I, p. 550-53 1. 

(4) Ibid., t. I, p. 446-448. Comp. p. 479-430. 

(5) I re partie, chap. it. 

(6) Ibid. , 1. 1, p. 409-444. 

(7) Ibid., t. II, p. 552-553. 

(8) Voyez M. Renan, AverroSs et I’averroismr , p. 36-40, et De Philoso- 
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arabes emploient sous le nom d ’ere d Alexandre Dhilkarnain, c’est- 
a-dire A’ Alexandre a deux comes, surnom de Seleucus Nicator (1). 
Lepoque de cette ere chez les astronomes arabes est le 1" jour d’oc- 
tobre julien de Fan 312 avant J. C., date chronologique. 

CHAP1TRE IV. 

Que savons-nons sur le ealendrier macedonien? 

Les noms et I’ordre des douze mois de 1’annee macedonienne sont 
connus sans controverse (2); ce sont : 1° dius; 2° apellaeus; 3°audy- 
naeus; 4° peritius; 5° dystrus; 6® xanthicus; 7° artemisius; 8° dae- 
sius; 9° panemus ; 10° loiis; 11° gorpiaeus; 12° hyperberetaeus. Des 
temoignages etablissent qu’hyperberetaeus terminait l’annee macedo- 
nienne (3). 

Les mois macddoniens dtaient lunaires ; car ils garderent ce carac- 
tere jusqu’a la conqu&te romaine dans les pays soumis a la domination 
macedonienne, non-seulement chez les Hebrenx (4), dont le ealen- 
drier dtait lunaire d’avance, mais chez les Chaldeens (5), dont le 
ealendrier avait dte solaire jusqu’alors, ainsi que nous venons de le 
montrer; ils garderent ce mSme caraclere chez les Macddoniens 
d’tlgypte sous les premiers Ptoldmees, a c6t6 du ealendrier solaire 
egyptien, comme nous le prouverons dans un instant par Inscription 
grecque de Rosette. 

L’annee macedonienne etait lunisolaire, e’est-a-dire qu’il y avait de 
temps en temps un mois lunaire intercale pour ernpftcher chacun des 
douze mois lunaires nommes plus haul de s’dcarter trop d’une cer- 
taine position fixe dans 1’annee tropique. En eflet, nous etablirons 
tout a 1’heure par des tdmoignagas de Plutarque relatifs a la date de 
la naissanced’ Alexandre le Grand et a la dale du passage du Granique, 
par l’inscription grecque de Rosette, et par les trois dates chaldeo- 
macedoniennes de Ptolemde, que les mois maeddoniens avaient, 
comme les mois athdniens, leurs places dans I’annde tropique, sauf 

phia peripaleliea apud Syr os, surtoutp. 9 ctp. 55-62 (Paris, 1852, in-8°), et Wen- 
rich, De Auclorum grcecorum versionibus syriacis, etc. (Leipzig, 1842, in-8°). 

(1) Voyez M. Biot, Resume de chronologie aslronomique, p. 357. 

(2) Voyez Ideler, Handbuch der Chronologie, 1. 1, p. 393-394. 

(3) Voyez nn vieux proverbe macedonien conserve par Zenobius, cent, vi, n° 30, 
et par Diogenianos, cent, vm, n” 63, et Suidas, au mot 'X-xepSepetxios- 

(4) Voyez Josepbc, Antiquiles judaiques, III, 10, § 5. (comp. I, 3, §3, et XII, 7, 
§ 6) ; Guerre de Judee, V, 3, § 1, et VI, 4, § 5; et Ideler, I. c., t. I, p. 400-402. 

(5) Voyez plus loin, III* partie, chap. i. 
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un certain balancement dans des limites determinees. Un seul 
texte (i) nous a conserve un nom macedonien de mois different des 
dauze notns bien connus : ce nom, dioscorus, doit &tre celui du mois 
intercalaire. II n’est pas surprenant qu’on ne le trouve pas mentionne 
ailleurs ; car nous n’avons plus qu’un petit norabre de mentions de 
mois macedoniens pour les temps anlerieurs a la conqu^te romaine. 
Or, depuis cette conqu^te, les mois designes par les noms macedo- 
niens etant devenus solaires, le mois intercalaire avaitdu necessaire- 
ment disparaitre. 

L'annde macedonienne commenpait vers I’automne ; car, ainsi que 
nous le prouverons (2) par la troisi^me date chaldeo-macedonienne 
de Ptolemee, cet usage de commencer .I’annee a 1’automne a ete intro- 
duit par les Macedoniens chez les Chaldeens, dont l’usage national 
etait auparavant de commencer 1’annee au printemps (3). Ce m6me 
usage a ete introduit aussi par les Macedoniens en Syrie (4) et dans 
I’Asie mineure, et il s’est conserve dans les calendriers de ces contr^es 
mSme apres la conqu&te romaine et 1’introduction des mois solaires 
juliens (5), quoique l’annee da calendrier julien commengM au sol- 
stice d’hiver. 

Nous allons preciser cette notion sur le point initial de I’annee 
lunisolaire macedonienne, et resoudre une difficult^ tirde de la chro- 
nologic de la vie d’Alexandre. Les premiers textes qui se presentent 
sont deux textes de Plutarque, malheureusement suspects d’erreur. 
Disons d’abord que, roalgre quelques temoignages divergents d’au- 
teurs peu dignes de foi, il est bien certain qu’Alexandre est nd en l’aii 
356 avant J. C., vers le commencement de la premiere annee de la 
cvi e olympiade. Cela pose, d’un premier texte de Plutarque (6), il 
resulterait qu’Alexandre serait nd le 6 e jour du 10 c mois mac&lo- 
nien, loiis, qui aurait co'incidd avec le premier mois athenien, he- 
catombeon , de la premiere annee de la cvi e olympiade. Ce mois 
athenien dut commencer cette annee le 16 juillet avec le 5* cycle 
deMeton (7). Le l er mois macedonien, dins , dut done commencer 

(1) Voycz le second livre des Maehabees, chap, xi, v. 21. Comp. VEtymologi- 
cam magnum au mot AmVxojso;, et Ideler, I. c., t. I, p. 398-399, 

(2) If partie, chap, iii et it. 

(3) Voyez plus haul, chap. ii. 

(4) Voycz plus haul, chap. hi. 

(5) Voyez Ideler, 1. c., t. I, p. 410-440. 

(6) Vie d' Alexandre, chap. m. 

(7) Nous nous servons des tables contenues dans le Resume dc chronologie as - 
tronomique de M. Biot, chap, xi et xu. 
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en cette mdme annee julienne avec le 4* mois athdnien, pyanepsion, 
vers le 13 octobre, avec la l r * lunaison apres Vequinoxe cVautomne. 
De la eomparaison de deux autres textes de Plutarque (t) il re- 
sulterait que la batailie du Granique aurait did livree pendant ie 
8 e mois macddonien, daesius , qui aurait coincide avec le 1 1 e mois 
athdnien, thargdlion. Cetait en 1’an julien 334 avant J. C. Le 
1" mois macddonien, dius, aurait done commence avec le 4' mois 
athenien , pyanepsion , de la 4 e annee dn 6 C cycle de Melon et de la 
3 e annee de la cxi e olympiade, vers le 11 octobre julien, avec la l Te lu- 
naison apres Vequinoxe d’aulomne. Ces textes de Plutarque indiquent 
ainsi le rapport du commencement de I’annee macedonienne avec la 
pdriode des saisons. 

Mais, d’un texte d’Aristobule cite par Arrien (2), il resulte 
qu’Alexandre vecut 32 ans et 8 mois, et de deux textes. Tun du mdme 
Aristobule, l’autre de Diodote, cites par Plutarque (3), il resulte 
qu’Alexandre est mort dans les derniers jours du mois macddonien 
daesius, en l’an julien 323 avant J. C. Or, si, le 6 du mois loiis pre- 
cedent, Alexandre avait atteint 1’Age de 32 annees macedoniennes, 
il serait mort Age de 32 annees macedoniennes et plus de 10 mois. 
II faut done qu’il n’ait atteint 32 ans que dans le mois hyper- 
bdretajus. 

La maniere la plus simple de corriger cette erreur, ce serait de 
dire que Plutarque s’est trompe de deux mois sur la date de la nais- 
sance d’Alexandre, et que ce prince est nd dans le 12® mois, hv- 
perbdretseus, en supposant toutefois que Plutarque eut bien marque 
pour celle e'poque la vraie correspondance des mois macedoniens et 
atheniens. Mais il y a une difficult^ grave contre cette derniere sup- 
position. Plutarque identifie le dixieme mois macedonien, loiis, pen- 
dant lequel il fait naltre Alexandre, avec le l er mois athenien, 
hecatombdon. Or, dans une lettre dcrite par Philippe aux Pelopon- 
nesiens, en l’an 339 avant J. C., et insdrde dans le Discours deDe- 
mosthdne sur la couronne (4), le mois loiis est identifie avec le troi- 
sidme mois athenien, boedromion. C’est pourquoi le pdre Petau et 
beaucoup d’aulres chronologistes ont fait naitre Alexandre dans le 
mois athenien boedromion identifid avec le mois macedonien loiis, et 
I’ont fait mourir a lAge de 31 ans et 10 mois, en 1’an julien 324 


(I) Fie d’ Alexandre, chap, xvi, et Vie de Camille, chap. xix. 

(J) Expedition d' Alexandre, VII, 28. 
i-l; Fie d’Alexandre, chap, uxvn 

(4) P. 280 de Reiske. 
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avant J. C., dans le l' r mois ath£nien, hecatombeon , identifie avec 
decsius. Mais Ideler (1) a fort bien montre que cette date est fausse, 
attendu qa’elle est en contradiction, d’une part avec le temoignage 
d’Aristobule sur la durde de la vie d’Alexandre, d’antre part avec le 
Canon des rois, de Ptolemee , et qu’ Alexandre est mort le 1 1 ou le 
13 juin de I’an 323 avant J. C., a la fin de la l re annee de la 
cxiv* olympiade. 

On ponrrait £tre tente de snpprimer une partie de la difficulty en 
niant I’authenticite de la leltre de Philippe. Car il est vrai que dans 
toute la fin da Discoars de Demosthene sur la couronne les pieces 
jastificatives manquent, et que dans tout le commencement les de- 
crets atheniens ontete intercales apres coup par une main ignerante, 
qui a mis partout de faux noms d’archontes (2). Cependant, suivant 
M. Bceckh, il y a la erreur de transcription plnt6tque supercherie. La 
lettre de Philippe est done vraisemblablement une piece authentique. 
D’ailleurs, si on la rejette, la contradiction reste entre Plutarque et 
Arislobule sur la duree de la vie d’Alexandre. 

Il y a un moyen de tout concilier en n’attribuant a Plutarque 
qu’une erreur tres-concevable dans la reduction des mois mac£doniens 
en mois atheniens pour Vepoque de la naxssance d Alexandre; e’est 
de dire, avec Ideler, qu’entre lepoque de la leltre de Philippe et 1’6- 
poque de la mort d’Alexandre, une correction a et6 op£r£e dans le 
calendrier macedonien par la suppression de 2 mois dans une an- 
nee, et qu’Aristobule, contemporain d’Alexandre, a tenu compte de 
cette suppression dans son calcul de la duree de la vie du conque- 
raut, tandis que Plutarque, rapportant fidelement la date maeddo- 
nienne de la naissance d’Alexandre, l’a mal traduite dans le calen- 
drier attique, parce qu’il a fait remonter a cette dpoque une 
concordance, alors troublee et retablie seulement quelques annees 
plus tard, entre les mois mac&taniens et les mois atheniens. 

Cette explication, la seule qui ne contredise ni le temoignage irre- 
cusable d’Aristobule, ni celui de Plutarque, ni la lettre de Philippe, 
me parait extrfemement vraisemblable, et nous allous en trouver la 
confirmation dans letude du calendrier macedonien. 

Yoici comment on peut se rendre compte de cette suppression de 
2 mois. Si, en 1’annee 339 avant J. C., le 10 e mois, loiis, correspon- 


(1) Handbuch der Chronologie, t. I, p, 402-408, et Abkandlungen der Berli- 
nischen Akademie der fVissenschaften, 1820 et 1821. 

(2) Voyez M. Boeckh, Abhandlmgen der Berlinischen Akademie der IVii- 
senschaflcn, 1827. 
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dait a bo&iromion, il en faat conclare que le 1" mois, dius, de 1'annee 
suivante correspondit a posideon, qui, en cette I8 e ann6e du 5 e cycle 
de Mdton, commenga le 2 janvier (1). L’anu<5e macedonienne aurait 
done commence alors vers le solstice d’hiver. Mais e’etait la sans 
doate le res ul tat d’an d£placement qni s’etait prodait pen a pen par 
une tropfrequente intercalation de mois, en vertnd’nn cycle fondd sur 
une estimation trop forte de la duree de 1’annee tropiqne (2). Proba- 
blement Alexandre, pour fixer le premier jour du premier mois, dins, 
a la premiere lunaison posterieure en totality on en majeure partie a 
l’equinoxe d’automne, et pour ramener ainsi 1’annee macedonienne a 
son rapport normal avec la periode des saisons, omit nn mois inter- 
calate et supprima en ontre denx mois dans nne certaine annee, en 
m£me temps qu’il prescrivit une intercalation un pen moins freqnente 
a l’avenir. Gomme il fit sans donte cette correction an commencement 
de son regne, il dat naturellement adopter les principes du calendrier 
deMeton, alors employe a Athenes(3). 

Quoi qu’il en soit, ce qni est parfaitement certain et ce qn’il nous 
importait snrtont de savoir, e’est qu’a l’epoque des conqufiles 
d’ Alexandre 1’annee macedonienne commengait a 1’aulomne, suivant 
l’ordre du calendrier lunisolaire mac&lonien, tel que Plutarque l’a 
fort bien connn ; senlement, cet auteur a eu tort de faire remonter 
cet ordre a 1’dpoque de la naissance d’ Alexandre. En effet, des 
preuves prises chez les Macedoniens d’Egypte et de Babylon ie vont 
nous conduire exactement aux concordances etablies par Plutarque 
entre le calendrier macedonien et le calendrier ath£nien. 

Du texte grec de l’ Inscription de Roselle, il r^sulte qu’en Ian 196 
avant J. C. (4), pour les Macedoniens etablis en figypte, le l er jour 
du 6 e mois macedonien, xanthicus, commenga le 23 mars au cou- 
cher du soleil (5). Or, la nouvelle lune eut lieu le 20 mars vers 

(1) Voyez M. Biot, 1. c. 

(2) Par exemple , la trieWride, encore en usage chez plnsieurs peoples grecs da 
temps d’Hirodote, sapposait pour 1'annCe tropiqne une durCe trop forte de pres de 
quatre jours, et donnait, par consequent, une erreur d’un mois en moins de huit 
ans. Voyez Censorin, chap, xvm; GCminus, chap, xvi, et HGrodote, II, 4. 

(3) Quelques annCes apres cette correction du calendrier macedonien, Alexandre, 
voyant qu’une superstition dCtournait ses soldats de livrer la bataille du Granique 
pendant Ie mois daesius, leur disait de donner & ce mois le nom du mois precedent, 
arldmisius. Voyez Plutarque, Vie d’ Alexandre, chap. xvi. 

(4) Voyez Ideler, Handbuch der Chronologie, 1. 1, p. 123 etp. 398. 

(5) Dans Vlmcription de Moselle, texte grec, ligne 6, le 1* du mois mSchir de 
l’an 9 d'Epipbane, jour qui est le 27 mars de l’an 196 avant J. C., date chronologi- 
que, est identifie avec le 4 de xanlhicns. Le l er jourde xanthicus tombait done snr le 
24 mars jolien. Mais ie jour maeddonien avait ccmmencd le 23 mars au coucher du 
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4 heures 15 minutes du soir en temps moyen de Memphis (1). 
Le mois xanthicus comments done an 4 e concher du soleil a pres la 
neom£nie mathdmatique. Dans la pdriode callippique, les mois corn- 
men caient tantot au premier, tantot au second coucher du soleil 
apresla neomdnie, excepte quelques mois, qui commenfaient au 
3 e , vers la fiu de la pdriode. L’ecart est ici plus grand d’un ou 2 jours: 
c est une particularity qui s’explique d’uue maniere tout It fait satis- 
faisante, enadmettant quedepuis la reforme operee par Alexandre, 
les Macedonien s avaient continue, en Macedoine et en Egypte, 1’nsage 
d’un calendrier semblable a celui de Mdton en ce qui concerne l’ordre 
des mois de 29 jours et de 30 jours (2). Eu effet, depuis I’av4ne- 
ment d’ Alexandre jusqua 1’au 196 avant J. C.» il y avait eu 7 cycles 
de 10 ans, et nous verrons (3) que 7 cycles de Mdton donnent pre- 
cisement 2 jours d’exces pour la durde totaie des lunaisons com- 
prises dans cet intervalle. 

II est done bien constate que ce mois xanthicus des Macddoniens 
d’Egypte etait lunaire. Ce 6* mois macedonien dut coincider cette 
annee avec eluphebolion, 9 e mois des Athdniens; et le mois dius 
precedent, 1" mois macedonien, avait du commencer avec pyanep- 
sion, 4° mois athenien de la 69 e annee de la 2' pdriode callippique, 
vers le 24 septembre aq soir (4), deux jour* want lequinoxe dau - 
tomne, qui eut lieu le 27 septembre vers 2 heures 40 minutes du 
matin en temps moyen de Memphis (5). 

Prenons maintenant la premiere date chaldeo-macedonienne de 


soleil, le jour julien avait commence a miuuit, et le jour tgjptien au lever du 
soleil. 

(1) J’ai fait ce calcul et tons ceux du mi!me genre avee les tables de M. large- 
teau. Ideler, 1. c., 1. 1, p. 398, avait donnd, a quelques beures pr&s, la date vraie de 
eette nfeominie du 20 soars 196 avast J. C., date chronologique. M. Letronne, daps sa 
note sur la ligne 6 de V Inscription grecque de Rosette, p. 11-12, a la fin du 1. 1 des 
Hisloricorum grcecorum fragmenla, id. Didot, s’est irompe de plusieurs jours sur 
cette lunaison, et il conclut que ce mois xanthicus n’itait pas lunaire, et que par eon- 
siquent le calendrier auquel ce mois appartenait ne l’etait non pas non plus, A moins, 
ajoute-t-il , que ce ne fit un xanthicus u embolimique. S’il itait vrai que ce mois 
ne fut pas lunaire, cette restriction ne pourrait pas etre admise ; car, dans un ealen- 
drier lunisolaire, le mois intercalate est lunaire eomme les autres. Toute cette note 
est le risultat d’une distraction de M. I.etronne. 

(2) Plus loin, HI' partie, ehap. i, nous verrons qu’en itablissant ie ealendrier 
cbaldio-macidonien, on avait, aucontraire, adoptile principe de la riforme callip- 
pique. 

(3) III* partie , ehap. i. 

(4) Voyez le Resume de chrenologie astronomique de M. Biot, chap. xu. 

(5) J’ai fait ce calcul et to«s eeux du meme genre avec les tables de M. Large 
teau. 
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Ptolemee (1). Le premier jour d’apelteus commen$a le soir da 
14 novembre de Fan 245 avant J. C-, et par consequent avec le 
2 e jour de posideon , 6* mois de la 10* annle de la 2' plriode cal- 
lippique. Le l er mois cbaldeo-macedonien, dins, avait done com- 
mence avec le 5® mois athenien , maemacterion, le 15 octobre de 
Fan 245 avant J. C., a la premiere noavelle lane aprh I’e'quinoxc 
daatomne. 

Prenons la deuxieme date ebaldeo-macedonienne de Ptolemee. Le 
1" mois cbaldeo-macedonien, dins, commenca avec maemacterion , 
5 e mois de la 18* annee de la 2 e plriode callippique, e’est-a-dire 
le soir du 16 octobre de Tan 237 avant J. C., d la premiere noavelle 
lime apres I’eqninoxe daatomne. 

Prenons la troisieme date chaldeo-macedonienne de Ptolemee. Le 
6" mois cbaldeo-macedonien, xanthicus , commenga le soir da 25 fe- 
vrier de Fan 229 avant J. C-, et par consequent avec elaphlbolion, 
9® mois de la 25* annee de la 2* periode callippique. Le mois dius 
precedent, l er mois cbaldeo-macedonien, avait done commend avec 
le 4' mois athenien, pyanepsion, e’est-a-dire le soir du 30 septembre 
de Fan 228 avant J. C., a la premiere nouvdle lune apres Vequinoxe 
daatomne. 

En resume, six dates de mois maddoniens, rapport&es a d’autres 
calendriers connus, nous permettent de fixer dans Fannie tropique 
les commencements des six annles macldoniennes auxquelles ces six 
mois appartiennent. Deux de ces dates sont fournies par Plutarque 
et se rapportent A la vie d’ Alexandre le Grand : la premilre remonte 
a une Ipoque antlrieure de quelques annees a la reforme par la- 
quelle le calendrier macedonien devint tel que Plutarque le suppose; 
mais toutes deux nous font connaitre ce calendrier tel qu’il fut 
depnis l’avenement d’Alexandre. Une autre date est prise cbez les 
Macedoniens d’figypte ; trois autres appartiennent aux Macedoniens 
de la Babylonie. Toutes les six saccordent a nous montrer que dius, 
premier mois de Fannie macldonienne, commengait a la premiere 
nouvelle lune apres lequinoxe d’automne, ou k une nouvelle lune 
qui coincidait avec cet Iquinoxe ou qui le prlcldait de quelques 
jours. De ces six commencements d’annles, aucun n’est anterieur 
au 24 septembre, et aucun n’est postlrieur au 1 6 octobre. Deux de 
nos six dates sont antlrieures a Fetablissement du calendrier de 
Gallippe k Athenes; quatre sont postlrieures a cet Itablissement. 


(1) Voycz plus haul, chap, i, et plus loin, II e partie, chap, in. 
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C’est pourqnoi nous avons dd comparer les premieres an calendrier 
de Meton , et les dernidres an calendrier de Caliippe. Noos avons 
constate ainsi qae le mois dies, l er mois maeddonien, correspon- 
dait tant6t a pyanepsion, tantdt a maemacterion , 4 e et 5* mois 
atheniens. En effet, oatre qne le point initial de 1’annde Innisolaire 
n’etait pas le mdme dans les dens caiendriers, les cycles qni les rd- 
glaient ne commen^aient probablement pas ensemble. II n’est done 
pas etonnant qn’nne annee, qni etait de 12 mois dans i’nn de ces 
caiendriers, fut de 13 mois dans I'antre, et rdciproquement, et qne 
par suite le 1" mois macedonien tombdt tantdt snr le 4 e mois athd- 
nien, tantdt sur le 5 e . 

II nous reste a t&cher de determiner la place da mois intercalaire 
macedonien dans les anodes qni le recevaient. Dans le calendrier 
athenien, le mois intercalaire dtait nn posideon II, c’est-d-dire 
qu’il se placait apres le 6 e mois. Nons avons suppose que, de 
mdme, le mois intercalaire se plagait apres les six premiers mois de 
l’annde macedonienne. Nous allons justifier cette supposition. Le 
seul texte oil il soit question du mois intercalaire maeddonien, 
savoir, le texte du second livre des Mackabees mentionne pins bant, 
semble indiquer, d’apres les observations prdsentees par Ideler (1), 
que ce mois a precede immediatement le mois xanlhicus du calen- 
drier syro-macedonieu : d’ou Ideler conclut que dans 1’annee mace- 
donienne, quand il y avait un mois intercalaire, c’dtait apres le 
5* mois. Mais une remarqne importante a dchappd a ce savant : c’est 
que, pour les Hdbreux, sous les Sdleucides, xanthicus etait le nom 
du 7 e mois maeddonien, et non du 6 e . En effet, Josdphe (2) dit 
expressement que le deluge commenga dans le second mois nomme' 
dins par les Maeddoniens et marchdvan par les Hdbreux. Le mdme 
auteur (3) considdre xanthicus comme correspondant a nissan , 
i" mois de l’annde religieuse des Hdbreux et 7 e mois de leur annde 
civile sous les Sdleucides et sons les Romains, e’est-a-dire a pen 
prds au mois d’avril j alien (4), tandis qu’en rdalitd le xanthicus des 
Macddoniens correspondait a peu prds a mars par sa position 
moyenne. Il rdsulte de Id que , pour les Hdbreux sous les Sdleucides, 


(1) L. c., 1. 1, p. 399-400, et p. 533-534. 

(2) Antiquiles judaiques, I, 3, § 3. 

(3) Antiquiles judaiques, III, 10, § 5; Guerre de Judee, v, 3, S i. Como 

Ideler, 1. c., 1. 1, p. 401-402. 1 2 3 4 

(4) Voyez Josepbe, Antiquiles judaiques,, 1, 3, g 3, et Ideler, I. c., 1. 1 n 52 ? 

p. 538-541, et p. 559. ,P ’ 
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le l rr mois Innaire etait nomme hyperber&aens , bien qu’identique 
d’ailleurs par sa position moyenne dans l'annee tropiqne avec Ie mois 
qne les Maakloniens nommaient dins, et qne de in£me xanthicus, 
T mois lonaire ainsi nomme par les Hebreux , etait identique avee 
artemisins, T mois ainsi nomme par les Macedoniens. En eflet, apres 
la conqa£te romaine et l’introdnction da calendrier solaire jolien en 
Orient, dans l’annee syrienne, le premier mois solaire, identiqne avec 
octobre, se nommait hyperbdretsens (i), tandis qne dans l’annee 
macedonienne, le premier mois lnnaire, correspondant a pen pr&s 
avec octobre par sa position moyenne, etait le mois dins. 11 fant 
done conclnre da passage da second litre des Machabe'es, mentioned 
plus bant, qne l’intercalation se faisait avant le T mois, nomme ar- 
temisins par les Macedoniens et xanthicus par les Hebreux et par 
les Syriens sous la domination des Seleucides. Maintenant, ponrquoi 
les Hebreux et les Syriens avaient-ils ainsi transpose d un rang tons 
les noms macedoniens des mois, en commen^ant da reste l’annee an 
mime point qne les Macedoniens ? C’est ce qn’il est peut-fitre impos- 
sible de deviner. Ce qa’il nous importait de savoir, c’est qne (’in- 
tercalation se faisait apres le 6* mois dans 1’annde macedonienne 
comme dans l'annee athdnienne. 


(1) Voyez Ideler, I. c., t. I, p. 430. 


Th. Henri Martin. 

* 

Doyen de la Facottd des Lettres de Rennes , correspondant de I’lnstilnt. 

( La suite aa prochain namero.) 


l 



LES VIEILLES MAISONS DE CHARTRES. 


Htc Martinas etjues mantellam dimidiavit 
Ut ftceromus idem , nobis exeroplificaTit (i). 


Une ville, qui eut son importance dans ies Ganles, dont C4sar 
parle plnsd’une fois dans le recit de sa conqu&te (2), celie que le 
pays cbartrain choisit poor sa capitale, Chartres enfin, adtricum- 
carnalam , ne saurait fetre indilKrente pour l’bistorien, pour I’ar- 
cheologue surtout. C’est a ce second point de rue seulement que 
nous nous en occupons ici - Bien que, cedant a la tendance de lepo- 
que, nos vieilles citds se ddbarrassent, autant qu’elles le peuvent, 
de cette ceinture 4paisse de murailles qni semblent comprimer tous 
leurs mouvements ; qu’elles abattent ces portes, veri tables citadeiles 
qui en defendaient l’entree contre l’ennemi ; bien que le marteau 
municipal, de son c6t4, mutile ou fasse disparaitre, a raison de 
l’inQexibilit6 des plans d’aligneraent, tout ce qui contrarie la rectitude 
d’une ligne ; on peut encore reconnaxtre sous ces formes restaurees 
ou rajeunies la physionomie severe de nos anciennes villes. Bientdt, 
cependant, elle sera meconnaissable. 

Au milieu de ces transformations que peut legitimer l’interfit 
public, la propriete particuli^re ne saurait, on le confoit, 6tre con- 
dam nee a l immobilit^. Le proprietaire cherche a tirer de sa chose le 
meilleur produit, c’est son droit; il n’a ni les entrailles, ni I’enthou- 
siasme de l’antiquaire, de l’artiste ; il lui est bien perxnis de ne pas 

(1) Durant un hirer rigoureui , Marlin, alors soldat , rencontre a la porte 
d’Amiens an pauvre a peine convert qni demandait l’aumdne. Sans hesiter, Martin 
fait deux parts de son manteau ; il en donne one au mendiant , se couvre com me il 
peut de l’autre et continue sa route. Ce trait de charitd dans la vie d’un homme qne 
l’Eglise canonisa le rendit populaire. On inscrivit sur 1’une des portes d’Amiens les 
vers que nous rapportons. Ils sentent plus le croyant que le poelc. Yoy. I’abbd Go- 
descard, Vie des Peres, etc. v. S. Marlin, p. 363. 

(?) C. Julii Caesaris Comment, de hello gall. Liber. 

Tin plan de Chartres {Veue de la ville de Chartres), dessine par Le Pautre, 
dddid aui dehevins, provenant de la vente Schaffer ( n° 5X4 du catal. ) , et qui nous 
appartient, indique bien l’ancien etat de la ville. 
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regarder des mines comme one chose sacr£e a laquelle on ne puisse 
toucher sans entendre dire autour de soi : 

Odi profannm valgus , et arceo ! 

Anssi est-ce avec peine que Ton retronve ces constructions gothiques 
et bizarres. Dans quelques ann4es, la sape les aura toutes emportees 
pour faire place a des maisons neuves. H&tons-nous done de cons- 
tater ce qui est , puisque bientdt ce qni est aura disparu. 

Nous ne parlerons pas aujourd’hui des plus beaux monuments 
que Chartres revendique a juste titre, de la cathedrale, chef-d’oeuvre 
de l’art ebrdtien ; de leglise Saint-Pierre , ce trdsor de l’ancienne 
abbave de ce nom (t), ni de ses portes (2) , ni de ses tours (3). Ses 
rues seules voudraient un historien (4). Chaque corporation avait 
son quartier (5) ; suivant un usage anti-chretien, les juifs avaient le 
leur (6) ; on les traitait comme des parias. Certaines denominations 
tdmoignaient que nos p&res avaient leur orgueil et le sentiment de 
leur dignite (7). 

Notre but, dans cet article, est dmdiquer celles de nos vieilles 
maisons de Chartres qui mdritent de fixer l’attention des antiquaires. 
L’excellent travail que l’on doit £ M. de La Qudriere sur les mai- 
sons de Rouen (8) suffirait pour justifier le ndtre, esqxisse bien pAle 
h c6td de ce module de recherches. Aussi ne sommes-aous pas sur- 
pris que d’autres aient tentd de l’imiter (9). 

(1) Cart, de l’abbaye\de SatnGPbre , par M. Guirard, 1. 1 , p. ccslvij et eelj. 

(2) 11 y en avait ptasicurs, les portes Cendreuse , aux Cornus , Drouaise , 
Saint- Michel , Moral , des Epars , Saint- Jean, Guillaume. Celle-ci est )a seulo 
qui soil reside debout ; encore a-l-elle perdu la moitiii de son Cpaisseur du cOtd de 
la ville. Elle a pris son nom de Guillaume Vidame de Chartres en 11 Sit. 

(3) Les tours du Fidame, du Chambrier, Hubert-Leroux , du Four-Bouel, 
JVivelon , du Boy, etc. 

(4) Doyen (Hist, de la ville de Chartres , t. I, p. 26 ) a ibauchi cet historique. 
Nous citons le Dictionnaire administrate el historique des rues de Paris , par 
MM. Ffilix et Louis Lazare ( 1844) , et le Did. elymologique des noms des rues de 
Paris, in-8 , par J- A. L. Paris, Leleux, dditeur, comma un travail interessant en 
ce genre. 

(5) Comme l’indiquent les rues suivantes : — De la Foulerie , — de la Tanne- 
rie , de la Corroierie , — des Bouchers , — de la Boucherie, — des Changes , 
— de la Monnaie. 

(6; Rue aux Juifs. 

(7) La rue des Francs-Bourgeois Ctait babitee par ccnx qui s’Ctaient raclietCs de 
la servitude des comtes de Chartres, la rue de la Br'eche rappelait 1 ’hCroiquc de- 
fense des habitants assiigCs , en 1568 , par les protestants commandos par le prince 
de Condi. 

(8) Description historique des maisons de Houen , 2 vol. in-8°, 1821 et 1841. 

(9) Des vieilles maisons de Montpellier. — Montpellier, 1835, broch. in-8° 



2l6 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Pr6alablement (i) il convient de poser quelques r&gles d’appr4* 
ciation. 

Ce serait an conrs des XV s et XVI* siecles que 1'on aurait com* 
mence & couvrir les facades qae Ton voulait embellir de panneanx 
de bois sculptds (2). Les inscriptions, sentences, proverbes, maximes 
et distiques n’anraient 6t6 employes que dans les maisons des XVI* et 
XVII® siecles (3). An dire du m6me auteur, qai habile Rouen, on 
ne rencontrerait dans cette ville aucune maison anterieure an 
XIII* si£cle (4). 

Lenoir sontient cependant que ce genre d’ornementation remon- 
terait a nn temps ant£rieur. Rouen, Caen, Orleans et beancoup 
d’antres Titles auraient des maisons dont les encoignnres et les pou- 
tres seraient decorees de figures allegoriques. 

A chacnn ses appreciations ; voici nos indications : 

1 . L ’hotel de ville. — Ce beau b&timent fut construit de brique 
et de pierre, vers la fin du regne de Henri IV, par Jacques de Mon- 
tescot, seigneur de Baronville (5). II (6) le vendit aux religieuses et 
soeurs de Sainte-Ursule de la ville de Chartres par acte devant Yanet 
Desene , notaire a Paris , le 6 octobre i 625 (7). II fnt egalement 
occupy depuis par la communaul<5 des sceurs de la Providence (8). 

La porte principale est h plein cintre avec appareil altern4 de 
briques et de pierres, formant bossage, decorfe dun ordre toscan, & 
colonnes engages, cannelees, portant tambour, faisant la continua- 
tion des pierres d’appareil de la porte. 

La clef est enti&rement ornJe, portant ressauts a l’architrave. 
EUe est surmont^e d’une deuxi£me console ou gras modillon, sculptd 
en ecailles de poissons, prenant toute la hauteur de la frise et des 
premieres moulures de la corniche. 

( t) Qnelqnes maisons de Chartres portaient des noms singnliers s le Court-B&ton, 
la maison da Pain a Chanter, etc. 

(2) Dela QuSriere, ut sup., t. I, p. 41. 

(3) Le meme , t. II , p. 44. 

(4) Le mime , t. II , p. 5. 

(5) La terre de Baronville, dans le canton d’Annean, arrondissement de 
Chartres, appartient aux hiritiers D’Aligre. 

(6) Le sieur de Montescot se dit demenrer h Paris , aux Marais do temple de 
Berry, paroisse de Saint-Jean. 

(7) Les Ursulines ne s’y seraient itablies qu’en 1626. (Challine , Histoire de 
Chartres, p. 407, Ms.) 

(8) Un jugement dn district de Chartres du 15 septembre 1792 a mis Hifipital 
giniral des pauvres de Chartres en possession des biens poss6d& par les Filles de 
la Providence. ( Invent, des litres de l'hospice de Chartres. ) La restoration de la 
facade de PhOtel de ville va se faire. 
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L’entablement est conronnd par no attique sur leqoel s’applique 
one esp4ce de fronton brise en amorce. 

La doncine qni termine le fronton s’allonge et se courbe en vo- 
lute de chaque c6t6, et forme un riche motif avec un ecusson an 
milieu et les guirlandes qui l’accompagnent. 

En contrebas de l’attique regne une galerie evidee. 

Trois portes faites snr le m£me dessin ouvrent sur la cour d’en- 
tr4e et rappellent le style de la porte principale. Le cintre est rempli 
par un fronton semblable. Chacone des consoles supporte une 
figure qui entourait un bnste. II n’y a plus que la niche. Chaque 
porte est ornde d’un chambranle a crossettes et d’une frise portant 
mascaron, modillons et guirlandes. 

Les fenfires onvrant sur le toit sont a fronton circulaire. Les 
4pis placds sur le faite de la toiture ne nous ont pas paru se res- 
sentir du style lourd dans lequel les arts dependant du dessin etaient 
alors tombes (1). 

2. Clottre Notre-Dame, n° 12. — Cette maison pr4sente du c6t4 
de l’dglise cathedrale trois fenfitres de forme ogivale , dont le cin- 
tre , les colonnes et les moulures accusent le commencement du 
Xin* side, temps de l’ach&vement de notre eglise. Trois fenfetres 
semblables ouvraient du c6t4 de la rue du Clottre Notre-Dame. 
L’une est encore enti&re, l’autre a 4t4 bouchee, mais le cintre est 
intact ; celle du milieu a 4te remplacde par des fenfitres modernes. 

3. Bae des Changes, n° 49. — Maison etroite, a trois etages et 
pignon aigu dont les colombages multiplies apparaissent dans la 
facade. Sous l’appui des fenfires du premier 4tage les ceps de vigne, 
les raisins sont parfaitement sculpts; mais elle estbien moins his- 
toric que celle ci-apres. 

4. Place de la Poissomerie, n 08 10 et 41. Cette maison offre une 
large facade dont la charpente est a d4couvert comme les anciennes 
maisons de Normandie. Le premier forme saillie sur le rez-de- 
chaussde. Six poteaux orn6s , formant arcs-boutants , soutiennent 
cette saillie. Ceux places aux extr4mitds portaient autrefois des sta- 
tues sculpt4es dans le bois m&me. On ne les distingue plus. Sur le 
poteau du centre, apparait un 4norme poisson qu’on dit 4tre un sau- 
m°n (2); sa t6te regarde le ciel. Cette maison est connue sous le 
nom de YAaberge du saumon. A droite de la facade , il y a une truie 

(1) Etsai sur les girouettes , epis , cretes , etc. , par de La Qniriere, p. 32. 

(2) Sa longueur est de l’*,20. — Sa largenr, prise 4 la hauteur des nageoires , de 
24 cent. 
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qm file (t), sculptAe sur le poteau d’encoignnre. Cette derniere re- 
presentation est en fort mauvais Atat. Ce batiment , da XVI* siAcle , 
eSt curieux a tons Agards (2). 

5. Rue des Ecuyers , n° 17. On remarqae dans la cour de cette 
maison, la cage , en forme d’hAlice, d’un escalier dont les bois sont 
converts de sculptures et de monlttres presque ej faciei. Cet escalier 
paralt appartenir a la fin da XV e siAcle ; on le dAsigne sous le nom 
d’ escalier de la reine Berthe (3). Notts ne saarions donner le mot de 
Cette denomination. 

6. Rue Sainte-Meme , n* 19. Trois poteanx sapportent le pre- 
mier ; celai de gauche est scnlptA ainsi que celui da milieu. Le snjet 
qu’on remarque sur le dernier nous semble Atre ptttissimm impu- 
rilatis (4). 

7. Rae Porte cendreuse, n° 7. Dans la rne Saint-Pierre, au bfts da 
tertre Saint- AignaA, on remarque au fond dune petite cour, un M- 
timent en briqnes, a deux Stages, avec une croisee dont les meneaux 
sont en pierre. Trois mddaillons en pierre existaient entre les fenA- 
tres dn premier et celles du second. 11 ne reste pins qu’Un medaillon 
reprAsentant, soit un gnerrier, soit un empereur romain. Dans un 
Mtiment donnant sur le jardin, se trouvait un atttre mAdaillon. Ce 
dernier baste est taillA en relief dans nne pierre carrAe, portant 48 cen- 
timetres sur 48 centimetres; f Apaisseur de cette pierre est de 13 cen- 
timetres. Le casque offre un caractere particnlier qtte nous n’avons 
pu retrouver dans les nombreux types recueillis par M. Allou (5); 
le nAtre se rapprocherait beaucoup des casques firanco-gaulois (6). 
Nous avons trouvA dans la m&me maison, une tAtedebuste, en 
pierre, portant une couronne fleurdelisSe, Le personnage a la barbe 
entiAre et les cheveux plats et longs, tombant sur le col. Ce serait un 
dAbris de l’nn des mAdaillons mntilAs A I’Apoque de notre premiAre rA- 
volution ; cest du moins ce que la tradition nous a rAvAlA , ce qui est 

(l) La m6me representation eiistait autrefois en pierre, a la cathtdrale de 
Chartres, a gauche de V&ne qui vielle (Vine tient une harpe et non une »■«..) 
Elle est mutilie maintenant. 

(2} A Gallardon , commune eloignfee de Chartres de 19 kilom., on remarqae nnc 
maison du XV I« slide; les bois sont scnlpWs k i’entrie. Cette maison est surmon- 
tie de deux incomes. 

(3) D’apres Bouvet-Jourdan ( Recherche t sur I’histoire de la ville de Chartres 
ms.) , cet escalier 6tait « decori de sculptures tres-anciennes et de statues d’£ye- 
ques. * 

(4) On a dit de r etrone pareille chose : Auclor purissimw impuritatis. 

(5) Tome X des Mimoires de la sociiti des antiquaires de France n 308 ol 3 

(6) Ibid., planche 3. ’ F ’ ' v ' 
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pea probable. Peot-fetre ee baste ^tait-il dans nne niche’ Entons 
cas, ce debris nons a para precieux et digne de fixer l’attention des 
antiqoaires. 

Les titres de cette maison ont compulses par nons, sans profit 
ponrnosrecherches. L’nn des plus anciens remonte an 27 aoutl642, 
c’est la date de la rente faite de l’immeuble (an pavd daroi et de la 
croix de Beaulieu, disent les actes), devant Menard, notaire a Char- 
tres, par le seigneur de Blanville (1), chevalier, capitaine de cent 
hommes d’armes, relevant da due de Montpensier, a maitre Claude 
Dutemple, procureur an hailliage de Chartres (2). 

8. Rue de Beauvais , n° 2. Sur le manteau de la cheminee de la 

principale cuisine de cette maison, on voit , sculptees en bois , des 
armes de guedles a trois godets; ce sont celles (3) de Paul Godet des 
Marets, evftquede Chartres en 4690. " n °' f! 

9. Rue da Ckeval blanc , n° 47. Porte d’entr6e en bois sculpts. 

40. Bae Collin-d’Ilarleville, n° 1. Maison dont le portail de pierre 

est de la renaissance. Au-dessas de l’entree, sous une ecaille 
scnlptee, on lit : 

VAL E AT QV DISSIDIV 
VOLVNT (4). 

1 1 . Rue da Grand-Cerf, n“ 52. Maison de deux dtages, en pierre 
et brique, et qui exige queiques details. 

La facade se compose de deux parties distinctes : a gauche, le pi- 
gnon du b&timent forme avant-corps sur un arc ogival ; il est soutenu 
a chacune de ses naissances par deux consoles. La decoration du pre- 
mier 6tage se compose de pilastres sculptds ; ils supportent chacun 
une console prise dans toute la hauteur de l’entablement qui forme 
encorbellement a droite de l’entree. La porte dessine un plein cintre 
decore d’un ordre corinthien ayant ses deux colonnes engagdes. 
L’entablement de cet ordre se continue dans toute letendue de la 

(1) La terrede Blanville, commune deSaint-Luperce(arrondisscmentdeChartres), 
appartient a la famille de Cosse. 

(2) Cette maison ddpendait du prieure de Saint- Vincent, dont la chapelle etait 
situde • en on endroit ou itait autrefois une des portes de la Title que 1’on appelait 
porte Cendreuse. » (Chatline, ut sup., p. 380.) Le prieurd dc Saint-Vincent fut 
rfiuni au sdminaire de Saint-Charlcs de Chartres. 

(3) Ou gueules A trois godets d’argent 2 et 1. 

(i) Dans VAndrienne de Terence (acte IV, scene n), Pamphile dit a Mysis : 

Valeant 

qui inter nos dissidium volant : Hanc, nisi mors, mi adirnet nemo. 
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mais on. An-dessus de la porte , one grande fenfire composite avec 
on fronton tr&s-gracieux , anssi pnr dans ses lignes que remarqnable 
dans son ornementation ; il a anssi ses colonnes engages. Cette fe- 
nfire se relie avec la porte par nn socle ou attiqne si on le considere 
appartenant soit an premier, soit an rez-de-chaussde. Ce socle on 
attiqne est encadrd par denx consoles $4gantes. Le panneao porte 
cartouche avec cette inscription : 

SIC COSTRVXIT. CLAVDI. HW. 

IATP02 (2). DECORI. VRBIS. 

AC. POSTERITATI. CONSYLES. 

Le denxiime 6tage se detache et s’isole , ponr ainsi dire, qnant a 
la decoration , da premier. An lien de colonnes de face , des caria- 
tides, qui reposent snr un bandean a ressants, sontenn a ses extrd- 
mit^s par denx mascarons. Ces denx figures supportent nn enta- 
blement du mfime style, avec modillon couronnd par nn fronton 
circulate. 

Tonte la decoration de 1’entrfe est pleine de gout ; la disposition 
des meneanx, le conronnement du portail et des fenAtres rappellent 
Chambord , Anet , Chenonceanx surtont(l), el les noms dn Prima- 
tice, de Jean Gonjon, de Philibert Delorme. 

12. Rues de Chaisnes et da Soleil dor, n» 1. — Cette maison for- 
mant naguere Tangle de ces denx roes , acquise par la ville, a 6t6 
abattne (2). Mais le conseil municipal avait fait reserve des bois snr 
lesqnels se tronvent les sculptures que reprodnit la planche 214 
ci-jointe. 

Snr le potean cornier est la representation de saint Martin (3) telle 
qu’on la retronve dans plnsienrs de nos eglises (a Laon, notamment 
an portail de T4glise Saint- Martin). Le saint (il ne T4tait pas encore) 
coupe son manteau ponr en couvrir un panvre nn (4). 


(1) Le constructear fitait m6decio, lazpit..., Mais son nom ne se retronve pas 
dans les anciens titres. 

(2) Nous pounions citer 6galement le chateau de Fontaine le Henri (Calvados), 
dont M. de Canmont a donnC le dessln. ( PI. 78 de son Atlas , i” partie.) 

(3) En 1852. 

(4) Nons avons donna a la prSciease collection pabWe par M. Silvestre le 
Mystere de la vie el histoire de Monseigneur sain cl Martin, lequel fut arche- 
vesque de Tours , etc. (Paris , 1841, t fort vol. in-16). Cet onvrage ne se troove 
pas a la Bibliotheqne impdriale. Le seul exemplaire snr lequel a eu lien la reim- 
pression appartient a la Bibliotheqne de Chartres. (Voy. Brunet, Manuel du 
Libraire, «d. de 1842, t. I, p. 725, et t. III, p. 487.) 
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Cette representation est sculptie dans le potean portant 2 m 20 c de 
circonfirence. 

La hauteur totale est de 70 cent. 

Saint-Martin a 56 cent, de haut; le cheval, 53 cent., la largeur 
du cheval est de 40 cent. 

Le pauvre a 50 cent, de haut; de large, 10 cent. ; 1’epee du saint 
est longue de 35 cent. 

Du citi de la rue du Soleil d’or et sur le mime poteau est one 
femme en prieres. Sa figure et sa pose sont pleines depression. 

La hauteur de la femme est de 63 cent. 

La largeur de 19 cent. 

La figure seule a 14 cent, de haut. 

Le prie-dieu est ileve de 32 cent, et large de 12. 

A l’extremite de la maison, toujours du cite de la rue du Soleil 
d’or, un ange aili est sculpti sur le poteau d’encoignure, offrant 
l m 12 c de circonference. Nous ne saurions dire ce qu’il tient a la 
main. 

Le personnage a 62 cent, de haut, de large 28 cent. 

Ces deux poteaux sont conserves avec soin a l’h6tel de ville 

Le dessin que nous donnons de ces rares et na'ives sculptures, est 
du a l’habile crayon de M. A. Beaujoint, a qui nous devons igale- 
ment notre charmante Croix aax moiaes (l). Nous avions omis de le 
dire, et nous nous hitons de riparer un oubli involontaire. 

Grice a la sollicitude de l’idiliti cbartraine pour les arts , ces 
derniers temoins du temps passi auront ichappe au vandalisme, a la 
destruction en un mot. Grice aussi i l’obligeance d’un artiste, les 
archiologues auront eti mis a mime de les juger et de les appricier, 
comme il convient, par lexacte conformite de l’image a l’objet (2). 

Doublet be Boistbibault. 


(1) Revue archeologique, t. IX, p. 615. 

(2) Nous mentionnoos encore pour mimoire : 1° Deux portes, l’une rue de l’ Hot- 
pice (dang l’intdrieur de cet itablissement on remarque deux portes semblables); 
l’aulre, rue du Chien-Verl, n° 7. La premiere en style ogival, la secoude style de 
la renaissance. 

2° Le pignon, donnant ducAtd du cloltre, d'une maison rue Cloilre Nolre- 
Dame,n • tl. 

3” Une maison rue Percheronne, n» 3, vne du c6t6 de la rue du Cheval-Blanc. 

4° La facade en brique rouge et surtout le porlail (forme de la renaissance) d’une 
maison rue du Cheval-Blanc, n° 15. 

5® La talle S. Come de l’HAtel-Dieu ; les piliers et les nervures de la vodte ap- 
partiennent au Xlll'siicle. 



OBSERVATIONS 

SUB 

PE STATUE DE LA CATHEDRALS DE STRASBOURG 

FAISAKT FAST IE 

DU GROUPE DES VIERGES FOLLES ET DES VIERGES SAGES, 


La porte meridionale de la grande facade de la cathedralc de 
Strasbourg prosente , sur ses parois latdrales, douze statues plus 
grandes que nature. Cette suite de figures remarquables, executees 
vers la fin du xm e siecle, retrace la parabole des vierges foiles et des 
vierges sages (Matth., chap. xxv). A droite, on voit les cinq vierges 
sages tenant leurs lampes dressees, et, a leur tete, le Christ, qui 
leur donne sa benediction. A gauche, sont les cinq vierges foiles, 
dont quatre tiennent leurs lampes renvers£es ; la cinquieme a laisse 
tomber la sienne h terre, et, de la main gauche, elle la montre du 
doigt, en riant comme une folle qu’elle est, Imm^diatement a c6te 
de cette derniere se trouve un personnage couronne de fleurs, 
ayant Si la main droite une pomme qu’il contemple avec une par- 
faite satisfaction; de la main gauche, il saisit & la hauteur de la 
poitrine et tire en avant son vetement qui est ouvert par demure , 
afin dc mieux faire apercevoir la nuditd du dos et des jambes, re- 
couverts d’animaux immondes, tels que crapauds, serpents, li- 
zards, etc. C’est cette figure qui sera l’objet des observations sui- 
vantes. 

La plupart des auteurs qui ont ddcrit notre portail, ont fait de 
ce personnage l’epouse de la parabole , et cela probablement k cause 
de la couronne de fleurs qui ome sa tete; mais ees ecrivains ne pa- 
raissent pas avoir accorde une grande attention au reste du costume 
et surtout & la particularity la plus caracteristique , celle du vdte- 
ment ouvert par derriere et des degoutants reptiles qui labourent 
la chair de notre figure. Parmi les representations assez nom- 
breuses de la parabole des vierges, je n’en connais aucune oil 
1 epouse soil figuree , du moins sous la forme humainc , car 
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l’epouse, c’est l’Eglise. Ce personnage est inutile, il n’ajoute rien a 
l’intelligenee du sujet. D’ailleurs, dans la plupart des manuscrits de 
l’Evangile de saint Matthieu, il n’est pas question de l’epouse, et les 
commentaires de plusieurs peres de l’Eglise n’indiquent pas que 
l’^vangeliste en ait fait mention (voy. D. Calmet, la sainte Bible, 
avec un comment, litter., Matth., chap. xxv). 

D’autres ont vu Satan dans notre statue , et ceux-la se rappro- 
chent davantage de ma maniere de voir; mais , a mon avis, ce n’est 
pas encore Satan, que, du reste, je ne me souviens pas avoir jamais 
vu represents de cette maniere. 

Notre figure est un Stre allSgorique , elle est la personnification 
du monde, du siecle , expressions qui , dans l’Ecriture sainte et sur- 
tout dans le Nouveau Testament, signifient la vie mondaine et se 
prennent toujours en mauvaise part (2 Petr., i, 4; 1 Joh., n, 16 et 
v, 19; 1 Corinth., xi, 32). Pour justifier cette attribution, je suis 
oblige de tirer mes preuves de la litterature profane du moyen age, 
et particulierement de la poesie allemande , et l’on ne trouvera pas 
etonnant que je puise a cette derniere souree, puisqu’il s’agit d’un 
monument strasbourgeois du xni' siecle. 

Dans un petit poeme intitule : Der Werlte I6n (la recompense du 
monde), Conrad de Wurzburg, poete du XIII e siecle (1287) qui, 
soit dit en passant, habita assez longtemps Strasbourg, raconte 
qu’un chevalier etant un soir assis dans son cabinet et occupy a 
lire une Aventure (roman de chevalerie), vit tout a coup paraitre 
devant lui une femme eclatante de beaute et de parure. Il lui de- 
manda qui elle ^tait , et elle lui rgpondit : « Je suis le monde » (die 
werlt). Ici, je dois faire remarquer que le mot welt, et, selon 1’an- 
cienne orthographe werlt , est du genre feminjn. Cette dame venait 
remercier le chevalier de ce qu’il lui avait toujours 6te fidele, et lui 
dire qu’en raison de son attachement elle allait lui accorder une 
recompense. Le poete continue ainsi : 

Sus kerte si im den riieke dar, 

Der was in alien enden gar 
Bestecket und behangen 
Mil ungefiiegen slangen , 

Mil kreten unde nateren ; 
ir lip was voller blateren 
Und upgefiieger eizen. 

Vliegen und ftmeizen 
Ein wunder drinne sftzen ; 

Ir vteiseh die maden Sien 
Uni Of daz gebeine. 
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Si was so gar unreine , 

Daz too ir bloeden Hbe wac 
Ein also engestlicher smac, 

Deo nieman kunde erliden. 

( Der Werlte Ion, von K. v. W. Edit- de Fr. Roth, 1843, 
vers 213 et suiv.) 

« Alors elle se tourna et lui montra son dos, ou ^ talent enfonccs 
et suspendus de toutes parts d’enormes serpents , des crapauds et 
des viperes ; son corps etait convert de pustules ct d’enormes fu- 
roncles ou etaient logees des mouches et des fonrmis ; sa chair 
etait mangee jusqu’aux os par les vers. Elle dtait si malpropre, 
que de son corps debile s’echappait une odeur tellement repous- 
sante, que personne ne pouvait la supporter. » 

Le meme sujet est reproduit en prose dans un ms. de la biblio- 
theque de Zurich , sous le titre : Von der Welt Valschheit , avec la 
date de 1393 , et a ete publie par W. Wackernagel (Altdeutsches 
Lesebuch, Mit. de 1835, p. 730); la figure allegorique du monde y 
est decrite a peu pres de la m&me manure. 

Un autre poete allemand, le Guter (der Gutaere), qui florissait, 
a ce que l’on croit, a la fin du XIII' siecle, fait mention, dans une 
petite piece morale, d’un chevalier qui, etant pres de mourir, voit 
aupres de son lit une femme que l’auteur d6peint ainsi : 

Von golde ir krone , vrol geberlt 
Ir wat, ir giirtel , ir viir span ; 

Do sprach er : « Yrouwe, wer sit ir? > 

Sie sprach zuo z’im : « lch bin’z, diu W|rit ; 

Du solt mich hinden scbouwen an : 

Sich, den Ion den bringe ich dir. » 

Ir was der rukke vleisches bol , 

Er was gar kroten , wiirme vol , 

Unt stank alsam ein vuler hunt. 

(Von der Hagen, Minnesinger, 111, p. 41.) 

« Sa couronne etait d’or, sa cotte, sa ceinture, son agrafe etaient 
garnies de perles. Alors il lui demanda ; « Dame, qui 6tes-vous? » 
Et elle lui dit : « Je suis le monde; tu vas me voir par derriere, 
« regarde : c’est la la recompense que je t’apporte. » Le dos de la 
dame 6tait depourvu de chair, couvert de crapauds et de vers, et 
sentait mauvais comme un chien pourri. » 

Dans une sorte de tenson ou de jeu-parti, dont les interlocuteurs 
sont 1’ Amour (die Minne) et le monde (die Werlt), Frauenlob, pofite 
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aUemand , qui ecrivait a la fin du X1U* siecle et au commencement 
du XIV* (+1318), fait dire a la Minne, s’adressant a la Werlt : 

Diu schrifl saget dinen riikke unvruot 
Von nateren (und) wiirmen ungedigen. 

(Von der Hagen, Minnes., HI, p. 404.) 

« L'Ecriture dit que ton dos est sottement couvert de viperes et 
de vers impurs. » 

L’un des plus grands poetes lyriques de PAllemagne, au moyen 
%e, Walther von der Vogelweide (rnort probablement vers 1230), 
parlant h la Welt , lui dit : 

Do ich dich gesach reht under ougen. 

Do was din schouwen Wunderlich , (....) al sunder lougen : 

Dock was der scbanden alse vil, 

Do ich din hinden wart gewar, daz ich dich ie mer schelten wil. 

(Von der Hagen, Minnes., I, p. 233, xix.) 

« Lorsque je te regardai droit sous les yens , ton aspect fut mer 
veilleux, on ne peut le nier; mais j’aper^us tant de choses hon- 
teuses lorsque je te vis par derriere, que toujours je te dirai des 
injures. » 

Ces differents documents litteraires pr&entent toujours la mfime 
idee , attachee h. la personnification du monde , qui est beau et ri- 
chement vetu par devant, et qui, par derriere, est ronge par des 
reptiles et exhale une odeur cadavereuse. Cette demiere particula- 
rise, comme etant propre au monde, est rappelce d’une maniere 
saisissante dans un vieux conte devot frangais : YErmite qu’un ange 
conduisit dans le siecle. L’auteur rapporte qu’un ermite quitta sit 
solitude pour visiter le monde, et, qu’au debut de son voyage, il 
rencontra un ange qui avait pris la forme humaine et qui lui offrit 
de 1’accompagner. Nous allons laisser parler Legrand d’Aussy, qui a 
analyse ce conte ( Fabl . et Contes des xn* et xm* siecles, t. II, p. 15 
de l’edit. de 1779) : 

« Le premier objet que le poete leur fait rencontrer est un 
homme assassin^ , d^ht le corps , mort depuis plusieurs jom-s et 
commepgant d^ja h tomber en pourriture , exhalait une odeur in- 
fecte. L’ange propose d’accompUr une des oeuvres de misericorde , 
en ensevelissant ce cadavre. L’ermite, oblige de se boucher le 
nez, repond qu’il ne se seat point ce courage; et I’autre, sans 
insister, va d’un air de joie prendre le corps , qu’il porte dans un 
foss6 ou il le couvre de terre. 


x. 


15 
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« Un peu plus loin , ils voient passer des chevaliers et des dames 
galamment pares, la physionomie gaie et riante, *» chapel de 
fleurs sur la fete. Cette troupe revenait d’une fete et chantait; et 
l’ange, que n’avait point affects l’odeur d’un cadavre, 1’est tellement 
de celle de ces pecheurs, qu’il s’6carle du chemin jusqu’a ce que la 
bande luxurieuse ait passe. A -la fin du conte, il moralise beau- 
coup sur les motifs d’une conduite en apparence si etonnante. » 

J’ai cite ce morceau, d’abord en raison de l’analogie mentionnee 
plus haul , puis a cause du chapel de fleurs, qui semble caract&riser 
le monde dans le conte comme dans notre statue. Ce chapel de 
fleurs etait porte, au moyen age de meme que dans l’antiquite, par 
les personnes des deux sexes, non-seulement dans les occasions 
graves et solennelles , mais encore et plus particuli&rement dans 
lesfestins, les parties de plaisir,etc. (Voy. Legrand d’Aussy, Fabl. et 
Contes, etc., t. I, p. 208, edit, de 1779; voy. aussi la note 2 de la 
page 37, du roman de la Violette, publ. par Francisque Michel , 
1834.) 

La poesie italienne du moyen &ge nous offre quelque chose 
d’analogue a cette personnification du monde, personnification 
differente, quant aux details, mais la meme quant a l’id^e fonda- 
mentale. Dans sa Divine eomedie , Dante suppose qu’avant de p6n6- 
trer dans les trois cercles ou les ilmes se purifient des p6ch6s 
d’avarice, de gourmandise et de luxure , il est surpris par le som- 
meil et qu’il voiten songe « une femme begue, a l’ceil louche, boi- 
teuse, manchote et d’un teint hdve. • Sous le regard du poete, la 
taille de cette femme se redresse , sa langue se d61ie et sa figure 
p&le se colore ■* de ces teintes que demande l’amour; » puis elle 
chante d’une voix melodieuse : « Je suis la douce sirene, etc. » 
Mais aussitot apparait une femme sainte qui saisit la premiere, et , 
lui dechirant sa robe par devant, lui dticouvre le sein, qui exhale 
une puanteur si horrible, que le poete se reveille tout a coup : 

L'altra prendeva , e dinanzi l’aprtva , 

Fendendo i drappi , et mostravami il ventre : 

Quel mi sveglio col puzzo cbe n’usciva. 

(Pur gat., dint. XIX.) 

La m6me idee se represente encore chez nos vieux IrouvSres 
fran^ais : 

Gis siecles est toz faus, toz vuis, tot plains d’escume : 

Folz est qui por cest siecle en la mort d’enfer lume. 

( De Triacle et de Venin. A. Jubinal, Nouveau recueil de conies , 
dits , etc. , des xm', sir et xv siicles, p. 36f.) 
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Et nos sommes tuit plain de venin et d’ ordure 
Fols est qui cuide metre avoec Dieu tel mouture. 

(Ibid., p. 369.) 

Cels qui ont les euers purs et moot 
Doivent tuit deguerpir le m ont 
Et debouter; 

Car trop covienl a redouter 
Les ordures a raconter 

Que ehascuns conte. 

(A. Jubinal, OEuvres de Rutebeuf, t. II, p. t.) 

L’ancienne poesie fran^aise a aussi adjoint au monde deux autres 
personnifications du pMie, la chair et le diable, et en a fait une 
trinite malfaisante, qui livre sans cesse de mdes assauts a ]a pauvre 
humanite (voy. le Bestiaire divin, de Guillaume Clerc de Nor- 
mandie, publie par M. Hippeau, Caen, 1852, p. 320; codicille de 
Jean de Meung, vers 1391 et sniv. ; P. Paris, mss. de la Biblioth. 
roy., t. VI, p. 404; la moralite de Mundus, Caro et Demonia). 

C’est probablement la poesie latine religieuse qui , la premiere, 
a fait usage de cette triade. On trouve, dans un eautique en l’hon- 
neur de tous les saints, attribue a Adam de Saint-Victor (+1177?), 
et qui commence par les mots : Supemx matris gaudia, ce» deox 
vers : 

Mundus , caro , daemonia. 

Diversa movent praelia. 

(Voy. Clicbtoveus, Eluctdatorium eeeles. Paris, 1540, 
f. 249, v*). 

et bon nombre d’hymnes et de proses repetent la m£ine image 
(voy. Daniel, Thesaurus hymnologicus , t. I, p. 264 , 291, et t. 11, 
p. 187, 199, 214). 

Je reviens a notre statue pour aborder une difficult^ , e'est que 
cette figure n’est pas une femme comme chez nos vieux poetes al^ 
lemands ; elle porte un vetement d’bomme qui ne descend que jus- 
qu’au milieu du gras de la jambe ; le surcot est muni de fausses 
inanches courtes et rejetees en amere, a peu pres comme celui de 
Philippe le Hardi, represente dans les Monuments de la monarchie 
francaise, par Montfaucon (t. II, pi. XXXV, fig. 1); de plus, ce vfi- 
tement est ouvert de chaque cote , depuis la hanche jusqu’en bas , 
et garni, le long de cette ouverture, d’tme grande quantite de 
pelits boutons et de boutonnieres ; en regardant meme de pres, on 
voit que ce surcot , ramass6 par devant en un faisceau de gros plis 
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par l’action de la main gauche , est fendu sur le devant par le bas. 
Les femmes ne portaient alors rien de semhlable, et leur cotte, 
ainsi que leur surcot, quand elles faisaient usage de ce dernier ve- 
tement ( comme la vierge folle dont la lampe est tombee a terre ), 
etaient tres-longs et recouvraient les pieds. Les cheveux de notre 
personnage ne descendent que jusqu’au bas de l’oreille et sont 
roules pai’ derriere en boudin, ainsi que les portaient alors les 
hommes, comme on peut s’en assurer en comparant notre figure a 
Tune des statues de prophetes qui decorent les parois Morales de 
la porte voisine, et aux planches XXXII, XXXVIII, XXXIX, t. II, 
de l’ouvrage cite de Montfaucon. Les femmes portaient, des avant 
le XIII e siecle, les cheveux longs retombant en boucles sur le cou et 
les epaules. Un poete du XII' siecle decrit ainsi cette parlie de la 
toilette feminine : 

Sor ses espaules li gisent si blon crin : 

En son chief ot un chapelet petit 

D’or et de pierres qui mout bien li avint. 

(Ii romans de Garin le Loherain, publ. par|P. Paris, 1833, 1. 1, 
p. 298.) 

Cette description convient parfaitement Si la coiffure des vierges 
folles qui accompagnent notre statue, et cette derniere est bien un 
homme vetu selon la mode admise au XIII' siecle par les Elegants , 
par les hommes du monde. 

Pour expliquer cette difference de sexe, je suis force d’avoir re- 
cours a une supposition, et cette supposition me parait presenter 
un haul degre de vraisemblance. La composition dont notre per- 
sonnage fait partie , de meme que toutes les autres qui oment la 
cath6drale, a tres-probablement yty executye sous la direction d’un 
clerc; or, ce clerc avait plus souvent sous les yeux la version latine 
des saintes Ecritures que la traduction allemande, qui devait ytrc 
fort rare alors; il a done du , en personnifiant le mundus latin , en 
faire un Stre masculin, tandis que le poete, £crivant dans la langue 
vulgaire, a du reprfisenter la welt en femme, Tun et l’autre s’ytant, 
du reste, conformes, quant au caractere essentiel du personnage 
all^gorique, ii l’idee reijue de leur temps. 

J’ai dit plus haut que notre personnage tenait une pomme dans la 
main droite, et e’est sans doute cette particularity, jointe & la diffi- 
culty de trouver pour cette figure une autre attribution , qui lui a 
fait donner par quelques personnes le nom de Satan. Mais cette 
pomme peut tres-bien convenir au monde tout aussi bien qu’a Sa- 
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tan , car le monde a h6rit6 des consequences de la faute commise 
par nos premiers p^res; le monde, dans l’acception que donne h ce 
mot l’ficriture sainte , se complait & renouveler sans cesse la des- 
obeissance dont le fruit fatal est le symbole. Du monde au diable il 
n’y a pas bien loin, car ce dernier est le prince du monde, le dieu 
de ce siecle (Evang., Joh., xn, 31; xiv, 30; xvi, 11; Ephes., vi, 12; 
2 Corinth., iv, 4). Cependant il y a la difference du roi a ses sujets, 
du prince au peuple. Notre statue est la personnification de ce peu- 
ple dont Satan est le prince. L’artiste a oppose le monde, le siecle 
au Christ, comme l’a fait un vieux trouyere frangais (cf. epist., 
Jac., iv, 4 ) : 

Ansi est de ce siecle, par verite le di , 

Quar en Dieu et en lui sont mortei anemi; 

Qui tot se tient au siecle, il a tost Dieu guerpi 
Et a qui Dieu se tient, il dit au siecle fi. 

A. Jubinal, Nouv. recueil. de contes , etc., p. 370. 

On retrouve en Allemagne quelques imitations de notre figure : 
comme h l’6glise de Saint-Sebald de Nuremberg , ou l’on voit une 
jeune femme qui, par derriere, est rongee par les vers; au portail 
d’une chapelle du dome de Worms, ou se trouve une figure dont 
le dos est couvert de crapauds, de serpents et de lizards, et a la- 
quelle on a donne le nom de Yheresie (der Irrglaube). 

Je ne crois pas qu’il existe, dans les edifices religieux de l’inte- 
rieur de la France, des repetitions de notre statue, et l’on serait 
tente de considerer ce sujet comme une creation de l’art germani- 
que ; mais on lui trouvera peut-etre un lien de parente avec ce que 
l'on est convenu, en iconographie chretienne, d’appeler la femme 
aux reptiles , sujet assez eommun en France. Cette femme , tantot 
vfitue, tantot nue, est ordinairement caracterisee par deux serpents 
qui lui d6vorent les seins, et quelquefois par I’addition de crapauds 
places sur differentes parties du corps. On est assez generalement 
d’accord pour reconnaitre , dans cette derniere representation , la 
personnification du p£ch£ de luxure. 

En poursuivant encore plus loin l’idee chretienne et philosophi- 
que qui a donne naissance aux compositions relatees jusqu’ici, et 
en la transportant de l’ordre moral dans l’ordre physique , on la 
voit se relier k cette classe nombreuse de productions artistiques 
qui represen tent la decomposition materielle de tout etre cree, la 
tombe avec ses epouvantements , la danse des morts, le triomphe 
de la mort, etc., etc. 
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Aiosi, la podsie, la sculpture et la peinture ont reproduit, au 
moyen Age, suivant le genie particulier h chaque nation, cette ve- 
rite proclamee par rEccl6sfastique (xn , 3) et par l’Apdtre ( 2 Petr., 
i,4): le monde n' est que corruption . 

En parlant des vierges folles, j’ai avanc6 qu’elles Staient coif- 
fties en cheveux ; dans l’dtat actuel des choses , cela n’est pas ri- 
goureusement exact, car quatre seulement d’entre elles sont ainsi 
coiffees, la cinquieme porte un voile qui cache ses cheveux; 
par contre, quatre vierges sages sont orntfes du voile, et la cin- 
qui^me a les cheveux flottants. Dans la plupart des representations 
de ce sujet , les vierges sages sont distinguees par le voile et les folles 
en sont privees (voy. Didron , Man. d'icon. chr. gr. et lat ., p. 217). Le 
voile est une piece obligee du costume des saintes filles qui se sont 
consacrees a Dieu. Saint Paul present aux femmes qui prient de se 
couvrir la tete d’un voile (1 Corinth., xi, 5). Tertullien appelle le 
voile « un vetement consacre a Dieu » ( habitus Deo dicatus. De Virg. 
vel., chap, m), et voici en quels termes il exhorte les vierges a s’en 
couvrir : « Indue armaturam pudoris; circumduc vallum verecun-, 
« diae, muram sexui tuo strue.... Nupsisli enim Christo : illi tradi- 
« disti camera tuam , illi sponsasti maturitatem tuam. Incede 
« secundum sponsi tui voluntatem. Christus est qui et alienas 
« sponsas et maritas velari jubet; utique multo magis suas. » 
(Ibid., chap. xvi). Le voile convient done parfaitement aux vierges 
sages, comme la coiffure mondaine caracterise tres-bien celles qui 
se sont rangees du cdt6 du monde. D’apres cela, je soupconne 
quelque m^prise dans la disposition de nos figures. On sait qu’en 
1793 , le marteau revolutionnaire a impitoyablement brise un 
grand nombre de statues et de bas-reliefs de notre catlnklrale ; 
cependant les grandes statues des trois portes de la facade princi- 
pale , grace au soin que l’on a eu de les descendre de leurs places 
et de les soustraire , en les tenant cachSes , a la fureur des icono- 
clastes, ont et6 , en grande partie, preservees de la destruction. 
Lorsqueplus tard, le calme eut succ6de h I’orage, ces statues ont 
et6 replacees sur leurs piedestaux. Ne serait - il pas possible qu’il 
se fut coinmis alors quelque erreur, comme une transposition ou 
une restauration mal entendue? Si cependant il n’en dtait pas ainsi, 
et que ma conjecture fut en defaut, ces dernieres observations se 
r6duiraient h signaler, pour la composition en question , une excep- 
tion de plus a la regie g£nerale. 


Ferdinand Chardin. 



PARTICULARITY SIGILLOGRAPHIQUES. 


SCEAUX 

PORTANT DES INSCRIPTIONS SUR LA TRANCHE. 


L'etude de la Sigillographi§ offre certaines particularites, qu’il est 
utile de signaler, et qui, au point de vue de l’art, peuvent avoir leur 
importance. Quelques-unes proviennent sans doute du caprice de 
ceux qui faisaient usage des sceaux , mais d’autres sont de verita- 
bles precautions prises contre l’habilete des faussaires. Sans m’ar- 
r£ter ici aux sceaux dans lesquels se trouvent des fetus de paille, 
du plcitre, de la brique , des poils de barbe, des cheveux, du 
muse, etc. , ou a ceux dont les contours sont taill<5s en courbes ou 
en angles varies , je parlerai specialemenl des sceaux frappes avec 
plusieurs matrices et de ceux dont la tranche est ornee ^’inscrip- 
tions. 

Un sceau anglais du XIII" siecle , celui du chapitre de Christ- 
church de CantorMry, rtunissait ces deux particularites; sous le 
rapport du dessin, comrae sous celui de l’ex£cution et de la finesse 
des details, il est un des plus remarquables qui nous soient parve- 
nus. On peut s’en faire une idee en consultant le premier volume 
du Dugdale’s Monasticon Anglicanum (I), quoique le sceau y soit 
reproduit d’une maniere imparfaite. La face represente le^grand 
portail de la eathedrale de Cantorbery ; l’abside de l’eglise est figu- 
re sur le revers. Pour former l’empreinte complete du sceau, 
quatre matrices ont dfi etres employees, sans compter le cercle sur 
lequel etait gravee la devise de la tranche. — Ce fait, qui peut 
paraitre extraordinaire , si l’on se reporte a l’epoque qui nous oc- 
cupe, demeure evident a l’examen seul de deux debris de ce sceau 
conserves aux archives de l’Empire (2); les degradations qu’onl 
subies ces empreintes, laissent apercevoir des fils de laiton destines 
a resserrer entre elles les trois parties de cire frappees separement 
par les quatre matrices. L’artiste qui a execute ce travail, a eu 
principalement en vue de donner une grande profondeur h cer- 

(1) Seals of monasteries of the Benedictine order; plate 1, n° 3. 

(2) Tresor des chartres, J. 461 ; n“ 9 et n° 22 . 
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taines pieces pour produire le plus d’effet possible , et afin tie ga- 
rantir les parties saillantes du fond par une sorte de cadre , il a 
forme, si j’ose le dire, deux plans de lk, quatre matrices difte- 
rentes, par lesquelles chaque cdt6 du sceau, face et revers, se de- 
compose en deux parties superposees : celle du fond , celle du 
dessus. Comment se rendre compte autrement, et de la presence 
d’inscriptions trac£es sur les parois de petites niches qui ont une 
profondeur d’un demi-centimetre environ, et de la ciselure en 
ronde bosse de tetes de saints ou d’archeveques , qui sont dans 
ces niches et qui viennent a la hauteur de la piece sup^rieure. II 
est Evident que ces tktes en relief et ces inscriptions appartiennent 
k la piece du fond. Je n’entre pas dans de plus grands details en ce 
qui conceme ce sceau ; ne possedant pas d’empreinles assez completes 
pour en reproduire une ici , je me borne a renvoyer k l’ouvrage 
cit6 plus haut les lecteurs curieux de connaitre l’ensemble dudessin. 
Quant k l’inscription circulaire de la tranche, les seuls debris qui 
subsistent ne portent que des traces trop frustes, pour qu’ on puisse 
m&me essayer d’en dechiffrer quelques lettres. Je me permeltrai 
d’avancer, dans le paragraphe suivant , des conjectures sur le pro- 
cM6 employ^ pour produire ces legendes. 

Les archives de l’Yonne poss£dent un sceau de la ville de Canter- 
bury appendu k un acte de 1361, et sur la tranche duquel on aper- 
Qoit quelques vestiges description (1). Remarquons ici, qu’aucun 
exemple de cette innovation artistique ne nous est offerl dans les 
sceaux fran^ais : e’est k la Sigillographie anglaise que, jusqu’k preuve 
du contraire, l’honneur doit en revenir. La planche qui accompagne 
cette notice est composee de trois dessins : les deux premiers re- 
pr^sentent la. face et le revers du sceau, le troisieme donne en 
developpement environ la rnoitig de la tranche sur laquelle etait 
grav6e une inscription. Le frottement et les autres causes de des- 
truction n’ont pas'laisse assez de traces de lettres pour qu’on essaie 
de donner un sens complet k la tegende ; neanmoins on peut en 
determiner la position : le haut des lettres est tourn£ vers le contre- 
sceau, et le has vers la face principale. On ne doit pas conclure 
de ce fait unique que l’inscription fut constamment placee de cette 
facon; U faudrait comparer plusieurs types de ce sceau, et remar- 
quer si la position des lettres de la tegende ne varie pas. De lk, on 

( 1 ) Ce sceau, dont la reproduction materielle presenlaitde grandes difficulles, a 
et6 moule d'une maniere fort ingenieuse par M. A. Lallemand. La planche 2)5 ci- 
jointe, a ete gravee d’apres l’empreinte qu’il m’a comrauniquSe, avec la bienveil- 
lance que I’on est toujours certain de rencontrer aupres de lui. 
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pourrait savoir si le cercle faisant fonction de matrice, et sur lequel 
dtait gravee en creux l’inscription, se trouvait adherent a l’une des 
deux autres matrices du sceau , ou s’il formait une sorte de virole 
ne tenant ni h la face, ni au revers. Le premier cas n’est guere ad- 
missible, car les lettres de la legende 6tant produites en relief, il est 
difficile de se rendre compte de la maniere d’obtenir l’epreuve avec 
une matrice qui ne se fut pas ouverte a l’un des cdtes ; quant a la 
seconde hypothese , qui semblerait plus rationnelle , ne ferait-elle 
pas remonter § une epoque trop ancienne , l’usage des viroles bri- 
s6es (1)? Sans recourir a toutes les combinaisons de nos procedes 
modemes, il est facile d’imaginer quelques moyens analogues, soit, 
par exemple, un cercle de la hauteur de cinq millimetres environ , 
s’ouvrant & un certain point et pouvant se resserrer au moyen d’une 
vis ou d’un dcrou. La cire soumise a la pression des deux matrices 
formant la face et le revers du sceau , aurait ete refoulee contre les 
parois du cercle sur lequel 6tait inscrite la legende. Cette operation 
une fois terminee , il eut dt6 aussi facile de ddgager cette virole cir- 
culaire en desserrant l’ecrou , que d’enlever les deux matrices for- 
mant la face et le revers du sceau. Je ne puis emettre ici que de sim- 
ples hypotheses , puisque aucun monument de cette nature n’etail 
connu et que les moyens de comparaison nous manquent. 

Ces quelques considerations posees, je termine par la description 
du sceau reproduit sur la planche; l’ensemble en est tres-gracieux ; 
la face represente un chateau a trois tours crenelees, celle du milieu 
surpassant les deux autres en hauteur; de la porte principale sort 
une rampe qui aboutit , en suivant un plan incline , a la porte de 
l’une des deux tours laterales. Au-dessous du chateau , on distingue 
l’ecusson d’Angleterre porlant trois leopards; le reste du champ est 
occupe par une rosace dans le style gothique, dont les huit pointes 
int6rieures sont terminees par des t6tes d’animaux. Dans chaque 
espace laisse libre par la concavite des arceaux , on remarque un 
ldopard. Enfin le fond est rempli par un dessin quadrille. 

On lit pour legende : [SIG1LLUM MAGNjUM COMMUNE CIV1UM 
C1V1TATIS CANTGARI[E], 

Le revers qui rappelle un fait historique du XII' siecle, l'assassi- 
nat de Thomas Becket, archevfique de Cantorbery et chancelier de 

(1) On sail que ces viroles , inventees pour produire en relief ies legendes sur la 
tranche de nos monnaies , se decomposent en trois parlies circulaires : sur l’une 
d’elles sont g^avds les trois etoiles et le mot Dieu; sur les deux autres les mots 
protege et la France; des signes de repdre permettent de placer chaque partie de 
la legende de telle facon que le mot proUge tombe toujours au sommet de l’effigie. 
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Henri n, reprdsente un petit monument & trois portiques ; dans le 
plus large, celui du milieu, quatre gentilshommes places d’une fa?on 
asser naive, & la suite les uns des autres, agitent leurs £pees au-dessus 
de la tfite de la victime ; l’archevSque, & genoux et les mains jointes, 
attend avec resignation le sort qui le menace; demure lui, se tient 
debout, un prfitre portant une croix dont 1’aspect ne paralt pas inti- 
mider les meurtriers. Ces quatre personnages dont les noms sont 
parvenus jusqu’k nous, Reginald Fitz-Urse , Guillaume de Traci, 
Hugues de Morville et Richard le Breton , etaient des officiers de la 
maison de Henri H. Sur un mot profere par le roi, dans un acces de 
colere, ils jurerent la mort de l’archeveque ; ils resterent fidSles h. ce 
serment, et ne recurrent pas h la pensee d’un projet dont l’execu- 
tion etait si hardie , et qui , si j’ose citer ici une parole du savant 
Daunou, faisait un martyr d’un pretre turbulent et ambitieux. 

Les deux autres portiques , plus etroits que eelui dans lequel se 
passe la sc&neprincipale, sont occupSs par deux personnages rev&us 
d’insignes royaux. Ne pourrait-on pas supposer que Tartiste ait eu 
l’intention de repr£senter. deux rois qui rendirent un hommage 
public ?i la inernoire de l’archevfique : Louis le Jeune , qui vint en 
pfelerinage h son tombeau, et d6posa sur l’autel un joyau estimii le 
plus riche de la chrdtientS ; — Henri IH qui, en 1221 , fit construire une 
chapelle qu’il enrichit de dons magnifiques, et dans laquelle fiirent 
transport's les restes de Thomas Becket. 

La base du monument est d6coupee en forme d’arcadloles : au- 
dessous on remarque la personnification de Dieu le P6re ; dans la 
main gauche, il tient le globe du monde, et il bdnit de la main 
droite en Cendant trois doigts. La legende porte ces deux vers : 

[lCTl]BUS INMENSIS THOMAS QUI COBRUIT BNSIS , 

TUTOR AB OFFENSIS URBIS SIT [CaJNTURIENSIS. 

Enfin je signalerai comme sceau frappe avec plusieurs matrices, 
un sceau du prieur6 de Souvvike, dans le Hampshire; les archives 
n’en possedent qu’une reproduction en cire (1). Comme celui du 
Christ-Cburch que j’ai citd plus haut, il se compose de pieces super- 
posees et de dessins h jour. Il parait etre de la fin du XDI e siecle. 

Edmond Dupont 

(I) Cette empreinte, offerte par M. Doubleday, ne sembie pas fitre le produit 
d’un moulage, ce qui peut faire supposer que les matrices existent encore en An- 
gleterre. 



A MONSIEUR L’fiDITEUR DE LA REVUE ARCHEOLOG1QUE. 


Monsieur, 


Ce 18 juin 1853 . 


Le congres areheologique lenu h Troyes du 9 au 14 juin courant , 
se terminait, vous le voyez, au moment ou votre dernier nuirterc 
6tait sous presse. Impossible des lors pour nous d’arriyer en temps 
utile pour y donner le compte rendu des seances de celte assem- 
blee savante. 

L’antique Augustobona , dont le prince de ce nom passe pour avoir 
ete le fondateur, prit plus tard celui des Tricasses , peuplade celte 
qui s’y etablit , puis elle devint la capitale de la Champagne , litre 
qui lui tut vainement dispute au dernier siecle par deux villes ri- 
vales. Cette cite, repcterons-nous, nteritait certainement l’honneur 
qui vient de lui fitre accorde. 11 faut le dire tout de suite , l’appel fait 
a ses habitants par la societe fran^aise pour la conservation des mo- 
numents, a ctepasse toute attente. Plusieurs noms pourraient etre 
cites ; deux entre tous doivent surtout l’etre : M. Corrard de Breban , 
president du tribunal civil , et M. l’abbe Tridon, secretaire de 1’ Aca- 
demic de 1’Aube, ont, avec une modest ie qu’on ne saurait con- 
tester, montre combien leurs etudes historiques et archeologiques, 
sur les monuments du departcment , sont completes. Ces erudits , 
constamment 6ur la breche , aux applaud issements de tous , ont ete 
secondes par les efforts incessants de plusieurs autres savants que 
les bornes de noire lettre nous interdisen t de nommer. Nous n’avons 
qu’un regret a exprimer : deux hommes eminents , empecltes , l’un 
par ses affaires , l’autre par une fatigue qui l’a conduit a Aix-la- 
Chapelle, Mgr Coeur, eveque du diocese, et M. l’abbe Coflinet, Tun 
de ses grands-vicaires , auraient contribue par leur presence a aug- 
menter la satisfaction de I’assembtee. 

M. de Caumont, avec son tact ordinaire , a dirige les travaux du 
congres. Le programme des questions soumises , clair et concis pour 
les moins versus dans la science areheologique , ne depassait pas les 
limites du departement de 1’ Aube , si riche en monuments religieux 
du moyen-age , de la renaissance surtout. La vingt-unieme ques- 
tion : Quels sont , au diocese de Troyes, les lieux consacres par la me- 
moire de saint Bernard? — Avons-novs des monuments qui perpetuent le 



236 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

souvenir de ce grand homme ? allait 6tre reprise , quand on fut pre- 
venu de l’arrivee soudaine , quoique pr6vue , de M. le comte de 
Montalembert. Le docte academicien fat conduit imm£diatement 
au bureau , ou la pr&idence lui fat devolue, malgre ses instances 
r6itdr£es pour qu’elle rest&t h M. Dunod , maire de Troyes, qui d6j& 
occupait le fauteuil. La question fat menee h. fin, et depuis assez 
de temps la discussion etait close , lorsque l’un des membres du con- 
gres , se faisant l’interprete de tous , demanda au noble historien du 
cenobite , la lecture de l’un des fragments de son travail non encore 
acheve. M. de Montalembert s’excusa sur F abandon ou cette histoire 
a 6te laissee depuis nos discussions politiques , et par consequent sur 
l’impossibilite ou il etait de donner satisfaction. Mais il a promis 
de foumir la partie se rattachant a Clairvaux , dont ce grand saint 
fat le fondateur, pour 6tre intercalee dans le compte rendu du 
congres. 

Les excursions arch^ologiques se sont born6es h l’enceinte de 
Troyes. La cathMrale, quoiqu’elle ne soit citee qu’en seconde ligne, 
mSrite un serieux examen ; elle offre un melange des XIII* , XIV' et 
XVI* siecles , et presente cinq nefs. Les reparations urgentes qui 
s’op£rent en ce moment , du choeur a l’abside, vont lentement et ne 
promettent pas de sitot l’usage entier du monument. Saint-Urbain , 
resfae inachev6e, rappelle la belle 6poque du XIII* si£cle. Elle a 
6te fondee, en 1263, par le pape Urbain IV, deux ans aprfes son exal- 
tation. II en ordonna la construction sur le lieu meme ou il avait 
re<;u le jour dans l’echoppe d’un pauvre cordonnier. Ce pontife in- 
stitua la fete du Saint-Sacrement, et fonda le royaume de Sicile h 
Charles d’ Anjou. L’£glise Sainte-Madelaine presente des restes pre- 
cieux du XII* siecle, et un jube construit, en 1515, par Jean Galdo 
qui a ete inhume sous son oeuvre. Saint-Jean presente une voute 
hardie , et Saint-Remy une belle tour surmontee d’une fleche con- 
struite h la fin du XIV* siecle. C’est 1& que l’on va admirer un beau 
Christ, oeuvre du sculpteur Girardon. Saint-Nicolas et SainWanta- 
faon sont surlout des eglises remarquables par le tombeau du Christ, 
qui se voit dans l’une et l’autre. L’ execution de ces oeuvres est toute 
differente de ce qui fait notre admiration a Saint-Mihiel , 5 So- 
lesmes, et ne m6rite pas moins notre attention. On pretend que le 
sepulcre de Saint-Nicolas de Troyes a ete fait dans les proportions 
exactes de celui de Jerusalem. Dans cette meme eglise, la chaire, 
en bois , est remarquablement sculptee. Ce qui est surtout digne 
d’attention dans les Eglises de Troyes , ce sont ces verrieres , si belles 
de coloris , si expressives dans les sujets cine liens qui y sont repre- 
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sentes. EUes sont poor la plupart dues a Linard et a Jean Gonthier. 
Ces deux freres , et plusieurs autres Troyens , non moins habiles 
'dans cet art, les ont laissees k notre admiration. De nombreuses 
pierres tombales, dans la cathedrale et plusieurs autres eglises, ser- 
vent de pavd ; elles ont aussi et£ curieusement examinees. 

La bibliotheque publique de la ville a fourni & M.Jlarmant I’occa- 
sion de montrer sa vaste erudition. H l’a fait avec infiniment de mo- 
destie, et a mis sous les yeux du congres les principales richesses ma- 
nuscrites que ce vaste depot doit a I’aneantissement de l’abbaye de 
Clairvaux : cette Bible dont s’est servi saint Bernard , annotee par 
lui ; ces epitres de saint Paul donnees a sa communaute par Henri 
de France, en souvenir du noviciat qu’il y avait fait. Ce prince , fils 
du roi Louis le Gros , d’abord abbc de Saint-Spue , a Corbeil , puis 
eveque de Beauvais, mourut sur le siege metropolitain de Reims, 
en 1176. Et tant d’autres joyaux , riches d’onciales recouvertesd’or et 
des couleurs les plus vives, les plus variees ; d’autres , de petils me- 
dallions renfermant toujours les figures de Jesus-Christ , de Marie , 
sa mere , et de toute la cour celeste. Nous n’en finirions pas s’il nous 
fallait enumerer toutes ces merveilles bibbographiques. 

Un mot aussi sur le cabinet de M. l’abbe Coffinet. Que d’objets 
d’arts entasses dans un si petit espace! Que de perseverance il a 
fallu a leur possesseur pour se les procurer. Malheureusemenl cet 
homme savant et de gout n’etait pas lk pour nous dire l’usage et 
l’origine de ces bronzes, de ces marbres, de ces pierres precieuses, 
de ces 6maux , de tant de m£taux rdunis, de ces toiles, de ces bois 
peints ou sculptes, et de ces gravures rares et si bien conserves, 
offrant les vues ou les portraits des choses et des hommes de la lo- 
cality. Voilkbien sommairement nos impressions. 

Agr6ez , mon cher dditeur, rhommage renouvele de tous mes 
sentiments affectueux. 


PlNARD. 



OUELQUES articles 

d’un 


NOUVEAU DICTIONNAIRE DES ARTS. 


Sans refaire le glossaire de Du Cange, et sans recommencer 
l’encyclopedie de Diderot, il m’a semble qu’il ne serait pas impos- 
sible de composer un dictionnaire des arts , que rydament depuis 
longtemps les archMogues , les artistes et les industriels. Ce dic- 
tionnaire pratique deviendrait , dans les limites de sa spdciality , le 
glossaire de la langue , le repertoire de la science et le guide des 
artistes ; glossaire , repertoire et guide fondes sur la citation com- 
plete des textes , sur la reproduction exacte des monuments, enfin 
sur la pratique des arts et l’etude de l’archeologie. 

Je n’ai pas la pretention de suffire a cette tdche , et depuis le 
temps que je me livre & ce travail , chaque annee et chaque heure 
me prouvent que j’obtiendrai tout au plus l’honneur de l’avoir en- 
trepris. Cet honneur suffit & mon ambition , si , par le concours de 
tous, cette ebauche d’lm seul devient une oeuvre vraiment utile. 
Voici les bases sur lesquelles j’ai etabli cet ouvrage , et les limites 
dans lesquelles je me suis tenu. Ce dictionnaire, a la fois glossaire 
et repertoire , comprendra tous les mots qui entrent dans la langue 
descriptive des arts, tous ceux qui designent lesmatieres et sub- 
stances mises en oeuvre , les precedes et les outils employes dans le 
travail manuel ; et , comme ct toutes les grandes dpoques , l’art est 
descendu du piMestal isole ou nous le releguons de nos jours, pour 
s’associer librement a tous les besoins de l’existence , aux develop- 
pements de Findustrie et aux fantaisies de la mode , j’etends les 
limites de mon travail jusqu’aux expressions qui decrivent les cos- 
tumes et les armures , les mceurs el les usages de la vie privee. 

Dans l’execution de cette entreprise , je me suis impose les regies 
suivantes : peu de conjectures , pas de phrases, beaucoup de faits, 
des dates precises , des citations exactes , des monuments d’une 
authenticity incontestable. Mais il ne suffisait pas d’observer ces 
regies, de poursuivre avec perseverance des investigations si va- 
ries : il fallait , pour donner a cet ouvrage son utility pratique , 
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pour rendre abordables les nombreux renseignements recueillis 
aux sources prtcieuses des grandes archives nationales, des ar- 
chives de nos dtpartements et de l’etranger, il fallait distribuer 
ces documents et leur commentaire dans un ordre metbodique; j’ai 
adopte celui-ci : un titre, un commentaire, les preuves a l’appui; 
ces preuves etant de deux sortes , la citation des textes et la repro- 
duction des monuments; enfin, pour terminer l’ouvrage, un index 
general. 

Le titre. II pouvait etre choisi dans la langue , telle que l’Acade- 
mie l’a fixte de nos jours , ou dans les textes , qui presentent pour 
chaque mot vingt formes difftrentes soumises a l’orthographe la 
plus fantasque. II y avail lieu d’hesiter ; mais je n’ai pas oublie que 
mon dietionnaire etait aussi un glossaire, et j’ai place, en tete de 
chaque article , le mot dans sa forme la plus habituelle chez les au- 
teurs francais les plus anciens, rejetant dans l’index ses nom- 
breuses variantes. 

Li commentaire. Pour expliquer un mot , quand ce mot designe 
nn objet d’art ou se rattache a un usage, il y a trois sources d’infor- 
mations : 1° les textes ; 2° les representations des objels transmises 
jusqu’a nous par la sculpture , les miniatures des manuscrits et la 
peinture murale ; 3° les rares monuments du temps qui se sont 
conserves. L’ttude des textes est la plus aride; eelle des monuments 
figures et des monuments reels la plus interessante , la plus fruc- 
tueuse ; l’une et l’autre se corroborent ; elles doublent de valeur et 
de signification par leur association. Un commentaire , ainsi appuye 
sur des textes cites integralement et sur des monuments reproduits 
avec fideiite, doit etre concis et clair a la fois, restant le plus pos- 
sible dans la realitt, evitant avec un soin tgal le danger des con- 
jectures, les subtilites des etymologies creusees a l’exces et le ridi- 
cule du symbolisme pousse a l’absurde; il remplit les modestes 
fonctions de l’aiguille qui recout les lambeaux epars , et de mille 
moreeaux, en apparence tailles au hasard, fait le vetement qui 
s’ajuste exactement a la faille. Les lettres placees en tete de chaque 
citation permettent de faire des renvois aussi precis que brefs. 

Lbs preuves. Je parlerai d’abord des sources oil j’ai puise mes 
citations, ensuite de l’ordre dans lequel je les ai distributes. Un 
ouvrage de ce genre ne saurait etre trop positif ; j’ai done pris pour 
guides les comptes , les inventaires , les mandements et quittances , 
les lettres de remission, les volontts testamentaires , les eontrats de 
manage , les chartes et donations, tous les aetes authentiques, en 
un mot ; puis les chroniques , et enfin les poetes. Impossible , dans 
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la lecture de ces nombreux documents , de se faire assister par per- 
sonne ; car, loin de citer tous les passages qui piquent la curiosity, 
c’est par extraits que j’avais a proceder, m’attachant a l’essentiel , 
ecartant les redites ; et comme les plus importants de ces docu- 
ments, ccux que conservent les archives, ne sortent pas de ces de- 
pots ; comme il etait impossible de transporter dans leurs salles 
d’etude , dix-huit a vingt mille cartes transcrites , pour confironter 
les extraits dejci faits avec les extraits qui pouvaient etre encore a 
faire, c’est de memoire que j’ai procedd , en conservant present si 
l’esprit l’ensemble de mon travail , son but et ses limites , ses be- 
soms et ses lacunes ; me guidant par 1’interSt qu’il y a a s’dtendre 
plus d’un cote , a se restreindre davantage d’un autre. De cette ma- 
niere , j’ai pu mettre a profit de si abondantes sources d’informa- 
tion , sans perdre un temps incalculable , sans m’exposer ci mille 
confusions, a autant de doubles emplois, et, ce qui est plus essen- 
tiel , en donnant a mon travail un ensemble et un caractere person- 
nel qui aulrement lui aurait manque. Par cette meme raison , je 
puis assurer avec confiance que rien ne m’est ecbappe d’important 
dans tous les documents que je cite , et meme dans bon nombre 
que je ne cite pas , faute d’avoir retire de leur lecture un seul pas- 
sage utile a en extraire. Presque tous ces documents sont inedits, 
plusieurs ont deja fourni la matifere des trois premiers volumes des 
preuves de 1’ouvrage intitule : les Dues de Bourgogne , et du pre- 
mier volume de la Renaissance des arts d la cour de France ; d’autres 
sont reserves , soil pour la suite de ces ouvrages , soit pour la pu- 
blication des grands inventaires dont je suis charge par le ministre 
de l’instruction publique. Tous ces travaux ayant pour but l’etude 
des arts, a un meme point de vue, ont pu concourir a la formation 
de mon dictionuaire. 

Toutes les fois que j’ai emprunte mes citations a des documents 
publies par d’autres, j’ai rappeie avec reconnaissance les noms des 
auteurs auxquels je les dois ; inutile de faire remarquer que 
j’ai explore sans cesse cette mine in£puisable connue de chacun 
de nous sous le nom de Glossaire de Du Cange. Les emprunts 
que je lui ai faits sont signales, excepte les lettres de remis- 
sion , parce que lui devant presque tous les passages que j’en ai 
tires, j’ai pens6 qu’il suffisait d’en avertir une fois pour toutes le 
lecteur. 

Je ne discuterai pas ces differentes natures de textes; il suffira 
de dire que les comptes, inventaires, chartes et tous les actes civils 
ont un caractere incontestable d’authenticite ; que je n’ai pas de- 
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mande aux chroniqueurs les conjectures qu’ils se permeltent, mais 
les fails qu’ils rapportent , et qu’enfln une seule de ces sources est 
d’une purete suspecte , c’est la po6sie. II est evident que la rime 
autant que l’imagination fournit a nos trouveres toutes sortes d’e- 
trangetes et conseille une grande reserve dans l’usage qu’on peut 
faire de leurs poemes et de leurs romans : aussi n’ai-je jamais donne 
ces textes pour des autorites ; leurs vers figurent dans ce Diction- 
naire comme des renseignements qui peuvent-devenir la source de 
deductions interessantes au point de vue de 1’art , de la philologie , 
et surtout de l’etude des mceurs. 

On trouvera,en tete de cbaque citation, la date du document d’ou 
clle est extraite , mais non pas la date de l’evenement qu’il rapporte. 
Rien n’etait plus facile que de prdciser la date des comptes , inven- 
taires * actes civils , de la plupart des chroniques et meme de plu- 
sieurs poemes dont les auteurs sont connus ; mais , pour les autres , 
le siecle qui leur a donne le jour est tout ce qu’on peut affirmer ; 
el si j’ai remplace ce siecle par une date moyenne , c’etait pour me 
conformer a une disposition generale : dans ce cas , j’ai fait suivre 
ce chiffre d’un asterisque qui marque mon incertitude. 

L’ordre chronologique est le seul qui se prete aux etudes philolo- 
giques et archeologiques , aux recherches rapides , aux intercala- 
tions futures. Je dis aux etudes philologiques et archeologiques , 
parce que 1’une et l’autre de ces sciences ont interet a fixer la date 
de I’apparilion d’un mot dans la langue, d’un usage dans la vie pri- 
vee, de l’emploi d’une substance ou d’une matiere nouvelle dans la 
pratique des arts, h suivre leurs modifications ou leur disparition. 
Je dis aux recherches rapides, parce que les dates placees en vedette 
avertissent la personne qui cherche de 1’endroit precis sur lequel elle 
doit porter son attention. Je dis enfinaux intercalations futures, parce 
que ces citations n’etant pas introduites dans une citation et comme 
fondues dans le commentaire , on verifiera promptement si le pas- 
sage qu’on desire ajouter figure deja dans l’article , et , s’il n’y est 
pas, on le placera a sa date , en modifiant seulement les lettres qui 
servent de numeros d’ordre aux citations. Ces facilites etaient bien 
necessaires dans un ouvrage qui , de sa nature , n’est jamais com- 
plet, jamais termine, et peut rester le sujet d’invesligations inde- 
tinies. 

Cette elyde des textes serait aride sans le secours des monuments. 
Pour la premiere fois, les articles d’un glossaire parleront a la vue. 
et un mot hors d’usage, dont le sens nous echappe, sera explique 
au moyen d’une definition faite par ceux-la meme qui I’employaient 

x. 16 
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et par la reproduction d’une representation contemporaine ou de 
l’objet lui-meme , quand par bonheur il se trouvera dans nos col- 
lections. Une circonstance heureuse me permet de devancer mon 
travail, et de montrer, dans un essai, l’utilite de ces rapprochements. 
Les comites institues pres du ministere de l’instruction publique 
ont decide que l’inventaire de Charles V serait public dans la col- 
lection des monuments inedits, et que chacun des 3670 articles ,- 
dont il se compose , serait accompagne d’un commentaire et de gra- 
vures , lorsqu’il sera possible d’etablir une comparaison utile entre 
la description du garde des joyaux et l’objet decrit. 

11 ne me sied pas de parler de mon labeur, quelque penible qu’il 
soil ; mais apres avoir fouill6 si longtemps dans les archives, si con- 
scieneieusement puisd aux sources originales, la plupart inconnues, 
je serai en butte, je le prevois, a plus d’un reproche; car ce livre, 
par sa disposition meme , est du nombre de ceux qui , tout en don- 
nant plus qu’ils n’ont promis , permettent de leur demander plus 
qu’ils ne donnent. J’espere done que les veritables erudits, toujours 
bienveillants, considereront l’ensemble du travail et jugeront les 
details avec indulgence , en faisant la part des difficult^ qu’ils con- 
naissent ; d’autres s’attacheront a une erreur, a une omission , et 
ne m’epargneront pas leurs ameres critiques. J’accepte les juge- 
ments de chacun ; je me reserve de les apprecier differemment. 

Je soumettrai aux lecteurs de la J Revue quelques articles de ce 
Dictionnaire. Tout imparfaits qu’ils sont , ils peuvent deja donner 
une idde de mon travail. J’attends beaucoup de la continuation de 
mes recherches ; j’altendrais plus encore de communications bien- 
veillantes , si je pouvais les esperer. 

POCRCELAIM. 

La nacre de perle est une concretion calcaire qui s’etend en cou- 
ches epaisses dans l’interieur de toutes les coquilles de mer, et par- 
ticulierement dans les muletteset les anodontes, qui sont les huitres 
perlieres. Les anciCns ayant trou\6 ou cherche une ressemblance 
entre ce qu’ils appelaient porca et certaines coquilles, donnerent h 
celles-la le nom de porcella. Le moyen &ge accepta cette analogie , 
en appelant porcelaine une famille entiere de ces coquilles et aussi 
les ouvrages qui etaient fails de leur revetement int6ricur, qui est la 
nacre de perle. Ce nom de porcelaine designe encore de nos jours 
la Cypma , genre de mollusques gasteropodes , pectinibranches, de 
la famille des Enroules. Nos ouvrages de nacre sont fabriques avec 
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des coquilles connues dans le commerce par leurs provenances. 
La nacre franche de la Chine est la plus belle ; elle presente des di- 
mensions surprenantes. La nacre Mtarde de la mer Rouge et la 
nacre de Panama sont aussi tres-souvent employees. 

Le mot de pourcelaine employ y des le XDI* siecle n’avait pas en- 
core yte interprete de cette manure; mais" cette solution je ne I'ai 
trouvee qu’apres une etude attentive des textes , avec quelque con- 
naissance des usages du moyen kge et une certaine familiarity con- 
tractye avec les monuments. Si je voulais conduire le lecteur par la 
longue route que j’ai suivie pour arriver a ce but , je reclamerais 
longtemps son attention ; mais il se soucie mediocrement du travail 
d’un auteur, il demande un r£sultat; le voici: A partir du XIII' siecle 
les gardes de joyaux decrivent daps les inventaires et les experts 
mentionnent ou estiment dans leurs rapports, un grand nombre 
de vases, d’ustensiles de table, de tableaux de devotion et de 
joyaux faits de pourcelaine. Cette expression , & travers quelques va- 
riantes sans importance , reste invariable et s’applique k la meme 
chose jusqu’au XVI' siecle. De ce moment, elle se bifurque, pour 
conserver d’une part , sa vieille signification et pour s’dtendre de 
l’autre ci des vases d’importation etrangere qui offraient la meme 
blancheur nacr^e. C’etait la poterie ymailiye de la Chine qui s’em- 
parait de ce nom auquel elle n’avait droit que par une analogic de 
teinte et de grain ; car tous ceux qu’elle avait portds dans le Celeste 
Empire, et dans les pays qui avoisinent son berceau, n’avajent au- 
cun rapport avec le nom de porcelaine. C’est /see et tseeki en chi- 
nois, yehere en raantchou, jakimono-no en japonais, et saunni en 
arabe. Quand cet envahissement fut consacrd par l’usage , les objets 
designs jusqu’alors sous le nom de porcelaine furent decrits, sinon 
tous, au moins la plupart sous celui de coquille et de nacre de 
perle. Cette expression de pourcelaine s’appliquait done a la grande 
famille des coquilles de mer nacrees et par metonymie a la nacre 
elle-mfime extraite de la coquille. Cette matiere, en effet, rdpond 
seule aux condilions suivantes qui ressortent corame obligatoires des 
extraits nombreux que j’ai faits de mes lectures : une provenance 
etrangere , une grande abondance , par consequent une petite va- 
leur, des dimensions bom£es, une certaine fragility, la possibility 
d’etre tail!6e en toutes formes et sculptde sur les deux faces, d’imi- 
ter le camye et enfin cette particularity que devoile la description 
des sujets, d’avoir yt<5 travailiee par des mains chrytiennes, eu- 
ropeennes et presque exclusivement francaises.On objectera que la 
coquille porcelaine , pas plus que toute autre coquille ne pent se 
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debiter dans des dimensions capables de fournir des pots, des ai- 
guieres et des plats : je r£pondrai que la nacre offre des pieces 
assez grandes , que les anses de ces vases [ne sont jamais prises 
dans la masse, mais ajout^es en or et en argent, enfin qu’il n’est 
pas necessaire qu’ils aient dte faits d’une seule piece. Aureste, 
puisque je cite des pots, des aiguieres et des plats en coquille de 
perle, en escaille dc perle , en escorche de perle, il est inutile de prou- 
ver que ces memes objets ont pu etre faits en coquille dite pour- 
celaine. On objectera encore qu’on n’aurait pas dit un objet fait 
d'une pierre de paurcelayne , ce terme nous paraissant aujourd’hui 
plus propre a designer une veritable pierre ou la porcelaine de 
Chine. Ma reponse est dans vingt articles de ce dictionnaire ou le 
mot pierre est employe avec la signification de piece , de morceau. 

Je n’analyserai pas les nombreuses citations qui suivent, elles 
sont peniblement extraites de documents tres-varies, et elles par- 
lent d’ elles- memes; je signalerai toutefois le passage de Belon, qui 
n’est comprehensible qu’a la condition d’accepler l’interpretation 
que je donne au mot de pourcelaine. II prouve , en outre , que les 
Romains pouvaient bien ignorer d’oii leur venaient leurs vases 
murrhins, e’est-a-dire les belles porcelaines colonies de la Chine, 
transposes par les caravanes et transmises de mains en mains , 
depuis le fond de l’Asie , puisqu’un voyageur, d’ailleurs intelligent, 
ne pouvait comprendre en 1534, dtant au Caire, d’ou venaient les 
porcelaines de la Chine qui se vendaient en immense quantite sur 
le marche meme de cette ville. Les extraits des inventaires de Mar- 
guerite d’Autriche , des chateaux de Nevers et de Fontainebleau , 
ainsi que le passage de l’ouvrage du pere Dan, ont rapport a ces 
premieres importations de l’lnde. On trouve entre deux citations , 
l’une de 1516, l’autre de 1524, la date approximative de l’introduc- 
tion des porcelaines chinoises en Europe. En effet , le portrait du 
roi d’Espagne sur feuille de pourcelaine , e’est encore de la nacre 
sculp lee, tandis qu’tm pot de porcelaine bleue, e’est d£ja un produit 
chinois. 

Cecidit, dois-je discuter les opinions qui different de la mienne? 
Je ne le crois pas. Le cadre de cet ouvrage m’imposerait une 
grande brievetd, si meme elle n’etait pas dans mes gouts. Je rap- 
porterai seulement deux de ces opinions. Elles ont pour elles une 
apparence de probabilite et l’autorite des auteurs qui les ont mises 
enavant. Plusieurs archeologues, et j’entends des plus erudits, ont 
cru que cette expression avait toujours designd la vraie porcelaine 
de la Chine, avant comme apres les grandes navigations des Por- 
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tugais et des Espagnols. II n’est pas douteux pour moi, en effet, 
4ue la porcelaine des Chinois a pen^tre eu Europe des Fantiquite. 
Ces vases murrhins , que les Romains recherchaient si avidement, 
sans se douter de leur provenance, etaient des vases de porcelaine 
de Chine. Mais ces produits d’une civilisation des lors si avancee, 
devinrent tres-rares en Europe, lorsque les grandes routes de cara- 
vane furent interrompues, el tout a fait inconnus au moyen age, 
jusquA ce que la navigation de la mer Rouge , tentee avec succes 
par les Chretiens , eut retabli les anciennes relations avec les Indes. 
Une seule reponse suffit, au reste, pour renverser cette objection : 
Un tableau figurant en relief, d’un cote la nativite de Notre 
Seigneur, de l’autre cote l’ adoration des Mages, pouvait-il etre 
fait en porcelaine et en Chine, au XIV' siecle? D’autres, et panni 
eux M. Labarte, opinent pour Fagate laiteuse. Cette pierre , dit 
celui-ci, devait etre une matiere precieuse, car Vobjet auquel elle 
est employee est presque tovjours richement monte en or cmaille, avec 
des perles et des pierres fines; c'etait sans doute une espece d’ agate, 
la calcedoine peut-etre, qui de sa nature est nebuleuse, d’un blanc mat 
ou blanc de lait ou mieux encore la calcedoine saphirine qui montre un 
ton bleuatre. Cette opinion repose sur une erreur. La monture fai- 
sait la valeur des joyaux et des productions de l’ortevrerie. La piece 
montee, souvent de madre, c’est-li-dire de bois, de pourcelainc , 
c’est-a-dire de nacre, de noix d'Inde, c’est-a-dire de coco, d’ceuf de 
griffon, c’est-i-dirc d’autruche, etc., etait de tres-peu de valeur; 
mais elle acqu6rait du prix par le m^tal precieux , les pierres fines 
et le travail habile qui s’y ajoutaient. Deux eeuelles de pourcelaine 
sont estimees un sol trois deniers: elles auraient valu cinquanle li- 
vres et au delii si elles avaient ete montees. 

II m’a sembl^ interessant de poursuivre , par mes citations , le 
mot pourcelaine jusqu’au moment ou il passe des coquilles ou de 
la nacre de perle, ii la vraie porcelaine chinoise, jusqu’au jour 
bien voisin de nous , ou sa signification plus generale s’applique a 
tout le service dela table qui n’est pas en metal. En Angleterre, l’cx- 
pression de china ware, marchandise chinoise, d^signe aujourd’bui 
la faience 6maillee de l’ltalie, que nous appelons majolika. Au 
temps de Shakspeare en etait-il ainsi? Le grand poete ne pensait-il 
pas & la vraie porcelaine de la Chine ? 

A. 1295. Item quatuor vasa de Nacchara. — Item unam cupam de Naccliara 

(Invent, cite par du Cange). 

B. — IIs ont (les habitants de Carajan) monoif, en tel maniere con je voz dirai, 

car ils espendent porcelaine blance , cede qe se trovent en la mer et 



24 6 REVUE ABCHBOLOGIQUE. 

qe se metent au cuel des chienz et vailent les qualre vingt porcelaines 
un saic d’arjent qe sunt deux venesians gros (Marco Polo ). 

C. — Its ont (les habitants d’une autre province, sounds egalement au grand 

Khab) tant or qe je voz di q’il dtraent un saic d’or por sex d’argent. Et 
encore en ceste provence s’espendent Ids porcelaines que je voz contai 
desoure por monoi. Et voz di qe en celle provence ne se treuvent 
cedes porcelaines , mes hi vienent de Yndie. 

D. — Lor monoie (les habitants de Zardandan) est or et encore hi se espenent 

les porcelaines, 

E. — Et in ista provincia ( royaume de Fuehin) est una civitas in qua sunt 

pulcriores paraxides de mundo et ista civitas vocalur Timigui et i&te 
scutellee sunt de porcellanis et non hunt in aliquo modo de mundo , 
nisi in ista civitate et inde portantur ad omnes partes mundi et pro uno 
veneio grosso habet homo tres paraxides de porcellanis pulcriores de 
mundo (je donne le texte Iatin et francdis de cet important (passage). 
Et encore voz di qe en ceste provence , en use cite qe est appeile Ti- 
migui, se font escuelle de porcellaine grant et pitet les plus belles qe 
Fen puisse deviser. Et en une autre part n’en s’en fontse ne encestcite 
et dlluec se portent por mi le monde el hi ni a assez et grant merchies , 
si grant qe bien en aurest por un venesian gros trois escueles si belles 
qe miaus ne le seusent nut deviser. 

F. — De cette reigne (l’isle de Sardan, pres Java) vont toutes les porcelaines 

qe s’espenent en toutes provences, 

G. 1322. iij petiz quilliers d’argent ou e kockilies de la meer (inventaire du comle 

de Hereford ). 

H. 1328. Un coq d’une perle et une geline de perle de coquille, pesant ensemble 

x marcs, une once, prise vii livres (Invent, de la royne Clemence). 

I. — Un hanap d’une coquille de perle, a couvescle , sus un pie esmailie , prise 

xlij liv. p. 

J. 1337. Unum gobelettum de nacro, circumligatum circum, circa , inferius, supe- 

rius et in medio , cum argento deaurato et uno copertorio de nacro , 
circumdato de argento deaurato et esmallato , intus et extra, cum 
uno pulcro saphiro in summitate ejusdem posito (invent, de Hum- 
bert U). 

K. 1353. Une coquille d’une perle, a pie et a couvesele, doree et esmaillee, trou- 

vee pesant iv marcs, v onces ( Comptes royaux). 

L. — Une autre coquille d’une perle despeciee, a pie et a couvescle , d’argent 

dore, pesant ij marcs, vi onces. 

M. 1360. Une saliere, faite en maniere d’un paon et a le ventre de une coquille de 

perle (invent, de Louis de France, due d’Anjou). 

MA. — Un gros quoc d’une coquille de perle , seant sur un long pie grelle. 

MB. — Une escuelle d’une pierre, appelee pourcellaine, bordee d’argent dore et 

esmaillee et est le champ d’azur et y a gens qui chacent et les autres 
jouent a plusieurs jeux. Et a, sur ledit bort, iij escussons de noz armes 
a anelez pendanz et y a iij fretelz d’argent dorez a perles, a petiz grenez 
et sur chascun fretel a une petite langue de serpent. Et est le pie de 
ladite escuelle d’argent dore el seme de vi esmaux et un chascun 
esmail a la teste d’uu apostre. If poise, pierre et argent , en tout vi marcs, 
vi onces, xij deniers f (voy. encore les n" 301, 306, 511, 515 a 518, 572)! 

N. 1363. xvij coquilles de perles, gamies d’argent, dont il y en a x couvesclees et 
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vij sans couvescles, et poise tout ensemble lix marcs (invent, du due 
de Normandie). 

O. — Un dragon volant de perle, assis sur un arbre d’argent dore, qui a le pie 

seme de perles. 

P. — Uns tableaux peintz de plusieurs ymages, de coquilles de perles, tous 

depeciez. 

Q. — Un tableau de pourcelaine, quarre, de plusieurs pieces et ou milieu 

l’ymage Nostre-Dame , gamy d’argent dore, a ouvrage d’oullremer. 

R. — Une coquille de perles qui a le pied d’un lys d’argent dore, avec le 

- couvesele, pesant ij marcs. 

S. — Deux plats , iiij escuelles et iiij saussibres de pourcelaine. 

T. — Un tableau de pourceline, ou sont deux ymages armds en estant, ij escus 

de S. George et deux glaives ou sont en la bordeure xiij perles, iiij sa- 
phirs et iiij balais, pesans iij onces d’or. 

U. 1872. Un pot a eau, de pierre de pourcelaine, a un couvercle d’argent et borde 

d’argent dore, pesant un marc, iiij onces, xvij esterlins, prisie xiiij fr. 
d’or (Gompte du test, de la royne Jehanne d’Evreux). 

V. 1380. Un tableau quarre de pourcelaine ou d’un coste est l’ymage de Nostre 

Dame en un esmaii d’azur et plusieurs autres ymages a l’environ, et de 
l’autre coste a un ymage de St. Pol et est environne de perles tout 
autour et y faillent quatre pieres (ou pieces) pesant une once, xvij ester- 
lins (Invent, de Charles V). 

X. — Un tableau de pourcelaine quarre ou d’un coste est l’ymage Nostre Dame 

et les xij apostres entour, et de 1’autre coste a plusieurs ymages et a 
l’environ xiij grosses perles, vi esmeraudes et v rubis d’Alexandre, 
pesant iiij onces, v est. 

Y. — Un charnel sur une terrasse, garny de perles, balais et saphirs, et a le 

charnel la boce d’une coquille de perles el deux chandelliers aux 
costez, pesant i marc, ij esterlins. 

Z. — - Uns petits tableaux carrez de pourcelaine ou est entailiee un cruceliement 

Nostre Dame et St. Jean , sans nulle garnison. 
aa. — Uns petits tableaux de pourcelaines , enebassiez en or, ou est ou dos un 
demy ymage de Nostre Dame , non pesie. 

6b. — Uns petits tableaux d’or ou il a une pitie qui est de coquilles de perles 
et a sur le chappiteau vij petites perles , pesant vi esterlins. 
ce. — Une petite pierre de pourceline , entaille a vi petits ymages , garnie d’or. 
dd ■ 1399. Un tablier de deux pieces ouvre de coquilles de perles (Invent, de 
Charles VI). 

ee. 1408. Ung petit mirouer, garni d’or, ou est, de une coquille de perles, faconnee 
une licome et ung homme monte dessus (Dues de Bourgogne, n° 6079). 
ff. 1416. Une coquille en manifere de limagon , prisee x sols t. (Invent, du due de 
Berry). 

gg. — Un petit sac, ouquel a plusieurs perles de nacre de perles, monlans en 
somme b vi cens, prise chacun iij s. p., valent xxx sols t. 
hh. — Un gros nacre de perles, v sols t. 

if. — Une grosse perle comme d’une nacle , prise xi liv. x sols t. 
jj. — Un estuy d’argent, ouquel a uns tableaux de pourcelaine et ou dit estuy 
a esmaulx des armes de France et d’fivreux , et quatre autres petis 
escucons ou il a en chacun une semblance de tour, qui Tut de feu 
monseigneur d’Estampes , x liv. t. 
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kk. — line aiguiere de pourcelaine ouvree, les pie, couverele et biberon de 
laquelle sont d’argent dore , et 1’envoya nostre saint Pere le Pappe, 
Jehan xxiij', en don a Monseigneur, par l’evesque d’Alby, ou mois de 
novembre I’an mil cccc et dix , prisee xviij liv. t. 

U. — Un plat fait de pourcelaine sanz aucune garnison , eslant dedans un estuy 
de cuir, non prise pour ce qu’il a este rompu en amenanl de Bourges 
a Paris. 

mm. — Un pot de pourcelaine a une ance d’argent blanc et le demourant , avec 
le couverele , garni d’argent dore et dessus le couverele a un esmail de 
pelite , prise c sols t. 

nn. — Un autre pot de pourcelaine , avec l’ance de mesme metal (c’est-a-dire 
d’argent comme dans Particle precedent) garni d’argent dore et dessUs 
le fretelet , une rose d’argent doree , c sols t. 
oo. — Deux pelites escuelles de pourcelaine , prisees i sol , iij den. 
pp. — Un grant tableau de bois ou il a ou milieu un ymage de Nostre Dame, de 
pourcelaine, et plusieurs autres ymages de pourcelaine autour, de la vie 
Notre Seigneur et de Nostre Dame , gamy d’un des cosies a l’entour 
d’argent dore , a l’euvre de Damas , prise xvi liv. t. 
qq. — Une piece de pourcelaine pour faire un porte paix , en laquelle esl le 
baptisement Nostre Seigneur, prisee x sols t. 
rr. — Une coquille de perle gamie d’or ou il y a trois balaisseaulx , un saphir 
et trois esmeraudes , prise x liv. t. 

ss. 1420. Ung petit coffret d’escorches de perles(Ducs de Bourg., 0270). 
it. 1467. Une esguiere d’escaille de perle, garnie d’argent dore, seme sur le pie 
de quatre esmaulx esmaillies de personnages et de plusieurs pierres et 
perles de pelite valeur {Dues de Bourgogne, 2761). 
uu. — Item une autre escaille de perle , sans pie , gamy d’argenl, taillie a l’en- 
tour des hors au haull a ouvrages et de quatre petites feulles enlevees 
( Dues de Bourgogne , 2762). 

rt>. — Hem une autre escaille de perle, assise sans pie, gamie d’argent dore, 
esmaillee a l’entour des bordures de plusieurs testes de personnaiges 
et semee les bords de pairrie et de perles de petite valeur ( Dues de 
Bourgogne, 2164 ). 

xx. — Deux petites paix de coquilles de perles, garayes d’argent dore , l’une a 
1’image saint Michel et l'autre de trois roys (Dues de Bourgogne, 2164). 
yy. — Une esguiere d’escaille de perle, garnie d’argent dore, semee sur le pie 
de iiij esmaulx esmaillies de personnages et de plusieurs pierres et 
perles de petite valeur, et pareillement au dessus d’icelle aiguiere a 
garniture de pareilles pierres et esmaulx et sur le fritelet du couverele 
a ung escureul esmaillie de bleu, pesant iij marcs, iij onces (Dues de 
Bourgogne, 2761 ). 

si. — Une coquille de perle, a maniere d’une nef, garnye d’or, ayant ebasteau 
devant et derriere , garnie de fuzils , pierres et eslincelles 4 jour {Dues 
de Bourgogne , 3143). Dans l’inventaire de Charles le Temeraire, cette 
nef est estimee lx liv. iv s. 

ab. 1470. Une aiguyere de perles, cassee, garnie d’argent dore, seme sur le piet 

de quatre esmaulx esmailles de personnages et de plusieurs perles et 
pierries de petite valeur, et sur le fertelet a ung escureul , esmaille de 
bleu, pesant iij marcs (Dues de Bourgogne, 5269). 

ac. 1408. Ung tableau d’or ouquel a ung crucitiement et xii autres histoires au 
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dessous , le tout de nacle de perle , enferme en ung tabernacle de boys 
(lnyent. de la royne Anne de Bretagne). 

ad. — Une petite croix de nacre de perles. 

ae. — Une escaille de perle , dont l’un des boulz est gamy d’argent dore et y a 

une teste de luysart. 

af. — Une salliere d’escaille de perles en laquelle y a un petit salleron de jaspe 

garnie d’or, oil il a plusieurs perles et rubiz au pie, pesante six onces, 
deux gros d’argent. 

ab. — Une paix, faicte de escaille de perles, enchassee en argent dore, ou il y 
a six perles et plusieurs autres pierres doublez , un crucifix au milieu , 
Notre Dame , saint Jehan et Ies deux Marie. 

ah. 1516. Ung tableau d’argent dore, d’ungne nonciade, a deux feuillies de 

porselleyne, la ou est (l’ymaige) de feu roy don Philippe et la reyne 
donne Joanne la fame (Invent, de Margerite d’Aulriche). 

ai. 1524. Ung beau grant pot de porcelaine bleue a deux agneaux (anneaux) 

d’argent (second Inventaire de Marguerite). 
ai. — Deux autres petits pots de pourcelaine. 

ax. — Six plats et escuelles et safieres de pourcelayne de plusieurs sortes. 

al. — Une coquille de lymesson de mer. 

am. — Quatre autres moiens potz de pourcelayne. 

an. — Ung pot de porcelaine , sans couvercle , bien beau , tirant sur gris. 

ao. — ix petiz crouzetz de porcelayne , comprins ung moien. 

ap. — Une esguiere de porcelayne sus gris, garnie, le couvercle, le piez et le 

manche d’argent dore , bien ouvre. 

aq. — Deux aultres esguieres d’une sorte de porcelayne bleue, garnies le3 cou- 

vercles d’argenl dore. 

ah. — Ung beau gobelet de porcelayne blanche, a couvercle, painct a l’entour 
de personnaiges d’honrmes et de femmes. 

as. 1528. A Guillaume Hoisson , lappidaire, demourant a Paris, la somme de 

xxxiij livr. iiij s. pour ung poignart ayant le manche de crislal et gamy 
par la gueisne de troys camayeux de pourcelayne (Comptes royaux). 

at. 1532* La tierce (nauf.) pour devise avoyt ung beau et profond hanap de porce- 

laine ( Rabelais , Pantagruel ). * 

ad. 1536. Une paix d’or ou il y a ung crucifix el autres ymaiges dessoubz de 
coquilles dte perles garnyes a 1’entour de sept saphirs, sept esmerauldes 
et quatorze perles en potences (Invent, de Charles-Quint). 
av. — Une coupe d’argent couverte, doree par dehors et par dedens, garnie de 
trente deux pourchelains a maniere de camahieux , taillez de plusieurs 
personnaiges et d’oiseaulx et de rolletz ou il y a escript : Bien en 
adviengne, et sur le frelelet Ies armes de feu M. S. Charles et de 
Madame sa compaigne en une rosette en fa?on de Marguerite, pesant 
vii marcs , vii onces. 

ax. — Une imaige de l’annonciation de Nostre Dame en porcelaine , mise en 
or, et a l'autre coste est esmaille de noir sainte Marguerite. 
at. 1540. Deux plaz de porcelaine ( Invent, du card. Georges d’Amboise). 
be. 1553. Des vases de porcelaine que l’on vend ad Caibe et do nitre. Chapitre Lxxi. 

Il y a grande quantile de vaisseaux de porcelaine que les marebands 
vendent en public au Caire. Et les voyant nommez d’une appellation 
moderne et chercbant leur etymologie francaise, j’ay trouve qu’ils 
sont nommez du nom que lient une espeee de coquille de porcelaine. 
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Mate l’affinite de la diction murex correspond a murrhina , toutes fois 
je ne cherche l’etymologie que du nom francois en ce que nous disons 
vaisseaux de porcelaine sacbant que les Grecs nomment la mirrhe de 
Smirna. Les vaisseaux qu’on vend pour ce jourd’hui en nos pais 
nommez de porcelaine , ne liennenl tache de la nature des anciens : et 
combien que les meilleurs ouvriers d’ltalie n’en font point de telz ; 
toutes fois ils vendent leurs ouvrages pour vaisseaux de porcelaine , 
combien qu’ils Ji’ont pas la matiere de mesme. Ce nom de porcelaine 
est donne a plusieurs coquilles de mer, et pour ce qu’un beau vaisseau 
d’une coquille de mer ne se pourrait rendre mieux a propos suyvant le 
nom antique, que de l’appeler porcelaine, j’ay pense que les coquilles 
polies et luysantes, ressemblants a nacre de perles, ont quelque affinite 
avec la matiere des vases de porcelaine antique joinct aussi que le 
peuple francois nomme les patenostres faictes de gros vignols, pate- 
nostres de porcelaine. Les susdits vases de porcelaine sont transparents 
et coustent bien cber au Caire et disent mesmement qullz les appor- 
tent des Indes. Mais cela ne me sembla vraysemblable s car on n’en 
voirroit pas si grande quantite, ne de si grandes pieces s’il les falloit 
apporter de si loing. Une esguiere, un pot , ou un autre vaisseau , pour 
petite qu’elle soil , couste un ducat : si c’est quelque grand vase , il 
coustera da vantage (Belon). 

bd. 1554. Une ymaige a mecire a un chappeau, de pourceline, a une ymaige 

sainct Christofles, garnye d’or, prisee xij liv. t. (Invent, des biens de 
la dame de Nicolai). 

be. 1556. A Jehan Doublet, orfevre de M. D. S. (le roy), pour treize bouttons 

d’or taillez a l’entour d’espargne, esmaillez de noir et rebaulsez de 
blanc, esquels y a en cbascun un camabyeu de porselaine , tallies de 
petites histoires differentes , lij liv. (Comptes royaux). 

bf. 1557. Ovorum pu lamina et marinorum conchas umbilicorum ( porcellanae 

species horum sunt ; unde et nomen) in tenuissimum redigum poll)— 
nem , quern aqua subactum , vasorum facie informant , subtusque 
terrain condunt ( Scaliger, exerc. xcn). 

bg. 1560. Ung bassin de nacre de perle, enrichy de plusieurs pierres faulces, esti- 

mees 1 * (Invent de Francois II , fait a Fontainebleau). 

bh. — Deux grandes esguieres aussy de nacre de perle, dontl’une est garnie 

d'argent dore avec plusieurs pierres faulces , et 1’autre presque sem- 
blablement garnie de lethon , estimees l *. 

bi. — Un grant vase de nacre de perle, gamy d’argent dore, enrichy de six 

saphirs, xxxiiij rubis et ung ballay avec quelques petites perles, 
estimees iij'*\ 

bj. — Ung orloge sur ung grand vase d’argent dore enrichy de plusieurs poHr- 

celennes, pierres faulces et mauvaises perles, vij“ xiiij *. 

bk. — Un coflret d’argent dore , garny de plusieurs pourcelenes et de quatre 

tables d’or esmaillees de plusieurs couleurs, de bastaille, estime 1 *. 

bl. — Une grant couppe d’argent dore, ouvraige de juif , garnie de plusieurs 

porcelenes , c *. 

bin- — Une grande coquille de nacque de perle garnie d’argent dore, ou il a 
dessus un Baccus, enrichi de xlix rubis et d’ung diament en table, iiy *. 
bn. — Un petit vase de pourcelene, avec son couvercle, l’ance, le pied et le 
biberon d’argent dore , estime xx *. 
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bo — Use grande enseigne d’or, d’ung S. Michel , arme de diamants, qui combat 
ung diable de nacre de perle, enrichy de turquoises et rubis, ij',*. 

bp. — Neuf flacons de coquille de perle , garnis d’or et enrichiz de deux petits 

rubis, estimes viij“ viij * 

bq. — Une salliere de pourcelene, couverte, garnie d’or, eslimee v *. 

br. — Un autre poignart garny d’argent dore et de poureellynes desquelles il y 

en a une perdue. 

bs. — Ung tableau carre d’or auquel a ung crueifixement et deux larrons fails 

de poureellynes, emaille d’un demi son de noir. 

bt. 1566. Huit cuillers de porcelyne , garnyes d’argent dore (Invent, de mademoi- 

selle d’isles, duchesse de Clfcves). 

bu. — ling tableau de porcelaine, garny d’or, xxxvi liv. t. 

bv. — Ung estang garny d’or,.auquel y a dedans ung signe de nacre, et a l’en- 

viron dudit estang y a plusieurs petites perles , xxx liv. t. 

bx. — Deux salieres, avec leurs couvertures d’argent dore, assize chacune 

d’icelle sur une coquille de porcelyne, faicte en facon de dragon, 
xix liv. t. 

by. — Deux sallieres d’argent dore, assizes sur trois estaux (alias escolz), le fonds 

d’agalte garnyes de doublets. Les estaulx garnys de medalles de pour- 
celyne pesant ung marc deux onces , xxij liv. t. 

bz. — Une petite canetle de porcelaine, garnye d’argent, poise sept livres, 

vii liv. U 

CA. — Trois cuillier de pourcellaines, garnyes d’argent dore , a meufles de lyon 
manegees de coral 4 braneges, aux yeulx desquelz meuffles y a des 
urmelles. 

Cb. 1570. Vasa murrhyna ex China tot generum qua porcellana patrio sermone 
appellantur. Ex isto palatio, idibus Aug. MDLXX (A. Ciacon ad prin- 
cipemCard.). 

Gc. 1586. Deux cuillieres de pourcelaines garnyes l’une d’or et l’aulre d’argent 
(Invent, de Marie Stuart). 

Cd. — Item une imaige a mectre a ung ebappeau, de pourceline, 4 imaige de 
Bainct Christophe, garnie d’or (Invent. d”Emard de Nicolay, president 
de la Cour des comptes). 

Ce. 1599. Un fructier de nacre de perles, a escaille de poisson, ou il y a plusieurs 
petites pierres vertes et rouges faulses, tout 4 l'enlour; prise xxx escus 
(Invent, de Gabrielle d’Estrees). 

Cf. — Un grand bassin de nacque de perles, aussi a escailles de poisson, borde 
d’argent dore, servant a laver mains , prise lxx escus. 

Cg. 1 599. Deux vases de nacque de perles , ou coquilles , garnis d’argent dore, a 
I’un desquels est represente le devant d’un lyon ; le pied d’une femme 
qui soustient le vase , prise lx escus. 

Ch. — Un vase de nacques de perles, ou y a un buberon, garny d’argent dore, 
et au bout du couvercle seize perles, prise xl escus. 

Ci. — Un boueguart de nacques de perles, garny d’argent dore , prise xij escus. 
Cj. — Deux gondolles de nacques de perles ayant une patte et un couvercle 
chascune, et toute la garniture d’argent dore , prise xl escus. 

Ck. — Deux sallieres de nacques de perles, couvertes et gamies d'argent dore; 
prisees la piece xv escus. 

Cl. . — Un vinaigrier de nacques de perles, faict en limasson, avec un couvercle 
garny d’argent dore, prisd x escus. 
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Cm. — . Trois sallieres de semences de peries, couvertes et garnies d’argent dore, 
esmaillees de couleur, faites en dragon, prise lx escns. 

Cn. — Deux cuiliers, une nacques de peries et l’autre de quelques eseailles, les 
manches de corail , prises lx sols. 

Co. — Deux coquilles de lymasson de nacques de peries , prisees ensemble la 
somme de quatre escus. 

Cp. — Un poudrier de porcelayne, garny d’argent, avec un cordon de soye grise 
et d’argent, avec son etuy, prise x eseus. 

Cq. 1603. Clown : sir we had but two (stew’d prunes) in the house which at that 
very distant lime stood, as it were in a fruit dish, a dish of some three 
pence ; your honours have seen such dishes , they are not China dishes, 
but very good dishes. Escalus : Go to, go to, no matter for the dish. 
Sir (Shakspeare, Measure for measure). 

Cr. 1608. Les fraizes de pied et demy de long, qui n’avoient psle empezees depuis 
qu’ilz partirent d’Espagne, faittes de cousty blanc , si roides qu’elles 
sembloient estre de pourcelayne (Satire contre don Pedre). 

Cs. 1 640. Do Cabinet des Cubiositez : 11 s’y voit encore quelques vases et vaisselles 
de porcelaine et de cristal, fort curieusement travaillees, avec une infi- 
nite de petites gentiilesses, dont 1’on avait fait present a ce roy (Fran- 
cois 1"), et a Henri II , avec quelques ouvrages des Indes, de la Chine 
et Turquie, et autres curiositez de cabinet qui ne se peuvent pas de- 
crire (le Pere Dan , TrSsor des Merveilles de Fontainebleau ). 

Ct. 1692. Ce que nous appelons porcelaines en coquillages, et les latins concha 
venerea , sont de petites coquilles blanches que l’on nous apporte de 
plusieurs endroits des Indes, tant orientales qu’occidentales, enfilees 
en maniere de cbapelets et par pantes, si bien que dans un paquet on il 
y a plusieurs de ces pantes, il s’y trouvera plus d’un millier de ces pe- 
tites coquilles (Pomet, Bistoire des drogues). 

Cu. 1705. Il y a des vases dores et des vernisses, il y en a de cristal et de verre, et 
tout cela est appele porcelaine [Genie de la langue francoise). 


DE LaBORDE. 



DECOEVERTES ET NOUVELLES 


— Parmi les difKrents objets interessants rapportes par un savant 
voyageur qui vient d’explorer le nouveau monde, le Moniteur uni- 
versel du 21 juin dernier signale un nornbre considerable de 
monnaies romaines en bronze, frappees dans les IIP et IV e siecles de 
notre ere et trouvees dans un vase en terre cuite decouvert dans des 
fouilles , aux environs de Panama. En l’absence de preuves posi- 
tives qu’ii ait existe des communications entre les anciens Romains 
et l’Ainerique mdridionale, on suppose que ces monnaies ont ete 
enfouies par quelque numismatisle espagnol qui habitait l’ancienne 
ville de Panama lorsqu’elle fut saccagee, en 1670. Parmi les armes 
de guerre recueillies par le meme voyageur, il en est qui portent des 
incisions grecques, et des paniers faisant partie de la me une collec- 
tion, sont orads de dessins d’un style evidemment grec. 

— On vient de ddcouvrir a Valenciennes, en creusant les fonda- 
tions d’une maison de la rue du Beguinage , deux pierres tumu- 
laires doublement interessantes, surtout pour l’histoire de la localite. 
L’une, de l’annee 1413, est ornee d’un bas-relief d’une execution 
remarquable, et l’inscriptiou, taillee aussi en relief, se rapporte h 
un sire Jehans de Bury, qui aurait etd pretre et cure de l’eglise des 
Beguines de la rue de le Saueh. L’autre, de l’annee 1660, porte le 
nom d’une soeur Claire-Laure, beguine. 

On nommait ainsi , dans les Pays-Bas, des lilies ou veuves que la 
piete rassemblait, mais qui n’etaient liees par aucun vceu. Elies por- 
taient un habit noir et faisaient leurs prieres en commun aux heures 
marqudes. Le reste du temps, elles soignaient les malades ou tra- 
vaillaient a differents ouvrages. Le lieu ou elles habitaient se nom- 
mait Beguinage : il y en avait de tres-considerables. 

— Une decouverte interessante vient d’etre faite dans les travaux 
du chemin de fer, entre Villefranche et Saint-Georges. On a trouve, 
im peu au nord des Tournelles-de-Laye, des traces d’habitations 
anciennes qui paraissent s’etendre sm’ un assez grand espace, 
dont on ne connait pas encore les limites, puisqu’elles vont se 
perdre sous la partie du sol que ne doivent pas atteindre les tra- 
vaux. Le caractere de ces substructions, les fragments d'ustensiles 
divers, les monnaies que produisent les fouilles, atteslent qu’un 
groupe considerable d’habilations gallo-romaines a exisle sur ce 
point. Dej&, sm* le sol environnant et a une grande distance, les 
habitants trouvaient de temps en temps des debris de tuiles et des 
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medailles romaines, ce qui avait appele l’attention des antiquaires. 
On presume que ces ruines sont celles de Lunna , ville ancienne, 
indiquee dans l’ltineraire d’ Antonin et sur la carte de Peutinger. 

— Les travaux de demolition d’une maison a Perigueux ont fait 
decouvrir, h 80 centimetres de profondeur, un tombeau en pierre 
ealcaire de l’epoque romaine. Une piece en bronze, petit module, 
trouvee parmi les ossements, ne laisse aucun doute a cet egard. 
Cette monnaie, bien conserve, offre au droit une tfile casquee avec 
cette legende : urbs constantinopolis, et au revers la Victoire, por- 
tant 1’etendard et le bouclier et montee sur un navire, le pied droit 
pose sur la proue. Le tombeau, forme d’une seule pierre, est un 
peu plus etroit aux pieds qu’5 la tete. Sa longueur, entre les parois, 
est de 1 metre 96 centimetres ; sa largeur moyenne est de 55 cen- 
timetres, sur une profondeur de 40 centimetres. 

— Dans les travaux executes en ce moment pour restaurer les 
fondations d’une ancienne maison appelee le Palais des Stuarts, sise 
5 Paris, rue Saint-Hyacinthe-Saint-Miehel , les ouvriers ont trouve, 
a plusieurs metres sous terre, deux medailies de grand bronze de 
Tib&re et d’ Adrien, mfil^es 5 des debris d’os calcines et de briques. 

— On vient de faire disparaitre le badigeon dont on avait recon- 
vert les fresques de la chapelle Saint-Jerdme, dans l’ancienne gglise 
des Celestins, a Avignon, lors de l’6tablissement dans ses d6pen- 
dances de la succursale des Invalides. Le sujet est all£gorique et se 
compose d’un groupe de moines et de religieuses, dont les tfites, 
pleines de sentiment , sont d’une execution remarquable. Ces fres- 
ques, ex6cutees en 1443, ne sont pas les seules qui ornent l’eglise 
des Celestins ; la chapelle Saint-Michel , beaucoup plus ancienne que 
l’eglise construite au nom du roi Charles VI , est d6cor£e de belles 
fresques dues au pinceau de quelques artistes du XVI e siScle. A 
cette occasion on peut citer d’autres peintures remarquables qui 
d<5corent differents. monuments d’ Avignon : c’est d’abord les fres- 
ques du porche de la metropole, ex^cutees, en 1349, par Simon de 
Sienne ; celles de la salle du consistoire du palais , executes , en 
1362, par Spinelli Ariitino, auxquelles on peut ajouter celles de la 
chapelle d’Innocent VI , 5 Villeneuve-lez- Avignon , peintes par un 
artiste inconnu. 

— Dans sa seance du 8 juillet 1853, l’Acad&nie des inscriptions 
et belles-lettres a procede au remplacement de M. Pardessus, d6- 
c6de. Au quatrieme tour de scrutin, il y avait 34 votants, M. de 
Rouge a obtenu 18 voix, M. Egger 16. 
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Egypte, Nubie, Palestine et Syrie, 125 dessins photographiques, par 
Maxirae du Camp. Petit in-folio. Paris, Gide et Baudrv. 

Cet important ouvrage vient d’etre termine par la publication 
dela 25' livraison, et forme un choix varie de vues des monuments 
de l’ancienne Egypte, reproduites avec la plus scrupuleuse exacti- 
tude; aussi cet ouvrage se recommande-t-il aux voyageurs, aux 
archeologues et aux artistes. Le succes obtenu par le precede pho- 
tograpbique a prouve, surtout en cette occasion, tout le service 
qu’on en pouvait tirer. 

Parmi les belles planches dont se eomposent les dernieres livrai- 
sons de l’ouvrage de M, du Camp, on remarque surtout ; la mosquee 
pres de Bab-Saida; une maison et jardin dans le quartier franc ; la 
grande colonnade du palais d’Amcnopht III; le tombeau de Cidi- 
Abdalah ; la vue generate d’Esneh ; la vue generale des ruines de 
Thebes', prise a l’est ; des vues diverses du temple de Jupiter, & 
Baalbeck; le tombeau d’Osymandias ; la vue generale des ruines de 
Karnak ; la vue generate du Caire ; les galeries du palais de Ramses. 
Seize feuilles de texte descrip tif, accompagnees des plans de Karaak, 
de Medinet-Habou , de Philoe, tres-habilement graves, competent 
cette magnifique publication. 

Lecture litterale des hieroglyphes et des cuneiformes, par l’auteur de 
la Dactylologie. In-4°, avec planches. Paris, 1853; Didot freres, 
Tilliard. 

Nous n’avons pas l’intention de faire un compte rendu de ce 
livre , nous craindrions de lui oter une partie du m^rite que son 
auteur s’est plu a lui donner dans sa preface ; il suffira , pour le 
faire apprccier de nos lecteurs , de dire que ce volume renferme 
I’application de la doctrine dactylologique ; il vient , au dire de l'au- 
teur , fournir la preuve , non-seulement qu’on ne lit pas , mais en- 
core qu’on ne pourra jamais lire, ni les hieroglyphes, ni les cunei- 
formes, sans avoir recours a l’application de sa doctrine. 
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Porte feuille archeologique de la haute et basse Champagne, Reims, 

. Troyes, Sens, etc. Publie et dessine par A. Gaussen, avee un 
texte par MM. Lebrun d’Albanne , l’abbd Tridon , Quanlin , 
Harmant , d’Arbois de Jubainville , l’abbd Paillard , etc. Onze 
livraisons, format in-4*, sont en vente. Troyes, 1852-1853^ 
Febvre, libraire; Paris, A. Leleux. 

Le Porte feuille archeologique se composera de 50 livraisons , con- 
tenant deux dessins cbromolithographies et du texte. U parait une 
livraison tons les mois. Prix : 2 fr. 50 cent, chaque iivraison Dans 
notre prochain numero, nous rendrons compte de cette belle pu- 
blication. 

t 

Architecture du F e au XVI' siecle, par Jules Gailhabaud. Livraisons 
65 a 73. ln-4° ; texte et planches. Paris, Gide et Baudry. 

Parmi les planches renfermees dans ces livraisons, nous men- 
tionnerons comme se faisant remarquer par leur intdrfit arch^olo- 
giquc et artistique : la chaire de predication dans l’6glise cathedrale, 
a Pistoia ; le tombeau du doge Michel Morosini , dans l’dglise des 
Saints-Jean et Paul, a Venise; le porche septentrional de l’dglise 
cathedrale de Chartres; le lulrin de l’dglise Sainte-Marie, h V6rone; 
les bains arabes , a Gironne ; un appareil de luminaire solennel et 
honorifique dans l’eglise cathedrale, a'Cologne; transsept de Notre- 
Dame de Paris ; fragment de peinture murale, dans l’hOtel de ville 
de Pistoia. Le texte descriplif des ventaux des mosquees du Zous 
el d’El-Khangeh , du porche de l’eglise de Saint-Benoit-sur-Loire, 
accompagne ces livraisons. 

Bibliotheque de Vecole des Chartes, HP serie, tome IV. Paris, Dumou- 

lin, 1853. 

Cette Revue d’erudition est consacrde principalement a l’etude dh 
moyen 5ge. Parmi les savants travaux que renferment ses derniers 
cahiers, nous citerons ; Y Explication du capitulaire de Villis , par 
M. Guerard ; Essai sur I’asile religieux dans Vempire romain et la mo- 
narchic frangaise, par M. Cb. de Beaurepaire; Notice sur Simon de 
Quincy, agent diplomatique de Charles le Temdraire, et sa captivitd 
dans une cage de fer, par M. Salmon; des Documents sur Amoul, 
dveique d’Orleans, l’un des partisans les plus devours de Hugues 
Capet, par M. E. de Certain. Des comptes rendus bibliograpbiques 
et des nouvelles completent chaque cahier, qui paraissent tous les 
deux mois. 



MEMOIRE 


00 SE TBOOVE RESTITUE POOR LA PREMIERE FOIS 

LE GALEN DRIER LUNISOLAIRE CHALDEO MACEDONIEN, 


DAKS LEQCEL SOKT DATEES 

VEOIS OBSERVATIONS PLANET AIRES CITEES PAR PTOLEMEE. 


DEUXIEME PARTIE (l). 

CHAPITRE PREMIER. 

Qne l'ere chaldeo-maepdonniene des Sdlencides , dans laqaelle sont dalees trois 
observations cities par Ptoldmle, n’dtait pas identique avcc l’ere sjro-mac6do- 
nienne des Stfleucides. 

Apres avoir etabli qnelques notions indispensables sur clivers Ele- 
ments qui ont pu concourir a la formation dn calendrier chaldeo-ma- 
c&lonien, nous pouvons maintenant aborder 1’examen des theories de 
M. de Gumpach sur ce calendrier. 

La bataille de Gaza , qui rendit a S4leucus Nicator d’abord la 
Syrie et bientdt la Babylonie, fut livr£e a la fin de I’ann«5e julienne 
31 2 avant Jesus-Christ. La prise de possession de la Babylonie eut 
lieu eu la premiere ann£e de la cent dix-septieme Olympiade (2), et 
par consequent avant l'&e de Fannie julienne 311 avant Jesus- 
Christ. M. de Gumpach (3) suppose que les Syriens durent, suivant 
1’usage, faire remouter lere au commencement de leur ann£e cou- 
rante, c’est-a-dire a I'automne de I’an julien 312 avant Jdsns-Christ, 
parce que I’automne etait pour eux le commencement de faunae, et 
que les Chaldeens durent fixer l’epoque de cette m&me &re au prin- 
temps de I’an julien 31 1 avant J^sus- Christ, parce que pour eux 


(1) Voy. pins hant , la premiere partie, p. 193. 

(2) Voyez Diodore de Sicile, XIX, 77-105, et Eusebe, Chron., OEuvres de sain 
Jdrdme, t. VIII, p. 5(0. Comp. Ideler, I. c., p. 445. 

(3) Zeitrechnung der Babylonier und Assyrer, p. 52-53. 

X. 
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I’annee commenfait au printemps : il en conclut que le printemps 
de 1’an julien 311 avant Jesus-Christ doit dtre necessairement 
I’epoque de I ere chaldeo-macddonienne(l). Poor soutenir cetle con- 
clusion, M. de Gumpaeh ne recule pas, comme nous le verrons (2), 
devant la ndcessite d’aiterer un texle de Ptolemee. Pourtant, sur quoi 
se fonde cetle conclusion ? sur deux hypotheses gratuites, savoir : 
1 ? qu’il ne pent pas y avoir deux dpoques rdellement et notablcment 
differentes de i’ere des Seleucides ; 2° que le calendrier chaldeo-ma- 
cedonien attache a cette ere dtait un calendrier ehaldeen. 

M. de Gumpaeh n’apporte aucune preuve en faveur de Ip pre- 
miere de ces deux hypotheses , et les fails la contredisent; car nous 
avons vu (3) que I’ere employee dans le premier livre des Machabees 
remonte au commencement de I’annee juive ou eut lieu la bataille 
de Gaza, e’est-a-dire au printemps de Fan 312 avant Jesus-Christ, 
tandis que Fere employee dans le deaxieme livre des Machabfos, 
oeuvre plus recente et d’un autre auteur, ne remonte qu’a l’automne 
de Fan 311 avant Jesus-Christ. Cette derniere epoque, postdrieure 
d’un an entier a celle de Fere syro-macedonienne ordinaire et d’un 
an et demi a celle de lere employee dans le premier livre des Macha- 
Mes, cette epoque, dis-je, est en mdme temps celle de Fere chal- 
ddo-maeddonienne, ainsi qu’il rdsulte de la troisieme des dates citees 
par Ptoldmde (4), date que M. de Gumpaeh ne craint pas de changer 
arbitrairement. Cependanl cette epoque de Fere chalddo-macedonienne 
nest pas inexplicable; car, outre que la prise de possession de la 
Babylonie par Sdleucus, aprds la bataille de Gaza, est postdrieure a 
sa rdintdgration en Syrie, il faut remarquer que I’automne de Fan 
311 avant Jdsus-Christ est precisdment la date de la mort d’ Alexan- 
dre II, dernier successeur et descendant d’AIexandre le Grand (5), 
et que, par consequent, a partir de cette date, Sdleucus put con- 
siderer son pouvoir royal comme ddfinitivement inddpendant et legi- 
time. 

Quant a la deuxieme hypothdse, par laquelle M. de Gumpaeh 
admet a priori que le calendrier cbalddo-macedonien est un calendrier 
chaldden, elle consiste a supposer precisdmeut ce qui est en question. 

(I) Aneontrajre, Sanclejnenle De vulgaris term anendalione, p. 2 16, qui trot 
anssi qu’il n’y aiteu primitivement qu’une 6re des Sileucides, en file I'^poque a 
I’automne de I’an ill avant J. C. 

(?) II' partic, chap., nr. 

(3) l” partle, chap. in. 

;4) Voyez plus loin, lechap. in.' 

(6) Voyez Ideler, Handbuck der Chromlogie, 1. 1, p. m et p. tu. 
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Noos pro over on s quelle ne s’appaie sar rien de solide, et que le 
calendrier chaldeomacedomen est au contraire un calendrier grec 
elabli en Babyionie par les conquerants. 

En resume, lere chaldeo-macedonienne a pu avoir une epoque 
difT^rente de celle de Fere syro-mactklonienne, et il n’y a aucun motif 
de oier que la premiere ait pu cojpmeneer a I’automne de fan 311 
avant Jesus-Christ : e’estooe question a decider d’apres I’examen des 
dates appartenant a cette ere. Nous aliens voir tout a l'heure (1) que 
eet examen redout la questioa en faveur de cette epoque poor I ere 
ehald&Mnacedonienne. 


CHAPITBE II. 

Qoe le calendrier chald6o-mac6donien est restitn^ par M. de Gmnpacfa d'une ma- 
nure parement arbitraire , «t non d’apres des principes fond& sar des doonEet 

positives. 

Reportons - nous aux textes cit4s plus haut (2), dans lesquels 
Ptoldmde donne sous une double forme les dates de deux obser- 
vations de Mercure et d’une observation de Saturne , et a la tra - 
duction que nous avons faite de ces trois dates dans le style du calen- 
drier julien. 

Entre les dates juliennes de la deuxieqne et de la troisieme obser- 
vation , il est aisd de calculer qu’il y a 2679 jours (3). Entre les 
dates cbaldeo-mac&loniennes de ces deux m&nes observations, si 
les mois employes dans ces dates tkaient solaires, il y aurait 7 anodes 
solaires et 5 mois moins 9 jours, c’es.t-a-dire environ 2699 jours, 
bes mois employes ne sont done pas solaires, mais lunaires ; et, en 
effet, nous verrons (4) que le l w jour de chacun des trois mois in- 
djques tombe sur le commencement d’une lunajson. 

Entre les dates juliennes de la premiere et de la deuxi&me obser- 
vation , il y a 2902 jours. Entre le 5 d’apellaeus , second mois de 
Tan 67, et le 14 de dius, l er mois de Fan 75, si Fannie employee 
dtait purement lunaire, e'est-ft-dire composde toujours de 12 lu- 
naisons seulement, il n’y aurait que 2813 jours. II y a 89 jours de 
plus, c’est-a-dire 3 lunaisous intercalates. De mfime, entre le 14 de 
dius, 1 OT mois de Fan 75, et le 5 de xanthicus, 6' mois de Fan 82. 
si Fannie dtait purement lunaire, il n’y aurait que 2619 jours. II 

(l) Chap. m. 

(?) I’« partie, chap. i. 

(*) V*jc* la note B i la fe de ee me«ao*re. 

.4) Dans la suite de ce ebapitre. 
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y a’ 60 jours de plus, c’est-a-dire 2 luuaisons intercalaires. Le ca- 
lendrier chaldeo-macedonien n’est done pas purement lunaire, mais 
lunisolaire. 

Jusqu’ici nous sommes parfaitementd’accord avee M. deGumpach 
sur la signification de ces trois dates. Mais it n’en est plus de m6me 
orsqu’il s’agit de trouver les principes d’apres lesquels ce calendrier 
lunisolaire etait rdgle. M. de Gumpach pretend avoir restitue ce 
calendrier dans tous ses details pour les 19 annees depuis la 67* 
jusqu’a la 85* de lere, d'une maniere certaine et d’apres des donndes 
positives. Nous allons prouver que cette pretention n’est nullement 
fondle. 

D’abord, M. de Gumpach (1) suppose que parmi ces 19 aunees, 
celles de 13 mois ont ete les anndes 69, 72, 74, 77, 80, 83 et 85. 
On obtient cet ordre en plagant la 67* an nee de lere sur la 4* d’un 
cycle de Me ton. Ce savant pretend, sans preuve, que cet ordre r6- 
sulte force'ment de ce seul fait, qu’il y a en 3 mois intercalaires entre 
les dates de la premiere et de la deuxieme observation. Mais il est 
aisd de prouver qu’on peut satisfaire a cette condition unique par 
des combinaisons diflerentes, par exemple , par celle qu’on obtient 
en plagant I’an 67 sur la 2 e annde d’un cycle de Meton. 11 est vrai 
qu’on ne satisferait pas ainsi a une deuxieme condition, que M. de 
Gumpach a sans doute oublie de mentionner : e’est qu’il n’y ait que 
2 mois intercalaires entre les dates de la deuxieme et de la troi- 
sieme observation. Mais ces deux conditions pourraient encore 6tre 
remplies en plagant la 67* ann£e de lere sur la 1 7* d’un cycle de 
Mdton, et alors la 82* aunde de l’6re serait de 13 mois, au lieu de 
la 83*. C’est bien la 83* annee qui a ete de 13 mois, ainsi qu’il r 6- 
sultera (2) de notre restitution complete du calendrier chaldeo- 
mactSdonien ; mais M. de Gumpach a suppose ce fait, au lieu de le 
prouver. 

Le m6me savant (3) suppose, moms heureusement, que dans ce 
calendrier l’ann4e commengait au printemps avec le mois xanthicus, 
et que, lorsqu’il y avait un mois intercalate, on le plagait toujours a 
la fin de l’annSe, immediatement avant xanthicus. Cette hypolh&se 
arbitraire se fonde uniquement sur une assimilation gratuile de I’an- 
nde chald4o-mac4donienne avec l’annde chaldeenne etdecelle-ci avec 
l’ann^e religieuse des juifs, ann^e lunisolaire commengant au prin- 

(1) Zeilrechnung der Babylonier und Assyrer, p. 48. 

(2) Vojez le tableau da calendrier chaldeo-macWonien a la fin de ce mfcnoire. 

(X) L- c., p. 48 et saiv. 



CALENDARS LUNiSOLAIHE CBALDEO-MACEDONIEN. 261 

temps et dam laqoelle le mois nissan, qui 4tait le premier, &tait pre- 
c4d6duraois intercalaire. Mais, d’one part, nous avons montre(l) 
qoe I’ann4e chaldeenne etait solaire et par consequent tres-differente 
de l'annee juive ; d’autre part, ia question est pr4cis4ment de savoir 
si le calendrier chald4o-mac4donien 4tait ehaldeen ou macedonien. 
Les noms mac4doniens des mois de ce calendrier invitent a la 
deuxi4me hypothese, qui doit 4tre la vraie , puisque le calendrier 
chald4o-mac4donien 4tait lunisolaire , tandis que celui des Chaldeens 
ne l’4tait pas. Or, dans le calendrier lunisolaire des Mac&doniens, 
l’ann4e commengait a I’automne avec le mois dins. II est done naturel 
de supposer qu’il en etait de m6me dans le calendrier chald4o-mac4- 
donien. Mais e’est la autre chose et mieux qu’une supposition vrai- 
semblable : e’est un fait que nous demontrerons (2) par la troisieme 
des dates cities par Ptol4m4e, et nous verrons que pour nier ce fait, 
M. de Gumpach est reduit a changer arbitrairement le texte de cet 
auteur. D’un autre cAt4 , nous avons vu (3) que les Syro-macedo- 
niens avaient adopts l’usage de placer le mois intercalaire apr&s le 6 e 
mois macedonien. Le m&me usage devait exister dans le calendrier 
chaldeo-macedouien, ou nous constaterons (4) l'imitation Iid41e d’un 
calendrier dans leuuel le mois intercalaire se plagait aussi apr4s le 
6*, savoir, du calRidrier ath4nien de Callippe. 

Ensuite M. de Gumpach (5) suppose que les mois chaldeo-macedo- 
niens devaient 4tre r4gl4s par la premiere apparition visible, non pas 
observ4e, mais estimee approximativement , du croissant lunaire. 
L’unique motif de cettesupposition, e’est que, chez les Juifs, les mois 
4taient r4gl4s par I’observation du croissant. M. de Gumpach (6) 
construit son calendrier pr4tendu chaldeo-macedonien d’apres ce 
principe, que chaque mois devait commencer avec le premier lever 
du soleil apr4s la premiere observation possible du croissant lunaire. 
Nous verrons (7) que ce calendrier de M. de Gumpach, pr4cis4ment 
parce qu’il est construit d'apr4s ce principe, ne peut satisfaire a au- 
cune des dates cities par Pto!4mee. 

Enfin, M. de Gumpach (8) suppose que le jour, dans le calendrier 


(1) I r * partie, chap. u. 

(2) II* partie, chap. m. 

(3) I" partie, ebap. iy. 

(4) III* partie, ebap. i. 

(5) L. c., p. 47 et suiy. 

(6) Ibid. 

(7) II* partie, chap. ut. 
'8) L. C-, p. 47 etauiv. 
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chald&>-maeddonien, devait commenced ati lever do soleil, atteftdu 
qn'il en 6tait ainsi Chez les Chaldee ns. C’est toujour* snpposer ce 
qui est en question, savoir, !e caract^re purement chatdeen dfl calen- 
drier chalddo-mac&lonien. Noos tefrons (1) qtte le commencement 
do jour an lever on do coueher do soleil est todt & fait indifferent 
pour revaluation des trois dates cities par Ptol6m&. Mais les textes 
de cet auteur (2) concernant les deux premieres dates Snffisent poor 
iftdiqtierque les jours, qui commenoaient au lever do Soleil dans soft 
calendrier dgyptien de Tire do Nabonassar, avaient au eontraire tin 
autre commencement dans le calendrier chalddo-macddonien. Car, Si 
le commencement du jour y avail 6t4 le m6me, eft donnant les dates 
chaldeounacdddniennes des den* premieres observations, ilanrait mar- 
que le matin du 5 aa 6 dapelldeas et le matin da 14 mi 15 de dim , 
de mfone qu’il a marqnd le matin da 27 aa 28 de thotk et le matin 
da 9 aa 10 de tholh dans les dates £gyptiennes de ces deux m£mes 
observations. Au lieu de cela, il a dit simplement : le point da jour 
da 5 (Tapellceas, et le point da joar da 1* de dim. Pourquoi? Parce 
que, ces denx jours (‘haldeo-macedoniens ay ant commence au concher 
du soleil precedent, les matins des deux observations n‘£taient pas 
sur la limite de deux jours chaldeo-mac6doniei%cons6cutifs, tandis 
qu’ils etaient chacun sur la lirtiite de deux jodrs ngyptienS common 
?ant au lever du soleil. 

En resume, M. de Gumpaeh a bas6 sa restitution partielie du 
calendrier lunisolaire chald&t-roac&ionien snr quatre principcs ; mais 
ces principes sont de pures hypotheses, dont la premiere se trouve 
6tre vraie, et dont les trois demises sont certainement fausseS. 

• 

CHAPITRE III. 

Que !e calendrier chaldlo-macldouieft, lei que M. de Gnmpach a cru le reitituer. 
ne satisfait a aucune des trois dates cities par Ptollmle. 

Comparons maintenant le calendrier deM.de Gumpaeh avec 
les trois dates cities par Ptolemee : ii ne resistera pas a cette epreuve 
decisive. 

Ideler (3) a fort bien dit que puisqu’uue observation faite au point 
du jour du 5 d’apellsus de I’an 67 est rapport^e par PtoIem4e i une 

(II II« partie, chap. in. 

(?) Voyez plus haul, I" partie, chap. i. 

(3) Handbuch der Chronologie, 1. 1, p. 396. 
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date qui ^quivaut au 19 novembre de Fan bissextile 245 avant 
Jesua-Christ , it faut que le premier jour d’apellaeus ait commence 
cette annee-la le 14 novembre, et que, puisqu’une observation 
faiie an point da jour du 14 de dius de 1’an 75 est rapportee a 
one date qui dquivaut au 30octobre de Fan bissextile 237 avant 
Jdsus-Christ, il faul que le premier jour de dius ait commence cette 
annee-la le 16 octobre. Enfln, puisqu’nne observation faite dans la 
quit du 5 de xanthicus de Fan 82 est rapportee a une date qui 
dquivaut, non pas au 1" mars, comme le dit Ideler, mais bien cer- 
tainement au 29 fevrier (1) de Fan bissextile 229 avant Jesus- 
Christ, il faut que le premier jour de xanthicus ait commence cette 
annee-la , non pas le 26 fevrier comme le dit Ideler, mais bien 
le 25. 

Au contraire , d’apres le calendrier de M. de Gumpach (2), le pre- 
mier jour d’apellaeus de Fan 67 aurait commence le 15 novembre de 
Fan 245, au lieu du 14; le premier jour de dius de Fan 75 aurait 
commence le 17 octobre de Fan 237, aulieu du 16; et le premier 
jour de xanthicus de Fan 83, au lieu de 1’an 82, aurait commence le 
26 fevrier de Fan 229, au lieu du 25. Pour les deux premieres dates, 
Ideler avail raison -. M. de Gumpach ne Fa pas suivi. Pour la troi- 
sieme date, Ideler s’dtait trompe en ce qui concerne le jour : M. de 
Gumpach s’est approprie cette erreur, en y ajoutant une erreur 
d'annee. Commengons par les erreurs de jour. 

II est vrai que M. de Gumpach fait commencer le jour chald£o ma- 
cidonien avec le lever du soleil , tandis qu’Ideler le fait commencer, 
comme nous, avec le coucher du soleil. Mais nous venons de mon- 
trer (3), par les expressions mfimes de Ptolemee, qu’en cela M. de 
Gumpach s’est trompe. Du reste, que les jours ou nychthemeres du 
calendrier chald&wnac&lonien commencent au lever ou au coucher du 
soleil, cela est tout a fait indifferent pour Finterpretation de nos trois 
dates. En effet, ce sont des observations nocturnes. Or, dans une hy- 
pothese comme dans l’autre, chaque nuit appartiendra toujours tout 
entiere au jour ou nychthemere qui aura commence avant cette nuit, 
le matin ou le soir d’un mfime jour julien. Par exemple, quand Pto- 
fenfee dit qu’une observation de Mercure a ete faite au point du jour, 
le 5 d’apellaeus de Fan 67, et quand il ajoute une date en jours et 

(1) Voyez plus hint, I" partie , chip, l, el surtoqt la note A a la fin de ce 
mimoire. 

(2) Ibid., p. 47-51. 

(3; 11' partie, chap. n. 
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mois egyptiens et en annees de Fere de Nabonassar, d’ou il rdsulte 
que Je temps de Fobservation correspond an matin dn 1 9 noverobre 
julien de Fan 245 avant Jesus-Christ, il est evident qae I’obsemtion, 
faite avant le lever du soled, appartient au jonr c ha Id6o-mac4don ien 
qui a commence le 18 novembre, aa lever on au coucher da so- 
leil, peu importe; et pour que cela soil, il faut que le mois apel- 
l»us ait commence le 14 novembre, soil au lever, soit au coucher 
du soleil. Si ce mois avail commence le 15 novembre au lever 
du soleil, comme dans le calendrier de M. de Gumpach, alors 
le 5 d’apellaeus aurait commence le 19 novembre au lever du 
soleil ; mais alors I’observation , faite an point du jour, n’appar- 
tiendrait pas, comme M. de Gumpach le croit par distraction, au 
5 d’apellaeus; elle appartiendrait au 4, qui finirait le 19 novembre 
au lever dq soleil. De merae, quand Ptolemee dit qu’une observation 
deMercure a etd faite au point du jour, le 14 de dins de I’an 75, et 
quand il ajoute une autre expression de cette date, qui rdpond au 
matin du 30 octobre julien de l’an 237 avant Jdsus-Christ , il est 
evident que le mois dius a du commencer le 16 octobre, au lever 
on au coucher du soleil, peu importe; et M. de Gumpach a tort de 
se croire d’accord avec Ptolero6e en faisant commencer le mois dius 
le 17 octobre au lever du soleil; car alors le 14 de dius aurait bien 
commence le 30 octobre, mais au lever du soleil, c’est-a-dire apr&s 
I’heure de I’observation de Mercure, et par consequent cette obser- 
vation aurait appartenu an 13 de dius et non au 1 4. La troisieme 
observation, qui concerne Saturne, a 6td faite le soir du 5 de xan- 
thicus de Fan 82. Si la seconde expression de cette dale, chez Pto- 
ldmee, repondait au soir du l er mars julien de Fan 229, comme Ideler 
et M. de Gumpach Font cru par suite d’une erreur de calcul , alors, 
en eflet, ce mois aurait bien commence le 26 fdvrier, ainsi qu’il est 
marqud dans le calendrier deM.de Gumpach. Mais nous avons vu (1) 
que {‘observation appartient au soir du 29 fdvrier, et par consequent 
le mois a commence le 25 fdvrier. Voila done trois dates qui sont en 
erreur d’un jour cbacune dans le calendrier de M. de Gumpach, sans 
que ce savant sen soit aperpu. 

Mais, en outre, sur cette troisi&me date, M. de Gumpach a com- 
mis une seconde erreur. Car, dans son calendrier, ce mois xanthicus 
se trouve appartenir a Fan 83 de F&re. Voila done ce calendrier en 
defaut une quatri&me fois : sur trois dates, quatre errenrs, e’est 


(I) I" partie, chap, i ; et note A ci-apres. 



calendrier lcnisolaire chaldko-macedonibn. 265 

beaocoup. Cette fois, M. de Gumpach s’est aper^n qo’il 4tait en con- 
tradiction avec le texte de Ptol6m4e : il s’est tir£ d'affaire, en suppo- 
sant qu’ii fant, malgre ies editions et les manuscrits, effacer 82 et 
lire 83 dans ce texte. Mais il est pins naturel de supposer qne le ca- 
lendrier de M. de Gumpach , qni s’est trouve trois fois en defaut sur 
trois dates, 1’est ici une quatri&me fois , d’aotant pins que la cause de 
ces quatre erreurs est evidente. 

Les deux premieres dates sont fausses dans ce calendrier, parce 
qne les mois y commencent a pres la premiere apparition observable 
du croissant Innaire, tandis que, dans le vrai calendrier chaldeo-macd- 
donien , les mois etaient regies par un cycle qui en pla^ait les com- 
mencements pins pres de la n4omdnie (1). La troisierae date est 
donblement fausse dans ce m&me calendrier : 1° parce que M. de 
Gumpach y a suivi une erreur commise par Ideler, en ce qui con- 
cerne le jour du mois julien correspondent ; 2° parce qu’ii a fait com- 
mencer les ann£es vers l’6quinoxe du printemps, tandis que, dans le 
vrai calendrier chalddo-macddonien, elles commenfaient vers I'equi- 
noxe d’automne, comme cette date le prouve. Alors, en effet, le mois 
xanthicus etant le sixieme mois de Fannie, le cinquieme jour de 
xanthicus, correspondent au 29 fgvrier de I’an julien 229, apparte- 
nait bien a 1’an 82 de I’&re chald4o-mac6donienne commence a I’au- 
tomne de I’an 311. Il n’y avait, pour M. de Gumpach, qu’un seul 
moyen de verifier si Fepoqne de cette ere £tait celle qu’ii avait ima- 
ging, c’est-a-dire le printemps de Fan 311, ou bien celle qui est 
indiqu4e par 1’ordre des mois macldoniens, c’est-a-dire I’aulomne de 
cette mfeme ann£e. Cet unique moyen de verification a donne tort a 
la supposition gratuite et invraisemblable de M. de Gumpach. Alors 
M. de Gumpach a change le texte qui resolvait la questidn contre lui. 
Avec un pareil proced6 , on est sur de se donner toujours raison , 
mais uniquemeut a ses propres yeux. 

CHAPITRE IV. 

Qne le calendrier chaldio-macedonien n'^tait pas nn calendrier cbaldien, et qne par 
consequent ce calendrier ne vient nullement a I’appui de l’opinion d’apres la- 
quelle le calendrier national des Chaldiens aura it 6t£ lunisolaire. 

La conqu£te mac&ionienne en Asie a &abli chez une grande 
partie des peoples conquis, et notamment chez les Babyloniens, 


(1) Voye* pins loin, III* partie, chap. i. 
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1’ usage des noms macedonierts deg mois. Chet les Babyloniens, dont 
I'osage national etait de commencer le jour aa lever du soleil , la con- 
qufete macddonienne a introduit, comme nous 1’avons prouv6(t) par 
leg expressions m£mes de Plolemfe, 1’ usage grec de commencer le 
jour au coucher du soleil. Chez ces mfemes Babyloniens, dont l’usage 
national etait de commencer l’ann4e au prinlemps, elie a introduit, 
comme nous venons de le voir (2), i’usage maeedonien de commen- 
cer 1’annee a l’automne ; elle a etabli ou maintenu ce m6me usage 
chez beaucoup de peoples asialiques (3). En Egypte , le calendrier 
solaire national a prevalu , et pourtant le calendrier lunisolaire roa- 
cddonien figure, a c6te du premier, un si&cle et demi apres la con- 
qn£te, dans I’inscription grecque de Rosette (4). II estdonc vraisem- 
blable a priori que le calendrier chaldeo-macedonien , avec ses noms 
maeedoniens des mois, etait maeedonien et non chald£en par sa 
forme. Afin de pronver le contraire, M. deGumpach a conslroit tout 
eipres un calendrier pretendo chaldeo-mactkionien, d’apres les prin- 
cipes qu'il a cru 6tre ceux des Cbalddcns ; ensuite il y a place les 
trois dates chald&wnacedoniennes citees par Ptolemee, et il a conclu 
qne ce calendrier, ou, suivant lui, ces dates se pla$aient si bien, 
4tait celui d’apres lequel elles avaient &£ reellement Writes. Mais 
nous arons montre (5) qu’aucune de ces trois dates ne pent s’y 
placer convenabiement , et que la discordance de ces trois dates avec 
ce calendrier r&ulte pr£cisement des principes, chald6ens on sup- 
poses tels, d’apres lesquels M. de Gumpacb a cru devoir lc construire. 
Par consequent, son argument se retoorne precisement contre sa 
these. Par consequent aussi , sa pretention (6) d’avoir pronve en 
fait, par I’existence meme du calendrier chaldeo-macedonien, que 
M. Letronne s’etait trompe en soutenant que le calendrier antique 
des Chaldeens etait solaire, cette pretention, dis-je, se trouve ren- 
versee ; et la these de M. Letronne , dont nous avons fait la n6tre 
en soumettant la question a un nouvel examen , subsiste dans les 
terroes ou nous 1’avons etablie (7). Cependant, parmi les objections 
de M. de Gumpacb contre cette these, il en est une dont nous avons 
ajourne la refutation. Nous nous garderons bien de J’ooblier, quand 

( 1 ) II* partie, chap. n. 

(2) II* parlie, chap. in. 

(3) Voycz I" partie, chap, in et tv. 

(4) Voyez I" partie, chap. iv. 

(5) II* partie, chap. nj. 

(C) Zeilrechnung der Babylonier und Assyrer, p. 5i-56. 

d) Voyez I'* partie, chap. n. 
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noos reprendrons la question dans le dernier ckapitre de ce memoire ; 
car cette objection nous fotirnira une preuve de plus en faveur du 
caractere purement solaire da calendrier chald4en. Mais aupara- 
vant noos allons restituer le calendrier chaliteo-macedonien , et 
cette restitution sera la confirmation irrefragable des vues que 
noos renons d’exposer sur I’origine macedonienne et la nature de ce 
calendrier. 


Th. Henri Martin, 

Doyen de la FaeuUd des Lettres de Rennes , correspondent de I’lnsliiat. 


(La suite eu prochain Mimtfro.) 


ERRATA 

de la I " partie de ce Mimairt (oumero du 15 juillet). 

P. 210, l. 18, au lieu des mots 
.... AlaphdboKon, 9* mois.... 

Hies : 

.. . munyebion, 10* mois.... 

P. *10. I. 19-21; au lieu des mots • 

.... avec pyanepsion, 4° moisalhSnieu de la 69' annta de la 2' period* callippique, 
yert le 24 septembre aa soir (4), deux jours avant I'equinoxe d'automne, qui.... 
Lises : 

.... deux jours plus tard que maemaetdrion, 5* mois de la 53* anode de la 2' pd- 
riode callippique, vers le ?G octobre aa solr (4), d fa premi'eri nouvelle tune apris 
tiquinoxe d’automne, dquiftoxe qui.. . 

P. ill, 3* tigned’en has , au lieu Set mots : 

.... on 34 septembre, et encun n’est postdrieor au 16 octobre.,.. 

Lises : 

.... an ti octobre, et aucun n’esl poslerieur au 26 octobre. .. 



NOTICE 


SDR 

LE MUSEE DES ANTIQUES DE LA VILLE DE BORDEAUX- 


Le Musee des Antiques que possede la ville de Bordeaux est loin 
sans doute d’offrir la richesse que pr£sentent Ies collections form£es 
dans les capitales de l’Europe ou dans diverses villes de l’ltalie ; il 
renferme cependant bien des objets dignes , de la part de l’arch£o- 
logue, de plus d’attention qu’ils n’en onl obtenu jusqu’ici. 

II occupe trois salles dans YHdtel du Musee , vaste edifice situ6 
dans le plus beau quartierde la ville, et qui, avant la revolution 
de 1789, etait la propriete de l’Academie des belles-lettres, scien- 
ces et arts. Cet hotel renferme aussi la bibliotheque publique et le 
cabinet d’histoire naturelle. Deux des pieces accordtes aux anti- 
ques sont de peu d’etendue ; toutes sont froides, tristes , mal 6clai- 
r6es ; l’espace manque. L’administration municipale a le projet de 
faire construire un local ou ces diverses collections scientifiques se- 
ront bien mieux logees qu’elles ne le sont aujourd’hui ; mais Fex6- 
cution d’un pared dessein ne saurait en- tout cas fitre prochaine. 

Les antiques sont assez bien classes ; il n'en existe point de des- 
cription imprim6e. Un inventaire manuscrit se trouve aux bureaux 
de la mairie , mais c’est un travail administrate plutot qu’arch£o~ 
logique. Le conservateur actuel, M. Leo Drouin, dessinateur habile 
et archeologue zel£ , s’occupe de rediger un livret qui donnera aux 
visiteurs du musee quelques explications sur les objets devan t les- 
quels ils arrfiteront leurs pas. Un catalogue raisonne et fort d£- 
tadl6 avait £te entrepris , mais il n’a pas ete achevd et il s’en est 
tenu a un petit nombre de monuments. Nous en reparlerons. 

En fait de travaux rtcents sur les antiquity du mus6e(l), il faut 

( I ) Elie Vinet (Antiquity de Bordeaux etde Bourg, 1 574, de Lurbe (Chronique 

bourdelaise, 1594, 1619, 1672), Venuti ( Dissertation sur les aneiens monuments de 
la ville de Bordeaux , 1754), don Devienne [tdaircissements sur plusieurs anti- 
ques tr our ies d Bordeaux en 1756, 1757), ont parle des antiquiles decouvertes a 
Bordeaux, mais d’une facon incomplete et aver bien peu de critique. II existait jadis 
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seborner a mentionner ceux de M. Jouannet, bibliothecaire de la 
ville, decede en 1844. Ils sont consignes dans la Statistique du de- 
partement de la Gironde , 1837-1843 , 3 tomes in-4 0 , et dans plu- 
sieurs memoires inseres dans les Actes de VAcademie de Bordeaux 
(annees 1827 , 1829, 1831 et 1840). Ils nous ont servi dans le cours 
de notre travail ; nous avons frequemment reproduit les descrip- 
tions exactes et precises qu’ils renferment. Notre but est d’ailleurs 
de nous borner a donner une idee sommaire du musee que nous 
visitons ; nous n’abordous pas les discussions que tel ou tel monu- 
ment pourrait fort bien soulever. Les antiques reunies a Bor- 
deaux proviennent des fouilles faites dans le sol de la ville ou dans 
les anciens cimetieres qui l’environnaient. Elies apparliennent a 
l’epoque gallo-romaine , depuisle regne d’ Auguste jusqu’a la fin du 
II e siecle. ' 

II n’entre point dans notre plan de discuter ici la question sou- 
vent controversy de l’origine de Bordeaux ; nous nous contente- 
rons de rappeler que, des l’epoque d’ Auguste , cette cite avait une 
importance reelle au point de vue commercial et politique ; les 
Piliers de Tutele, demolis sous Louis XIV d’une fagon si deplorable 
afin de faire place a une citadelle dont il ne reste plus le moindre 
vestige (1); l’amphithdatre connu sous le nom de Palais Galien (2) 

a Bordeaux des collections d ’antiques formees a grands frais, et qui ont ete disper- 
ses , sans qu’on puisse aujourd’hui decouvrir le sort des monuments qu’elles ren- 
fermaient. Le conseiller Florimond de Remond , le marechal d’Ornano, le cardinal 
de Sourdis possedaient des galeries qui ne subsislent plus depuis longtemps, et dont 
la trace est perdue. Le goilt qui animait ces personnages eminenls inspirait aussi 
un homme d’une condition plus modeste et etabli dans une ville voisine, ainsi que 
I’apprend V Indice du cabinet du sieur Yeyrel , apothicaire a Xainles, avec un rccueil 
de quelques antiquites de Xaintes, Bordeaux, 1635, in-4”. Ce volume , devenu exces- 
sivement rare , n’est guere connu que de litre; la bibliolheque publique de Bor- 
deaux ne le possede pas. 

(1) Onlrouvera des details sur ce bel edifice dans le Yttruve de Pemult, dans 
VHutoire de Bordeaux de dom Devienne, dansle Musee d’ Aquitaine, 1822-23, t. II, 
p. 24 , 240; t. Ill, p. 194. 

(2) Voir au sujetde cet edifice, Claude Cbastillon, Topographie francoise; le baron 
de La Bastie, Mem. de VAcademie des Inscriptions, 1737, t. XII, p. 239-249; Monl- 
faucon, Antiq. ex pi., t. Ill, part, ii, p. 260 ; dom Devienne, Bistoire de Bordeaux, 
1771, in-4”, p. il; Description gMrale de la France, par de Laborde, Gueltard.elc., 
1781, Bordeaux, p. 1, 2, 3; Millin, Yoyage dans les dtp. du midi, t. IV, p. 622; 
du Barry, Recherches rur lei amphilhidtres du Midi dans les Mem. de la Society ar- 
chiologique de Toulouse, 1834, in-4”, t. II, p.79 et 104-106; Jouannet, Statistique de 
la Gironde, 1837, L I, p. 247-249; de Caumont, Cours d’antiquite's monumentales, 
m* partie, 1838, p. 474-477 et pi. XL1I ; Bordes, Hist, des monuments anciens et mo- 
demes de Bordeaux , 1845, 4°, p. 21. 
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et dont it sabsiste encore quelqnes debrig remarquables , les vers 
bien eon n ns d’Ausone , tout atteste I’opulence #t la prosperile de 
l’anrienne Bur digala. Les arts j furent cultives avee zele- 

Le pins interessant des monuments que now ait leg ties cede 4po- 
que reculee esl sans doute un autel quadrilaltrre m marbre grig des 
Pyrenees ( inscrit sons len”, 148), offrant sur sa face anterieure l’inscrip. 
Hon votive par laquelle les Bituriges associerent le culte d’ Auguste a 
celui du ginie protect eur de leur cite, EUe a fait conpattre posili- 
vement le veritable nom des premiers habitants de Bordeaux. jpie 
est congue en ces termes : Augusta sacrum et genio eivitatis Bit, Viv. 
(Nous jugeons inutile d’en donner ici le fac -simile). Bur la face op- 
pose on voit en demi-rebef une couronne de cbene avee bande- 
lettes ; sur la face laterals droite un prefericule, at gyr celle a 
gauche une patere ronde ayant au centre la figure d’un genie aiI4. 
La table de l’autel est decoree de chaque cote d’un rouleau de lau- 
rier. A chaque extremite de ce rouleau est aculptc un masque road 
don l les traits sont agreabies. Ce monument, bien trade dang tons 
ses details, fut trouvb au xv* siecle , Lors de la construction du ehi- 
teau Trapeyte (appele ensuite Chilean Trompette, deinoti en 181$). 

Le musee possedc un autre autel (n° 19) dedie a tine pen 

eonrrne : 

S. SIRONAE 
ABDVCIER 
TOLETI. F1L 
V. S. L. M. 

Crater a public une inscription trouvee & Rome et qui asgppie 
le eulte de cette deesse k celui d’ Apollon Grannus. Orelli a mini 
dans son Amplissima Collectio ( Turici , 1828) trois inscriptions rela- 
tives a Sfrona (or 2000 , 2047 , 2049). 

Abductor et Tolet sont deg noms gaulois oi* etrangers. Get autel a 
1 metre de hauteur et 35 centimetres de large ; la lettre et le tra- 
vail sont d’un style barbare. 

Un autel tris-mulije presente une figure dTjornme drapie a mi- 
corps. On a cru y reepnnaitre le dieu de la medeciae. Cette figure 
tient un objet qui peat passer pour le mind place ordinairement 
sur la tftte d'Esculape ; derriSre eette figure on aper^oit un serpent. 
Une des faces laterals est ornee d’une tite de holier d£eor6e de 
handelettes; i’autre represente une tele de Mfiduse. 

II fant accorder une attention speckle a un blog quadrilatbre 



NOTICE SUR LE MUSES DES ANTIQUES DE LA VILLE DE BOBDEAUX. 271 

sculpts sor trois de ses faces (n° 31) ; Millin l’a reprodait dans l'atlas 
deson Voyage dans les departements du midi, pi. LXXVII ; !e bas-re- 
lief de la face anterieure reprOsente l’arrivee de Ganymede dansl’O- 
lympe. Jupiter assis sur son trbne et tenant la haste de la main gau- 
che pose la droite sur l’epaule du jeuneberger qui n’a d’autre vOte- 
ment qu’un bout de draperie descendant du haut de l’epaule le 
long du bras, etquiest reconnaissable a son bonnet phrygien et h 
sa houiette. Jupiter a le corps et les bras nus , mats un manteau 
partant de l’epaule gauche va draper le ba6 du torse. Enlre les deux 
personnages le sculpteur a place un aigle aux ailes 6tendues. Une 
des faces laterales represente Ldda debout et nue; une lOgere 
draperie est passee autour de son bras droit ; la main gauche est 
posee sur le con du cygne. Sur la face oppos^e , on reconnait Junon 
au paon et It la haste ; elle est vetue de la tunique et du pepium dont 
une partie, abandonnee au vent, forme une espece de nimbe au- 
tour de sa t6te. La deesse , appuyee sur un autel , se retoume avec 
vivacite. L’execution de ces bas-reliefs est d’un vrai men to. ; leur 
composition est gracieuse. Le bloc a 85 centimetres de hauteur. 11 
flit deeouvert en 1804. Le sujet relatif a Jupiter et l'i mage de Ju- 
non ont et6gravfc dans le Musee d’ Aquitaine , 1822, t. II, p. 109. 

On trouve dans V Atlas de Millin la reproduction d’nn autre bas- 
relief asset curienx. Un Faune ityphaflique s*y montre jonant d’une 
double flute devant une statuette du dieu des jardins ; devant lui se 
dresse un serpent (1). 

En creusant, en 1839, un passage souterrain aux environs de 
l*B6tel de ville , on a du traverser les fondations de rancienne en- 
ceinte de Bordeaux , et , dans cette vieille muraille , on a rencontrO 
divers membres d’arebitecture qui ont du appartenir h un mfime 
monument d’ordre corinthien et de proportions colossales. Le mus£e 
s’est enrichi de ees rostes de pilastres, de chapiteaux, d’architrave ; 
leplus precieux de ces debris est un reste de frise (n° 161) ayant 
2 metres 28 de longueur sur 96 centimetres de hauteur. II est orne 
d’un bas-relief dans lequel quatre figures , d’une tres-forte saillie 
et de la hauteur de la frise , represented quatre hommes sortanl 
d’une for&t d’eu ils emportent un tronc d’arbrc tranche. Trois de 
ces homines op&rent le transport au moyen d’un long cable passe 
autour da tronc ; le quatrieme semble diriger la manoeuvre. Le 
sculpteur a choisi le moment oik ce personnage vient de transmettre 

(j) Deux pierces gravees moatrenl : l’une uue femme devaut une image 4e Priape ; 
l’aulre un salyre jouant de la double flilte. ( Galerie de Florence, par David, t. D , 
pi. Lxrm etucsx.) 
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I’ordre qu’il a re$u de se mettre en route ; c’est du inoins ce qu’in- 
diquent son mouvement , la pose de son bras et sa figure tournee 
vers la foret. L’ordre s’execute, mais I’action est successive; le 
cable, vigoureusement deja tendu par le premier porteur, flotte 
encore un peu dans la main gauche du second, et c’est seulement 
de la droite qu’il seconde son camarade ; le troisieme t tire a lui le 
cable detendu. Les efforts, les mouvements divers de ces person- 
nages sont fortement accuses et bien sentis. Leur chevelure est tres- 
courte , leurs jambes sont nues ; ce sont des esclaves. Lenr 6troite 
tunique est retenue par une ceinture et ne depasse point le genou ; 
sa partie superieure , rejetee sur l’epaule , laisse nu le reste du 
corps. La foret dont ils sortent est indiquee par deux arbres dont 
on voit encore quelques feuilles comparables a ceUes du platane. 
Un des deux troncs forme a droite le bord lateral du bloc ; l’autre 
dont on ne voitplus que la naissance, s’elevait devanl lacuisse gauche 
du premier personnage. M- Rabanis, professeur a la faculte deslettres 
de Bordeaux, a fait dece monument l’objet d’une dissertation sa- 
vante intitulee : Reckerches sur les Dendrophores et sur les corpora- 
tions romaines en general pour servir a l’ explication d un bas-relief 
trouve a Bordeaux , Bordeaux, H. Faye, 1841, in-8°, 71 pages et une 
planche lithographiee. 

Une partie fort considerable des monuments antiques conserves 
au musee de Bordeaux se compose de cippes funeraires; ils bor- 
daient la voie antique sous les remparts an nord et a l’ouest de la 
ville. Ils ressemblent, pour le style et pour la lettre , a cesautels fu- 
neraires que les Romains out laisses en si grand nombre dans 
toute ritalie. La plupart sont formas d’une seule pierre quadran- 
gulaire compris le couronnement et la base qui sont ordinaire- 
ment decores de quelques filets a leur saillie. La partie anterieurc 
du couronnement figure quelquefois un petit fronton entre deux 
oreilles; c’est assez souvent sur les oreilles que se trouve le Diis Ma- 
nibus (D. M.). Au milieu de la table et au sommet du cippe se voit 
uu cratere ou coupe creusee dans la pierre. L’inscription est gravee 
sur la face principale ; l’une des faces laterales prfeente tantot l’as- 
cia, tantot les instruments de la profession dumort. 

Nous signalerons deux jolis cippes trouves en 1828 dans les fouil- 
les faiths rue de l’lntendauce. L’un (n° 487) est erige a la jeune 
Aria Pnscilla, morte a quinze ans; l'autre (n° 490) a la Gauloise 
Aveta, d6ced6e ^ quarante ; le buste qui occupe la niche dece der- 
nier cippe est traite avec beaucoup de soin ; la tete, vue de face , 
pr£sente des traits reguliers et agreables. (EUe est lithographic days 
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le Recueil de l’ Academic de Bordeaux , 1829 , pi. IV.) Qnant a la jeune 
Priscilla, elle est repr&entee en pied, coiffee comme Faustine jeune 
Test sur ses medailles ; elle est vetue de la stola et par-dessous , 
d’une tunique h longs plis qui tombe jusqu’ct la pointe des pieds. 
Ses bras sont nus ; elle tient dfe la main gauche un miroir rond a 
long pied et de la droite un peigne. Le visage a malheureusement 
6te un peu degrade ; le reste du monument est tres-bien conserve. 
(II aete lithographie par M. Lacour, mdme Recueil, pi. HI). 

H ne faut pas oublier une espece de cippe haut de 80 centimetres 
et forme du corps d’un serpent route sur lui-meme et formant 
six anneaux superposes. La tete manque; elle etait de rapport, et 
d’apres la direction du trou profond et carre qui en recevait I’atta- 
che, il y a lieu de croire qu’elle dtait un peu redressee. Ce reptile 
repose sur une petite base carree (meme Recueil, fig. 6, pi. VI). 
Accordons aussi une mention succincte aux cippes suivants : 

N° 212. Erigd aux m&nes de Tiber ou Tiberus , mort a dix-sepl 
mois ; il represente l’enfant caressant un oiseau. 

N° 204. Dddie aux m&nes de Verecunda ; il montre sous l’inscrip- 
tion le buste d’un vieillard tenant un lacrymatoire. 

N” 237. Figure d’un jeune homme tenant un chien. L’inscription 
trds-degraddeappartient a la famille Cintugena. 

N- 228. Figure de femme , tenant 'd’une main des fruits et des 
fleurs dans une corbeille , de l’autre un miroir rond muni d’un 
long pied ( lithographiee dans le memo recueil, 1827, pi. HI). L’in- 
scription n’est pas terminee , mais les noms d’Axulo et de Cintugen 
rangent ce petit monument dans la classe des tombeaux gaulois. 
L’ascia est reprdsentde sur une des faces Iaterales du fronton. 

Des inscriptions parfois fort lisibles , parfois presque entierement 
effacees, accompagnent tous ces monuments. Trente d’entre elles 
ont dte publiees par M. Jouannet ( Recueil de VAcademie , 1827) ; sur 
ce nombre il en est trejze ou l’on ne voit figurer que des noms gau- 
lois , cinq ou le nom gaulois du principal personnage est prdcdde 
d’un pr£nom latin , douze ou se trouvent mfiles ensemble des noms 
latinset des noms gaulois. Parmi ces demiers on remarque ceux de 
Batrusco, Atioxtus, Penticeius , Veverioca, Apalausir , Nemetocena , 
Sgnlropo, Mimantusa, etc(l). 

«% 

(i)Cinquante-buit autres inscriptions funeraires sont reproduites dans le mfime re- 
cueil, 18J9. Elles pourraient donoer lieu a des observations in teressantes; M. Rouard. 
dans son Traite : de P importance de I’epigraphie en gdnfral et de VCpigraphie lo- 
cale en partieulier, Aix, 1849, a montre de quel profit pourraient Sire pour ta 
scieqpe ces antiques debris. 

X. ' 18 



274 KEVDE ARCHEOLOG100E- 

Independamrnent des objets que nous avons deja meni tonnes , 
l’archeologuequivisitera le musee s’arrtHera devantle a" 102, petit 
monument gur la face anterienre duquel ont etc praliquees deny 
niches encadrees et transversales ; le cadre superienr represents up 
enfant a cheval ; il est vetu de la cncule et tient de la main drpite up 
§oc de cbarme. Le bas-relief inferjeur presents deux boeqfs d&eles 
se dirigeant du meme cote que le cavalier. Ce cippe est lithographic 
dans le Recueil de I'Academie, 1829 , ainsi que les deux guivants : 

Femme assise, vetue de la tunique, ayant daps la main droite nne 
urne ronde et dans la gauche des tablettes. 

Vieillard nu a mi-corps , tenant un putil de chaque mam et spujn- 
tant un cippe. La tele est en partie chauve, la barbe touffue ; le 
mouvement du corps et des bras est plein de yerite ; 1’ expression 
de sa figure est pensive et saisissante. 

Deux autres cippes avaient etp dessines , mais la planche n’en a 
point ete tiree; ce sont les n 05 209, un jeupe homrne, a cfieveux 
boucles, vetu de la saye a manches fort longues, sacriftanl sur un 
autel , et 43, un homme tenant un fouet de la main droitg pt por- 
tant sur l’epaule gauche upe sacoche a franges. 

Un certain nombre de statues antiques sortjrent en 1504 des mi- 
nes de Burdigala. Le chroniqueur deLurbe en mentioqne une qui, 
selon une attribution hasardee sans doute, represeptaif Mpggaline ; 
expCdiee en 1686 a Louis XlV pour decorer les jardius de Versailles; 
clle peril dans un napfrage. 

VouCea un sort moins funeste , une statue qu’on prelend, d’a^ 
pres des indices bien vagues , represepter le trjste, epoux de l’impu- 
dique imperatrice, nous estrestee. Elle est d’uq beau travail; la 
tete est rapportee ; les draperies, la chaussure, le scrinium sont 
semblables en tout point aux vetements et aux accesspjres d’une 
foule d’autres statues romaines. Elle a ete gravee avep beaucoup de 
gout dans le Musee d’ Aquitaine , t, III, p. 89. 

Le rnusCe possede deux statues en marbre blanc qui meritent touf 
les regards. Elies sont mutilees. L’une des deux , celle qui a le 
moins souffert, offre encore un tres-beau modele de la toge ro- 
maine et de l’agencement de ses plis. U’apres qupjques inscription 
sorties des memes fouilles que Gruter a comprises dans sop rp- 
cueil et que Venuti a interprCtees, on crut que ces statues reprC- 
sentaient les deux fils de Germauicus, Drusus et Neroq , mais des 
inscriptions fraclurees et incompletes, trouvCes separees des statues, 
ne presentent aueune certitude & cet Cgard. 

Une jolie statue ddcouverte en 1782 est digue d’altentiop. Les 
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mains sont d6truites ; la t£te rencontree assez loin est peut-elre 
d’eraprunt, quoiqu’elle s’ajuste assez bien ; mais la pose gracieuse 
de eette figure, les longs plis de la tunique, ceux du manteau que 
le bras droit serre legerement centre le corps , le mouvement du 
corps lui-mfime parfaitement senti sous la draperie, le fini du pied 
gauqhe , seule partie ou le nu se montre a decouvert , tout dans 
ca joli monument porte le eachet de l’eldgance et du gout. 
M. Jouannet pense qu’il representait une femme tenant une urne 
ou une lyre ou peut-6tre des offirandes. 

Quelques autres statues sont trop mutildes pour que nous nous 
y arrfitions , mais deux statuettes, d’un travail remarquable, ne 
doivent pas dtre oubliees. L’une , eu argent, offre l’image d’un phi- 
losopbe grec veto du pallium ; il tient un dcrit d^roule ; il est assis 
et il parait plonge dans une meditation profonde ; le corps, la tfite, 
le manteau , tous les accessoires sont rendus avec beaucoup d’es- 
prit. Elle a 20 centimetres de hauteur et elle fut trouvde en 1810. 
L’autre statuette reprdsente une femme assise , vfituc d’une large 
tunique et d’un ample manteau ; les bras manquent ainsi que la 
tele, mais les draperies , le siege , tous les details, sont trails avec 
vdritd et avec grace. 

Les images de Mereure se sont rencontrees Mquemment dans le 
midi de la France, ainsi que l’ohserve M. Du Mege ( Description du 
mme des Antiques de Toulouse , 1834). Plusieurs statuettes de ce 
dieu, trouvdes a diverses epoques, k Bordeaux ou aux environs, 
ddmontrent l’existence d’un culte repandu. Une figurine de bronze, 
ddeouverte en 1791 (n° 321), montre Mereure sous les traits d’un 
jeune homme nu , sans talaires et sans petase ; de la main droite 
il tient une bourse ; sa gauehe etait armee d’un cadue^e aujourd’hui 
bris6. Le style de ce petit monument est graeieux. 

Une statuette en argile (lithographic dans le Musee £ Aquitaine, 
t. II, p. 146), montre Mereure debout , appuyd contre une borne, 
la main droite en repos sur le caducde retournd; la gauche tient 
une bourse de dimension peu commune. 

Nulle inscription n’est venue dtablir que les Bituriges Vivisques 
rendissent des bommages k Hercule; mais, en 1832, en fouillant 
l’emplacement d’une maison situde presque sur le mur de l’antique 
enceinte de Bordeaux , des ouvriers rencontrerent un 6gout d’oii 
furent retires les ddbris d’une statue en bronze plus grande que 
nature. On crut d'abord y reconnaltre un athlete , mais les con- 
naisseurs les phis judieieux y ddcouvrirent facilement une image 
d’Hereule. « Ce sont les cheveux , la barbe, le dos musculeux , les 
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formes athletiques du fils de Jupiter. Des griffes el partie d une 
peau de lion encore attachees an bras gauche semblent ne devoir 
laisser aucun doute k cel egard ; cependant on pourrait voir dans 
cette statue un portrait sous les traits d’Hercule. » (Jouannet.) Cette 
statue , inserite sous le n° 322 , est d’un fort beau travail ; malheu- 
reusement elle est pjutiMe de la fa^on la plus deplorable; les 
deux jambes manquent aiusi qu’une cuisse; le bras gauche est 
rompu ; le bras droit , separe du tronc , a ete cassd en deux a la 
naissance du coude et la main a ete deformee sous des coups re- 
doubles. 

On croit aussi reconnaitre Hercule dans un tres-beau fragment 
de bas-relief, decouvert en 1839, non loin du bas-relief des Den- 
drophores. La figure dont il ne subsiste plus qu’une portion est de 
profil ; le dos est de trois-quarts. De la droite le dieu tenait son 
arme habituelle dont la terrible masse est conservee ; de la gauche 
il trainait quelque monstre. C’est du moins ce que semble indiquer 
la pose d’un bras musculeux que l’on voit encore jusqu’k la moitie 
de l’avant-bras. 

Les tombeaux antiques mis au jour et fouillcs indiscretement 
apres dix-huit siecles de repos, ont livrcune foule d’objets de petite 
dimension qui sont venus s’etaler dans le Musee. On a decouvert 
un grand nombre de fibules en cuivre; les plus communes consis- 
tent en un simple fil de ce m6tal ; les unes represented des roues 
pleines ou k rayons, d’autres des lleurs, d’autres divers orne- 
ments; quelques-unes ont ete emaillees en rouge, en bleu, en 
blanc , mais le temps a fait disparaitre presque entierement tous 
ces £maux. 

Les Bituriges avaient recours aux amulettes. Une racine de bois 
de cerf , une pointe d’andouillet , deux dents de cheval , trouees 
pour 6tre suspendues et portees , ont et6 trouvees dans les sepul- 
tures de Terre-Negre. C’est du meme endroit que proviennent trois 
amulettes phalliques d’une forme assez etrange qu’a retracees le 
Recueil de I’Academie de Bordeaux, 1831, II e plancbe, n" 17, 18 
et 19. 

Nous avons remarque deux miroirs metalliques entiers de forme 
carree. L’un fut trouve dans une coupe ; il est de fort petite dimen- 
sion ; l’autre se rencontra sur la face d’une tete appartenant k un 
squelelte de femme ; le cuivre parait former la base de la com- 
position de ces miroirs qui n’ont re$u le poli que d’un cdt6. Nous 
laissons h l’^cart des agraffes, des clous de cuivre dont la tete est 
omee, tantotd’un petit bouton de verre colore, tan tot d’une petite 
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feuille en relief, des anneaux qni formeraient peut-6tre matiere h 
quelques additions an gros volume de Fortnnius Licetus(l). 

Les vases trouves dans les sepultures forment une classe nom- 
breuse et interessante dans le musee de Bordeaux. 

Ds sont d’une grande simplicity , mais la forme en est habituelle- 
ment d’une purete gracieuse. Les uns presentent sur toute leur 
hauteur des cannelures transversales ; d’autres ont seulement un 
bandeau cannele. D en est qui sont ornes de filets entre lesquels 
l’ebauchoir traga des hachures tan tot disposees avec symetrie, tan- 
tdt depourvues de regularity. La plupart portaient un couvercle 
sans gorge, un peu bombe, muni au centre d’un grand bouton 
plat ; ce couvercle ctait retourne, le bouton vers l’interieur, comme 
si l’on voulait opposer un obstacle h la main qui aurait voulu ou- 
vrir Fume. Avec les cendres et les ossements deposes dans les va- 
ses, on a trouve assez frequemment divers objets tels que me~ 
dailles, fibules , et petits vases de verre de l’espece de ceux qu’on 
nomme lacrymatoires. Le musee possdde aussi des umes decouver- 
tes dans les tumuli des Landes. Celles-ci sont en general petites , 
mal fabriquees et mal cuites ; elles n’ont pas de couvercle, et, pour 
la plupart, elles annoncent l’enfance de Fart. H y en a cependant 
plusieurs k goulot etroit qui sont fagonnees avec gout. Voici Indi- 
cation de celles qui meritent le mieux qu’on s’y arrfite : , 

N* 176. Grande urne rouge annuiee transversalement et munie 
de deux anses. 

N° 193. Urne remarquable par son beau vernis noir, ses canne- 
lures et l’eiegance de sa forme. 

Les n°* 182 et 187 presentent pour sujet un sanglier poursuivi 
par un chien. Les repetitions de ce groupe sont separees par un 
petit pegase inscrit dans un cercle entre deux oiseaux et deux 
palmes. 

Le n“ 199 offre deux sujets en deux cadres differents ; Fun est 
occupy par des feuillages , Fautre re presente un Iievre prenant la 
fiiite. Un petit groupe de deux personnages entre lesquels danse 
un lapin separe les repetitions. 

N° 171. Deux personnages debout portant la main gauche sur 
leur tete et separes Fun de Fautre par un cordon ; ils sont repetes 
quatre fois entre deux petites arabesques. 

( 1 ) De annulis antiquis, Utini, 1652, folio. 11 y a des cboses curieuses dans ce livre, 
mais il esl surcharge d’une erudition prolixe et souvent intempeslive. L’errit de 
Kirchmann, De annulis liber, Lugd. Bat. 1672, bien moins long, nous semble plus 
substantiel. 
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Dins ttn V&se qu’il a fait lithographier {[ReeVeil de FAe*dMi§ i 
1831, pi. VII, n* 6), M. Jouannet voit tine espdee de trophCe c han t* 
pOtre, ddcord de feniilages; a droite nn personnagb no tientone 
longue palme formant la YoAte mndessns de sa tete, at to mban t 
derridre lui jusqu’aux talons; h gauche , ufl mtlitaire tifeat d'dne 
main dn bouclier rond, et il Sieve l’autre main three nn geste qui 
indique nn sentiment d’admiration ; tons dent tourne* de profit 
regardant le trophSe. 

On peut distingner encore les n~ 193, time en terre rouge omee 
de quelques feuilles jetees sur trots filets; 204 t petite nme en forme 
de barrique, et 206, vase avec un orifice en trfefle ; ils Staient en 
grand nombre h Terre-Negre j il y en avait en terre blanch&lre, 
grise, brune, rougeatre , etc-. Les formes Yariaient; le corps du 
vase Stait plus ou thoins ventru , plus ou ntolns Olevd , taaiB rorifiee 
pr6sen tail toujours le mfime caractCre. 

t»armi les vases de verre , le n° 237 se distingue par la pure 16 dtl 
verre, par ses petits filets saillants et le peu d’epaiSsfeur des pftfois. 

Le n° 241 est une espece de gobelet dont le pled Ctait bris6; 
MSme dellcatesse de faire, d’ornemeht et de forme que dans le pre- 
cedent. 

Les marques de fabrique graVCes sur les vases d’argile ne tiOus 
arreteront paS longtemps ; nous savohs que les fahricantS bltttriges 
ne tiennent pas un rang asSCS distingue pour avoir plade dans un 
Catalogue des artistes de I’antiquite tels que les ont raligCs MM. Sil- 
lig ( Catalogus drtifiemn, Dresdae, 1828), Radtil-Rochetle (Lettre d 
M. Schorn , Supplement au cat. des artistes de Fttotiqitite , 1845), de 
Clarac ( Catalogue des artistes de timtiqaiU, 1844), et de Witte 
{Nona des fabricantset des dessinatews de Vases prints : Revile dephi- 
loiogie, 1847, t. II). Le notn d’Eppius s’est ihontre sur divers vases 
et sur grand nombre de coupes et de pateres (ce nom se trottYe 
aussi daus diverses inscriptions du recUCil de Gmter, voy. 
n°* csfLxxvm , 7; dclxxxi , 7, edit, de 1702). La marque dti potter 
Nepos est tout de mOme frequents. /. Albus ct M. Albus designe des 
potiers dont.l’industrie s’exerca surtoUt sur de fort petifes coupes 
d’un faire gracieux et d’utie terre rouge bien maniptiiee offrant un 
vemis brillant.Les noms de Cresims, de Micra, de Sifus/d’Offalits , 
de Bellinicus , d’.4n5ws, de Pttirui indiquent dfeS fabrlcantS gaulois! 

Sur bien des vases on ne trouve que des initiales dont I’interpre- 
tation ne peut se faire avec certitude ; les lettres CCO revieuuent 
souvent sur de grandes patCres. 

Les lampes trouvCes dans les cimetieres des Biluriges sont entrees 
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dans le tftusde • elites soot d’nne argile roUge&tre , brune ou grise. 
Toules out dtd mduldes & deux coquiUes dont l’une a donne la 
eoupe ; rtiditie de 1’aUse et la partie anterieure du bee ; l’autre , 
le disqtie, ttloitid de 1’anse et 1’ornement du bee. Les princi- 
patix sdjets qui les decorent sout : Une tdte radide d’Apollon , uu 
aigle sur un foiidre, un lapin en repos, une rosace, un coq. Le 
n* 329 offre Un groupe de deux person nages dans lesquels il faut 
sftns doute reconnaitre des gladiateurs ; Tun a la ceintUre drapde 
et pour coiffUre une espdee de petase ; devan t lui , on met a terre 
un long glaive posd sur un bouclier retourne ; il a le genou droit 
sur le sol et parait attendee la mort. Le second personnage est nu ; 
un casque rood couvre sa tete ; il tient de la main droite une epee 
large et eourte, de la gauche un bouclier, et il regarde a droite 
comme s’il epiait le signal de frapper ou d’dpargner son anta- 
goniste. 

La plupart de ’ces lampes sont des imitations des lampes romai- 
nes. Le n° 336 est une copie de la lampe que represente la premidre 
plattche (n“ 3) des Lucemx fictiles de Passeri (1739-51 , 3 vol. in-fol.) 
Il Serait facile de signaler d’autres analogies avec les objets deceits 
dans ce recueil important, mais ces details minutieux ne sauraient 
trouver place ici. 

Quelquos lampes portent une marque de fabrique , tanbM imprl- 
mde par le moule lui-meme , dans laquelle la lettre se troUvait en 
ereux, tan tot estampee apres la sortie du moule. La marque PI sur 
le disque du n° 339 et celle C. DESSI, au revers du n“ 325, sont dans 
ce pTemiercas: leurs lettres en relief sont mal alignees. 

Sous le nom de patdres on a inventorid de petites coupes evasdes, 
peu profondes, d’une forme dlegante, qui durent servir dans les cd- 
rdmonies funebres. Elies se trouvaient ordinairement par couple 
dans les tombeaux ; il etait rare qu’il ne s’en rencontrat qu’une 
seule. Lcur argile est d’un rouge sanguin , fine , bien tnanipulee , 
recouvCrte d’un ldger vernis qui conserve encore de l’dclat. 11 en 
est aussi d’Une terre commune et grossiere. Un petit nombre d’en- 
tre elles ont l’evasement de leur bord superieur orne de quatre lon- 
gues feuilles lanceoldes, jetees symdtriquement et avec grace. 

Le Musde doit aussi aux tombeaux de 1’ancienne population bor- 
delaise des figurines d’une argile fine et blanche , presque rdfrac- 
taire. Le n° 463 represente une femme nue , et le n° 464 une femme 
assise sur une espece de fauteuil tresse, a dossier plein et rond en 
forme de stalle. Elle a des sandales pour chaussure et pour vete- 
ment une robe longue I martches dtroites. Elle allaite deux enfants. 
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Montfaucon ( Antiq . expliquee , V, 192) et dom Martin (Religion des 
Gaulois , II, 264) out public des figurines presque entierement sem- 
blables , trouvees comrnc celles-ci dans des tombeaux. Dom Martin 
a cru voir dans le n° 464 one Venits libitine. M. Jouannet pense an 
eontraire qu’il faut y reconnaitre Cdrds, et il croit ddcouvrir dans 
le n° 463 Proserpine en Vdnus Libitine (1). 

Citons aussi les n°* 469 , femme vetue d’une mante et tenant un 
moulon entre ses bras ; elle est privee de la tete et des pieds ; et 
473 , homme jeune , imberbe , & chevelure courte et bouclee ; il a 
poor vdtement une courte tunique et par-dessus un manteau dpais, 
ouvert de facon a laisser le bras droit fibre de ses mouvements. Un 
petit capuchon qui surmonte le dos de ce manteau lui donne quel- 
que ressemblance avec la eappe que portent encore aujourd’hui les 
bergers des Landes (2). 

Qu’il nous soit permis de mentionner ici un objet antique qui 
n’appartient pas encore , il est vrai , au rnusde , mais qui y entrera, 
nous l’espdrons , et que de bons juges ont vu avec plaisir. M. Jouan- 
net l’a decrit dans la Statistique de la Gironde. C’est une margelle de 
pints dont le pourtour est ornd d’un bas-relief. Haute de 51 centi- 
metres, ayant 1 metre 18 de diametre absolu et 0,85 de diamdtre 
intdrieur, elle entoure encore le puits d’un petit jardin, rue La- 
lande , n" 18. Le bas-relief reprdsente quatre barques voguant 5 la 
suite l’une de l’autre ; chacune est amide d’un mat , d’une grande 
voile carrde et de rames placees du cote de la proue. Les Irois pre- 
mieres ont quatre rameurs ; la derniere en a six. Un triton portd 
sur les eaux prdcdde chaque nacelle et fait retenlir sa conque, 
comme pour annoncer l’arrivde des personnages rnontes sur les 
barques. Le triton placd en tete du cortdge tient de la main gau- 
che une massue pressee contre son epaule. Dans la barque qui le 
suit, une femme a moitid nue et presque couchde pres de la poupe 
se pencbe pour embrasser un petit triton, le seul qui n’ait point de 
conque. La quatridme barque renferme deux personnages debout ; 
un homme vdtu d’une tunique h manches et recouvert d’un manteau, 
tient d’une main un rouleau , de l’autre la main d’une femme dont 
la longue robe est arrdtde par une ceinture ; un grand voile qui 
couvrait sa tdte est dcarte et laisse voir sa figure. On a conjecturd 
que le sculpteur avait voulu reprdsenter un cortdge nuptial. 

(1) Le n“ 464 est lilhographie dans le Recueil de VAcadimie, 1831, planche V1H, 
n* 1, ainsi que le n° 463 (mftme planche, n" 2), lequel avail deja paru dans le Musife 
d’ Aquitaine , 1. 11 , p. 146. 

(2) Cette figurine est lithographiee dansle Heeueil deja did, pi. vm , n* 4. 
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Nous terminerons notre coup-d’oeil sur le Musee des Antiques en 
disant quelques mots d’uo petit monument qui semble, com me le 
Palais Galien, .se rapporter aux jeux publics que les Romains in- 
troduisirent dans le pays. D s’agit d’une pierre ovoide, haute de 
■48 centimetres , ayant 38 centimetres de grand diametre et dont le 
pourtour est decor£ de bas-reliefs repr6sentant une course de chars 
dans un cirque ; les chars sont au nombre de trois ; on voit les bor- 
nes autour desquelles ils doivent tourner ; ces bornes pyramidales 
sont surmontees de banderoles et d’une pierre ovoide dans le genre 
de l’ove que nous decrivons et qui a probablement servi & couron- 
ner une des homes d’un cirque. 

Nous avons dit qu’un catalogue raisonnd des antiques du Musee 
de Bordeaux avait ete entrepris ; diverses raisons ont ernpeche la 
publication de ce travail qui n’a point d’ailleurs repu la derniere 
main ; toutefois les notes nombreuses reunies dans ce but pouvant 
Stre de quelque utilite pour les archdologues , nous en placerons 
ici un.echanlillon. On s’6tait propose de trailer la bibliographie et 
Tieonographie des sujets repr£sentds sur les monuments antiques 
conserves Si Bordeaux. Voici de qu’elle fagon dtait envisage le bas- 
relief relatif a Leda. 

Les statues antiques reprdsentent habituellement Leda deboul ; 
de la main droite elle retient le cygne ; de la gauche elle 61£ve son 
manteau pour le ddrober aux regards de l’aigle. II existe des repro- 
ductions frdquentes de ce type tres-goute. On peut citer celles 

De la collection Landsdowne Si Londres (voy. Clarac , Musee de 
sculpture , III , 400 B, ou 1715 A) ; 

Du musde Capitolin (id.. Ill, pi. 412, n* 715) ; 

Du musde de Dresde (id., 412, n° 717 ; Lipsius , Collection d’estam- 
pes pour la description des antiques de la Galerie electorate (1803) , 
188) ; 

De la collection Giustiniani & Rome (Clarac, pi. 413, n° 709); 

Du mus£e de Florence (411 , n° 713 ; Gori, Museum florentinum, 

EM); 

De la collection de l’Universite d’Oxford ( Marmora Oxoniensia , 
tab. XVIII) ; 

Au palais de la Tauride h Saint-P6tersbourg (statuette) ; 

Du musSie de Madrid (Clarac , pi. 410) ; 

A Venise au musee de Saint-Marc (id.. 411 , n“ 716; Museo di S. 
Marco, II, 5); 

De la collection Durand, statuette en terre cuite (Clarac, 411 , 
n* 711, aujonrd’hui au musee de Toulouse (sujet donteux). 
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U est plus rare de rencontrer des statues qui montrent LSda as- 
sise. C'est ainsi qu’on la voit a Mantoue dans le musCe de l*Adad6- 
nriie (Glarae, 410 B, h* 1715 B), et a Rome k la villa Borghese 
(Nibby , Mdnummti scelti della villa Bofghese, 112). 

Une autPe Statue de la in£me villa represente L£da coUch6e. 
D’UUe main die tient une cotmmne ; l’autre repose sur le cygne qui 
s’est place sur la jambe droite reconvene d’une draperie (Clarac, 
413, n* 710). 

En fait de bas-reliefs , nous pduvous indiquer celui qu’a reproduit 
Stttart (Antiqiiith d'AlMnes, III , 9, 9), et celui que conserve le Mu- 
see britannique et qui vient des mines d’Argos , mentionne par 
0. Muller , Manuel de Phisloire de Part. 

Un bas-relief en terre cuite conserve au Musee britannique repre- 
sente une femttte assise sUr un cygtte et tenant de la main gauche 
une couronUe; mais ce sujet est etranger 5 l’histoire de Leda (voy. 
Combe-Taylor, Description of the ancient terracottas preserved in the 
Brit. Mus., lStO, n° 72). 

On rencontre assez sodvent 1’histoire de LCda sur des fresqucs 
antiques. Elle est deboUt, tenant le cygne de la main gauche, h 
Naples, au Museo Borbonico (voy. l’ouvrage sous ce titre , 1824, in-4”, 

mi, 22 ). 

Elle tient le cygne des deux mains et le regarde avec tendresse. 
Devaht elle un Amour avec uh vase qui contient des fruits (id., X, 
3). Cette fresque a etC trouvee dans la maison de Mdldagre 5 
Pompef. 

Autre sujet 5 peu pres semblable. Leda a des sandales ; aupres 
d’elle un siege sur lequel est appuye le sceptre de Jupiter (id . , 
XII, 3). 

Dans une autre composition dans le m&ne genre , le sceptre et la 
foudre places aupres d’une colonne annoncent la presence du dieu 
(id., XI, 20). 

Un tableau qui est aussi dans le musee de Naples et qui fut dC- 
couvert en 1759 dans des fouilles faites h Gragnano nous montre 
Leda debout, la tOte entourCe d’une aureole et les deux mains sur 
le cygne ( Pitture d’Ercolano, III, p. 49; voy. aussi la Galerie des 
Peintres publi^e par Landon , t. XII , p. 51). 

LCda couchee offrant au cygne une cotironne se retrouve Pitture 
d’Erc., IV, 21. 

D’autres monuments antiques dans le mCme genre ont £t£ signa- 
les par Montfaudod ( Antiquite expliquee , t. I, n« partle, pi. l{>5), 
Borioni (Collect, anliquit. roman., 1736, pi. 27). etc. 
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Les pierres gravees sur lesquelles se trouve l’histoire de Leda 
sont nombreuseS. Raspe eri indique title certainc quantile dans Son 
repertoire utile quoique Ecrit d’un style barbare {Catalogue raisonne 
d’une collection generate de pierres gtavees, Londres, 1791, in-4 0 , 
t. I, p. 404, 107 , n°* 1187, 1244); tnais cette Enumeration ren- 
fertne de modems antiques dus S Pikler et 5 d’autfes artistes (1). Le 
musee de Berlin est assez riche en ce genre, comme le montre le 
catalogue de ses pierres gravees , redige en allemand pal* Toelken 
(n"101, 113); consulter aussi Beger, Thesaurus Brartdenb., 1696, 
p. 61. Winkelnlanh , Description des pierres gravies du baton de 
Stosch, 1700, p. 41, etc. 

Une pierre gravEe qui faisait parlie de la colleclibn des dues 
d’OrfEans est dEcrite dans la Description qu’ont donnEe de ee cabi- 
net les abbes La Chau et Leblond , 1780 (t. I , p. 39 , 43). VVoriidge 
(Drawings of gems, 1768 , III, 29) rtouS fait connaiire nhe pierte 
gravee qui appartenait a uh ainaletir atiglais , 1. Duane , et qui 
traite le rnEmc sujet avec quelque difference. 

Les peintres et les graveurs ont si frequemment retrace le tete-E- 
tfite de LEda et du cygile qu'il deviendrait tres-long et trEs-difficile 
de tout EnumErer en ce genre. Nous nous contenterons de quel- 
ques indications qU’on jugera sans doute fort-suffisantes ; 

LEda assise le coude appuye sur le cou du cygne , piEce attribuEe 
h Marc-Antoitte Raimondi ; 

IJhe gravure de H. S. Beham, datEe de 1548. LEda est assise a 
terre. II y a deux Etats de cette pianche (voy. Bartscb, le PtintH- 
graVeur, art. Beham, n" 115) ; 

D’apres Titien, gravure de Dagoty ; 

D’dpres Paul YeronEse, gravure de Saint-Atibin. Le tableau qui 
faisait parlie de la galerie d’Orleans, adjugE pour 300 livres ster- 
ling au comte Gower dans la Vente faile 5 Londres en 1792, est 
gravE dans le musee Reveil , n° 703 ; 

D’apres Pierre, gravures de LouiSe Le Datilcetir, de N. de Laul- 
tiay, de Fessard ; 

D’apres Boucher, gravtire de Rvland , de Demarieau ; 

D’apres Natoire, gravure de Pelletier ; 

D’apres de Troy, gravure d’E. Fessard ; 

D’apres N. Bertin , gravure de Bernard Picarl ; 


(I) Consulter, stir la Vie el les travaus de lead Pikler, tide notice d’apres G. G. de 
Rossi inseree dads le Cabinet de t Amateur et de VAntiquttire , t; IV, p. 97-109; 
262-278. 
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D’apr#s Coy pel , gravure du mSme ; 

IVaprfes N. Foucher (vers 1670), gravure de L. Desplaces, 

D’apres Poussin, gravure de ChMillon ; 

D’apres Leonard de Vinci, gravure de Leroux; 

D’apres Tintoret, grave dans la Galerie d’ Orleans publiee par Cou- 
ch#. Dans la vente faite a Londres en 1792 , ce tableau fut achet# 
200 livres sterling par Willett. II est reproduit dans le musee Re- 
veil, n° 824 ; 

D’apres Girodet, une lithographie ; 

D’apres le Correge, grave dabs la Galerie d‘ Orleans. Ce tableau 
ne fut pas compris dans la vente faite k Londres. II se trouve dans 
le musee Reveil, n° 859, et dans la Galerie des Peintres publi#e. par 
Landon , n° 55. On connait les vicissitudes qu’il eprouva. Donne 4 
Charles-Quint par le due de Mantoue , il sejourna successivement a 
Prague, a Stockolm, a Rome, a Paris. Le fils du regent le fit mutiler 
par scrupule. Prudhon repeignit la tete ; 

Gravures de Giulio Bonasone , de Basan, deL. M. Bonnet (deux), 
etc. ; 

La Galerie nationale de Londres possede une Leda de Francesco 
Mola(de Bologne). C’est , d’apres M. Viardot, une jolie petite toile, 
Le Parmesan traita le m#me sujet et son tableau est grav# dans 
la Galerie des Peintres , n“ 39. 

II n’entre pas dans notre plan d’aborder la discussion du mythe 
de L#da, parfois identifiee h N#m#sis, et des variantes de detail 
qu’il presenle. Cette question a #te esquissee par M. Parisot dans le 
Dictionnaire mythologique qui accompagne la Biographie universelle, 
t. LIV, p. 579. 

A l’#gard des amulettes phalliques et du bas-relief representant 
les hommages rendus au dieu desJardins, le redacteur du Catalo- 
gue raisonne des antiques s’etait attache a reunir l’indication de su- 
jets analogues tels que les suivants : 

Sacrifice a Priape par leMaitre au caduc#e (1); 

Triomphe de Pr., dessin de Salviati. Une copie figure au catalo- 
gue de la bibliotheque de M. Leber , c#d#e a la ville de Rouen , 
n” 3510 ; 

Triomphe de Pr. grave par Francois Erlinger, d’aprSs Raymond 

(1) Ce maltre a deux fois iraite ce sujet , et ces gravures se soul payees m el 
54 francs , vente Delbecq. II existe, de la plus petite, une copie par Nie. Wilborn; 
le nom de cet artiste est Jacques de Barbary.Voir BruIIiot, Did. des monogrammes, 
tv I , n* 4260, t. II , 2859 ; Bartsch , Peintre-graveur, t. VH , p. 516 ; Ch. Leblanc 
Manuel de Vamateur d’estampes, t l,p. 143. 



NOTICE SLR LE MCSEE DRS ANTIQUES DE LA V1LLE BE BORDEAUX. 285 

La Fage (voy. sur cel artiste plein de feu et de vigueur les Recher- 
ches de M. de Chennevieres-Pointel sur la vie et les outrages de quel- 
ques peintres provineiaux , 1850 , t. II, p. 227-264); 

' Offrande ct Pr., d’apres l’antique. Piece anonyme dun maitre 
italien du xvi e siecle ; elle est indiquee, comme non decrite, au Ca- 
talogue des estampes de M. Delbecq de Gand, Paris, 1851, ecole 
ital., n° 327 ; 

Sacrifice a Pr., grave par Cornelius Bos d’apres Lambert Lombard ; 

Une fete de Pr., par J. de Benedetto de Castiglione; 

Sacrifice a Pr., par Louis de Gravelle, amateur ; 

M6me sujet , dessin de Lefebvre , peintre , en 1765. II est porte 
au catalogue Paignon Disjonval , n° 3861 ; 

Meme sujet grave par Beauvarlet. 

Quant aux livres d’archeologie , on pourra eonsulter : 

Licetus, De lucemis antiquorum, 1652, in-folio. Les figures qui 
se trouvent aux pages 910 et 1142 sont quelquefois mutilees ; 

Macarii Abraxas, Antverp., 1657, pi. VI, n°26; a la page 76, une 
dissertation de Priapo pro Sole habito. 

Museum Odelscalchum (Romae, 1751), tab. XXXVI et t. II, p. 83, 
86 ; 

Musee de Florence, par David , pi. XXVIII , et XXX ; 

Antichi ta di Ercolano, 1757 , t. II , p. 166,176, 192;t. Ill , p. 177. 
179, 185 ; 

Antiquites d’ Eerculanum , par David, t. VII, pi. CLI, CLXIII, et 
t. VIII, pi. XL ; 

Traite des pierres gravees, par Mariette, 1750, pi. XL1, L et LI: 

Antiquites etrusques, par d’Hancarville , Naples, 1766, t. II, 
pi. LXXII et XCVII; 

Voyage pittoresque de Naples et de Sicile, par Saint-Non , t. II , 
p. 52, planche sans numero. 

Collection des vases grecs du comte de Lamberg, expliquee par 
Alex, de Laborde, 1824, t. I, p. 62, 65; II, 3, 44; 

Manuel d’ Archeologie , par 0. Mutler , traduit en fran<*ais par Ni- 
card, 1841, pi. XXXII, XXXIV, XXXVII ; 

Histoirede I’art, par Winkelmann, t. Ill, p. 122; vignette d’apres 
un bas-relief qui existait h Rome ; 

Erotopeegnion (edente F. Noel), 1798 , le frontispice. 

Le Gemme antiche figurate, par L. Agostini, Roma, 1647. Qua- 
tre planches manquent a presque tous les exemplaires ; elles se 
trouvaient dans celui du due de La Valliere adjuge 171 francs. 

Des phallus €taient representes sur des tombeaiLx etrusques ou 
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grecs (yoy. Gori, Museum etruscum, IU, tab. XYIU, P°‘ 5, 6), fit par* 
fois les images les plus Hcencieuses etaient peintes eii sculpt^es sur 
les murailles ou les portes <Jes mQnnroents funeraires (voy, Raoul 
Rocbette, Mem. de l’ Acad, des fnscript., XIII. 538, la notice du 
m6me savant sur la Collection Porow , p. 17, 18, et Wiukelmanu* 
Storia delf arti, U, 23). 

Personne n’ignore d’ailleurs combien sont nombreux les vases 
points offrant des sujets qui revoltept la pudeur Ja moips ombra- 
geuse. Les catalogues de collections spmblables ep ofljrent de bien 
frequents exemples(l), voir entre aptres le Catalogue Durand, 1836, 
p M 61, 115, 118, 139, 143, 145, 150 , 655 , 658; la Description , 
redigee par M. J. de Witte , d’une Collection pravenant des fguilles 
de VEtrurie , 1837 , n M 14 , 16, 60, 94, 140; aipsi qpe les Becherches 
de ce meme savant sur les Noms des fabricants des vases peints (Be- 
vue de philologie, l. II (1847, p. 377 , 424 fit 473, 514), notapupent 
aux pages 408 , 413 , 485 , 490. 

Les pierres gravees que Baudelql (De Vutilite des voyages , 1727 , 
t. II, p. 405) appelle ithyphalliques sont loip d’etre ares. Un con- 
seiller auparlement de Riom, nomme Chadpc, morteu 1638, en 
avait rassemble trois a quatre cents. On sait que, par suite d’idees su- 
perslitieuses qui ne sont pas encore <5leintes au fond de l’ltalie, ces 
gemmes etaient des amulettes que des femmes Jriss-respcctables, tips 
jeunes filles mfirne portaient sur elles sans nul scandale (2). Des 
erppreintes offrant des symboles de ce genre opt 6td publjees par 
VInstitut archeologique , cent. IV, n° 10; citons aussi un as de 
bronze grgvd dans la Galerie mythologique de Millin, pi. I, n" 12- 

(l) Consulter a cet egard le travail de M. Raoul-Rocbelte sur la Pomographie 
chet les anciens, Journal lies savants, 1835, reproduit darts les Peintures antiques 
inddites, 1836, 4”, p. 246-268; voir aussi les Antichita di Ereolat io, 1. 1, p. 88, el 
Mazois, Pompei, l. II, p. 79. 

(i) 11 serait facile de reunir ici a cel dgard etsur les idees du peuple napolitain au 
sujet de la jettatura, de nombreux temoigoages ; d’etranges superstitions se soul 
conserves Jongtemps dans le midi de 1'ltalie (voir le? LeUres de Winkelmaun sur 
Herculanum, 1784, p. 60); elles ont donnelieu a l’euvrage d’un savant archeolpgue 
el hellenisle anglais, Payne Knight : An account of tfie remains of the worship of ' 
Priapus, lately existing at Isernia »» the kingdom of Naples, 1786, 4'. Cet ouvrage, 
qui n’a pas ete mis dans le commerce , et qui , rare en Angieterre, esf introuvable 
sur le continent, s’est paye 150 el 200 fr. aux venles Millin et Gosseiin; aLoadres, 
it a parfois ete poussS jusqu’a 20 liv. st. 

Nous serious embarrasses pour mentionner de? eerivaip? fraqcais qui eg aient 
parle avec detail , mais nous connaissqns deux auteurs allemands qui out juge k 
propos d’en rendre comple : Boeltiger, A malthea, t. It, p. 408-418, et Choulaut, 
Annals* mddietles if Seeker, L XXXIII, p. 414-418 (1886). 
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On range dans la classe des monuments qui nous occupent une 
des pierres de I’amphitbeatre de Nimes (MiUin , Voyage , IV , 233 ; 
Menard, Antiquites de Nimes, pi. XVIII). VoirLa Mesangere, Voyages 
en France, en vers et en prose, 1796-98, 4 vol. in-18 ( la planche 
manque souvent), et les divers ouvrages relalifsaeet amphitheatre, 
indiqnos par M. Magnin, Annuaire de la Soeiete de Chistoire de 
France, pour 1840, p. 340. 

En fait d’ouvrages speeiaux sur le dieu des jardins , nous pou- 
vons signaler: 

Remarques historiques sur le dieu Pr. , manuscrit in-4' , du 
XVIII' siecle, de 8 feudlets et 8 dessins (cat. Barrau, 1838, n' 1178). 

Dissertation sur Pr., par Tilliot , avec figures dessin6es a l’encre 
de Chine, manuscrit joint a un exemplaire de la Dissertation de La 
Chau sur les attributs de Venus, 1776, in-4°, adjuge a 51 francs, 
vente du prince Galitzin h Paris, en 1825, n' 104; il se trouve dans 
la bibliotheque de M. Leber acquise par la ville de Rouen ( catalogue, 
n° 3513). 

11 est question du culte de Pr. dans l’ Encyclopedic methodique , 
Diet, de philosophic, I, 695, ainsi qne dans la Symbolique de Creu- 
zer, traduite et refondue par M. Guigniaut (voy. t. II, p. 877, 941 , 
997, 1025). La note 5 de ce volume montre les rapports du mythe 
d’ Adonis ayeq Priape, mythe que les recherches r6centes de quel- 
ques erudits allemands ont place sous un jour nouveau. 

Parmi les auteurs qui , incidemment, ont traite ce sujet avec eru- 
dition , nous pouvons indiquer G. Brecher , qui , dans son livre Das 
transcendental magie and magische heilarten im Talmud (Wien, 

1850, 8°) cberche a etablir que les Theraphins dont il est question 
dans la Bible etaient des divinites phalliques [Journal des Savants, 

1851, p. 639). 

Ph. Buttmann, dans le t. II de son Mythologus (Berlin, 1829) 
a donne un memoire sur la celebration des fetes appeiees Kotytthies 
en l’honneur de la deesse de la debauehe et de Priape. 

Des recherches qui ne manquent pas d’originalitc et d’etendue 
ont ete exposees par Dulaure dans son livre des Divinites genera- 
trices (1805; 2* edition, 1825) ; mais dansl’etat actuel de la science, 
cet ouvrage serait susceptible de bien des rectifications et d’additions 
nombreuses (1). Ce qu’il dit, par exemple, sur le culte du Lingam 
dans l’lnde pourrait Otre complete d’apres Meiners, Allgemeine 

(I) Les deux editions presenlent entre elles des differences ; la deuxieme con- 
tient dix-neuf chapitres au lieu de dix-huit , parce que le ebapitre vi a ete partage 
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kritische geschichte dor Religionen , t. I , p. 254. L’abbe Guerin (As- 
tronomic indietme, 1847, p. 216) indique de quelle fagon est repre- 
sente le dieu Shiva auquel sont generalernent consacres les temples 
de tout le Bengale. Ne voulant pas aborder ce sujet , nous nous con- 
tenterons d’emprunter un passage au Voyage dans I’Inde du prince 
Soltikoff (1850, t. II, p. 234): «* On trouve dans les souterrains 
d'AUabahar une grande quantile de lingamsen pierre el de statues, 
moitid homme, inoitie elephant. Ces lingams sont reguliferement 
Indies , beurres , parsemes de fleurs et saupoudr6s de farine ou de 
graines. » 

Ces notes montrent qu’entrepris sur un plan semblable , le cata- 
logue des monuments antiques conserves a Bordeaux aurait acquis 
des proportions beaucoup trop developpees. Ce que nous desirous, 
c’est que la facilite toujours croissante des communications am&ne 
dans cette cite des archeologues habiles qui visitent le Musee et qui 
trouvent, dans l’cxamen des objets sur lesquels s’arreteront leurs 
regards , Poccasion de rendre a la science des services veritables. 

G. Brunet. 

en deux. Dulaure manque d’ailleurs de critique ; il donue comme auttaentiques les 
reglements faits par Jeanne de Naples pour une maison de debauche d’Avignon , 
rfeglemenls dont un article insere dans cette Revue (2* annee, p. 168) , a demonlre 
la supposition. 



LETTRE 

A M. ISABELLE, architxcte , 

SIR LIS BAS-RELIEFS Dt BAPTISTERE DE PARIE. 


Parme, 8 juillet 1853. 


Cher Monsieur, 

Je vois par votre lettre , trop aimable et trop flatteuse pour moi, 
que vous dfeirez connaitre mon opinion touchant les figures de 
Diane et d’ Apollon qui se voient dans les bas-reliefs de notre bap- 
tistere, constru'd dans Fannee 1196 par Benoit Antelami, sculpteur 
et arcbitecte parmesan. Je m’empresse de satisfaire a votre ilesir, 
dans la mesure de mes faibles forces. 

Je crois que Valery et, avant lui. Hammer ont emis l’opinion'que 
les bas-reliefs de cet Edifice baptismal contiennent des representa - 
tions palennes et mitriaques. Avant de vous livrer mes propres 
idees, je decrirai d’abord brievement le bas-relief en question, re- 
produit sur la pi. 216 ci-jointe , et ensuite je tenterai d’en don- 
ner la signification, laissant a vous, juge competent, le soin de 
decider. 

Dans le milieu s’eleve un arbre , comme un pied de vigne , a 
feuilles larges et capricieuses , et portant des fruits de grenade. Au 
pied se tient un dragon dans une attitude meuagante et langant le 
feu par la gueule ; puis , deux loups qui devorent les racines de 
1’arbre , parmi les rameaux duquel est assis un jeune enfant dont 
la main tient une ruche. 

Cette partie du bas-relief est entouree de quatre disques, deux 
grands et deux plus petits. Dans les deux plus grands on reconnait 
clairement le Soleil et la Lime debout sur leurs chars , dont le pre- 
mier est attel£ de deux chevaux , et Fautre tire par une paire de 
bceufs. Autour du disque de la Lune se trouvent quatre petits en- 
fants; deux d’entre eux, dans la partie interieure , tiennent des 
x. 1® 
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flambeaux renverses , et, dans la partie superieure, les deux an- 
tres, nos, sonnent de la trompette- Dans le premier des deux pe- 
tits disques se voient le bUSte d*uA adolescent ( le Soleil ] au front 
rayonnant , et une tete de cheval; dans le second, le busle d’une 
jeune fille (la Lune), te front oftofidtt croissant, la main droite ar- 
mee d’un flambeau, plus, une tete de boeuf ; quelques Iignes on- 
doyantes to rum e de l’eau determinant le sol. 

Qu'uu tel bas-relief ait une signification symbolique, persbnne 
ne songera a le nier, et beaucoup de personnes pourront penser 
qu’il fait allusion au baptCme ; des lors , pour en tenter l’interpre- 
tation , il sera necessaire de recourir h la doctrine symbolique chr£- 
tienne et aux livres sacres. 

Je siiis d’avis qUe l’arbre qui se dresse au milieu figure Yarbre 
de la vie : « arborem vitae esse hominem novum qui per baptis- 
« mum nalus est » ( Mose Bar-cepha Sy rien, part, II, cap. vt), et que les 
fruits de grenade symbolisent la charite, qui contient toutes les 
vertus rtunies (vt>y. saint GrCgoire pape, Phllott , Bede) et, par con- 
sequent, la grace divine, source de touted Ifes VerluS qUe prodttit CO 
notts le bapteme. Le Ufibphyte oU hoUveaU baptise Se rtCottn&it dans 
la figure assise suf les ratneaux, laquelle, an nioyeU de la rtiebe 
qu’elle tient ttn sa Inaih , setnble indiqUer ttft des rites de la pri- 
mitive Eglise, pratique apres 1ft bfiptftifiC h 1’egatd dU neophyte, 
saVcif : radtninistfation du iUiei, symbole ae la terre promise. Le 
dragon rcprtseute le demon , qui , fremissant de rage devaot l’in- 
slitution du baptSme , 3e retourne mettacant Vers le neophyte afifi 
de rettrayer et de le pousser a s’eiolgtter de l’arbre de la vie et de 
la grace, pour-se livrer en proie aux peches, que je crois figures 
par les detlx lOupS occupCs a dCVorer les racines de l’arbre. 

Que par le Soleil et la Lune on doive entendre 1’aurore et le dfr- 
clin de la vie , c’eSt la une doctrine des anciens acceplee par hi re- 
ligion diretlenne ; d’oit j’irtriinerais a donner aux qttUtrt disqnes 
de notre bas-relief une signification sembiabie, laquelle serait done 
symbolique et patfaitefiient On rapport, d’ailleurs, avec le sens ge- 
neral du rests de la sculpture , en exprimant que par le baptCme 
l’honune passe de la mort du peche a la vie de la grace. 

ti n’est pas nouveau de voir dans les oeuvres des artistes du 
moyen age le tnetne sttjet represents dans un mftme cadre, soul 
des aspects divers. Aihsidans uutre bas-relief, le Soleil et la Lune se 
trouveraiettt deuX bis rCpfitfis , d’abdrd petits et langUfcsiants, putt 
ensuite grands et pleifis de forte , cOtmfie si i’on avait votdu indi» 
quer par la qu’avant la Venue du Messie, oto l instituliou do bap* 
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feme, la lumi&re de la relation n’cclairait qu’un petit nomhre 
d’hommes , et que , depots , l’eclat de la vdrite a rayonne sur le 
monde ehtier. En effet, les sacrements de l’ancienne loi ne pro- 
dolsaient pas la grace , ntais la sytnbolisaient Beulement, tandis 
que les sacrements de la loi nouvelle contiennent en eux la gr&ce 
elle^mdme , et la conferent a ceux qui la re§oivent dignement. 
(Gousset, TheoL moral., tome II, de Saeram . ) 

Les quatre petits enfants qui se tiennent autour du disque lu- 
naire pourraient bien aussi representer les quatre saisons , symbole 
connu des premiers ehretiens, et allusif a la resurrection (Raoul 
Rochette, Tabl. des catac., p. 157-204). Us entourent le disque de 
la Lune , parce que celle-ci gouvemant les saisons, et presidant en 
consequence aux travails de l’agriculture, se montre en merne 
temps comme le symbole de la vie chretienne, ainsi que l’attestent 
plusieurs paroles de l’Evangile. 

Si l’on voulait enfin donner une explication des lignes ondoyantes 
qui figurent le sol , on pourrait citer un passage de la Genese, c. n, 
v. 10, Flavins egrediebatnr de loco voluptatis ad irrigandum Paradi- 
sum, et reconnaitre dans ces lignes les eaux du bapi£me qui nous 
reengendrent 5 une nouvelle vie. 

Cette conception du bas-relief semble confirmee par les represen- 
tations sculptees sur 1’architrave qui se trouve au-dessous; car, au 
milieu, et preeminent sous 1’arbre de la vie , nous voyons 1 ’image 
de Dieu , avec le livre ouvert , sur lequel sont inscrits l’alpha et 
l’omega. « Dieu est la resurrection et la vie » (Johan . , c. xi , v. 25), le 
« principe et la fin de toute chose “ ( Apocalypse , c. i, v. 8 ); a droite 
se tient l'Agneau divin , auquel se peuvent tres-bien rapporter les 
paroles de l’Apocalypse ( c. xxi, v. 27) : Et civitas { cceleslis) non 
eget sole neque luna ut luceant in earn : nam claritas Dei illuminavit 
earn et lucema ejus est agnus ; a gauche , saint Jean Baptiste , qui , 
avec la simple lumiere de la revelation , prepara la lumiere de la 
verite et de la vie (Matth., c. m, v. 5). 

Au moyen detoutes ces explications (un peu longues peul-etre), 
vous pourrez, tres-cher monsieur, decouvrir facilement si Valery 
et Hammer se sont trompes , et si mon opinion est plus ou moins 
probable que la leur. 

Je serais charme si vous daigniez me dire sinceremeut votre pen- 
see a cet egard, vous assurant que votre jugement ne saurait au- 
cunement me blesser , alors meime qu’il me devrait 6tre defavo- 
rable. Je ne vous cacherai pas que l’opinion personnelle que je viens 
d’Anoncer a obtenu l’assentiment de plusieurs archeologues italiens, 
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et 'sous m’obligeriez infiniment, si vous vouliez ia soumettre a 
l’appreciation de quelques archeologues fran$ais, notamment aux 
membres de la Societe franqaise pour la conservation et la description 
des monuments nationally , et de Vlnstitut des provinces de France 
donl j’ai l’honneur de faire partie. 

En attendant avee confiance la faveur de voire aimable t eponse, 
je me mets de nouveau a voire disposition , et vous prie d’agr6er 
1’ assurance des sentiments sinceres de ma plus profonde estime 
pour votre personne. 


Votre tres-devoue et obeissanl serviteur, 
M. Lopez, 

Directeur du Uusee de Parme. 



L’ABBAYE DE NOTRE -DAME DU VAL. 


La j Revue archeologiqve (!) a deja appele I’ attention de ses lecteurs 
snr les consciencieuses etudes des mines de la royale abbaye de 
Manbuisson, par M. Herard , architecte archeologue, qui consacre 
les courts instants de loisir que lui laissent ses travanx it la resti- 
tution de quelques abbayes de divers ordres dont il a £te assez 
heureux pour retrouver de precieux debris. 

M. Herard, apres avoir expose, en 1852, d’autres etudes non moins 
importantes sur 1’abbaye des Vaux-de-Cernay, revient cette annee, 
au Salon de 1853, avec de nombreux et riches materiaux concer- 
nant 1’abbaye de Notre-Dame-du-Val dependant aujourd’hui de la 
commune de Meriel, deparfement de Seine-et-Oise. Cette perseve- 
rance de M. Herard esl reellement admirable, et les sacrifices 
qu’entratnent de nombreux voyages pour dessiner toutes ces mines 
sont de nature a etre compenses. Non content de nous offrir de 
belles etudes sur chacun des monuments qu’il a retrouves et des- 
sines dans les plus minutieux details, il y joint des notices qui rap- 
pellent les souvenirs historiques de ces grandes et pieuses fonda- 
tions. Le dernier travail du consciencieux architecte offre, avec de 
precieux documents sur l'abbaye du Val, de nombreux details sur 
chacun des debris qui en attestent 1’ancienne splendeur et la belle 
construction. Nous nous bomerons ici 5 citer lesprincipaux dessins 
exposes au Salon de cette annee. C’est d’abord le plan general de l’ab- 
bave restitue d’apres plusieurs fouilles executees sur le sol meme. 
Le deuxieme dessin offre le plan du rez-de-chaussee ; le troisieme 
celui du premier etage , le quatrieme est surtout important par 
les dispositions des Mtiments , les uns par rapport aux autres , et 
l’indication des destinations de chaque locatite lors de l’existence 
du raonastere. 

M. Herard nous fait ainsi visiter le cloitre, l’eglise, la sacristie, 
la chapelle , la salle du chapitre ; le refectoire et le magnifique dor- 
toir, puis le Palais abbatial , le lavoir, le cellier, la glaciere et quel- 
ques autres parties des anciens Mtiments , le cimetiere enfin , le 
terme de toutes les preoccupations de ce monde. 

En dehors des Mtiments claustraux , se trouvaient le bfttiment 

(1) Revue arckMogique ,.in" ann^e, p Tit. 
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des strangers, la ferine et ses dependant , le calombier, 1# mou- 
lin. M. Hdrard a tout fetronvd, et nous le prouve par son plan : il 
nous apprend que le proprietaire achiel de tous les batiments qui 
composaient l’ancienne abbaye vient de reparer les toitures , mais 
que le systeme adopte par l’entrepreneur pour les entraits du com- 
ble , lui semhle de nature h eompromettre la solidit4 du dortoir, 
veritable chef- d’oeuvre de construction du Sill’ siecle , dppt 
nous ne connaissons que tres-peu d’exeaoples, Cette raste salle 
(Toy. la id. 217 ci-jointe), voutee en ogives, est divide on deux tra- 
t4es par une suite de neuf colonnes dont les chapiteaux sqnt ora£s 
d’une double rangee de feuilles d’ornements. Ella est perc^e d’un 
grand nornbre de crois4es de moyenne grandeur qui servsiept a 
dclairer cbaque cellule. Une double rangde de fenMres de grande 
dimension , placees au-dessus des cellules procurait , outre up 
beau jour, un grand courant d'air. Les contre-forts servant h sour 
tenir la pouss£e des voutes, donnent a ce bfiti merit, up remar-r 
quable caractere de gravite. 

La suite de ces etudes offre le detail de divers b&timents parnii 
lesquels on remarque une galerie, seul reste du cloitre, ou se pro- 
menaient les religieux. Le batiment des h6tes subsisle encore, et, 
malgr£ de nombreux changements, on y retrouve quelques portions 
de vofltes avec nervures et fragments des apciennes constructions 
monastiques. M. Herard a recueilli plusieurs pierres tomb* les 
entires ou bris^es, dont les debris sont du plus grand inldrtt- U 
donne, ii ce sujet, des details qui rendent & cbaque fragment son 
ancienne physionomie et les noms de cqux dont ils recoqvraient 
les cendres. Une belle statue de la Vierge, sculptfe au XIV* stecle, 
quelque6 inscriptions, plusieurs chapiteaux et d’autres fragments 
pr£cieux sont minutieusemept enregistrds , decrits et mfime quel- 
quefois restituds avec bonbeur. Les dessins de ce travail sont 
non-seulement executes avec un soin scrupuleux; mais M. H6- 
rard a encore fouill£ , compulse et analyst les tjtres dans les ar- 
chives , pour retrouver les traditions bistoriques qui se rattgchept 
it l’existenee de l’abbaye du Val. Esperops que M, Herard sera en- 
courage & continuer ses travaux , qui sopt appeMs h devenir les 
dignes complements du Gallia Christiana , cette ceuvre gigaptesque 
qui est une veritable gloire pour Ja Fxapce, et qu’il serai t si impor- 
tant de continuer. L. L Gpbhxbaplt, 



NOTE 


SUR DEUX MOMAIES ORTQKIDES 

ET SL’R UNE MONNAIE DES ATABEKS. 


Jusqu’au temps deRartbelepiy, les mapnaie? k figures de? princes 
Prtakides et atabeks, p’out ofiert aux mppismatistes qu’une s£- 
rie d’cnigmes. Le savant Abb4 en a expliqu^ un certain popifire 
(, tf empire* de l' AcqdmU de$ inscription* , tome XX-YI ) , en ye- 
UPPYapt dap? la pupusipaU<JPe gyecqpe au yappppe les type? qyi- 
gipaux, et sea recfierebes opt die completes pay divers savaptg, 
tel? qpe CastigUpni, Marsden , Vaux, etc. Xeapinoins beaucoup de 
ces mefiaUles p’pdmettent pas cp genre duplication , et $4- Rd- 
U»u4 (/ovrml gsiqiiqve, tptpe W, et MwnmHWU mvsvlwaw , 
tome n, p. 417 ), a wdique 1’origipe astronamique , op plptOt astro- 
logiqpe de plusieurs d’eptre eux- Ualhepreusemept il p’a doppd que 
I’indicatiop de sop systeme, en r&ervant ses developpemepts pQuy 
la parlie numismatique de 1’ouvrage nomme, parlie qpi p’a pas en- 
core, parp, rnais dent j’espere que le paonde puxpismalique pe sera 
pas priv6. 

(le? deux genres duplication copvieqpept a up gyapd pombre 
4§s medpifies dept je par{e ; majs il ep reste pneore d’iaexplicahles, 
op dp moins d’inexpliquee?. i’ai era tropver 1’ explication de deuy 
dp ces m&iailles, qui foprpira le sujet de ee travail. 

La premiere paedaille dont je pprle est celle de gotb-ecl-dip 
Hgbazi, prince ortofeide de Diarbekir (Jfarsdep; CXL. Adler, Col- 
ifetiq aoya, LXYl). 

Ap drpit, pp voit daps up grppptis cprr6 imp t£te viyile dip? 
d^mee, regardant lp del, et tournee p, droite. 

La i^geude e§t; 

FHi i’Albi, /U» de fimrte&h, Rfa dP*d>e^u /Ws d’OtM-. 
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Au revers, la premiere ligne porte Hghazi, ce qni doit 

commencer la 16gende du droit. 


no. J’l* 11 elU! UY 
^jJl yli J-iLsJt 
sLi vii.U 


A notre maitre le roi sage 
juste Kotb-ed-din 
roi des princes , shah 
de Diarbekr. 


Marsden dit qu’a sa connaissance aucune explication n’avait 6t6 
offerte del’origine de ce type, etdepuislui jen’en ai pas encore \u. 

L’un des deux exemplaires que je possede se trouYe d’une 1r£s- 
belle conservation , et j’y ai bien vu que le diadejne 6tait exacte- 
ment le meme que celui qu’on voit sur les medailles du temps de 
Constantin , observation que Marsden n’aurait pas pu faire sur sa 
m6daille , a en juger par la gravure , ni sur celle un pen grossiere 
d’Adler. 

Cette observation m’a conduit h chercher parmi les medailles de 
Constantin une tete regardant au ciel , et j’ai bientdt trouve un 
petit bronze , qui m’a semble tres-bien pouvoir representer l’ori- 
gine de la mddaille ortokide. La medaille dont je parle porte le type 
de la couronne avec vor. xxx, et la legende : d. n. constant™. max. 
avg. J’ai cru inutile de la faire graver, parce qu’il est probable 
qu’elle se trouvera facilement dans tous les ^cabinets, et parce que je 
trouve un beau medallion d’or de Constantin, qui donne preem- 
inent cette mfime tete regardant au ciel , grave dans la seconde des 
deux planches attachees au catalogue de mddailles de M. Sabatier, 
vendues depuis peu 5 Londres. Ces mfimes planches ont 6t6 repro- 
duites dans le Numismatic-Chronicle, avril 1853. 

La seconde medaille est celle tres-connue de Husam-ed-din , 5 
laquelle M. V. Langlois ( Lettres de Marchant, ed. 1850, p. 480), donne 
le premier rang parmi les medailles inexpliquees. Elle se trouve 
dans Marsden , n°CXV, CXVII; — Castiglioni, n° 10, — Tah. VII; 
Adler, XXXVI , Barth^lemy, Mem. Acad. XXVI; Tab, II, n° 14. 

II y a deux variety de cette medaille, que je^lecrirai d’apres cedes 
que je possede. Le droit est toujours h peu pres le m6me. On y voit 
une figure de femme assise au milieu, appuyant sa tete sur sa 
main ; derriere elle une figure debout, a peu pres de front. Devant 
la femme assise se voit une figure aussi debout, tournee vers elle, 
et les mains levees. Au dela de la femme assise on voit un autre 
personnage e’est-k-dire la moitie d’un personnage, dont le reste 
est cache par elle. II se tourne du cdtede la derniere figure debout. 
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et semble lui parler. J’ai fait de mon mieux pour ddcrire cette 
medaille, mais il faut regarder ou les gravures citees, ou la medaille 
elle-meme , pour bien comprendre. Au revers de la premiere va- 
riety on voit au champ : 

LM L'lmam En-Na 

tie. ^ j-a ser ed-din (pour le-din) 

prince, des croyants. 

La Idgende marginale est : 

**“ dO* U? Jd L V 3 . ^ 

3 crt’^V -3 £*“■’ 

Husain ed-din rot de Diarbekr, Juluk Arslan, fils d’Hghazi , fils 
d’Ortok. L'annee neuf et quatre vingts et cinq cents. 

La seconde varidtd porte au champ la meme legende , settlement 
il y a autour, en caractdres plus petits, 

^ dll! 

Malek el-Adel , Seif-ed-din, Aboubekr, fils d'Ayub, 

qui sont les noms et titres du frdre cdlebre de Saladin. La 
Idgende marginale est la mdme que sur le premier, mais il y a 
3 » quatre-vingt-dix et cinq cents. 

Comine les exemplaires possedes par Marsden dtaient ddfec- 
tueux, il a cru que la legende marginale eoininen^ait par les 
mots : Hoi de Diarbekr, et il a cru voir dans la demiere ligne du 
champ les mots : Husam-ed-din , en convenant 

qu’aucune de ses trois mddailles ne donnaient distinctement ce _ 
commen^ant ce nom. ^ 

On est rdduit h dire de quelques-imes des medailles qui m’occu- 
pent qu’elles doivent etre copides « de quelques medailles que nous 
n’avons plus , » ce qui est une triste conclusion. On a dit de la md- 
daille en question que peut-dtre elle represente un dessin original de 
quelque artiste turkoman. Mais je crois qu’on conviendra plus vo- 
lontiers que, puisque les artistes turkomans etaient reduitsi copier 
les mddailles qui se trouvaient si souvent, Lis pourraient aussi 
essayer de copier un des bas-reliefs , ou autres sculptures qu’on 
trouvait partout avant de les rdduire en chaux , ou en faire des 
murs, comme ils croyaient devoir le faire en qualite de bons musul- 
mans. 
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Si Ton m’aceorde qu’une telle fantaisie aurait pa frapper l'artiste 
de Husanned-din ,'je ponrrais allar plus en avast, et indiquer un 
bas-relief qui exists au MusSe britamnigue, comma offrqnt un group* 
de figures identiques en nombre et, comme je crois, en pose, & cell* 
qu’on voit §ur la iqedailie. Ce bas-relief se trouve gravd dans le 
Jorot\ley Gallery , 1, vpl. p. 92. Ce livre, qui offre la description et 
grand nombre de gravures des antiques de M. Joronley, conserves 
au Muse e britanniqm, formait une partie du recueil : Library of 
Entertaining } Knowledge. 



Ce bas-relief offre au milieu une femme assise exactement c ornu# 
sur la medaille , seulement un peu mieux faite. Cette figure est 
Svidemment la principale du gronpe. Derriere elle se wit une 
femme debout , et au devant deux personnes qui causent. La plus 
rapproehf-e de la femme assise est tournee du c6te opposd, land is 
que l’autre est tournee vers elle. On voit bien que sur la medailje 
on a dft rapprocher beaucoup plus les figures pour les faire entrer 
dans un si petit espace , de sorte que la figure qui pe regarde pas 
la femme du centre est placee au delk d’elle et & demi caches par elle 
Je copviens que la pose des mains n est pas la meme sur le bas^ 
relief et sur la medaille, et que les habits different; mais je ne 
crois pas qu’il faille exiger des artistes turkpmans upe exactitude 
trop rigoureuse ; et, du reste, je ne veux pas suutenir que les m6- 
dailles qui different un peu entre elles, aientete copiees d’apres le 
bas-relief du Musde britannUjue, mais d’apres un autre jepresentant 
le meme sujet. Dans le livre citd, le bas-relief est decrit • Peuei m 
plaignant le depart d’Vlysse. Que ce suit la la vraje explication ou 
non, cela ne fait rjen a mon explication de la medaille puisque 
quand m6me ce serait quelque autre siyet, on reproduisait narlout 
ces scenes mythologiques. 
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NOTE SQg ONI NONIUS AT1BKKE. 

Ca#tigUopi (Monele Cv/iake, p. 157, n« cxut, Tab. ij, n « 7) apu- 
W»e la rename dopt je vais parlor, qui porte le nom de l'Atabek 
Bedr-ed-din-Lulu et du Khan Mangu, fils de Iuli. n y a trouv6 mal- 
heqreuserqfnt le pom d’Hulagy, ap liep de celui de Mangu, erreur 
fine Marsden (p° ccxxxi) a relevde, mpis sans pouvoir dechiffrer la 
frgende entire. 

Comme je trouve que M. Vaux, dans son travail interessant sur 
les monnaies atabeks {History of the Aiabeks , from Mirkhond. 
Oriental Jest Society, 1848), a sum la lecture imparfaite de Marsden] 
je me crois fond6 h supposer qu’il n’y a pas eu d’essai d’explication 
pips recent, et je puis offrir au jugement des numismatistes mas 
conjectures, quant au? legendes. 

Le sepl exerpplaire que j’aie pu etudiep me ppoyienf du cabinet 
Pietraszewski, disperse depuis pep dans les collections de kondfes, 
Pour dpargner au lecteur la necessity de compulser les livres cites, 
je vais transcrire les legendes telles que je les trouve. 

I. Mr Y VTijl Y 

It ny a de Dieu que Dieu sent, qui n’a point de eompagnon. 

Mohammed est Tenvoge de Dieu 



Ivlv 

elljl 

f.e roi compatifsant 


Bedr-red-din 


Roi de V Islam 

JjLasJ! 

Abu'l ladhail. 



de Dieu ! Ce flous est frappe it Mossul, fan {six, ou sept ? et) 

cinqvante et six cents. 


Mangy 


Khan , le plus grand 

f 31 * W 

des Khakans du monde. 

sky ?k 

Roi de la surface 


de la terre , le magnificent Tatar ? 


Castiglioni a commence par lire au lieu de j£L» , et puis. 
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comme il n’y avait pas de nom, il a cm que le mot qui commence 
la troisi£me ligne ddsignait le nom de Hulagu , qui se trouve 6crit 
par v au lieu de 

Marsden a bien lu » Mangu , mais il n’a pu lire la troisi&me 
ligne du tout, quoiqu’il rejetait la lecture de. Castiglioni. D s’est 
contente d’Scrire 

Il me semble que le mot que j’y ai substitue, qui est le 

pluriel du mot , Khakan, donne a la legende un tr&s-bon 

sens, et ime formule qu’on aurait le droit d’attendre sur une mon- 
naie tartare, ou du moins frappee sous la domination des tatars, 
puisque ce Khan 6tait chef de tous les Khakans et de tous les rois. 

11 ne faut qu’examiner la medaille ou les gravures citees, pour 
reconnaitre que la lecture &=>. est tres-invraisemblable. On lirait 
plutot f^a. , quoique je pense qu’il faut y voir Ka. , et je m’y crois 
autorise par la legende qui en resulte. 

En examinant la gravure de M. Vaux (n° xvn) , on ne pourrait lire 
que jJj ; mais la gravure de Marsden est evidemment tiree de la 
meme medaille, et sur cette gravure, comme sur l’exemplaire que 
je possede, la queue du j ? ne descend pas au-dessous de la ligne, 
de sorte qu’on lirait plutdt , ce que je lis 

Le mot fj , Tatar, peut 6tre douteux. Marsden croit qu’k cette 
£poque le mot Tatar ne s’appliquait pas comme un titre honorable, 
et qu’il n’ltait pas en usage parmi le peuple a qui on l’appliquait. 
S’il en est ainsi, on pourrait y voir le mot arabe tibn, seigneur , 
ce qui ferait un tres-bon sens ; mais ce mot est tout k fait nouveau 
en numismatique, et je n’ose le proposer serieusement. 

Il reste encore quelques mots illisibles de la legende marginale 
du droit. Marsden y a cru voir Je crois voir quelque chose 
comme Peut-etre qu’un exemplaire plus parfait nous 

montrera un jour la formule que Castiglioni a trouv6e sur une mon- 
naie de Nur eddin Mohammed de Keifa, ^ male- 

diction aux sectateurs d’Aly, ou quelque chose de semblable. 


William H. Scott. 



NOTICE 

S0R DNE INSCRIPTION INEDITB 

RELATIVE A UN MINISTRE DU DIEU D1S. 


On vient dedecouvrir sur le territoire de Vieille-Toulouse { l),dont 
l’exploitation presente une mine si feconde , on pourrait mcme dire 
inepuisable , d’antiquites celtiques et gallo-romaines , une inscrip- 
tion appartenant a cette demiere categorie , et qui nous a paru 
digne de l’attention et de I’interfit des arch^ologues , parce qu’on y 
trouve mentionne le dieu gaulois Dis, qui figure si rarement sur 
les monuments epigraphiques de cette epoque , ainsi que le college 
des pretres institues en son honneur et prepos&s a son culte , dans 
l’ancienne capitale des Voices Tectosages. 

Cette inscription est gravdie en creux sur une urne cineraire en 
teire cuite , en forme de diota, de coideur brune tirant sur le noir, 
haute de seize centimetres et demi ; elle se compose de quatre lignes 
ainsi disposes: 

D. M. 

c. val. vibii. s. s. 

DITIS. A. COL. COOPT. 

Q. B1XIT. ANN. XUI. 

Nous pensons que les sigles , que Ton remarque dans cette epi- 
taphe, doivent s’expliquer ainsi : 

d Us m anibus || c aii val erii vibii , s acerdotibus s acrorum (2) II bitis a 
col legio coopt ati, 1 q u i Bixrr (3) ann os xui. 

(1) Vieille-Toulouse est un village peu considerable , situe sur une eminence qui 
domine la Garonne, a cinq kUometres de la ville de Toulouse. On y a decouverl et 
i’on ; decouvre encore tous les jours beaucoup de debris de conslructions anti- 
ques, de petits meubles , d’ustensiles , de bijoux en or et en argent , en bronze et 
en fer, et surtout de medailles pbeniciennes , celtiberiennes, gauloises, grec- 
ques, romaines, consulaires ou imperiales. Aucune de celles-ci n’est posterieure au 

egne de Neron. On y a egalement decouvert un grand nombre de sepultures , 

d’urnes cineraires , d’inscriptions de Vepoque gallo-romaine. Les historiens et les 
archeologues ne sont pas encore d’accord sur ce que fut ce lieu , malgre sa deno- 
mination de Vieille-Toulouse. Voy. Audiberl, Dissertation sur les origines de Tou- 
louse, 1764, in-8; Du Mege, Monuments religieux des Volces-Tectosages, 1814, in-8' 

(2) On pourrait encore expliquer les sigles S. S. par les mots Socii ou Sodalis Sa- 
cerdolum, ou encore par Sacerdotis Sacrorum. 

(3) Bixit pour visit. Cette orthographe n’est pas rare dans les inscriptions anti- 
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De cette explication, il r^sliltfeta, si eUe est adoptee, que le col- 
lege des prCtres preposes au culte du dieu Dis, s’Ctait associe, agrege, 
affilie , pour 1’exercicfe des fOhCtlobS du Sacenloce , Caius Valerius * 
Vibius , ou s’etait fait assister par lui ; cat, a raison de 1’ extreme 
jeiiBesse de te person hage , qUi trisbul trei'se ans, j’aime Wieux toir 
en lui un aide ( adjutor ) qu’un veritable] collegue des membres du 
college dont il s’agit. 

On ud doit point, durtste, s’ctobner de voir ici un] enfant de indins 
de treize ans associe anx fo actions dii SaeferdOce. D’autres monuments 
epigraphiques nous montrent Cgalemettt des jeUties gens cbns&cres, 
des leur bas age, au service des teniples et des iiutels. ^’inscription 
suivante, qui a ete dCcoiiVerte daUS les debris d*Un fanunt de Ju- 
piter h Aginnam (Agett), et publiee par noUS poUr la pfemiferfe foi£ 
dans les Memoir?* de la Socirie des antiquairis tie Prance (l), prCsCUte 
on nouvel cxemple de ee fait ; 


fits. MaKIBVS 
metis 
a. faMo 
iovis 

sibi. it. svis. 

ivebes est ici pour iwKttS. Dans ubt autre inscription encore 
inedite, que nous avons vtt exttfttre de fottilles faites en notre pre- 
sence a Aiguillon (Lot-et-Garonne), et que nous nous proposops de 
publier , on lit de rnfimc iventvs pour iwehtvs. 

Disons inaintenant quelques mots du dieu Dis mentionne dans 
I’epitaphe de Cains Valerias Vibius. Si fon en eroit C6sar(’2), le dieu 
Dis, adorC par les Gatitois et dttnt il* pr£tebdaient dCScendre, elait 
le m£me que le Pluton des Grecs et des Romains, assertion qui, 
jU8qU’& ces derniers temps , a ete soUvent reproduce sur la foi 
de Cet historien. Cependant 1’ auteur des Origines gtaUaUes (3) a 
relevC l’erreur dans laquelle, selon lui, est tomb6 CCsar, en con- 
fondant ees deux divinity , dont Tune , Pltlton , etait la divinitC des 
enfers ®U des tenebres , buldis que l’aulre prCsldail 4 la lumi&re. 
Dabs la langue celtique, en effet, les mots di, dis, de, deise, expri- 

ques, surtout dans celles da midi d« la Gault > ou on tit t sc ktM , aiam, puanm 
vivo, viws, elc. 

(I) Tome ll , p. 370. 

(5j Sell, gall., VI , xvui. 

(3) La Tour d 'Auvergne, chap. v. 
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maietit kk tuM&re, le jour ef ftrinon^aient la puissance siirnaturelle 
qui y presidait. C’est satis doute pafce qUe les GaUlois se disaient 
&sus du sol, on abort genes, ainsi que rtousl’flpprfend Attimien-Marcel- 
liti a\ qti’ils VtiUlalent aussi prOVenir de Bis, qui, suiyant Cie6ron (2), 
d# feisait qu’uti ayec la Terre. Du reste* Cesar* apr£s avoir parte de 
la pr£lention de nos aneetres It cette illustre origitie , ne met point 
le dieu Bis an tiottibre des diviniles, qu’il cite nominativement 
comttie les phis accreditees dans le Gaule ; aussi ne voit-on point figu- 
rfeT ce diet! sur les monuments epigraphiques, ou sont mentionnees 
taut d’autres divinites* mOme d’uti rang inferieur. Dom Martin (3) 
croit que Bis etait le meme que Teutates, quo l’auteur des Commen- 
taires assimile k Mercure , et dont les monuments sont bien moins 
rares dans Vdpigraphie gallo-romaine , que ceux du pretendu Plu- 
ton. It se fonde : 1° sur le culte special rendu par les Gaulois a Teu- 
tates, et paries Gallo-Romains a Mercure ; 2° sur ce qu’on ne trouve 
nulle part de traces de sacrifices offerts par les premiers a Pluton , 
quoiqu’on ne puisse douter des honneurs qu’ait du rendre a ce 
dieu un peuple qui pretendait en descendre; 3° sur la croyancege* 
fieralement recue dans l’antiquite payenne , qu’une des prineipales 
attributions de Mercure etait de conduire aux eiders les inies des 
morts, et deles enramener si le destin I’ordonnait; 4° enfin, ce que 
dom Martin regarde comme concluant, sur ce que, dans la langue 
celtique, Teutates voudrait dire pere du peuple ( de Teut pere, Tad 
peuple). 

Relativement a cette assimilation , dont nous venons de parler et 
contre laquelle on a souvent proteste, des divinites gauloises a celles 
des Romains, nous devons dire que, faite par les vainqueurs elle fut 
d’abord hasardee et plus que douteuse , pour ne pas dire tout a fait 
erronee; mais qu’elle parait avoir ete adoptee plus tard par les 
Gaulois eux-mfirnes, qui, avec la religion de leurs nouveaux maitres, 
leur emprunterent successivement et sans beaucoup d’efforts , les 
formes, les pratiques, les rites, les croyances de cette religion (4); 
d’ou il rdsulte qu’k lepoque de notre monument , appartenant 
probablement au 1“ siecle de notre ere, et non postdrieur au 

(!) XV, 19. 

(2) De natura deorum , II , 6. 

(3) Religion des Gaulois. 

(4) Nous ne parlons ici que des Gaulois sounds a I’influence de la civilisation et 
des moturs romaioes, posterieurement a la conqugte, car Ciceron (Or. pro Fonleio) 
nous apprend que ces peuples, eucore independants, avaient une religion opposee 
a celle des autres peuples (c’est-a-dire, sans doute, des Romains), et it leur repro- 
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regne de Neron (1), pour le plus grand nombre des Voices Tectosages, 
ef sans doute aussi poor le reste des habitanls de la Gaule , le Dis 
paternel pouvait bien n’6tre plus que le dieu des enfers , le Pluton 
des Grecs et des Romains, quels qu’eussent 6te primitivement, a cet 
egard, les enseignements etles doctrines traditionnelles des druides, 
ainsi que les croyances de leurs anc&tres. 

L’urne qui contenait les cendres de Caius Valerius Vibius , et sur 
laquelle est gravee son epitaphe, a ete acquise par M. Duvals jeune, 
de Montauban , membre de la Societe litt^raire de celte ville, zele 
et intelligent coUecteur d’antiquites; elle forme un des principaux 
omements de son cabinet. 


Le baron Chaudbuc m Crazanrks. 

che de u’avoir de religion que celle de combattre la croyance des aulres nations, 
ce qui contrarie fort le recit des Commentaires et son assimilation des divinites 
gauloises a celles dont il etait le pontife. Mais il faut faire iei la part de I’exagera- 
tion, jusqu’a un certain point permise a l’avocal de la partie adverse des Voices 
Tectosages. 

(1) Nous avons dit plus haul , dans une autre note , que l’on n’a point trouve a 
Vieille-Toulouse d ’inscriptions d’une date certaine, ni de medailles posterieures a 
cet empereur, sans doute par suite de quelque bouleversement inconnu a l’his- 
toire, que ce lieu aurait alors eprouve. 


i 



QUELQUES INSCRIPTIONS 

RECEMMENT RECOUVERTES. 


J’ai cru faire une chose agreable aux lecteurs de la Revue en 
reunissant ici quelques inscriptions dont le Moniteur vniversel a 
rdcemment annonce la decouverte. Les explications qui accompa- 
gnent ces inscriptions , dans le journal official , annongent en ge- 
neral une grande inexperience des etudes epigraphiques. Elies 
ne sont pas, il est vrai, Foeuvre des redacteurs du Moniteur, qui 
les a empruntees , avec le texte mdme des inscriptions , et le recit 
des circonstances dans lesquelles elles ont ete d^couvertes, aux 
journaux qui les premiers ont publie ces monuments. Je n’ai pas 
cru devoir imiter en ce point la redaction du Moniteur : les seules 
choses que je ne lui doive pas , dans les quelques pages qu’on va 
lire, ce sont les courtes notes dont j’ai fait suivre la mention 
de ces interessantes decouvertes. 

— « M. Fenech , commissaire civil h Bougie , vient de donner au 
musee d’ Alger deux fragments de tuiles romaines sur lesquelles se 
trouve l’estampille du potier. Une de ces estampilles est incomplete; 
Fautre presente l’inscription suivante, imprimee en relief, en deux 
lignes disposees circulairement entre deux cercles concentriques : 

CCOTN ANISARINIANI 
OPVSDOLIAREEXPRAEDISAVGN 

Au centre de l’estampille , on distingue un buste tres-peu marque , 
entre deux palmes placees verticalement (1). » 

On rencontre fr^quemment en Italie des tuiles de ce genre , 
rnais plus importantes , en ce qu’on y lit les noms des consuls sous 
lesquels elles ont ete fabriquees. Ces monuments sont mi des prin- 
cipaux elements dont on se soit servi pour Fetablissement des fastes 
consulaires (2). Ceux-ci sont les premiers qui aient ete trouves en 
Afrique; quoiqu’ils ne puissent servir au ineme usage, ils ne sont 
pas , ainsi qu’on va le voir, entierement depourvus d’interet. Leur 
inscription doit se lire ainsi : 

Com COT«* NANI SABINIANI OPVS DOLIARE , EX PRAEDIiS 
AYGusti N ostri. 

(1) Moniteur du 36 juillet 1853. Extrait du journal VAkbar. 

(2) Voy et Marini, in?#/., p. 193. 

X. 


20 
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Les inscriptions des estampilles de potiers dtant presque toujours 
fort difficiles a dechiffrer ( 1 ) , je ne snis pas parfailement certain 
de la lecture des premiers mots , CCOTNANI ■ c’est done sous 
toute reserve que j’en donne l’explication qu’on vient de lire. 
Quant au mot suivant , SABINIANI, que , par une erreur dvidente , 
le redacteur de I'Akbar a lu SARIN! AN! , il ne peut donner lieu k 
aucun doute. Le reste de l’inscription est egalement certain. 

Quoique cette inscription nc contienne point de date consulaire, 
on peut cependant determiner, avec une certaine approximation , 
Page des monuments qui la portent. On voit d’abord , par les sigles 
AVG. N. August! nostri , que ces monuments ont du dtre fabriquds 
a une epoque ou il n’v avail qu un seul empereur ; et de plus , 
ces sigles n’avant commence a dire en usage que vers le milieu du 
IP siecle de notre ere (2) , ils nous foumissent une limite supdrieure 
pour la date que nous chercbons. 

Le mot SABIN1ANVS qui termine la premiere ligne , n’est point 
ici un surnom ; c’est , comme Germanicianus , dans une inscription 
publiee par Gruter ( 3 ) , une dpithete servant a determiner l’etat civil 
du personnage a la suite du nom duquel elle se lit , et qui nous ap- 
prend que ce personnage , Caius Cottius Nanus , avait fait partie , 
comme esclave, de la succession de l’imperatrice Sabine. Sabine 
mourut en 138, qnelques rnois avant Hadrien. Elle n’ avait pas 
d’ enfant; mais elle avait une sceur, Matidia , qui dut dtre son hdri- 
tiere; et , en effet , on sail que Matidia posseda au moins un domaine 
d’une certaine importance, a peu tie distance de Bougie, entre 
Igilgili et Chullu , ou une localite avait conserve son nom , Paccianae 
Matidiae (4 ). Elle mourut fort agee , lorsque Marc-Aurele occu- 
pait deji le trone imperial, et ldgua tons ses biens a Faustine , 
femme de cel empereur (5). Le prince dont il est ici question ne 
pent done dire que le fils et llidritier de Faustine, Commode , et c’est 
au commencement du rdgne de ce prince, ve^s Fan 180 de notre 
ere , qu’il faut reporter la date de ce monument. Dans tous les cas , 
on ne peut la faire descendre en dega de 1’annee 192, ou mourut 
Commode; car, d’une part , C. Cottius Nanus eut etd alors trop dgd 
pour diriger l’ctablissement d’ou ces briques sont sorties, et, d’une 

(1) Voyez Marini, passage cite. 

(2) Voyez Uenzm, Eqniti eingolari, p. 26 et suiv. 

(3) P. 602, 9. Voyez Orelli , sur le n° 2623. 

(4) inner, inton., p. 18 , ed. Wessel. ; Tab. Theodos. S. 11. D.; Mannerl, Geogi. 
ane. des ttats Barb., trad, par Marcus, p. 486. 

(5) Lettresde Fronton et de Marc-Aurele, p. 101 et suiv. de fed. deMefeuhr 
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autre part, si Severe, comme on pout le croire, s’empara des biens 
du fils de Mare-Aurele , jl ne dut pas tenir beaucoup a ce que l’on 
continuat a en signaler publiqueipent l’origine , comme le fait ici 
C. Coltius Nanus , en ajoutant a son nom le titre de Sabinianus. 

— * Quand on traverse le pont du canal de la Marne au Rhin , qui 
s^pare la vitle de Saverne de son faubourg , on voit , a gauche , la 
grande place du marche avec !e chateau au fond ; et a droite , sur la 
hauteur, l’ancien couvent des Rdcollets , contigu au vieux mur d’en- 
ceinte. Cette entree de la ville a dfi 6tre tres-fortifMe du temps des 
Romains ; car, des cetle dpoque , Saverne dtait considdrde comme 
la cld du passage le plus frdquentd des Vosges. Mais ces fortifica- 
tions out depuis longtemps disparu. 

« Dans le voisiuage , les travaux du canal avaient ddja fait ddcou- 
vrir qnelques monuments romains ( 1 ). De nouveUes fouilles vien- 
nent de mettre au jour les substructions d’une tour destinde h dS- 
fendre cette entree de la ville , et dont les mal&riaux , provenant evi- 
demment de monuments plus anciens, prdsentent des inscriptions, 
des bas-reliefs, divers ornements d’ architecture. Voici les deux 
inscriptions les plus interessantes : 

D . M 
' ET 

PERPET YAE SECV 
RITATI 

CORNEIDIVIXTAE 

COR.IVVEN1LIS 

MARITVS 

« La seconde inscription est partag^e en deux colonnes , qui se 
trouvent sur la m6me face de la pierre . 


DIV 

NY 

IXTEM 

SEX 

ATERJVE 

TOC 

CIDIV 

CIDI 

SIMP 

VSPA 

TER 


• Dm bas-relief repr6sente une figure mile, qui ale bras droit 


ft} Je ferai connaitre plus loin un de ces monuments. 
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leve derriere la tele, et dont la main porte une cle. A cdle de cette 
figure a mi-corps , est une femme nue. Ces deux figures s’embras- 
sent ou se regardent de tres-pres : leurs nez se touchent ( 1 ). » 

La premiere de ces inscriptions doit se lire ainsi : 

Dm M ambus et perpetuae securati Cornelioe Divixtae, Cornelius 
Iuvenilis Maritus. 

La formule Perpetuae Securitati n’est pas chrdtienne , comme 
semble l’avoir era le redacteur de YAlsacien. De meine que ses ana- 
logues Quieti aetemae, Somno aetemali, etc., elle se rencontre tres- 
souvent sur les monuments palens (2). Ce savant a d’ailleurs tres- 
bien observe que CORNEI , a la cinquieme ligne, est une enreur de 
lecture , pour CORNEL ; aucune confusion n’est en effet plus com- 
mune dans les inscriptions que celle des lettres L et | (3). Le cogno- 
men Juvenilis n’est pas commun : je n’en connais aucun autre exem- 
ple ; mais on trouve assez frequemment son analogue Senilis (4). 

Je doute que l’inscription suivante soit complete, ou exactement 
transcrite. Dans l’etat ou elle nous est parvenue, elle ne peut se lire 
autreraent que comme il suit : 

Divixte Mateme Cidius Filiae Merenti P osuit. Nu merioQ.) Sexto 
g enero, Cidius pater. 

On voit que j’ai pris pour une F la deuxieme lettre de la derniere 
ligne de la colonne de gauchej, et pour un G , la derniere lettre de la 
troisieme ligne de la colonne de droite. L’F et l’|, le C et le G se con- 
fondent en effet tres-facilement dans les inscriptions, et je ne doute 
pas .que cette confusion n’ait die faite par la personne a laquelle 
nous devons la copie de ceile-ci. 

Au lieu de PATER, & la fin de la colonne de droite, on s'atten- 
drait k lire SOCER- Mais on n’y regardait pas de si pres k l’dpoque, 
assez basse, k laquelle appartient ce monument; et d'ailleurs le mot 
pater pouvait se rapporter, dans la pensde de Cidius, aux deux per- 
sonnes auxquelles ce tombeau dtait destine. 

(1) Moniteur du 28 juillet. Extrait de I’Alsacien. 

(2) Grut, 595, 2; Orelli. 2824, 4849; Otto Jahn , Specimen epigraph ., p. 97. 

(3) Marini, Arval, p. 678. 

(4) Grut, 40, 5; 74, 5 ; 730, 11; 806, 8. Mommsen., Inscr. Regni Reap., 6310 (194). 
Jouannet, Recueil de VAcad. de Bordeaux, 1829, n° 23. Mdm. de la Soc. hist, de 
Styrie, 1852, p. 94. 
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Le redacteur de VAlsacien a rapproche, avec raison, de ces monu- 
ments, deux inscriptions trouv^es l’une a Bordeaux (1), i’autre a 
Lyon (2), et danslesquellesse lisent le nom de Divixta et celui de Di- 
vixtus; mais je ne pense pas quel’on puisse, comme il l*a fait, con- 
clure de cette similitude de noms , que les personnages mentionnes 
sur ces quatre monuments appartenaient h la meme famille. Ces 
noms, en effet, ne sont point des gentilicia, mais des cognomina; 
c’est ce que prouvent evidemment, outre les quatre monuments 
dont il s’agit, trois autres inscriptions lrouv6es & Bordeaux, el pu- 
bfiees par M. Jouannet, dans les Memoires de l’acad&nie de cette 
ville (3). 

J’ai dit plus haut que je ferais connaitre un autre monument 
d£couvert Saverne, il y a trois ou quatre ans, dans les travaux 
du, canal de la Marne au Rhin. Ce monument est une magnifique 
inscription, dont on m’a envoye un dessin tres-exact. Elle est gravee 
sur un bloc de gres gris (4) , large de 0 m ,60 , haut de 0 m ,55 , et 
6pais de 0”,30 ; elte est ainsi congue : 

MERCVRIO 
ET APOLLINI 
MAGIORIXET 
QV1NTVSSECVN 
DIFIL V S LM 

Cette inscription ne peut donner lieu a aucune difficulte ; elle 
doit se lire ainsi : 

Mercurio et Apollini, Magiorix et Quintus, Secundi fill'* , solum 
s olverunt libenter vaerito. 

On a yu que ces monuments avaient 6t6 employes comme mat£- 
riaux dans les anciennes fortifications de Saverne, fortifications qui 
<5taient cependant de construction romaine. A quelle 6poque ont-ils 
re<;u cette destination? evidemment sous le commandement du 

(1) Grul, 1052, 1. 

(2) Grut, 1040, 8. 

(3) 1832, pi. ii, n“ 18 et 23; 1840, p. 307.— Le nom de Dh ixtus se lit encore sur ties 
fragments de poteries trouves a Lyon (de Boissieu, Inscr. de Lyon, p. 434, n° 48 ), 
et a Paris ( Grivaud, AntiquMs du jardin du Sdnat, p. 165 ). 

(4) Le grfes gris est assez rare dans cette partie de l’Alsaee; mais il resiste mieux 
aux influences atmospheriques , que le grfes rouge, qui y est fort commun. 
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Cgsar JuHcn , qui felefa en 35? les ifiurS de Cette yille , et en fit 
pendant pliisiCitfs ahn£es soli qnaftier-g6n4ral (1). On Sait que C’est 
a Ja mfiihe dpoqtie, qti’ataierrt gtd construits les refnparts de 
Sens (2), qiii recdiaient aussl ilfl grand noiribre de monuments fu- 
fc£i*aires. 


— « One communication intdressante a etd faite a l’Acad&die fo- 
maihe d'archeoiog'ie , dans sa stance dtt 9 juillet. M. ViSCOnli, se- 
cretaire perpetiiel , a doling conhaiSsaftce k ses COhfrdres, d‘<ii)e 
inscription fundraire du siecle d’AugUste , que Ton Viertt de ddeoil- 
vrir k la vigna Codini, pres de Rome. Voici cette inscription : 

C&IIisVe mibi iiomen erat, quod forrfia proMvit. 

Annus tit aecedatj ter mihi quietus erat. 

Grata fui domino, gemino dilecta parenti. 

Seplima languenli summaque visa dies. 

CailSa latet Tati, partum tamen esse loquuntrir ; 

Sed qua[e]cumque ftaiti tain eifo non ibernl (a).- * 

Cette inscription est-elle bien authentique; est-elle complete ; sur 
quels indices M. Visconti s’est-il fende pour lui attribuer une an- 
tiquite aussi reculce que le siecle d’ Auguste ? Voilit des questions que 
1’on voudrait pouvoir adresser au correspondant du Morning-Chro- 
nicle, et dont la solution ajouterait beanctHip & l’interdt de sa eom- 
municaliou. Dans 1’dtat actufel de nos eennaissances sur ce monu- 
ment , on peut se demander encore bien des choses. Qui l’a fait 
dlerer? Sont-ce les parents de cfttte malheureuse enfant, MOrte, 
ainsi qu’il semble rcsulter de cette inscription, poUf avoir trOp pin 
et piu trop jeune k son maitre? Mais alors que signifie ce doute sur 
la cause dfe sa mort, cauita latet fall ? Ne dev&idrtbiis pas §lfg les 
premiers a la connaltre? et Suftotit qtle signifie cette relation, 
partum tamen esse loquuntur ? Etait-ce a eux de la faire, et sur 
son tombeau? Serait-ce au rtialtre mfcme de Calliste qn’il fandrait 
attribuer l'drection de ce monument? mais ce Serait bien pis en- 
core.... Qu’on me permette de doUter de l’authentieitd de cette 
inscription, et de la regarder, jusqit'i preuve du contraire, comtne 
unecalomnie contre l’antiquitc, qui etait moins immorale qu’on 
ne le croit gendralement. 

L4on Rkniir. 

(J) Ammien Marcell., XVI, si, 11. 

(2) Ammien Marcell., XVl, it, 2. 

;3) Monileur du 29 juillet. Extrait du tiorning-thronicle. 



decouvertes et nouvelles 


— Les saBes dgyptiennes du Bfas^e du Louvre, r4ouvertes au pu- 
blic depuis quelques semaines , out die considerablement augmen- 
tdes par suite de dons particuliers , de l’acquisition de la' collection 
Clot-Bey, et des nofflbreuses decouvertes de M. Mariette. La collection 
Clot-Bey a permis d’augmenter considerablement la serie des objels 
de parures en or, tels que des bagues, des pendants d’oreilles, des 
colliers d’un travail si delieat, (Pun gout si exquis, qu’ils pourraient 
inspirer nos fabricants , meme les plus habiles. La Revue archeologique 
avait ddja appele Pattention sur ces elegants objets , en publiant 
dans sa deuxidme annde (planche 40 bis) un specimen de collier et 
de pendants d’oreilles. La meme planche represente une de ces 
charmantes boites & parfums comme on en remarque dans la col- 
lection du Louvre ; elle est placCe sur les bras d’une Flliiopienne 
coiffee avec celte recherche et ce gout que possedent encore les 
femmes d’aujourd’hui ; le corps, entierement nu, est ornC seule- 
ment d’une ceinture, comme en portent encore les danseuses 
d’figypte et les femmes du Sennaar. Nous avons egalement vu 
parmi les nouvelles acquisitions du Musee du Louvre une boite a 
jeuX fort remarquable , et dont la Revue a donne le dessin dans la 
deuxieme ahnde, page 741 ; c’est une espece d’echiquier connu tres- 
anciennement en Kgypte, puisqu’on le voit represente sur des pein- 
tUres qtti datent d’Osortasen I", et sur les parois du pavilion de 
Rhamses-Meiamoun , oil l’on voit ce Pharaon jouant sur cette sorte 
de damier avec une de ses femmes. La collection du Louvre offre 
encore a notre admiration des etoffes legeres et des broderies d’une 
execution remarquable. Parmi les monuments recemment envoyes 
par M. Mariette, on peut citer des inscriptions et des epitaphes qui 
Seront d’un grand secours pour completer l'histoire et la chronolo- 
gic, ou m6me la rectifier. A l’exception de quelques divisions qui 
onl subi quelques changements, la savante et judicieuse classifi- 
cation de Champollion a dtd respects. 

— Nous avons le regret d’annoncer la destruction de I’hotel de 
ville d’ AvignOn, monument dn XIV' slfecle, qui n’etait pas sans ana- 
logic avec le Palais-Vieux de Florence, et qui completait d’une ma- 
niere si agrdable 1'aspect tout <i fait italien de la ville des papes. On 
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a d6moli ce venerable Edifice pour le remplacer par un autre qui , 
si beau qu’il soit, ne le vaudra pas. Les travaux n6cessit& par celte 
operation auront eu neanmoins l’avantage de mettre en lumi^re des 
debris antiques assez importants. Des fragments de colonnes et de 
bas-reliefs ont ete deja retires des decombres, et on est en train de 
reconnaitre les fondements d’un ensemble de constructions qui pa- 
rait fitre le forum de la cite romaine. Ce qu’on trouve de debris 
6pigraphiques , est roalbeureusement si mutUe, qu’on n’en pent ti- 
rer aucun sens. Le mot H1VIR a ete reconstitue en rapprochant 
deux petites pierres dont les cassures se rapportent, et sur un au- 
tre fragment , sont traces en lettres capitales de la plus belle 6po- 
que, les mots LCORNEL1VSMF. Lucius Cornelius Marei fUius. Tout 
cela a ete porte au musee d’ Avignon qui vient de s’enrichir aussi 
des debris du monument de Mornas qu’il a fallu demolir parce 
qu’il se trouvait sur le trac£ du chemin de fer. Signal^ par Calvet 
au comte de Caylus qui en donna le premier dessin , le monument 
de Mornas est encore un sujet de con tro verse parmi les archeolo- 
gues, les uns croyant y voir un ouvrage antique , les autres l’attri- 
buant & l’epoque romane. 

— Dans une de ses demieres seances, F Academic de Reims a en- 
tendu une communication de M. Duquenelle, l’un de ses membres, 
sur quelques antiquites trouv^es dans cette ville. Nous donnons 
sommairement l’indication de ces dScouverles qui peuvent int£- 
resser nos lecteurs. A l’endroit ou s’eleve la statue du comte d’Er- 
lon, on a decouvert a l m ,50 du sol, un caveau en magonnerie de 
2 m ,70 de long sur 2 m de large et 1“,40 de profondeur qui renfermait 
les ossements de trois individus. Parmi ces ossements, on are- 
cueilli une fibule en bronze d’une conservation parfaite et d’un beau 
travail, et deux m^dailles de Vespasien et de Titus qui permettent 
d’assigner une epoque a cette sepulture. M. Duquenelle signale en- 
suite une pierre sculptee decouverte dans un endroit ou , il y a quel- 
ques annees deux pierres , exactement semblables avaient et6 trou- 
pes. Cette pierre , apres un examen attentif du savant antiquaire, 
serait un autel votif gallo-romain; haute de 0“, 44, large de 0“,2I, 
trois de ces faces sont nues ; sur la quatrieme on remarque trois 
figures barbues reunies , une de face, deux de profil. Elies ont le 
front ceint d’une couronne de feuillage ; sur la partie sup^rieure de 
la pierre sont figures une t6te de b61ier et une tortue. Au-dessous 
des figures on voit une marque qui, en raison de sa forme et de 
la place qu elle occupe , a certainement une signification ; mais ce 
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sigle, comme beaucoup d’autres , sera longtemps une enigme. On a 
egalement trouve , sur divers points de la ville , des fragments de 
statuettes en terre cuite d’un beau travail , une statuette en os haute 
de sept centimetres , representant un personnageentoge; la figure 
grotesquement executee, reproduit les traits exacts de Vespasien; 
cette remarque qui est personnelle a M. Duquenelle , a 6t6 faite par 
quelques antiquaires qui l’ont examinee. Cet objet a ete trouve dans 
un puits avec des moules en terre de medailles romaines et un 
groupe en ivoire, haut de six centimetres, representant deux per- 
sonnes a figure de singe , sujet erotique. Pres de la rue des Ro- 
mains , on a decouvert cinq vases en terre noire , a anses et a ou- 
verture en trefle. Parmi les objets usuels en metal, M. Duquenelle 
signale une cuiller en argent fin, pesant trente-cinq grammes; la 
tige , ronde et terminee par une boule , fait un retrait It l’endroit 
ou commence la cuvette qui est ronde et concave; une patere en 
bronze , plaquee en argent k Finterieur ; im vase en bronze 6gale- 
ment plaque en argent; la feuille d’ argent qui le recouvre est tres- 
epaisse et repliee sur les bords; ce vase est om6 de dessins en creux 
d’une bonne execution. Ces objets, comme le fait observer M. Du- 
quenelle, confirment la connaissance des anciens pour l’argenture. 

Le savant antiquaire termine sa communication par les medail- 
les gauloises qu’il a recueillies, un medallion d’or de Probus, et la 
description d’une importante d£couverte de medailles romaines, 
faite dans les environs de Boult-sur-Suippe. Cette trouvaille se com- 
posait de 1200 medailles en billon de types communs , mais 
precieuses par la grande variete des revers et leur tres-belle conser- 
vation. Le vase qui les renfermait contenait egalement un brace- 
let , une bague et un collier en or d’un travail admirable. Ces deux 
derniers objels sont inaintenant dans la collection de M. Bourgeois- 
Thierry; le bracelet fait partie de la collection de M. Menesson. 
M. Duquenelle a donne sur tous ces objets les explications que 
poiivait dfeirer la docte Academie. Le judicieux antiquaire les 
a presentes avec une modestie qui faisait encore mieux ressortir 
ses connaissances varices en archeologie , qui Font guide pour for- 
mer sa precieuse collection. 
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Porteftuille Archeologique de la haute et basse Champagne , public 
en 50 livraisons, petit in-fol. par M. Gaussen, membre de la so- 
ci£t6 Archeologique de Sens. — Prix de la livraison , 2 fr. 50. 
CbezTauteur aSaint-Martin-des-Vignes (Aube); Fehvre, k Troyes; 
Leleux , h Paris. 

M. Gaussen est un artiste de talent , qni s’exerce depnis long- 
temps h la reproduction des objets du moyen age el qui y a acquis 
une dexterity a satisfaire le gofit des arch6ologues les plus difticiles. 
II poss£de a la fois le sentiment et la precision , et cdmtne ees axan- 
tages s’allient chez lui h beaucoup d'instroction , on peut dire que 
dans la specialite qu’il a choisie , il fait aussi bien que personne 
en France. Virigt planches de son ouvrage que nous avons sous les 
yeux, nous permettent de porter sur lui ce jugement favorable. 
Nous y joindrons beaucoup d’61oges pour la maniere dont est mat£- 
riellement execute le Portefeuille Archeologique. Quand on volt 
totttes ces planches , qui sont dues aux procOdes de la lithoehromie , 
t trees h Bar-sur-Aube avec auiant de perfection qu’elles pourraient 
retre a Paris , on ne peut que rendre hommage a l’intelligence de 
t’arliste qui a su tirer un si bon parti des ressources n6cessairement 
bornfies que lui offrait une petite title. 

M. Gaussen n’en est encore qu’att dixifeme de la carriere qu’il se 
propose de parcourir. Son ouvrage aura 200 planches, qui tnontre- 
ront ce qui s’est conserve de plus beau dans les £glises et dans les 
cabinets d’amateurs des quatre dioc&ses de Reims , Chalons , Sens 
et Troyes. La matiere est riche, car la Champagne a £16 un pays fa- 
vorable a la culture des arts. La sculpture et la peinture sur verre 
y ont jete un 6c tat tout particulier, surtout aux environs de Troyes 
dont l’ecole a peuple les 6glises rurales d’une multitude de figures 
qui existent encore. 

Nous ne saurions mieux signaler l’importance de l'entreprise de 
M. Gaussen qu’en indiquant les objets dont son crayon a d£ji mul- 
tiplie la figure. 

Orfevrerie. — Croix d’autel en vermeil , ornee d’6maux , de cabo- 
chons et de pierres gravees : ouvrage du XIV e siecle conserve au 
tr£sor de l’HOtel Dieu de Troyes. Au revers de Pun des fleurons 
qui terminent les branches de cette croix , on lit (’inscription que 
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toici : Frttfer Peteut Froberii tnagister domus Dei Trecensis fecit hanc 
erueewi. Reliquaire de l’dglise de Jaucourt , eonsistant en tin dip— 
tyque bvzantin , monte par tin orfevre francais de temps de Phi- 
lippe de Valois , sur un cippe accoste de deux anges en adoration ; 
le tout porte sur un socle auquel six lions couches seryent de pieds. 
Sttr le bandeau du socle est tracee cette inscription : Cest saintuaire 
ouil a de la vraie crois fist ainsi aestofer noble dame madame Marge- 
rite Dare dame de Jaucourt. Pries nostre segnieur pour li qui li doint 
bone vie et bone finamen. — Croix processionnelle en cuivre argents 
de l’eglise de Beauvoir, pres de Bar-sur-Seine ; ouvrage gothique 
dans le god l flamboyant. — Calice en vermeil de 1’eglise Saint-Ma- 
clou de Bar-sur-Aube , entierement couvert de sujets repousses an 
marteau , dans le gout du XVI* siecle. 

Ivoire. — Peigne de saint Loup conserve au tresor de Sens. Millin 
et M. Dusommerard ont deja fait connaitre ce curieux ouvrage com* 
pose de deux rangs de denis que separe une galerie 5 jour en forme 
d’arcade dans laquelle sont decoupes deux lions affrontes. Son anli- 
quitd est prouvee par celle de la fausse attribution sous laquelle il 
eat connu , puisque e’est au moins au XIII* siecle qit’a ete gravde 
dessus l’inscription Pecten samti Lupi .— Diptyque en ivoire du ca- 
binet de M. CamUsat de Vaugourdon, representant l’adorafion de 
la Vierge et la mod de Jesus-Christ. Le travail est d’Une main 
franyaise et du XIV* siMe. 

Email. — Coffret de Limoges du Xffl* siecle avec la representa- 
tion de quatre Vertus : mansuetudo , sobrietas, parsymonia, caritas . — 
Fragments de figures et de vignettes emaillees , provenant des tom- 
beaux des comtes de Champagne et conserves aujourd’hui au tresor 
de la calhedrale de Troyes. — Custodes emaillees dans la forme 
antique et il la mode de Limoges, du cabinet de M. l’abbe Coffinet. 
Porte-cierge en forme de broche avec un pied emaille. — Carrenux 
emaillds du musee de Troyes , provenant du eouvent des Jacobins et 
de l’abbaye de Saint-Loup de cette viile. — Panneau de la chAsse de 
saint Loup , conserve au tresor de la calhedrale de Troyes , repre- 
sentant la retraite du Saint ,-expliquee par cette legende : Commtmt 
saint Loup prynt conyie de sa femme pour entrer en religion. C’est 
une peinture A trois couleurs(pourpre, vert et bleu) hachurees d’or, 
du genre de eelles qu’on appelle email sur dmail. 

Peinture sur verre. itrail de Saint-Marlin-es-Vignes, pres de 
Troyes , representant la legende d’aprtls laquelle la croix ou ful at- 
tache le Sauveur aurait 6td faite du bois d’un rameau de l’arbrc de 
vie plante en terre par Tun des fils d’Adam. Cet ouvrage compose 
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de six grands sujets et de trois mcdaillons^ porte l’inscription qne 
void : En Van de grdce mil cinq cent soixante et deux , feu Nicolas 
Bular estant de ce lieu, et Edmonne, sa femme, ont doruie ceste verriere. 
— Autre panneau de verre de la mdne eglise dont le sujet est ainsi 
explique : L'ange asseure Joachin qu’Aane sa femme ehere, De sterile 
serait de la vierge la mere. — Carton d’un vi trail du martyre de 
saint Etienne, signe Linard Gontier: dessin du temps d’Henri IV 
appartenant a M. Camusat de Vaugourdon. 

Textrine. — Mitre , collet , etole et manipule de saint Thomas de 
Cantorberv, represents au tiers de la grandeur de ces objets con- 
serves, comme l’on fait, dans le trfeor de la cathedrale de Sens. 

Miniature. — Grande lettre historic d’un livre de chceur, con- 
serve aujourd’hui aux archives du departement de l’Aube. Le sujet 
represente est un service funebre du temps de Louis XII ou de 
Francois I* r ; le catafalque entourc de cleres est place en avant de 
de l’autel ou officie un pretre assiste de diacre et sous-diacre. 

Sculpture. — Dalle tumulaire gravee en creux , de l’eglise de la 
Ville-au-Bois, representant un chevalier et sa femme avec ltpita- 
phe : Cj gist messire Nicollas de Bochetaillee , chevalier du Saint- 
Sepulcre et dame Jehenne Dami.... sa feme et dame de la Ville am 
Boys et en partie de Breele, lesquels trespassereni, cest assavoir la dicte 
dame xxiij‘ jour de may Van de grdce mil iiij e iitj 11 et fut inhumee 
en....e eglise, et le dit s T jour xxiij * de may mil v c et est d Breel inhume. 
Bequiescant in pace. Jhs. Maria. 

Menuiserie. — Tabernacle en bois de l’eglise de Bouilly (Aube) , 
petit chef-d'oeuvre, dans le style gothique flamboyant. C’est un edi- 
cule hexagone, en forme de reliquaire, monte sur un pied et forme 
de deux stages d’architecture avec une fleche qui s’eleve par-dessus 
et se termine. par un riche fleuron charge d’une statuette. 

Sphragistique. — Sceaux en cire rougedtre des comtes de Cham- 
pagne, Hugues (1090-1125), Tliibaud I" (1125-1152), Henri I" 
(avant 1152), du m6me (de 1152 a 1181); de la comtesse Marie 
veuve d’Henri I”. 

Quant au texte dont sont accompagnees les planches du Porte- 
feuille archeologique, il nous serait difficile d’en parler aujourd’hui 
d cause du mode de publication qui fait que les feuilles imprimis 
ne se suivent pas ou ne se rapportent pas aux planches d6ji livrSes. 
Les noms des collaborateurs annonces par M. Gaussen sont d’un bon 
augure; nous voyons avec plaisir qu’il a appete h lui toutes les per- 
sonnes qui se sont dej& fait avantageusement connaitre par leurs 
travaux sur les antiquity du pays, entre autres MM. Quantin, ar- 
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chiTiste.de l’Yonne, d’^Yrbois de Jubainville, archiviste de l’Aube, 
Harmant, conserTaieur de la bibliotheque de Troyes, l’abbe Tri- 
don , etc. Cet heureux choix , neanmoins, ne dispense pas l’editeur 
d’une surveillance qui seule pourra produire l’unite , si neeessaire 
aux travaux de ce genre. II faut que toutes les notices soient con- 
formes a un m6me programme ; qu’elles aient pour objet , non pas 
de montrer le savoir des auteurs , mais d’expliquer ce qui ne peut 
pas etre saisi par la vue seule du dessin. Les mesures exactes des 
objets, leur historique, la signification des figures dont ils sont de- 
cores, les textes qui y ont un rapport direct, les remarques aux- 
quelles peut donner lieu leur mode de fabrication : telle est la sub- 
stance d’une notice explicative. Si quelques lignes suffisent pour dire 
tout cela, qu’on s’en tienne a ces quelques lignes sans viser a la 
dissertation; qu’on s’interdise les citations inutiles et les phrases a 
effet. Nous n’approuvons pas, par exemple, que M. l'abbe Tridon, 
ayant a parler d’un calice , nous dise, sur l’autorite de M. de CM- 
teaubriant, que « les calices ont cherche leur nom parmi les fleurs et 
que le lys leur a prete sa forme. » C’est la une de ces allegations qu’il 
faut laisser, comme taqt d’autres, a l’auteur du Genie du Christia- 
nisme, parce qu’elies ont pour seul merite de donner a l’erreur 
une tournure ingdnieuse. Loin que les calices doivent leur nom aux 
fleurs, ce sont au contraire les fleurs qui ont emprunte aux calices 
le nom de 1’appareil aulour duquel s’epanouissent leurs petales; et 
si l’assimilation des calices a la fleur du lys repose sur la forme 
evasee de la coupe des calices, cela prouve que M. de Chateaubriant 
a ignore que pendant toute la duree du moyen age, au moins depuis 
l’dpoque carlovingienne , la coupe des calices a ete sans evasement. 
M. l’abbd Tridon n’avait pas autre chose a metlre en evidence que 
ce fait; il y aurait trouv6 l’avantage de faire voir a ses lecleurs, dans 
la forme 6vas£e du calice qu’il decrivait , un caractere certain de 
l’industrie du XVI e siecle. 

Puisque nous adressons cette critique a un auteur d’ailleurs re- 
commandable, nous ferons compliment a M. d’Arbois de Jubainville 
de I’drudition i la fois Stendue et sobre dont il fait preuve dans ses 
notices. D possede l’art de glisser sur les parties rebattues de son 
sujet , pour insister settlement sur ce qu’il y trouve de neuf et de 
caracteristique pour le pays dont il s’occupe. Ce sont de pareils tra- 
vaux qui font avancer la science. 


J. Quiche rat. 
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Ctude sur la vie et les outrages de Du Cange * par M. L6on Feugfcre , 

prQfessenr de rhetorique au college Louis-ie-Grand, in-8", Paris, 

Labitte, 1853. 

iusqu’a ce jour nous n’avons pas pu acquirer notre dette envers 
l’auteur qui a eu l’heureuse idee de nous parler de Du Cange. — 
Ce mbmoire de M, Feugere est 5 la Ibis un travail biograpbique, 
historique et de critique littdraire. Les divers ouvrages de Du Cange 
nes’adresseni pas seulemeot aux historiographes et aux philologues, 
comme quelques personnes pourraient se i’imaginer. — line grande 
partie de ses immenses recherches.... ge ratiacbe d une maniere 
tres-importante, et memo tres-etendue, aux etudes arch&dogiques, 
dont cette Ilevue est un centre d’ou jailtit tant de rayons lumineux 
qui servent tous les jours a eclairer la science et h resoudre quel- 
que difficulte inattendue. Nous ne suivrops pas M. Feug&re dans les 
details de la vie si laborieuse de Du Cange et des nombreux ouvra- 
ges qui ont marque les diverges epoques de sa longue carrjere. 
Nous nous arreterons plus particulierement 5 celles deses produo 
tions qui sont plus spbcialement en rapport avec l’archbojogie. 
C’est d’abord celui connu sous le titre : Familix Bysantinx , etc. , 
dans lequel Du Cange donne la description des diverses mon nates des 
families illustres , qui tour a tour viennent figurer sur le trdne d« 
Pempire grec, depuis le IV* siecle environ jusqu’a la fin du XV*. 
Parmi ces families apparaissent cedes de quelques guerners fran- 
Cais, qni mirent sur leur t6te la couronne des Constantin , des Va- 
len tinien , des flonorios , des Anastase , des Justinien , et qui depuis 
1204 jusqu’en 1229 se maintinrent avee tant de peine a La tete 
d’tune nation qu’ils ne comprenaient pas..,. Car d ne sutfit pas d’A- 
tre brave, U taut savoir gouverner.,.. Plus de trois cents medaides, 
dont un grand nonabre sont du plus baut intent , viennent idustrer 
untexte aussi savant que consciencieux. 

JUi Corntmtinopolis Christiana de Du Cange nous indie a 
rhistoire des mceurs et de 1’art du Bas-Empire. II noos fait con- 
naitre avec des details aussi curieux que riches d’^rudition ton les 
les merveides monumentales de la celebre capitale de l’empire grec 
au moyen Age. II nous donne la description de Louies Jes egUses 
de Constantinople et surtout dek bede eglise de Sainte-Sophie, ee 
type a jamais celebre de tous les monuments conslniits sur le sol 
de l’univers Chretien , dans le style dit byzanlin. Ce savant ouvrage 
est comme un arsenal de documents arctic olog lqoes de premiere 
ligne. Quelques planches accompagnent le texte. Nous n’osons pas 
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dire qu'elles en soient l’6cho fidele et la traduction bien complete , 
puisque, aucun dessin de cette epoque ne nous etant parvenu, nous en 
sommes rdduits a reproduire certains monuments d’apresdestexles. 
Quelle perte par exemple que celle de cette table d’argent de forme 
quadrangulaire , qui offrait la representation (1) de la ville de Con- 
stantinople et qui faisait partie des presents donnds par Char- 
lemagne a la basilique de Saint-Pierre , et qu’il avail ordonuc par 
son testament de remeltre a cette eglise apres sa mort.... comme 
Eginhard nous l’apprend.... 

Quant aux dessins des monnaies , ils ont moins d’importance ; 
les monuments qu’ils represented glissent a travers les siecles, 
echappent plus facilement aux diverses chances de destructions et 
sortent des mines au moment ou l’on v pense le moins. Les tom- 
beaux leur ont souvent donne une heureuse hospitable et les ar- 
cheologues s’honorent en les recueillant avec respect , et en les 
etudiant avec ardeur. 

Du Cange , qui elait comme une encyclopedic vivante , a encore 
bien m&rite de l’archeologie et des archdologues , dans cet antre 
travail si important qui occupe une partie du deuxieme volume de 
son Glossarium latinitatis medii sevi.... ou il parle avec tant d’drudi- 
tion du moyen Age , depuis le (° 682 (2) jusqu’a celui 737 et prin- 
cipalement des monnaies d’or des rois de France , k partir de Phi- 
lippe II, en 1165, jusqu’a Henri IU.... Puis viennent celles des barons 
frangais, classees par noms de villes. Le texte deja si curieux 
de Du Cange est encore augmente d’intdrAt par les cinq planches 
in-folio qni l’accompagnent , et offrent plus de trois cents pieces 
gravees et expliquees. Au f* 744 du m6me volume , 1’inepuisable 
erudition de Du Cange s’occupe des monogrammes qui servent sou- 
vent de signatures sur une foule de Charles, de diplomes et d’autres 

(1) Le texte dit descriptionem urbit... Reste a savoir s’il faut entendre un* des- 
cription ecrjte ou une representation grapbique, e’est ce que nous n’osons pasassu* 
rer. La representation qui est donnee page 2 de l’ouvrage de Du Cange , est faite 
d’apres une miniature de manuscrit du XIII* siecle qu’il a fait graver, et encore 
comme il te dit, il a fait ajouler ou rectifier divers details de la miniature par son 
graveur. 

On sait comment on comprenait la topographie au moyen Age et la cartogra- 
phic. Sur la miniature en question , on y voit Constantinople tftvisee en dome re- 
gions. Sainle-Sophie y parait piacee entre les limjtes de la deuxiAme et de; ia qua- 
trieme. 

(2) Voir [’edition du Glossaire donnee en 1678 a Paris, en S vol. in-fol., du 
vivant mfime de Du Cange. Pour la Constantinopolis Christiana, c’est celle donnee 
en 1680. 
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actes oc troves par les rois, les empereurs et les princes, dans di- 

verses occasions solenneUes. 

Certes , on regardera, comme se ratta chant essentiellement aux 
etudes archeologiques , cette suite de dissertations qui terminent le 
troisieme volume de ce Glossarium (1), et dans lesquelles Du Cange 
donne tant de details plus erudits les uns que les autres, corrobo- 
res de testes recueillis k grands frais de temps et de recherches, sur 
le timbre, les altributs de l’empire et de la royaute, sur les couron- 
nes, les sceptres , les vfitements consulaires, le pallium, RHgle ro- 
maine et l’aigle imperiale des monnaies, sur le voile nomine mappa , 
le globe crucifere; sur les monogrammes du Christ et des empe- 
reurs , sur les monnaies votives , cedes de rides ; sur les monetaires 
et les fabriques de monnaies , sur leurs legendes et une foule d’au- 
tres objets qui interessent tant les archeologues . 

M. Leon Feugere a tout analyse , tout apprecie , et s’est comme 
identifie avec son auteur et ses immenses travaux , qui donnent le 
vertige , dit-il , quand on vient a y refl^chir. 

Son memoire , que nous n’avons fait qu’effleurer et sous un seul 
point de vue , se recommande par une foule de qualites a tons les 
lecteurs s£rieux , et il ne peut manquer d’etre place avec distinction 
pres des ouvrages de Du Cange , dans toutes les bibliotheques bien 
composees, surtout au point de vue scientifique, littcraireetarcheo- 
logique. Guerebaclt. 

Les Religious et leur interpretation chretienne, par Tb. Prosper 
Le Blanc, 2 vol. in-8°. Paris, Leroux el Jouby, 1 852. 

Ce livre a pour objet non pas d’elablir une comparaison suivie 
du christianisme avec les religions, mais d’interpreter les fables ou 
rdcits symboliques de toutes les religions naturelles ; remonter au 
systeme primordial qui a donne naissance a ces religions; recon- 
naitre ce que ce systeme leur a transmis de conforme a la verite 
chretienne , et rechercher par quelles voies detournees et obscures 
la foule des erreurs les a envabis. L’etude et la comparaison des 
traditions universelles sont necessaires pour arriver i expliquer 
telle difficulte relative aux religions, comme aussi pour les edairer 
par certains textes de la Bible, ou trouver la cle d’un ordre parti- 
culier d’obscuritds scripturales par la connaissanee des religions. 
Ce travail sera lu avec int^r^t par les personnes qui meditenl sur 
les religions de Tantiquitd. 


(I) 3 volumes io-foi. Paris, 1678. 



MfiMOIRE 

OC SE TROCVE RESTITUE POUR LA PREMIERE FOIS 

LE CALENDRIER LIIMSOLAIRE CIIALDEOMACEDONIEN, 


PANS LEQUEL SON! DATIVES 

TROIS OBSERVATIONS PLANETAIRES CITEES PAR PTOLEMEE. 


TROISIEME PARTIE (i). 

CHAPITRE PREMIER. 

Oil i’on restitue d’ane manierc sure et complete te calendrier chaldco-maccdonien, 
et ou l’on prouve quc ce calendrier est une imitation macgdonienne du calendrier 
ath£nieu de Callippe. 

Nous avons constate (2), avec M.,de Gumpach, que le calendrier 
chaldeo-mac&Ionien etait lunisolaire. Voyons s’il est possible d’en 
retrouver surement les principes. 

Ce calendrier &ait-il r^gld au jour le jour par 1’observation directe 
des phases de la lunaison et des ph^nomenes annuels de la vegeta- 
tion, comme I’antique calendrier des Hebreux (3)? Non; car un tel 
calendrier, evidemment sujet a trop d’incertitudes, n’aurait pu servir 
a dater utilement des observations astronomiques. 

Le calendrier chald£o-macedonien diflerait-il de celui des Hebreux 
uniquement en ce que la l re lunaison de Fannie y 6tait toujours 
celle qui remplissait certaines conditions de position a legard d’une 
certaine phase de Fan nee tropique , et en ce que chaque mois y 
comraencait avec le l er jour apres la 1 re apparition, non pas observe, 
mais calcutte, du croissant lunaire? Cette hvpothese , qui est celle 
de M. de Gumpach (4), ne peut pas non plus 6tre admise ; car les 


(1) Voy. plus haut , la I" partie, p. 193, et la II* partie, p. 257. 

(2) II* partie, chap m. 

(3) Voy ez Ideler, Handbuch der Chronologie, t. I, p. 478 etsuiv. 

(4) Zeitrechnung, etc., p: €, p. 34 et p. 55. 

X. 
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dates d’un tel calendrier n’auraient ete eiacternent et surement 
comparables entre elles et avec celles d’un autre calendrier, qua I’aide 
du calcul astronomique H t7igohomdtrique des positions de la luiie 
sur 1’horizon de Babylone, ce qui est tout a fait invraisemblable. II 
est vrai que ieetle difficult^ disparait, si Ton admet, comme c’est 
peut-6tre la pensee de M. de Gumpach*(l), qu’on avail pris pour 
regH approximative un certain inletvaUt (n byin de temps entire la 
neomenie et la l re apparition du croissant lunaire. Mais cette hvpo^ 
these , m&me ainsi modifiee, resle inadmissible ; car c’est pr6cisdment 
pour la rdaiiser , que M. de Gumpach a ete obligd de placer au 
15 novembre de I an 215 avant Jdsus-Christ le commencement 
d’apeliaeus de l’an 67 chaldeo-macddonicn, au 17 octobre de 1’an 237 
le commencement de dius de 1’an 75 , et au 26 fevrier de l’an 229 
Ie commencement de xanthicus de I’an 82, tandis qu’il rdsulte des 
textes de Ptolemde que ces trois mois ont commencd chacun un jour 
plus t6t (2). Les mois chaldeo-macedoniens commen^aient done , 
sans doute, comme les mois alh£niens de la periode callippique, 
ordinairement moins de 24 heures, rarement plus de *8 heures, et 
jamais trois jours entiers apres la neomenie. C’est, du reste, un fait 
que nous verifierons dans un instant. 

Les dates du calendrier chaldeo-macedonien etaient exactement 
comparables avec celles d’urt calendrier connu , comme le prouvent 
les traductions que Ptoldmde donne des dates chaldeo-macedonien nes 
en dates dgyptiennes de l’ere de Nabonassar. Le calendrier luniso- 
laire chaldeo-macedonien etait done fixd par un cycle regulier. D’un 
autre c6td, nous avolis prouvd (3) que ce calendrier etait macedonien 
et non chaldfen. Or, le cycle de Meton , et plus tard celui de Cal- 
lippe, ont dtd adoptes ou imiles par la plupart des peuples grecs (4), 
C’est done a ces deux cycles atheniens que nous devons essayer de 
comparer le calendrier chalddo-macddonien. Dds lorsaussi nous devons 
faire commencer le jour chaldeo-macddonien, non pas au lever du so- 
leil, suivant la maniere chalddenne, mais au coucher du solcil, sui- 
vant la manure grecque ; d’ailleurs, nous avons vu (5) que les expres- 
sions mfimes de Ptolemk prouvent qu’il en doit 6tre ainsi. Seulement 


(1) Compare* ce qo’ll dit, ibicL, p. 168. 

(2) Vojez II* partie, chap. m. 

(3) II* partie, chap, ii, m el it. 

(4) Vojez Diodore de Sieihs XU, 36; Aratas, v. 752; Avienas, Aralea progno- 

y u„^:^ m n' DeTe 1* , et Gemimu, chap. vi. Comp, 

Ideler, Handbuck der Chn>nologie } t. I, p, 318 eisol?, 

(5) II* partie, chap. u. 
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le cycle chaldeo-macedonien, semblable pent- 6t re pour toat le reste a 
l’un de ces deux cycles allieniens, devra en diflerer en ce que l’annee 
macedunienne et cbaldeo-macedonienne commengait a 1’automne (1), 
tandis que l’ennee athdnienne commengait vers le solstice dele. 

L’epoque du commencement du premier cycle de Melon est le 
toucher du soleil du 15 juillet de l’an 432 avant Jesus-Christ, pre- 
mier coucher du soleil qui sutvit la premiere ndomdnie apres le 
solstice d’dtd. Lepoque du commencement de la premiere periode 
callippiqnc est le coucher du soleil du 28 jnin de Tan 330, premier 
coucher du soleil apr£s nne ndomdnie co'incidante avec le solstice 
d’&e (2). Le cycle de Meton est de 6940 jours di vises en 235 roois 
lunaires et en 19 ans. La periode de Callippe est de 76 ans et dqui- 
vaut a 4 cycles de Mdton moins nn jour. Tous les mois des 
4 premieres pdriodes, c’est-a-dire des 304 premieres annees, da ca- 
lendrier de Callippe, commencent au l er ou au 2 e coucher du 
soleil apres la neomenie, sauf un petit nombre de mois, qui com- 
mencent au 3”, vers la fin de chaque periode ( 3). 11 en est de m&me 
pour les mois des 3 premiers cycles, c’est-a-dire des 57 premieres 
annees seulement, du calendrier de Melon ; mais, la lunaison de 
Mdton dtant trop longue d’une minute et de pres de 55 secondes, 
les commencements des mois sont tons en retard d’nn jour apres le 
4 * cycle, c’est-a-dire aprfcs 76 aus, de 2 jours apr&s le 7*. c’est-a- 
dire apres 133 ans, de 3 jours apres le 10 e , c’est-a-dire apres 
190 ans, etc. 

Cela posfi , comparons d’abord nos trois commencements de mois 
chald&>-mac£doniens avec les neomenies correspondantes (4). Une 
n4om£nie mathdmatique avail eu lieu le 13 novembre de I’an 245 
avant J^sus- Christ, date chronologique , vers rainuit 56 minutes en 
temps moyen de Babyione. Suivant M. de Gumpach (5), le croissant 
lunaire dut 6tre visible pour la premiere fois le 14 novembre apr£s le 
coucher dii soleil, et le mois apellaeus dut commencer le lendemain, 


( 1 ) Voyez II* parlie, chap, ii el m. 

(2) Voyez M. Biot, Resume, etc., chap, it et xn. 

(3) Par exrmple, le 3' mois de la 7C» ann6e de la I" periode callippique a com- 
mence aa coucher du soleil du 8 seplembre de 1’annCe 255 avant Jesus-Christ, date 
chronologique. La ndomCnie mathCmalique avail eu lies le 0 septembrc, vers 
2 heurcs 42 minates du matin, en temps moyen d’Albenes. 

(4) J’ai calculi ces niominies d'apres les tables de U. Largetean, en ayant soin 
de retranebhr nne oniti des dales chronologique s employees dans ee mfmoice, 
poor les ridaire en dales astronomiques. 

(5) L. e., p. 47. 



324 REVUE A RCEK0L0G1QC1 . 

15 novembre, au lever da soleil. Mais nous avons demontre (1) que 
d’apres le teste de Ptolemee, ce mois comments le 14 novembre. II 
comment done certainement avant la premiere apparition du crois- 
sant innaire, et pas pins tard qu’au second coucher da soleil apres la 
neomenie. 

Une antre neomenie ent lien le 15 octobre de l’an 237 avant 
Jesus-Christ, vers 10 henres 20 minutes da soir en temps moyen de 
Babylone. Saivant M. de Gnmpach (2), le croissant iunaire fut vi- 
sible, poor la premiere fois, le 1 6 octobre apres le coucher du soleil, 
et le mois dins comments le lendemain, 17 octobre, au lever du 
soleil. Mais nous avons demontrd (3) que, d’apres le teste de Ptold- 
mee, ce mois comment le 16 octobre. II commenga done aussi avant 
la premiere apparition du croissant, et pas plus tard qu’au premier 
coucher du soleil apres la neomenie. 

Enfin, une neomenie eut lieu ie 24 fevrier de I'an 229 avant 
Jesus-Christ, vers midi 28 minutes en temps moyen de Babylone. 
Suivant M. de Gnmpach (4), le croissant Iunaire fut visible, pour 
la premiere fois, le 25 fevrier apres le coucher du soleil , et 1c mois 
santhicas commenea le 26 fevrier au lever da soleil. Mais nous 
avons montfe (5) que d’apres le teste de Ptolemee ce mois commenga 
le 25 fevrier. 11 commen^a done aussi avant la premiere apparition 
du croissant , et pas plus tard qu’au second coucher du soleil apres la 
neomenie. 

Sur nos trois commencements de mois, il n’y en a done pas on 
seul qui s’accorde avec ie principe posd par M. de Gumpach, tandis 
que tons les trois s’accordent avec notre principe conforme a 1’ordre 
des lunaisons dans les periodes cailippiques et dans les premiers 
cycles de Melon. 

Examinons maintenant les intervalles entre les commencements 
de ces trois mois (6), afin de voir si ces intervalles sont possibles dans 
un calendrier semblable a celui de M£ton pour l’ordrc des mois de 
30 jours et de 29 jours. Entre le commencement d’Apellaeus, second 
moisde l’an 67, e’est-a-dire le soir du 14 novembre de I’an bissextile 
245 avant J6sus-Christ , et le commencement de dins, premier mois 

(1) II C partie, chap. in. 

(2) L. c., p. 48. 

(3) II* partie, ebap. in. „ 

(4) L. c., p. 52. 

(5) II* partie, chap. m. 

(#) Vojex Ie calcal de ces intervalles dans la iiute B, a la Gnde ec n^moire. 
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de I’an 75, c’est-a-dire le soir do 16 octobre de 1’an bissextile 237 
avant Jesus -Christ, ii y a eo 2893 joors, qni ont du former 98 mois 
lunaires, savoir : 51 mois pleins, c’est-a-dire de 30 joors, et 47 mois 
eaves, c'est-a-dire de 29 jours. Une telle <4mbinaison est-elle possible 
dans an calendrier semblable a celui de Meton poor l’ordre des mois 
pleins et caves? non. En effet, chaque cycle de Meton se divisait en 
110 periodes de 63 jours, plus 10 jours. A la suite de chaque periods 
de 63 jours on supposaft qu’un 64' jour avait 4te retranche, et tout 
mois ou ce 64' jour imaginaire serait tombd 4 tail cave, c’est-a-dire 
de 29 jours (1). Ces periodes de 63 jours recommencaient avec 
chaque cycle de 19 ans, et par consequent, dans le passage d’un cycle 
au suivant, il y avait 83 jours, au lieu de 63, entre deux 64 es jours 
imaginaires. Or, en 2893 jours, il y a 45 pdriodes entieres de 
63 jours, et 58 jours. II est done possible que 46 periodes de 63 jours 
aient Gni entre le commencement du premier jour et le commence- 
ment du dernier jour de cet intervalie, mais non 47 periodes de 
63 jours, qui pourtant auraient die necessaires pour amener 47 mois 
caves. Cet intervalie ne peut done pas avoir appartenu a un cycle 
semblable a celui de Melon pour 1’ordredes mois pleins et caves, et 
il peut encore moins avoir appartenu en partie a la Gn d’un cycle 
de cette espece et en partie au commencement du cycle suivant. 

Voyons maintenant si ces m6mes intervalles sont possibles dans un 
calendrier semblable a celui de Callippe. Dans la pdriode callippique 
de76 ans ou 27759 jours, on observait le m6me principe pour la 
distribution des mois pleins et caves, en continuant, depuis le com- 
mencement jusqua la Gn du cycle de 76 ans, la serie des pdriodes de 
63 jours; mais les deux derniers mois de la periode callippique 
£taient caves, quoique le dernier de ces mois Gnit avec le 39 e jour dc 
la 441* periode de 63 jours (2). Cela pose, noire intervalie de 
2893 jours ne peut evidemment pas plus avoir trouv6 place au mi- 
lieu d’un cycle de 76 ans semblable a celui de Callippe, qu’au milieu 
d’un cycle de Meton; mais, si un cycle de 76 ans semblable a celui 
de Callippe a commence 2 ans au moins et 10 ans au plus avant I’&re 
chakMo-macedonienne , c’est-a-dire au plus t6t a 1’automne de 
l’an 321 avant Jdsus Christ , et au plus tard a l’automne de l’an 313, 
notre intervalie aura compris la Gn de ce cycle et aura pu empieter 
sur le commencement du cycle suivant. Voyons si cette combinaison 


(1) Voyez Giminns, chap. vi. et M. Biot, Resume, etc., ebap xi. 
;?) Voyez G^minus, I. c., ct M. Biot, I. c., chap. xii. 



386 RITtTB ABCHBOLOG1QIIB . 

est possible et a qnelles conditions. Notre intmslle de 9893 jonrs 
comprendra 43 piriodes de 63 jonrs et nne petite piriode de 39 jonrs, 
pins 19 jonrs. Par consequent , 46 periodes de 63 jonrs et la petite 
piriode de 39 jonrs aurodtpu finir entre le commencement do pre- 
mier jour et le commencement da dernier joar de cet intervalle, et 
amener 47 raois cares, pourvn qne cet interralle ait commenei arec 
fan des 18 dernier* jours done pSriode de 63 joars. 

Examinons ensnite I’intervalle entre le commencement de dins, 
premier mois de l’an 75, c’est-a-dire le soir dn 16 octobrede Tan 
bissextile 237 arant Jdsns-Cbrist, et le commencement de xanthicus, 
sixieme mois de l'an 82, c'est-4-dire le soir dn 25 ferrier (1) del'an 
bissextile 229. Cet intervalle estde 2688 jonrs, qui ont dA former 
91 mois lanaires, savoir 49 mois pteins et 42 mois caves. Or, eb 
2688 jours, il ya 42 periodes entieres de 63 jonrs, plus 42 jonrs. 
Par consequent, 42 periodes de 63 jonrs ont dA nicessairement finir 
entre le commencement du premier jour et le commencement dn 
dernier jonr de cet intervalle et amener 42 mois caves. Poor qu’if n’v 
ait pas en dans ces mimes limites la fin d'une 43* piriode et par 
consequent an mois cave de pins, il fant et il soffit qne I’inter- 
valle ait commence avec l' tin dee 21 premiers jonrs dune piriode de 
63 jonrs. 

Examinons cnfin I’intervalle (2) entre 1’origine de 1’ire et le com- 
mencement d’apellaeus, second mois de l’an 67. En l’an 311 avant 
Jesus-Christ, date chronologiqoe (3), I’eqninoxe d’antomne a en lien 
le 28 scptembre vers 2 henres 3 minutes dn matin en temps moyen 
de Babylone, et une nonvelle lqne a en lieu le 2* septembre, 4 
9 henres 47 minutes da matin, de mime en temps moyen de Ba- 
bylone. Dius, premier mois de l’an 1 de I’ire ehaldio-macedonienne, 
a done dA commencer an concher dn soleil du 24 on du 25 septembre 
de cette annie julienne. Prenons d’abord, a titre d’essai, le coucher 
du soleil dn 24 septembre , c’est-a-dire le premier concher dn soleil 
apres la niominie. Entre cette ipoque et le commencement d’apel- 
laeus de l’an 67 de l’ere, c’est-a-dire le soirdu 14 novembre de l’an 
bissextile 245, il y aura en 24 158 jours, qni anront dA former 
818 mois lanaires, savoir : 436 mois pieins et 382 mois caves. Or, 
dans cet intervalle, il y aura 383 periodes entiires de 63 jours, pins 


(1) Voyez plus haut, I r 'partie, chap, i; et, ci-apres, la note A, p. 340. 

(2) Voyez, pins loin, la note B, p. 341. 

(3) C est l’an 310, date astronomique. II nefaut pai oublfer cette distinction dans 
lea calcuts a fairesur ies tables. 
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2* jour*. II sevait done impossible qu’il n’y eut que 382 mois cafes. 
Lere ne pent done pas avoir commence le 24 septembre. 

Prenons done pour origins de I’ere le coucher du soldi da 25 sep- 
tembre de I’m 31 1 , second coucher du soleil apr&s la ndomenie. Alors, 
entre cette origine de 1 ere et le commencement d’apellaeus, second 
moisde Tan 67, c’est-anlire le soir du 14 novembre de l'an 245, i[ 
y aura eu 24 157 jours, qui auront du former 818 mois lunaires, 
savoin 435 mois pleins et 383 mois caves. En effet, en 24157 jours, 
il y a 383 periodes entieres de 63 jours, plus 28 jours. Par conse- 
quent, 383 periodes de 63 jours ont du necessairement finir entre le 
commencement du premier jonr et le commencement du dernier jour 
de cct intervalle. Pour qu’il n’y ait pas eu dans ces m&mes limites 
la fin d’une 384' pdriode, et par consequent un mois cave de plus, 
il faut et il suffil que 1’ere ait commence avec fan des 35 premiers 
jours d’une pmode de 63 jours. 

Ces trois conditions, que nous renons de determiner par rapport 
a ces trois intervalles, peuvent se resumer en une seule condition 
concernant l’intervalle entre le commencement du cycle et le com- 
mencement de lere. En effet, soit x le nombre de jours avant le pre- 
mier jour de I’&re dans une des periodes de 63 jours, dont la premiere 
commence avec le cycle ; x -f- 28 sera le nombre de jours avant le 
commencement d’apellaeus de l'an 67 dans une pdriode de 63 jours, 
et x -f 28 -f 19 , e’est-d-dire x -f 47 sera le nombre de jours avant 
le commencement de dius de l’an 75 de l’dre dans une periode de 
63 jours. II faudra que * ait pour minimum 0, et pour maximum 34, 
que x + 28 ait pour minimum 45, et pour maximum 62, et que 
x -f 47 — 63 =zx — 16 ait pour minimum 0, et pour maximum 20. 
Cela posd, il est Evident que toutes les valeurs de x, comprises entre 
17 et 34 seront les seules qui donneront des valeurs convenables (1) 
pour a + 28 eta: — 16 . Par consequent, il faudra que le nombre de 
jours entre le commencement du cycle de 76 ans et le commence- 
ment de lere, dtant divise par 63, donne un reste qui ne soit ni 
plus petit que 17, ni plus grand que 34 : ce sera Id notre premiere 
condition. 

II y aura Avidemment une deaxiime condition a remplir; il faudra 
que, le nombre de jours entre le commencement du cycle et le com- 
mencement de l ere dtant reparti en un nombre entier de mois pleins 


(1) Soil * = 17; alors * + 28 = 45, minimum ; x— 16 — 1. Soit *= 34 ; alors 
* 4- 28 = 62, maximum ; x — 16 = 18 . 
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et on nombre entier de mois caves, !e nombre des mois caves soil 
exactement 4gal an nombre des periodes de 63 joors contenues 
en entier dans cet intervalle diminue d’on jour (1). 

Maintenant, parmi les neomenies voisines des equinoxes d’automne 
des 9 annees depuis 321 jusqu’a 313 avant Jesus-Christ, dates 
chronologiques, il s’agit de savoir s’il y en a une ou plusieurs aux- 
quelles on puisse rattacber l’origine du cycle, de maniere a satisfaire 
simultandment a ces deux conditions. Nous avons calculd avec les 
tables de M. Largeteau les equinoxes dautomne de ces 9 annees, et 
les neomenies placees moins de 15 jonrs avant on moins de 26 jours 
apr^s ces equinoxes. Par ces calcnls, dont on peut voir les rdsultats 
dans une note a la fin de ce memoire (2), nous avons constate que 
trois de ces neomdnies pourraient satisfaire a nos deux conditions, 
savoir, les neomenies qui out eu lieu, en temps moyen de Babylone, 
le 28 septembre 314 avant Jesus-Christ vers midi 9 minutes, le 
1 1 octobre 318 vers 6 heures 58 minutes du soir, et le 22 septembre 
319 vers 7 heures 53 minutes du soir; et cela d’une seule maniere, 
savoir, en prenant pour origine du cycle, a I’exemple de Callippe, le 
premier coucher du soleil apres chacune de ces neomenies. Le cycle, 
pour satisfaire aux deux conditions deduites des dates citees par 
Ptolemee, doit done avoir commence au coucher da soleil, soit le 
28 septembre de Fan 314, soit le 12 octobre de 1’an 318, soit le 
23 septembre de Fan 319 avant Jesus-Christ. 

Est-il possible de discerner surement, entre ces trois solutions, 
celle qui est la vraie? oui, car il y a une circonstance remarquable 
qui vient heureusement completer les donnees du probleme. Lors- 
qu’en Fan 311 avant Jesus-Christ, A Babylone, sous I’autoritd de 
S^leucus Nicator, un astronome fixait au coucher du soleil du 25 sep- 
tembre le commencement de Fere chald6o-mae6donienne , et qu’il 
attachait a cette ere l’usage d un calendrier imite de celui de Callippe 
et adapte a Fannie macedonienne, quel motif a pu determiner cet 
astronome, quel qu’il soit, a faire remonter quelques annees plus 
haut l’origine du cycle r^gulateur de ce calendrier ? Il ne peut y 
avoir eu pour cela qu’un motif ; e’est de trouver, entre Forigine du 
cycle chalddo-macddonien, la neomenie et Fequinoxe d’automne, une 
coincidence semblable a celle qui existe entre Forigine du cycle de 

(1) Je dis: diminue d’un jour; car il faut que la derniere periode de 63 jours 
finisse avant le commencement du dernier jour de cet intervalle, poor que ce 
roeme intervalle comprenne le 64' joor imaginaire de cede periode. 
i (2) Voyez la note C, p. 343. 
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Callippe, la n^onaenle et le solstice d’ete. Or une et une senle des 
quatre origines da cycle chaldeo-macedonien, celle qui est anterieure 
de 3 ans a i’origine de l’&re, satisfait a cette condition decisive. On 
peut done affirmer avec certitude que le cycle chaldeo-macedonien 
de 76 ans a commence au coucher da soleil da 28 septembre de 
l’an 314 avant Jdsas-Christ, premier coucher da soleil apr&s la n4o- 
mdnie, qui avail eu lieu ce m^me jour a midi 9 minutes, et apres 
lequinoxe d’automne, qui avait eu lieu ce m£me jour a 6 heures 
24 minutes du matin, en temps moyen de Babylone ; de mfeme que 
la premiere periode callippique avait commence au coucher du soleil 
du 28 jnin de I’an 330 avant Jesus-Christ, premier coucher du soleil 
apres le solstice d’ete et la ndomenie , qui avaient eu lieu ensemble 
ce m£me'jour vers 3 heures et demie du matin, en temps moyen 
d’Alhenes (1). On croyait que cette coincidence, avec le solstice 
d’ete dans le calendrier de Gailippe, et avec lequinoxe d’automne 
dans le calendrier chaldeo-macedonien , devait se reproduce exacte- 
ment pour le commencement de chaque cycle de 7<» ans, et en effet 
I'ecart n etait guere que de 14 heures en plus apres chaque periode 
de 76 ans. 

Du moment que le cycle chaldeo-macedonien commengait avec 
I’equinoxe d’automne, comme la periode callippique avec le solstice 
d’ete, il etait naturel d’etablir dans le cycle chaldeo-macedonien le 
meme ordre pour les annees de 12 et de 13 mois, que dans le cycle 
de Callippe. En effet, nous allons constater que cet ordre etait le 
m&me de part et d’autre. Du reste, cet ordre n’etait nullement ar- 
bitrage, mais etait fonde sur des motifs qu’il est bon d’indiquer ici. 
Dans les cycles de Meton et de Callippe , ['intercalation etait 
ordonnee de telle sorte que toutes les annees commengaient avec 
la premiere lunaison posterieure en totalite au solstice d’ete, ou bien 
avec une lunaison posterieure en majeure partie a ce solstice (2). Les 
deux dates macedoniennes de Plutarque, la date macedonienne de 
l’inscription de Rosette, et nos trois dates chalddo- macedoniennes, 
appartiennent a des annees qui satisfont a la meme regie par rap- 
port a l equinoxe d’automne, ainsi que nous l’avons vu (3). Dans 
l’octaeteride d’Eudoxe, les annees de 13 mois etaient la 3% la 5' et 
la 8'. Dans 1’enneadecaeteride de Meton, l’ordredes annees de 12 et 


(1) Voyez M. Biot, Resume, etc., chap. xii. 

(2) Voyez les tableaux en regard des pages 425 et 447 da Resume de Chronole- 
gieaslronomique de M. Biot. 

(3) I” partie, chap. iv. 
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de 13 mois 4tait le m6me qoe dans a octa6t£rides fnti&res suivies 
de 3 premieres anodes d’one 3* octadtdride (1); c’est-4-dire que lea 
anodes de 13 mois dtaient la 3*, ia 5*, la 8*, la 11*, la 13*, la 16*, 
la 19*. Chaque cycle de Mdton commenfait 17 eu 18 jours aprds le 
solstice d'dte; aucune des annees n’y commenfait plus de 4 jours 
avant ou plus de 26 jours apres le solstice (2). La pdriode callip- 
pique de 76 ans commenfait dans le jour julien sor lequel tombait le 
solstice. Si Gailippe avail commenc'd son cycle, comme Melon, par 
2 anndes de 12 mois, la 3* annee aurait commencd 80 jours avant le 
solstice, auquel ainsi elle aurait etd antdrieore en majeure partie ; ce 
qui est contraire an principe des cycles lunisolaires athdniens, C’esl 
pourqnoi, en conservant la serie dtablie par Mdton pour les anodes 
de 12 et de 13 mois, Callippe a place la anode de son cycle sur la 
13* annde d’un cycle de Melon, annde qui est de 13 mois. La pe- 
riode callippique se divise ainsi en 4 sdries de 1 9 ans, dans chacune 
desquelles les anndes de 13 mois sont la 1", la 4*, la 7*, la 10*, la 
12% la 15* et la 18*, ainsi que M. Biot la demontrd le premier (3). 
D’apres cet arrangement, aucune des 76 anndes du cycle de Callippe 
ne commence plus de 10 jours avant ou plus de 20 jours aprds le 
solstice (4). 

Dans le cycle chaldeo-macddonien, qui commenfait an premier 
coucher du soleil aprds I’dquinoxe d’nutomne, Ton avail dtabli le mOme 
ordre des anndes de 12 et de 13 mois, et l’on remplissait ainsi eiac- 
tement, par rapport a cet dquinoxe, les mdmes conditions que le cycle 
de Callippe par rapport au solstice dele (5). En effet, nous allons 
prouver que le cycle chaldeo-macddonien, ainsi assimild compldtement 
au cycle de Callippe (6), sauf le point de depart, pris au premier 
coucher du soleil aprds I’dquinoxe de I’an 314 avant Jesus-Christ , 
satisfera de point en point h toutes les donnees de noire pro- 
bleme (7). 

Depuis le soir du 28 septembre de 1’an 314 avant Jdsus-Christ, 
c’est-d-dire depuis I’origine du cycle, jusqu’au soir du 25 septembre 
dq l’an 311, c’est-d-dire jusqua I’origiue de I’dre, il y a 1093 jours, 


(t) Voyrz M. Biot, Resumi, etc., chap, x etxi. 

(?) Voyez le tableau 2 en regard de la page 425 de M. Blot. 

(3) Voyez le Resume, etc., de M. Biot, chip, xn, p. 440-452. 

(4) Voyez le tablemen regard de la p- 447^de M. Biot. 

(5) Voycz le tableau du cycle chaldgo mae&ionien a la fin de ee mlmoire. 

(0) Comparez le tableau du cycle chaldio-macidoBien avec le tableau da cycle de 
Callippe en regard de la p. 447 de M. Biot. 

(7| Voyez lea calculsdans la note B a la fin de ce m£motrc. 
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c’est-i-dire 3T mois, savoir, 20 mois de 30 jours et 17 de 29 jours : 
e’est bien exactement !e contenu des 3 premieres anndes de la pd- 
riode callippique et do cycle chaldeo-macddonien, annees dont one 
est de 384 jours, une de 355 , et une de 354. Depuis le soir do 
23 septembre de l'an 311, c’est-a dire depuis le commencement de 
l'ire, jusqu’au soir da 14 noverabre de l’an 245, c’est-a-dire jusqu’au 
commencement d'apellaeus , 2* mois de l’an 67 de l’ere , il y a 
24157 jours, c’est-a-dire 818 mois, savoir, 435 mois de 30 jours, 
et 383 mois de 29 jours : c’est bien exactement le contenu des 
anndes comprises de 4 a 69, et du 1" mois de la 70* de la periode cal- 
iippique et du cycle chaldeo-macddonien , puisquc dans les annees de 
4 a 69, il y en a 24 de 384 jours, une de 383 jours, 1 4 de 355 jours, 
et 27 de 354 jours, et pnisque le 1" mois de la 70* annde est de 
30 jours. Ensuite, depuis le soir du 14 novembre de l’an 245, c’est- 
a-dire depuis le commencement du 2* mois de l’an 67 de I’ere, jus- 
qu’au soir du 16 octobre de l’an 237, c’est-a-dire jusqu’au com- 
mencement de dius, 1" mois de l’an 75 de 1’ere, il y a 2893 jours, 
c’est-d-dire 98 mois lunaires, savoir, 51 mois de 30 jours et 47 mois 
de 29 jours : c’est bien le contenu de 1’intervalle depuis le commen- 
cement du 2* mois de l’annee 70* de la pdriode callippique et du 
cycle chalddo-macddonien jusqu’au commencement de la 2* annde 
d’un second cycle de 76 ans ; car les 7 demises annees du 1" cycle, 
moins un mois de 30 jours, font 2509 jours, puisque 2 de ces anndes 
sont de 355 jours, 3 de 354 jours, une de 384, et une de 383. La 
1" annee de la 2* pdriode ou du 2* cycle, qni est de 384 jours, 
complete les 2893 jours. Enfin, depuis le soir du 10 octobre de 
l’an 237, commencement de l’annee 75 de l’&re, jusqu'au soir du 
25 fdvrier de l’an 229, commencement du 6* mois de l’an 82 de l'&re, 
il y a 2688 jours, c’est-&-dire 91 mois, savoir, 49 mois de 30 jours 
et 42 mpis de 29 jours : c'est bien le contenu des anndes comprises 
de 2 a 8 du second cycle et des 5 premiers mois de la 9* annde; car 
les anndes de 2 a 8, parmi lesquelles il y en a 2 de 384 jours, 2 de 
355 et 3 de 354 jours, donnent 2540 jours, et les 5 premiers mois 
de la 9" annde du cycle, parmi lesquels il y en a 3 de 30 jours et 2 de 
29 jours, donnent 148 jours. 

Il rdsulte done de cette verification, qu’un calendrier entierement 
semblable a celui de Cailippe pour i’ordre des mois pleins et caves 
et pour l’ordre des annees de 12 et de 13 mois, mais dans le- 
quel le cycle iunisolaire commencera au l* r coucher du soleil apres 
une ndomenie et un dquinoxe d’automne, de m6me que le cycle de 
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Cailippe commence an premier concher da soieil apres nne ndomd- 
nie et an solstice det£, qu’an te! calendrier, dis-je, satisfera parfai- 
tement aux trois dates chaldeo-macddoniennes cities par Ptol6m6e, 
ponrvu qne le cycle ait commencd le 28 septembre de Tan 314 avant 
Jesus-Christ , et qae l’£re ait commence, avec la 4* an nee da cycle, 
le 25 septembre de l’an 311. II reste a montrer qae ce calendrier, 
qni satisfait a ces trois dates, est bien certainement celni dans leqnel 
elles ont £td dcrites, et qae par consequent notre restitution da ca- 
lendrier chaideo-macedonien est s&re ; 2° qae ce calendrier nous est 
conna dans tous ses elements , et qo’ainsi notre restitution de ce 
calendrier est complete. 

Jedis qae cette restitution est sfire. En effet, nons avons prouvd(l), 
par des textes de Ptolemde, qae dans le calendrier chaldeo-macddo- 
nien 1’annee commence vers l’dquinoxe d’automne, et le jonr an 
concher da soieil , corame dans le calendrier macddonien (2), et non 
Fannie vers Fequinoxe da printemps et le jour au lever da soieil , 
comme dans le calendrier chaldeen (3). Nous avons montr& (4) qae 
Fannee mac&ionienne avant Alexandre etait mal r£glee, et qae vers 
Fepoque de Favenement d’Alexandre elle fat ramenee a son point 
initial, c’est-a-dire a lequinoxe d'automne, par nne suppression de 
deux mois. A Fdpoque de cette reforme, le calendrier de Melon dtait 
encore leplus parfait que les Grecs connussent. Une date laiss£e par 
les Maeedoniens d'Egypte, en Fan 196, indique, par rapport a la ndo- 
mdnie, une erreur pr^cisement 6gale a celle que donne un calendrier 
semblable a celui de Melon, employ 6 sans correction depuis I’avene- 
ment d’Alexandre jusqu’a cette date. Ainsi Alexandre avait introduit 
dans le calendrier macedonien les principes du calendrier de Meton , 
en ce qui concerne les dur£es des mois lunaires. Nos dates chald<5o- 
mac&loniennes, au contraire, indiquent un calendrier aussi bien or- 
donne par rapport aux lunaisons que le calendrier de Cailippe (5). 
D’ailleurs, il y a dans le calendrier de Cailippe quelque chose de ca- 
racteristique : c’est que la periode de 76 ans se termine par 2 
mois de 29 jours. Or, nous avons vu (6) que Fintervalle entre nos 
deux premieres dates chalddo-raac&loniennes s’explique pr6cis6ment 

i 

(1) IP parlie, chap, i, it, m et it. 

(2) I” partie, chap. iv. 

. (3) I" partie, chap ii. 

(4) I'« partie, chap. it. 

t 5) IP partie, chap, m, et III* partie, chap. i. 

(6) III* partie, chap. i. 
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par cette particularite, qui detrait I’dgale repartition des mois caves 
dans ia periode. Cette remarque, s’ajoutant a nos donnees, nous a 
pennis de deGnir d une maniere sure l’instant precis du commence- 
ment de 1 ere, et nous a revele que le cycle lunisolaire regulateur du 
calendrier chalddo-macedonien devait avoir commence 2 ans an moins 
et 1 0 ans an plus avant lepoque de 1'dre. Nous avons constate que 
dans cet intervalle 3 couchers du soleil auraient pu servir d’ori- 
gine au cycle ; raais un de ces couchers nous a offert la raison mani- 
feste pour laquelle, en dtablissant 1 ere, on avait fait remonter le cycle 
3 ans plus haul; c’estquece coucher du soleil presente, par rapport 
a lequinoxe d’automne, une coincidence semblable a celje du com- 
mencement du cycle deCallippe avec le solstice d’ete. Nous avons vu 
que cette coincidence a motive l’ordre des annees de 1 2 et de 1 3 
mois dans le cycle de Callippe. On a done du reproduire le m&me 
ordre dans le cycle chaldeo-macedonien. En effet, nous avons veriGe 
qu’adaptd a ce cycle ce mdme ordre satisfait a toutes nos donnees. 
Ajoutons que ces donnees ne permettent pas seulement cet ordre, 
mars qu’elies Y exigent. Gar le trait le plus caracteristique de cet ordre, 
e’est que chacune des 4 series de 19 ans dont la periode de 76 ans 
se compose, commence par une annee de 1 3 mois suivie de 2 annees 
de 1 2 mois , tandis que le cycle de 1 9 ans de Melon commence par 
2 annees de 12 mois, suivies d’une annee de 13 mois. Or, nous avons 
vu d’abord que Ies 3 premieres annees du l' r cycle chaldeo-macedo- 
nien, anterieures au commencement de 1’ere, comprennent 37 mois, 
et que par consequent une seule de ces 3 annees est de 13 mois; 
ensuite, nous avons vu que les 66 premieres aunees de lere, qui 
sont les annees de 4 a 69 du cycle, comprennent 817 mois (1). 11 y 
a done 25 annees de 13 mois parmi ces 66 annees (2), et 26 annees 
de 13 mois parmi les 69 premieres annees du cycle. Or il y a 28 an- 
nees de 13 mois dans le cycle entier. 11 reste done 2 annees de 13 
mois parmi les annees de 70 a 76 du cycle. Or, d’apres ce que nous 
avons vu, les annees de 67 a 74 de lere, qui sont les anodes de 70 
a 76 du premier cycle et la premiere annee du second cycle, com- 
prennent 87 mois (3). Ilya done 3 annees de 13 mois parmi ces 
8 anndes. 11 y en a 7 seulement parmi les 7 premieres d’entre elles. 
La derniere de ces anndes, qui est la premiere du 2' cycle, est done 

(1} Car nous avons vu qn’avec le l' r mois de I’annee suivante il y en a S18. 

(2) Car 66 x 12 + 26= 817. 

(3) Car nons avons vn qu’il y a 91 mois, sans compter le 1" mois de la 1” de 
ces annges, et en ajontant 6 mois de l’an 75 de l'ere. 
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de 13 mois. Ainsi, parmi les 6 premieres nnoees de cbaqite cycle 
ehaldeo-macedonien, de m&me que de cbaque periode callippique, il 
n’y a qa’une annee de 13 mois, et c’est la l r '. Tant de rapproche- 
ments evidents ne permettent pas de douter que le caiendrier chal- 
deo-mac^donien, tel que nous avons eld conduit necesSairement a le 
restiluer pour satisfaire a des donnees positives, ne soil bien reelle- 
ment une imitation macedonieane tres-fidele du caiendrier alhenien 
de Callippe. 

Nous disons que notre restitution du caiendrier chaldeo-macddo- 
nien est complete. En effet, nous avons determine r 1° lepoque pre- 
cise du commencement de I ere ; 2° l epoque precise du commence- 
ment du cycle lunisolaire; 3° les noms et 1’ordre des 12 moisetdu 
mois iritercalaire (1 ) ; 4° le nombre des mois du cycle et des jours de 
chacun de ces mois ; 5° le nombre des anndes de 12 et de 13 mois do 
cycle et 1’ordre de ces annees. 

L’on trouvera a la fin de ce memoire nn tableau complet du caien- 
drier cbaldeo-macedonien pour tout le 1" cycle de 76 ans. Puisqoe 
les cycles suivanls sont la reproduction exacte du 1“, a 76 ass d’in- 
tervulle pour chaque cycle ecoule, ce tableau suffira pour le caicul 
des dates postdrieures, savoir, des deux derni&res dates citdes par 
Plolemee, et il suffirait de m£me pour les dates du m£me caiendrier 
qu’ou pourrait veuir & retrouver dans des textes inedits. 


CHAPITRB II. 

Qa'avant la conqaete martdenienne le ealendrter aitrononuqae 
des Chaldetos euit solaire. 

Nous avons deja mo litre (2), qu’independamment de tout examen 
des trois dates chalddo-macedoniennes citees par Ptol&nee et du ea- 
lendrier qu’elles supposent, il etait bien dtabli , par le temoiguage 
de Diodore de Sicile et par divers indices, que le caiendrier astrOno- 
mique de la caste savante des Chalddens dtait solaire et zodiacal , 
bien qu’il y eut vraisemblablement , dans l’usage vulgaire des peu- 
ples s&nitiques de la Babylonie, un caiendrier lunaire ou lunisolaire. 
Nous avons montre (3) aussi que le caiendrier chaldeo macddonien de- 

(1) I" partie, chap, tv, et II* partie, chap. it. 

(2) P* partie, ehap. n. 

(a) IP partie, chap. tv. 
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vait 6tre an calendrier macedonien et non chaldeen, et en restituant 
ce calendrier nous avons prouvd (l) qu’il offrait une imitation Gdele 
da calendrier athdnien de Callippe, sauf la position diO'erente du 
commencement de i’annde macedonienne dans I’annee du tropique. 
II ne peat done plus dtre question de I’argumentalion de M. de 
Gumpach, d’apres laquelle l’existence seule du calendrier lunisolaire 
chaldeo-macedonien prouverait qu'avant comme depuis la conqudte 
d’ Alexandre, le calendrier aslronomique des Chaideens etait luniso- 
laire. Nous avons refute (2) les objections de M. de Gumpach contre 
les preuves qui etablissent le caractere solaire et zodiacal de ce der- 
nier calendrier, a I’exception d’unc seule objection , presentee deja 
par Ideler, et a laquelle nous avons differd de repondre, parce que 
nous poavons le faire maintenant d’une rnaniere plus complete et 
plus decisive que nous n’aurions pu le faire dans la premiere partie 
de ce memoire. 

Suivant ces deux savants, si le calendrier destChalddens avant 
Alexandre avail die solaire, la conqu&te grecque n’aurait pas rdussi 
a leur imposer un calendrier lunisolaire, surtout pour (’usage astro- 
nomique. A celte objection , nous faisons nne triple rdponse. 

1° II est demoutre maintenant jusqu a l evidence que le calendrier 
lunisolaire chalddo-macddonien est une imitation macedonienne d’un 
calendrier athdnien. Cesontdonc les Macddoniens qui I’ont introduit 
en Babylonie. Mais nous ne pretendons pas qu’il faille en conclure 
ndeessairement que sous les Sdleucides les Chaideens n’avaient pas 
gardd, pour I’usage aslronomique, leur calendrier solaire. Car, ainsi 
que nous I’avons vu (3), les trois observations cities par Ptoldmce 
avec des dates chaldeo-macddoniennes ont bien die failesen Babylonie 
sous les Sdleucides; mais elles ont pa dire faites alors dans ce pays 
far des astronomes grecs, et dtre relates par eux dans un calendrier 
grec. En supposant mdme qu’elles eussent die faites par des Chai- 
deens et Writes primitivement par eux dans la langue de la Babylonie, 
il serait vraisemblable que Ptoldmde aurait pris les dates de ces trois 
observations, non pas dans un texte dcrit en cette langue, mais dans 
une traduction grecque. Or, il serait parfaitement possible que dans 
le texte original ces trois dates eussent eld donndes d’apres un ca- 
lendrier solaire, et que le redacteur ou tradacteur de ces trois obser- 
vations en langue grecque eiit traduit les dates originales en dates 

(1) III* partie, ebap, i. 

(8) I™ partie, ch*p. a. 

( 3 ) I** partie, chap. i. 
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da calendrier lanisolaire des Seleucides. Or, si le calendrier solaire 
chaldeen a subsiste a e6t4 da calendrier lanisolaire officiel des con- 
querants , Fobjection tombe d’elle-mfime. 

2° Ce calendrier officiel des Seleucides a pu s’etablir d’antant plus 
facilement en Babylonie, si d4s anparavant, a cote da calendrier so- 
laire des Chaldeens, les peoples semitiques de la Babylonie avaient 
an calendrier vulgaire regl4 sur la lane (l). 

3° Enfin , nous allons montrer, suivant notre promesse (2), que 
l’objection se retourne invinciblement contre ceux qui i’ont faite et 
en notre faveur. Les auteurs de 1’objection ne penvent croire que, si 
le calendrier des Chaldeens avait ete solaire, la Babylonie eut pu su- 
bir I’usage officiel d’un calendrier lunisolaire etabli par les conque- 
rants grecs. Sapposons, un instant, qae les Chaldeens aient eu de 
toute antiquity, aussi bien que sous les Seleucides, un calendrier 
lunisolaire. Que nos adversaires, dont telle est i’opinion, nous expli- 
quent alors comment ces monies Chaldeens , sons la domination ro- 
maine, ont accepte si facilement et si completement an calendrier 
solaire, qui n’est autre que le calendrier julien,engardant pourtant 
des noms macedoniens pour les mois devenus solaires , en conservant 
aussi Fere syro-mac4donienne des Seleucides avec Fautomne de 
Fan 312 avant Jesus -Christ pour 4poque, et en continuant de faire 
commencer les anuses a Fautomne (3). Le calendrier lunisolaire des 
Seleucides n’a passurvecu chez les Chaldeens a la domination grecque, 
qui le leur avait apporte; ce qui a disparu de ce calendrier avec cette 
domination , c’est pr4cisement tout ce qui le constituait en tant que 
lunisolaire ; car tout le reste a 4te conserve, bien qu’en disaccord avec 
les habitudes romaines. II s’est forme ainsi un calendrier solaire, que 
Finfluence romaine, d’accord suivant nous avec celle des Chaldeens, 
a Etabli , non-seulement en Babylonie, mais en Syrie (4). Ce calen- 
drier solaire a survecu chez les Chaldeens a la domination romaine ; 
il s’est maintenu chez eux sous la domination des Arabes, dont le 
calendrier national 4tait lunaire. Ce sont les Syro-chald4ens qui ont 
initie les Arabes aux sciences de la Grece (5), et c’est a eux que les 
astronomes arabes ont emprunte le calendrier solaire de F4re syro- 

(1) Voyez I” partie, chap. u. 

(2) Voyez I** partie, chap, ii, et II* partie, chap. iv. 

(3) Voyez I" partie, chap. m. ett • partie, chap. i. 

(4) Voyez Ibid. 

(5) Voyez M. E. Renan, slverroes et I’averroisme, p. 36-40, et De Philosophia 
peripaletica apud Syrot , surtout p. 0 et p. 55-62. CoroparezM. Wenrich, De 
auctorvm groecorum versionibut et commentariis syriacii, etc. 
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mac£donienne des Seleucides (l). Si Jes Chaldeens se sont debar- 
rasses si promptement da calendrier lunisolaire officiel des Se- 
leucides, cest que ce calendrier des conquerants grecs etait en 
contradiction avec les habitudes antiques de cette caste savante de la 
Babylonie. Si ces m6mes Chaldeens ont si bien accueilli et s’ils ont 
garde avec tant de persistance, notamment pour l’usage astronomi- 
que, le calendrier solaire des conquerants romains, c’est que sans 
doute ce calendrier etait d’accord avec les antiques habitudes de leur 
caste. En effet, dans le calendrier solaire et zodiacal des anciens Chal- 
d£ens, I’annde etait vraisemblablement egale en duree a l’annee fixe 
des Egyptiens, a l’ann£e de la tetraeteride solaire d’Eudoxe et a 
i’annee julienne; c’est-a-dirc quelle etait sans doute de 365 jours 
avec intercalation quadriennale d’un jour. 

Les Grecs ont peut-6tre emprunte aux Egyptiens et aux Chal- 
deens cette estimation de la duree de l’annee tropique, estimation qui 
est une des bases de I’octaeteride d’Eudoxe et du cycle de. Callippe. 
Mais les cycles luhisolaires atheniens, dont on peut suivre le perfec- 
tionnement progressif a Athenes, et dont nous avons signale l’impor- 
tation en Babylonie par la conqu6te macedonienne, ces cycles, dis-je, 
sont bien I’oeuvre de la Grece, et non un emprunt fait par les Grecs 
aux peuples de l’Orient. 


, conclusions. 

Ce M&noire aboulit, suivant notre promesse, a une restitution 
complete et sure du calendrier lunisolairechaldeo macedonien, eta un 
tableau usuel de ce calendrier. 11 eclaire 1’histoire du calendrier en 
Macedoine, chez les Macedoniens d’Egyple et cbez les Macedoniens 
de la Babylonie, et il complete ainsi 1’histoire des cycles lunisolaires 
de la Gr&ce. On y trouve la demonstration de toutes les propositions 
avanc^es au commencement, et de quelques autres propositions ac- 
cessoires qu’il est bon de rappeler ici en finissant. 

Les trois observations planetaires citees par Ptolemee avec des 
dates chaldeo-macedoniennes ont <§te faites en Babylonie sous les Se- 
leucides, peut-6tre par des Chaldeens, peut-6tre par des Grecs (2). 

Le calendrier astronomique des Chaldeens, avant la conqufite grec- 

(J) Voyez M. Biot, Resume, etc., chap. vi. 

(2) 1" partie, chap. i. 
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que, etait solaire et zodiacal, bien qu’il y cut peut-dtre en m&me 
temps un calendrier lunisolaire dans 1’ usage vulgaire des peuples de 
la Babylonie (1). 

Les Chaldecns ont peat-dtre garde leur calendrier solaire pour 
l’usage astronomique, mdme sous les Sdleueides ; car, en supposant 
que les trois observations babyloniennes dalees dans le calendrier des 
Seleueides aient ete faites par des Chaldeens, la forme de ces dates, 
telle que Ptolemee nous I’a conservde, pourrait avoir apparlenu 
exclusivement a une rddaction ou traduction grecque de ces observa- 
tions (2). 

Certainement, a Fdpoque d’ Alexandre, Fannde macddonienne cona- 
menfait vers Fdquinoxe d’automne; avant cette epoque, elle s’dtait 
ecartee de ce point initial ; mais Alexandre ly avail ramenee en omet- 
tant on mois intercalaire et en supprimant en outre deux mois en une 
annee; ainsi s’explique une contradiction apparentedcs auteurs an- 
ciens en ce qui concerne Pintervalle entre les dates de la naissance 
et de la mort du conqudrant macddonien, et en ce qui concerne la 
correspondance des mois macddoniens et des mois alheniens avant 
et apres I’avenement de ce prince (3). 

En faisant cette correction, Alexandre adopta les principes du ca- 
lendrier de Melon pour la distribution des mois de 29 jours et de 
30 jours, et ces principes inexacts furent suivis sans correction , au 
moins jusqu’en Fan 196 avant Jesus-Christ, par les Macedoniens 
etablis en Egypte (4), tandis que les Macedoniens de la Babylonie 
adoplerent, des Ian 311, le principe de la rcforme accomplic par 
Callippe en Pan 330 dans le calendrier athenien (5). 

Quand , par suite de la bataille de Gaza , livrde en l’annde julienne 
312 avant Jesus-Christ, Seleucus Nicator fut devenu fondaleur 
d’une dynastie, ii y eut en Judee, en Syrie et en Babylonie, sous les 
Sdleucides, Irois dres dont les origines dtaient comprises dans uq 
intervalle dun an et demi, entre le printemps de Pan 312 - et l’au- 
tomne de Pan 311, dates chronologiques (6). 

En Babylonie, sans doute a Poccasion de la mort d’Alexandre IF, 
dernier descendant etsuccesseur Idgilime d’Alexandre le Grand, Sd- 
leucus Nicator elablit une ere dont I’dpoque fut le coucber du soleil 

(1) I" partie, chap, n, et III* partie, chap. u. 

(2) HI* partie, chap. ii. 

(3) l r * partie, chap. it. 

(4) I™ partie, chap. iv. 

(5) III* partie, chap. i. 

(6) I" partie, chap, m, et II* partie, chap. n. 
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da 23 septembre de l’an 31 1 avant Jesus-Christ, date chroaoiogiqae. 
Ed m£me temps, il dtablit un cycle lanisolaire de 76 ans, a 1 imita- 
tion da cycle alhenien de Callippe, Pour rendre celle imitation par- 
faite, il flt remonter le commencement du cycle a un coucher du 
soleil immediatement posterienr a nne neomenie et a un equinoxe 
d’automne, savoir, au coucher du soleil du 28 septembre de Ian 314 
avant Jesus-Christ, de m6me que Callippe avail fait commencer son 
cycle a un coucher du soleil immediatement post4rieur a une neo- 
menie et a un solstice d’&e. Du reste, le calendrier chaldeo-macedo- 
nien fut entierement semblable a celui de Callippe, tant pour l’ordre 
des mois de 30 jours et de 29 jours, que pour 1’ordre des annees de 
12 mois et de 13 mois. Ce dernier ordre offrait, par rapport a celui 
que Meton avait suivi, une difference de }>oint de depart, difference 
non pas arbitrage, mais commandee par un principe commun a tous 
ces cycles, et molivee par la coincidence du point initial du cycle de 
Callippe et du cycle chalddo-macddonien avec une phase de 1’annde 
tropique (1). Trois observations babyloniennes de planetes, citdes 
par Ptoiemee, sont datees dans ce calendrier chaldeo-macedonieii, 
en annees de l’&re qui a commence le 25 septembre de l’an 311 avant 
Jesus-Christ. 

La conqufite romaine, d’accord avec 1’inOuence chaldeenne, a in- 
troduit, dans les calendriers des peuplessoumis auparavant a la domi- 
nation des Seieucides, l’usage des mois solaires du calendrier julien, 
et a fait disparaitre le calendrier liinisolaire apporte par les Macddo- 
niens en Babylonie , sans aboiir 1’usage de 1 ere des Sdleucides , et 
en faisant prevaloir, m6me en Babylonie, lere syro-macedonienne, 
qui avait pour epoque I’automne de l’an 312 avant Jesus-Christ , 
date chronologique (2). 

L’usage de ce calendrier solaire, avec cette &re, s’est conservd dans 
ces contr^es sous la domination des Arabes, et a dt£ transmis a des 
astronomes arabes par les Syro-chaldeens, qui ont initie les conque- 
rants musulmans aux sciences de la Grdce (3). 

Tels sont les resultats d’une discussion dont les principals donn&s 
sont trois dates d’observations planfitaires cities par Ptoiemee. 

Cette discussion n'aurait pas entreprise si les Tables de 
M. Largeteau et le Return^ de ekronologie aslronomiqae de M. Biot 
n’avaient pas 4td la pour en faciliter le succes. 

(1) I~ parlie. chap m, et II* partie, chap. i. 

(2) III* partie, chap. i. 

(3) lliqpartie, chap. u. 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES. 

NOTE A. 

(Premiere partie, chap, i"; deuxieme partie, chap, in; troisieme 
partie, chap, i".) 

Dales juliennes des trois observations planitaires cities par Ptottmee 
avec des dates cbalddo-mac^doniennes. 

Les trois textes de Ptolemee traduits an commencement da cha- 
pitre i er de la l re partie de ce Memoire , donnent sons une double 
forme les dates de trois observations plandtaires. La premiere forme 
rattache cesdaies aucalendrier chaldeo-macedonien, qni est Tinconnnc 
de notre probleme. La deuxieme forme rattache ces m6mes dates a 
un calendrier connu , au calendrier egyptien de l’ere de Nabonassar. 
L’objet de la presente note est de traduire nos trois dates, du style de 
ce dernier calendrier, dans le style du calendrier employe aujourd’hui 
pour tous les calculs d’astronomie ancienne, c’est-a-dire dans le style 
du calendrier julien. Pour cela , il faut se rappeler les principes 
exposes avec une lucidite parfaite par M. Biot, dans les chapitres | 
et ii de son Resume de chronologie astronomque, et se servir des 
tables qui s’y trouvent inserees aux pages de 259 a 262 et 276, et en 
regard de la page 279. Voici surtout un point, fort bicn expliqu£ 
par M. Biot (ibidem, p. 272-27* et p. 287), et qu’il ne faut pas 
oublier dans les calculs astronomiques bases sur ce calendrier egyp- 
tien de lere de Nabonassar. Ptolemee est oblige de compter les jours 
depuis un midi jusqu’au midi suivant, afin d’avoir des unites de 
temps egales entre elles. Mais, dans lenonce de toutes les dates ap- 
partenant a ce calendrier, il fait cependant commencer les jours an 
lever du soleil , parce que tel 6tait l’usage. 

Cela pos6 : i° Quand Ptolemee ditqu’une observation de Mercure 
a ete faite l’an 50.4 depuis Nabonassar, au mois de thoth suivant les 
Egyptiens, au matin du 27 au 28, cela signifie (hidemment que 
I’observation a et6 faite a la fin du 27, avant le lever du soleil qui a 
separe le 27 du 28. Or, I’an 504 vague depuis Nabonassar a com- 
mence au lever du soleil du 23 octobre, 297' jour de Tan bis- 
sextile 2*5 avant Jesus-Christ , date chronologique (ou *469 de la 



CALENDSIER UJNISOLAltiE CHALDEO-MACEDONIEN. 341 

p4riode julienne); le 27 de thoth est le 27* jour de l’annee vague, et 
297 4 - 27 = 324. La date julienne de Fobservation est done bien le 
matin avant le lever du soleil du 324* jour, 19 novembre, de l’an 
bissextile 243, comme Ideler et M. de Gumpach font dit. 

2® De m&ne, qaand Ptolemee dit qu’une observation de Mercure 
a 4t4 faite l’an 312 depnis Nabonassar, au mois de tboth suivant les 
figvptiens, au matin du 9 au 10, cela signifie qne Fobservation a ete 
faite a la fin du 9, avant le lever du soleil qui a s4pare le 9 du 10. 
Or, Tan 512 vague depuis Nabonassar a commence au lever du so- 
leil du 21 octobre , 295* jour de Fan bissextile 237 avant Jesus- 
Christ, date chronologique (ou 4477 de la pdriode julienne); le 9 de 
thoth est le 9 e jour de I’annee vague, et 295 + 9 = 304. La date 
de l’observation est done bien le matin avant le lever du soleil du 
304* jour, 30 octobre, de Fan bissextile 237, comme Ideler et M. de 
Gumpach Font dit. 

3® Ptolemee dit qu’une observation de Saturne a 4t6 faite Fan 51 9 
depuis Nabonassar, au mois de tybi suivant les Egyptiens, le 12 au 
soir. Or, Fan 519 vague depuis Nabonassar a commence au lever du 
soleil du 20 octobre, 293' jour de I’annee commune 230 avant Jesus- 
Christ, date chronologique (ou 4484 de la periode julienne); le 
1" jour de tybi dtant le 121 e jour de l’annee vague, le 12* jour de 
tybi en est le 132*, et 293 + 132— 365 =|60. La date julienne de 
Fobservation est done, sans contredit, lesoir du 60* jour, 29 fdvrier 
de Fannee bissextile 229 avant Jesus-Christ (ou 4485 de la periode 
julienne), et non le l* r mars comme Ideler Fa dit par erreur, et 
comme M. de Gumpach Fa rdpele. 


NOTE B. 

(Deuxieme partie, chap, u; et troisteme partie, chap. i er .) 

Evaluation de qnclques intervalles de temps dans les cycles chald£o-mar£doniens, 
d'apres les dales juliennes. 

1° Intervalle entre le commencement du l* r cycle et le commen- 
cement de Fere. 

Le commencement du l er cycle chaldeo-macedonien est lecoucher 
du soleil du 28 septembre de Fan 314 avant J4sus-Christ, dale chro- 
nologique (ou 4400 de la periode julienne). Le commencement de 
Fere cha!d4o-macedonienne est le coucher du soleil du 25 septembre 
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de fan 311 avant J4sus- Christ, date chronologique (on 4403 de la 
pfriode julienne). Da coucherda soleil da 28 septembre de Tan 314, 
aa coacher da soleil du 28 septembre de Fan 311 , il y a 3 armies 
juliennes comprenant an mois de f4vrier d’une anftde bissextile, qni 
est l’annde 313. Or 365X3-1-1 = 1096. Du 25 septembre aa 
28, il y a 3 jours h retrancher. Or, 1096 — 3 = 1093. L’intervalle 
da commencement du cycle aa commencement de I’&re/est done dft 
1093 jours. 

2* Intervalle entre le commencement de l’&re et le commencement 
d’apellaeus de Tan 67 de l’4re. 

Apellaeus, second mois de l’an 67 de 14re chald4o-mac4donienne, 
a commence au concher du soleil du 14 novembre de Tan bis- 
sextile 245 avant Jdsus-Christ , date chronologique. Du commence- 
ment de F4re , e’est-a-dire du coucher du soleil da 25 septembre de 
I an 311, date chronologique (ou 4403 de la pdriode julienne), an 
coucher du soleil du 25 septembre de Van bissextile 245, date chro- 
nologique (ou 4469 de la p4riode julienne), il y a 66 ann£cs 
juliennes, comprenant 17 mois de f4vrier d’ann4cs bissextiles. Or, 
365X66 +-17=24107. Da 25 septembre au 14 novembre, il y 
ii 50 jours b ajouler. Or, 24107 4-50=24137. L’intervalle entre 
le commencement de Fere et le commencement d’apellaeus, 2‘ mois 
de I’an 67 de l’4re, est done de 24 1 57 jours. 

Cet intervalle serait plrts grand d’un jour, e’est-a-dire qo’il serait 
de 24158 jours, si Ton faisait commencer F&re au coacher du soleil 
du 24 septembre de l’an 311. 

3" Intervalle entre le commencement d’apellaeus de Tan 67 et le 
commencement de dius de 1’an 75 de l’ere. 

Dius, l er mois de Fan 75 de l’ere, a commencd au coucher du so- 
leil du 16 octobre de 1’an 237 avant Jdsus-Christ, date chronolo- 
gique. Du coucher du soleil du 14 novembre de Fan bissextile 245, 
date chronologique (ou 4469 de la periode julienne), au coucher du 
soleil du 14 novembre de Fan bissextile 237, date chronologique (ou 
4477 de la periode julienne), il y a 8 annees juliennes, compre- 
nant 2 mois de fevrier d’anndes bissextiles, qui sont les annees 241 
et 237. Or, 365X84-2 = 2922. Du 16 octobre au 14 novembre, 
il y a 29 jours a retrancher. Or, 2922 — 29 = 2893. L’intervalle 
entre le commencement d’apellaeus, 2' mois de Fan 67 de Fdre et le 
commencement dedius, 1" moisde Fan 75, est donede 2893 jours. 

4* Intervalle entre le commencement de dius de Fan 75 de I’fcre et 
le commencement de xanthicus de I’an 82. 
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Xanthicus, 6' mois de I’an 82 de I’&re, a commence au coucher du 
soleil da 25 fevrier de l’an bissextile 229 avant fesus-Christ, dale 
chronologiqne , ainsi qu’il est dit dans le chapitre hi de la 11* partie, 
et ainsi qu’il fesulte de la note A. Du coueher du soleil du 1 6 oc- 
tobre de I’an bissextile 237, date chronologique (ou 4477 de la pe- 
riode julienne), au coucher du soleil du 16 oclobre de l’an 230, 
date chronologique (ou 4484 de la p^riode julienne), il y a 7 annees 
juliennes, comprenant un mois-de fevrier d’une annee bissextile, 
qui est l’annee 233. Or, 365X7 4-1 =2556. Du 16 oclobre au 
31 decembre, il y a 76 jours, et du 31 decembre de l’an 230 au 
25 fevrier de l’an 229, ily a 56 jours. Or, 2556 4-76 4- 56 = 2688. 
L’intcrvalle entre le commencement de dius, l er mois de l’an 75 de 
lere, et le commencement de xanthicus, 6* moisde l’an 82, est done 
de 2688 jours. 

5° Entre le commencement du 5 C jour d’apellaeus de 1’an 67, jour 
pendant lequel eut lieu la premiere observation de Mercure , et le 
commencement du 14 e jour de dius, jour pendant lequel eut lieu la 
deuxieme observation de Mercure, il y a 2902 jours. Car 2893 4- 
14—5 = 2902, 

6° Entre le commencement du 14 e jour de dins de l’an 75, jour 
pendant lequel eut lieu la deuxieme observation de Mercure, et le 
commencement du 5* jour de xanthicus de l’an 82, jour pendant 
lequel eut lieu 1’observation de Saturne, il y a 2679 jours; car, 
2688 — 14 4-5 = 2679. 


SOTE C. 

(Troisieme partie, ebap. i' r .) 

Recherche de t’ipoque du commencement du l" cycle chaldfo-macfidonien. 

Nous savons d6ja que ce cycle de 76 ans a d& commencer, avec 
une lunaison, moins de 26 jours apr&s et moins de 1 5 jours avant un 
£quinoxe d’automne d’une ann4e anferieure de 2 ans au moins et de 
10 ans au plus au coucher du soleil du 25 septembre de l’an 311 
avant J6sus-Christ, date chronologique du commencement de lere 
chaldeo-macedonienne. 

Nous savons de plus : 1° qu’entre le commencement du cycle et 
le commencement de l’6re il doit y avoir un nombre de jours qui . 
divis6 par 63, nedonne pas un resit plus petit que 17 ni plus grand 
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que 34 ; 2“ que ce m£me nombre de jours 4tant reparti tout entier 
en mois de 30 jours et de 29 jours, !e nombre des mois de 29 jours 
soit prdcisement egal au quotient de la division du nombre des jours, 
diminue d’uue unite, par 63. 

Commengons par dresser la liste des neomenies a examiner, ndd- 
m4nies que nous avons calculees avec les Tables de M. Largeteau, et 
par v joindre le calcul du nombre des jours compris entre le commen- 
cement de Fere et le premier concher du soleil a pres chacune de 
ces neomenies. 

II ne faut pas oublier que nons employons toujonrs les dates ju- 
liennes chronologiques avant J.-C., dates ou il faut diminuer d’une 
unite les nombres exprimant les ann£es, pour les calculs a faire sur 
les tables. Pour avoir 1’heure de Babylone, il faut ajouter 2 heures 
47 minutes a I’heure de Paris. 

i° Annee 313 avant Jesus-Christ , bissextile; equinoxe d’automne 
le 27 septembre, a midi 24 minutes en temps moyen de Babylone; 
neomenie le 16 octobre, a 3 heures 30 minutes du matin en temps 
moyen de Babylone. Du coucher du soleil du 16 octobre de Tan 313 
au commencement de l’6re, il y a 2 annees juliennes communes. 


moins 21 jours. Or, 730 — 21 = 709. 

Distance au commencement de l'&re, 709 jours 709 

1° bis. Mfime annee; ndomenie le 16 septembre a 1 heure 
7 minutes apr&s midi en temps moyen de Babylone. Du cou- 
cher du soleil du 16 septembre de Fan 313 a celui du 16 oc- 
tobre, il y a 30 jours 30 

Distance au commencement de F&re, 739 jours 739 

2° Ann^e 314; dquinoxe d’aujomne le 28 septembre, a 
6 heures 24 minutes du matin en temps moyen de Babylone ; 


neomenie le m6me jour, a midi 9 minutes en temps moyen 
de Babylone. Du coucher du soleil du 28 septembre de Fan 
314 au coucher du soleil du 16 septembre de l’annde bis- 
sextile 313, il y a 354 jours 354 

Distance au commencement de Fere, 1093 jours. . . . 1093 

3° Annn4e 315; ndom^nie le 9 octobre, a 4 heures 55 mi- 
nutes du matin en temps moyen de Babylone. Du coucher 
du soleil du 9 octobre de Fan 315 au coucher du soleil du 
28 septembre de Fan 31 4 , il y a 354 jours 354 

Distance au commencement de l’&re , 1 447 jours 1447 
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Report. . . 144” 

4® Annee 316; neomenie le 19 octobre, a 2 heures 23 mi- 
nutes apres midi en temps moyen dc Babylone. Du soir du 
19 octobre de Ian 316 au soir du 9 octobre de Tan 315, il y 
a 355 jours 355 

Distance au commencemeot de lere, 1802 jours 1802 

4° bis. M6me annee ; neomenie le 20 septembre , a 
5 heures 33 minutes du matin en temps moyen de Babylone. 

Du coucher du soleil du 20 septembre a celui du 1 9 octobre, 

il y a 29 jours 29 

Distance au commencement de lere, 1831 jours 1831 

5® Annee 317, bissextile; neomenie le 30 septembre, a 
midi 25 minutes en temps moyen de Babylone. Du coucher 
du soleil du 30 septembre de I’an 317 au coucher du soleil 
de 1’an 316, il y a 355 jours. i 355 

Distance au commencement de lere, 2186 jours 2186 

6° Annee 318; neomenie le 1 1 octobre , a 6 heures 58 mi- 
nutes apres midi en temps moyen de Babylone. Du coucher 
du soleil du 12 octobre de Ian 318 au coucher du soleil du 
30 septembre de l’annee bissextile 317, il y a 354 jours. . . 354 

Distance au commencement de lere, 2540 jours 2540 

6° bis. M£me annee; neomenie le 12 septembre, a 
10 heures 25 minutes du matin en temps moyen de Baby- 
lone. Du coucher du soleil du 1 2 septembre a celui du 1 2 oc- 
tobre, il y a 30 jours ». 30 

Distance au commencement de lere, 2570 jours 2570 

7° Annee 319; n4om4nie le 22 octobre, a 10 heures 
21 minutes du matin en temps moyen de Babylone. Du cou- 
cher du soleil du 22 octobre de l’an 319 au coucher du soleil 
du 12 septembre de I’an 318, il y a 325 jours 325 

Distance au commencement de lere, 2895 jours 2895 

7° bis. M6me ann4e; n£om£nie le 22 septembre, a 7 heures 
53 minutes du soir. Du coucher du soleil du 23 septembre 
au coucher du soleil du 22 octobre, il y a 29 jours 29 

Distance au commencement de l’6re, 2924 jours 2924 
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Report. . . 2P24 

8° Ann4e 320 ; neomenie le 4 octobre, a 1 heure 41 mi- 
nates a pres midi en temps moyen de Baby lone. Da coacher 
du soleil du 4 octobre de I’an 320 an coacher da soieil da 


23 septembre de fan 319, il y a 354 jours 354 

Distance aa commencement de lere, 3278 joars 3278 


9“ Annee bissextile 321 ; neomenie le 14 octobre, a midi 
50 minutes en temps moyen de Babylone. Du coacher da 
soleil da 14 octobre de I’an 321 aa coacher da soleil da 

4 octobre de l’an 320, il y a 355 joars 355 

Distance au commencement de l'&re, 3633 joars 3633 

9” bis. Mfime ann£e; neomdnie le 14 septembre, a 

5 heures 47 minutes da soir en temps moyen de Babylone. 

Du coacher da soleil du 14 septembre aa coacher du soleil 


du 14 octobre, il y a 30 jours 30 

Distance au commencement de l’&re, 3663 jours 3663 


Remarqaons qae chacune de ces distances aa commencement de 
1 ere pourrait fitre diminu4e d’un jour, en partant du second coacher 
du soleil apres la neom6nie. 

Voyons si quelques-unes de ces distances, telles qu’elles sont 
donn^es, ou diminudes d’un jour, penvent satisfaire a nos deux con- 
ditions. 

1° Ann^e 313, 16 octobre. Puisque 709 = 63 X 11 + 16, la 
premiere condition n’est pas remplie ; car 16 <17. 

1° bis. M6me annee, 16 septembre. Puisque 739 = 63X11 -+-46, 
la premiere condition n’est pas remplie; car 46 et mfime 45 >34. 

2" Ann6e 314, 28 septembre. Puisque 1093 = 63X17+22, 
et que 22>17 et 22 < 34 , la premiere condition est remplie. Puis- 
que 1093 jours donnent 20 mois pleins et 17 mois caves, et que 
1093 — 1 = 63X17 + 21 , la deuxieme condition est aussi rem- 
plie. 

3° Ann4e 315, 9 octobre. Puisque 1447 = 63X22 + 61, la 
premiere condition n’est pas remplie. 

La lunaison de septembre aurait satisfait aux deux conditions; 
mais elle est trop anti5rieure a l’eqninoxe. 

4° Annee 316, 19 octobre. Puisque 1802=63x28 + 38, la 
premiere condition n’est pas remplie. 
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4* bis. Mfime annee, 20 septembre. Poisqne 1831 = 63 x 29+4, 
la premiere condition n’est pas remplie. 

5* Anode 317, 30 septembre. Puisque 2186 = 63X34 + 44, 
la premi&re condition n’est pas remplie. 

6° Annee 318, 12 octobre. Puisqne 2540=63X40 + 20, la 
premiere condition est remplie. Pnisque 2540 jours donnent 46 mois 
pleins et 40 mois caves, et qne 2540 — 1 = 63X40 + 19, la 
deuxi&me condition est dgalement remplie. 

6 bis. Mdme annde, 12 septembre. Puisque 2570= 63X40+50, 
la premiere condition n’est pas remplie. 

7° Annee 319, 22 octobre. Puisque 2895 = 63X45+60, la 
premiere condition n’est pas remplie. 

7° bis. M6me annde, 23 septembre. Puisque 2924 = 63 x 46+26, 
la premidre condition est remplie. Puisque 2924 jours donnent 
53 mois pleins et 46 mois caves, et que 2924 — 1 =63 X 46 + 25, 
la deuxi&me condition est aussi remplie. 

8° Annee 320, 4 octobre. Puisque 3278 = 63X52 + 2, la pre- 
miere condition n’est pas remplie. 

La Iunaison de septembre de la radme annde satisferait bien aux 
deux conditions, mais elle est trop anldrieure a I’dquinoxe. 

9“ Annde 321 , 14 octobre. Puisque 3633 = 63X57 + 42, la 
premiere condition n’est pas remplie. 

9° bis. Mdme annee, 14 septembre. Puisque 3663 = 63X58+9, 
la premiere condition n’est pas remplie. 

En resumd, les commencements du cycle ehaldeo-macddonien qui 
pourraient satisfaire aux conditions ndeessaires, sont lescoucbers du 
soleil du 28 septembre 314, du 12 octobre 318, et du 23 septem- 
bre 319 avant Jdsus-Christ. 

Mais le coucher du 28 septembre 314 avant Jdsus-Christ, date 
cbronologique (4400 de la periode julienne), coincide seul avec 
l’dquinoxe d’automne, et cette coincidence le designe comme celui 
qui a ele choisi pour marquer le commencement du cycle, ainsi 
qu’il est expliqud dans le ebapitre l" de la IIP partie de ce Memoire. 

Th. Henri Martin, 


Doyen de la Faculty des Lettres de Rennes , correspondant de l’lnstilnt. 
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LETTRE 


A M. ALFRED MAURY 

SCR LES IMSCRITS DE CUAMPOIUON LE JURE. 


Monsieur , 

Dans le remarquable article biograpbiqueque vous avcz consacre 
a la me moire de Cbampollion (1), vous avez rendu compte avec 
une critique intelligente et sure des travaux prodigieux par les- 
quels il est parvenu a fonder la science 6gyptologique , et & donner 
au monde etonne la clef des hidroglyphes perdue depuis tant de 
siecles. Son systeme , aceueilli avec ti£deur par les plus indulgent?, 
et livr6 au denigrement et a la raillerie passionnee de l’esprit de 
parti , a triomphe de toutes les resistances , et poursuit gloricuse- 
ment sa carriere , comrae le Dieu de la montagne solairt dv del. 

Versant des torrents de lumifere 
Syr ses obscurs blasphemaleurs. 

II n’y a rien h ajouter a l’appreciation que vous avez faite de 
l’ceuvre de Champollion ; le merite de ses travaux est hors de con- 
testation aujourd’hui , et cependant on n’en connait qu’unc bien 
faible partie: Sa Grammaire et son Dictionnaire de la langue copte, 
ses Notes de voyage , ses travaux sur le Rituel fmeraire , sur I’ieri- 
ture hieratique, etc., etc., sont encore in6dits, et altendent [dans 
les limbes de la Bibliotheque imperiale, cemme les times dans 
l’Amenli, lejour de leur manifestation d la lumiere. Mais avant d’at- 
teindre ce port hospitalier, ou, re$us par des mains amies, ils re- 
posent maintenant sous la pourpre de leur reliure de maroquin , 
ces pr&ieux manuscrits ont couru bien des dangers , et l'histoire 
de leurs a ventures et de leurs malheurs serait un complement cu- 
rieux de la biographie de Champollion. Cet homme de gdnie qui a 


(l) Moniteur universel des 22 el 23 juiUet. 



LETTBK SUH LES UANUSCRITS DE CHAMPOLLION LE JEDNE. 351 

reveille de son sommeil seculaire FEgypte pharaonique, et l’a for- 
cee de lui reveler ses secrets , qui , par la plus merveilleuse decou- 
verte des temps modernes , a ouvert un monde nouveau a l’activite 
scientifique , a failli etre frustre de sa gloire; au terme premature 
de sa carriere , quand il succombait sous les 6lreinles d’une mala- 
die mortelle, la trahisou veillait & son chevet , gueliant le moment 
de son agonie, pour lui enlever une partie de ses manuscrils, le 
fruit du travail de sa vie entiere, et s’en altribuer impudemmenl 
le merite. Plus tard , d’aulres manuscrits soustraits par un deposi- 
taire infidele , circulaient clandestinement de niaison en maison , 
Cherchant un asile contre les perquisitions judiciaires, et venaient 
aboutir au parquet du procureur de la Republique , pour servir de 
pieces de conviction dans un proces deplorable. Mais a quoi bon 
raconter ces hontes? L’opinion publique a flelri les coupables, et 
justice a et6 faite. II faut done jeter un voile sur ceslarcinsodieux, 
et se feliciler que l’Elat, en recouvrant sa propriete, ait restitue a 
la fois a Ghampollion ses titres de gloire , et a la science les docu- 
ments inestimables que renferment ses manuscrils. 

C’est dans ses manuscrits que se revele le genie de Champollion, 
et que l’on pent apprecier son oeuvre prodigieuse et l’unmensitc 
de ses travaux. On est frappe d’etonnement en voyant la richesse 
de cctte collection de notes dans lesquelles rien n’est omis, et ou 
se trouvent transcrites, avec une correction irreprochable , des in- 
scriptions que des voyageurs plus reeents croient avoir eu la bonne 
fortune de decouvrir, et dont ils se font honneur de la meilleure 
foi du monde. Des traductions completes, ou des essais de traduc- 
tion, dans lesquels on voit le procede du maitre ,da sagacite de ses 
apereus, ses tentatives heureuses pour penelrer un texte obscur, et 
enfin laconquGte definitive du sens, a laquelle il parvient presque 
toujours par un effort supreme de son intelligence , font de l’etude 
de ces precieuses notes l’exercice le plus inleressant , le plus in- 
structs, et meme le plus agreable ; car l’ceil est charmc par la vue 
de ces beaux hieroglyphes , traces d’une main si sure, qu’on croi- 
rait qu'ils sont Fceuvrc du plus habile scribe de la belle epoque de 
l’art egyptien. Le volume coiisacre h la description du tombeau du 
roi Rhamses V est, enlre autres, un veritable chef-d’oeuvre de cal- 
ligraphic. 

La publication des polices descriptives du voyage en Egypte et en 
Nitbie , d'apres les manuscrits autographes de Champollion a ete com- 
mencee ; mais si jamais on put faire Fapplication du mot traduttore 
traditore , ce fut dans celte eirconstance. Jamais editeur ne traita 
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son auteur avec une liberty plus sacrilege: suppressions , additions, 
coupures, changements dans le texte, et jusqu’i des corrections! 
il se permit tout. Ce texte infortune fut etendu sur le lit de Pro- 
custe, et, tiraille d’lm cote, rogne d’un autre, on parvint h en 
faire un monslre difforme et defigure, 

Et que mecennaitrait I'oqil meme de son pere. 

Tantot l’6diteur supprimait des steles de la plus haute importance 
(telles que la stele d’Ahmes a Elethya, et bien d’aulres), et des 
inscriptions traduites: supprimer des traductions de Champollion! 
N’etait-ce pas faire comme ces comediens de province qui , faute d’or- 
chestre et de chanteurs , jouaient Robert-le-Diable , sans la musique ? 
il est vrai qu’ils la remplagaient par une pantomime vive et animee : eL 
l’editeur des Notices ne pouvait mfime pas donner 3 ses souscrip- 
teurs celte compensation. Souvent il corrigeait 'le texte , et Dieu 
sait avec quel bonheur! Ainsi , a Phil® , l’inscription qui contient 
donation faite au temple d’Isis , par Ptolemee Evergete II , porte la 
date de l’an 24 de son regne , au inois macedonien Peritius , qui 
est le mois egyplien Epiphi: le texte n’est pas douteux, et Cham- 
polbon 1’a traduit. Que fait l’editeur? il change le mois, declarant , 
de son auto'rite privee, et malgre le monument, que le mois Peri- 
tins etait alors en concordance avec le mois egyplien Pachons. Voila 
ce qui s’appelle falsifier un texte , et cette falsification est 6crite de 
la main de l’editeur dans le manuscrit rn6me ; car il maculait de 
ses notes et de ses observations toutes les pages de ces notices: 
d’ailleurs, nulle intelligence de ce qu’ilfaisait; il ecrivait i la suite 
d’une stele d’Elethya , inscription curieuse, pour inscription cursive; 
quant aux fautes dans la transcription hterogly phique , il ne fallait 
pas songer k les compter. 

Telle etait cette publication des Notices du voyage de Champol- 
lion, lorsque le ministre de l’instruction publique, inform^ de la 
maniere deplorable dont elle se faisait, nomma une commission 
pour Pexaminer, et lui en rendre compte. Celte commission, com- 
posee des hommes les plus compelenls , n’eut pas de peine h se 
convaincre que la mfitnoire de Champollion etait trahie, et que son 
travail avail ete defigure a tel point qu’il n’y avait pas de correction 
possible. On arrSta done cette publication qui manquait compiete- 
raent de valeur scientifique. Depuis lors, nulle tentative n’a et6 
faite pour mettre le monde savant en possession des decouvertes de 
Champollion , et des resultats de ses travaux ; ses manuscrits , qui 
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ont Ete acquis par ITS tat , non pas precisement pom* enrichir la Bi- 
bliotbeque -imperiale , mais bien pour Etre publies , attendent un 
edileur. Uu jour viendra, esperons qu’il n’est pas eloigne, ou les 
etudes egyptiennes accomplissant leurs deslinees, et prenant dans 
l’enseignement leur place legitime , on se demandera comment on 
a pu laisser ainsi tant de richesses enfouies : ces richesses sont im- 
menses. A l’aide de la dEcouverte de Champollion , et en marchant 
sur ses traces , on peut etudier a fond celte antique Egyple , siege 
d’une civilisation si avancee et si feconde : son histoire , sa reli- 
gion , — morale et dogmes , — ses arts , ses connaissances astrono- 
miques n’ont plus de secrets pour qui veut en faire l’etude. Cham- 
pollion a trouvE dans les mines du palais de Karnak, un monument 
de la victoire de Sesonchis (le Sesac de la Bible), sur Roboam, roi 
de Juda , qu’il reduisit en captivitc. La confirmation du recit bibli- 
que par un bas-relief egyptien , est sans contredit le fait le plus 
iuattendu et le plus curieux que l’on ait constate dans les decou- 
vertes modemes. Assurement, quand on pen^trera plus avant dans 
la connaissance et la traduction des testes , on devra obtenir des 
resultats non moins importants: les rapports des Egyptiensavec les 
Hebreux , l’influence qu’eut sur Molse 1’ education egyptienne qu’il 
avait regue, et les emprunts qu’il fit aux lois et aux usages du peu- 
ple chez lequel it avait ete eleve, pourront sans doute elre consta- 
tes d'une manure certaine; et qui sait si les annales Egyptiennes ne 
foumiront pas la solution des questions historiques les plus impor- 
tantes, celles qui se rattachent h l’origine du monde? 

II serait digne du gouvemement , et ce serait rneme un devoir 
pour lui , de publier ces manuscrits, et de rendre ainsi h la science 
egyptologique un de ses elements essentiels. Celte science crEee par 
le gEnie de Champollion , est frangaise , et il ne faut laisser dans 
1’ombre rien de ce qui peut contribuer a augmenter la gloire de la 
France, et prouver son initiative et sa supEriorilE dans les etudes 
historiques. 

Agreez, Monsieur, etc. 

Ephrkm Poitevin. 
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DESCRIPTION 

D ON PLAT DE FAIENCE DO XT' SIECLI 


te plat dent la Rev ve arcbeologique pqblie iei une repro- 
duction rdduite, est It la fois un curieux specimen des plus an- 



ciens essais de laceramique historiee dans notre pays, et un tdmoi- 
gnage interessant de la foi de nos peres a ces deux grandes forces 
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du moyen dge , la religion et la monarchic. Dieu et le Roi , ce cri 
de guerre si fran$ais , semble ecrit sur le monument que nous vou- 
lons faire eonnaitrc, car toute l’ornementation se compose des ar- 
moiries du Roi du ciel et de celles du Roi de la terre. Les lecteurs 
de cette Revue ne s’dtonneront pas d’entendre parler des armoiries 
de Dieu, pour pen qu’iis se rappellent que jusqu’au XVI' siecle et 
peut-dtre plus tard encore, on represents souvent dans les eglises 
les embldmes de la Passion , disposes regnlierement sur de veri- 
tables dcussons hdraldiques. Ces ecus9ons etaient nommes les armes 
de Notre Seigneur ; nous en connaissons plusieurs exemples subsis- 
tant encore en France , mais e’est surtout dans la Flandre qu’on 
en trouverait en plus grand nombre. On lit, du reste, cette ex- 
pression :.armes de Notre Seigneur, sur une medaille d’or du cabinet 
de France,' dont nous croyons utile de rapprocber la description 
de celle du plat qui fait le sujet de cet article. 

Cette medaille represente, d’un cote, un ange eouronne, tenant 
d’une main la Croix et soutenant de Tautre 1’ecusson des armes du 
Roi ; la legende est : Rarolvs . dei . gracia . Franeorvm . rex. Au 
revers , dans le champ , sont represents symetriquement , la 
Croix, la eouronne d’dpines , les elous, la colonne, la tunique, les 
des, le fouet, les deniers de Judas et les lances des soldats. La le- 
gende qui commence par une ileur de lis, et est dcrite en fran^ais , 
parlieularite rare an XV' sidele, est ainsi con^ue : Les . armes . de . 
Notre . Seguieur . (sic) (1). Je erois qu’on pent attribuer cette in 6- 
daille au rogue de Charles VII! ; e'est egalement l’epoque 5 laquelle 
a dtd con^ue la decoration de notre plat , sur lequel on va voir re- 
paraitre les armes de Notre Seigneur absolument comme sur cette 
mddaille, a 1’exception de la eouronne d’epines qui a did omise. Ce 
plat est de terre cuite revdtue d’un vernis vert et orndc de sujets 
en relief ; cette piece de faience n’est pas sans analogie avec les plats 
si recberchds de Bernard Palissy ; mais eependant elle differe des 
chefs-d’oeuvre du celebre potier, plus encore par le choix des su- 
jets que par l’imperfeetion des rdsultats. Palissy, savant et protes- 
tant, seplaisait h reproduire des scenes mythologiques , des ani- 
maux, des fleurs; la fabrique dont est sorti notre plat, dirigee 
par des catholiques fiddles * sounds & Dieu et a l’Eglise, sculptait 
sur ses produits les symboles que la tradition rendait respectables. 
Cette fabrique que nous ne peuvens nommer avec certitude , parait 
eependant avoir dtd dtablie & Beauvais; e’est au moins l’opinion de 

(I) BiamMre : 27 mtll.Voy. Trisor de numim., med. fr., I" partie, p. 2, pi. I, n*4. 
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M. Riocreux , le savant conservateur da Musee ceramique de Se- 
vres , qui se fonde sur la comparaison de notrc plat avec quelques 
fragments trouves a Beauvais. On saitque les environs de cette ville 
recelent des couches d’argile tr&s-favorables a l’industrie dn potier, 
etla man ufac ture de Voisinlien, elevee recemment pres des mors 
de Beauvais par un de nos plus 6minents artistes, M. Ziegler, est 
venue raviver les souvenirs oublies des fabriques 6tablies au moyen 
Age dans celte contr£e. Revenons a la description de notre plat. Sa 
dimension est de 37 centimetres; a l’intdrieur, sur le bord, on lit 
en lettres gothiques ce verset empruntd h Jdrdmie : O vos omnes 
qui transitisper viam attendite et videte si est dolor similis sicut dolor 
mens. Apres cette pieuse citation qui est le commentaire nature! 
des symboles de la Passion, qui fait la decoration principal du plat, 
on lit: Pax vobis. ffait (sic) en decembre M VC. XI. Cette date qui 
nous place sous Louis XII , semblerait contredire ce que nous avons 
dit plus haut, a savoir, que notre plat avait £te decora sous Char- 
les VR1, mais comme on verra plus loin que le chiffre du Roi est 
un K, il taut supposer que ces moules faits sous Charles VIII ser- 
vaient encore sous Louis XII , d’autant plus que ce prince ayant 
epouse la veuve de son predecesseur , les armes de Bretagne qu’on 
verra r6unies 3 celles de France sur le troisifeme des sujets que nous 
allons decrire , dtaient encore h. propos sous son rtgne. Le fabri- 
cant changeait sans doute seulement le moule de la date. Ce 
plat elait destine a Stre suspendu, car il est percd de deux trous qui 
soul l’oeuvre du fabricant , attendu qu’ils sont enduits du vernis vert 
qui en couvre tout l’inhirieur. 

Comme nous le disions plus haut, la decoration represente les 
armes de Notre Seigneur et celles du Roi; les symboles des divers 
episodes de la Passion sont interrompus a intervalles par des em- 
blemes monarchiques. En commensal) t h l’endroit par leqnel ce 
plat devait 6tre suspendu, nous trouvons d’abord le Christ en croix, 
place entre la sainte Yierge et saint Jean. Cette composition est en- 
cadrde par deux colonnes supportant un arceau gothique. Vient 
ensuite un ccusson surmont6 de la couronne royale de France ou- 
verte ; sur cet ecusson , un portail d’eglise dispose de fa<;on & re- 
presenter un M gothique et la lettre A. Comme la Yierge est ap- 
peiee Janua cceli dans les Litanies , on pourrait peutAtre voir ici 
une allusion h. ce nom de la sainte Yierge , et les lettres A. M. se- 
raient la pour Ave Maria. Plus loin , la colonne 3 laquelle Notre 
Seigneur fut attache, le lien qui l’y retenait, le coq qui chanta alors 
que saint Pierre venait de renier pour la troisieme fois son divin 
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maitre; le fouet et la verge dont fut martyrise le corps du fils de 
r homme . Le quatrieme sujet est un ecusson aux armes de France 
parti de Bretagne. 5° L’echelle au moyen de laquelle on plaga le 
Christ en croix ; les tenailles et le marteau qui servirent h edifier 
l’instrument du salut des hommes; une main qui rappelle les souf- 
flets dont la sainte face fut frappte ; 1’aiguiere et le plat qui servi- 
rent A Ponce Pilate pour se layer les mains du sang du juste. 
6* Ecusson tear tele de France et de Dauphing, surmontS d’une 
couronne fermte mais dans 1’omementation de laquelle ne figurent 
pas les fleurs de Iis. 7° Les vfitementa de Notre Seigneur et les des 
avec lesquels les soldats les tirerent au sort. 8“ Un teusson sur- 
mont£ d’une couronne de fantaisie; sur cet teusson, en chef, on 
lit : Masse; puis, plus has, sont figurees deux etoiles et un clou A 
grosse tfite, ou plutot une masse. Cet ecusson qui est surmonte 
d’une sorte depalme, pourrait bien fitre la marque du fabricant 
dont le nom aurait <5td Masse ou Masse; dans cette hypothese il 
faudrait voir dans la masse les armes parlantes de ce person- 
nage. 9° L’6pte de saint Pierre a laquelle est naivement atta- 
chte l’oreille de Malchus, la bourse contenant l’argent pour 
lequel Judas trahit son maitre, et la lanterne avec laquelle il 
le designa aux soldats. 10° Un teusson aux armes de France, 
surmout6 de la couronne royale ouverte. 11° Cinq deniers 5 la croix, 
figurant ceux donnte a Judas ; la lance dont Jfeus fut perte , et la 
lance armte de l’eponge imbibee de fiel. 12° Ecusson surmontd de 
la couronne royale ouverte , portant le nom de Jfeus en mono- 
gramme. YoilA pour le bord intteieur; dans le fond, nous retrouvons 
le m£me chifire de Jfeus dans des rayons, puis autour, huit teus- 
sons couronnes alternant ; sur l’un le K , lettre initiale du nom du 
roi Charles VIII; sur l’autre, une fleur de lis; entre ces ccussons, 
les huit lettres de ces mots : Ave Maria , chacune a part et surmon- 
te d’une sorte de dais gothique. 

Notre tdche est lerminee ; le lecteur a vu par notre description 
dteaillee et malgre sa monotonie, que nous n’exagerions pas en di- 
sant que ce plat offrait les armes de Dieu et celles du Roi. Il ne nous 
reste qu’ft dire que ce curieux monument des arts du XV* siecle 
est conserve au cabinet des Medailles el Antiques de la BibliolhSque 
impteiale. 


A. Chabocillet 



VOYAGE DANS LA CILIC1E. 


SOLI ET POMPElOPOUS. 


La cite de Soli flit fondle par les Aclteeos et leS Rhodians de la 
yilte de Lindiis (i). 

Sons le gouvertiement des Sal rapes pertans qUi J battirent mob- 
Uaie (2) comme & Tarsous et a Mallus, elte atait tide grande impoY- 
taiiee. 

Sob emplacement snr les bords de la mer et h Irte-petite distance 
des taurailles de Poihpflopolis, est encore parfaitemeht marqtte. 
Pour se rehdrC de Mersine ( Zephyrium ) h Soli, on passe le GQsel- 
tscbai et apr£s une heure et demie de marche stir le rivage , od 
trouve les debris des antiques constructions de cette Ville, tels que 
bains , aquedbcs , maisons , et siir une assez grande Vendue d§ 
terrain , les deux rives du cours d’eaii qui est & Test de Pomp6i0- 
polis, sont jonch6es de debris de poteries et de briqbes. II f A en- 
viron dix ans, le consul de Naples & Tarsous, enleva de Soli, beau- 
coup de materiaux pour la construction d’un magasin & Mersine , et 
trouvadans un petit edifice earre fait de briques, un vase que la 
pioche brisa en morceaux, et qui contenait nne pobsstere jaundbte. 
A cdte du vase, les ouvriers ddeouvrirent une mddaiile d’argent que 
j’ai vue dans la collection du docleur Orta d’ Adana, h qtii elld a 
did donnde par le consul. 

En voici la description : 

Tete de femme vue de face , avant des pendants d’oreilles et un 

(1) Strabon , 1. XIV, 5. — Pomponius Mela , chap. ui). 

(2) Due de Luynes, iVum. des satrapies. Cf. Mallus. 
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eoilier, coiBCe d’un caique eranos k trois Aigrettes, dabs le champ 
uh petit caSQue autopit. 

Baal, h demi-nu, assis h gauche sur un trOne Ji supports io- 
niques* tient uh sceptre de la main droile. Dans le champ une 
grappe de raisin et un epi. Sous le tr6ne X (1). 

La decouVCrte de cette m&laille , purement grCcque , dans les 
rtiihes de Soli , appuie d’uhe manure formelle , l’opinion qu’h 
dittise M. le dhc de Luynes dans sa tfumisrrtatifpfc des Satra- 
pies (2). 

En traversattt le cOurs d’eati dont je viens de parler et qui est 
bord6 de bhissohs de laurierS roses , de myrthes , de grenadiers et 
de Vignes sauvages , on arrive a un terlre nature! eouronn£ par 
tide construction en pOudingHe, ddtruite en partie, et qtti rth ferine 
uh sarcophage profane et renvers£. Sa construction ett beton bii 
poUdingiie , est en tout Semblable au monument de Tarsous, 
cottnu sOtls le nom de Bunuh Dasch (pierre renvers£e), mais 
elle est moins Opaisse et sa hauteur est d’ettviron quatre metres 
suT six de longuebr. Le 0616 ouest s’est 6croul6 , et uh sarco- 
phage tailie d’un sehl morceah de rocher, est cotiche sur le 
cdth dans 1’interieur dti monument ; le cottvercle tOnibO au pied 
de la construction est eh partie cache par des brohssailles 
(Vhy, pi. 218). 

fe fcrbis poiivoir affirmcr que ce monument qu> est elevc k dii 
minutes A l’est de Pompeiopolis J tres-petitc distance de la mer et 
surun tertredont la base aboutit ati sud, au rivage, fel Test, & 
la riviere de Pompeiopolis, n’est autre chose que le monument du 
poele Aratus, mentiondO par Pohiporiius Mela (3). « Deinde urbs 
est olim a Rhodiis Argivisque, post piratis, Pompeio assignante, 
possessa, nunc Pompeiopolis , tunc Sola; : juxta in parvo tumulo 
Arati poefee monumentum; ideo referendum quia ignotum, quam 
ob eausam jacta, in id saxa dissiliunt. » 

Ce passage dh geographe latin ne laisse aucun doUte, car il n’y 
a que ce sent monticule aux environs de Soli et de Pompeiopolis ; 
d’ailieurs la construction en poudingue indique line date plus 
recUiee qtte repoque romaine , caracteris£e par ses monuments de 
briques et de pierres de tailie. 

Pomponius Mela , qui Scrivait dans le premier sifecle de notre 


(1) De Luynes, ouv. cit., p. 63. 

(2) P. 64. Soli. 

(3) De Situ orb., lib. XIII. Cilicia, 



360 HKVUE A8CHK0L0GIQUX. 

ere, devait £tre bien infonne de ce qu’il avan$ait sor la position 

da tombeau d’Aratus, qui vivait au temps de PtoI6m6e Pbiladelpbe, 

vers le milieu du III* siecle avant J. G., et qui passa la plus grande 

partie de sa vie & la corn* d’ Antigone Gonatas, fils de Demetrius 

Poliorcete. 

On sait qu’Aratus , an des hommes les plus distingu4s de son 
temps, composa un ouvrage intitule les Ptenomenes, que plusieurs 
dassiques commenterent (1), et que Ciceron et Germanicus tradui- 
sirent en vers latins (2). 

Soli, cite jadis florissante, fut occupee comme beaucoup d’autres 
villes de la Cilicie, par des pirates qui en Mterent la ruine, en pro- 
voquant par leurs brigandages, la presence des legions romaines. 
Non contents d’attaquer les vaisseaux, ils ravageaient les lies et les 
villes maritimes, et avaient, sur plusieurs autres points, dit Plu- 
tarque (3) , des ports et des tours d’observation tres-bien fortifiees. 
Leurs flottes resplendissaient de magnificence , ils avaient des ra- 
mes argenlees, des tapis de pourpre et faisaient en quelque sorte 
tropbee de leurs brigandages. Partout sur les cdtes, on entendait les 
sons des instruments de musique et on rencontrait des ho mmes plou- 
ghs dans l’ivresse.Des officiers gdn6raux, leurs prisonniers, fitaient 
retenus dans les fers, et des villes captives se rachetaient a prix 
d’argent; on comptait plus de mille vaisseaux de ces corsaires qui 
infestaient les mers et qui s’etaient deja empares de plus de quatre 
cents villes. Les temples etaient profanes et pill£s, tels que ceux de 
Glaros, de Didyme, de Samotbrace, de C£res a Hermione, d’Escu- 
lape it Epidaure , ceux de Neptune dans l’lsthme de Corintbe , & 
Tdnare et h Calaurie, d’ Apollon a Actium et k Leucade, enfin ceux 
de Junon it Argos et & Lacinie. 11s faisaient aussi des sacrifices bar- 
bares et c616braient des myst£res secrets. 

La Cilicie n’etait pas leur seal refuge; la Cappadoce et la Cr£te 
etaient aussi signal£es comme desrepaires de ces hardis pirates, qui 
inspiraient aux Grecs comme aux Romains un sentiment de repul- 
sion qui donna naissance h ce proverbe : KointaSwu?, Kp9jxec, KQuxc«, 

-rpi'a Kamta xoxnjtb. 

Les historiens romains (4) rapportent que les pirates ciliciens 

(1) Thales, Zenon, Hipparque, Numenius, Callimaque, Callistrate, Cratfes, etc. 

(2) Of. sur Aralus; Eusfcbe , chr. — Suidas. — Anonymus, Arati \ita, in Voss. 
De hist, grsee. 

(3) Vie de Pompte , chap. xxui. 

(4) Dion, 36, 3, 20. — Veil. Pat., II, 31, — Florus, III, 6. — Ciceron, pro lege 
Uanilia , XI. 
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pousserent leurs depredations ju^qu’i Ostie, port de Rome , qu’ils 
pillerent les navires qui y stationnaient , et qu’ils intercepterent les 
convois de grains de la Sidle. 

Tant de mefaits ne devaient pas resler impunis, et Rome qui se 
rappelait les secours donnes k Mithridate par les Ciliciens , voulut 
a la fois reprimer la piraterie et cMtier les auxiliaires de son im- 
placable ennemi. 

Pub. Servilius (78 av. J. C.), qui fut d’abord charge de combattre 
ces audacieux ccumeurs de mers, prit pendant uue guerre de trois 
ans,un grand nombre de villes et de forteresses en Pamphylie, en 
Lycie et en Cilicie. On rite dans le nombre de ces demieres celles 
d’Olympos , ou s’etait retire le pirate Zenicetus, qui s’y brula avec 
sa famillc (1). Servilius fut surnomme l’lsaurique , mais il n’extirpa 
pas la piraterie (2). 11 fut remplace par le preteur M. Antoine, pere 
du celebre triumvir de ce nom ; cette seconde expedition eut aussi 
peu de succes (75-73 av. I. C.). 

Un an apres , le consul Q. Cecilius Metellus , par suite d’une glo- 
rieuse mais peu decisive campagne, prit le sumom de Creticus. 
Enfin, le tribun Gabinius fit porter la lex gabinia, qui investit 
Pompee d’un pouvoir dictatorial de trois ann6es dans toutela Mrili- 
terranee. Le peuple ratifia ce cboixavec enthousiasme et reduisit au 
silence les orateurs qui, comme Catulus, essayaient de s’y opposer. 
Pompee ne trompa pas la confiance du peuple romain ; il extermina 
les pirates et conquit la Cilicie. 

Sa conduite dans cette entreprise, outantd’autresavaientbchoub, 
fut fort habile: il fit grace, dit Plutarque, & ceux des pirates qui se 
soumirent volontairement et se servit d’eux pour suivre la piste de 
ceux qui , se trouvant trop cpupables pour espbrer leur pardon , se 
cachaient avec soin ; il en prit plusieurs ; les aulres , et c’etaient les 
plus puissanls, ayant mis en surete leurs families, leurs richesses 
dans les chateaux et les forteresses du mont Taurus, monterent sur 
des vaisseaux devant la ville de Coracesiura (3), premiere forteresse 
de la haute Cilicie, et attendirent Pompee qui venait, les attaquer. 
Apres un grand combat dans lequel les pirates furent battus , il se 
rendirent h discretion , et livr&rent les villes qu’ils occupaient et 

(1) Strabon , XIV, 5. 

(2) Eutrope , VI , 7. — Paul Orose, V, 23. — Strabon , XIV. — Vat. Max, V1U, 5, 6. 
— Sextus Rufus, 12. — Frontin, III, 7, 1. 

(3) Ptolemee l’appelle Korakensium. Elle etait situee sur un rocher escarpe et 
occupee jadis par Diodote Tryphon (144-139 avant J. C.); selon Tite-Live (38, 20), 
elle se defendil longtemps centre Anlioehus. 
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qu’ils avaient si bien fortifi^es. Leur soumisMon terrains eettc 

guerre (1) qui n’ avait dure que quarante jours ( 67 av. i. C.). 

Pompee avait fait passer au fll de lepAe dix mille pirates, dAtruit 
trois cents de leurs chAteaux-forts et fait vingt mille pri sonniers. 
Des pirates sounds, il fit des laboureurs et leur inspire par 1A le 
gout d une vie paisible (2). II crea des especes de 'colonies p&iiten- 
tiaires A Mallus , Adana, Epiphanie, Soli, Mazaka et A Dytne en 
Achaie , etc, (3), enfin il institua Ariobarzane roi d’une partie de 
la Haute-Cilieie, et donna l’autre an prince Tarkendimotos (4), La 
partie la plus fertile (Basse-Cilicie) devint province romaine, et 
eut suceessivement pour gonverneurs, Appius, Claudius Pulcher 
et Giceron, qui parle souvent dans ses leltres du caractere indomp- 
table des monlagnards ciliciens. 

Pompee, apres sa glorieuse expedition , fit de l’antique Soli une 
ville noHvelle, a laquelle il donna son nom, l’Atendit A l’ouest, 
l’enferma de bonnes murailles circulaires flunquees de bastions, 
dont 1’approche etait defendue par de larges dosses. Les murailles 
aboHtissaientau port que les sables out comblA et dont on reconnalt 
les contours indiques jusque dans le centre de la ville. fi’enormes 
pierres de taille qui se voient encore sur le rivage , marquaient 
1’entrAe du port. 

Apres avoir fortifie el embelli la ville A laquelle il avait donnA 
son nom, Pompee l’assigna pour residence A une partie deA 
pirates prisonniers. Il l’orna d’un magnifique dromos allant dtt 
port aux murs d’enceinte, la borda de cheque c6te d’admirables 
colonnes doht le nombre s’elevait A deux cents; quarante-lrois de 
ces colonnes , encore debout , sont surmontAes de fort beaux cha- 
piteaux , les uns corinlhiens , les autres composites ; d’autres , en- 
fin, represenlent des Yictoires tenant des palmes et des couronnes, 
en mAmoire des triompbes de Pompee (voy. pi. 219). 

Un th&Hre situe dans 1’intArieur de la ville, a l’est, est appuyA 
aux murailles et dans un elat complet de degradation , M. le consul 
Gilleten ayant detruit les gradins, afin de pratiquer des fouilles. 
Cest dans l’eneeinte de ce thefttre que fut trouvee une statue de 
femme qui est maintenant au mus£e du Louvre. 

A peu de distance de ce theatre , j’ai ddcouvert une pierre en 


(1) Plutarque , Tie de Pompie, chap. xxxx. 

(2) Plutarque , (b. 

(3) Appien , Beil. Mithr., te. — Dion, M. — Strabon, H. 

(1) Dion, XLi , 63; LIV, 9. — Strabon, tl. — Pttit. vie d’Ant. 
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forme de siege , sur laquelle est gravee l’insciiption suivante qui 
est inAditt : 

.EfllAAEIANAPOYTOY 

TOYAIIAPXQNTOI 

0YnHPETH2K AITPAMMA 
TEY2KAIA1J APXCdNYriEPSW 
THPIA2 TOY OIKOY AYTOYEY.... 

N02 EnOIH2ETONOPONON[2YN] 

TO KOOINOKAITASAN A BA0PAI2 
TAI20AKAI2....EKTHN [IJAIHN. 

Sous Alexandre arehonte pout ta deuxieme fois. — L’ adjoint et se- 
cretaire , ayant ete deux fois arehonte , a fait faire d ses frais pour le 
salut de sa famille, ce siefe twee id tribune et les degres pour les sieges. 

Uu bain construit en briques se voit encore an sud-est , dans 
l’enceinte de la ville ; les reservoirs el leurs conduits en terre cuite 
sont assez bien conserves; et la, on trouve au milieu des brous- 
sailles de houx et de inyrthe , des restes de constructions , et une 
seule arche d’un aqueduc qui amenait ci Pompeiopolis l’eau d’une 
source voisine. 

A i’ouest de la ville et en dehors des murs , on trouve plusicurs 
sarcophages vioies et renversds; lls sont sans inscriptions. 

Apres l’etablissement du christiaUisme en Cilicie , Pompeiopolis 
devint le siege d’un evAchA suffrngant de SelefkA ( Seleucie Trochee). 

Pompeiopolis, placee dans ude admirable situation , ornee de 
beaux monuments, entourAe de pleines fertiles, arrosees par des 
cours d’eau qui s’ecoulaientdoucement vers la mer sans former de 
marais , elait une ville elegante , un sAjour de paix et de bonheur 
pour les pirates devenus laboureurs ; aujourd’hui 1’antique cite est 
enyabie par des broussailles ; la nuit les chacals et les hyenes y font 
entendre leurs cris lugubres , et les fellahs noussairi qui habitent le 
village de Mesetlu , situA a quelque distance a l’ouest , font paitre 
leurs troupeaux sur les ruines de l’antique et belle cite de PompAe. 

Victoh Laxglois. 



SCEAII DE 1ATHIEU DE VENDOIE, 

ABBE BE SAMT-DEHIS 

rr afgeut so boyaoee be feaece be 1170 a JM5. 



L’amtee 1244 est une 6poque memorable dans les annales de' 
¥ orient et de l’occident. Dans l’orient, des calamity inouies ve- 
naient de metlre le comble aux mis&res des chretiens de la Pales- 
tine : les Karismiens, peuples sauvages sorlis du fond de la Tar- 
tarie, et d6sesperfe d’etre chassis de leur pays par les Mogols, 
marchaient le fer et la Damme k la main , pour se venger sur les 
nations civilisees des catamites dans lesquelles ib etaient eux-mfimes 
tomttes. Un grand nombre de chariots charges des dSpouilles des 
provinces ravages, suivaient en d^sordre , leurs bandes capables 
dtepouvanter les plus aguerris. Leurs fureurs ntepargnaient ni les 
chretiens ni les musulmans. Les Elats chretiens d’orient vivaient 
depuis long-temps en paix avec les princes de Damas, d'Edesse et 
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autres pays circonvoisins , et Jerusalem rendue aux Chretiens , se 
reposait de longues calamites. Mais le sultan dn Caire, ayant h se 
plaindre des Chretiens qui avaient rompu les traitfe faits avec lui , 
voulant se mettre k l’abri de l'invasion des hordes sauvages qui me- 
na^aient d’envahir ses Etats, fit une alliance avec leurs chefs, et, 
pour gage de leur traits, ils convinrent, 1’un d’abandonner la Pa- 
lestine k ses nouveaux allies , et les autres de s’en emparer et d’en 
faire le sidge de leur nouvelle patrie. Apres plusieurs combats ter- 
ribles , les Chretiens succomberent, et Jerusalem devint la proie des 
barbares. Les Karismiens vaincus k leur tour par les Comans, autre 
people plus feroce s’il est possible , mirent le comble aux malheurs 
des cbrdtiens, et une grande voix de detresse s’^leva de la Terre- 
Sainte pour implorer les plus prompts secours des princes chreliens. 
Mais l’occident etait alors dechire par de terribles discordes au 
milieu desquelles se perdit longtemps la voix de Jerusalem et des 
autres colonies chrktiennes. Cependant la France entendit ce cri 
lamentable de la nouvelle Rachel pleurant la mort de ses en- 
fants ; et saint Louis , qui nignait alors , entoure de l’amour de ses 
peuples et du respect de toute la chr6tientd , sentit son cceur se 
briser de douleur aux r6cits qu’il entendait faire des calamites de 
la Palestine. Une maladie violente dont il fut tout a coup attaque , 
qui semblait devoir l’enlever en peu de jours, et l’avait dejk pousse 
jusqu’aux portes du tombeau , fut pr£cis£ment l’instant choisi par 
la Providence pour le rendre a son peuple dplore. A peine put-il 
s’exprimer, que cet excellent prince , sortant comme d’une pro- 
fonde Mthargie, et au grand £tonnement de tous ceux qui 1’entou- 
raient , demande la croix , et fait voeu de passer en Palestine pour 
d&ivrer les Chretiens. On sail les resistances qu’il eprouva de la 
part de ses amis, de ses proches, de sa famille consternee et sur- 
tout de sa mere , pour laquelle , en toutes autres circonstances , il 
avait tant de deference. Tout fut inutile. Saint Louis , inebranlable 
dans sa resolution , mil ordre aux affaires du royaume ; il ordonna 
de grands pr£paratifs de guerre pour la croisade qu’il allait entre- 
prendre. La confiance et la v^n^ration que TEurope avait pour 
saint Louis, dgtenninkrent, disent les historiens du temps, plus de 
guerriers k le suivre que les predications des missionnaires envoyds 
par le pape dans toutes les cours de TEurope. Parmi les hommes 
choisis par cet excellent prince pour maintenir la justice et la paix 
dans son royaume pendant son absence, Mathieu de Vendome sut 
mdriter d’etre ddsignd pour les hautes fonctions dont il fut investi, 
et qui le rendirent comme l’arbitre de la France pendant plus de 



RKVliB iBCMOLOGlQCB. 

Tfingt-SHI am^es- Du reste, U justifia en tout point la conflanee de 
saint Louis, wmme 1’bistoire nous l’apprend. 

Ge fut en 1238 qne Mathieu de Venddme Ait ehoisi com me abbd 
de Saint-Denis, apr&s la mort de son preddcesseur, Henry Mallet , 
decode eette annee memo. Quelqnes historiens font descendre Ma- 
Uueu dee comtes de Venddme dont la brancbe alnde est depots 
quelqnes siecles venue sc fondre dans la maison royalc de Bourbon. 
Quelqnes autres ne trouvant pas assez de preuves de eette gdnda- 
logie et ne regardant pas com me indispensable d’ajouler co genre 
d’illnstration & ses hautes vertus, ne trouvant pas d’ailleurs son 
nom dans la genealogie des anciens eomtes de Venddme, pensent 
que ce surnom lui aura ete donnd seulemenf du lieu de sa nais- 
sance pour le distinguer parmi d’autres persomtages portant le 
mdme nom. Ses premieres annees sonl resides ensevelies dans une 
obscurite profonde 5 il a vdcu sans bruit et sans renommde cachd 
dans Fobscurite du oleitre jusqu’au moment marqud par la Provi- 
dence ou il fut portd tout 3 coup et comme 3 son fnsu, par le ehoix 
upanime de ses frdres , sur le sidge abbatial de la royale abbaye. 

Un des premiers actes de son gouvemement abbatial Ait de feire 
Fcndre 3 son abbaye les biens qui Ini avaient dtd enlevds. Il obtint 
3 eet effet divers rescrits do Pape Alexandre IV. 11 fit ddeharger 
1’abbaye d*un droit d’impdt qui avait dtd jusque 13 per^u sur Jes 
denrdes 3 l’usage de ses religieux. Ce privildge Ait mdme dtendu 
aux vassaux du monastere. Les rols de France avaient droit de gite 
sur presque toutes les abbayes de France. Mathieu de Venddmp 
presenta a saint Louis les chartes des rois Robert et de ses aleux , 
Louis VII et Louis VIM, et ce bon priBee, dont la justice dtait tou- 
jours inflexible, ayant reconnu que l’abbaye de Saint-Denis en 
avail dtd exemptde , il se ddsista de ses pretentions 3 eet egard. 

Vers 1259, l'abbd Mathieu de Venddme , re?ut du doyen et des 
ehanoinea de Meaux quelques reliques des deux saints, Antonin et 
Santin , offertes 3 Fabbaye ; il re?ut dgalement de riches presents 
du roi d’Angletesrre , Henri III. Le sdjour que fit ce prince 3 Fab- 
bayq pendant plus d’un mois, Ait Foceasion de visiles assez Ard-> 
queate? qqe saint Louis venait faire au roi d’Anglelerre , et ddter- 
mindrent de certains accommodements entre les deux princes, dont 
to rdsultat fut qne Henri abandonnerait 3 saint Louis les preten- 
tious qu’il avait sur la Normandie et sur les eomtes dont Jean sans 
Torre avait ete ddpouilld sous Philippe- Auguste , par jugement des 
pairs de France. 

Vw la mdme epoqoe , Mathieu de Venddme re^nt dan s son ab- 
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baye le corps du fils atne de saint Louis, auquel il fit fair* de belles 
et pieuses funerailles. Saint Louis, pour temoigner aux religieux 
combien il etait penetre de reconnaissance pour leur picte envers 
le corps de sou fils, fit present au tresor de l'abbaye de deux grandes 
couronnes que Philippe-Auguste avail fait faire pour servir au cou- 
ropnemen t des rois et des reines , et d'uue autre plus petite que le 
roi portait le jour de son sacre. Ces trois couronnes dtaient d’or 
enrichi de pierreries. L’abbe donna au roi one quittance en forme 
pour constater que ces couronnes etaient passees du tresor royal 
ou elles avaientetd jusque-la, danscelui de l'abbaye de Saint-Denis. 

En 1261, Malhieu de Venddme obtint que son abbaye conserve- 
rait le privilege qu’on voulait lui enlever, d’en appeler aux eommis- 
saires du saint-siege , pour les causes ou il s'agissait de ses privi- 
leges. 

Ce fut en 1270. Louis IX voulant mettre le sceau h la resolution 
qu’il avait formellemcnt prise de partir une deuxieme fois pour la 
terre sainte , fit son testament par lequel il nomma d*une manure 
solennelle Mathieu de Venddme et Simon de Nesle regents du 
royaume.... Preuve non equivoque du meritc, de la capacite et des 
vertus de ces deux hommes. Il nomma exccuteurs testamentaires 
de ses dernieres volonles les evdques de Paris , d’Evreux , et Tabbe 
de Royaumont. Avant son depart d’Aigues-Mortes, rendez-vous gd- 
ndral des croises, saint Louis ecrivit aux deux regents du royaume 
pour leur prescrire divers rdglements pour la bonne administra- 
tion de son royaume. Mathieu de Venddme regul une leltre qui lui 
etait parliculiercment adressee, et datee du 25 juillet, dans laqueile 
le roi lui donna avis de son heureux voyage , de la prise de Car- 
thage, du bon dtat de sa sante et de toule sa famille; mais quel- 
ques jours apres, l’epidemie vint faire d’affreux ravages dans l’ar- 
mce de saint Louis et dans sa propre famille, dont lui-mdme ne 
tarda pas & suivre les funerailles. 

La surveille de la Pentecote de l’an 1272, 1’abbe Mathieu de Ven- 
ddme sortait de son abbaye accompagne de ses religieux pour aller 
au-devant des restes de saint Louis, d’un de ses fils, dun gendre 
et d’une peine, morts en moins de six mois sur des rivages Gran- 
gers. Les bistoriens du temps nous ont conservd le recit de la 
pompe fundbre qui se dirigeait vers l’abbaye. Philippe voulut por- 
ter sur ses dpaules les restes de son pere , el des croix monumen- 
tales elevdes h chaque endroit ou le roi se reposait, le long 
du cliemin de Paris & Saint-Denis, attesterent longtemps la haute 
piete du fils et la veneration que chaeun portait k saint Louis. 11 a 
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fafl u lesfureurs de 93 pour aneantir ces prAcieux monuments (1). 
II se passa, tors de ces funerailles royales, une chose qui donne 
a elle seule la mesure de la haute prerogative dont jouissait I’ab- 
baye de Saint-Denis, et la vraie physionomie des usages ecclAsias- 
tiques du moyen Age. A la suite du convoi marchaient 1’arehevAque 
de Sens et 1’evAque de Paris. Mathieu de Venddme, craignantque 
a ces deux prelats entraient vetus pontificaleinent dans l’Aglise de 
son abbaye , ils n’en prissent occasion de s’attribuer quelque juri- 
diction sur le monastere , par cela seul qu’ils y seraient entrAs avec 
les marques de leur dignity ; Mathieu de Venddme, an lieu de lais- 
ser entrer le convoi funebre ou se trouvait le roi , fit fermer les 
portes de 1’eglise et declara qu’elles ne seraient ouvertes que lors- 
que les deux prelats auraient quitte leurs insignes ponlificaux. Quel- 
que hardie que fut cette action, le roi ne s’en fonnalisa pas, et les 
deux prelats ayant quitte leurs insignes , les portes de l’eglise s’ou- 
vrirent et le convoi fut regu. Quant A Mathieu de Vendome, loind’a- 
voir encouru la disgr Ace du roi pour une action si hardie, ilcontinua 
de jouir d’une consideration Agate a celle dont il jouissait du temps de 
saint Louis. Philippe III lui avait continue la rAgcnce. Plus d’un an 
apres son retour, il le nomma chef de son conseil et lui confia les 
plus importantes affaires de 1’Etat. Il etait comme le premier mi- 
nistre du roi. La piete , la prudence, la haute verlu et l’habilete 
deployees dans toutes les affaires par Mathieu de Vendome lui 
conciliaient l’amour du prince et de tout le peuple; et l’abbaye de 
Saint-Denis fut gratifiAe du privilege de haute et basse justice dans 
une certaine etendue. 

En 1274, Blanche, reine de Navarre, comtesse palatine de Cham- 
pagne, venait rendre hommage, pour la chAtellenie de Nogent-sur- 
Seine, entre les mains de Mathieu de Venddme, et la princesse 
dAclarait que si elle ne s’Atait pas prAsentAe expres a l’abbaye ce 
n’Atait pas pour porter aucuu prAjudice aux droits du monas- 
tere (2). Ceci se passait au chateau de Vincennes ou se trouvaient la 
cour et 1’abbA de Saint-Denis. 


(!) On tronve dans le Dictionnaire icouographique du monuments du moyen 
Age, Paris, Leleux, editeur, des details' curieux sur la representation de ces croix 
monumentales qui soot reproduces dans une collection ceiebre de Paris. II est 
reellement etonnant que dom Felibien, dans son Histoire de Vabbaye de Saint- 
Denis , ait oublie ces croix , doublement remarquables et par le motif pieux qui 
les fit elever et par la forme monumentale qui les caracterisait , 1’auteur de ceUe 
notice en possede des dessins dans sa collection topograpbique de la France. 

(2) La charle qui en fait foi, datee du mois de novembre, est produite d’apresle 
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L’abbe Mathieu de Venddme, toujours attentif a la conservation 
des droits de son abbaye eut h se debattre, vers 1278, avec un grand 
personnage de la cour, Mathieu de Montmorency, qui pretendait 
que les fiefs du Vivier, du Bee et du Chastellier, qui lui apparte- 
naient, relevaient du roi seul et non del’abbayede Saint-Denis, 
comme le prdtendait l’abbe. Mathieu de Vendome eut gain de 
cause , et le due de Montmorency fut condamne a prdter foi et 
hommage a l’abbe pour les seigneuries en question. 

Mathieu de Vendome s’occupait aussi de 1’cglise de son abbaye ; 
Mangis nous apprend qu’un des cotes de la nef, commence en 1231 
sous le gouvernement de l’abbe Eudes Clement, fut acheve par les 
soins de Mathieu, en 1281. II fit aussi reparer les Mtiments du 
monastere qui tombaient en ruines , et enclore l’abbaye de fortes 
murailles accompagndes de tourelles executees a grands frais. De 
nombreuses acquisitions de terres, de seigneuries, des redevances 
et des echanges de terres furent aussi fails par notre abbe dont 
l’activite et la presence d’esprit suffisaient aux affaires de l’Etat et 
a celles de son monastere. 

En 1284, Jeanne d’Avesnes, comtesse d’Alen^on, conformement 
aux volontes demieres de son pere, Jean de Blois , vint a l’abbaye 
de Saint-Denis declarer entre les mains de 1’abbe, que le fief de 
Flamangrie dtait une mouvance de l’abbaye. Si Mathieu de Ven- 
ddme retahlit et augmenta le temporel do monastere, il ne tra- 
vailla pas moins a faire revivre parmi ses religieux la discipline et 
la pietd. La reputation de regularity des moines de l’abbaye devint 
si grande qu’elle dtait regardee comme un sdminaire d’abbes, Plu- 
sieurs monastercs en deinanderent pour les diriger. 

Le roi de France ayant etd nomine chef de la croisade prechee, 
en 1285, contre Pierre d’ Aragon, par ordre de Martin V, Philippe 
vint a l’dglise de l’abbaye de Saint-Denis pour y implorer l’assistance 
du ciel sur cette entreprise ; il prit des mains de 1’abbe les insignes 
de pdlerin , et sans doute l’etendard nomme l’oriflamme , insigne 
inseparable de ces sortes d’expeditions. 

Les historiens sont partages sur la question de savoir si le roi de 
France chargea , dans cette circonstance , Mathieu de Vendome de 
la nouvelle regence du royaume. L’auteur d’une Histoire des minis- 
ires d'Etat , cite par dom Feiibien, mais sans le nommer(l), assure, 
page 472, que l’abbd de Saint-Denis fut adjoint i Simon de Cler- 

cartulaire de Saint-Denis , sous le n° clxxsii de la page cxxvij des pieces justifica- 
tives.... ( Bistoire de Vdbbaye de Saint-Denis , par dom Feiibien.) 

(l) Cet auteur est sans doute Charles de Combauld , baron d’Auteuil , qui ecrivait 

X. 2* 
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mQB t s -, r e de Nesle pour cette r^gence; «• mais, dit l’bistarien de 
I'abbaye de Saint-Penis, nous n’avons pas assez de preuves de ee 
fait pour l’asgurcr. » 

6e qu’-il y a de certain, c'est que Mathieu de Vendome rat 
nemme par le roi Philippe le Hardi comme un des executeurs tesr- 
tamentaires de ses dernieres yolonies, avant de parlir pour eelte 
expedition, pendant laquelle il fut atteint da la naaladie dont il 
mourut le 3 octohre 1285, Ses obseques furent celebrees k Saint- 
Denis par le cardinal Chalet, legat du pape. 

11 y avait vingt-sept ans que Mathieu de Vendome gouvemait 
l’abbave de Saint-Denis arec une sagesse et une economie sans 
exeiuple. Honore de la conflance de saint Louis et de ses deux suc- 
cesseursj il avait fqit de son abbaye une ecole de piete, de saine 
doctrine et de severe observance. Sa droilure et ses luraieres fu- 
rent l’Ame du conseil de trois rois de France ; quatre papes l'ho- 
Bererent de leur amilie et le comhlerent de bienfaits. Il refusa un 
ev&che et un archevfccbd , preferant vivre au milieu de ses religieux 
qui 1’aimaient comme un pere et ne redoulaient rien tant que de 
le perdre. 

Mathieu de Venddme est mort en 1287. Son tombeau fut placd 
i la porte du choeur en entrant du c6t6 du midi. Les bistoriens de 
ee monastere, tels que Bom Doublet, l’ahbd Lebeuf, Dorn Felibien 
surtout , auraient bien du nous dire quelques mots des obs&ques 
qui furent failes aprcs sa mort ou lout au mains nous donner la 
description du tombeau de l’illustre abbe (1). 

Quant au seeau dont nous possedons une empreinte dans netre 
collection, en vaici la description : Mathieu de Venddme y est re- 
presente debout, la lete nue, sa crosse 5 la main et un livre fermd 
dans l’autre ; de cbaque cold du personnage est une fleur de lis. 
ga figure est assea bien conservee et indique un homme dans la 
force de I’dge. Autour du sceau, qui est de forme ovale, on lit : 
S. Matthei. abba.... Dionisii. in Erancia. (2) 

1670, el sur lequel on Irouve des details curieux, ainsi qu$ sur son puvrqge, dans 
la Bibliot. historiyue de la France, du Pere Lelong, edit, de 1719, n~ 1-3930-13932. 

( 1 ) Malgre toutes dos demarches aupres de direrses personnes et plusieurs ou- 
vrages que nous avons consulles , il nous a et* impossible de decouvrit l’existenee 
de c* monysgsnt. Sqns docile qq’il doit se troqver dnw tun des porlefeutlle* de la 
gqllfclion Gai guides, apparlepaut 9 la bitdiolheque Bodlelenne , pelui isafenpant 
les dessins des monuments detruils en 1793 dans l’egtise de I’abbaye de Saint-De- 
WS.... i^perons que petfq ftcheuse lacune disparailra quelqqe jour. 

(2) Chacun sail, dit labb® t-ebcuf , p. 173, dq lip vqlqug^ d* sou ec$h 

, que Vdfl 0 »p 6 tlf itepnfa lft l?tnps intmenq^i S«tK 6 pf|fn%f M Franc* , la 
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Au moment oft nous venions de terminer cette notice , ayant eu 
l’occasion d’aller au ddpdt des archives de France , il nous a ete 
communique (J) uu acte datd de 1284, auquel est attach^ un sceau 
pareii en tout k celui que nous possedons , mais dont la legende 
est complete , et sur laquelle nous avons lu cette fois bien distinc- 
tement : S. Matthei abbatis Bi (pour beati) Dionisii in Francia.... 

Derriere le sceau est un centre- sceau rond representant la tete 
d’un eveque mitre ; autour op lit : Senctns Dionisins areopagita (2). 

On peut voir dans la Collection de Gaignieres, volume 201, fo- 
lio 379, aux Mss, de la bibliotheque imp£riale, une reproduction de 
1’ inscription fundraire deMathieu de Yendome, 

L. Gdenibault. 


ville et surtout l’abbaye de ce nom. On trouve, dit-il, dans le Dictionnaire de 
Trtvoux, au mot Franct, le molif de cette singuliere denomination. L’abbe Lebeuf 
ne paraissant pas reproduce , d'une raaniere bien claire , ee que disept a ce sujet 
les ecrivains de Trexoux , nous preferons ; renvoyer ceux des lecleurs qui seraient 
curieux de s'en instruire. 

( 1 ) Nous devons celle interessante communication a l’obtigeante erudition de 
MM. Douet-d’Arcq et LallemaBd , toujours empresses de signaler aux travailleurs 
les documents qui sont a teur eonnaissance. 

(?) ?e eonlre-seqau est d'aulant plus CTirifUX a signaler, qu it peuf servif a ecjpi- 
rer (a celebre question de savoir si ee saint Penis, evtque de Paris, est ie mdme 
que saint Denis i'areopagite. 
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MASTJSCRITS DE LA BIBI.IOTHEQCE DE CHARTRES. 


Avant la decouverte de 1’imprimerie , les ouvrages manuscrits 
avaient une grande valeur. Nous pouvons ciler plusieurs faits & 
l’appui de cette assertion. Un Livre d’heures de la bibliotheque du 
due de Berri , frere du roi Charles VII , fut estim£ alors huit cent 
soixante-quinze livres , ce qui ferait une somme considerable de 
notre monnaie (1). Un livre se donnait comme une chose de prix , 
temoin un acte de 1116, par lequel un nomme Thomas, l’un des 
principaux officiers du seigneur de Chateauneuf de Thimerais (2), 
lit don au chapitre de Dreux d’une belle bible ecrite sur veiin. IJn 
manuscrit servait encore de gage ou denantissement d’un empront. 
Le catalogue imprimd des manuscrits de la bibliotheque de Char- 
tres , cite sous le n 8 152 « Beati hieronymi explanatio in duodeeim 
prophet as (XII e siecle, 1 vol. in-fol., v£lin, sur deux colonnes, relid 
en bois; » au verso du dernier feuillet, on lit : « e’est liure est de 
l’abbaye Notre-Dame de Josaphat (3) et est engaiye p. mons. l’abbe 
dud. lieu.... lequel auoit este abbe de Neaufle le Vieil (4) , et bailie 
en caution du s r Guille , charpentier, religieux de S. Pere , preost 
de.... pour la somme de neuf livres, h Iaquelle somme led. prduost 
a preste aud. abbe. Ce fut fait le seizieme jour de feburier 1307. » 

- Sous le n° 306 du meme catalogue, on indique un autre ma- 
nuscrit , lequel fut l’objet d’une vente que l’on a pris soin de con- 
stater sur le livre lui-mdme : « Lectura cini de pistorio super codi- 
cem (5) (XIV 8 siecle, 1 vol. in-folio, velin, deux colonnes, initiales 
or et couleurs) ; il avait appartenu au chapitre de Chartres. Sur 
la demiere page est ecrit : 

« Anno Domini M 8 CCC°LXX 8 sexto et die XVIII 8 , mensis junii , 
« ego Johannes henna notarius , vendidi praesentem librum vene- 
« rabUi et religioso viro Domino de Cantia licentiato in legibus, 
« pretio quinquaginta francorum. » ? 

(1) Mdmoires historiques sur I’abbaye de Coulombs et la terre de Xogent-le-Roi 

par l’abbe d’Espagnac (ms.), p. 168. (Bibl. comm, de Chartres.) " ' 

(2) Commune dependant de l’arrondissement de Dreux (Eure-et-Loir). 

(3) Commune de Leves, pres Chartres. 

(4) Neaufle-le-Vieux , arrondissement de Rambouillet. 

(5) Hagnel , catol. libr. man., 1. 1 , p. 12S. — Themis, t. V, p. 528. 
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• 

Le premia - lirre imprime Jt Chartres, en 1482, dirons-nous a 
cette occasion , fut un missel in-folio sur parchemin , avec orne- 
ments et miniatures, dont nous connaissons deux exemplaires , 
l’un, & la bibliotheque de Chartres, l’autre, a la bibliotheque impe- 
riale de Paris. On lit, en effet, dans le corps de l’ouvrage : 

« Ad individue trinitatis, sacro sancte dei genitricis et virginis 
« Marie, omnium que sanctorum et sanctarum gloriam et honorem, 
« presens missale quod pluribus devotissimis suffragiis bene muni- 
« turn , secundum usum carnotensem p. optime correctum, in 
« famosissima urbe camoti domo canonicali sita in claustro , 
« sumptibus que xenerabilis et discreti viri magistri petri plume, 
« ejusdem insignis ecclesie canonici per magistrum Johannem 
« Dupre arte impressoria feliciter insculptum, e die ultima mensis 
« Jullii , anni Domini millesimi quadricentesimi octuagesimi se- 
« cundi. Vos igilur in ipso oraturi missas que. deo decantaturi 
<* vestrarum orationum 013 prefatum canonicum omnes que qui 
« huic operi operam dederunt participes faciatis beneficii cujus 
« suarum quarumcumque participes vos faciat ille qui est deus 
« sublimis et gloriosus vivens et regnans in secula seculorum, 
« amen. » 

Trente-quatre villes de France favoriserent le d&veloppement de 
l’imprimerie dans le cours du XV' siecle. Chartres fut de ce nom- 
bre (1).... elle en peut tirer vanite ! 

Doublet de Boisthibault. 

(1) Petit-Radel , Recherche* sur les bibliotheqves anciennes de Paris, p. 207. — 
Le Coutumier de Chartres, fut imprime a Chartres, par Raoullet Jouan, en 1508; 
le Coutumier de la baronnie de Chdteauneuf, par Philippe Hottot, 1553. 
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— Insctiption grecque dans la mosqude d’Hebron. — Hebron itait 
unedes villes sacerdotal es de latribu de Juda. Elle etait situieausud 
de Jerusalem, et s’appelait autrefois Cariath-Arbe ou ville d'Arbe. 

Get Arbi , pres d’Enaeh , donna son nom aui giants enaciens 
qui demeuraient dans cette Yille au temps de Josui. L’historien 
Josephe ( l ) assure , qUe de son temps , on y gardait encore de leurs 
os qui etaient d’une grandeur incroyable. 

Ou donna a cette ville l’antiquite la plus reculee. Josepbe dit 
qii’elle fut rebatie 1700 ans apres la creation du monde; il ajotate, 
mais sans fondement, qu’elle avait d’abord eti elevie par Adam, 
et que c’est d’Heber qu’on a fait Hebron. Le mot hebreii signifiant 
etranger, d’au dela , on donna ce nom a Abrabam et A tous ceux de 
sa suite dix ans apres son arrivee dans la terre de Chanaan. 

H’autres pretendent qu’Abraham donna le nom d’Hebron A ce 
lieu, parce que ce mot signifie societe, pour marquei* celle qu’il fit 
avec Ephron , qui le lui vendit quatre cents sides d’argent. 

Les habitants du pays l’appellent encore souvent Khalil oil la 
ville d’ Abraham , que les Arabes regardent comtne l’ami de fiiiu. 

Le saint patriarche s’etant separe de Loth, son neveu, lit soti sijoiir 
ordinaire d’Hebron et lint camper dans la vallee qui itait dans le 
territoire de cette ville. ' 

Hebron itait la capitale des Heteens , issus du deuxieme fils de 
Chanaan. Au temps de Josui , elle itait gouvefnie par le roi Oham ; 
mais ce qui rendit cette ville si cilebre, apres le retour des patriar- 
ches, fut d’avoir ite la risidence de David, qui, apres la mort de ' 
Saul , y fut proclame roi. 

Cette ville, si ancienne, subsiste encore aujourd’hui. Elle est 
difendue par un chateau et des murailles. Dans une position cliar- 
mante, entouree de montagnes, au milieu dune campagne fertile, 
Hibron est batie en partie sur un des coteaux couverts de bois, et 
en partie dans la plaine. 

C’est dans la pente de la eolline d’Hebron qu’Abraham, Isaac et 
Sara furent enterris dans la caveme de Maephela, caveme double, 
qu’Abraham avait achetee d’Hcmor a cette intention. On voit encore 
une grolte ou l’on croit que ces patriarches furent ensevelis. 

Sainte Helene y a fait Mlir une eglise a l’entree de laquelle il y 

(i) Ant., 1. V, chap. u. 
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atftlt tf0ls Bhapelles sotii lOsqtielles soht les sepultures d’Abrahaiti , 
Sara, Isaac, Rebecca, Jacob et Lia. Les TurcS eil ent fait ufit! 
djami qui a autant d’etendue que l’Cglise mixte du Saint-Sepulcre 
£ Jerusalem. Us la reverent d’une maniere toute particuliere et en 
ddfendent , sous les peines les plus sev&res , l’enlree aux ehretiens. 

Cependant, grdce h un deguisemenl, le voyageur tcmeraire y 
pineire quelquefois, et la preqve en est que M. le docteur V . Guil- 
laberl y copia, U y a quelques mois settlement, une inscription 
grecque dont nous donnons ici le texte : 

AneA6f»AABnH&ii 

ONAOYAONCOYNIA 

ONrONAHAHA 

PAPHNltAIAr AON 

HSPONKAlYnAN 

KAItONABICKOlOO) 

HAOIANKAIABAA 
AAKAi ANAGT AC) AN: 

Ndlis fefons remarqueC dans cette inscription Id pMsfebci du 
dflffl arabe ABdallti dont se sdrvirent indilfereinment , h. toutes lbs 
dpoques , les musulmans et les Chretiens de Svrie. 

— Dans sa stance du 26 aout 1853, le conseil municipal de la 
ville de Paris a approuve les plans feurnis par M. Ballu, architecte, 
pour la restauration de la tour de Saint - Jacques - la -Boucherie: 
Achetde par l’administration , il devenait n6cessaire de eonserver 
aux arts ce remarquable specimen de 1’architecture du xvi' siecle 
(voy. le dessin et la note pubties dans cette Revue , in* amide, p. 684 ; 
iv' annec, p. 382). Voici le projet de M. feallu : une plate-forme 
dlevee et fermde par une balustrade en pierre permetlrade eonserver 
au pied de la tour l’ancien niveau du sol. La decoration presque indie 
h la base du monument , se developpera a mesure qu’elle se rap- 
prochera du sommet , el, let seuiement, l’ornemenlation deploiera 
toutes ses richesses , fruit de la patience et du genie des artistes du 
rnoyen 5ge. La statue de saint Jacques et les quatre figures des 
animatix symboliques cOuronnerofit l’dditice comine eti 1522. Au- 
tour de la plate-forine, une place planl(5e d’arbres et forrtiant un 
veritable jaidin , sera isdlee de la voie publiqtie par lilie grille. II 
n’est pas safis ihtergt de rappeler, ?t cette occasion , que la tour 
Saint-Jacques rt etc le th&ttre des experiences de Pascal stir la pe- 



376 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

santeur de l’air, l’une des plus belles d^couverles d’un des plus 
grands g6nies dp la France. 

— La derniere livraison de la Bibliotheque de recole des ehartres 
annonce une decouverte importante qui vient d’etre falte h Tours 
par la Societe archeologique de la Touraine. M. Andr£ Salmon , 
l’un de ses membres, avait depuis longtemps signal^ & cette soci£t6 
un dipldme de Charles le Simple, du 17 juin 919, dans lequel sont 
mentionnees des arfcnes situ£es dans l’interieur de la ville, du c6t£ 
de la porte d’Orleans : [Confirmaf] insuper areas cum sala.... inlra mu- 
ros Turonicx urbis sitas, cum muro etposterula habentes in circuitu a 
porta Aurelianensi usque ad Arenas perticas nonaginta sex dantos. 
(D. Bouquet, Script, rer. Gall., t. IX, p. 643.) II avait d£sign£ pr£s 
de la cathedrale un emplacement circonscrit par la rue du Gen£ral- 
Meunier, le rempart Gallo-Romain , la rue de la Bazoche , la rue 
Racine et la place Gr^goire de Tours, comme devant fitre 1’objet 
des recherches et des investigations des arch^ologues. La configu- 
ration du terrain tres-bas au centre et s’flevant progressivement 
en formant une enceinte circulaire , un vaste ensemble de con- 
structions rayonnant toutes vers un centre commun, justifiaient ce 
choix. Les recherches faites sur ce point par une commission d£l£- 
guee par la Societe archeologique ont 6te couronnees d’un succes 
complet. On a reconnu d’abord quatre couloirs orierites de l’est a 
l’ouest et du nord au midi , servant de communication du podium a 
1’exterieur de l’arnphithe6tre. De plus, on a trouv6 deux loges acco- 
lees aux couloirs, et un fragment de mur ext6rieur curviligne. Ces 
diff^rentes parties ont ete relev£es g£ometriquement par M. le gene- 
ral de Courtigis ; qui a £tabli ainsi les dimensions de l’amphilhe&tre : 

Grand axe de l’amphi theatre. 135 metres. 

Petit axe de l'amphitheAtre. 120 — 

Grand axe de l’arene. 68 — 

Petit axe de l’arene. 30 — . 

Largeur des couloirs. 4 — 50 centimetres. 

Superficie des gradins. 13 500 metres carr£s. 

L’amphithMtre romain de Tours est done un peu plus grand que 
ceux de Saintes et de Mines . 

— On lit dans la Revue progressive : « Les travaux de reparation 
de la cathedrale de Milan viennent d’etre repris , apres une inter- 
ruption de quatre ou cinq ans. On ne se bornera pas it restaurer ce 
que le temps a pu endommager; on compte refaire certaines par- 
ties de l’edifice, ielles que la facade, qui est du style du XVP si£- 
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cle, et, cons&juemment, en complet disaccord avec le reste. On la 
refera dans le style gothique de cette eglise que les joumaux alle- 
mands appellent avec fierte, et non sans raison, une eglise alle- 
rnande, car elle a ete fondee par un architecte allemand, Henri 
Arlers, de Gemunden, que les Italiens appellent Emrico Gamodio. » 

— Le Journal general de I’instruction publigue signale, parmi les 
diverses sepultures trouvees dans les fouilles du cimetiere romain 
de Lillebonne (Seine-Inferieure), celles ayant servi k l’inhumation 
des enfants. Du nombre considerable qu’a produit cette fouille, on 
en conclurait presque que le quartier explore etait spdcialement 
consacrd a ces sepidtures. Douze au moins ont et6 trouvees dans 
des fosses peu profondes , dont la longueur 4tait de 50 centime- 
tres k l m ,50, selon l’Age des sujets, qui variait depuis un an jusqu’5 
six ans. Tous ces petits corps avaient ete deposes dans des coflres 
de bois fort epais, car les clous, que l’on rencontrait abondamment 
dans les fosses, etaient tres-longs. Quelques-uns de ces corps etaient 
accompagn<5s de monnaies, anneaux, vases et autres objets. Parmi 
les monnaies, on en a trouvd une de Trajan et une de Domitien. 
Le plus curieux de tous; ces tombeaux est un cercueil en pierre ten- 
dre des bords de la Seine ; il contenait un jeune gargon de cinq k 
six ans. Outre le cercueil en pierre, I’enfant avait encore 6te d<5- 
posd dans un coffre de bois dont on retrouvait les ferrures. La ten- 
dresse maternelle l’avait inhume tout habilld, puisqu’on a trouvd, 
de chaque cdt6 du corps, de larges boutons de euivre bombds, res- 
tes de la garniture d’un vfitement. Puis, dans un petit coffret de 
bois, recouvert de cuir et garni de tfites de clous, on a trouve vingt- 
cinq jetons en os semblables a des pions de damier, et un jeu ou 
double jeu compose de quatre des en os semblables aux ndtres ; 
deux petits et deux plus grands ; seulement les nombres sont mar- 
ques d’une fagon differente sur chaque paire. Les deux plus petits 
d6s n’ont qu’un seul cercle trace en creux et concentrique. On a 
dgalement trouv6 dans ce coffre une hole en bronze, d’une forme 
tres-61egante, et deux objets en ambrejaune; l’un repr^sentant une 
petite tfite casqu^e, semblable a celle d’une statuette en ivoire que 
possede le mus£e du Louvre et qui a et6 reproduite dans cette Revue, 
8' ann^e, pi. 165, et qui a beaucoup d’analogie avec les masques 
de fer de nos chevaliers du moyen &ge ; l’autre objet represente 
un petit gargon assis, pleurant ou sommeillant, la t6te pos^e dans 
sa main droite et le coude appuye sur son genou. 11 serait difficile 
de trouverquelque chose de plus gracieux que cette petite statuette. 
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Dittibnnisire iconographique des figures , legendes ti aetes des saints , 
lant de t’mdenne que de fa nottvelle loi , et repertoire alphdbetique 
des attribute qui sont dontois le plus vrdinaireinefit okx Samis, ete., 
par M. L. J. Guenebault, tin rolume grand in-8“, 1852. Pelil- 
Montrouge, Mlgne, editeiir. 

Nous avons deja eu l’occasion d’appeler l’attention des lecteura 
de la Revue sur lea travaux de M. Guenebault, relatifs 5 l’iconogra- 
phie des saints. Ces travaux , continues avec la perseverance habi- 
tuelle du laborieux antiquaire , lui ont petmis de completer ses 
recherches sur la vie et les altributs des saints * et les faits qui s’} 
rattachent, et & les offrir ad public sous la forme si cotnmode de 
dictiannaire. 

Le plan adopts par M. Guenebault est tout 5 fait rationdeL Son 
dictionnaire se divise en deux parties distinctes : la premiere est 
consacree aux legendes, la seconde aux altributs des saintSi Vied- 
nent ensuite les appendices, notes interessantes et nombreuses , 
qui n’auraient pu entrer dans le corps de l’ouvrage sabs en eutrsc- 
ver la marche. Apres avoir indiqud sommairement le sujet de la 
legende de chaque saint , d’apres les monuments qui reprodbisent 
ces legendes et l’epoque k laquelle il vivait, l’auteur cite les sources 
auxqbelles il a poise ces renseignemenls* La table bibliograpbique 
des auteurs et la table des matieres, qui se trouvent k la fin dd 
volume, en donnant plus d’unild k ce repertoire, facilitent les 
recherches du lecteur. 

Cette nouvelle publication de M. Guenebault se retomtnande aux 
antiquaires et aux artistes. Les peinlres et les sculpteurs surtout , 
en consultant ce livre , connaitront avec certitude les attributs et 
les signes caracterisliques propres k chaque saint, et dvitefOnt 
ainsi de produire des representations imaginaiCes , reconnaissables 
sehlement par l’inscription dH noiu qu'ils y metteDt. 

En parcourllnt ce livre, noUs avdns pu apprecier les ldhgues et 
pdnihles recherches que necessitait cette publication , ce qui nods 
file toute id4e de dritique, Oh doit savoir irop de grd k M. Guehe- 
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bault d’dTOif realise un semblable travail poUr nd pas fttre toiit dis- 
p0s6 h passer sur quelques imperfections inseparables d’UUe publi- 
cation de ee Retire. J- A. L. 

t! architecture du V* du xvi* siicle , et les arts qui en dependent , 
par Jules Gailbabaud, livraisons 74 a 79, ih-4”. Paris, Gide et 
Raudry. 

Cette publication, qui se continue avec la tneme regular! 16 et la 
m6me perfection, renferme dans les livraisods que nous aiinoh- 
fons aujourd’hui, la chapelle Palatine, a Paris; la chapelle de la 
Vierge , dans 1’eglise de la Fert e-Bernard ; le porche lateral de 16- 
glise Saint-Georges , a Cologne ; le plafond de l’une des salles du 
palais de Manfred de Cbiaramoilte , a Palerme; l’horloge de l’eglise 
cathedrale , a Beauvais; line dalle tumulaire d’un chanoine dii 
xn'siecle; l’eglise cathedrale de Reims; des details du vilrail de 
l’adoration des Mages, & Cologne, planche eft chromolithographie. 
Des notices sur Saint-Bcrioit-stir Loire ; sur le plafond du palais de 
Manfred; feur l’horloge de la cathedrale de Beauvais; sur le caire- 
lage en terre cuite 6mail!6e de l’ancieflne cathedrale de Sainl-Omer, 
accompagnent ces planches. M. 

Su la Scoperta Ai Tomi esuta bilingue iscrizione ritrovata in Varna . — 
Hemoria di Andrea Papadopulo Vrelo, etc. Alhenes, Giovanni 
Ahgelopuio, in-8°, 1853. 

Rd'cemment quelqdes journaux frantjais ont, d’apres ud joitrtial 
d’Albenes, donne quelquC9 details interessants, mais incomplete 
sur la double decOUverte d’utte inscription grecque a Anddolkifli , 
et d’une inscription bilingue a Varna. 

Cette dC'eouverte est due h M. Andre Papadopoulos Vretos, Cdd- 
sul grec, anclen bibliolhecaire de 1’UftiVersite ionienne, et dejS 
connu du monde savant par divers travaux, notamment par ses 
reeherches sur le Pilima. Cet arch6ologue , au sujet des deux in- 
scriptions que nous venons de mentionrier, a publie h Athdhes, en 
langtte ilalienne, un memoire li peu pr£s ignore ert France, et qu’il 
nous a paru interessant de faire connailre succinclement aux lec- 
teurs de la Revue archeologique , en y puisant pour eiL\ , ed meme 
temps, le texte des deux monuments epigraphiques communiques 
recemment a I’Academie des Inscriptions et belles-lettres par 31. Bru- 
net de Presle. 
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En ce qui conceme la premiere inscription, on sait que le poete 
Ovide, ayant encouru la disgrace d’ Auguste, fut exi!6 aux extremes 
frontieres de l’empire, a Tomis, ou il mourut de chagrin , apres un 
sdjour de huit annees , pendant lequel il composa ses Tristes et ses 
Pontiques. La veritable cause de ce dur exil, qui fut sdverement 
mainte nu sous Tibere, est toujours restce un mystere pour les 
contempo rains et pour nous. On a g^neralement pense que le poete 
avail et6 puni d’etre l’amant heureux de la fille de l’empereur, mais 
on a suppose aussi , avec plus de raison, ce semble, que le crime 
tout involontaire d’Ovide, ainsi qu’il le qualifie lui-m6me dans 
plusieurs passages , fut d'avoir ddcouvert un secret d’Etat, concer- 
nant Agrippa , l heritier naturel d’ Auguste. 

Mais ce n’est pas seulement la cause de l’exil d’Ovide qui nous 
dtait demeuree inconnue jusqu’4 ce jour, la science n’avait pu en- 
core fixer d’une maniere satisfaisante la veritable situation de la 
ville ou le poete de l'amour subit son exil, et quitta si misSrable- 
ment la vie. Les plus habiles geographes l’ont confondue avec Te- 
meswar, place forte de la basse Hongrie, d’autres l’avaient placde 4 
Kiow ou 4 Kherson (Hadjider des Turcs), puis 4 Baba (Turquie), ou 
4 Kustendje. En 1508, on pretendit avoir trouve 4 Stain (Autriche) 
le tombeau d’Ovide, avec une inscription; et, en 1802, le Moniteur 
et quelques autres journaux de Paris annoncerent que « des pay- 
sans russes, en creusant les fondations d’une forteresse 4 l’embou- 
chure du Danube, avaient decouvert un autre tombeau, qu’on 
croyait 6tre celui d’Ovide, parce que c’dtait 14 qu’6tait b4tie la ville 
de Tomes, et que ces lieux dtaient connus depuis longtemps sous 
le nom de Laculi Ovidoli, lacs d’Ovide. » Mais Villenave rdfuta cette 
nouvelle dScouverte dans la Biographie vniverselle (1), ou il explique 
que lelieu nomine par les Moldaves Lagoul Ovidoulmi, et non laculi 
Ovidoli, est 4 plus de trente lieues de la bouchedu Danube, non loin 
delaquelle la ville de Tomes dtait situee ; que Lagoul Ovidouloni est 
un lac sur la rive du Dniester (1’ancien Tyras), vis 4 vis d’ Aker man, 
et que son nom moldave ne signifie pas le lac d’Ovide , mais qu’il 
vent dire lac des brebis, de ce qu’on y lavait et baignait ordinaire- 
ment, avant de les embarquer, les moutons que la Moldavie 6 tail 
obligee de fournir par milliers, pour la consommation de Constan- 
tinople. 

M. Papadopoulos Vretos parait avoir trouve la solution de cette 
question tant debattue. Suivant lui, 1’endroit ou s’61evait autrefois 


(i) Tome XXXII , p, 306, art. Ovide. Parts , 1852. 
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la ville de Tomes ou Tomis est appele aujourd’hui par Ies Turcs 
Anadolkioi (village oriental), bien qu’on n’v aper$oive pas la moindre 
chaumiere. Le site d’ Anadolkioi est indiqu6 sur la carte generate 
de la Turquie d’Europe, de Lapie, entre les deux caps bulgares de 
Kara Bakse et de Kustendze, dans la mer Noire. En cet endroit se 
voient plusieurs mines antiques , et e’est la que M. Vretos , appele 
par sesfonctions de consul grec a Varna, tronva la premiere inscrip- 
tion, gravee sur une colonne de pierre dure, longue de trois pieds, 
large de deux, ornee d’une astragale a son extremite. M. Vretos, 
manquant d’hommes et d’instruments suffisants, ne put lire et 
transcrire cette inscription qu’avec beaucoup de peine et de fatigue, 
a cause de la position particuliere de cette colonne sur le sol. 

Voici la copie, qu’il croit pouvoir affirmer exacte, da texte grec : 

ArAOHI TYXHI 
TON YION TOY AYTO 
KPAT0P02 MAYPH 
AION OYHPON KAI2A 
PA O OIK02 TflN EN TO 
MEI NAYKAHPflN ANA 
2TH2ANTOZ TON AN 
APIANTA EK TON IAIHN 
H TOY TITOY 
NEHTEPOY. 

et voici de quelle maniere il traduit cette inscription : 


« Alla buona fortuna. La corporazione dei padroni di navigli di Tomi , onora il 
figlio dell’imperatore Marco Aurelio,Verro Cesare, colla di Iui statua, per le eure 
di Publio Tito il giovine innalzala a proprie spese. » 

« A la bonne fortune. La corporation des patrons de navires de 
Tomis a honore le fils de 1’empereur Marcus Aurelius Verus Cesar, 
avec cette statue, A lui elevee par les soins de Publius Titus le jeunc 
et de ses propres deniers. » 

Suivant M. Vretos, e’est vers 1’annee 161 apr£s Jesus-Christ, pro- 
bablement lors du passage k Tomis de Veras, allant combattre les 
barbares de la Pannonie, ou h son retour, en 169, que cette statue, 
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qqi devgit order Je soapnet de la colpnpe, aurait He erigee en 
1’honneur de Lucius Veras, fils adoptif de l’empereur Antonin, «t 
declare Cesar lorsqu’d epousa Lucille, fille de l’empereur Ware- 
Aurele, lequei s’ernpressa d’associer Veras h l’empire, uussildt aprds 
la mart d’ Antonin le pieux, 

« A ceux qui ne soul pas strangers a l’histoire du Bas-Empire, 
dit Jf, Vretos dans sou jnemaire , il ne paraitra pas etrange que la 
rjcfie corporation des armateurs de Tornis ait songe a fionorer 
ainsi un personnage, portant deja le litre de Cesar, et futur ena- 
pereur, car cede classe de citoyens etait une des plus opulentes 
dans les yilles maritimes, et etait piise au meipe rang de conside- 
ralion que celle des propridtaires de biens fonds dans les contrces 
agricoles de l’empire ; plusieurs medaifies de Tomis ont pour type 
les Dioscures, ou leur bonnet, indice certain que Tomis possedait 
une marine considerable. » 

A la suite de la discussion relative a Tomis, M. Vretos donne le 
texte et l’interpretation de l’inscription bilingue ddcouverte par lui 
a Varna, au mois de mars 1851, dans la demolition d’une maison 
particuliere. Elle semble venir a point pour roeltre un tcrme aux 
hesitations des geographes, dont la plupart penchaient a retrouver 
Odessus dans Varna, mais dont les uns assinplaiept cetle demiere 
ville a Dionysopolis, d’autres a Const^ntia. 

Void le texte : 

IMP. CAES ARE. T. AELIO ADRIANO ANTONI 
P. P. CIVITAS ODESSITANORVM AQVAM NOVO 
XIT CVRANTK T. V1TRASIO POLUONK LEG A. 

ATAGHI TYXHI 

AYToKPAToPIKAtSAPITlTnAIAiniAAPIANniANTflN 

EY2EBEIAPXIEPEIMEn2TninATPinATPIA°2Hn.°A 

TflNKAINfl°AKjQToYAnPl2HrAfENnpoN 00 YMAI 

TPA^loYnnAMaNoinPEIBEYToYKAIANTirrPAT. 

M. Vretos fait observer que dans cette importante inscription 
manqqent quelques leltres finales, mais que ces lacunea ne so rO Q - 
contrent beureuseuient pas dans les monies mols, pi aux pn&mes 
lignes dans les deux langues, et en consequence il croit pouvoir 
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lire et restituer en entier l'inscription biliugue de la maniere sui- 
vaqte : 

DTP. CAE5ABE T. AELIO H ADRIANO ANTONINO P. P. M. 

- P. P. CIVITAS ODESSITANORVif AQVAM NOVO INDV 
XIT CVRANTE T. VITRASIO. POLLIONE LEGATO AC DVCE. 

ArAOHI TYXHI 

AuTOxpatojii Kaiaapi T. AiXiu A5atavti> Avrwvtvw 

Ap^tepsi Meyt<rTf<> Haipt IlaTpioo; J) IL OSr,acet 
Tojv xaivoi a Uu to uowp MnjyayEV IIpc.voouuatvou T. Bot 
Tpxotou IJoX)atovo; Upsaoeutou xn AvTtSTpzTrjyoo. 

U. Vretos iraduit aipsi : « Sotto 1’ imperatore Cesare Tito Elip 
i< Adriano Pio Pontefice Massimo Padre della Patria, la comqpe de- 
« gli Qdessitani jntrodusse 1’ acqua per npovo canale grazie alia 
« previdenza di Tito Yilrasio legato e duce. » 

G’est-Mire : « Sous l’empereur Cesar Titus Elius Adrien le Pieux, 
soqverain pontife, pere de la patrie, la ville des Odessitaips, ppiena 
Teau dans ces mur s an moyen d’np nouveau canal, par les spins de 
Titus Vitrasius, legat et general. » 

Cette derniere ddcouveyte est aussi tres-interessante, eq cp qu’elle 
prouvp que la vdle, designee anjourd’hni sous le nom de Yarna, 
est la mfeme que l’ancienne Odessus. La denomination moderne 
date du vii* siccle, et Ini lot donnee par les Bulgares du fleuve du 
inline nom ; ce qui refute 1’opinion jusqu’alors accreditee qqe Yarna 
etajt J’aqeienne Dionysopolis. 

Qqant A la premiere inscription, elle a valu a M, Yretos une lettre 
tres-flatteuse du savant archeologue allemand, Auguste Bceekb, re- 
preduile par leg jonrpaux grecs. 

|1 est loucbapt, eq effet, de voir la tpinbe d’qn des plus illustres 
g^nies de l’ancicqne Rcaqe, retyouvee aujourd’hui , et si ingdnjeq-r 
sempqt indiqqee au monde contepporain dans la langpe d e 1? 
Rorqe moderne, par un bis de la nouvelle Athenes. 

Adolphe Breduhr. 
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Numismatiqve Beckerienne, recueil demedailles contrefaites par Bec- 
ker, d&rites par M. Pinder, traduction de l’allemand, 1 vol. in-8*. 

Planches. Paris, Leleux, 1853. 

Cet ouvrage se recommande particulierement aux amateurs de 
medailles, puisqu’il a pour but de les mettre en garde contre les 
imitations de. medailles rares de toutes les 6poques, que Becker a 
repandues avec tant de profusion. 

Annuaire de la Societe imperiale des Antiquaires de France, 
pour 1853. Paris, 1853, in-18. 

La Societe imperiale des Antiquaires de France vient de faire pa- 
raitre son Annuaire pour 1853. C’est le sixieroe de la collection. 
Comme les precedents, il contient, outre la liste des membres, les 
reglements, des actes officiels et l’extrait des proces-verbaux de l’an- 
nee ecoulee, un certain nombre de notices d’un interet plus general 
et dont nous allons donner les titres. C’est d’abord uhe notice de 
M. Pol Nicard, sur la vie et les ouvrages d’un ancien membre de la 
Societe, Ch. Labitte; puis un rapport de M. Ferdinand de Lasteyrie, 
sur l’ouvrage intitule : Documentary history of the state of New-York, 
public par M. E.-B. O’Callagan, sous la direction du secretaire d’E- 
tat Christ. Morgan. Quelque soit le merite de ce travail, nous croyons 
qu’il serait mieux place dans un recueil bibliographique que dans 
un Annuaire, qui, suivant le plan que la Societe semblait avoir 
adopte pour les precedents, ne devrait contenir que des documents 
d’une utilite usuelle. Nous en dironsautant des documents, fort cu- 
rieux d’ailleurs, qui viennent apres le rapport de M. de Lasteyrie. 
Ces documents, qui sont relatifs au comput, sont edites par M. de 
Montaiglon, et accompagnes de notes savantes; mais, encore une 
fois, non erat his locus. Ces documents duraient fort bien figure 
dans le prochain volume des Memoires de la Societe, et peut-Stre 
leur insertion dans ce volume en eut-elle avance un pen la publica- 
tion, qui pacait se faire attendre. Le volume est termine par un Me- 
moire de notre collaborateur, M. Alfred Maury, sur YEthnologie an- 
cienne de la France. C’est li le morceau capital de cet Annuaire, et, 
nous n’hesitons pas a le dire , il suffit h lui seul pour en faire un 
des volumes les plus interessants de la curieuse collection h laquellc 
il appartient. p. c. 



SUR LES SCULPTURES 


DE 

DIVERS MONUMENTS RELIGIEUX 

DU DEPARTEMENT DE LA GIRONDE. 


Depuis plusieurs annees, 1’etude des monuments religieux du 
moyen age est l’objet de travaux persdverants, mais on ne peul se 
dissimuler qu’il n’y ail encore beaucoup a faire a cet egard ; dans 
chaquc departement, il existe nombre d’anciennes eglises (conver- 
lies parfois en maisons, en magasins et meme en etables) qui n’ont 
jamais ete l’objet de l’examen d’un archeologue judicieux, ou qui 
n'ont ete decrites que dans des ouvrages publies au fond des pro- 
vinces, et, comine l’a fort bien remarque un des plus laborieux 
collaborateujrs de notre Revue, les Perils imprimis en province sont, 
en general, fort peu connus a Paris. 

Nous avons I’espoir de ne pas faire oeuvre tout il fait inutile, en 
entreprenant de donner quelques details sur divers monuments re- 
ligieux subsistant dans le departement de la Gironde ; nous laissons 
de cote, pour le moment du moins, les descriptions architecturales, 
elles nous meneraient trop loin ; nous nous bornerons a signaler 
des sculptures executes au moyen age. Nous ne nous jetterons 
dans aucune explication symbolique ; nous avons reconnu l’incou- 
venient de suppositions faites a la legere, d’interpretations basar- 
dees, et nous croyons qu’un expose des faits est preferable a des in- 
cursions t6m6raires dans les champs du symbolisme. 

Nous commencerons par l’abbaye de la Sauve (canton de Crdon, 
arrondissement de Bordeaux). Cette abbaye, fondde au XII e siecle, 
appartenait aux religieux de la congregation de Saint-Maur; 
M. l’abbe Cirot de La Title lui a consacre un ouvrage fort etendu : 
Histoire de V abbaye et congregation de TSotre-Dorne de la Gronde- 
Sauve; Bordeaux, 1844-45, 2 vol. in-8°. Elle etait celebre par la 
magnificence de son eglise, monument de transition entre l’arcbi- 



386 REVCE ARCHEOLOGIQCE . 

tecture romane et l’architecture gothique ; aujourd’hui ce monu- 
ment est en grande partie tombe fen ruiries; le clocher, le chceur 
et quelques pans de la nef sont seuls restes debout ; les Mtiments 
qui entouraient l’eglise, repares depuis quelques annfees, ont ete 
transformes en college. Un membre de l’Academie de Bordeaux, 
M. Leo Drouyn, a retracfeleur etatactuet dans un ouvrage fortbien 
Execute fet afceorripagnfe d’un tfexte intferessaht (Album de la Grande- 
Sauve, Bordeaux, 1851, in-folio); cet artiste avait deja reproduit 
quelques-uns des monuments les plus curieux du departement de 
la Gironde, dans une autre publication mise au jour en 1846 (Types 
de l' architecture romane dans le departement de la Gironde, in-folio). 
Les explications qui se joignent aux planches de cet ouvrage sont 
dues all. L. de Lamothe. 

Nous aurons souvent occasion de citer ces deux publications, qui 
nous ont etfe fort ulileS et qui ineritent d’etre plus iepandues qu’elles 
he le sont. 

On remarque, dans l’abside du nord de l’eglise Notre-Dame, un 
inodillon dfecore de divers ornements ; il y a une tfete d’animal a 
dents aigues, de la gueule duquel sortent des eriroulements, et une 
tfete de loup, mordant un baton qui est passe en travers de sa 
gueule et qu’il tient avec ses deux pattes. Des sujets semblables se 
f-etrquvent assez souvent stir les monuments de la Gironde. Nous 
n’avons pas besoin de dire que les figures de ce genre sont frfe- 
quentes dans les eglises romanes. Conshlter les curieuses recherches 
insferfees dahs le Bulletin monumental de M. de Caumont, t. VIII, 
p. 16 et 127, sur les modillons des feglises de la Basse-Nor- 
mandie. 

Mentiotinons aussi deux modillons mutilfes qui soutiennent un 
reste de corniche; ils devaient fetre fort intereSSants, si on en juge 
par ceux du choeur. La sont qilatre modillons d’un dessin remar- 
quable ; d’abord c’est une tfete d’animal , des entrelacs sortent de sa 
gueule ; puis un homme enlace dans des feuillages ; ehsuite une 
tfete effrayante a dents aigues ; elle dfevore les jambes d’un per- 
sonnage renverse, qiii, avec ses deux mains, fait de grands efforts 
pour empecher la machoire inferieure du monstre de se fermer. Le 
derriier modillon presente un personnage nu, contournfe de ma- 
niere a ce que ses pieds, qu’il tient dans ses deux mains, Viennent 
s’appuyer sur ses epaules. 

Les chapiteaux des colonnettes qui accompagnent les grandes l'e- 
nfetres du premier fetage de la prineipale abside sont curieux ; nohi 
en avons compte ciriq fen partant du cdte du nord : 
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Uit hotilttie cotfpant les griffes d’nn lion (vignette dti teite de 
\' Album, pi. VII). 

Espece de harpie : tSte hnmaine horrible, torse de femme, ailes 
d’oiseau, corps de lion (1). 

Trois personnages : celui du milieu, ci genoux, tient les cheveux 
des deux autres, qui lui tireht la barbe. Uhe des mains de ces der- 
niers s’appuie surle sol, tandis qiie leurs pieds sont a la hauteur 
de la t&te dn personnage du milieu: 

Tdte htiinaine sur deux corps d’oiseau ; un autre oiseau debout 
Stir chaqiie corps. 

Deux lions combattants (2). 

Des sculptures formant jadis les cles des routes du chapitre, qui 
s’etendaient a 1’est du cloitre, ont ete encastrees contre les murs 
des classes du college. On y voitun dragon erigoulant des feuillages, 
un hibbu, un masearoti dont les muscles se teruiinent en feuillages 
{Album, pi. XIII, fig. IS), et, pour sujets historiques, les Saintes 
femmes au loin beau, Adam et Eve sous l’arbre fatal (pi. XIII, 
fig. 16); la Sainte famille en presence d’un jeune homme assis sur 
On trone, et offrant l’hospitalite aux saints visiteurs (vignette du 
texte accompagnant la planche IX). 

La nef, tombee en ruines, prbsente cependant des debris dignes 
de 1’attention d’un archeologue ; nous avons remarque le chapiteau 
d’une colonne ayant pour orriement deux lions bi-corpores (vi- 
gnette du texte accompagnant la planche X). 

Sur un autre chapiteau, on voit deux dragons enlaces se mor- 
dant la queue ( Types, pi. XIII ). La, c’est le sacrifice d’Abraham 
(pi. XIII, fig. 7). Ce siijet est divise en trois tableaux : 1° un ange 
annonce bSara incredule qu’elle sera mere malgre son dge avance; 
2° l’ange retient le bras d’Abraham ; 3° 1’ange presente le belier qui 
doit ietre sacrifie (3). 

Surun autre chapiteau, la mort de saint Jean -Baptiste {Album, 

(1) Cette affreuse figure ressemble fort a celle qui decore un tres-rare volume 
de Jean Parmenlier, imprime a Paris en 1531, et reproduite au Manuel du Libraire, 
t. Ill, p. 636. 

(2) A regard du lion , dont la part est si large dans la vieille symbolique chre- 
tienne, voy. le texte, p. 77-82, qui accompagne les Vitraux de la calhe'drale de 
Bourges , publies par MM. Marlin et Cahier. On sait que les portes de bien des 
eglises (en Provence et en Italie surtoul) sont oroees de figures de lions souvent 
assex mai faites. A Saint-Porchaire, a Poitiers , un sculpleur judicieux a trace pru- 
demment le mot leones au-dessous de 1’image qu’il venait d’achever. 

(3) M6me sujet se trouve a Partbenay (curieux pour les details du fait et la pose 
des personnages) , a Notre-Dame d’Alenjon , sur un vitrail de la catbedrale de 
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pi. XIII, fig. 6), divisee en trois scenes : 1° le festin; trois person - 
nages a table; un hoinme et une femme causent ensemble peu 
amicalement, sans doute, car l’homme tient un couteau d’une 
main et saisit le bras de la femme; dans le bas, un petit person- 
nage, le diable peut-etre ; en haut, un musicien ; Herode passe ses 
doigts dans ses moustaches, tandis qu’Herodiade, le corps renverse, 
la tete par terre, execute une singuliere culbute (1) ; 2° Herodiade 
apporte dans un large bassin, qu’elle tient a deux mains, la tete de 
saint Jean; deux anges volent au-dessus et l’encensent ; 3° decolla- 
tion de saint Jean; elle s’opere d’une facon etrange ; la prison est 
representee par une maison, a la lucarne de laquelle le saint passe 
la tete, le bourreau, d’une main, le saisit par les cheveux et, de 
l’autre , leve son epee. 

Dans le transept, de tres-beaux chapiteaux; trois sont formes 
de feuilles d’acanthe superieurement sculptees {Album, pi. XIII, 
fig. 13) ; sur le quatrieme on voit des animaux fantastiques. Les 
deux du milieu montrent des oiseaux a tete humaine; ceux des 
extremites, des quadrupedes, especes de centaures (2), les bras 
etendus et tenant une boule dans chaque main ; les tailloirs de ces 
chapiteaux sont ornes de palmettes, d’entrelacs et de feuilles 
d’acanthe. 

Du cote de l’ahsidiole meridionale, des chapiteaux de colonnes 
represen tent, du c6te de 1’ entree : 

1° Daniel dans la fosse aux lions. II est assis, le coude appuye sur 
les genoux, la tete sur la main, tandis que deux lions sont debout 
a ses cotes (Drouyn, Types, pi. XIII). 

2° Des episodes de la vie de Samson ; il enleve les portes de Gaza ; 
il dMiire la gueule du lion sur lequel il est a cheval (3) ; il dort sur 

Chartres , sur un cliapiteau de Sainl-Benoit-sur-Loire ( grave dans le Bulletin mo- 
numental , t. XIII, p. 207 ). 

( 1 ) L T n bas-relief de l’eglise d’Ainay (Rhone) represenle aussi Herodiade dansant 
pour obtenir d’Herode la tele de saint Jean ; Satan , place dans un coin , joue du 
violon. On peut citer, pour la singularity du fait , la gravure de Guillaume Pane- 
els, eleve de Rubens, qui montre Herodiade tenant la tele de saint Jean par la 
langue. 

(2) Les centaures, fort communs sur les monuments de l'antiquite (consulter a 
leur egard Leopardi , Saggio sopra gli errori popolari degli antichi , Firenze, 1848, 
p. 243 i, sont bien plus rares sur les monuments religieux du moyen 3ge, a moins 
qu’ils ne represented un des signes du zodiaque. 11s figment toutefois dans quel- 
ques compositions chretiennes qu’a indiquees M. Guenebault, Dictionnaire ir.ono- 
graphique des monuments de l’antiquite chretienne , 1843, l. I , p. 228. 

(3) Sujet qu’il n’est pas rare de renconlrer ; on le trouve a Parlhenay-le-Vieux. 
Samson est regarde comme le precurscur du Messie. 
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les genoux de Dalilab, qui reooit de grands ciseaux d’un autre per- 
sonnage (AMmm , pi. XIII , fig. 11). 

Passons aux absidioles du cote du nord. Les chapiteaux des co- 
lonnes otfrent beaucoup d’interet. Un de ceux de la petite absidiolc 
est orne de feuilles d’acanthe, l’autre de deux dragons enlaces qui 
se mordent la queue {Types, pi. XIII). 

A l’enlree de la grande absidiole on voit, d’un cote, deux lions 
devorant les jambes d’un personnage, reproduction assez exacte 
d’un sujet deja traite; de l’autre cote, l’histoire d’Adam, divisee en 
trois scenes {Album, pi. XIII, fig. 12). 

1° Au milieu du chapiteau, nos premiers parents et le serpent. Co 
dernier, enroule autour de l’arbre, presente le fruit a Eye, qui, 
apres l’avoir regu, l’offre a Adam. Le peclie est deja cominis par 
intention, et ils couvrent leur nudite. Le serpent a une tetede rep- 
tile (1). 

(1) Le serpent est en general represente avec une tele de femme, d’apres 1'opi- 
nion de Bede , de Vincent de Beauvais ( elegit quoddam serpentis genus , virgineum 
habens r ultum ; Speculum naturale , 1. XXX, chap, lxviii) et d'aiitres vieux ecri- 
vaius. Raphael, dans les fresques du Vatican , a suivi ceile tradition ; d’aiitres artistes 
ont retrace la tigure d’un jeune homme. Dans la danse macabre , au cimeliere de 
Saint-Maclou , a Rouen (voy. Langlois , Essai sur les danses des worts , lS5l , t. I, 
pi. V, fig. 39), le serpent a la tele et le torse d’une jeune femme, et la ligure d'Eve 
rappelle un peu la Venus de Medicis. Divers manuscrits a miniatures donnent aussi 
au serpent une tfite humaine, et, dans un manuscrit italien de la Bihliolheque 
imperiale , il a deux Kites ; I’une regarde Adam , et 1'aulre est tournee vers Eve , 
(voy. les Annales archeologiques , t. I, p. 74). 

l.e serpent a une tete humaine dans une peinture des Catacombes de Rome, 
t. 11, pi. XLI, dans une peinture sur bois de Rene d’Anjou (Seroux d’Agincourl, 
Hisluire de I’art; Peinture , pi. CLXVI ), dans la fresque de Michel-Ange a la clia- 
pelle Sixtine, dans une sculpture d’uue vieille eglise du departemenl de l’Orne 
(Bulletin monumental , t. VI , p. 456) , dans une gravure d’un vieux maitre alle- 
mand inconnu (Catalogue Velbecq , Paris, 1845, p. 5). 

II a une tfile de reptile dans d’anciens bas-reliels publies par Seroux d'Agin- 
court, Sculpture, pi. VI, VII, XXIII , dans un vilrail de la calhedrale de Bourges 
(voy. l’ouvrage de MM. Marlin et Cahier, pi. VI), dans le tableau de Cignani (au 
Louvre). 

Pierre Comestor et aulres anciens auteurs disent que le serpent marchait dehout 
coinnie 1’homme; d’apres les eerivains orientaux.il avait quatre pattes et des ailes, 
et il elait d’une beaule qui surpassait ceile de toutes les autres creatures. 

Divers erudits , tels que J. Frischmulh et Paschasius, ont compose des disser- 
tations speciales sur le serpent tentaleur; Moise Amyrault a pretemlu qu’il n’y 
avait point eu de veritable reptile, et qu’il fallait appliquer au demon les expres- 
sions de Moise. 

Dans un vilrail de l’eglise Sainl-Patrice a Rouen (voy. Langlois , Essai sur la 
peinture sur verre , Rouen , 1832 ), le demon , a Kite de singe monslrueuse , s’eloi- 
gne d’Adam et d’Eve dont Petal de nudite esl bien extraordinaire dans une eglise , 
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2° Eve, vfitue, allaite un enfant emmaillote. 

3“ Adam, vetu, beche peniblement la terre. 

Sur lcs deux chapiteaux du fond sont, d’pn cote, deux silanes ; 
de l’autre , deux personnages enveloppes de feuillages {Types, 
pi. XIII). 

Dans la grande abside, le chapiteau du gros pilier console, du 
cote de l’Evangile, est interessant (voy. Album, pi. XlfJ, tig. 9 
et JO). II est divise en quatre sujets : 1“ un hpmme armd d’une epee 
et <Tun bouclier combat centre un lion, qui s’elance vers lui; 
2° deux griffons, tete et cou d’oiseaux, corps de lions ailes, queues 
cn feuillages, boivent dans un meme vase, porte sm’ une colonne 
en spirale; 3° combat de deux centaures, l’un d’eux lance une 

el, cedant a une fantaisie dont il n'y a guere d’exemple , l’arlisle a fait sortir par Ie 
centre ombilical du diable la partie inferieure du serpent. Dans une miniature re- 
produite par Seroux d’Agincourt, Peinture , pi. XLIII, Adam et five sont affreux 
et ressemblent a des sauvages de 1’Australie. 

Un chapiteau de l’eglise de Ronceray, representant nos premiers parents, est 
indique , dans le Bulletin monumental , t. Ylll , p. 37, comme trts-grossier et tres- 
nai'f. 

Une gravure sur bois , inseree par Dibdin , Bibliotheca Spenseriana , t. I, p. 220, 
et reproduce pi. VII de l’Essai sur les danses des morts , par Langlois, monlre five 
prenant le fruit defendu que lui offre le serpent enroule sur les epaules d’un sque- 
letie dont les jambes eroisees imilent le tronc lortueux de l’arbre. Une gravure de 
H. S. Beham , datee de 1453 , et dont il y a une copie par Barthod Bebam , offre le 
mOme sujet , sauf quelques varianles de detail (voy. Douce , The dance of Death, 
London, 1833, p. 190). A Peglise de Lesem. , pres Alby, le serpent cueille lui- 
mOme la pomme, et, circonslance remarquable , l’arbre deploie ses branches de 
fa?on a former la figure de la croix. 

Parmi les oeuvres d’art qui representent pareil sujet et qui montrent de quelle 
facon bien des artistes Pont congu, nous mentionnerons les tableaux de Titien au 
musee de Madrid, d’Albert Durer au musee d’Anvers, de Lucas Cranach et de 
Franz Floris au Belveder (a Vienne), des frOres Van Eyck, jadis a la calhedrale de 
Gand ( ou il etait fort deplace, voy. le Muse'e Reveil , n° 561 ) , aujourd'hui a Lon- 
dres; nous citerons les gravures d’Albert Durer, Lucas de Leyde, Adam Elsheimer, 
Lambert Hopfer, Heemskerck , J. Saenredain, H. Aldegrever, Jakob Binck , J. W. 
Van Assen, etc., sans oublier celle d’un maitre anonyme de l’ecole allemande 
( Catalogue Delbecq , 1845, p. 42). II serait facile d’etendre cette enumeration et d’y 
comprendre le bas-relief de la cathedrale d’Orviete au XIII* siecle , grave dans 
l’ouvrage de Seroux d’Agiucourt , Sculpture, pi. XXXIII. 

Si nous ne tenions a ne point sortir des hmites que nous devons nous imposer, 
nous signalerions quelques ouvrages curieux relatifs 4 nos premiers parents, lels 
que les singuliers sermons de Nicolas Gazet, VHistoire sacree des bon-heurs et 
maUheurs d’Adam et Eve preschee en divers lieux, Arras, 16 16; le drame de Troilo 
Lancelta , Scena tragica d’Adamo ed Eva, Venise, 1644 (on en trouve une analyse 
dans le Bulletin de V Alliance des arts, t. I, p. 268); la tragedie de Tannevot, 
1742 , et la Tragtdie I’yrique (sic) d’Adam et Ere, Amsterdam , 1752. 
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fl£che & l’autre ; 4° combat de deux aspics contre deux basilics ; 
ceux-ci ont des corps de coq et des queues de serpent. 

Des trois fenfires du fond, cede du milieu a seule conserve ses 
colonnettes- L’une defies a pour chapiteau im ange debout sur un 
dragon, qui tient une boule dans sa gueule. L’ange lui-meme en 
tient une dans chaque main ( Types , pi. XIII). 

Sur l’autre chapiteau , un ange , tenant une lance dans chaque 
main, l’enfonce dans la gueule de deux dragons, qu’il foule aux 
pieds (vignette du texte de la pi. XII de \' Album). 

En memoire de la consecration qui fut celebree en 1231, douze 
medaillons, representant les apotres, avaient ele places au pourtour 
interieur de I’eglise. II n’en existe plus que six. Leur diametre est 
de 40 a 50 centimetres. Les apotres sont nimbes et pieds nus, ex- 
cepts saint Barthelemy, qui est chausse; ils portent dans leur main 
gauche une petite eglise, et dans la droile leur attribut ou l’instru- 
ment de leur supplice. Ils foulent aux pieds des personnages cou- 
ronnes, peut-elre les princes qui les ont fait mettre a mort, et ceci 
est d’autant plus vraiseinblable qu’ils ont rer;u le martyre par 
l’ordre de rois ou d’empereurs nommcs dans la legende inscrite 
autour du medaillon. Saint Jude, qui fut mis a mort par une 
troupe de pretres des idoles, ecrase un dragon, symbole du 
d&non (1). 

Le dessin de ces medaillons est correct , les draperies naturelles 
et larges. Ils sont reproduils dans V Album de M. Drouyn, pi. XIII, 
fig. 1 a 6. Ils etaient entoures de peintures, mais il n’en reste plus 
de trace, si ce n est autour de saint Jacques-le-Majeur. C'esl un 
eveque qui benit. 

Les medaillons de saint Pierre et de saint Matthieu ont etc publics 
par la Commission historique des monuments de la Gironde, Rap- 

(1) Les legendes relatives aux apOtres sont empruntees aux dix livres de l’fft's- 
toria apostolica , qui porle le nom d'Abdias ; l’auteur se donne comrae ayant et6 
ordonne premier evfique de Babylone par saint Simon et saint Jude ; c’est evidem- 
ment une imposture. L’ouvrage, quoique annonce comme ayant ele traduil de 
I’hebreu en grec , est d’origiue latine (voy. Cave , Script, eccles., t. I , p. 27 ; Oudin, 
Comment, de script, eccl., t. II, p. 418 ; Dupin , Bibliolheque des auteurs eccUsias- 
tiques , t. 1 , p. 16, etc.), mais il reproduit d’anciennes traditions et il n’est pas 
indigne d’un examen serieux. Lazius le pubiia pour la premiere fois dans sa 
Coilectio variorum monumentorum ; Basileoe, 1551, in-folio, reimprimee a Paris en 
1560, in-S. 11 a ete compris par Fabricius dans le Codex apocryphus Novi Testa- 
ment, t. II, p. 402-742. Nous en avons donne un extrait, en choisissant la legende 
relative a saint Matthieu, dans notre travail sur les Evangiies apocryphes, Paris , 
Franck, 1849, p. 300-309. 
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port de 1851. Remarquons qu’aux pieds de saint Pierre est le boi- 

teux accroupi qui mendie a la porte du Temple. 

Le chevet de l’eglise est une des parties les plus curieuses de ce 
qui reste de l’abbaye de la Sauve ; la fenStre du centre, plus haute 
que les deux autres, contient un vi trail avec la date de 1534; il re- 
presente saint Pierre et un ange ; les verrieres des deux autres fe- 
nfitres sont modemes. 

Quatre statues, grandes comma nature, arretent les regards ; elles 
represented : 

Saint Michel, foulant sous ses pieds un dragon, dans la gueule 
duquel il plonge une lance surmontee d’une petite croix de fer. 11 
est couvert depuis les pieds jusqu’a la poitrine par un bouelier trian- 
gulaire orne d une grande croix, sur lequel il appuie sa main gauche. 

Saint Jacques le Majeur, en pelerin, vetu d’une robe et d’un 
manteau, pieds nus, bourdon ferre a la main gauche, chapeau a 
larges bords, panetiere couverte d’une coquille. 

La sainte Vierge assise, couronnee, tenant sur ses genoux l’En- 
fant Jesus. 

Saint Pierre benissant de la main.droite, tenant des cles dans sa 
main gauche , barbe et cheveux courts , frises , pieds nus , robe et 
manteau. 

Les neuf modillons de la corniche sont, a partir du nord : 1° buste 
d’homme , bouche ouverte , expression de douleur, les deux mains 
appuyees a terre sur un rouleau; il semble ccrase sous le poids de 
la corniche; 2° personnage renverse, la tete en bas; des deux mains 
il tient des anneaux fixes dans le mur ; la partie inferieure de son 
corps se termine en tonneau ; 3° tete de tigre tirant la langue ; 
4° tete huinaine s’ouvrant la bouche avec deux mains ; 5° homme 
accroupi, vetu; sa barbe et ses genoux sont lies ensemble avec une 
corde; il tient ses jainbes avec les deux mains; 6° et 8° rangs de 
feuilles recourbees; 7° deux personnages vetus, homme et femme; 
ils se sont passe les bras par dessus les epaules, et , apres s’etre 
mis reciproqueinent un doigt dans la bouche, ils se la tirent en 
sens inverse; 9° homme accroupi, vetu, les mains sur les genoux et 
lie par le cou. les bras et les jambes. 

Dans la niche du portail une fort belle statue de saint Pierre, 
grandeur naturelle, execulee au commencement du XIII' siecle. Le 
saint est nimbe, barbe et cheveux frises et courts, pieds nus, cou- 
vert d’un long manteau. Il porte dans la main droite des cles, et 
dans la gauche un volume deroule [Album, pi. XVj. 

Sur un contrefort du bas-cote est une niche dont le dais, en co- 
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quille, recouvre une elegante statue de la Renaissance, represen- 
tant sainte Catherine couronnee, vetue d’une robe et d’un manteau 
h longs plis, tenant un livre dans la main droite (1) et un long 
Mton dans la gauche; elle foule aux pieds un personnage cou- 
ronne, qui tient un sceptre; a cote d’elle est une petite roue 
(Album, pi. XIV). 

Nous pourrions encore signaler sur les chapiteaux de l’etage su- 
perieur du chpeur des types bien connus , tels que le Pelican et le 
bon Pasteur, portant la brebis sur ses epaules (2) ; mais il est temps 
de passer a d’autres edifices. 

Saint-Emilion, pres Libourne, possede ime vaste eglise souter- 
raine, que M. de Laborde ( Rapport a TAcademie des Inscriptions, au 
nom de la Commission des antiquites nationales, 1838) signalait 
comme la plus singuliere de France et comme unique dans le 
monde. 'll n’entre pas dans notre plan de la decrire ; nous renver- 
rons a la Statistique de M. Jouannet, t. I, p. 257 ; a une notice du 
raeme ecrivain, dans les Travaux de I’Academie de Bordeaux, 1820, 
p. 60-76; a l'ou\ rage de M. J. Guadet: Saint-Emilion, son histoire et 
ses monuments, Paris, 1841, in-8°, p. 15; aux Types de 31. Drouyn, 
l re serie, p. 7 et 14, avec trois planches; au Bulletin monumental , 
t. VIII, p. 359 ; nous dirons seulement qu’au dessus de la porte, 
un bas-relief represente le jugement dernier; on y voit le fils de 
Dieu assis sur un trone; pres de lui saint Emilion a genoux; plus 
has des morts soulevant la pierre de leurs tombeaux. Au fond de 
l’eglise, sous la vofite, des sculptures d’un age recule ; a droite, un 
ange, les ailes deployees , joue d’un instrument a cordcs; a gauche, 
sur un rocher, un animal monstrueux, au corps allonge, a la gueule 
beante, aux crins herisses; au milieu, un petit vieillard arme d’un 
baton, le corps recourbe, semble repousser le monstre(3). Dans ce 
bas-relief, grave dans le Musee d’ Aquitaine, t. II, le celebre Vis- 
conti, consulte par 31. Jouannet , voulut reconnaitre Jonas vomi par 

(1) Sur la legende de sainte Catherine, voy. le texte du somptueux ouvrage de 
M. F. de Lasteyrie, Histoire de la peinture surverre, p. 19. 

(2) Voy. au sujet du type si souvent reproduit du Bon Pasteur, les travaux de 
M. Raoul-Rochelle sur les antiquites chretiennes ( .Vein, de VAcad. des Inscript., 
t. XIII , p. 96 , et surtout ceux de F. Munler qui , dans ses Smnbilder, t. I , p. CO, 
a traite ce sujet avec un soin tout particulier). Nous retrouvons le Bon Pasteur 
portant la brebis, dans plusieurs planches du bel ouvrage sur les Catacombes 
Rome, dont la publication a ete eutreprise par ordre du gouvernement; voy. entre 
aulres, t. 11, pi XXV, XL et LtX; III, XXIU. Plus;eurs fois aussi il est depcint 
enloure de brebis, mais n’en portant pas. 

Voy. Rerur arriieo/ogo/iir, iv annee , p. 697. 
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la baleiqe (1); mais M. Guadet repousse avec raison cette interpre- 
tation, qui n’explique pas d’ailleurs la presence de l’ange; le 
monstre est quadrupede et non marin. II est vraisemblable que ce 
monstre est une image du demon ou de 1’enfer ; l’ange, qui pqrait 
prendre son vol, montre aux elus ie ehemin du ciel; le vieillarfl, 
c’est 1’homme qui repousse les attaques du genie du mal. Du reste, 
quelle que soit 1’explication qu’on adopte, ce bas-relief, qui occupe 
toute la largeur de la net, doit a son heureuse situation, a l’abri de 
l’air exterieur et des atteintes des hommes, l’avantage fort rare 
dune conservation parfaite. 

Sur la voute de la nef sont dessines deux anges, plus grands que 
nature, ayant chacun quatre ailes, dont les deux plus petites s’ar- 
rondissent autour de la tete; ils sont v6tus d’une tunique a plis 
serres. On voit, sur le cote droit de la voute, incruste dans la 
pierre, un centaure tenant un arc d’ou s’elance une fleche; de 
l’autre cold, deux clievreaux disposes dos a dos. II est probable que 
l’artiste a voulu figurer deux des signes du zodiaque. 

Mentionnons rapidement ce qu’offrent de digne d’attention 
quelques edifices dissemines sur la surface du departement. 

A l’eglise de Cardan, facade de l’ouest, les chapiteaux des co- 
lonnes sont ornes de personnages & costumes stries, de figures de 
quadrupedes et d’oiseaux, d’une sirene, de palmes, de pommes de 
pin, etc. ; sur le tympan, la Vierge et saint Pierre. 

Le portail de l’eglise d’lllats est remarquable par la richesse des 
ornements repandus sur ses archi voltes (voy. Drouyn, Types , 
pi. IVJ ; plusieurs chapiteaux sont decores de sujets, tels que : 

Le martyre de saint Laurent; le saint est etendu sur le gril, im 
des bourreaux tient une hache, un autre attise le feu. 

La Vierge nimbee , assise sur des plantes a larges feuillages et 

(1) Sujet reproduit parfois sur les monuments primilifs du christianisme. Voy. la 
Roma sotteranea de Bosio , 1622 ; la Roma subterranea d’Aringhi , 1651 ; les Obser- 
vations de Boldetli, sopra i cimeterj de’ SS. martiri, 1720, et le grand ouvrage, 
publie sous les auspices du gouvernement frangais, sur les Calacombes de Rome, 
t. Ill , pi. V et XXII ; la baleine s’y montre sous les traits d’un dragon tantaslique 
et non sous la forme veritable de ce cetace. Mfime sujet sur un vilrail de la catlie- 
drale de Bourges (pi. I du bel ouvrage de SIM. Martin etCahier), a Saint-fitienne 
de Nevers, dans I’eglise de Biron (Dordogne) , 4 la cathedrale de Strasbourg. La 
forme donnee a la baleine vient , ainsi que le remarque M. Raoul-Rochelte , de ce 
que les premiers artistes Chretiens emprunterent souvent bien des idees a l’ecole 
payenne ; le monstre marin de la fable d’Andromede , dont la celebrile elait etablie 
par de nombreux monuments flgures, servit de modele pour representer la baleine 
de Jonas. 
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ten apt sup ses genoiix Jpufapt Jestjs , ijqnt la tele est summit tee 
d’une croix. 

Le pesement des Ames ; deux figures sont debout derriere saint 
Miehe} , qui tient une balance dont les plateaux sont vides ; a ses 
pieds un serpent; une pelite figure a genoux est devant le saint, 
et un <}emon debout lui prend la tele ; deux autpes figures derriere 
le demon; tout au bas six tetes hqmaines. Ce sujet, ainsi que les 
deux precedents , est grave dans la planche jointe au Rapport de la 
Commission des monuments de la Gironde , pour 1846-47, p. 12; il se 
retrouve aussi sur le frontispice des Types de M. Drouyn (1). 

Eglise de Budos : du cote sud du portail , des chapiteaux remar- 
quables; les peches capitaux sont l’objet de ces images; un diable 
embrassant deux personnages, dont l’un a une bourse pendue au 
col, l’avarice; deux personnages, homnie et femme, se battant, la 
colere ; un personnage coifte d’un capuchon entre deux animaux , 
la gourmandise ; une femme mordue par un serpent et placee 
entre deux diables, la luxure. 

A l’eglise de Targon, sur un ehapiteau <t 1’ entree du sanctuaire, 
Adam et Eve ; le serpent parle a l’oreille de la femme ; derriere 
Adapt , un monstre cabre, tourne vers un ange qui tient une espece 
de halleftarde; sur un autre ehapiteau, 1’ Adoration des mages; ils 
ont de longues robes a manches pendantes, de hauts bonnets poin- 
tus et ils presentent des offrandes a Marie, qui tient sur ses genoux 
l’Enfant Jesus ( grave sur la planche que nous venons d’indiquer, 
de memo que le sujet qu’offre sur une des archivoltes du portail : la 
femme au crapaud ). EHe porte un voile rejete en arriere de la tete, 
et elle est mont£e a califourchon sur les epaules d’un liomme dont 
op aper^oit la tete et les bras, et qui lui serre les jambes ; au-des- 
sous une autre tele; le crapaud, accole au ventre de la reprouvee, 
se cranrponne avec ses pattes sur son sein, qu’il mord. Ceci rap- 
pelle qu’a Cardailhac (Lot) on voit une figure de femme entre deux 

(I) Consulter, a I'egard du Pesement des Ames, les savanles recherches de M. Al- 
fred Maury, publiees dans le tome 1" de cette Revue, p. 235-249 et 291-307. Ce sujet 
est reproduit frequemment ; M. llerimee (Voyage en' Auvergne, p. 84) 1’a remarque 
a Conques ou le diable a l’air tres-tripon et cberche a rendre sa part meilleure , 
aiusi qu’au Mans ( Voyage dans 1’Ouest , p. 61) ou il appuie sur le plateau de la 
balance; voy. aussi les Vitraux de Bourges , pi. 111. Sur l'une des porles de la ca~ 
Ihedrale d’Autun, tandis que Sat in fait tous ses efforts pour que la balance penche 
de son cote, uu de ses suppots apporle uu lezard , sy inbole du mal , afin d en char- 
ger le bassin oil sont apprecies les peches. M6me ruse du diable sur un ehapiteau 
de l’eglise de Chauvigny ; au-dessous de la figure qu’il venait de ciseler, l’artiste a 
eu soin d’ecrire : ec ce diabolus. 
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dragons ailes qui lui mordent le sein, et sur un chapiteau de la ca- 
thedrale de Poitiers, deux serpents dechirent la gorge d’une chi- 
mere a tete humaine. Nous reviendrons bientot sur ce sujet. 

Nous avons remarque au portail de l’cglise de Gabarnac (Drouyn, 
Types , pi. II ) un personnage nu et aile pose sur un objet qu’il n’est 
pas tres-facile de reconnaitre , mais qui ressemble a un serpent ; 
deux personnages enlaces, un troisieme, nu et aile, aupres d’eux ; 
des chiens poursuivant un cerf ; ce cerf renverse et qu’un chien 
devore ; un homme entre deux autres qui se le disputent. Des cha- 
piteaux represented des animaux fantastiques ayant des corps 
d’oiseaux avec des jambes et des teles d’homme; on y voit aussi un 
homme mordu a la tele par un serpent. 

L’ancienne eglise Notre-Dame, dou Mercadil.. & Bazas ( du petit 
marche), detruite a plusieurs reprises, reMtie au commencement 
du NIIP siecle, reparee au NYI e , devastee et vendue en 1793, avait 
ete oubliee dans les ecrits des archeologues girondins ; M. Des Mou- 
lins ( Que/qves faits d ajouter a la description de Bazas , 1846, p. 23- 
30) l’a decrite avec beaucoup de soin ; il v signale une cinquantaine 
de modillons ; tetes humaines mortes, c’est-a-dire les yeux fermes 
a expressions naturelles; teles humaines vivantes et grimagantes, 
quelques-unes tres-elargies, a joues bouffies; quelques tetes mon- 
strueuses a larges dents, quelques obscenites a corps entiers. 

Ce dernier genre d’ornements, si peu convenablement places 
dans des eglises , se rencontre dans quelques-uns des edifices re- 
ligieux de la Gironde. Des details pris a Puch, a Paillet, a Luga- 
gnac, a Saint-Martin de Lescas, a Aillas, a 31ontp;iinblanc, a Haux 
fourniraient des planches fort peu edifiantes (1). 

A Saint-Genes-de-Lombaud, les chapiteaux otTrent des combats 
d’animaux ; le premier, a droile, reprcsente un personnage dont 

(I) Les exemples de ces obscoena , sculptes ou peinls sur les monuments reli- 
gieux du moyen 3ge, sont loin d'etre rares. M. Merimee, Voyages en Auvergne, 
indique , p. 83 , les stalles en bois sculpte de Saint-Leonard, et p. 283 , deux mo- 
dillons aLempde,pres Brioude, qu’il n’ose decrire qu’en lalin, ainsi que deux 
modillons a Ennezat , p. 373. II s’etonne , a bon droit , de rencontrer pareilles re- 
presentations dans des eglises , mais il insiste ( Voyage dans le Midi , p. 295) sur « la 
bonhomie iunocente des sculpteurs du Xil' et du XIII s siecle qui n’entendaient pas 
malice quand ils representaient un peche tout criiment , comme il se fait. >< Le 
Bulletin monumental indi((ue les chapiteaux de JIauzac et d’Orival , ainsi que ceux 
d’Avesnieres, pres Laval ; voy. aussi 1. 1 , p. 208. La facade de l’eglise de Saint-Ld 
(Manche) est signalee, ainsi que des chapiteaux a Saint- Pierre-le-Moutier (Nievre) ; 
ils ont ete brises. A Semelay, on avait represente des vrnes inlames auxquels la 
legislation de i’epoque appliquait la peine du feu. 

Au-dessus de 1’autel de la chapelle du chateau d’Amboise un singe embouche la 
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les flancs sont devores par deux serpents; sur le deuxieme, a 
gauche, un personnage semble en soutenir un second et le de- 
fendre contre quelque attaque. 

A Bouillac, un des chapiteaux du choeur, a droite, represente un 
etre monstreux, tete de face a Louche beante, sur un corps d’ani- 
mal place de profil ; des ailes partent de chaque cote du buste hu- 
main. A gauche , le cliapiteau de la premiere colonne montre 
Daniel assis entre deux lions qui lui lechent les mains. 

Sur le second chapiteau, un dragon au corps convert d’ecailles et 
pourvu d’ ailes et de griffes ; sa partie antcrieure se releve et se re- 
courbe pour presenter une gueule beante a un ange debout sur le 
corps de l'animal. Derriere cette scene, un personnage porte un 
poisson sur l’epaule (voy. Drouyn, Types , pi. VIII; c’est sans doute 
une allusion a l’liistoire de Tobie). 

A Blesimont, des femmes armees, figurant les vertus, foulent aux 


trompette, et nous ne sommes pas assez hardis pour dire de quelle maniere ce 
sale musicien tire les sons de son instrument. 

On rencontre souvent des images qui , sans blesser les lois de la decence , offrent 
de veritables caricatures. A l’un des vitraux de Notre-Dame de Paris , un homme 
jetant son epee et s’enfuyant devant un lievre ; un renard prdchanl des poules , 
vitrail a Limoges (Lasteyrie, pi. LXXX1X); une truie qui joue de la vielle a l’eglise 
Saiut-Sauveur a Nevers ; la truie qui die, sur un chapiteau de l’eglise de Chalignac, 
(Charente) ; un lion jouant du violon et un fine touchant une lyre, chapiteau de 
l’eglise de Meilles, grave dans le Bulletin des comites historiques des arts, t. 1, p. 44. 
A la cathedrale de Poitiers, un chieu pince de la harpe et un ours joue de la viole. 
A Notre-Dame de Tournay, on remarque 1’Ane qui vielle , figure dont 1’origine el le 
sens reslent encore a determiner. 

C’est principalemenl sur les stalles de diverses eglises que se montrent ces figures 
bouffonnes et satiriques , ces creatures fanlastiques et grotesques. Nous n'aborde- 
rons pas ce sujet qui reclamerait de longs details ; nous signalerons seulemenl 
l’ouvrage de M. Langlois sur les stalles de la cathedrale de Rouen (Rouen , 1838), 
et le volume de MM. Jourdain el Duval (1814) sur les stalles de la cathedrale 
d’Amiens. A Saint-Martin-aux-Bois , il y a en ce genre des sculptures fort bizarres 
(voy. le Cours de M. Caumont , t. VI , p. 609, el le Bulletin monumental , t. IX , 
p. 58 ) ; on remarque entre aulres une religieuse sciant le diable par le milieu du 
corps. II y a des stalles fort grotesques a 1’eglise Sainl-Seurin de Bordeaux ; elles 
sont decrites dans la Notice sur cette eglise par l’abbe Cirot, Bordeaux , 1840, in-8°. 

Le Bulletin dej'a cite parle, t. V, p. 373, des stalles de l’eglise de Mortain (Man- 
che), el t. IV, p. 277, de celles qui appartenaient autrefois a l’eglise de la Trinite, 
a Vendome , oeuvre admirable de verve burlesque ou pieuse dans le choix des 
sujets et de perfection dans le travail. Les stalles de Saint-Spire, a Corbeil , ont 
ete decrites par Millin ( Antiquite's nationales). Celles de la cathedrale de Poitiers 
sont mentionnees en detail dans YHistoire de cette eglise, publiee par M. 1'abbe 
Aubert ( IS 48 , 2 vol. in-8) , 1. 11, p. 35 el suiv., et celles de Saint-Leouard dans 
rouvrage deM. Tripon, Histoire monumcntale du limousin , 1837, t. I, p. 246. 
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pieds \ les pieties , sous la forme de nionstres que devorent les 
flainmes de 1’ehfer (1); des chapiteaux remarquablfes : un person- 
nage assis entre deux aulres, jouant, l’un du violon, l’aulre de la 
harpe ; un diable aceroupi , les bras passes sous les genoux ; de ses 
doigts crochus 11 s’ouvre avec effort la bouche, pour donner pas- 
sage a une langue efiorme qui retdmbe sur uh ventre d’une obesite 
ddmesliree. 

Dans l’eglise de Haux (Drouyn, Types, pi. Til, p. 21), qfiatre eha- 
piteaux du saiietuaire arreteront les regards : des oiseaux becque- 
tant une grappe; deux animaux separds par une espece de caducee; 
une sir&ne (2) et plusieurs autres personnages dont tin place sa 
main dans la gtiedlfe d un animal ; Daniel dans la fosse aui lions 
(sujet que nous retrouvons dans l’eglise de Saint-Martin, a Troo, 
Loir-et-Cher). 

A Caslelvieil (Drouyn, Types, pi. XV), fill zodiaque ou les diffe- 
rents mois de l’annee sont figures sous des emblemes ingeuieux et 
delieatement executes ; il offre la plus grande analogie avec celui 
de l’eglise de Cognac , publie dans la Statistique monumentale de la 
Charente, 1844, in-4”, redigee par M. l’abbe Mlchon. M. Drouyn le 
deceit {Types, 2 e serie, p. 29). Les arcatures des portes aveugles qui 
accompagnent les portes principales sont decorees, celle de gauche, 
d’entrelacs et d’animaux ; celle de droite, de la femme aux ser- 
pents ; deux femmes debout et vetues ont la poitriue mordue pat 
un serpent; une d’elles tient un de ces animaux avec la main. 
M. Des Moulins, qui a etudie un grand nombre de sculptures re- 
presentant des sujets de ce genre, s’est efforce d’etablir qu’il faut y 
reconnaitre des emblemes des divers peches capitaux, selon la par- 
tie du corps qui est mordue. D’autres archeologues voient dans ces 
representations une allusion aux suites de la faute d’Eve et aux 
douleurs de l’enfantement auquelles la femme a ele condamnee. 
Uuoi qu'il en soit, des sujets dans le genre de celui qu’ offre l’eglise 
de Caslelvieil se voient a Montmorillon, a Saint-Jouin de Marnes, a 
Saint-Sauveur de Dinan, a Semelay, a Sainte-Croix et a Saint- 


(1) Semblables figures se trouvent a Notre-Dame de la Coudre et en d’autres 
egbses dont I’enumeration ne saurait trouver place ici. 

(2) L’image de la sirene est frequente sur les monuments religieux du moyen 
age; M. Caumont, Cours d’antiquitds , t. IV, p. 213. A Saint-Aubin d’Angers, une 
sirene tient de la main gauche un poisson , de la droite un glaive. A l’eglise de 
Genie (Statistique monum. de la Charente, p. 315), la sirene a deux jambes qui 
se lerminent en queue de poisson. line sirene allaitant son petit se voit a la calhe- 
drale de Strasbourg et & Saint fitienne d’Auxerre. 
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Andr4 de Bordeaux, au portail de Moissac. Au musee du Mans, uh 
chapiteau provenant d’une eglise detruite presente une femme 
dont le sein droit est mordii par un serpent , le gauche par un rep- 
tile A longue queue (voy. la vignette dans le Cours (Tantiquites de 
M. de Caumont, t. IV, p. 12). Nous ne pouvons d’ailleurs que ren- 
vover au travail de M. Des Moulins sur quelques bas-reliefs emble- 
matiqv.es des peches capitaux, insere dans le t. XI (1845) du Bulletin 
monumental ; voy. aussi t. XIII, p. 208, et XIV, 260. 

C’est a une idee semblable, cede de designer la laideur du peche, 
qu’il faut altribuer les figures grima<)antes, les tfetes difformes que 
les artistes du moyen Age repandirent sur tant de monuments. 
Nous pourrions ajouter a ce que nous avons deja decrit en ce genre 
les bizarres sculptures sur les chapiteaux de Marcillac (Lot); les 
chapiteaux de Saint-Nectaire, ou le diable et les monstres jouetit 
im si grand role ; les etranges figures a Antheuil (Orne) ; les teles 
monstrueuses a Saint-Etienne de Beauvais (\Villemin, Monuments 
francais, t. I, pi. XXXV); celle qui, au portail de Lusignan, est au 
sommet d une rangee de vingt-deux animaux fantastiques, disposee 
en demi-cercle (id., pi. XLVIII); les tetes grimacantes que nous 
avons vues a Saint-Savin; les figures hideusement grotesques sui- 
les chapiteaux de Notre-Dame de la Roche (Seine-et-Oise), sortes 
de crabes a face humaine; les images des plus bizarres qu’on ob- 
serve A Saint-Leonard (Haule-Vienhe). 

Dans l’eglise Saint-Mexant (canton de Saint-Maeaire) les consoles 
qui supportent une corniche, autour de l’abside portee sur quatre 
colonnes engagees, ont pom- ornements des figures qui represen- 
tent pour la plupart des signes du zodiaque. 

L’interessante <5glise de Loupiac, pres Cadillac (decrite dans la 
Statistique de la Gironde, par SI. Joitannet, t. 1, p. 266) presehte, 
sur la facade de l’ouest, un cadre en creux oil ont ele sculptes 
trois sujets en delni-relief ; au milieu, la Gene ; a droite, l’Agneau 
mystique entre deux personnages a genoux ; a gauche, Adam et 
Eve aupres de l’arbre dont le serpent entoure le tronc. 

L’eglise de Saint-Vivien (Sledoc) offre, du cole gauche, sur une 
partie de la frise, une sculpture reprcsentant le pesement des Ames : 
saint Michel tient la balance, un diable s’efforce de faire dtscendre 
le plateau sup&rieur, un autre diable au-dessous; de l’autre cote de 
l’ange, a sa droite, une ame sous la forme d’un enfant. Remar- 
quons qu’au chAteau de Langoiran, des traces de peinture, au pre- 
mier etage d’un donjon, permettent de reconnaitre saint Michel 
pesant les Ames; et ce sujet, dont nous avons deja parlc, se 



400 BE VUE ABCHEOLOGIQUE. 

voit aussi au portail de la cathEdrale d’ Amiens , a Saint-Reverien 

(Nievre), etc. 

A NErigean, sur un chapiteau, a droite, nous avons vu un per- 
sonnage nu et a genoux, et derriere lui un cerf. A Bavon, les mo- 
dillons places au-dessous des cordons separates des etages du clo- 
cher sont ornes de figures d’hommes griraatjantes, de tetes de 
loups , de hiboux, de singes, etc. 

Nous y avons remarque le symbole du pelican, si familier aux po- 
pulations du moyen age. On sait que Dante ( Paradiso , c. XXV), 
appelle JEsus-Christ el nostro Pellicano. 

L’Eglise de Lugon (dont le tympan est grave au frontispice des 
Types de M. Drouyn) offre un fragment digne d’intErEt ; c’est un 
bas-relief demi-circulaire representant le Christ entreles quatre 
emblemes des evangelistes (1). Le Sauveur, assis, nimbe du nimbe 
crucifere, benit de la main droite et , de la gauche, il tient un livre 
dont le premier feuillet porte 1 'alpha et Y omega ; il a pour vetement 
une tunique serree dont la partie superieure et le bas sont garnis 
d’une riche broderie. A droite, l’homme et le bceuf; a gauche, 
l’aigle et le lion, tous nimbes et tenant un livre. Ce travail parait de 
la fin du XII' siecle. Le meme sujet est tcaite sur un chapiteau de 
Loupiac, mais avec la difference que le Christ , au milieu des syrn- 
boles des Evangelistes , est lui-meme figurE par l’agneau au nimbe 
crucifere. M. L. de Lamothe dit ne pas connaitre d’autre exemple de 
cette reunion du symbole du Christ avec celui des EvangElistes. Un 
bas-relief de la meme Eglise reprEsente l’Agneau portant une croix 
et placE entre deux anges. 

Un chapiteau d’une des fenetres du transept nord de l’abbaye 
de Carignan reprEsente deux hommes nus, dont une des jambes 
est dans la gueule d’une tete monstrueuse ; ils liennent des palmes 
a la main. L’eglise d’Aubiac, qui sert actuellement d’etable et dont 
M. Drouyn a gravE le portail dans ses Types, presente des bas-re- 
liefs dignes d’ attention; un centaure decoclie en fuyant une fleclie 
contre un oiseau a tete humaine (meme sujet a Courpiac). Les 
pieds du centaure sont entourEs d’un lien. M. Drouyn remarque 
qua la Sauve, et dans les Eglises qui en dependent, les ima- 
giers ont entourE d’un anneau le bas des jambes des animaux fe- 
roces ou hybrides, et que cette espece de lien ne se retrouve pas 

(1) M. Peignot, Recherches sur les animaux symbol iques des quatre evangelistes , 
Dijon, 1840, donne des details curieux sur ces symboles sur lesquels ii a ete beau- 
coup ecril, mais son travail serait susceptible de devoir, a 1 elude des monuments, 
des developpements nouveaux et d’un veritable interet. 
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ailleurs. Un des chapiteaux d’Aubiac represente le peche d’Adam, 
mais avec une addition assez bizarre; le serpent enroule l’arbre 
au raoyen de la partie superieure de son corps, et entoure une des 
jambes et la cuisse d’Eve avec sa queue, qui va se perdre sous les 
feuilles de figuier (1). 

On retrouve, sur un des chapiteaux du chceur de Courpiac , avec 
une action presque analogue de la part du serpent, ce sujet que 
les artistes du XII' siecle ont bien souvent reproduit. Ici, Adam 

(1) On croirait que le seulpteur a voulu faire allusion a une idee soulenue par 
Cornelius Agrippa et par R. Fiudd ; voy. La Monnoie , Menagiana , t. Ill , p. 449 ; 
Bayle, article five; le quatrieme entretien du Comte de Gabalis (par Villars), et 
une note du Rabelais Variorum, t. VI, p. 360. Rabbi Zahira et d’autres docteurs 
hebreux ont debite a cet egard bien des impertinences. Voy. Nork , Braminen und 
Rabbinen, Meissen, 1836, in-8°, et Bartolocci , Bibliotheca rabbinica, t. Ill , p. 391, 

On sail le scandale qu’occasionna le Hollandais Adrien Beverland par son ecrit 
publie eu 1678 , Peccatum originate, dont il existe une traduction ou imitation 
fran^aise plusieurs fois reimprimee. Voy. le Itanuel du Libraire, t. I , p. 310; Bar- 
bier, Dictionnaire des anonymes , n° 5974 ; les Ife'moires de Niceron , t. XIV et XX ; 
David Clement, Bibliotheque curieuse, t. Ill ; Adelung, Geschichte der menschhchen 
Narrheit, Leipzig, 1785, t. I, p. 20-41 ; Du Roure, Analecta biblion, t. II, p. 436. 
VEclaircissement sur le peche orujinel, par le chevalier de C..., est un livre dans le 
meme genre (voy. YAnnee littiraire, 1755, t. IV, p. 139), ainsi que l’ouvrage alle- 
mand publie a Berlin (Erfurt ) en 1760 : Der Baum der Erkentniss mit philosophis- 
chen augen belrachtet. 

Des ecrivains plus serieux ont adopte une facon de voir analogue. Voy. Rosch . 
Beylrage zur geographic und geschichte der Vorzeit, Slultgard , 1819, et nous lisons 
dans la Philosophic catholique de I’histoire , par M. Guiraud, t. II : « Le fruit de 
l’arbre defendu prepara et commenca ce que nous appelons le peche originel, 
mais les sens le consommerent ; la multiplication malerielle de l’espece humaine 
en fut le resultat. » Beyer ( Memor . lib. rarior., 1734, p. 32), parlant de Bever- 
land , ajoule : « Antonia Bourignonia eamdem in scriptis suis ingressa est viam , 
* ingenii tamen portenlum modo longe absurdiori in lucem edidit , scilicet asse- 
« rendo, Adamura loco pudendorum habuisse nasum. » 

Nous n’avons pas eu l’occasion de rencontrer l’ouvrage de S. Franck, sous le 
nom d’Aug. Eleulherius : De arbore scientific boni et mali ex quo Adamni mortem 
comedit, Mulhusii, 1561 , ni la refutation que W. E. Starken publia 5 Francfort, en 
1747, des idees de Beverland. Un auteur anglais a ecrit : Some imagined that Cain 
was procreated by Satan and such a dream was intertained by certain Rabbis : 
accedit ad earn el equitabat serpens et gravida facta est ex Caino. Eliezer, in Parke, 
p. 47. Voy. l’ouvrage savant et bizarre intitule : Nimrod (London, 1840, 4 vol. 
in-8°) , t. Ill, p. 330. 

D’apres la doctrine des Cathares, telle que l’expose M. Schmidt ( Histoire de 
la secte des Cathares ou Albigeois , 1849, 2 vol. in-8“) , le mauvais principe placa 
Adam et five dans son faux paradis, en leur defendant de manger le fruit de l’arbre 
de la science , qui n’etail autre que la concupiscence charnelle dont il provoqua 
lui-meme l’eveil en seduisant Eve sous la forme d’un serpent ; il parvint ainsi , par 
l’union des sexes, a propager le genre humain. 

X. 


26 
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beche la terre comme a la Sauve, et le demon, tenant une chaine, 
se dirige vers lui ; c’est sans doute l’indice d’un surcroit de puni- 
tion. A Bouillac, sur un des chapileaux du choeur, meme sujet sans 
la punition d’Eve ; mais on y a ajoute un ange qui chasse Adam et 
sa compagne du paradis terrestre. 

Un des principaux monuments religieux de la Gironde, c’est la 
eathedrale de Bazis. Fondee vers le IV' sieele, detruite par les 
Normands, reMtie vers l’an 1025, elle fut agrandie en 1233 et 
regut sa forme aetuelle. Le decor exterieur ne fut terminc qu en 
1537 ; 1’ entree esl omce de qualre tableaux en relief represenlant 
la Naissance de saint Jean-Baptiste (1) , sa Condamnation au milieu 
d’un banquet, la Resurrection generate et le Jugement dernier. 
On remarquera un zodiaque curieux ; il commence par le signe 
du Verseau, represente sous les traits d’un vieillard assis , coiffe 
d’un capuchon, tenant sur ses genoux un vase incline; deux Pois- 
sons jouant l’un au-dessous de l’autre en sens contraire, un Belier 
au pied d’un arbre,un Taureau place aussi sous un arbre, figurent 
les trois signes suivants. Les Gemeaux ont pour embleme deux 
personnages nus. II ne reste du Cancer que des traces peu recon- 
naissables. Le Lion est figure debout et s’elangant. Une jeune fille, 
a moitie nue , represente la Vierge. Une femme tient une Balance. 
Le Scorpion a pour embleme une salamandre, deux animaux que 
confondent volontiers les habitants des Landes. Les deux derniers 
signes, le Sagittaire et le Capricorne, sont tres-muliles. (Voy. Jouan- 
net , Statistique de la Gironde, t. 1 , 269 ; Ch. Des Moulins , Quelques 
faits a ajouter a, la description monumentale de Bazas, 1846, 
p. 52-56. ) Nous n’avons pas besoin d’ajouter que les zodiaques ne 
sont pas rares dans les sculptures des monuments religieux du 


(1) 11 est a remarquer qu’en 1530 on imprima a Bazas, cbez Claude Gamier, un 
livre relatif a saint Jean-Baptiste , par J. Dibarrola, in-4°, 48 feuillets , et qu’il en 
fut tire un exemplaire sur peau velin ( il se conserve a la bibliotheque Sainte-Ge- 
nevieve). Saint Jean-Baptiste est le patron de la eathedrale el de la ville de Bazas; 
les armes de celte cite representent la decollation du saint. Gregoire de Tours 
raconte qu’une femme de Bazas, etant allee a Jerusalem, en rapporla un linge 
trempe dans le sang de saint Jean. Sur les nombreuses reliques de ce saint, voir 
le Dictionnaire de M. Collin de Plancy, 1821, 3 vol. in-8°, et une dissertation de 
Du Cange. On sail que ptusieurs egiises se vanlaient de posseder la tote de saint 
Jean. Un jesuite, Jean Ferrand , a voulu expliquer cette circonstance par une mul- 
tiplication miraculeuse des reliques operee dans le but de satisfaire la piete des 
fideles. Cette idee singuliere est developpee dans un in-quarto imprime a Lyon en 
1647 : Disquuitio reliquiaria, sive de suscipienda et suscepta earumdem numero 
reliquiarum mullitudine. 
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inoven age. La cathedrale de Chartres en offre deux; on en pour- 
rait citer bien d’autres tres-varies quant a la forme et a la dispo- 
sition generale , particulierement le beau zodiaque de Veze 
lay (Yonne), ceux de Saint-Denis, de Paris, de la cathedrale 
d’Amiens , d’Autun , d’Avallon , etc. (1). 

La Guienne monumentale, 1840, t. I, p. 66, a publie deux 
notices historiques sur la cathedrale de Bazas , notices qu’aceom- 
pagnent sept planches elegamment dessinees par M. Lacour. Les 
trois planches du zodiaque sont sans texte, mais elles sont expli- 
quees, ainsi que les tympans et les voussures, dans deux Me- 
moires separes ecrits par M. Lacour et inseres dans line publi- 
cation periodique morte depuis longtemps, la Gironde, t. I, 
5'livraison, 1833. 

Tout en rendant justice au talent fort distingue de M. Lacour 
comme dessinateur, on lui a reproche d’introduire la beaute anti- 
que let ou la sculpture du moyen age ne l’a pas mise, et de dena- 
turer la physionomie des monuments (2). 

Le portail central doit nous arreter lin instant. On compte Si la 
voussure exterieure de dehors en dedans vingt personnages, plu- 
sieurs fort endommages et deux entierement ronges par le temps. 
On y voit un personnage a cheval (saint Martin?), un autre avec 
Irois petits enfants (saint Nicolas?). 

Les autres voussures presentent successivement dix-huit person- 
nages portant des livres et des palmes ( on peut y reconnaitre des 
martyrs); seize personnages tenant chacun un livre plus ou moins 
gros, ouvert ou ferme, mais pas de palme (les prophetes); qua- 

(J) A l’egard des zodiaques d’Avallon et de Vezelay, voy. les Notes d’un Voyage 
dans le Midi, par M. Merimee , 1835, p. 38 et 54 , et Voyage dans I'Ouest, p. 39i , 
an sujet du Zodiaque de Civray ; dans celui-ci , les Gemeaux sont m&le el femelle, 
et leur altitude est suspecle ainsi que les represeutent d’anciens roanuscrils. Le 
Biclionnaire iconographique des monuments de I’antiquite ehretienne de M. Guene- 
bault indique diverses representations du zodiaque. Les zodiaques de l’eglise de 
Cognac et de Barbezieux sont deerits dans la Statistique monumentale de la Cha- 
re nte , par l’abhe Michon, 1844 , p. 295 et 323. M. Tripon , Historique monumental 
du Limousin, p. 123, parle de celui de la cathedrale de Limoges. 

Dans le magnillque ouvrage de M. Auguste de Bastard , Peintures et Ornements 
des manuscrits , on trouve la representation du curieux zodiaque qui figure dans 
la tres-somptueuse bible , offerle a Charles le Chauve , par Vivien , abbe de Samt- 
Martin de Tours , et conservee a la Bibliotbeque imperiale. 

(2) M. Lacour est revenu sur l’explication de quelques-uns des bas-reliefs de 
Bazas, t. II, p. 275, de son ouvrage intitule: JJIohim ou les Dieux de iioise , 
1839, 2 vol. in-8°; mais son sysleme interpretatif n'a guere trouve de par- 
tisans. 
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torze anges ailes tenant pour la plupart une couronne; douze anges 
foulant aux pieds autant de petits demons ou monstres de formes 
variees. 

La bordure du tympan se compose de cinq tableaux ou bandeaux 
horizontalement superposes. Decrivons-les rapidement : 

Premier bandeau , en partant du haut , deux anges nimbes , 
volant presque horizontalement , tiennent au-dessus de la tete du 
Sauveur, l’un, une couronne posee sur un linge, l’autre, un 
voile. 

Deuxieme bandeau, J. C., assis sur un trone sans dossier, les 
mains levees (elles sont brisees); a droite et h gauche, la Vierge 
et saint Jean l’Evangeliste , tous deux a genoux ; trois mages debout 
de chaque cote portent les instruments de la Passion. 

Troisieme bandeau , le Pesement des ames : la balance occupe le 
centre , elle est presque detruite , on ne voit plus qu’un plateau 
sur lequel est une petite ame -, a gauche du spectateur (droite de 
J. C.), saint Michel, derriere lui cinq elus (dont trois ont la tete 
detruite), se diligent vers le paradis ; des anges les accueillent; la 
porte du paradis est celle d’un edifice gothique. En face de 
saint Michel , le demon , pres de la , controle le poids des ames ; 
derriere lui, un autre demon pousse cinq damnes (dont quatre 
ont perdu leirr tete j , le cou lie par une seule corde dont un autre 
demon tient l’extr^mite ; il les amene a Satan dont le ventre est 
decore d’un masque monstrueux et qui tient par les pieds un 
reprouve qu’il va precipiter dans la gueule enflammee du demon 
infernal (1). 

(1) Un demon faisant un geste tout semblable se voit sur un vilrail de l’eglise 
Sainte-Radegonde, a Poitiers, represenlant le jugement dernier (Lasteyrie, pi. XX) , 
et a Saint-£tienne de Nevers. 11 n’est pas rare de rencontrer, surlout dans les ma- 
nuscrits a miniatures, des images de Satan avec les difformites qu’on lui a donnees 
a Bazas ; mais si nous voulions esquisser l’iconographie du diable, nous aurions a 
ecrire un volume entier. M. Merimee a touche ce sujet dans une note de son Voyage 
dans le Midi , p. 477. De grands artistes n’ont pas dedaigne de donner au genie du 
mat des formes grotesques. Voy. entre aulres la pi. CXY1 ( peinture) de VHistoire 
de I’Art de Seroux d’Agincourl. Psellus , dans un traite De operatione dxmonum , 
que notre celebre helleniste , M. Boissonade , a juge digne d’une edition nouvelle 
( 1838, in-S 0 ), atfirme que Satan se montre parfois couvert d’ecailles comme les 
poissons, et qu'il respire Pair par ces ecailles. Une de ses transformations les plus 
etranges est mdiquee tlans la Bibliotheca cistcrciencis de Tissier : Alio tempore 
transformat se dxmon in caudam viluli. La bibliographie du diable a ete traitee 
avec detail daus la Bibliotheca magica de Grasse , Leipzig, 1843 , in-8°, qui est loin 
cependant d’avoir tout connu. Un article de M. Louandre , dans la Revue des Deux- 
Mondes, 15 aout 1842 , merite d’etre lu. 
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Quatrieme bandeau , tres-6troit : la Resurrection des morts ; les 
cercueils sont au nombre de quinze , les morts en sortent a la hate ; 
ce travail est incorrect, mais il y a beaucoup d’effet, de mouve- 
ment et des poses fort varices ( on peut comparer a ce bas-relief 
celui du grand portail de la cathedrale d’ Amiens, grave au Bulletin 
monumental, t. XII, p. 289). 

Cinquieme bandeau. II represente divers traits de l'histoire de 
saint Jean-Baptiste ; M. Des Moulins en a donne une description fort 
detaillee et fort exacte. 

Le tympan du portail de la Vierge est decore de sculptures qui 
ont souffert. En bas, la Vierge est etendue sur le lit ou elle vient 
d’expirer, enlouree des douze apotres nimbes ; au-dessus du lit 
deux anges portent au ciel, dans un linceul, son ame figuree nue et 
debout, les mains jointes. Dans les bandeaux superieurs, la Vierge, 
nimbee et couronnee , est assise a la droite du Sauveur, sur le 
raeme trone, et elle est entouree d’anges. Remarquons seulement 
que saint Jean est a la tete du lit, contrairement a 1’ autorite de la 
Legende doree (1). 

II nous faudrait de nombreuses pages si nous voulions decrire en 
detail tous les sujets represents sur la cathedrale de Bazas. Malgre 
bien des niches vides, on y compte encore deux cent quatre-vingt- 
dix statues; beaucoup se trouvent dans un elat de degradation 
qui les rend fort difficiles a distinguer : aussi des interpretations 
fort divergentes se sont-elles donne carriere. Mais ce qu’il est 
impossible de meconnaitre, ce sont des scenes lirees de la Genese; 
l’arbre de Jesse , si souvent reproduit au moyen age (2) ; un per- 
sonnage nimbe dans l’eau jusqu’a mi-corps et pres de lui une 
petite barque vide (saint Pierre se jetant dans la mer, Evangile 
selon saint Jean, XXI, 7?); Jesus dans une barque avec deux apotres 
(lapeche miraculeuse ) ; Jesus (nimbe crucifere) remettant les clefs 
il saint Pierre (nimbe uni); saint Pierre crucifie la tete en bas (3). 

(1) Voy., au sujet des traditions relatives a I’Assomplion dela Vierge, I’ouvrage 
de Melilo : Liber de transitu B. Marix deiparx ; il est en gree dans le Codex 
apocryphus de Fabricius , t. Ill, p. 533, et en latin dans la Bibliotheca Patrum , 
Lugduni, 1677, t. 11, P. II, p. 211, ainsi que dans la Bibliothecapalmmconcionatoria 
de Combefis , Paris , 16G2, t. VII, p. 643. 

(2) Notamment dans un vilrail de la cathedrale de Beauvais , peint par 
Enguerrand Leprince (Lasteyrie, pi. LXIV), et dans un autre vilrail de la 
cathedrale de Chartres, ou M. F. Portal ( Des couleurs symboliques , 1837) a 
cru reconnaitre Vischnou et Brahma , a N‘otre-l>ame d’Alencon , a Sainl-Etienne 
d’Elbeuf. 

fa) I/ignorance mfime en iiistoire des saints fut telle parmi des ecrivains du 



406 REVUE ARCHEOLOGIQUB. 

Une gravure, repr£sentant ces derniers sujets, forme la plaiiche Xll 
du memoire de M. Des Moulins. 

Notre travail , un peu long peut-etre , est loin de contenir tous 
les faits que nous avons reunis , et nous avons laisse de cote toutes 
les eglises de Bordeaux parmi lesquelles il en est de fort anciennes. 
Si les archeologues accueillent avec quelque indulgence les notes 
que nous leur soumettons , ces recherches seront eontinuees. 

G. Brunet. 


moyen age , que l’auteur d’un roman en vers de Theseus de Cologne , cite par 
M. Langlois , dans son Essai sur la peinture sur verre , ecrivait : 

En ung aultre coste avoit on peint Neyron ( Neron ] 

Comme fist lapider sainct Pierre le baron. 



DE L’UNE 


DES ACCEPTIONS MYSTIQUES DE L’ELEPBAfiT, 

DANS 

LE SYMBOLISME CHRETIEN AU MOYEN AGE(l). 


L’Inde est le thi&tre brillant des plus merveilleuses legendes 
dont le genie du moyen Age ait dote l’empire animal : aussi lit-on 
souvent son nom dans les gloses des livres saints, et aussi dans 
les bestiaires. C’est dans les uns et dans les autres qu’il faut lire 
la legende de l’elephant , fournissant, avec sa compagne, son role 
mystique et curieux dans le symbolisme Chretien. 

Le peche d’Adam et ses suites , 1’innocence et la paix perdues , 
ces scenes passees dans l’Eden aux jours primitifs de la terre, rem- 
plissenl exclusivement de leurs details episodiques la legende de 
YOlifant. On y voit la pomme fatale, limitation d’Eve ci Adam, 
1’ empire de fascination qui fut la cause de leur chute, la degrada- 
tion qui suivit : on y voit la joie insens6e qui vint apres la rebel- 

(1) Nous avons invariablement , et a ce que nous croyons, la premiere, etabli 
dans nos publications anterieures , que les animaux , ainsi que les autres objets de 
la creation , ont ordinairement qualre significations difTerenles dans le myslicisme 
chrelien: 1 ° Celle qui est naturellement indiquee par le sens litteral, et que Ton 
appelle * historique ; » 2° celle de l’ordre anagogique ; 3° celle de l’ordre alle'gori- 
que; 4° celle de i’ordre tropologique. 

L’exposition simultanee de ces quatre significations du mfime animal est l’objet 
d’un grand travail dont rachevement nous occupe, notre Dictionnaire de la Zoolo- 
gie chrdtienne et mystique du moyen d ge. C’est de cet ouvrage qu est extrait le 
chapitre que nous donnons ici sous le litre qu’on vient de lire , et dans lequel l’ele- 
phant n’est envisage qu’a un seul de ses points de vue. 
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lion (1), et les premiers bouillonnements de l’aveugle concupiscence 
eveill^e dans nos premiers pores : on y Irouve la penitence placee 
entre la transgression et le premier enfantement de l’antique mere 
des hommes : on y suit le fil des miseres subies par sa posterite de- 
pnis la sortie de J’Eden : on y reconnait les embuehes , les tenta- 
tions et les scandales , les assauts , les combats sans terme suscites 
a la race humaine par les puissances de l’enfer , enfin la vertu 
nterveilleuse imprimee aux eaux du bapteme pour neutraliser tous 
ces maux. 

Les docteurs , les naturalistes des sieeles primitifs savaient, long- 
temps avant les clercs compilateurs des bestiaires , tous ces rappro- 
chements mystiques, et c’est d’eux qu’il convient d’apprendre la 
legende de l’ elephant. 

Si l’on en croit leurs assertions, cet animal est originaire des so- 
litudes de l’Afrique et des brulants climats de 1’Inde , mais son 
espece a disparu de la premiere, il y a deja nombre de sieeles, et 
l’elephant n’existe plus que sur le sol asiatique (2). Ces auteurs nous 


(1) Milton a decrit ce delire qui suivit le premier peche : 

« Nor Ere to iterate 

« Her former trespass fear’d, the more to soothe 
« Him with her loved society : that now , 

« As with new wine intoxicated both , 

« They swim in mirth, and fancy that they feel 
« Divinity within them breeding wings , 

« Wherewith to scorn the earth 

{Paradise lost. Book IX.) 

(2) * Biennio porlant foetus, nec ampiius quim semel gignunt, nee plurcs, sed 
■' lantum unum.Vivunt autem trecentos annos. Apud solam AfTricam (sic) et Indiam 
« elephantiprius nascebanlur: nunc sola India eosgignit(HrabanMaur. De Universo, 
« VIII, 1). — Onesime, au rapport de Strabon (1. XV), leur assigne cinq cents 
ans d’exislence. — V. aussi Aristot. Histor. animal, V1H, 9. — Philostrat. Vita 
Apoll. XVI. — Arrian, in Indicis. — C. Plin. secundi Natural, histor. VIII, to. 

• La letre dit des olifans 

Qil vivent bien deus cens ans 

E lnde en Aufrike est lor estre 

En ces deus tieres suelent (ils ont coutume: solent) nestre; 

En Aufrike ne nessent mes (plus) 

Mais en Ynde mainent (ils habitent.- lat. manent) ades. (maintenant). » 

[Li Bestiaires , msc. de la Bibliotheque nationale. 

M6mes assertions dans Philippe de Thaun, The Bestiary , et dans les autres Bes- 
tiaires. 
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disent aussi la longdvite fabuleuse de ce geant des mammiferes , 
longevity de plusieurs siecles, et que quelques-uns ont suppose 
pouvoir depasser mille annees. 

Ne pouvant elre etudies dans leurs contrees originelles et connus 
principaleinent d’apres de trompeuses fictions , les elephants furent 
longtemps , dans l’empire zoologique , les heros de beaucoup de 
fables. 

Les traditions du raoyen age disent les longs pelerinages avant- 
coureurs de leurs hymens : comment, au temps de leurs amours, on 
les voit cheminer par couples vers les contrees de FOrient et s’en 
aller droit aun mont cache dans les champs fortunes ou fut le para- 
dis terrestre : comment ils gagnent son sommet et savent trouver 
des retraites ou croit une herbe merveilleuse , la mandragore re- 
nommee, objet de tant d’autres fictions : on y lit comment la femelle 
arrache le fruit de la plante, comment elle invite le male alecueillir 
a son exemple, et a partager son banquet : comment ensuite, saisis 
d’une sorte de gai vertige , ils bondissent , precipitent leur course , 
et jettent parmi ces campagnes des cris aigus et prolonges (1). Leurs 
hymens, hymens triennaux, suivent ces transports frenetiques, 
mais le regard d’aucun mortel n’a pu percer les solitudes ou leur 
mvstere s’accomplit : e’est du reste un drame complet que les pha- 
ses de cette halte sous ces ombrages merveilleux. Deux ans s’ecou- 
lent sans qu’il soit possible de trouver des traces de F elephant ca- 
che dans le jardin de delices. Alors seulement on revoit la femelle : 
elle est au terme de sa gestation et travaillee d une extreme an- 
goisse, car le dragon son ennemi la guetle sans desemparer 
pour devorer le jeune faon h l’heure ou il viendra au monde : mais 


(1) V. S. Epiplian. Fhysiolog., IV. — Speculum morale , elc. — Le Biestiaire de 
Guillaume le Normand , etc. 


Une beste truvum 
Que elefant apelum 
D’icest en sun escrit 
Physiologus dit. 

Ele est beste entendable [souvent). 
Nent suvent foUnable : (Ne met pas bas- 
Et quant cel tans vendrat 
Que ele founerat, 

Dune vail en Orient 
Sa femele od (avec) sai prent, 

Tresque (jusques) al Parais (Paradis) 


U hume fud primes (d’abord) mis : 
Iloc (la) uns arbres est 
Mandragona ceo est, 

Del fruit primerement 
La femele en prent. 

Pur sun male enginner (seduire) 

E si len fait manger 
Quant del fruit manjet unt 
Lores se conjundrunt 
Lur volente ferunt 
i Par quei il founerunt. 

( Philip, de Thann, The Bestiary.) 
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elle apprend de la nature le moyen de lui eehapper : prot£g6e par 
son elephant qui se tient & proximity etne quitte point lerivage, 
elle entre dans les eaux d’un lac , d’un fleuve , ou m&me de la 
mer (l), et y depose son petit, qui, s’il naissait en terre ferine, 
tomberait au pouvoir du monstre. Voici comment s’exprime au 
sujet du faonnement dans les fleuves, Richard de Fournival, dont 
le Bestiaire manuscrit est une autorite pour tout ce qui concerne 
les traditions acceptees au XIII 8 siecle : 

« La nature de l’olifant si est que il ne doute nule beste fors le 
dragon. Mais entreus II (deux) a naturel haine. Si que quant la fame 
a l’olifant doit enfanter dedens lyaue deufrate qui est uns fluns 
dinde, et la plus grant, pource ee set que dragons est de si ardant 
nature que il ne puet soffrir yaue (l’eau). Et il pooit (s’il pouvait) 
avenir as faons il les lecheroit et en venimeroit. et li maales por 
paour dou dragon gaite par defors la rive. » 

Guillaume le Normand rapporte la mfime tradition dans son Bes- 
tiaire rime : 


La femiele, dit-il , 

Si grant paor a del dragon 

Que en une ille va faouner 

Por ses faons de mort guarder 

Et li malles dehors atent 

Ki ans deus (2) les garde et deffent. 

La femiele,... repete-t-il plus bas. 

Vers son terme est en grant esma'i 


Por un dragon ki les espie 
En une aighe qu’est raenplie 
Va faoner por le dragon 
Quil ne li tolle sun faon 
Car st defors l'aigue le voit 
Li dragons le devoSrroit, etc. (3). 


Philippe de Thann, anterieur de plus d’un sifecle a Guilla u me le 
Normand , presente la meme assertion : 


Pur creme del dragun ( creme , crainte) 
Feiine sun feiin 

En une eve parfunde [ques)~ 

Tresque a sun ventre l’nnde (tresque, jus- 
Si tors (hors) de l’eve (1’eau) esteit 
Li draguns le prendrait 
Tut vif le mangerait 


U senes le ocirait. 

Li males i serat 
Sun feun guarderat. 

Pur creme del dragun 
La guarde sun feiin, 

Aiez en remembrance, 

£eo est grant signefiance, etc. 


L’Ymage dou monde, manuscrit rare et precieux, presente, dans 


(1) Rhaban Maur et d’autres disent qu’ils mettent bas aussi dans des lies: ■ In 
« aquis vel insulis edunt foetus propter draeones, etc. » [De Universo, VII, t.) 

(2) Ans deus : en latin , ambo : en italien ambedue. L’un et l’autre. 

(3) Mime tradition dans les Peres de l’Eglise et dans les Bestiaires anterieurs et 
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sou chapitre des Serpens d’Inde, le mthne fait , avec les memes par- 
ticularity : 


Nont faons cune fois lonctans 
Qen lor ventre portent II ans 
Trois ceos ans vit , la soris doute (craint 
Sa compaignie het es sa route [la souris) 
Se la culueure a lui saert (la couleuvre s’at- 
Si labat et la vie en pert [tache a lui) 
Ses faons ariere reponl (a l’ecart abrite) 


Cbotne culueure ne sont (ou aspic ni 
[couleuvre...) 

Dedensaigbe (eau) faone ades (toujours) 

Car sil estoit de terre pres 

Jamais ne se releveroit 

Car si os sont entiers et droit 

Es gambes des le ventre as pies, etc. 


Lesdocteurs (1), a la verite, tout en rapportant ce faounement de 
1’ elephant en ile ou en aighe , et ses causes traditionnelles , telles que 
nous venons de les exposer, assignent en meme temps des raisons 
naturelles de cet instinct : ses os , disent-ils , sont tout d’une piece , 
sans emboitements ni jointure: ossa recta : oubien, Elephasnonhabet 
compages. « Si os , dit VYmage dou Monde, sont entiers et droit es 
gambes des le ventre as pies (2) : » et par consequent , 1’ elephant ne 
peut sans des peines incroyables , ployer et se redresser. En effet , 
ses genoux sont durs, sans soup lessse, et ses jambes naturellement 
tres-rigides et fortement attachees avec ses cuisses. Par ces motils , 
et parce qu’il est peu habitu6 a ployer tant qu’il n’a point ete 
dresse , l’elephant ne peut se relever facilement une fois qu’il s’est 
accroupi sur le sol. La femelle aurait de la peine a se remettre sur 
ses pieds si elle flechissait pour faoner, et d’autre part elle ne pour- 
rait mettre bas de sa hauteur sans faire perir son petit par une 
lourde et rude chute. Les dots ou elle entre et ou elle met bas en 
restant debout, ecartent la difficulte et obvient a tout danger; son 
immersion dans les eaux basses trouve done une explication dans 
sa conformation physique. Mais la logique inexorable qui ramene 
tout au reel, plait bien moins que la poesie; celle-ci a doncprevalu: 
les persecutions du dragon ont obtenu toute croyance, et la legende 
merveilleuse est restee longtemps en honneur ; legende vraiment 
dramatique , ou nous apparaisserft ensemble dans leur ideale ri- 
chesse et leur rayonnante beaule, la montagne de l’Orient et l’heu- 
reux paradis terrestre , objets de tant d’ aspirations dans ces ages 


posterieurs a celui-ci. Nous pourrions citer tous les docteurs de l’antiquile chre- 
lieane- Nous nous bornerons a en citer deux. 

a Jam cum instat pariendi tempus , lacum ingreditur pertentatque aquam : quS 
« mammillas usque pertingente parit (S. Epiphan. Physiolog., IV). » 

« Quando parturiunt, in aquis vel insulis dimittunt foetus propter dracones, quia 
« inimici sunt et ab eis implicati necantur. (Hrab. Maur. De Universo, VII, 1.) » 

( 1 ) S. Isidore de Seville, S. Epiphane, Rhaban Maur, etc. 

(2) V. aussi le Bestiaire de l’arsenal et celui de Philippe de Thann. 
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d’ardente foi (1), ou le fruit de la mandragore, sujet de tantde 
traditions , et si mysterieux lui-mSme , nous est montrt comme un 
embleme de celui de l’arbre interdit : ou , jusqu’aux amours trien- 
nales , jusqu’a la longue gestation , tout trouve des correspondan- 
ces dans le texte de la Genese. Nos premiers parents s’y dessinent 
dans les heros de la legende : la chute deplorable d’Eve , le premier 
et fatal essai de son empire sur Adam , la faiblesse de ce dernier et 
sa coupable transgression , ont pour allegorie expresse la scene de 
la mandragore. Si nous hesitions a le croire , nous en trouverions 
l’assurance dans le Bestiaire de Guillaume de Normandie, que 
nous avons dcja cite : 


Ences bestes par verite 

Sont Eve et Adan figure 

Quant il furent en Paradis 

En plente (abondance) et en joie assis 

Ne savoient ke maus estoit 

Ne dont earnes debt venoit : 

Mes quant Eve le fruit gosta 


E son signor amounesta 
Quit en mangast sor le defient. 

Si furent exillie par tant 
Et giete en lestanc parfont 
Des grans euves de cest mont 
Et es grans peris es tormens 
Ki noier i font maintes gens, etc. (2). 


Qui n’entrevoit, dans ce qui suit, et dans ces amours fabuleuses 
des elephants dans les deserts , la premiere revelation de ce feu de 
concupiscence qui se manifesta sans doute a partir de la transgres- 
sion? Qui ne reconnaitra de m&tne dans la gestation prolongee de la 
feme a VOlifant , la penitence et le long deuil des epoux hors du 
paradis , et la fecondite tardive de la mere du genre humain , fe- 
condite dont l’origine fut dans cette concupiscence que les Peres , 


(1) « L’apparition de Pile ou Pon supposait au moyen Sge qu’elait la montagne 
du paradis terrestre, fut, pendant les deux cents annees qui precederent le 
XVIII' siecle, la grande chimere des Espagnols. Saint-Brendan , disail-on deja au 
XI' siecle , avait decouvert ce lieu fortune , et a differenles annees , quatre expedi- 
tions furent essayees pour le retrouver. La premiere, en 1526, fut celle de Fernando 
de Troya et de Fernando Alvarez : la seconde fut envoyee par le docteur Herman 
Perez de Grado : la troisieme eut pour chefs des marins renommes , Fray Lorenzo 
Pinedo et Gaspard Perez de Acosta, partis de Palma : la quatrieme fut commandee 
par Gaspard Dominguez, qui , parti en 1721 du port de Santa-Cruz y revint apres 
plusieurs mois sans avoir rien decouvert. » (M. Achille Jubinai, La Legende de 
Saint-Brandaines , Paris, Techener 1836.) 

(2) S. Epiphane presente egalement la legende de l’elephant comme l’embleme 
de la transgression d’Adam et dEve ; il entre seulement dans moins de details, et 
dit que le fruit de la femelle de l’elephant e’est ce peche de transgression , et le lieu 
oil eile met has, le Paradis terrestre. Apres avoir rapporte la fable de la Mandra- 
gore et les amours des elephants, il ajoule : « dam cum instat pariendi tempus, 
« lacum iugreditur, pertentatque aquam : qua mammillas usque pertingente parit. 
« Si enim interraederet foetum, baud elevari posset, ciim membrorutn compagiflibus 
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sans exception, ont assimilee a la boue (1) , cette vase du fond des 
eaux qui en est la figure mystique, et dans la langue de l’Eglise, 
et dans toutes les oeuvres d’art : fecondite , manifestee non dans le 
sejour de delices perdu par le premier peche , mais selon le texte 
divin (Gen. IV, 1) , au sein de ces flots tourmentes dont la masse 

« careat. — Interpretatio. — Manifeslum est, primum parentem Adamum, non ut 
« Evam obedientiae lignum praegustasse ; ilia enim dedit viro ; qui ut comedit, sensit 
« praeeeptum Domini transgressum esse. Quid igitur partus ? Peccatum ; et locus 
« ubi peperit quis ? Paradisus. » 

(l) Le mauuscrit intitule Li Livres des natures des bestes applique explicilement 
cette expression , la boue (la boe) aux excitations de la concupiscence en Adam, et 
ne fait en cela que suivre le sentiment de tous les ecrivains mystiques. Le limon , 
la vase du fond des eaux , est dans le langage figuratif de la Bible, dans celui des 
Peres et dans celui du moyen §ge tout entier, l’embleme de la concupiscence et 
des oeuvres qu’elle produit. Dans ce langage tout allegorique , la mer est cette vie 
terrestre, et les poissons sont les humains: « Per aquas, mare vitae hujus,... in 
* cujus fluctibus mortales assidue volutamur (Pier.). » Ceux qui se plaisent dans 
la vase , ainsi que les oiseaux pficheurs qui la pelrissent de leurs pattes et qui la 
fouiilent de leur bee, les thons, les turbots, les anguilles, les echassiers, etc., sont 
toujours l’embleme des hommes adonues aux passions sensuelles, et qui n’en veu- 
lenl point sortir. Ceux qui vivent dans les eaux intermediaires entre la surface et 
le fond, ballottes au gre des tempfites au sein des flots tumultueux, sont les hom- 
mes embarrasses dans les soins, les interOts et les preoccupations de la vie : ceux 
qui nagent a fleur d’eau , et aussi les oiseaux palmipedes qui glissent a la surface, 
sont pris pour les predestines , aspirant en haut et cherchant a s’approcher de Pair 
libre (aura), figure de la vie spirituelle el celeste. L’expression ccenum , volutari in 
coeno, a cours dans les ecrils des Peres, pour marquer les vices les plus degradants 
et leur habitude. 

Les poissons vivants dans la vase sont precisement ceux que le Deuteronome et 
le Levitique interdisent a la table des Juifs, interdiction a double sens, defendant 
simultanemeut aux Juifs charnels cette nourriture indigeste, el aux Chretiens spi- 
rituels les vices represents par ces animaux. Pierius , venant a la suite de tous les 
Peres, et cilant Origene et Gregoire de Nazianze, s’exprime ainsi sur ce sujet : 

* (Pisces) qui... in imis semper vertuntur vadis et in coeno plurimum volutantur, 
« veluti sunt anguillae, rhombi, et hujusmodi reliqua, quae nequeunt ad aquae sum- 
« mitatem ascendere, ad superiora quippe pervenire... ii sunt qui luto, hoc est 
« turpitudini et vitiis inhaesitantes, ad vitales auras superioremque spiritual attolli 
« nequeunt : adeo carne turgidi, et undecumque oppleti conferlique suut, ut neque 
•> deponere facile quicquam possint , neque se attollere, aut ab ea cui affixi sunt 
« (tece sublevare, hoc ita terrestrium affectu gravali, ut nullam coelestium curam 
« suscipiant , crapulae taulum , libidinibus, cupiditatibusque suis implicali : quibus 
« quidem voraginibus hausti, simul atque ceciderint, nihil quicque conanlur emer- 
« gere , sed ita recumbentes, in eodem quo haeserint luto volutari deleclantur. 
o Eodem involvuutur coeno philosoplii qui naturae tanliim principiis insistunt, ad 
« ualura; vero ipsius autorem, qui super aquas ferebatur (Gen. 1), nunquam atlol- 
« luntur. Eodem implicantur jurisconsulti, qui leges, non justitiae studio, sed iucri 
" lantiim cupiditate proCtenlur. Eodem volutantur sacerdotes qui caeremomas ore 
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marquait le monde, agitd par les tentations et par les passions 
orageuses, comme ils le sont par les tempetes (l). C’est 1& que vit 
le genre humain, plonge dans la concupiscence, ou do moins en 
contact force et inevitable avec elle : ainsi la femelle de l’elephant 
a-t-elIe,alors quelle faone, lespieds arretes dans la vase, carl’homme, 
selon le psalmiste , est « engendre dans le peche (2) : » mais le jeune 
elephant qui nait est , a son entree dans la vie, regu par les eaux 
superieures , figure non plus de ce monde , comme les flots impurs 
du fond ; mais des flots regenerateurs et vivifiants du bapteme. 

Ces acceptions des eaux fangeuses, comme celles des eaux inter- 
mediaires et de la surface des flots, sont specifiees dans la Bible; 
passees de ses textes sacres dans les traites de tous les Peres, et de 
la dans la langue ecrite , elles sont , comme nous l’exposerons pro- 
chainement dans un autre travail, partout reproduites dans les 
oeuvres de l’art cliretien : on les trouve dgalement dans les Bestiai- 
res. Les limites que nous devons nous prescrire ici ne nous per- 
mettent point de multiplier les raisonnements et les citations justi- 
ficatives. Nos lecteurs trouveront du moins toutel’interpr£tation que 
nous donnons de la legende de lelephant exposee dans le Besliaire 
de Philippe de Thann, et dans ceux qui lui sont posterieurs; mais 
nous ne pouvons nous refuser de leur donner ici le meme recit 
legendaire accompagne de son interpretation en langue romane : 
nous empruntons ce curieux fragment a un msc. de 1’ Arsenal, 
compose au XHP siecle dans ce vieil idiome d’oc, qui a une gr&ce 
originate mSlee a un charme piquant de naivete. 

« Li olifant, dit ce manuscrit si est de tel nature que 

il vit bien trois cents ans et si portent deux ans lor faons en lor 

ventre Se ceste beste chaist a la terre jamais a nul jor ne seroit 

relevee par luj mesme port tote la force quele a en soi. Amont li 
prophetes nos dit del olifant que il a en lui moult de sens. El Ians 
que li mallesvelt engendrer lignie, il vient vers Orient a tote (avec) 

« tenus prosequuntur, quid vero per caereraonias inlelligi fierive debeat , aspernan- 
« lur. Quin eliam oralores, Deque non poet®, qui facundi® tantum ubertatem, af- 
« fluentissimosque verborum fluctus , ingentemque vocum strepitum , canorasque 
« nugas admiranlur, qua vero ad integr® vita inslitutionem faciunt, nihili pendunt, 
« una cum superioribus in irao hujusmodi fundo, quippe ubi iividissima maximeque 
« est profunda vorago, supini detmentur. (Pier. Lib. XXXI.) » 

( 1 ) Philippe de Thann dit que « les lempestez, les pluies, les malsorez » {Malx 
auras, d’ou les Italiens ont fait la malora ), c’est-a-dire les ouragans de cet ocean 
symbolique, sontles irritations, lesfureurs, les gemissements qui eclatent partoute 
la terre. 

(2) « Et in peccatis concepit me mater mea (Ps. L). » 
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sa feme pres dorient ou Adans fa nes : ilueques est uns arbres qui 
est apeles Mandegloire la femiele mangue primierement de cel 
fruit de l’arbre apres en done al malle que il en manguche et lors 
le mangue. Sitost come il vienent ensamble et il en ont mangie en- 
raument conchoit la femele et quant li tans vient qele doit feoner 
ele vient a un estanc et entre ens desi as (dedans jusqu’aux) maineles 
et iluec (li) enfante sor laighe : Et la nature de la beste est tele que 
dens aighe (dans l’eau) faone tousiors : car si faon (son petit) est de 
tel nature se il chaoit (s’il tombait) a terre que relever ne se poroit 

que ses os sont droit et por le dragon qui tosjors le gaite 

faone la beste plus volenliers en aighe car s’il le trovoit de fors 
laigh (sic) il le de voroit (le devorerait). Li malles ne se depart de la 
feme tant coine ele faone ains (au conlraire) la garde por le serpent. 
Et quant la femele a faone si repont ses faons ou bot ne culuevre 
(ou serpent ni couleuvre) ne sont que il le tueroient sil i peussent 
(pussent) avenir. » 

Apres cet expose de la tradition accreditee sur 1’ elephant et sa 
compagne , l’auteur en donne l’explication : -< Cil doi olifant de 
malle et de femele , dit-il , portent la samblance de Eve et dadam : 
qui erent enparais devant le mors (la morsure) de la -pome avirone 
(environnes) de gloire : nient de mal sachant ne desirant de covoi- 
tise ne dasemblement : quant la moill’ (la femme) manga de la 
pome del de vee (defendu : ital. divietato) arbre ele en dona a Adam : 
si tost come il en orent mangie il furent jete fors de paradis et 
jete en lestanc palus de moutes aighes (beaucoup d’eaux) : Cest en 
cest monde qi est plains de molt de diversitcs et de mals et de 
tormans : dont David dist salve moi sire car les aighes entrent des 
amame (jusqu’a mon ame) : Et en altre lieu redit je atendans je 
atendi damelde (le Seigneur Dieu, Dominum Deum) et il cntendi e 
oi mes proieresetjeta moi fors do laide inisere : qant Adam fu fors 
de paradis il conut sa feme et entra en la boe : et por ce descendi 
nostre Sire come pius et misericors del sain de son pere : Et 
prist nostre char et mena nos fors de lestanc et establi sor pieres 
nos pies : et envoia en nostre bouche chant novel qant il nos en 
segna a orrer : ce est a dire pater nosier >■ 

Quelle simplicite naive , quel charme austere et religieux , quelle 
melancolie chretienne respire dans ce pen de lignes! Comme on y 
voit l’infiltration et le sceau de l’esprit des Peres! Les delices du 
paradis y sont mentionnees et depeintes , mais par un seal mot 
court et simple et extremement expressif. Adam et Eve , y est-il 
dit , etaient dans le lieu de delices , « avirone de gloire , nient de 
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mal saehant, ne desirant de covoitise. La virginite primitive , une 
innocence illimitee , l'heureuse ignorance du mal , c’etait la l’irra- 
diation qui etait leur splendeur et leur gloire ; c’etait lk leur vrai 
paradis , le supreme et divin bonheur que Dieu avait fait k leurs 
kmes. Les Peres , les auteurs sacres ne songent pas a deplorer la 
perte de leurs autres joies , celle du jardin des delices ni de leur 
immortality, mais celle de leur innocence (1), de cet etat de per- 
fection et de haute beatitude qui leur permettait de voir Dieu et de 
lui parler face a face. Sublimes communications’, suaves et doux 
entretiens, troptot, helas! perdus pour 1’homme , et sur lesquels 
les livres saints garden! un silence absolu ’. Ainsi plus lard , saint 
Paul lui-merne , trop tot retombe sur la terre , se ressouvenait 
d’avoir vu , contemple , entendu des choses qui ne peuvent etre 
redites a 1’homme fragile et mortel ! Etat saint! etat magnifique! 
etat si beau aux yeux des Peres, que beaucoup d’entre eux ont 
doute que 1’homme en fut jamais sorti s’il n’eut point enfreint 
la defense et qu’il fut reste dans l’Eden (2). Mais la transgression 
est commise. Le premier fruit de ce pcche sera la manifestation 
dela triste concupiscence, et 1’introduction, dansle monde, du poi- 
son de la volupte. Le bannissement du lieu saint en est la suite 
immediate et comme le plus prompt effet. Alors, Adam •< entre en 
la boe(3), >• et ses yeux desormais ouverts aux attraits des objets ter- 
restres se ferment aux splendeurs d’en haut. — Un long deuil , un 


(1) « An non flendum est, non gemendum, cum me rursus serpens invilat ad 
c illicitos cibos? cum de paradiso virginitatis ejecium , tunicis vult veslire pelliceis 
« (les vdtements, resultat et embleme mystique de la concupiscence), quas Elias 
« (type du second Adam) ad paradisum rediens , projecit in terram? ( S. Hieronym. 
« ad Eustoch. De custodid vtrginum .) » 

Mi int: idee dans les Bestiaires : 

Quant il furent en paradis 
En plente (abondance) et en ioie assis 
Ne savoient ke maus esloit 
Ne dont carnes delis venoit. 

Mes quant Eve le fruit gosta 
E son signor amduesta 
Quil en mangast sor le deffent, etc. 

(Bestiaire de Guillaume le Normand). 

(2) On peut voir dans les notes de Ponce de Leon, sur le Pbysiologue de S. Epi- 
phane , au chapitre de l' Elephant, unaper^u des questions disculees sur ce sujet par 
les Peres. 

(3) Expression lexluelle du mse. deja cite, p. 415. 


Eve et Adam... erent en paradis 
Avirone de gloire , nient de mal 
Saehant, ne desirant de covoitise, etc. 

(it Livres des Natures , etc.) 
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deuil lamentable succede a ces evenements. — tve coneevra par la 
suite, mais coneevra « dans le peche (1), » et toute sa generation 
naitra dans cette vase immonde ou sont les pieds de V olifant , 
e’est-a-dire les affections et les fins de l’espece humaine (2) , elle 
naitra parmi ces flots, masse inquiete et tumultueuse qui ballotte 
tous les mortels , e’est-k-dire parmi les maux et les tentations de 
la vie; et, comme dans 1’ Apocalypse (3), le dragon epiera les meres 
et sera debout devant elles pour saisir leur progeniture et l’engloutir 
a sa naissance. Mais'entre 1’homme et cette vie, entre lui et l’esprit 
pervers, Dieu, touche de tant de miseres, place la surface des eaux, 
cette region claire et limpide, ce bain pur et vivifiant odieux a 
rennemi des hommes , ou l’ame perdra ses souillures et recouvrera 
sa splendeur. Deja ce Dieu mort sur la croix a paye la ran^on du 
monde et lui a garanti sa grace en lui enseignant a prier (4). Tel 
est le touchant corollaire de l’histoire del olifant , dans le manuscrit 
des Natures, etc., et dans les autres Bestiaires. 

Le Bestiaire msc. de Guillaume de Normandie donne, outre l’his- 
toire de 1’ Elephant en vers , et outre son explication qu’on a lue en 
fragments epars dans nos notes , cette meme glose ou moralite en 
peinture. Ce sont trois miniatures enluminees et de differentes 
grandeurs, distributes les unes en tele , les autres au milieu et 
a la fin du chapitre Ce est le sermun del Olifant : car les Bes- 
tiaires ne sont autre chose que des sermons tires des Peres , et des 

(1) « Quoniam in iniquitatibus conceptus sum, et in peccato concepit me mater 
« mea. » ( Ps . l.) 

(2) « Manus est actio operantis , Pes est , per quern, inceditur ad bona opera t el 
« mala (S. Isidor). Pedes, actiones (Hesych. Hierosolymit.) — Per actiones autem 
« manura signiticat : Per pedem rero omnes nostros motus, et vias.... » (Ibid.) 

« Per pedes, cogitationes , ... per pedes, intenliones... , per pedes, actus... » 
(Rliab. Maur.) 

(3) « El draco stetit ante mulierem, quae erat parilura , ut cum peperisset, filium 
« ejus devoraret » (Apoc., xu, 4.) 

(4) Tous les Bestiaires mentionnent a la fin de la legende de l’elephant. cet en- 
seignement de l’oraison dominicale , par 1. C. 

Icil ki dou saint pere vint 


En nostre bouce ce sacies 

Mist noviaus cans et nos aprist 

Et sa sainte orison nos dist 

Ke pater nosier apielon 

Tot ades (toujours) dire le devon, etc. 

(Bestiaire msc. Bibliotheque imperiale.) 

27 


x 
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enseignements bibliques auxquels les divers animaux servent de 
textes et de fond. 

Sur l’une de ees miniatures, on voit un couple d ’oli fonts en route 
pdur le paradis. Le male est remarquable par sa stature et par son 
air dominateur; il conduit, comme de droit, la marcbe. Sa com- 
pagne , derriere lui , passe h c6t6 d’une herbe verte qui est peut- 
£tre la mandeglore. A cdtd , la moralite, qui est aussi une miniature, 
pr&ente Dieu avec une barbe touffue , drape , jeune , la tide envi- 
tonnec du nimbe croisA Debout , il tient de sa main gauche et tire 
par les deux poignets Adam et five qui le suivent et s’avancent d’un 
air timide. De la droite il leur montre l’arbre, cette fatale mandra- 
gore qui recele tant de secrets, helas ! et qui sera leur ruine. 



Dans la miniature voisine , qui met en scene le second Episode du 
corollaire , est dessine un encadrement carrd divise en quatre com- 
partimenls. Dans le superieur, au cdtd gauche, est la mandragore 
mystique , l’arbre funeste de la science ou s’entortille le serpent. A 
droite et a gauche , Adam et Eve sont debouts et voilds seulement 
de leur chevelure. Les pommes , amorce fatale de leur convoitise 
excise , abondent dans ce petit coin : Adam en tient une a la main 
et en porte une autre & ses levres : Eve en tient 6galement deux , 
une qu’elle a cueillie sur l’arbre , l’autre qu’elle report du serpent 
et qu’elle approche de sa bouche. 

Mais la transgression consommSe porte tout aussitdt son fruit. Au 
riant jardin de delices a succ6de une autre terre , la terre que nous 
connaissons , cette terre ingrate et maudite telle que la fit le peche. 
Dans le second compartiment, placd & droite du premier, on voit ce 
monde des orages qui n’est point , comme on le croirait, la terre, 
notre terre ferine, mais une immensity de flots. Hots souleves, 
sans bords , sans astres , flots blanchissants et agites. Une figure 
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suppliante y est enfonc£e a mi-corps : c’est toute la posterity de nos 
premiers parents eoupables, personnifiee par le roi David. Drape, 
barbu, couronne , mais submerge et soucieux, il elend les bras 
devant lui, joint pathdtiquement les mains et implore avec insis- 
tance une tile a nimbe crois6 , personnification de Dieu , qui appa- 
rait en haul devant lui dans Tangle de l’encadrement. Si David 
personnifie la toutes les generations de la terre, c’est qu’il plongea 
dans cette boe oil Adam les avait jetees en v descendant le premier : 
c'est qu’il subit, comnle on le sait, les excitations de cette concu- 
piscence qui le poussa a deux grands crimes : c’est que, persecute, 
trahi , outrage enfant de manieres, il souffrit beaucoup de ces flots 
et de ces terribles tourmentes qui ont remplace le paradis : c’est 
aussi qu’il pria beaucoup et pleura longtemps sur ses chutes , mo- 
ralite trop eloquente et de trop d’edification pour elre oubliee de 
ces « clercs » qui compilaient les bestiaires : c’est enfin , c’est sur- 
tout , peut-etre , parce qu’il nomma dans ses chants ces grandes eaux, 
ce lac sans bornes , ces flots menaqants , debordes , qui envahissent la 
voie de l’homme , et qui avaient , ainsi qu’il le dit , penetre jusques 
a, son ame, flots qu’on voit sur la miniature bouillonnanls tout 
autour de lui , et qu’il specilie dans des termes traduits lout a fait 
litteralcment dans le lexte qui accompagne cette peinlure : 


Adam et five 

Si furent eissilies por tans 
Et jetes en lestanc parfont 
Es grants ewes (eaux) de cest mund, 
Es grans perils e es lormens 
Ki neir(noyer i funt multes gens 
Dunt li prophetes David dist, 

En une psaume kil escrit, 

« Salve mi Deus par ta merci • 

« Des grans perils ou je suis ci. 


« Ear dreske m’arme (jusqu’a mon Ame) 
[sunt entrees 

« Mult grans ewes derivees (eaux debor- 
E en un vers redist aillurs [dees) (l). » 
Ke dampne deu (le Seigneur Dieu) li fust 

[succurs : 

« Je atendi , fait il, mun Seignur, 

« E il mei (m’ouil) par sa dulcur, 

« E m’ostra (m’ota) del lae de miscre (2) 
« Del taie des liens (3) ( du limou et du 
[fumier) ou je ere, etc. (4). » 


(Bestiaire msc. duclerc Guillaume le Normand.) 


Tout aupres du saint roi David, est la consommation du drame. 


(t) « Salvum me fac, Deus , quoniara intraverunt aquae usque ad animam meam- 
•< DemersuS Sum in limo profundo et non est ubi consistam ; veni in alia aquarum, 

« et gurges inundavit me Eripe me de lulo, ne demergar. Salvus evadam ... 

« ex abyssis aquarum. » (Ps. j,xvni, v. 1, 2, 14.) 

(2) « Expeclans expectavi Dominum , et intendit mihi. Et exaudivit preces meas : 
« et eduxit me de lacu miseriae , et de luto fxcis. » (Ps. xxxix, v. 1, 2.) 

(3) « De luto faecis. » {Ps. xxxix, v. 12.) 

(4) Mime intervention de David et citation des in ernes versels des Ps. twin 
et xxxix dans le Bestiaire de Philippe de Tbaun , el daus le msc. Li Litres des Ma- 
tures , cite textuellement ci-apres. 
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En effet, dans te troisieme compartiment, au-dessous du plan qu’il 
occupe , on voit que sa supplication et les gemissements du monde 
sont finalement exauces : Jesus-Christ , le nouvel Adam , le repara- 
teur si longtemps promis et tant desire des patriarches, s’y mon- 
tre expirant sur la croLx , entre sa noble et sainte mere et Fapotre 
vierge , saint Jean : il meurt en inclinant sa tete , selon les textes 
inspires , laissant au monde deux remedes : contre le peche et l’en- 
fer, ses inepuisables merites et son sang propitiateur , et contre la 
concupiscence , la chastete , symbolisee par la virginite qui nait. 



Tine miniature detachce et distincte des precedentes , montre la 
compagne de I’olifant faoiinant dans une ile au milieu des flots re- 
presenlds par un encadrement verdatre et onde. Le dragon, un 
dragon tout rouge avec une queue de serpenl, nouee, ce qui est de 
rigueur, et arme de serres crochues, d’ailes deploydes, et de cornes, 
se tient devant elle immobile, la gueule ouverte et l’ceil ardent. 
Ce monstre hybride est le ddmon , le tentateur toujours h l’ceuvre. 
Sa queue, c’est la perversite et l'obliquitd de ses voies, ce sont les 
passions sensuelles (1) aux noeuds tenaces et puissants; c’est aussi sa 

( 1 ) « Dracouis spiras, ainatorios nodos voluptariasque complicationes significare 
super serpentem indicat comraentarium. » (Pier.) 
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force fatale pour sMuire et pour entrainer. Ses cornes marquent 
son pouvoir: ses serres, son avidite, sacruaute, sonenergie pour 
garder ce qu’il a saisi : ses ailes marquent son orgueil et l’audace 
avec laquelle il voulut s’egaler a Dieu : son ceil en feu , sa gueule 
ouverte, sont son avidite de proie (1). Cependant, hors de sa por- 
tee, lejeune Elephant vient au monde, sur cette surface des eaux, 
embleme sacre du bapteme. 

Le bapteme, l’enfer vaincu, ferment ainsi cette legende, l’une 
des plus interessantes de la zoologie mystique. Les premiers jours , 
la decheance, le chatiment du genre humain, les ardents soupirs 
des patriarches , le long pleur du monde aux abois , s'y montrent 
comme dans un caique : puis l’allegorie se poursuit jusqu’a la re- 
demption du monde, c’est-a-dire & l’immolaiion du second Adam, 
annonce et montre en type dans la personne du premier (2), et jus- 
qu’au sacrement de vie , antidote reparateur de la souillure origi- 
nelle. 

Le complement de ces miniatures est, dans le quatrieme eom- 
partiment , contigu a celui du Sauveur en croix , un eveque , mon- 
tre debout, mitre en t6te et la crosse en main, prechant un 
nombreux auditoire et personnifiant sans doute l’enseignement 
evangelique toujours frappant au coeur de l’homme , et ne s’accor- 
dant nul repos , ainsi qu’on le lit dans l’apotre (3). 

La legende de l’elephant est l’une des plus belles et des plus in- 
teressantes du moyen dge , car elle r&znit en masse les differentes 
allusions partiellement rattachees h chaque episode isole de l’histoire 
d’Adam et d’Eve. Du reste , ce n’est pas seulement dans cette le- 
gende que les details de cette histoire ont ete allegorises et tra- 
duits en lemons morales. La vie premiere et innocente des hotes heu- 
reux de l’Eden , leur nudite avant leur chute , le feuillage laiteux et 
scabre qui fut leur premier vetement (4), leur bannissement merite 

(1) Nous donnons , dans un travail special et etendu, que nous nous disposons a 
mettre sous presse, de longues explications et des preuves , sur le symbolisme du 
dragon, et sur la Zoologie hybride et mystique, a laquelle il apparlient, et dont 
nous avons la premiere signale le role magnifique dans la science et dans l’art 
Chretien. 

(2) 1 ad Corinth c. xv. — S. Anselm., in Epist. I ad Corinth., xv. — Terlul- 
« lian., De Resurrections , 48. — Et passim dans les glossateurs. » 

(3) « Praedica verbum ; insta opportune , importune; argue , obsecra, increpa in 
« omni patientia et doctrina. » (II Timoth., iv, 2.) 

(4) « Cumque cognovissent se esse nudos, consuerunt folia ficus, et fecerunt sibi 
« perizomata » Gen., m , 7. Cette parole de la Genese a ete I’objet de nombreux 
tommentaires. La nature scabre et le sue laiteux des feuilles de figuier mention- 
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et les autres details du teste , ont fourni autant d’aljusions pnifor- 
mement proclamees par les nianuscrits etpar la statuaire du moyen 
dge, conune par les docfeurs sacres. Pour n’en eiter ici qu’un seul, 
disons que la chute d’Adam et d’Eve ayaijt ete le signal et l’origine 
de la concupiscence qui a tout infecte depuis lors , le pech6 et la 
damnation qu'il introduisit dans le monde furent le sens spirituel 
assigne a la mise en scene de la violation de l’arbre interdit. On 
voit cette allegorie de la transgression naivement peinte par une 
grande miniature et developpee par un texte dans Tun des plus 
beaux msc. de la Bihliolheque imperiale. Les deux epoux y 
sont montres dans leur nudite primitive , debout a cote l’un de 
l’autre, separes par l’arbre fatal. Autour du tronc de celui-ci s’en- 
rouie le serpent a double tete humaine, parlicularite qui exprime 
que la tenlation parait raisonnable , qu’elle fait valoir des motifs 
specieux, qu’elle parle a V intelligence et amene la volonte a com- 
poser avec elle. Aussi, chacune des deux teles est-elle tournee 
vers 1’un des epoux pour leur distiller a l’oreille ce venin de la ten- 
tation. Au sommet de cette peinture se lisent les qualrieme et 
sixieme versets du troisieme chapitre de la Genese , et immediate- 
ment au-dessous se trouve leur explication, le sens spirituel que 
nous signalions toul-a-l’heure , la personnification du peche de con- 
cupiscence a:me, voulu et couseuti. C’est, dans un encadrement 
pend , un jeune homme et une jeune femme vetus de tuniques trai- 
nautes, dcbout en face l un de 1 autre , s’embrassant des bras et des 
levres. In diable noir, de grande taille, a barbe et a cornes de 
bouc , assis a l’aise derriere eux , les regarde , et tient les deux 
bouts d’uue blanche et legere echarpe danslaquelle ils sont enlaces 
ses bras secs, a demi leves , vont tirer a lui sacaptme. 

Au bas , on lit : 

« ice que Eve ct Adam sunt decu et ont trespasse les comende- 
mens Dieu par atisement del deable , senefie cels qui por la volante 
de lor cors ont trespasse les comandemens deu et funt la vo- 

nees dans ce passage, ont fourni aux interpretes sacres diverses allusions mystiques. 
Plusieurs ont tnoiure dans le feuillage du tiguier un embleme de penitence (S. Iren., 
Tertull.}; d’autres un embleme de la concupiscence elle-m6me ; d’autres i’embleme 
des actes de ceux qui choisisseut la voie mauvaise et les satisfactions des sens : et 
aussi les vaines excuses par lesquelles les dissidents chercheot a dissimuler ou a 
justifier leurs peclies. Cette derniere explication apparlient a S. Isidore : 

« Foliis tici se conlegunt, qui seculum asperum amplectunlur, qui prurigine vo- 

* tuptatis.... aftlanlur : quique decepti haereticS pravitate, et gratia Deinudati, 

* tegumenta mendaciorum tamquam flci folia colligunt, facientes sibi succinctoria 
« pravitatis, cum de Domino vel Ecclesia menliuutur. » 
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lente (sic) au deable , et deable les enlace de ses lacs et par col et 
par boce (boucbe) etpar rasns (reins) et par jambes etpar pies, si 

les trabuche et jete en anfer. >» 

Ce passage de la Genese est moins complet en allusions que la 
legende de l’elephant dans laquelle les Bestiaires le montrent enca- 
dr6 avec ses antecedents et ses suites. Quant a cette legende elle- 
meme , il faut convenir qu’elle etait faite pour servir merveilleuse- 
ment le pieux genie du rnoyen age ; elle ne pouvait manquer de 
lui plaire, tenant, par son application, a ce champ fecond de la 
Bible, qu’il exploitait avec ardeur; et certes, on la peut classer 
parmi les fleurs les plus curieuses que produisit alors pour lui le pre 
brillant des Ecritures. 


M me Felicie d’AYZAC, 

Dignitaire honoraire 

De la maison des eleves de la Legion d’honneur (SL-Denis). 



EGLISE SAINT-MARTIN 

DE PONT-A-MOUSSON. 


La petite ville de Pont-a-Mousson , agr^ablement assise au milieu 
d’une magnifique valine, sur les deux rives de la Moselle, ne re- 
monte pas a une haute antiquity. D n'en est pas fait mention dans 
l’histoire avant le XII' siecle. A cette epoque , quelques habitations 
furent baties des deux cotes du pont qui traversait la Moselle et qui 
conduisait au chateau de Mousson, dont on voit encore les ruines 
sur le sommet d’une colline assez elevee, au pied de laquelle est 
batie la ville de Pont-a-Mousson. Les habitants des villages envi- 
ronnants, charines de la beaute du site , et entraines parlesimmu- 
nites accordees par les dues de Lorraine , vinrent se fixer dans la 
nouvelle ville qui bientot acquit une certaine importance. A cette 
epoque (1189), Bertrand, eveque de Metz, duquel diocese dependait 
la partie droite de Pont-a-Mousson , touche des ravages que faisait 
en Lorraine la terrible maladie appelee teu-Saint-Antoine , elablit 
i Pont-A-Mousson une commanderie de l’ordre religieux et mili- 
taire de Saint-Antoine (1), dont le but etait de porter remede a cette 
affreuse maladie (2). L’etablissement prit bientot un accroissement 
considerable : de tous cotes on voyait accourir les malades qui ve- 
naient cherclier la sante , que leur promettaient et la science des 
hospilaliers el la confiance aux reliques du saint patron del’ordre, 
qui altiraient a Pont-a-Mousson un nombre considerable de pele- 
rins. Une eglise fut alors elevee, qui ne subsista que peu d’annees; 
car, en 1354, les ressources du monasiere s’etant augmenlees et 
le nombre des pelerins devenant tous les jours de plus en plus 
considerable , les generaux de l’ordre resolurent d’elever une 
6glise plusspacieuse, plus belle que l’ancienne. 

( 1 ) D’apres le pere Helyot . l’ordre des antonistes aurait ete institue seulement 
en 1382 par Albert de Baviere , mais je crois que le religieux hislorien s’est trompe, 
car il esl prouve qu’au XII' siecle Poul-a-Mousson possedait un etablissement d’an- 
tonisles. 

(2) La terrible maladie du feu-Saint-Anloine,qui a fait, aux XII*, XIII*elXIV« sie- 
ales, lant de ravages consistait en une espece de paralysie ou de desseebement de 
lout le corps, quelquefois elle ne s’attachait qu’a un inembre ou a un or-ane el 
oeeasionnail les plus cruelles soufTrauces a ceux qui en elaient atleints 
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C’est a cette £poque que fut fondle l’eglise actuelle dont nous 
nous occupons. La depense fut assez considerable et faite aux de- 
pens de l’ordre , aide toutefois par le due Robert de Lorraine. Les 
travaux se poursuivirent avec assez d’activite , et le tout fut ter- 
mineauXV 1 2 3 * * 6 siecle (1474). Onattribue a Jacquemin de Commercy 
le dessin du portail , qui a quelque ressemblance avec la cathedrale 
de Toul (1); cette opinion , quoique depourvue de preuves ecrites, 
parait assez probable. L’ordre des antonistes ne jouit pas longtemps 
en paix du magnifique edifice qu’il venait de construire. 

La celebre Universite de Pont-a-Mousson avait cte etablie en 1572 
par urie bulle du pape Gregoire XIII , et les jesuites furent mis en 
possession de l’eglise et du couvent des antonistes qu’ils agrandi- 
rent. Ceux-ci furent obliges de partir (2) pour ceder la place aux 
membres de la compagnie de Jesus , non sans beaucoup de difficul- 
tes de part et d’autres (3). Les jesuites ne tarderent pas a mettre le 
marteau dans Feglise et a l’orner selon le gout de l’epoque. C’est 
a eiLX que Ton doit les ornements du chceur et la construction des 
chapelles en style grec, que l’on voit aux deux coles de la nef. 

Lors de la suppression des jesuites, les chanoines religieux de 
l’ordre de Saint- Augustin vinrent reprendre leur place, rnais sans 
rien changer au monument. 

A lepoque de la revolution, l’eglise fut fermee. On se contenta 
de briser les statues qui ornaient le portail et de piller le tresor; 
enfin , 5 I’epoque du concordat , Feglise des antonistes devint ce 
qu’elle est encore aujourd’hui, la principale paroisse de Pont-a- 
Mousson, sous le vocable de Saint-Martin. 

L’eglise Saint-Martin, de Pont-a-Mousson, est sans contredit 1’une 
des eglises les plus remarquables de la Lorraine. De quelque cote 


(1) Yoyez Revue arche'ologique , iv' annee, pi. 8G. 

(2) Us fondereut un bopital de I’autre cote du pout , sur la rive gauche de la 
Moselle. 

(3) L’Universite de Pont-a-Mousson, qui a rendu cette ville si celebre, fut fondee 
par Charles III, due de Lorraine, en 1572. Cette Universite acquit bientot une 
grande reputation, a cause des homines dislingues qui en remplissaient les chaires- 
De tous cotes on venait assister a leurs legons. L’AUemagne, la Belgique, l’Angle- 

terre et l’lrlande mCrrie, y envoyaient des eleves, qui y etaient tres-nombreux; ce 
fut en 1575 que les jesuites furent mis en possession de l’Universile et y formerent 
un grand nombre de savants dans tous les genres. Apres la suppression des jesuites, 
en 17G8 , les chanoines reguliers les remplacerent et y etablirent une ecolemdi- 

taire.d’ou sontsortis bien ties snjets remarquables, qui ont fait leurs preuves sous la 

revolution et sous l’empire. L’Universite fut supprimee quelque temps avant la re- 
volution et transferee a Nancy. 
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que Ton arriye k Pont-a-Mousson, on decouvre ses deux tours den- 
telees qui s’elevent avec grace sur les bords de la Moselle; et, sans 
ayoir les dimensions des grandes basiiiques , elle estcependant bien 
proportionate. 

Le portail (voy. la planche ci-jointe, n°220),se compose de deux 
tours qui font saillie, entre lesquelles s’eleve la partie occidentale qui 
termine la net ; rien de plus gracieux que ces deux tours qui se 
detacheut du monument, ieur base carree est entierement unie jus- 
qu’au moment ou,se detachant de i’edifice, i’une devient octogone, 
tandis quel’aulre est seulement formee de six pans, leur hauteur 
est la meme, ainsi que leur ornementation a quelques legeres diffe- 
rences pres. 

A l’extremite superieure de la partie carree existe une magnifique 
cornicbe ornee d’une guirlande de feuilles de vigne supports par 
ime serie de petits arcs trilobes , qui se eontinuent de chaque cote 
des tom s , et a la base du triangle qui forme le fronton de la partie 
du milieu du portail. 

Au-dessus de cette corniche s’elevent de legers contre-forts places 
aux angles, qui se bent a quatre des cotes de la tour par des arcs 
trilobes d’un travail dehcat. Les facades des tours sont percees de 
longues fenetres , geminees , reunies par une grande arcade que 
sunnonte une accolade ornee de crochets, sur les aretes qui se r£u- 
uissenl au-dessous de la derniere corniche dans un bouquet de 
feuilles vegetales; une derniere corniche est surmonUie d’une ba- 
lustrade a jour divisee, en autant de parties que chacune des tours 
contient de faces, par des pinacles quadranguiaires dont les aretes 
sont ornees de crochets. 

Cette disposition rappelle les magnifiques couronnes que nous 
avons admirees a la cathedrale de Toul , et dont la dehcatesse pro- 
duit un si brillant effet. 

Nous avons dit que les tours etaient de la meme hauteur et de 
meme ornementation ; nous ferons remarquer cependant que la 
tom- du midi est plus chargee d’ornements, les angles de la base 
sont decores de grandes arcatures ogi vales, au milieu desquelles on 
distingue des piedestaux, qui autrefois supportaient des figures de 
saints , detruits sans doute pendant la periode revolutionuaire. 

On voit aussi que cette base carree s’eleve h une plus grande hau- 
teur que dans la tour correspondante, l’espace compris entre la 
corniche et la base des fenetres a ete decore d’une application d’arcs 
trilobes , renverses , et dont les angles sont decores d’une magni- 
fique fleur. Dans la partie centrale du portail, situee entre les deux 
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- tours , s’ouvre a la base uue grande ogive peu profonde, servant de 
porche, elle est deeoree de niches occupies autrefois par des figures 
do saints (1). Le tout couronne d’une accolade ornee de crochets, 
dont le sommet va se perdre au milieu de la rose du premier 
etage- 

L’interieur de 1’ogive est divise en deux parties par un meneau 
orne aussi d une niche, qu’occupait autrefois la statue du patron de 
l’eglise. Le tympan, au lieu d’etre orne d’un sujet, est rempli ici par 
trois niches degarnies de leurs saints ; entin Tangle des tours est 
rempli par une serie d’arcatures disposees les unes au-dessus des 
autres, dont le sommet esttermine par un pinacle orne de crochets. 
Toute cette partie inferieure se termine par une corniche tres-bien 
fouillee, que surmonte une magnifique balustrade sculptee a jour. 
Au milieu du premier etage s’ouvre une grande fenetre en ogive, 
remplie a moitie par une rose magniliqne dont les rayons forment 
de petites ogives qui se reunissent au centre autour d’lme rosace 
percee d un trefle. Le reste de la fenetre, au-dessous de la rosace, 
est orne de huit baies reuuies deux a deux par une ogive remplie 
d’orneinents de l’epoque. 

Enlin la partie superieure est terminee par un grand triangle 
perce d’une fenetre et orne sur les aretes de l'euilles de clioux. Au 
sommet du triangle existait autrefois une statue ; la partie supe- 
rieure de ce triangle est remplie par une mitre posee sur un ecus- 
son, au-dessous duquel on lit l’inscription suivante, sans toutefois 
garantir 1’exactitude du millesime, qui est en partie cache sous un 
amas de poussiere : .< Adxis frere Thierry sorlier me fesoit quand 
moult pieux frere Benoist de Monferrand me visitait en MCCCCLXV1. 

A l’extcrieur, les voutes des grandes nefs sont soutenues par des 
contre-forts peu clances, depourvus d’ornements. Du reste, l eglise 
est entouree de tous cotes de maisons , ce qui occasionne toutes sor- 
tes d’inconvenients. Le portail seul est degage du cote du midi ; 
dans la deuxieme travee s’ouvre une porte eintree, entouree de co- 
lonnes corinthiennes et couvertes d ornements de la renaissance. 
Cette porte est posterieure d’un siecie et demi au reste de Tediiice. 

Entrons dans la petite hasilique de Saint-Martin , tout y est en 
proportion, l’oeil admire avec plaisir tout cet ensemble, et l’archeo- 
logue voit avec grand contentement que cette eglise est encore en 
bon etat de conservation. 

(i) Les statues que l’oa voit actueliement dans le tympan sont posterieures a 
Tediiice etont ete placees depuis la revolution de 1189. 
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Elle se developpe sur une longueur de 48 m ,42. La largeur dans 
oeuvre est de pres de 18 metres (17 m ,92). 

Le plan est tres-simple : il se compose de trois nefs , qui toutes 
les trois se terminent a l’orient par de petites absides pentagonales, 
et a l’occident par les deux tours qui font saillie , la nef est termi- 
nee par le portail au milieu duquel s’ouvre une double porte. 

Cette regularite a ete un peu alterce par deux cbapelles carrees, 
baties en hors-d'oeuvre, situees toutes deux dans la huitieme Iravee, 
1’une au nord , l’autre au midi ; quatorze piliers isoles divisent 
l’eglise enhuit travees. Le transsept n’estici remarque que par l’ele- 
vation des voutes de la cinquieme travce et la suppression de la 
galerie. Donnons d’abord les caracteres generaux de l’Eglise; nous 
entrerons ensuite dans les details. 

Le style de l’6glise est, comme nous l’avons dit, celui qui etait 
employe au XV' siecle ; aussi les voutes divisees par des moulures 
prismatiques retombent immediatement sur les piliers sans inter- 
ruption ; ici nous ne renconlrons point de chapiteaux ; les piliers 
composes de quatre colonnettes engagees, s’appuient sur des piedes- 
taux assez bas et actuellement tres-frustres. Les arcs de communi- 
cation de la grande nef a la petite sont de mthne ornes de moulures 
prismatiques; les voutes des petites nefs sont en tout semblables a la 
voute de la grande nef (voyez la, planche ci-jointen 0 221). Au-dessus de 
ces arcades , nous voyons ici un triphorium tres-simple : il se com- 
pose d’une serie d’arcatures ogivales tres-simples , qui se prolon- 
gent jusqu’a la naissance de l’abside. Ces arcatures sont evidees et 
donnent jour dans une petite galerie destinee, dit-on, autrefois aux 
malades et ensuite aux eleves de l'universite qui y assistaient plus 
commodement aux offices. 

Au-dessus du triphorium se trouve le clerestory, perc6 de lon- 
gues et 6troites fenStres. 

Les fenetres qui eclairenl la grande nef sont divisees en deux 
parties par un meneau, et terminees par deux petits arcs trilobes , 
le tout surmonte d’une petite rose treflee. Le transsept n’est eclair^ 
que du cote du nord par une large et longue fenetre divisec en trois 
compartiments, et surmontee de trois ovales, dans lesquels sont 
inscrites des roses , systeme d’omementation que nous rencontrons 
aussi dans trois fenetres des bas-cotes. 

Les fenetres de l’abside sont divisees en deux parties et viennent 
s’appuyer sur le revetement du chceur a la hauteur des bas-cohis. 

Pour les fenetres qui eclairent les bas-cotes et leurs absides , h 
l’exception des trois <lont nous venons de parler, toutes sont a une 
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seule ogive sans compartiment ; du cote du midi , elles sont rares , 
le sommet de l’ogive etant seul ouvert, a cause des habitations par- 
ticuli£res qui regnent le long de ce cote. Arretons-nous dans la pre- 
miere travee, et admirons la tribune des orgues: elle est supportee 
partrois arcades surbaissees, decoreesd’arcsenpleincintre, imitant 
le feston, et de moulures prismatiques qui se croisent entre elles , 
et semblent former un reseau. Ces arcades reposent sur des piliers 
composes d’une multitude de colonnettes. 

Au-dessus de ces arcades se trouve une magnifique balustrade 
toute sculptee a jour, d un magnifique travail. 

Dans la quatrieme travee de la nef laterale, du cote du nord 
se trouve mi Christ au tombeau , qui ne manque pas de merite , 
quoique l’on remarque beaucoup de roideur dans les figures. Ce 
monument ou sepulere dont on ne connait pas l’auteur est loin d’appro- 
cher de la beaute de celui de Saint-Mihiel , avec lequel il a quelque 
ressemblance ; nous le croyons anterieur a ce chef-d’ceuvre deRi- 
chier. II parait etre d’un artiste allemand. L’arc surbaisse qui donne 
entree dans ce sepulere , est decore d’un feston de pierre tres-ele- 
gamment fouille, et dont le motif est digne d’admiration. 

Entre les deux piliers qui soutiennent la voute des transsepts, on 
remarque une balustrade semblable a celle de la tribune des or- 
gues, soutenue par un arc surbaisse (1). 

Nous arrivons devant la chapelle des Saintes-Reliques , batie en 
hors-d’oeuvre en style de la renaissance : cette chapelle est carree , 
voiitee en dome , au milieu duquel s’eleve une petite lanterne a jour. 
Cette chapelle est curieuse par le grand nombre de reliques qu’elle 
possede ; elle est dediee au bienheureux Pierre Fourier , dont le 
tableau orne le retable de l’autel ; de chaque cote on apercoit 
les statues de saint Roch et de saint Sebastien , d’un assez bon 
travail. 

Les absides des petites nefs ont ete revetues d’applicalion de 
marbre; les aretes des voutes sont ornees de t'euillages du style re- 
naissance. 

Nous arrivons a l’abside que les jesuites ont voulu decorer selon 
le gout de l’epoque a laquelle ils possedaient ce moniunent. Us ont 
imagine de cacher les ogives qui ornaient octte parlie de 1’edifice 
par une application d’ornements en marbre, qui s’elevent jusqu’a la 
naissance des grandes fenetres. Des pilastres eorinthiens repondent 

( 1 ) Ces trois balustrades viennent, dit-on , d’un magnifique jube detruit par les 
jesuites. 



430 RKV0K ARCHEOLOG1QUB . 

aux colonnettes qui soutiennent la voOte; l’interralle est rempli 
par des tableaux attribues k des artistes lorrains. Une comiche 
courohne cette application et supporte des statues de saints et des 
cMsses renfermant des reliques. Peut-etre plus tard verrons-nous 
disparaitre toute cette ornemenlation, qui n’est point en rapport 
avec le reste de l’edifice, et les anciennes ogives incruslees dans la 
muraille reparaitront au grand jour. Nous devons fe la renaissance 
cette manie de couvrir le chceur de boiseries ou d’ornements de 
pldtre, de pierre ou de marbre. Cette application sied bien aux 
eglises modernes, raais pourquoi cacher aux yeux des ctirieux les 
ogives dont autrefois on ornait les murs du chmur , car dans les 
Eglises ogivales, les panneaux de bois £taient employes tr6s-rarement ; 
ils servaient alors de motifs a une magnifique sculpture , eomme 
nous en vovons k Amiens , A Alby, el dans d’autres Eglises. Enfin , 
dans le collateral septentrional , on voit encore la porte qui eom- 
muniquait atec le cloitre. 

Cette porte, aujourd’hui murOe, est en ogive, surmont£e d’un ma- 
gnifique triangle dont les aretes sont eouvertes d’une guirlande de 
feuillage et de crochets. Dans I’intSrieur est simulee une rosace aii 
milieu de laquelle sont trois trefles contigus. Enfin , aux deux cedes 
se levent deux pinacles termines par un bouquet, et couverts sur 
les aretes de crochets en feuilles de choux. Dans 1’enfoncement de 
cette porte se trouvent deux statues couchges sur une grande pierre, 
que supportent quatre petiles colonnes. Ces deux statues ont 616 
longtemps placees A 1'int^rieur du sepulcre ; depuis quelques annees 
seulement, elles sont places daiis lY‘glise. Elies ont dfl autrefois 
appartenir h un tombeau : de qui £tait ce tombeau ? et quels per- 
sonnages representent ces statues ? Questions qui n’ont pas encore 
616 resolues. 

La premiere statue repr&ente un guerrier couvert de sa cotte de 
mailles, les mains jointes, la tfite soutenue par une espece de coussin, 
et les pieds appuy^s sur un chien ; le guerrier est armO de sa lance 
et de son bouclier. 

La seconde statue est celle d’une femme, dont les mains ont tde 
bris£es : elles avaient la mSme position que celles de l’autre 
statue. 

LYglise Saint-Martin devait autrefois renfermer un grand nom- 
bre de tombeaux. II est probable que plusieurs protecteurs de l’or- 
dre des antonistes, ainsi que les principaux prieurs de l’ordre, avaient 
desire y recevoir leur sepulture , ainsi que les personnes notables 
de la ville. On voit encore quelques inscriptions: l’une parait 6tre 
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du XIV* si£cle , mais elle est si effacee qu’il est presque impossible 
d’en suiTre le sens. 

Devant la chapelle des Sainfes-Reliques, on lit sur une grande 
pierre une inscription qui est plusrecente et qui est ainsi eonfue: 

Hie translate, jacent cineres et ossa parentum canonica de stirpe qui- 
tms lex atqve amor anus quondam ; nunc unus tumulus sit laurus et 
una;solemnis translatio facta est die 12 mail anno Domini 1780. 

Pr£s de la chapelle des Saintes-Reliques , sur la muraille , on lit 
l’inscription suivante : 

En devant gist discrette personne, messire Claude Bonn du Pont sur 
Madoiv , jadis tabellion jure du tabellion de Nancy, qui a fonde son 
annuelle a tout jamais en Veglise de ceant lejeudi des quatre temps de 
fan, valant pour ekaevn an douze francs, comme il est plus amplement 
declare ou Marthologe di celle eglise, qui mourut le 22 e jour de juillet 
mil VXXIV. 

Prieis Dieu pour lui. 

On remarque aussi dans l’ameublement de l’6glise une chaire a 
precher, et trois confessionnaux qui ne manquent pas de merite. 

En terminant cette courte notice, nous expriinerons l’ardenl de- 
sir que nous axons et que d’autres partagent avec nous, de voir dis- 
paraitre les miserables echoppes qui encombrent l’eglise du cote 
meridional , le long de la route de Metz , et aussi de voir arracher 
toutes les plantes parasites qui ont pousse dans les intervalles des 
pierres qui torment le portail. La balustrade, qui se trouve placee 
devant la rose est remplie de ces plantes , dont les racines s’etendent 
de plus en plus, disjoignent les pierres, et, lapluie aidant, les feront 
bientot tomber. II serait facheux de voir se degrader encore plus 
qu’il n’est un portail qui fait I’ornement de la ville de Pont-a-Mous- 
son', qui doit etre , a juste titre , eonsidere comme un des beaux 
monuments de la Lorraine. 


L’abb6 BALTHASAR. 



NOTICE 

SIR l/ANCIEN HOriTiL DE SAINTE- CATHERINE, 


PRIMITIVE WE NT DE SAINTE - OPPORTUNE , 
RUE SAINT - DEMS , N° 72, A PARIS. 


Beatus qui intelligit super egenum el pauperem. 

{ Paal . xl , v. 1.) 

Le vieux Paris moven age disparait chacpie jour. Encore une 
annee de cette activite destructive, et it n’en restera plus que le sou- 
venir. Sa population qui, depuis plus de huit siecles, naissait, souf- 
l'rait ct mourait dans ses rues tortueuses et sombres , sans sortir, 
dans certains quartiers , d’une atmosphere fetide , a senti enfin , 
depuis quelque temps , pen£trer Pair et la vie dans son sein. Ces 
dddales etroits, avec leurs habitations irregulieres et malsaines, 
dont cependant[les plus anciennes remontent a peine au XV'siecIe, 
sont remplacees ddsormais par de larges et droites voies , bordees 
de hautes maisons, ou tout, dans les details et l’aspect, annonce 
qu’aujourd’hui Part de batir participe de la marche ascendante 
des arts. Mais , si ces ameliorations rapides sont d’une incontes- 
table utilite , elles presentent aussi quelques inconv6nients : car le 
plus grand nombre des habitants , d61oges , par les circonstances , 
de ces quartiers qui furent peut-etre leur berceau , n’y trouveront 
plus ce qui convient a leurs habitudes , ou des logements propor- 
tionnes a leurs revenus modestes. 

11 est aussi un de ces inconvSnients qu’il peut etre permis de 
regretter au point de vue de la science : c’est la difficulty de pou- 
voir grouper maintenant les fails historiques qui se sont passes 
dans les rues qu’on vient de supprimer, ou qui ont rapport aux 
monuments ou habitations privdes qu’on y voyait et qui leur ont 
servi de theatre. Assurement ce n’est point assez pour les admi- 
nistrations des villes d’avoir une haute intelligence des besoins 
nouveaux , il faut aussi qu’elles gardent le culte des anciens souve- 
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nirs; c’est ainsi qu’elles justifieront les hommes de foi, qui reven- 
diquent pour elles toute la part utile de leurs vieilles franchises. Le 
respect des monuments n’est pas seulement une loi de bon gout, 
il est aussi un sentiment de patriotisme. Et cela est si vrai , qu’il 
n’est personne qui n’approuve avec satisfaction la prochaine restau- 
ration artistique de la tour de Saint-Jacques la Boucherie , oeuvre 
magistrate du premier quart du XVI' siecle (1). C’est sous l empire 
de ces pensees que nous venons publier dans cette Revue quelques 
lignes necrologiques et archeologiqucs sur l’un de ces asiles consa- 
cres jadis au malheur et a la pauvrete , par la charite evangelique 
de nos aieux, et dont les pierres venerables sont en ce moment 
arrachees du sol qui les porta pendant au moins sept siecles. 

Les hommes ont toujours ete sujets aux maladies et a la misere, 
mais la charite chretienne est venue constaminent a leur secours, 
soit en repandant sur les pauvres et les malades d’abondantes au- 
mones, soit en leur ouvrant des lieux d’asiles, pour y recevoir les 
soins que necessitait leur etat. Des les premiers siecles de l’Eglise , 
les eveques etaient charges de pourvoir aux besoins des pauvres , 
des malades, des veuves, des orphelins et des etrangers. Mais 
lorsque l’Eglise posseda des revenus, elle en affecta la quatrieme 
partie a construire des hopitaux. Pnis ensuite, la charite des fideles 
fourait les moyens d’en elever de nouveaux. Ainsi , au XVII' siecle , 
on comptail h Paris quatorze hopitaux fondes sous les auspices de 
la religion. 

En 1793, la demagogic depouiUa sans pitie les hopitaux de leurs 
biens. II est vrai que cette spoliation honteuse fut en partie reparse 
par des lois posterieures : mais un grand nombre de ces etablisse- 
ments charitables avaient ete supprimes et leurs edifices detruits ou 
ahenes. La rue Saint-Denis , qui a toujours ete le centre du com- 
merce a Paris, comptait dans son parcours trois de ces asiles, 
construits par la charite de ses habitants ; savoir : Yhdpital de la Tri- 
nite a Tangle septentrional de la rueGreneta; Thopital des Pelerins, 
dit Saint-Jacques de I’Hdpital, au coin de la rue Mauconseil; et Yhd- 
pital Sainte-Catherine , a Tangle meridional de la rue des Lombards. 

C’est cette antique fondation hospitaliere de Sainte Catherine, 
dont les derniers vestiges disparaissent en ce moment , pour elargir 
la rue Saint-Denis , qui va etre l’objet de cette courte notice. Elle 
etait la seule communaute qui existait surle territoire paroissial de 

(l) Voy. I’exlraitde noire Memoire sur la Tour de Saint-Jacques la Boucherie, 
Moniteur du 2 juillet 1853. Cette tour commencee en 1508 a ete acbevee en 1522. 

X. 28 
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Saint-Jacques la Boucherie. L’6poque de la fondation de cet hopital 
est incertaine. Les historiens varient sur cette question eccl6siolo- 
gique, de 1’an 814 a Pan 1184, ce qui fait une difference dnorme 
de trois cent soixante-dix ans; parce que les titres primitifs d’drec*- 
tioq ont et£ perdus , et que Louis XIV dut y supplier en 1688 par 
des lettres patentes basees sur des traditions transmises par les 
religieuses, qui exposerent que leur maison 6tait 6tablie des le 
XI' siecle. Son premier nom connu dans les actes publics est celni 
A' hopital des pauvres d& Sainte-Opportune. Le nombre et la cel6brite 
des miracles de cette illustre abbesse de Montreuil , pres d’Alme- 
neche an diocese de Seez en Normandie , au VlII e siecle , attirerent 
une foule de pelerins a Peglise collegiale et paroissiale qui , depuis 
Louis le Begue, vers la fin du IX' siecle, Ini 6tait d^diee ft Paris, et 
qui s’elevait aupres de la rue Saint-Denis, sur la place qui porte 
encoFe son nom (1). Vis-k-vis I’abside de cette eglise on construisit 
un hospice pour y loger les plus pauvres de ces pelerins. Voila l’ori- 
gine de cet hopital , qui est appele dans le testament de Christophe 
Melecion, chambellan du roi Philippe Auguste, de l’an 1205, ainsi 
que dans celui de lean de Fontenai, bourgeois de Paris, et pa- 
roissien de Saint-Jacques la Boucherie de l’an 1227, I’Ostellerie 
Sainte-Opportune (2). 

D. Dubreul ( Theat. des Antiq. de Paris , liv. IB , page 954 , fid it. de 
1612 ) a donne le plus ancien litre qui en fasse mention ; c’est un 
diplome de Maurice de Sully , soixante-treizieme eveque de Paris , 
de l’an 1188. Dans cet acte Thibaud, qui s’y qualifie chevalier de 
Saint-Germain l’Auxerrois ( miles Sancto-Germano Altisiodorensi ) 
fait don & l’hopital des pauvres de Sainte-Opportune , d’une maison 
qu’il possMait rue de la Pourpointerie ( aujourd’hui rue des Lom- 
bards), et qui forma depuis l’entr^e de P6tablissement sur cette 
rue. Thibaud avait sur cette maison quatre deniers de cens ( 3 ). B 

(J) En 1364, le bras droit de cette rierge fut apporte a Paris, et deposd dans cette 
collegiale, donl la tour elait remarquable par sa bauteur et son ornementation, 
composee de fleurs de iis, de cornes d’abondance, de festons et de trophees qui 
rappelaient qu’elle avait ete construite par la munificence royale. Supprimee en 
1790, vendue le 24 novembre 1792, elle fut demolie peu de temps apres : avec elle 
disparurent les reliques de sainte Opportune, dont nous ignorons maintenant l’enis- 
lence. 

(2) Dubois, Bist. eeel. Paris, tome II, p. 295. — Lebeuf, Hist, du diocese de Paris, 
tome I, pages 319 et 322. 

(3) Les deniers etaient fabriques d’or, d’argent ou de cuivre. Leur valeur a sou- 
vent varie; c’etait, en dernier lieu, la plus petite monnaie qui eitt cours. II s’agit 
sans doute iei de deniers d’or ou d’argent. L’obole etait une petite monnaie de 
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remit l’obole anx religieux hospitallers , et l’eveque confirma tout 
ce que le charitable chevalier avait fait en faveur des pauvres. 

Cet hopital abandonna dans la suite le nom de Sainte-Opportune 
pour celui de Sainte-Catherine. il rdsulte de deux bulles aposto- 
liques et par d’autres titres et diplomes, que des le XIII' siMe il 
etait comrae PHolel-Dieu de Paris, desservi par des freres et qu’il 
portait deja le nom de Sainte-Catherine , la chapelle ayant cte de- 
diee sous ce vocable. Ainsi le pape Honore II , par sa bulle du 1" jan- 
vier 1222, mit cet hopital de Sainte-Catherine sous la protection 
du siege apostolique ; et Gregoire IX , son suceesseur immediat , 
informe de la pauvrete de cette maison, invita, par une bulle du 
23 mai 1231, tous les fideles de la province ecclesiastique de Sens, 
dont l’eveche de Paris dependait alors, de repandre leurs charites 
sur les ministres el freres de Phdpital Sainte-Catherine de Paris (l). 
On trouve cependant quelques actes posterieurs qui lui donnent 
son ancien litre ; mais ceci n’a point continue, car on le trouve 
desigile domus Dei Sanctx Katerine Parisiensis, dans trois chartes 
de l’Eglise de Paris, des 6 juin et 22 octobre 1268, et 24 oc- 
tobre 1373 (2). Or ceci laisse presumer que le vocable de Sainte- 
Catherine ne fut definitivement adopte que lorsque l’hopital eut ete 
exclusivement consacre aux femmes et filles domestiques, de pas- 
sage , et desservi conjointement par des religieuses et des freres , 
parce qn’on aura voulu leur donner pour protectrice cette sainte 
martyre universellement reconnue pour la patronne des personnes 
du sexe en general. 

Une sentence de l’officialite de Paris, de l’an 1328, sous Pepis- 
copat de Hugues de Besangon, nous apprend qu’il y avait alors, 
dans cet hopital , un maitre on proviseur, des freres et des soeurs. 
Tous les actes qui le conccrnent en font mention, notamment un 
acte de 1372 (3). Cette union subsista jusqu’au XVP siecle; mais 
alors, par des motifs de direction interieure et de discipline, Pad- 
ministration en fut conferee aux seules religieuses, sous Pinspec- 
tion et l’autoritd d’un superieur ecc!6siasti(|ue. Les historiens de 
Paris et leurs copistes placent Pepoque de ce changement & l’an- 


cuivre valant la moitie d’un denier lournois; on l’employait dans les comples, pa- 
piers terriers, etc. 

(1) D. Michel Felibien : Hist, de Paris, tome I", page 207. — Preuves , tome III, 
page 67. 

(2) Carlulaire de Veglise N. D. de Paris, publie par MM. Guerard, Geraud, Marion 
et Deloye ; tome III, pages 107 et 439; IV, page 73. 

(3) D. Felibien, loc. cit., page 207. 
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nee 1521, sous l’episcopat de Francois de Poncher(l). D. Felibien 
dit que ce prelat nomma Pierre de La Folie pour 6tre le sup6rieur 
spirituel de cet hopital , et pour en administrer le temporel avec 
les religieuses (2). Le pere Dubois (3), C. Le Maire (4), le pere 
Helyot et divers autres placent cette nouvelle direction en 1557, 
sous l’episcopat d’Eustache du Bellai. 

Ces religieuses, qui suivaient la regie de Saint -Augustin , se 
maintinrent dans cette organisation jusqu’a la suppression de leur 
hopital en 1791. Quoique tous les actes de la plus misericordieuse 
charite entrassent dans leurs pieuses attributions , elles prenaient 
particulierement le soin de nourrir et loger gratuitement , pendant 
trois jours , les pauvres femmes ou filles qui venaient h Paris pour 
s’y mettre en condition ; de payer le gite de celles qui , pour motif 
de grossesse ou de maladies contagieruses , ou faute de place ne 
pouvaient etre logees dans l’hopital, car le nombre montait quel- 
quefois jusqu’i quatre-vingt-dix. Elles recevaient aussi celles qui 
venaient de province pour des proces ou des affaires particulieres , 
et qui n’avaient pas le moyen de se procurer un asile couteux; 
enfin , elles se chargeaient d’ensevelir et de faire enterrer au cime- 
tiere des Saints-Innocents , les personnes noyees ou mortes dans 
les rues de Paris et dans les prisons. Edes n’etaient neanmoins que 
neuf , suivant les statuts d’Eustache du Bellai, de l’an 1557; mais 
la sage administration de leurs revenus les ayant mises 5 portae 
d’augmenter les Mtiments de l’hopital, dans le pdrimetre duquel 
elles ohtinrent la permission de comprendre une voie publique, 
qui figurait, en 1268, dans le neerologe de l’Eglise de Paris, sous 
le nom de ruelle de Gamier Maufet (5), et qu’on nommait au 
XVII' siecle , rue Sainte-Catherine , leur communaute fut plus que 
triplce. EUe se trouvait composee dans les derniers temps de son 
existence de trente religieuses ou novices. Cet hopital 6tait si bien 
administre, que le syndic du clerge de Paris demontra en ^713 
que, malgre les charites et les oeuvres de misericorde des reli- 
gieuses, elles jouissaient de trente-huit mille quatre-vingt-deux 
livres dix sols de revenu annuel. 

L’hopital Sainte-Catherine ayant ete supprime en execution du 


(1) Lelieuf, Hist, du dioc. de Paris, tome 1, page 323. 

(2) Loc. cit., page 207. 

(3) Hist. ecd. Paris, page 147. 

(4) Paris anc. et mod., tome 111, page 183. 

(5) Neerologe de N. D. de Paris, au 6 juiu et au 19 uovembre. — Cartul. de Pans, 
tome IV, page 73. Paris, I860. 
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decret de 1‘Assemblee nationale, du 13 fevrier 1790 , abolissant les 
voeux monastiques, ses batiments furent affectes, jusqu’en 1808, 
l’institution des jeunes aveugles, sous la direction de Valentin 
Hauv, leur premier instituteur. Sa chapelle fut un instant convertie 
en theatre. Son enclos peut etre considere comme le berceau de la 
secte des thdophilanthropes , qui professait le pur deisme. Comme 
fondateur de cette aberration mystique, on cite cinq habitants de 
Paris : Marceau , Chemin , Janes , V. Haiiy et Monier. L’un d’eux , 
Cbemin, ayant redige un manuel, ils se reunirent pour la premiere 
fois, le 26 nivose an v (15 janvier 1797), a l’institution des aveugles 
des deux sexes, rue Saint-Denis, dans l’ancien hopital Sainte-Cathe- 
rine, dont les batiments n’ont ete alienes qu’en 1808, et le pro- 
duit affecte a l’achat de l’ancien seminaire Saint - Firmin , rue 
Saint-Victor. Ces batiments ont ete completement denatures a 
merci par les nouveaux possesseurs. 

Nous avions pense, avant de nous livrer a l’etude de ces ruines, 
a rechercher quelques gravures ou plans speciaux, qui auraient 
conserve le souvenir de l’ensemble general ou des parties les plus 
remarquables des constructions ; mais nos recherches sont demeu- 
rees inutiles; d’ailleurs, il etait deja trop tard pour en retrouver 
les details sur le terrain ineme , parce que tout avait ete defigure 
pour pratiquer des boutiques, des ateliers et des magasins. Cepen- 
dant, apres avoir consulte le plan de J. Gomboust (1652), represen- 
tant Paris vers 1649; celui de Louis Bretez, dessine et grave sous 
les ordres de Turgot, prevot des marchands (1734-39), et celui de 
Jaillot (1782) (1), nous avons reconnu que l’enseinble des construc- 
tions occupait, comme ii occupe encore en partie, un vaste terrain 
de forme equilaterale, horde de Mtimenls tres-simples de structure, 
conservant encore un aspect monastique dans les baies de fenetrcs, 
et encadrant une grande cour, sans autre solution de continuite 
que 1’entree unique de l’hdpital, ouvrant sur la me des Lombards. 

Ces batiments avaient ete reconstruits sous le regne de Louis XIV, 
sur un plan regulier et avec melhode, de maniere a ofl'rir des ga- 
ranties d’ordre et d’hygiene pour les botes, et de coinmodite pour 
la vie commune des religieuses. De longs corridors bien aeres, a 
chaque etage, servaient de promenoirs et d’accession aux dortoirs 
et cellules. On y parvenait par de larges escaliers ornes de rampes 
en fer forge et contourne en dessins aussi varies que delicats. Sur le 
cote nord on voyait encore, il y a pen de jours, une face du cloitre, 


(l) Quartier Saint-Jacques la Boucherie. 
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composite de haute 3 arcades en plein cintre , d£pourvues de toute 

ornementation. 

Voici les inscriptions gravies snr deux petites plaques carrees, 
de cuivre jaune, qui viennent d’etre trouvees sous les premiere 
et deuxieme assises du grand escalier de la cour, rue des Lom- 
bards, n° 17 : Sur la plus grande est ecrit : 

« Du regne de Louis XV. Lan 1783. 

« La reconstruction du mur du fond du grand escalier, des deux 
inurs qui torment cette encoignure et de celuy en retour, s£parant 
l’eglise depuis la grille du chceur jusquA celuy qui separe la maison 
de la rue Saint-Denis, a ete faite; et cette premiere pierre posee en 
presence de messire Antoine-Fi angois Rossignol, chanoine du Saint- 
Sepulchre, adminisirateur de cette maison ; 

<• Mme Marie-Madelaine Chauvin , superieure ; 

« Mine Marie-Frangoise Boucher, ' 

« Mme Marie-Louise Petit, j discretes. 

« Mme Anne-Angelique Rioult, ) 

« Mme Marie- Anne Lefebure, depositaire. » 

Sur la petite plaque est ecrit : 

o Ce 11 mars 1763, cette seconde pierre a ete posee; et, au lieu 
du nom de Mme Marie- Anne Lefebure, depositaire, qui est dans 
l’inscription sous la premiere assise , c’est Mme Anne-Marguerite 
Lefebure. » 

La chapelle, qu’on vient de demoiir, 6tait situee, ainsi qu’on 
peul le vo;r sur les plans precites, a l angle des rues Saint-Denis et 
des Lombards; elle avail ete rebatie et reparee en 1479, sous le 
regne de Louis XI et l’episcopat de Louis de Beaumont, dit La 
Foret , 102' eveque de Paris. La dedicace s’en lit sous le double vo- 
cable de Sainte-Catherine et de Sainte-Marguerite. Comme dans les 
plans generaux des monasteres, cette chapelle ne dominait point 
l’ensemble des Mliments, et sa loilure n’etait point amortie pai - un 
clocher. La porte d’entree de cette chapelle, orientee naturellement 
du levant au couchant, etait partagee en deux par un trumeau. Le 
pigqon aigu de la facade, orne de moulures a chaperon sur ses ram- 
pants, qu’on voyait encore il y a ilix aus, avant qu’il ne prit fantai- 
sie au inarchand de soie, case dans celle chapelle, de le couvrir 
Tignobles planches, etait perce dune l'enetre genii nee a baies cin- 
trees, dans son tympan, construit en pierres, grand appareil. 

Le plan de cette chapelle figurait un parallelogramme , dont 
l’abside carree etait percee d’une haute et large crois^e plein cintre, 
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avec lacis et meneaux de pierre, qui existait encore naguere au 
fond de la cour, et dont on retrouve le type dans les collateraux 
de Saint-Etistache. Au-dessons de l’aire r<?gnait une chapelle sou- 
terraine, remontant au XIV' sieele, solidement voutee en ogives et 
arcs doubleaux, dont les arceaux robustes et chamfreines se pene- 
traient dans les murs lateraux , puis reposaient en convergeant au 
centre sur un pilier monocylindrique avec base et chapiteau rus- 
tique. Du reste cette crypte n’avait rieh de commun avec le style 
general des batiments consacres au service des pauvres ou & l’ha- 
bitation monastique. La chapelle haute, totalement degradee, defi- 
guree et menuisee au dehors et au dedans, ayant ete divis6e en 
plusieurs stages, pour y pratiquer des appartements et des maga- 
sins, avait perdu ses fenetres laterales et toute son ornementalion 
architecturale ; de sorte qu’il n’en restait que l’ossature, qui, en- 
core, avait ete rendue meconnaissable par d’immenses mutilations. 

La grande porte d’entrec de l’hopilal etait decoree d’une statue 
de sainle Catherine, en marbre, sculplte et donnee par Thomas 
Regnauldin, artiste de l’Aeademie royale, ainsi qu’il resultait de 
cette inscription qu’on lisait au pied : Thom. Renaudin Molinensis 
fecit et donavit, 1704. 

Les debris anciens, trouves dans les demolitions, offrent peu d’in- 
teret pour la science arch^ologique. Ds se composent des fragments 
des pierres tombales de deux prStres administrateurs de l’hopital, 
dont les caracteres graves en capitales romaines sont d’une facture 
moderne; du trongon en pierre polychrome et doree d’une statue 
de sainte Calherine la philosophe , reconnaissable a son livre et a 
un fragment de la roue de son martvre ; d’un petit Mnitier rond, en 
pierre blanche, qui avait ete scelle dans un mur int^rieur, a l’en- 
tree de la chapelle. Sur le devant sont graves le monogramme : 
Jesus homin. Salvator , et au-dessous deux fleches en sautoir. D’un 
fragment de bas-relief, aussi en pierre blanche, representant une 
figure de femme a demi couchee et delicatement drap^e ; d’une t6te 
grimacante , en pierre , semblant avoir servi de support a une re- 
tombee de nervures de voiites ; et enfin , d’un certain nombre de 
deniers et de liards, depuis Henri IV jusquA Louis XV. 

Les portions des bdtiments de 1’hdpital Sainte-Catherine, ^par- 
gnes en ce moment par les nouveaux aligneinents des rues Saint- 
Denis et de Rivoli, se trouvant dans l’axe du futur boulevard de 
Strasbourg, disparaitront aussi prochainement, et il ne restera plus 
que le souvenir de cet antique 6tablissement de la charite chrd- 
tienne. Troche. 
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La riche collection d’antiquites egyptiennes que le docteur 
Abbot avait formee au Kaire pendant un sejour de vingt ann6es et 
sur laquelle cette Revue a pubhe une notice accompagnee de dessins 
(n e annee, p. 732), est actuellemcnt en la possession d’une societe 
d’antiquaires de New-York, qui va profiler de cette heureuse ac- 
quisition pour fonder dans cette ville un musee d’histoire et d’eth- 
nologie, qui manquait aux etudes favorites des savants Americains. 
Nous avons pu deja apprecier les travaux estimables publies aux 
Etats-Unispar JIM. Gliddon, le docteur Nott, le docleur Hamilton et 
d’autres savants distingues qui ont su repandre dans leur pays le 
gout des etudes de l’antiquite et en faire sentir toute l’utilite pour 
les arts et les sciences. L’etablissement de ce Musee contribuera 
puissamment a propager ce gout et a le populariser en Amerique. 

— On vient de retrouver, k Angers , en executant des travaux a 
I’hotel de la prefecture, des restes de l’ancienne abbaye de Saint- 
Aubin le Riche , et qui rappellent la splendeur des Mtiments de ce 
monastere. En per^ant un mur, les ouvriers decouvrirent un fut de 
colonne qui mit sur la trace d’une magnifique porte du Xn e siecle, 
formee de trois voussures entierement sculptees et peintes. Le 
sujet symbolique , taille dans la pierre par les moines imagiers , 
represente le triompbe de l’agneau. Sur la premiere voussure, deux 
hommes luttent corps a corps avec des animaux fantastiques , et 
deux lions devorent un pourceau ; le dessous de la porte est orne 
d un semis de fleur de lis. Une inscription relative a cette sculpture, 
mais en partie effacee , est placee au pourtour de la voussure. A la 
seconde voussure est repr6sent6 un personnage tenant un livre. 
Des anges nimbes, portant la palme de la victoire et des thurife- 
raires ailes, celebrent le triomphe de l’agneau, qui est au centre, la 
tete ornee du niinbe crucifere et tenant dans ses pattes le livre de 
lanouvelle loi qui doit regir le monde; au pourtour de la voussure 
existe une inscription mais encore plus fruste que la premiere. La 
troisiemc voussure est remplie de chevaliers casques, la lance en 
main et le bouclier au bras, terrassant et foulant aux pieds des de- 
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inons a la forme hideuse. Deux chevaliers, les pieds poses sur les 
diables, dont les grincements de dents expriment la rage et la souf- 
france, tiennent au-dessus de Pagneau la couronne royale. Cette 
porte menait a lasalle du refectoire, aujourd’hui salle de l’oran- 
gerie. 

— Les fouilles que M. le comte Perowski fait executer en diffe- 
rents endroits de l’empire de Russie , ont amene la deeouverte de 
plusieurs objets antiques tres-remarquables , entre autres la base 
d’une statue de marbre , monument curieux du temps de Paeri- 
sade 1, roi du Bosphore Cimmerieu. Ce marbre a ete trouve pres de 
la mer a une verste de la station Sennaia, et porte une inscription 
grecque qui prouverait que cette statue a ete dediee a Aphrodite 
Ourania , du temps de Paerisade. 

— On a trouve il y a peu de mois, dans le departement de l’Ome, 
sur la hsiere de la foret qui partage les communes de Champsecret 
et de la Coulonche, une soixantaine de pieces de monnaies romaines, 
en argent, a l’effigie de l’empereur Maximien. Au meme endroit 
etaient les moules d’argile dans lesquels ces pieces ont ete fondues. 
La figure de Maximien , son noin , le revers de la medaille, tout y est 
parfaitement marque. Ces monnaies sont maintenant disperses 
entre les mains de plusieurs personnes du pays. 

— Le magnifique et colossal buste de Junon , que nous avons 
publid dans notre 9° annee, planche 184 et page 88, a ete envoye a 
Paris. Ce remarquable morceau dc sculpture en marbre blanc est 
donnc au inusce du Louvre , par M. Delaporte , ancien consul de 
France a Tunis, auquelle bey en avait fait present. 

— On a place au rnusee du Capitole les curieuses peintures mu- 
rales trouvees dans les fondations d’une maison qu’on ddmolissait sur 
le mont Esquilin, pres de Sainte-Marie Majeure. Ces tableaux , au 
nombre de huit, representent les divers episodes du voyage d’Ulysse, 
tels que ce prince les raconte a Alcinous dans VOdyssce. L’une de ces 
peintures, dont le sujet est Farrivee d’Ulysse chez les Lestrigons, 
represente les environs deTerracine. Le vers 104 e du VIP livre et ce 
tableau seraient parfaitement d’accord avec la perspective que pre- 
sente encore aujourd’lnii ce port de mer. Cette remarque , si elle 
n’est pas contestce, etablirait d une maniere exacte l’emplacement 
du port de la ville des Lestrigons. 
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Nouvelle forme architecturale , composee par M. Boileau, architecie; 

expose, notes et appreciations, avec quatre planches photogra- 
phies, 1 vol. in-4°. Paris, Gide et Baudry, 1853. 

Tel est le titre d’un volume qui vient d’etre publie tout recem- 
ment, et dans lequel l’auteur expose les motifs qui 1’ont determine 
a creer le monument original dont il detaille les conditions de con- 
struction, de solidite, d’ornementation et d’appropriation. 

Depuis longtemps on entend demander si toutes les combinai- 
sons de constructions monumentales sont epuisees et si l’on doit 
sans cesse recopier ce qui est connu, et enfin s’il est impossible de 
rien inventer en fait d’architeclure. 

Puisque notre siecle se pretend sur la voie du progres indefini en 
sciences et en industrie , comment se ferait-il que le progres ne tut 
pas possible en fait de style architectural corame pour tout le reste. 

M- Boileau, preoccupe d’une question qui est comme h l’ordre du 
jour , s’est mis a l’ceuvre et offre au public le resultat de ses re- 
cherches, de ses meditations et de ses etudes depuis plus de dix 
ans. 

Son systeme cst-il acceptable? Offre-bil des garanties suffisantes 
de grandeur, de solidite et de beaule? Telle est la question. 

Ce serait une injustice, ce nous semble, que de repousser l’in- 
venteur et son ceuvre par le seul motif que son invention est en 
dehors de la routine et des choses connues ; ce serait laire preuve 
d’un esprit etroit et exclusif, si sur tout on le condamnait, comme 
quelqucs personnes le font, sans enoncer aucune raison, sans de- 
montrer en quoi peche ce systeme. Se borner a parler de l’inven- 
teur et de son ceuvre avec derision , c’est le fait d’un esprit envieux 
et de nulie valeur. 

Si M. Boileau n’eut jamais rien produit que son nouveau systeme 
architectural , on pourrait peut-etre se laisser aller h une certaine 
prevention h son egard; mais M. Boileau a depuis longtemps fait 
ses preuves : il a form 6 des artistes pour la sculpture du moyen 
age; il a compose, dessine et execute une belle chaire pour l’eglise 
de Compiegne, un magnifique jube pour l'eglise d’Aire, et divers 
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autres travaux non moins reraarquables. On lui doit surtout 1’ele- 
gante £glise de Mattaincourt , executee en style du XIV e siecle , sur 
ses dessins, ainsi que tout l’ameublement , qui est du a son habile 
crayon. 

La Revue archeologique , qui a ete et qui sera toujours un champ 
libre ou se produisent toutes les idees neuves qui peuvent fit re 
utiles k la science et aux arts, a publie une notice, accompagnee de 
gravures, sur l’eglise de Mattaincourt ( voy. vn e annee, p. 642). 

M. Boileau a, ce nous semble , toutes les conditions qui consti- 
tuent un artiste habile et de talent; il nitrite done d’etre encou- 
rage, et nous voudrions voir son projet mis a execution, ne fut-ce 
qua titre d'essai, comme cela a lieu souvent pour d’autres projets. 

M. Boileau ne pretend pas qu’on cesse d’elever des monuments 
dans tous les styles connus et en usage jusqu’a ce jour, il presente 
un projet, il reclame un jugement qui soit impartial. 

Nous ne pretendons pas juger l’ceuvre de M. Boileau, nous r£cla- 
mons pour lui la justice que tout le monde a droit d’obtenir. Une 
commission composee d’hommes judicieux , eclaires et familiarises 
avec l’art monumental a recemment, el dans cette occasion, rendu 
hommage au talent de M. Boileau, dans un rapport aussi honorable 
que bien motive, et qu’on peut lire dans louvrage que nous annon- 
eons. Des adhesions fort recoramandables viennent corroborer le 
rapport de la commission. Que reste-t-il a faire dans la circoostance 
presente? Une chose bien simple : voir d’abord le projet de M. Boi- 
leau , qui est expose dans ses ateliers, rue de Sevres , it; lire le 
volume dans lequel il expose et developpe tout le systeme de son 
monument, dans des termes aussi clairs que satisfaisants...; voir 
et lire sans prevention, et peser les raisons que donne l'auteur a 
l’appui de son nouveau systeme architectural, et enfin reclamer 
pour ce courageux artiste, de la sollicitude du gouvernement, qu'il 
veuille bien accorder a son oeuvre un honorable et utile encoura- 
gement , et surtout des moyens d’execution , ne serait-ce , nous le 
repetons, qu’a titre d’essai. 

L. J. Gcenebault. 

PUBLICATIONS NOUVELLES. 

L’ architecture du V* au XVI ' siecle, etc., par J. Gailhabaud. Livrai- 
sons 80, 81, 82. Paris, Gide et Baudrv. 

Cos livraisons contiennent : les statues aux trumeaux des portes 
du transsept septentrional de la cathedrale de Beims; les plans 
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des divers etages del’une des tours; l’elevation g^omdtrale de l’en- 
semble de Fedifice. Cette planche, remarquable par la perfection du 
dessin et de la gravure , presente l’elevation de tout l’ensemble de 
l’edifice. Elle est imprimee sur papier de Chine avec un soin 
extreme, ce qui en fait une gravure capitale et tres-digne d’etre 
encadree ; aussi les editeurs ont-ils fait exception pour celle-ci seu- 
lement, en offrant a leurs souscripteurs un certain nombre d’e- 
preuves au prix de 7 francs chaque. Passe le 31 decembre prochain, 
le prix sera porte a 15 francs. 

Ces trois livraisons renferment une notice sur le carrelage de la 
salle du Tresor de Fancienne cathedrale de Saint-Omer. 

Elite des monuments Ceramographigues , materiaux pour servir a 
Fbistoire des religions et des rnoeurs de l’antiquite , expliques et 
commentes par MM. Ch. Lenormant et Dewitte , livraisons 109, 
110, 111. Paris, Leleux, 1853. 

liber Griechenlands Volkstamme und Stammgottheiten. Memoire sur 
les races et les divinites grecques. 

Tel est le titre d’une nouvelle dissertation de M. Edouard Gerhard, 
lue a l’Academie des sciences de Berlin , le 16 juin dernier. Dans 
cet ouvrage, divis£ en trois parties, portant chacune ce titre : 
Ethnographie , Geographie , Mythologie , l’auteur s’est propose : 
1 - d’dtablir l’origine des divinites grecques, qu’il range en deux 
grandes classes, divinites d’origine pdlasgique,et divinites d’origine 
thrace; 2° d’approfondir toutes les questions qui se rattachent aux 
premiers foyers de la religion et du culte en Grece coinme Dodone, 
Tempe, Ioleos, etc., et aux villes qui a l’epoque pleinement his- 
torique les remplacerent et devinrent un centre religieux; 3" de 
faire l’histoire des dieux par leurs noras , par exemple en inon- 
trant que la deesse Athena , deesse tellurique et agricole dans la 
periofie mythique et legendaire, se transforme dans l’fige suivant 
sous le nom de Pallas Athena, en une deesse guerroyante , et com- 
ment Apollon , dieu redoute et malfaisant 5 l’origine , car c’est 15 
ce que signifie le nom d’ Apollon, devient plus tard un dieu 
d’ expiation et de lumiere, quand il prend celui de Phoebus Apollon. 
Nous reviendrons plus tard sur ce savant travail qui nous annonce 
des vues aussi neuves que fecondes. E. V. 



MEMOIRE 

SCR LE CHOEUR DES GRENOUILLES , 

DANS LA PIECE D’aRISTOPHANE , INTITCLEE DE CE NOM. 


Quelle est la forme melriquc du chmur des Grenouilles? —A quel genre de poesie 
appartient-il ? — Etait-ce, comme on l’a pretendu, une chanson populaire? — 
Peut-on determiner sur quel air on le chanta ? — Recherches a ee propos sur le 
celeusma; sens divers de ce mot. — Nous pouvons dire aujourd’hui quelle elait 
la mesure metrique du eeleusma. — Du vers celeusmatique; sonorigine ralta- 
chee a celle du proceleusmalique — Peut-on expliquer pourquoi Aristophane 
lit jouer un de ses chmurs a des grenouilles? — Enfin les Grenouilles cbantaienl- 
elles derrierele theatre, ou paraissaient-elles sur la scene ? 

Le chceur des Grenouilles, dans la piece qu’ Aristophane a inlitu- 
lee de ce nom , est peut-etre la production la plus hardie et la plus 
libre d’un genie qui osa tout ; mais c’est peut-etre aussi le morceau 
du poete qui offre le plus de difficultes reunies. Le fond et la forme 
provoquent a la fois un grand nombre de questions d’un vif inleret 
pour les eludes de I’antiquile , inais d’une solution plus ou moins 
einbarrassaute. Ce sont ces diverses questions que je me propose 
d’examiner rapidement dans ce Memoire, el que je veux essayer 
de resoudre. 

Le premier embarras qui se presente consiste a determiner la 
forme metrique de ce choeur. Y devons-nous chcrcher une division 
antistrophique, ou n’y faut-il voir qu’une suite de vers indepen- 
dants? Ou bien encore serait-ce, comme on n’a pas craint de l’a- 
vancer, une poesie tout simplement rhythmique? Ecaitons cette 
derniere opinion qui n’a rien de sdrieux , et examinons les deux 
autres. 

Si nous nous adressons au scholiaste, pour savoir comment se 
doit divi'ser ce morceau lyrique, il ne nous parle point d’aulistro- 
pbc ; mais il nous offre cependant uue distribution qui n’est pas 

* AA 
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depourvue d’art, et qui conduit naturellement h celle des me- 

triciens. 

Le chceur des Grenouilles coraprend 60 vers, depuis le vers 209 
jusqu’au vers 268 de la piece, Le scholiaste les a partages en huit 
groupes ou couplets, qu’il appells tour a tour chant monostrophique , 
(asXos tAovauTM^ixQv, systeme, auimina, peri ode, irEpi'aSo?, ayant goin de 
determiner la nature de chaque vers en particulier. Le premier 
couplet comprend 12 vers (209-220); le second, 7 (221-227); le 
troisieme, 8(228-235); le quatrieme, 5(236-240); le cinquieme, 10 
(241-250); le sixieme , 5 (251-255); le septieme, 5(256-260); le 
huitieme , 8 (261-268). 

Cette division est generate ment celle des manuscrits ainsique des 
anciennes editions, et elle a Ste suivie aussi par plusieurs savants 
editeurs des temps modemes, Brunck, Dindorf, Bern. Thiersch, etc. 
Mais les metriciens ne pouvaient en rester la. Toutes les fois, en 
effet, qu’un morceau lyrique chante par le choeur est d’une certaine 
etendue , on doit supposer qu’il est antistrophique ; or, c’etait ici le 
cas, et par consequent un premier eveil. Toutes les fois que dans 
un pared morceau on remarque entre les vers, h des distances plus 
ou moins considerables , des correspondances qui reviennent pe- 
riodiquement , on peut dire qu’il est divise en strophes et en anti- 
strophes; or, ce signe est ici manifeste et, par consequent, une 
preuve decisive. II suffit d’un coup d’oed pour remarquer la synte- 
trique concordance et l’exacte conformite de plusieurs parlies entre 
elles. C’est pourquoi Hermann (1), Reisig(2), Seidler(3) n’ont pas 
hesitS it rendre it ce choeur sa constitution antistrophique. Disons 
seulement que ce qui devait etre a la representation une source de 
beaux effets est aujourd’hui pour les metriciens une cause d’ena- 
barras , et explique la diversite des routes qu’ils ont prises pour 
arriver au me me but. Le dialogue est brisd, le chant des Gre- 
nouilles, violemment interrompu, et les strophes , distraites des 
antistrophes par Bacchus, qui se fait le trouble-fete etle perturba- 
teur continuel de ce morceau lyrique. Du reste, pour prouver en- 
core une fois de plus que , malgre des difficulty reelles , le chceur 
qui nous occupe se pride a la division ordinaire, je vais le restituer 
moi-irr6me en entier. Si je n’ai accepts la restitution d’auctm des 
metriciens que je viens de citer, c’est parce que j’ai vu qu’on en 


(1) Elementa Doclf. metr., p. 7<2, sqq. 

(2) Conjectanea in Aristoph. I, p. 193 sqq. 

(3) Ap. Bern. Thiersch, Aristoph. Ran., ad v. 220. 
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peat obtenir une plus simple et qui, ne coutant rien au texlc, doit 
etre la plus vraie. En effet, dans la distribution de Hermann, la 
premiere strophe est trop eloignee de son antistrophe , et elles ont 
le tort de ne se pas repondre exactement. L’illustre metricien a 
suppose , dans 1’intervalle dont il les a separees , un desordre qui 
n’existe pas et qui l’a egare lui-meme. La distribution de Reisig 
est ingenieuse, mais trop partagee. Cependant le principal grief 
que nous avons contre elle, c’est d’avoir trop souvent etabli la sy- 
metrie aux depens du texte , et en ajoutant des vers entiers. Quant 
a la division de Seidler, que nous ne connaissons que par une com- 
munication de Ranke & Bern. Thiersch, elle est aussi beaucoup trop 
morcelee , et ne comprend , d’ailleurs , ni le commencement ni la 
fin du choeur. Voici done la restitution que je propose. 


Proode- 


X0P02. 

Bpsxcxexti; , xoa; , xoi; , Trochaique dim. catalectique. 
BpexexsxE' , xoi?, xoa?. idem. 


Strophe A'. 


Atgvaia xpr,v(«v -tExva , 
EuvauXov uptvtov point 


Cretique dim. avec anacrouse. 
idem. 


M^sode. I £uy7]puv Ejj.iv aoiSiv Choriambique . 

( Koa? , xoa? , Iambique monometre. 

Antistrophe A' ( ^ ucrr i' ov Cretique dim. avec anaermse. 

Atb<; Auokuook lv idem. 

Atpivatotv i«-^r,cr«u.£v • Iambique dimetre. 

Hviy’ 6 xpanra/.oxwpio; Dactylique trimetre. 

Toi? tepoTat XuvpoKjiv idem. 

Xwps; xat’ ^pLov Tsgevof Xaibv q/).q<;. Parcemiaque et cret. 
BpexexExs^ , xoi$, xoil. Trochaique dim. catalectique. 

AI0NY202. 

’Eyw cl y aXysTv ap-^ouat Iambique dimetre. 

Tbv oppov, to xoa?, xoa; • idem. 

Tfgiv S’ tsto; ougev uiXst. idem. 

Strophe B'. / 


Epode. 


XOPOX. 

BpEXEXExtq , xoac; , xoa;. Trochaique dim. catalectique. 
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Mesode. 


Antistrophe B'. 


Epode. 


Strophe r. 


Antistrophe F. 


Epode. 


A 10 NT 202 . 

’A XX’ I'oiotofl’ itLtw xob? * Iambique dimetre. 

OitSb yho Itrr’ aXX’ ?, xoa£. idem. 

XOPOZ. 

EixoTtoi; iroXXi irpaTTtov • Trochaique dimetre. 

’Eui yip £®T£p;av [uiv] tuXupoi -rsMoucat, Trochaique trim. 
Kat XEpoScrra? Dav 6 xaXafid<p0OYY* irai&ov * idem ■ 
IIpo(rs7riTEpmTai S’ 6 aoppitxTa? ’ArrdXXwv, idem. 

"Evixa Sovaxo; , 8 v uitoXdpiov Trochaique dimetre. 
'EvuSpov h Xtuvat; t p«®M. Trochaique dim. catalectique. 
BpexexsxE" , xoi; , mo?'. idem. 

AI 0 NV 202 . 

’E^m Se ®Xux-atva; •{’ iyta, Iambique dimetre, 

Xdi icpoixTo; ioL£t mtXai, idetn. 

Kat’ auxix’ £-]rxu<ia; IpEi idem. 

X 0 P 02 . 

BpexExexE? , xo&£, xod?. Trochaique dim ■ catalectique. 


AIONYXOX. 

A XX’, d) eiXwSov yevo?, Cretique dim. avec anacrouse. 
tlaSaaaOE. 

X0P02. 

l MaXXov (xev o 3 v idem. 

dtdEvpdtAEcrd’, si Sr, jcot’ eu- Trochaiquedim. catalectique. 
j)Xwi<; ev daspoudiv Trochaique dimetre. 

HXajieaOa Six xuirstpou idem. 

Kat cpXEio, Xai'poVTE4 worj? idem. 


IloXuxoXujji^oiai jeeXesiv • 

'‘H Aid? qpEuYOVTE? daSpov, 
EvuSpov ev fiuOSi yopsiav 
AidXxv e<j)0£Y^daE(i0a 


Trochaiquedim. catalectique. 
Trochaique dimetre, 
idem, 
idem. 


Hou^oXuYOTTaipXdajEaaiv. Trochaique dim. catalectique. 

BpEXEXEXE? , xoi; , xod;. 
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AI0NT202. 


Tout! trap’ uaSv Xap.6av<o. Iambique dimetre. 
X0P02. 

Aeiva y* <*pa it£iffojx«(j6a . Trochaique dimetre. 


Strophe A'. 


AI0NT202. 

Aeivoxssa S’ ifW'f', eXouvmv idem. 

E? Stap^ap-uouai. Trochaique dim. catalecliqve 


X0P02. 


BpexEXExl;, xo&£, xoa;. 


idem. 


AI0XY2O2. 

I OtpLw^E-c’ ■ ou vap aot ptiXst. Iambique dimetre. 

X0P02. 

’AXXa (xr,v X£xpa$du.E<r6a Trochaique dimetre. 

07coaov r ; ipapuvf av ^awv idem. 

XavSa«i Si’ fjuEpas, Trochaiquedim.catalectique. 

BpEXEXEXE?, xoa;, xoa|. 


AI0NT202. 


Toutw fip ou vtxi]'(T£T£. Iambique dimetre. 


X0P02. 

Ouoe aX,v <rfi ■zavTw;. Trochaique dimelre. 


tpode. 


/ AI0NY202. 

Ouoe u.^|v uaei? v’ lak Trochaiquedim.catalectique. 
OuSetote • xExpa?op.ai yap, Trochaique dimetre. 

Kav jjee SeTSi’ ^uspa? , Trochaiquedim.catalectique. 
"Eio? av ujiSv Erixpati-auj tou xoa; , Iambique trimetre. 
j BpsxtxexE; , xoa? , x'A\. Trochaiquedim.catalectique. 
'EusXXov apa -rcavaEiv ~oV uua; tou xoaSj. Iambique trim. 
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Apres avoir demontre par le fait la constitution antistrophique 
du chceur des Grenouilles, deinandons-nous.ii quel genre de poe- 
sie on le doit rattacher. 

Pour r£soudre celte question d’une fagon complete, j’ai besoin de 
remonter un peu au dela du commencement du chceur. Bacchus a 
mis, sur les ordres de Charon, la main ^ larame; maisil h£site h se 
mettre a l’ceuvre : « Eh! comment, dit-il au nocher , inexperimente 
■< que je suis , etranger a la mer, a la navigation, pourrai-je, malgre 
« cela, ramer? — Tres-aisement, repond Charon ; car tu vas enten- 
.< dre des chants superbes, aussitdt que tu auras une fois plongd la 
« rame. — Bacchus. Quels chants ? — Charon. Les chants des gre- 
« nouilles, chants de cygnes (l), merveilleux. — Bacchus. Commande 
« done la manoeuvre. — Charon. Oop op , Oop op. » 

Scheffer, dans son savant traits De militia navali veterum , cher- 
chant a etablir une difference essentielle entre le celeusma et la 
chanson nautique, s’est precisement servi du commandement de 
Charon corame exemple du celeusma , et du chceur des Grenouilles 
comme exemple de la chanson nautique. Nous montrerons tout a 
l’heure que la difference qu’il a cru voir est illusoire , mais , occu- 
pons-nous d’abord du rapprochement qu’il a etabli entre la chanson 
nautique el le chceur des Grenouilles. Apres avoir rapporte les vers 
qui precedent immediatement le chant lyrique, « Vient ensuite, 
« dit-il, le chant, non pas musical, comme il l’Mait d’ordinaire, mais 
« un chant n&inrrioins de chetives grenouilles, plaisamment substi- 
« tue a l’autre par le poete. » Puis, apres avoir cite les premiers vers 
du chceur, il ajoute : « C’est apres que Charon avait fait retentir 
« le celeusma et que Bacchus avait plonge les rames dans l’onde, que 
« les Grenouilles coassaient et executaient cette symphonie nautique. 
« — Sequitur delude cantus, non quidem musieus, ut alias solebat, ra- 
ti nuncularum tamen, joco a poeta in istius locum substitutus.... Hie, 
« postquam Charm celeusma intonuisset, et Bacchus temos immisissei 
n aquae, coaxabant ranee, et symphoniam istam nauticum edebant (2), » 
Si l’on peut inferer quelque chose de ces paroles, qui ne disent 
rien de clair, c’est que le chant des Grenouilles 6tait, quant a la 
rrudodie, une parodie de la chanson des rameurs, cequi est inad- 
missible. Mais une plus grave erreur, c’est d’avoir avance que ce 
chant n’6tait point musical. Scheffer a confondu deux parties fort 

(1) BotTpaywv, y.’jy.vwv. — Il ne s’agit point ici de cygnes reels, comme on l’a cru ; 
1 mot est une apposition figuree, pour caracteriser ironiquement le chant des 
Grenouilles. 

(2) III, 1 , p. 181 sq. 
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distinctes du choeur des Grenouilles , le refrain, qui n’est qu’une 
sorte de coassement, et les paroles , qui sont pleines d’une poesie 
elegante, vive et pittoresque. Or, que cette derniere partie ait real 
une musique digne d’elle, c’est ce qui ne peut etre mis en doute. 
Cependant l’erreurde Scheffer a engendre une opinion bien autre- 
ment insoutenable. De nos jours , on est alle jusqu’5 pretendre quo 
le choeur des Grenouilles £tait tout simplement une chanson popu- 
late a Fusage des rameurs atheniens. Pour faire justice de cetle 
<5 f range idee , il suftira , je crois , de mettre sous les yeux le choeur 
dans son ensemble, en l’isolant des impatiences de Bacchus et de 
ses interruptions. Le void litt^ralement traduit. « Filles des marais 
« et des fontaines, faisons entendre les sons de nos hymnes, d’ac- 
•> cord avec les flutes ; repetons le chant harmonieux coax, coax, que 
« nous avons coutume de faire retentir dans les Marais, en l’hon- 
« neur du fils de Jupiter, de Bacchus Nvsden , lorsque la foule des 
« peuples, dans l’ivresse des orgies, tt la fete des Chytres, se rend h 
« notre enceinte sacr£e.... >> Bacchus les interrompt : « Puissiez- 
« vous perir avec votre coax ! On n’entend rien autre que coax ! » 
Les Grenouilles rdpondent : « Et c’est avec raison, 6 grand faiseur 
« d’embarras ! car je suis ch£rie (c’est le coryphee qui parle au nom 
« de tout le choeur) des Muses a la lyre harmonieuse, et de Pan aux 
« pieds de corne, qui fait resonner le roseau. Je plais encore au ci- 
« thariste Apollon , & cause du roseau que je nourris sous l’onde, 
« dans les marais, pour servir de chevalet & sa lyre. » Bacchus in- 
terrompt de nouveau : « Cessez done, 0 race amoureuse de chant ! » 
Et les Grenouilles de r^pondre : « Nous chanterons, au contraire, 
« plus fort que nous ne l’ayons fait, si jamais, dans des jours eclai- 
« res d’un beau soleil, sautant parmi le cyperus et le phleos, nous 
« avons pris plaisir & faire entendre les accents de nos voix , suivis 
« de mille plongeons; ou si jamais, fuyant la pluie de Jupiter, nous 
« avons , au fond de l’abime , r^ pete les airs de nos danses varices 
■< et aqualiques , au milieu du bouiilonnement des flots. » 

II est bien evident que ce chant n’a pu 6tre en usage que dans la 
circonstance pour laquelleil fut compost, et qu'ilconvient exclusi- 
vement aux bizarres personnages de la piece d’Aristophane. II ne 
faut done plus songer a une chanson de rameurs , ni meme & une 
chanson quelconque; c’est un choeur qui renlre dans la categoric 
ordinaire de tous les autres. 

Mais , si ces paroles n’ont jamais pu convenir a des rameurs , en 
peut-on dire autant de l’air sur lequel on les chanta? Au premier 
abord, cette question parait purement hypoth£tique , et n’offrir pas 
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mSme les donnSes premieres pour la rSsondre; mais en y regardant 
de plus pr£s, on voit que , sans sortir d’Aristophane, ll est possible 
d’dtablir avec assez de yraisemblance que le poete avait applique a 
ce morceau lyrique l’air de la chanson des rameurs , ou tout au 
moins un air d’un rbythme analogue. Rappelons-nous , en effet, 
la reponse de Charon h Bacchus qui, pour ne point ramer, s excu- 
sait sur son ignorance des choses de la mer : « Tu rameras tres- 
. aisement ; car tu vas entendre des chants superbes ; » et la replique 
de Bacchus : « Commande done la manoeuvre. » Concevrait-on que 
le nocher eut jamais dit au dieu visiteur des enters, qu’une musique 
allait lui suggerer l'art de ramer, si cette musique eut etesans rap- 
port avec la manoeuvre, si elle ne se fut trouvee d’accord avec le 
mouvement des rames, pour le seconder , pour l’alleger? Concevrait- 
on surtoutle cri que fait entendre Charon, en veritable chef des ra- 
meurs, et 1’interpretation que donne lescholiaste de ce commande- 
ment : « ’EXamxov Iici'<p6sypux- vauTixG? oSv xeXeuwv Taut a *r,aiv. — Cri 
« d’excitation : Charon, en le prononcant, fait done entendre un com- 
« mandement nautique. » Mais du reste, l’an tiquite nous vientici en 
aide pour confirmer le fait. Cette mesure et ce chant ne furent in- 
ventus, nous le savons, que pour entretenir 1 ardeur des bras, en la 
reglant, que pour suspendre la fatigue des rameurs par le charme 
du rhythme. Quintdien, vantant les heureux effets de la musique : 

. Le chant, nous dit-il, est aussi un encouragement pour le ra- 
„ meur. — Et remigem cantvs hortotur (1). » Sexlus Empiricus nous 
dit egalement : « Ka6« * g? Si cl d L eo^opoumc, \ Ifawntu, n SaIo ti t5v 
„ ETTtTCOvwv SpwvTEC fpyoiv, x £ X E uou<?!v , et? ~b dvdilxuv tov voov dm Xati 

« TO Ip-fov paoai/ou. (2). — De meme que ceux qui portent un far- 
« dean ou qui rament, ou qui font quelqu’autre ouvrage penible, 
« se soumettent a un rhythme, pour distraire leur esprit de la dou- 
« leur causae par le travail. • Ecoutons encore Maxime de Tyr : 
„ Ainsi, dit-il, la galere que pousse la rame au son de la flute , met 
« d’accord plusieurs mains diflerentes par 1 ensemble des mouve- 
« ments ; mais si vous supprimez la flute , vous paralysez la man- 
U ceuvre. — Outio xctl Tpnip»l?, EpeuoopLEVTi uir’ooiXcp, tt|V iroX’jyetptav covd- 
„ Tree! rrj SpioiorriTt xrjc etpeoia? • e&v Si dmXkdfy tov ooXov , oieW? aorij? 
« xljv yetpoupytav (3). » 

Tout porte done a croire que la musique du choeur des Grenouilles 
se rattachait par son caractere general et le mouvement du rhythme 

(1) I, 10, 16. 

(2) P.361. 

(3) Dissert, XXXIX, t. II, p. 243, ed. Reisk. 
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a celle des rameurs. Je dis par son caractere general ; car il n’est 
point douteux qu’on n’eut embelli cette musique, afin de la rendre 
plus digne de la scene , et surtout d’un choeur dramatique. On sail 
quel luxe de decorations et quelle science d’harmonie deplovaient 
les Grecs dans la representation des chceurs ; on sait aussi que cette 
partie de la piece etait traitee avec predilection par le poele, et que 
c’etait it ses yeux comme a ceux des spectateurs la partie capitale 
de son oeuvre. Mais ce qui nous doit confirmer encore dans l’idee 
que Fair des rameurs fut alors assorti a sa nouvelle destination , 
c’est qu’il y eut des circonstances de la vie ordinaire ou ce meme 
air fut approprie h de grandes solennites. J’ai h citer deux notables 
exemples. Le premier nous est fourni par Athenee. Racontant la 
reception triomphale que firent les Atheniens a Alcibiade, a son re- 
tour de l'exil, il nous apprend que ce fut le fameux musicien Chry- 
sogone quijouasur la flute Fair naval, etque ce fut l’acteur tragique 
Callipides qui commanda la manoeuvre. Aussit6t, dit-il, que la 
« trireme, que montait Alcibiade, fut dans l’interieur du Piree, et 
« que les rameurs eurent pris leurs rames, Chrysogone, revetu de 
« la robe pythiquejouasur la flute Fair naval, et Callipides, Facteur 
■< tragique, revetu de sa robe de theatre, commanda la manoeuvre. 

« — ‘ft? oe svto; i]v, xetl Tot; xoVxa; eX aSov o? ipern , Xpucro'yovo; uev r^Xei to 
« TpiTjpixov, evoeouxw; -rJjv IIu0ixt]v otoXijv - KotXXuttor,; Si 6 TpaytoSo; sxeaeue, 

« xf|V Iiri <rXTjv^? axoX^v V]jjt.^te(r[iEvO; ( 1). » 

fci Fair des rameurs est devenu un chant d’alldgresse et de joie 
triomphante. 

Le second exemple nous est fourni par Plutarque. Decrivant les 
honneurs funebres que rendit Antigone h son pere , le biographe 
nous apprend que le jeune roi alia avec toute sa flotte au-devant du 
vaisseau qui rapportait les cendres de Demetrius, et ensuite il ajoute : 

*< Et; 81 KoptvOov too otoXou xaxaTrXEOVTOc, ^ te xoiXort; ex Ttpufivr,; TEptyavr,; 
« Itoparo, itopcpupa paaiXtxrj xott oiaotqoaTt xsxooptrjptEVTr), xat 7 tap£t<m 5 x£toav £v 
“ 07tXot; veavtoxot SopupopouvTe;. '0 Si viov tote aoXviTtov EXXoytpuoTotTo;, Hevo— 
« tpxvTO;, eyyv; xccOeCoiaevo; orpotniuXe*. twv uleXwv to iepwvktov " xat irpo; touto 
“ T7j; EtpEtjta; avatpspopEVT]; u.et« (5uOu.ou Ttvo;, dro^vTa Aopo;, wairsp ev xottetw (2), 

n) XII, p. 535. 

(2) 'QtrxEp Iv xojtETdi. — Ko7t£Ti; signifie un coup t|ue l’on se donne sur la poi- 
trine, en se Iamentant dans le deuil, ou dans une grande catamite. C’est ('equiva- 
lent exact de plancius. L’exemple le plus remarquable que nous ayons de cet 
etrange accompagnemenl , e’esl celui que nous offre Escbyle, dans les Perses . 
Xerxes, de retour de sa desastreuse expedition, s’afflige avec le choeur, et lui dit ; 
* Boot vov i'mooo-d pot. — Pousse done des cris qui repondent aux miens. » Et 
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- rat? tSv auXrjjAarwv wpto8oi« (1). — Pendant que la flotte voguait vers 
„ Corinthe, l’urne cineraire se monirait du haut de la poupe 5 
« tons les regards, d^coree de la pourpre royale et du diademe, 

« et entour^e de jeunes gens en armes, qui lui formaient une garde. 

« Aupres, 6tait assis le plus cetebre des joueurs de flute de ce 
« temps, Xenophante , qui ex6cutait la plus religieuse des melo- 
« dies ; et les rames, au son de l’instrument, s’elevant avec un 
« rhythme particular, r^pondaient, par leur bruit cadence, aux 
« airs modules de la flute, comme dans une lamentation ou les 
« coups accompagnent les cris. » 

Ici l’air des rameurs a pris le caract^re lent et lugubre d’une 
marche funebre. 

Si le choeur des Grenouilles n’eut done rien de commun avec 
l’air nautique du cote des paroles , il s’y rattachait evidemment par 
la musique. Mais, avant de quitter le celeusma, nous avons encore 5 
examiner deux questions qui ne sont pas sans interfit. 

La premiere est de savoir si ce mot designait toujours un com- 
mandement donn£ avec la simple voix, ou s’il designait quelque- 
fois aussi un chant de rameurs, soit seul , soit accompagne d’in- 
struments. Scheffer s’est prononce d’une fa^on tout a fait exclu- 
sive. Selon lui, celeusma ne signifia jamais que le commandement 
donne par le chef des rameurs et, avec la simple voix. « Symphonia 
« vero cantilena fuit prolata voce, saepe tamen tibiis aliisve instru- 
* mentis musicis, longe a celeusmate diversa , cum quo hactenus ah 
« omnibus confundebatur. Nam cum celeusma vox esset simplex , 


puis, par un rapprochement singulier avec ie passage qui nous occupe, le roi ajoute : 
« 'Efttsa 7 , ipzaaz, xai <jr£vaS' ep.r,v yaptv ( Pers . 1034-40). — Rame, rame, et gemis 
« pour 1’amour de moi. » C’est-a-dire, frappe-toi comme la rame frappe les flots. Et, 
en effet, le mouvement du bras frappaot la poitrine est aussi celui du rameur ra- 
menanl et repoussant la rame. 

Dans les Troyennes, Seneque, qui a evidemment imile ce choeur d’Eschyle, fait 
dire a Hecube, s’adreasaut a ses compagnes de caplivile : 

Lamenta cessant ? Turba, captivae, mea, 

Ferite palmis peclora, el planctus date. 

Et un peu plus bas : 


•Vacet ad crebri verbera planctus 
Furibunda manus (Troad. 63 sqq.) 


(1) fit. Demetr. t. V, p. 100, ed. Reisk. 
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« haec cum modulatione quadam fiebat ; cumque istud proferretur 
« ore, haec frequenlius musicis quibusdam instrumentis edebatur. 

« Pedianus apud Ciceronem : « Sciendum est cani remi gibus per 
« syntpkoniacos SQlitum et per assam vocem, id est ore prolatam, et 
« per cithararn (1). » Mais le docte eradit s’est decide un peu lege- 
rement. II est certain, au contraire, que celeusma designa non- 
seulement une chanson accompagnee de musique ou sans musique, 
mais encore une pure symphonie. Dans un dialogue de Lucien , 
qui offre plusieurs rapports avee le choeur d’Aristophane, dans le 
dialogue intituld KaTaTeXouc, la Descente aux enfers sur la barque, un 
cynique, appele derisoirement Cyniscus, avertit Charon qti’il ne lui 
pourra payer l’obole du passage , mi qu’il ne possede que sa besace 
et son Mton ; mais il offre en payement de vider la sentine ou de 
ramer. « Eh bien ! rame , repond Charon ; il me suffira de receroir 
« cela de toi. » Cynisc. « Faudra-t-il aussi chanter un air aux ra- 
*< meurs? » Char. Oui, par Jupiter! si tu sais, toutefois, quel- 
« qu’un des airs a l’usage des matelots. » Cynisc. « J’en sais , et 
« meme plusieurs, Charon. — ’'Ecerxe' xat tout! yao txotvov -jrapi coti Xcc- 
« SeTv. » KTN. « ’H xai umxelevaat oe-fcei; >• XAP. « Nr, A", ri*m: EiiX; 
« xsXeuffjjta Tt tojv vatmxiov. » KTN. « Oiox xat iroXX*, to Xaptov. » Mais ail 
m6me instant de tous c6t£s retenlissent les g£missements des morts 
dont la barque est chargee, et Cyniscus ne chante point son air; car 
on ne saurait l’entendre , ainsi qu’il le fait observer a Charon : 

« "iJare r.utv to aauot iixixxpxytyrjexai (2). » 

11 est bien evident qu’il ne s’agit pas ici d’un simple commande- 
ment de manoeuvre, mais d’un air mesure et d’une certaine fitendue ; 
sans cela, comment Cyniscus se vanterait-il de savoir un grand 
n ombre de xeXsoofAaTa ? Du reste, le scholiaste de Lucien ne laisse 
aucun doute sur le sens que nous devons attacher a ce dernier mot. 
Interpretant le verbe &iroxeX£u«ai dont s’est servi Cyniscus. « Il em- 
« ploie, dit-il, &7 toxeXsusiv au lieu de xeXeueiv, dont on se sert habi- 
« tuellement sur les embarcations; et il veut signifier un chant nau- 
«> tique, qu’il appelle uTtoxs'Xsuupa, parce qu’il y en avait un seul qui 
« commengait et que les autres suivaient apres lui le chant. — *T -q- 
« xsXsuffaf *0 ev Tot, itXoi’on Xe^eiv e!w9x<ti xsXEuaat, tporjv Se XsyEt 
« vauTtxr,v, j &7TOXEXsu<J[Jia xaXsT , oto’-t , £vo; xarapyojAEVOO , o' aXXot 
« 67ry,xouov to aoo'fxsvov. » 

Cet exemple, s’il eut ete connu de Scheffer, aurait suffi, sans 

(1) III, 1, p. 181. 

(2) T. I. p. 641 sq. ed. Reitz. 
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doute, pour le faire changer d’avis ; maisil y amieux, l’exemple 
d’Asconius Pedianus , qu’il a cit6 lui-meme h l’appui de son asser- 
tion , la contredit formellement. Voici la phrase du scholiaste telle 
que la donnent les plus anciennes comme les plus recentes edi- 
tions. Commentant ce passage du plaidoyer de CicSron contre 
Q. Cecilius , ou l’orateur rappelle qu’un des commandants des vais- 
seaux d’ Antoine avait enleve injustement a une certaine Agonis de 
Lilybce , affranchie de V6nus Erycine, des esclaves symphonistes 
qu’il voulait , disait-il , employer sur la flotte : « Ab hac prsefectus 
« Antonii quidam symphoniacos servos abducebat per injuriam , 
« quibus se in classe uti velle dicebat (1), *> Asconius Pedianus fait 
la scholie suivante : « Cani remigibus celeusma per symphoniacos 
« solebat et per assam vocem, id est ore prolatam, et, ut in Argo 
- navi , per citharam. — II etait d’usage que le celeusma fut chante 
« aux rameurs par des symphonistes , et a voix seche , c’est-a-dire 
« avec la simple voix, et aussi avec la cithare, comme sur le vaisseau 
« Argo. » Ce tcmoignage est si formellement eontraire qu’on ne 
s’expliquerait pas que Scheffer eut songe a l’invoquer, si , par une 
omission plus inexplicable encore , cet erudit n’avait passe le mot 
essentiel de la phrase, le mot celeusma. 

Je ne multiplierai point les citations , j’ajoute seulement , h l’ap- 
pui du passage d’Asconius , qu’Hygin , faisant le recensement des 
Argonautes , nous dit aussi : « Celeusma dixit Orpheus , GEagri fi- 
« lius (2). — Orphec , fils d’OEagre , chanta le celeusma. » 

II est done bien certain que celeusma designa une chanson nau- 
tique, soil seule, soit accompagnee d’instruments. Nous avons dit 
qu’il designa aussi une pure symphonie. La scholie d’Asconius le 
prouve par ces mots : « Cani celeusma per symphoniacos solebat ; » 
et d’un autre cote , l’usage des instnunents seuls nous a et6 deji 
attests par l’exemple de Maxime de Tyr et celui d’Alhenee , lesquels 
ne nous parlent que de la flute , pour exciter et rfigler le mouve- 
ment des rameurs. 

Venons au sens exclusif de Scheffer, celeusma signifia-t-il encore 
le commandcment de la manoeuvre avec la simple voix? Par une 
coincidence singuliere et assez malheureuse pour l’assertion de 
Scheffer, ce dernier sens est le moins autoris£, et nous sommes 
obliges de recourir aux grammairiens. Le scholiaste d’Aristophaue, 
dans une glose que nous reproduirons plus bas , dit que le cri dw* 


(1) In Q. Cecil. Divinat. XVII. 

(2) XIV, p. 55 , ed. Van Staver. 



MEM0IRE SUB LE CHOEUB DBS GRENOCILLES. 457 

etait un commandement (xeXEu«(i«) pour ordonner aux rameurs de 
s’arr&er 7 « KsXEUsuct Ion to q>oit twv EpEocovTtov xaTtnrauov tJ|v xozt,- 
« Xaotav. » Or, ce commandement ne pouvait partir que du chef de la 
chiourme. Cependant, malgre la rarete des exemples, xEXsu<;|ia 
n’en doit pas moins etre regard^ comme le mot propre pour desi- 
gner Fordre du commandant des rameurs; et s’il n’a point re?u 
frequemment cet emploi, c’est parce qu'on se servait habituel- 
lement du verbe xeXewo. Remarquons , en outre , que le meme 
chef avail seul le privilege de s’appeler xeXeuotik. 

Ainsi xEXsuo^a fut un terme commun par lequel on exprima tout 
a la fois le commandement du celeustes, la sympbonie des flutistes 
et une chanson de marins. Et, disons-le, ces trois applications 
etaient d’une parfaite justesse; car ces trois sortes de personnes 
exer^aient sur la manoeuvre du vaisseau une influence analogue. 
Mais, pour mieux faire apprecier Faction de chacune d’elles en par- 
ticular, nous allons entrer dans quelques details ; nous acheverons 
ainsi, je l’espere, d’eclaircir un sujet tout plein de contradictions 
et d’obscurite. 

II y avait sur chaque vaisseau un seul commandant de manoeuvre, 
charge de donner aux rameurs le signal du mouvemenl et du re- 
pos , et ce commandant s’appelait xEXevcmfc. Polybe , nous apprenant 
de quelle fagon les Romains dressaient leurs rameurs , nous dit : 
« Apres avoir plac6 au milieu d’eux un commandant de manoeuvre, 
« ils les habituaient a se jeter tous en meme temps en arriere en 
« ramenant leurs mains sur eux , et ensuite a se pencher en avant 
« en poussant leurs mains loin d’eux , et a commencer et 5 cesser 
<* ces mouvements aux ordres du commandant. — M ectov S’ev ixutoT? 

« ODjaavTE? TOV xeXeuotyjv , Sua iravTa? dvaniTTTEiv, Icp’ avToO; ayovTa; xi; 
« yiTpa;, xat oraXiv 7tpoveuEiv EqtoSouvxat; xauxa? <juvei0i£ov, as/iaOai te xat 
« Xvfystv tSv xivr,tj£tov oopo; Tot tou xeXsustou 7rapayy£XtiotTa (1). » 

Jusqu’ici point de chant ni de musique instrumentale ; c’est le 
ton du simple commandement. Mais les anciens, nous l’avons vu, 
connaissaient la puissance du rhythme pour regler les mouvements 
et ranimer les forces; ils entretenaient done sur toutes leurs gale- 
res des symphonistes , qui etaient ordinairement des joueurs de 
flute, appeles pour cela TpivipauXat, flutistes de galere (2). C’esl 5 cetle 
cspece de musiciens qu’appartenait le Phormion du Discours pour la 
couronne : « '0 Tpr»)pauX7;<; <I>opu.twv 6 Atoms tou d'pEapptou oouXo; (3). » 

(1) I. 2l, 2. 

2) Polluc. Onom., I, 96. 

(3) Demosth., p. 270, ed. Reisk. 
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Le passage d’Athenee que nous avons cit6 plus haut , a dej5 net- 
lement trace le role du commandant de la manoeuvre et celui du 
symphoniste, en faisant jouer le premier a l’acteur tragique Calli- 
pides, et le second au celebre flutiste Chrysogone; un recit de Po- 
lyen va mieux rnarquer encore cette difference, et il nous prouvera 
en meme temps qu’il ne devait y avoir qu’un seul chef de rameurs 
pour chaque galere. II s’agit du stratageme qu’employa Denys le ty- 
ran pour s’emparer de la ville de Naxos : « Pendant que l’on cher- 
« chait, dit-il, a effrayer ceux qui combattaient du haut des remparts, 
« au meme moment penetrait dans le port des Naxiens, par les or- 
« dres de Denys, la galere dionysiaque a cinquante rames, ayant a 
« bord plusieurs flutistes jouant de leur instrument, et plusieurs 
« commandants ordonnant la manoeuvre , comme si chacun de ces 
« derniers eut ete destine a exhorter une galere parliculiere. Les 
« Naxiens s’etant done imagine qu’il voguait vers leur port autant 
« de galeres qu’ils voyaientde commandants, furent saisis defrayeur, 
« et livrerent sans resistance leur ville a Denys. — 'O 81 fjimXei toT? 

« im tou Tsiyoui;. . . . 'Ym os ttjv air f,v wpav, Aiovuuiou ^poora^aVTO;, tU tov 
« Xiuiva toiv NaEiwv xaTEicXEt TcevnixdvTOpoi; AlovtKjiaxf) , auX^Ta? auXouvra? 
>< ayouaa, xai xeXeuot&i; xeXeuovTa?, <&v av exaoro; avExaXei (1) TpiiipT] uuav. Oi 
<i of Na?iot vopfoavve; IrtntXeTv vo<rauxa; Tpi^pei;, Soon; eiopwv xeXeuot&;> 
« cpo6r,0EVXEi; uotpsowxav Ixovte? Atovuatq> Try iroXtv (2). » 

Les grammairiens nous ont conserve le nom de la flute employee 
par les symphonistes et le nom des airs qu’ils jouaient. La flute 
s appelait viyXapo;, et les airs , viyXapoi. Pollux ; « NiyXapo? 6t puxpd? 
« Ti? auX£<7xo?(3). — Niglaros est une sorte de petite flute; » et plusbas, 
enumerant les airs qu’on jouait sur la flute , il mentionne les viyXa- 
poi : « M;Xy) St aoX^adTuv, vtyXapoi (4). » Le scholiaste d’Aristopbane 
complete le renseignement. A propos de ce vers des Acharniens : 

AuXcdv, xeXe’jotcov, viyXdpwv, ouptyfAatcov (5), 
il nous dit : « O viyXapo? xpouud etu xal ue’Xo? (iouanxov itapaxeXEUTtixov. 

(1) Les editeurs de Polyen n’ont point compris cette phrase. ’Qv se rapporte a 
x£>EU5xic, et il est rigoureusement necessaire. Casaubon a done eu tort de lire d>« ; 
Coray est encore plus a blamer d’avoir supprime dv. La phrase est conditionnelle 
et hypothetique, et signifie : « Dont chacun exhorterait (plus tard), paraissait des- 
tine a exhorter une galere parliculiere. 

(2) Stratag. V, 2, 5. 

(3) IV, 82. 

(*) IV, 83. 

(5) V. 554. 
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« — Niglaros designs un air et un ciiant musical destine a exhorter 
« les rameurs. » 

Fort souvent c’etaient des chanteurs , accompagnes d’instruments 
ou seuls, qui aniniaieut et reglaient le mouvement des rames par 
des chansons d’un rhythme approprie , tandis que la chiourme en 
choeur suivait leurs chants ou en rep^lait le refrain. Ce sont ces 
rneSmes chansons que le Cyniscus de Lucien se vantait de savoir en 
grand nombre; ce sont celles qui retentissaient sur la barque que 
virent passer Daphnis et Chloe. Longus, en effet, decrit une barque 
de pecheurs voguant a force de rames, et dans cette description, il 

nOUS dit « Otov guv £Uo6okji vauxai opav £i; xajjLaxtov aixski lav. XGJTG xa- 
« xeivot opSvxe?, xa; xtorats avssepov. Eli; jviv auxoT? xeXeuctxt]; (1) vauxtxot; 
* 7)otv <po«c ot 0 £ Xoiao't, xaflaxcip j^opb; , bixo^tovio; xaxa xaipov xxjc Ixsivou 

« cfwvrj? eSoojv (2). — Ce qu’ont accoutume de faire les matelots pour 
« oublier leurs fatigues , ces pecheurs le faisaient aussi, en elevant 
« les rames. Ainsi l’un d’entre eux , dirigeant la manoeuvre, clian- 
** tait des chansons marines, et les autres , comme un choeur, a des 
« endroits marques, unissaient leurs accents a la voix du chan- 
•< tern-. » C’est encore un chant de cette espece qu’entendit Ruti- 
lius dans son Itineraire, et qu’il appelle vile celeusma , pour en ca- 
racteriser la poesie inculte et negligee : 

His mecum pigri soiabar laedia venli, 

Hum resonat variis vile celeusma modis (3). 

Arrives ici , nous pouvons determiner le role de Charon dans les 
Grenouilles. C’est un veritable chef de manoeuvre , dont le cominan- 
dementne tient ni au dialogue qui precede ni au choeur qui va suivre. 
Charon ne declame ni ne cliante; il ordonne simplement le com- 
mencement de la manoeuvre, et son ordre sert en meme temps pour 
les symphonistes et les chanteurs ; car les Grenouilles sont accom- 
pagndes des flutes, comme elles le disent elles - inernes : « E bv- 
« auXov ufivMv poav <p6eifi;(opts0a. » ’Qotx etait un cri d’ excitation , selon 
la remarque du sclioliaste d’ Aristophane , eXaxixbv fc«<p6sYga, adresse 
aux rameurs, tantot pour les mettre en mouvement, tantOt pour 

( 1 ) Ce passage ne contredit point l’assertion exprimee plus haut, que le v.eXe-j- 
sx7); se bornait a un simple commandement, el qu’il etait entierement distinct des 
symphonistes et des chanteurs. La circonstance dont il s’agit ici est tout exception- 
uelle : sur une barque de pecheurs, en effet, ou ne se trouvait point de chef dc la 
manoeuvre, les roles devaient fitre naturellement doubles. 

(2) Pastoral. Ill, 21. 

(3) Ilinerar. I, 370. 
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les arreter. Ainsi, au commencement de notre chceur, ce cri est le 
signal du depart; et de meme, plus loin dans la m6me piece, lors- 
que Charon , donnant des ordres pour qu’on rame vers le bord op- 
pose du fleuve, s’ecrie : « ’Cent, icapaSaXoS (1). » Mais dans les Otieaux, 
wot: commande de s’arreter : Pisthetere , en effet, arretant Cin6sias, 
lui crie wott , et le scholiaste a cet endroit remarque : « On lui or- 
« donne de cesser de chanter, de la meme maniere qu’on le fait aux 
« rameurs; car wim est un commandement nautique pour arreter la 
« manoeuvre de ceux qui rament. — IlapaxEXEUETat au-rw irausasflai too 

« aoEtv, w?oi EpEoaovTE?. KEAEuoaa yap £<m to woir xwv EpscoovTwv xaxa7caijov 

« rrjv xoTnjXaatav (2). » La difference des deux sens devait fitre indiqu6e 
pai - la circonstance ou par l’inflexion de la voix. 

La seconde question que nous avons a examiner, la plus curieuse 
sans contredit, et qui semblait m£me destinee k rester a tout jamais 
insoluble, c’est celle de savoir quel fut le rhytbme ordinaire du 
chant nautique. Grace k l’ancien commeutateur de Yirgile, au docte 
Servius, nous pouvons repondre sans hesitation. Interpretant les 
deux vers suivants de son poete : 

Nauticus exorilur vario cerlamine clamor : 

Hortantur socii, Crelam proavosque petamus; 

il remarque, au sujet du dernier hemistiche du second vers : « Ce- 
« leusmaticum est hoc hemistichium. Et bene metro celeusmatis 
« usus est, id est anapaestico trimetro hypercalalecto. Celeusma sa- 
« tem quasi prxceptum (3). — Ce dernier hemistiche est celeusma- 
« tique. Et c’est fort a propos que le poete s’est servi du metre em- 
« ploye pour le celeusma, c’est-a-dire de l’anapestique trimetre 
« hypercatalectique. Quant a celeusma , c’est comme qui dirait com- 
« mandement. » Les derniers mots, en effet, du second vers : Cretam 
•proavosque petamus , forment un anapestique dimetre catalectique. 
II est vrai que Servius l’appelle anapestique trimetrc hypercatalec- 
tique; mais cette difference de designation tient a une differente 
maniere de diviser le vers, quelquefois usitee chez les mdtriciens de 
l’antiquite. « Le vers anapestique, nous dit Marius Victorinus, se 
« bat ordinairement par deux pieds & la mesure , quelquefois aussi 
« par un seul. — Percutitur vero versus anapaesticus priecipue per 
• dipodiam, interdum et per singulos pedes (4). » 

(1) Ad v. 180. 

(2) Av. 1395. 

(3) Ad JEn. Ill, 128 sq. 

(4) P. 2520, ed. Pulscli. 
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Ainsi la mesure de l’air et de la chanson des rameurs etait celle 
de l’anapestique , el de l’anapestique dimetre catalectique , ou du 
paroemiaque. C’etait precisement la m6me que celle de la marche 
guerriere appelee fp^aTiiptov, dout Dion Chrysostome nous a con- 
serve le cdlebre exemple attribue a Tyrt6e : 

"Ayet’, u> 2irapta; Euavcpcu 
Kotipoi iratepcDV, iroXi^Tat (1). 

Ces memes anapestes belliqueux, qui exhortaient constamment les 
Spartiates au combat, selon la remarque de Ciceron (2), dirigeaient 
aussi les mouvements brusques , saccad6s et sou vent violents de la 
rame. 

Si nous avions besoin d’une nouvelle preuve , qour montrer qne 
la musique du chceur des Grenouilles fut aecommodee aux exigences 
de la scene, nous la trouverions ici. Les vers qu’Aristophane a em- 
ployes dans ce morceau sont des trochalques meles de cretiques et 
des iambiques avec quelques dactyliques. Mais pour l’anapestique , 
il semble en avoir ete proscrit a dessein • on n’y rencontre qu’uu 
seul paroemiaque, accouple a un cretique : 

XwpeT xorr’laov teuevo? Xotoiv o/\os. 

comrne si le poete s’etait cru oblige de rappeler le rbythme habituel 
par celte phrase musicale. 

Ce passage de Servius , malgre son importance et son interet, est 
si peu connu qu’il n’a ete cite ni de Scheffer, ni d'aucun des savants 
qui ont traile de la marine antique. Les metriciens eux-memes, 
tant anciens que modernes, a l’exception du commentateur de Vir- 
gile, ont passe sous silence le vers de la manoeuvre nautique. Enfin 
l’adjeclif celeusmalicus ne se trouve ni dans la nouvelle edition du 
Tresor de la langue grecque, ni dans Forcellini, bien qu’il eut droit 
de figurer dans les deux lexiques. 

11 est cependant un mot vulgairement employe des metriciens et 
des prosodistes, qui a le plus grand rapport avec celui qui nous oc- 
cupe, c’est proceleusmatiqve. Ce mot designait a la fois un pied com- 
post de qualre breves et un vers compose de trois de ces pieds, 
auxquels on ajoutait un anapeste , afin , comme l’a doctement re- 
marque Marius Victorinus, que ce fut un metre et non un rhythme : 

(1) T. I, p. 02, eil. Keisk. 

(2) « SpartiaUe, quorum procedit mora ad tibiam, nec adhibetur ulla sine ana- 
pseslis pedibus horlalio ( Tvtcul . Qu.tst. II, 16). » 


X. 


30 
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« Recipit autem prima et secunda et tertia sede proceleusmatieiim , 

« quarta tribrachyn aut anapaestuin j uti metrum sit non nume- 
«■ rus (1). » 

Le voisinage des deux horns nous porte naturellement h nous de- 
mander si le proceleusrnatique ne se rattachait pas aussi bien que le 
celeusmatique h la mesure de Fair des rameurs. Je pense que les 
deux noms onl une origine commune , mais qu’ils derivaient tous 
deux anciennement d’une cerdmonie religieuse. Marius Plotius, de- 
finissant le proceleusinatique, nous dit : « II fut ainsi appeld, parce 
« que ceux qui animaient les chceurs , les exhortaient a executer la 
« danse plus rivement entre eux; exhortation se dit en effet en grec 
« xiX£u<rt ?. — Proceleusmaticus dictus est, quod choros coneitantes, ut 
« celerius saltationem celebrarent inter se hortabantur; e t hortatio 
« Grace xeXeuiK nuncupatur (2). » Denys d’Halicamasse, decrivant la 
pompe des jeux solennels qu’on celebrait a Rome ; « Cbaque choeur, 
« nous dit-il, etait dirige par un homme qui montrait le premier aux 
<• autres les figures de la danse, representant des mouvements belli- 
« queux et violents en rhythmes d’ordinaire procfleusmatiques. — 

<■ Hr eixo 81 xa9’fxa<jxon y opo'J tlq av7)p, §? Iveo£8ou xot? dXXoi? xa xr,; opyr^OEUc 
« cyiqjjLaxa irpwxo?, eioocpopiov xa? xcoXEjjLixa; xal ouvxovou? xiv-^oei; Iv xoi? ixpo- 

« xeAEuau.axixoi? &? xa TtoXXi ^uflfiot? (3). » Hephestion, examinant la na- 
ture meme du vers, nous apprend que quelques metriciens etaient 
d’avis de voir un pyrrhique dans le proceleusinatique : « Mais, 
« ajoute-t-il, ceux qui jugent en ces matures avec plus de gout le 
« croient un anapestique, alleguant que chaque anapeste se remplace 
« aux autres pieds par un proceleusrnatique, et, qu’au dernierj l’a- 
« napeste lui-mSme se conserve pur et sans souffrif de resolution. 

« — Toi? 81 yapiEGTEpoi? Soxe' dvaTrawxixov Etvai, avx'i Ixaaxou avaitaurxou 
* ixpoxEXeuffjAaxixou ixapaXauSavojAEVOu lid xEW aXXiov y toscov" eixt 81 x?j; xeXeu- 
« xaia? <puXaxxoj££vou auxou xa6apovi, xa'i (xvj XeXojaevou (4). » 

De ces divers passages , en effet , il s’ensuit : 1* qu’i la tdte des 
chceurs presidait un coryphee ou choregraphe, jouant 1 peu pres le 
meme role que celui qui dirigeait la manoeuvre des rameurs ; 2° que 
le rhythme du proceleusrnatique eut le m&me objet que celui du 
celeusmatique ; 3° que les deux vers n’avaient pas seulement a peu 
pres le infime nom, mais encore la meme constitution, le celeusma- 

( 1 ) II, p. 134, ed. Gaisf. 

(2) 1, 20, p. 246, ed. Gaisf. 

(3) Antiquit. Rom. VII, p. 1488, ed. Reisk. 

(4) Enchir., p. 48, ed. Gaisf. 
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tique etant ub anapestique de trois pieds et demi, et le proceleus- 
matique 1’gquivalent d’un anapestique de qualre pieds. Or, toutes 
ces ressemblances paraissent attester une origine identiqiie, et 
comme on lie saurait admettre que ce soit let musique des marins 
qui ait donnd ici l’exemple , j’en conclus que ce fut la musique des 
ehcenrs qui serrit de modele. 

Les rapports qde nous venohs de signaler entre le proceleusma- 
tique et le celeusmatique nous peuvent aider a resdudre une diffi- 
culty qu’avaient dej& soulevee les anciens , et qui les arretait. On 
sait que l’anapestique dimetre catalectique , celui-la meme aiiquel 
nous avons restitue le nom de cdleusmatique , s’appelle paroemiaque 
chez les metriciens anciens et modernes. « L’anapestique dimetre 
« catalectique, ndus dit Hephestion, est appele paroemiaque de ce que 

* quelques proverbes ont ete dcrits dans ce metre. Mais, conlinue-t-il, 
« il y a aussi des proverbes ecrits en vers ^piques et iadibiques, et non 
« pas seulement en Vers anapestiques dimetres catalectiques; d’ou il 

* suit qu’on n’est point fonde a appeler ce dernier metre exclusive- 
« ment paroemiaque. — To 8k oipexpcv xaTaX^xTixov, xaXETxctt piv -ltd ooi- 

* puaxov, bii to irapoipia? xivi? Iv xooxw xw usxpw elvai. ’AXXi irapoiptiat slot 

* xai tjrtxal xai tau6ixai, xai ou xouxou xou pixpou po'vou, mote oux eixotm? aurb 

; (idvov ttapotfAiaxov xaXouoi (1). » Le scholiaste le refute en ces termes : 
« Hephestion dit la une chose qui n’est pas juste ; on pouvait fort 

* bien, si quelques auteurs se sont servis de ce metre pour ecrire 
«< des proverbes, l’appeler paroemiaque , encore qu’il exist&t des pro- 
« verbes ecrits en vers iambiques etdpiques. S’il a suffi, en effet, pour 
« que le metre aristophanien re^dt ce nom , qu’Aristophane l’ei'il 
« employ^ , sans en fitre l’inventeur, il en doit dire ici de meme ; le 
« blame d’Hephestion porte done a faux. — Ou xaX£5? XEyst xouxo 6 
« ‘Htpaumwv, ouoeii yap Ttsayaa irapoiuiaxov auxo xaXeto0ai, e’ xive? yptrj/avxE? 
« 7rapoifita;, xaxE/p'JjO'avxo xS) p.sxptp, xai taaSixwv xai tirtxSv oOoSv TrapoipuSv. 
« *0; yip xo Apiaxoydtvsiov (xsxpov, xairsp Apioxo^ayou? ptT| E&prixbxo;, op w? 
tt xw xaxa^piyctaoOat xouxov auxw, wvopauSai o8tw xo jiexpov 7 rap£U)r£xo • woau- 

* xw? xiyxauSa’ wote paxr]v ‘llipaitniwv Sixkix’f/aro. » 

Sans vouloir prendre parti entre Hephestion et son scholiaste, je 
demanderai seulement pourquoi les anciens ne substituerent pas le 
nom de celeusmatique a celui de paroemiaque ? C’est, a n’en pas dou- 
ter, que le cdleusmatique se trouvait trop voisin du proceleusmati- 
que, et qu’ils craignirent de confondre par le nom, ce qui etait deja 
si semblable par sa natur e. 


( 1 ) Ibid., p. 49 sq. 
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Je n’ai pas encore acheve la tAche que je me snis proposee , je 
n’ai pas encore trails toutes les questions interessantes qui se ratta- 
chent au sujet qui nous occupe ; demandons-nous done a present 
d’ou put venir a Aristophane la singuliere idee de confier un de ses 
chceurs & des grenouiUes ? On a dit que le but de la piece dtant de 
deprimer Euripide au-dessous de ses deux illustres rivaux, ilavait 
para piquant au poete satirique de figurer par cette allegorie le ba- 
vardage et la loquacity qu’on reprochait au rival d’Eschvle et de 
Sophocle. 

Moi, je lui suppose une intention de plus. Qu’ Aristophane eut pour 
but d’immoler encore une fois Euripide a la risee des Atheniens, 
d’accord. Mais il voulait aussi celebrer a sa maniere le dieu du vin 
et de l’art dramatique. Qu’on le remarque bien, Bacchus occupe la 
scene pendant toute la piece ; e’est Bacchus que chantent les Gre- 
nouilles, Bacchus que chantent les ombres des inilies, Bacchus en- 
fin qui siege aux enfers comme juge entre Eschyle et Euripide. 
Mais Bacchus est un dieu qui presente des faces tres-diverses. D’mj 
cdte , e’est le dieu qui inspire le desordre de l’ivresse , le dieu qui 
aime la licence, et a qui la joie grossiere ne deplait pas, le Bacchus 
populaire. D’un autre cote , e’est le dieu qui preside aux plus au- 
gustes ceremonies de la religion, la divinite paredre de Ceres et de 
Proserpine, le mystique lacchus. Or, tel est, selon moi, le double 
aspect sous lequel nous le montre Aristophane. D’abord, nous 
voyons Bacchus dans le quartier des Marais a Alhenes, ou il a son 
temple, et ou il regne sans partage. Et ici va s’expliquer le choix 
que le poete a fait de ses bizarres choristes. Ce nom de Marais rd- 
veillait naturellement l’idee du peuple coassant ; et le genie bouffon 
d’ Aristophane n’eut garde de laisser tomber cette idee ; mais , par 
la plus heureuse comme la plus originale des fictions , il mit dans 
la bouche d’un choeur de grenouilles l’eloge du Bacchus populaire. 

Les Grenouilles elles-mSmes font de frequentes allusions a cette 
origine , en s’appelant Xigvaia Texva , filles des marais , en disant 
qu’elles ont coutume defaire retentir leurs harmonieux coassements 
cn 1 honneur de Bacchus, dans les Marais, $jv dii®t Aidvuaov lv Atuvaistv 
ta^cajisv ; en designant le quartier qui renferme le temple de ce 
dieu, comme leur enceinte sacree, xa-c’tuibv Tejxevoi;; en parlant des ro- 
seaux qu’elles nourrissent dans les marais, pour servir de chevalet 
a la lyre d’ Apollon, 3v CntoWpiov h Xtgvat; toecow. De son cote, le scho- 
liaste n’a pas neglige ce docte rapprochement : •< Elies jouent, dit- 
« il, sur l’equivoque du mot, parce que les grenouilles se tiennent 
- dans les marais, iv >tuvai;, et que ce nom de Marais, Aigvai, desi- 
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a gnait aussi le temple de Bacchus. — Upb; Se tip oawvuutav, Sn lv 

« btptvat; EtuU ot jJdxpayot, At'uvat oh xai to tepdv (1). » 

Diraostbine nous a conserve le serment que pronongaient & lew 
entree en fonctions les prfitresses qui desservaient le temple de 
Bacchus aux Marais, et on v a cru voir dans les mots ©soma et 
’loSaxr/ua une allusion au double role de ce dieu. « Je celebre , di- 
• saient les pretresses, je celebre en l’bonneur de Bacchus les ©soma 
•* et les ’IoSax/Eta, selon les coutumes de la patrie et dans les temps 
« convenables. — Ta ©soma xat ’IoSdxyEtx vEpai'poi xw Atovutrw xaxa xa itd- 
« xpia, xat sv xoT; xaO^xouct ypovoi; (2). » Pour moi, je ne reconnais dans 
ces mots que la fite des Vendanges et celle des Orgies saerees ou 
Bacchanales, partant le culte d’un seul et meme Bacchus, celui des 
joies lerrestres. 

Quant au Bacchus desmysteres eleusiniens, c’est le chcew serieux 
de la piece, ce sont les ombres desinities, quele poete a chargees de 
celibrer ce dieu ; et il le fait dans une poisie pleine d’ elevation et 
de grandeur. 

II ne me reste plus qu’une demiere question a examiner : le choeur 
des Grenouilles paraissait-il sur la scene ? Consullons d’abord le 
scholiaste. Au vers 209, une scholie se contente de dire : « Batpa/uv 
« icapayopr^piaa. — Choeur surirogaloire des Grenouilles. » Immddia- 
tement a pres , on lit : « 'AbXco?. Taura xaXEixat TtapayopTiY^paxa , 
« EXEtori ou '/ bpwvxat ev xoi 9sdxpt»i ot ^dtpa/ot , ouSe 6 /opbc , alV eouiOev 
<• [/.tuouvxat xou? j3axpd/ou$. 'O Sk alrfiHi yopb; lx xoiv euoe 6£>v vExptov auv- 

« ExxrxEv. — Autre explication. Ce chant est appele surirogatoire, 
« parce qu’on ne voit sur le theatre ni les Grenouilles, ni le choeur, 
« mais qu’on imite les Grenouilles dans l’interieur. Quant au choeur 
« reel, il se compose des ombres des bienheureux. » 

Que signifie cette explication? Si nous cherchons le sens de itapa- 
/opri 7 T)[/.a, nous trouvons que ce mot designe uniquement tout ce 
que fournissait un chorege au deli de ses obligations. D’ou vient 
done que le scholiaste nous dit qu’on appelle ce choeur sureroga- 
toire, parce que les Grenouilles ne figurent point sur la scene? 
C’est le contraire qui eut ete vrai; car les Grenouilles imit6es der- 
riere la seine n’entrainaient que peu ou point de dipense, tandis 
que , reprisentees sur le theatre , elles exigeaient des frais conside- 
rables de costumes et de decorations. Je pense done que nous avons 
ici la glose de quelque faux savant. Personne n’ignore que les 

(I) 4<tT. 219. 

(?i Contra Seser, p. 1371, ed. Reisk, 
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seholies qui nous restent sur Aristophane se composent de de- 
bris et de fragments d’£poques tres-diverses ; que quelques-uns 
remontent b une haute antiquity, probablement jusqu’aux an- 
ciennes didascalies, et que d’autres sont relativement trts-mo- 
dernes. Si je ne me trompe, nous poss^dons dans la ligne qui 
commence et dans eelle qui termine le morceau que je viens de 
citer, les restes d’une ancienne scholia, et la seule digue de foi. 
Ces deux lignes rapprqchees nous offrent : « Batpa/wv TOpo/op^- 
« -pjixa" S 8s air|6S{ X°P® ? £x T “ v vtxpSv ouveorjjxsv. — Le chcBUf 

« des Grenouilles est surerogatoire, mais le chceur veritable se com- 
« pose des ombres des bienheureux. » De li il shit deja tres-probable- 
ment que les Grenouilles figuraient sur la scene; mais nous pou- 
vons rendre le fait a peu pres certain. Au vers 316, au moment ou 
le chceur des initios parait , le scholiaste remarque : « MereS)^ 
« 6 y opoc et« (luarac. — Le chceur s’est metamorphose en ini ties. » 
Ce qui signifie que les acteurs qui venaient de jouer le role des 
Grenouilles allaient jouer celui des initios, double emploi qu’on 
s’explique aisement par la rarete des choristes habiles, et par les 
frais enormes que coutait leur education. Mais cette courte et pre- 
cieuse remarque nous apprend encore avec certitude que les acteurs 
qui paraissaient main tenant reyetus de la robe pure des initios, 
venaient de quitter l’accoutrement grotesque des Grenouilles ; car, 
sans cela, il n’y aurait eu rien a transformer , et le verbe [iST<»6a)Ao- 
ptat, qui signifie proprement changer de vetements, serait aussi d6- 
plac£ qu’inutile. 

Nous avons done montre pour la premiere fois, & l’aide du scho- 
liaste d’ Aristophane, et contrairement a l’opinion generate des 
savants , que le chceur des Grenouilles figurait sur le theatre. Et 
disons-le maintenant , un dialogue engage avec des interlocuteurs 
invisibles, des couplets chantes avec des choristes caches ne se 
concevraient point. Ajoutons que la division antistrophique recla- 
mait imperieusement la presence des danseurs ; cette verity dtablie 
plus haut devient ici un argument tres-fort et presque irresistible. 
Du reste , comment croire qu’on eut recule devant Limitation des 
grenouilles, lprsqu’on imitait sur la scene les oiseaux, les guepes, 
et qu’on allait jusqu’a metamorphoser les nuees en personnages 
parlants? Je me fie trop , pour faire un seul instant cette supposi- 
tion, & l’habilet6 des machinistes atheniens et aux ressources du 

g6nie inventif d’ Aristophane. , „ „ 

0 J. P. Rossignol, 

Membre de i’loslitut. 



LETTRE 


AD R. P. GABRIEL AJWAROWSKJ, 

Membre de la congregation armepienne d« paipf Laiere de Denise, 

SIR QliELQUES MONIES IKtDITES OH m m*m 

DES ROIS LA PETITS ARMEN IE AD MOYEN AGS. 


C’est grace a vos bons enseignements, reverend pere et ami, que 
j’ai pu mettre en ordre, il y a trois ans, la serie des mMailles rou- 
peniennes que j'ai publics dans la Revue arcMologique. II est done 
juste que je vous dedie, au retour de mon voyage dans la petite 
ArmSnie, le travail que j’ai entrepris aujourd’hui sur le mfime su- 
jet et qui sert de complement au premier. 

J’espere que vous verrez, danscefaible hommage, l’assurance 
de la haute estime que je professe pour la nation armenienne, et 
la marque de mon inviolable attachement votre personne. 

Yeuillez agreer, reverend pere et ami , l’expressioq de tous pies 
sentiments. 

Victor Langlois. 


NOMS ET VALEUR DES MONNAIES AJUjfiNIENNES 

AD SJOYEN AGE. 

I. monnaies d’qr. — Le q-trhuifi (tenor) 6tait la monnaie d’or des 
Armeniens, il 6quivalait au jU»o (dinar) des Arabes. Ce nom dp 
tenor 6tait peu usit6 et parait avoir 6\e reinplac£ par d’autres noms 
de monnaies, empruntes aux Grecs, aux Georgiens, aux Arabes et 
aux Croises ; en effet, les auteurs armeniens donnent a leurs mon- 
naies d’or les noms de byzants et de tahegans. 

Le byzant 6tait le nom d’une monnaie d’or empruntee aux Grecs 
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par les Croisds, ei qui designa ensuitela monnaie sarrasine (l). Les 
byzants dont il est question dans la traduction latine de l’ordon- 
nance de Leon III (2) sont appeles Byssantii staurati. On suppose 
que celte epilbete vient du gree <rraupa, croix, a cause du signe qui 
y etait marque (3). Mais le texte armenien, au beu de mentionner 
cette valeur monetaire, metle sigle qu’Atto Placentius, notaire 
du sacre palais, a rendu par byzant et sur lequel Saint-Martin s’abs- 
tient de donner son avis. 

Le tahegan s’appliquait & l’or aussi bien qu’a l’ar- 

gent; son nom emprunte au persan jt&sa dehgani, indiquait une 
monnaie d’or (4), qui 6quivalait au dinar des Arabes (5). Ce mot 
dehgani passa en indoui sous la forme ^TFff dugani , mais avec la 
signification de petite monnaie de cuivre (6). En ggorgien, le nom 
de tahegan se retrouve sous la forme ou , dra- 

canie t indique une monnaie d’or (7). La valeur du tahegan n’est pas 
bien d6termin6e ; dans les ecrivains georgiens, il est donne comme 
l’^qui valent de phlouri egs^gtoo ou florin, et repond a 13 drachmes 
d’argent (8). De son cote, Mathieu d’Edesse donne au tahegan d’or 
la valeur de 40 poghs ou sons (9), tandis que dans la version arme- 
nienne de la Bible, ou le mot tahegan est employe, il a le sens de vo- 
pwaa, nummus (10). Joinville (11) donne une autre valeur au tahegan, 
qu’il nomine dragan, et le fait equivaloir au denier, c’est-i-dire a 
7 petits tournois. « Li benoiez rois, dit-il, leur fesoit... donner a 
aucun cent deniers de la monnoie du pays, qui sont appeles dra- 

(1) Bill, de I’Ec. de Ch., t. V, cf. Mas Latrie, not. sur les monn. des Lusign. de 
Chypre, p. 118. — Paoli, Cod. Dipl., 1. 1, p. 134, n° 1 19. — Guillaume de Tyr. , 
Xm ,15. 

(2) Exlr. des manuscr., 1. XI. 

(3) Id. les notes. 

(4) Meninski, t. II, p. 788. * Genus monetse au rex. » 

(5) Dulaurier, Trad, de Math. d’Edesse, notes pages 88-89, ch. 28, n" 31. 

(6) Garcin de Tassy, chrest. indouie. Poesies, anecdote extr. de la vie de Ptpft, du 
Bhakta-mal de HOr£yan-das, p. 76 el voc. p. 62. 

(7) Brosset, Hist, de la Gtorgie, p. 159 et suiv., et 165 et suiv. — Ma Num. de la 
Giorgie, p. 2, et la Revue arehe'ologique, 1851 el 1852. 

(8) Code Giorgien, 111, 414. — Journal asiat., janvier, 1832, p. 25. — Lebeau, 
Hist, du B. E.-Ed. Saint-Martin, T. XVII, p. 462, not. 1.— Tcbamitch, Hist. d’Arm.’, 
t. Ill, p. 351. — Diet. arm. des me'khit. de Venise, t. I, p. 591.— jfo Sum. de la 
Gdorgie , p. 2. 

(9) Chahan de Cirbed, extr. des ms, t. IX, p. 319. Extr. de la chr. de M. d’Edesse, 
not. 5. 

(10) P. Aucher, Traiti des poids et mesures , p. 71-74. 

(11) T'i> de saint louts, 349. 
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gans, dont chacun dragan valoit sept petits tournoiz (1). » Un histo- 
rien armenien du XIII* siecle, Vartau parle de monnaies d or appe- 
16es rouges (2) ; on ignore entierement si cet ecrivain entendait pal- 
let indiquer des monnaies nationales ou etrangeres. 

II. Monnaies d’ argent. — Le tahegan d’argent valait 40 poghs ou 
sous, selon Mathieu d’Edesse (3). Au-dessous de celte monnaie se 
trouvait le tram, dont la valeur 6tait inferieure. 

Vartan parle de monnaies d’argent appelees blancs (4) ; ce sont 
sans doute les monies monnaies que celles de Chypre, mentionnees 
dans une charte de 1399 , citee par Du Cange (5), par laquelle on 
dounait aux dominicains de Chypre mille bezants blancs de Chypre, 
pour fonder un anniversaire pour le repos de l’ame de Hugues, 
enseveli dans leur eglise. 

Le tram, q-fiuiiT ou que j’ai mentionne plus haut, repon- 

dait au dirhem des Arabes (6). Le decret de Leon III en faveur 
des Genois (7) parle de nouveaux dirhems ; il est probable que ce 
sont des monnaies frappees a un meilleur titre que les anciennes. 

III. Monnaies de billon. — II existe des monnaies de billon, mais 
elles sont extremement rares, et je n’ai rencontre jusqu’a present 
que tres-peu de medailles de ce genre. II est a presumer que cetle 
monnaie portait le nomde khori,j±np[t, dont la valeur est moindre 
que celle du dirhern (8). La version latine du decret de Leon III en 
faveur des G6nois traduitles noms de khori et de tram par dirhem. 
Nous manquons de renseignements precis sur cette monnaie , et 
les diclionnaires armdniens ne font pas mention du khori. Saint 
Martin (9) suppose que les khoris sont de petites monnaies d’argent 
d’un bas titre et d’un module inferieur aux trams, et il ajoute que 
le nomde cette monnaie vient peut-etre du syriaque >cu ou 
)>OJ, et designe une certaine mesure. Ces mots se rctrouvent 
en arabe et en hebreu sous des formes peu differentes passees dans 
le grec ou dans le latin, sous les formes xopo? et corns, avec le meme 
sens. Saint Martin a ete trop loin, car le khori n’est a proprement 

(1) Beugnot, Assisesde Jerusalem , t.ll.p. 117, ch. 212, n" 56. 

(2) Capellati, Armenia, 1. 1, p. 181. 

(3) Chahan de Cirbed , lieu cite. 

(4) Capellati , lieu die. 

(5) fie de Joinville, p. 257. 

(6) Dulaurier , Irad. de Mathieu d’fidesse, lieu did. 

(7) Extr. des mss., t. XI, 1. dt. 

(8) Extr. des mss., t. XI, p. 97. Decret de Leon 111. 

(9) Extr. des mss., t. XI , note lieu cite. 
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parler que le mot hindoustani kovrhy, qui signifie poree- 

laine, espece de coquillage usite comme monnaie d une petite va- 
levjr dans les Indes (1) et dontle nom a passe en armenien. 

IV. Monnaies de cuiyre. — Le pogh, £nq , avait la valetur d’une 
obole, il r6pondait au ftous arabe (2). Son nom se retrouve 
en turc sous la forme Jjj , poul. Thomas de Medzop parle de cette 
monnaie armenienne a laquelle il donne le nom de pholi. 

Le tang, quluq. est aussi une monnaie de cuivre, dont le nom se 
retrouve en arabe sous la forme (3). Le mot vient du 
persan Job qui signifie poids de 3 karats ousiliques. Selon Thomas 
de Medzop , le tang 6tait de peu de valeur, et « precisement , dit 
Capellati (4), le tang, en armenien, correspond h Y obole. » 

DESCRIPTION DES MONNAIES. 

K0I8 DE LA P YXA8TIE PE RQUPElVE. 

LEON n (1181-1219). 

1- ^ fJuig up in,fl/h <£uyniy . {Upon takhavpr atnenain 

Ilajotz). Leon, roi de tous les Armeniens. — Le rpi assis sur qp 
Irone supporte par deux lions, tient une fleur de lis de la majn 
gauche et un globe crucigere de la droite. 

+ l{ut(inqnLfkfih uiuuihl. 6 nj. ( Ggroghoutiampen Asdoudzo). 
Par la puissance de Dieu. — Deux lions adqsses et se regardant, 
entre eqx une croix double. 

TaMgan d’argept, inedit. Cabinet de France et mq collection 
form6e dans la petite Armenie. PI. 222, n° 1. 

2. [btjfu puiq.uiL.np <?uy[ n ]g. Leon, roi des Armeniens. — 
Le roi assis sur un tpone comme ci-dessus. 

% Hh Iptipnqni-PfLU uiuinnu&-n. Par la puissance de Dieu. 

Deux liqns adosses et se regardant, entre eux une croix double. 

Tram d’argent, inedit. Ma collection. PI. 222, n° 2. 

3. jDi nh p~uiquiunp Leon, roi des Armeniens. — Le 

roi assis sur un trdne et vu de face, tenant un sceptre fleurdelise et 
la croix. 

(1) Shakspeare, Dictionnaire Hindoustani , 1 vol. 4“ p. 1633. 

(2) Dulaurier, Math, d’fidesse, notes, p. 38-89. 

(3) Meninski, t. II. — Diet. arm. des Mekhitaristes , 1. 1, p.593 

(4) Armenia, t. I, p. 181. 
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►{< jfiihrutpfi 'puiqtug ft Frappe dans la ville de Sis. 

— Croix cantonpAe de quatre olives. 

Cuivre. Ma collection. PI. 222, n° 3. 

Cette monnaie a ete altribuee par l’abbe Sibiljan, (Beschreibnng 
von 17 noch vnedirten munzen der arminiseh. Rubinischen dynasliein 
Kilikien. Wien, 1852, in-8°) au roi Leon V, le dernier prince de la 
fanjille de Roupene. 

HETHUM I (1223-1269) ET KAIKQBAP SCLTAN n’lCONICM. 

4 . iykfh't-tf' fchuq uii-np Hethum, roi des Armenians. 

— Le roi a cheval passant a droite, tient un sceptre fleurdelise. 

ylJaUJ! le sultan 

jU* magnifiquesplendeur de la religion 

^ y_j Kaikobad fils de Kai- 

kosrou. 

Tabegan d’argent. Ma Collection. PI. 222, n° 4. 

L’abbe Sibiljan a lu la legende arabe de cette medaille d’une fa- 
eon erronee, c’est ce qui lui fit croire que le nom do sultan etait 
Ala-Eddin, qui rdgna de 1219 h 1236. 

Le sultan 
almu... AlaEddin 
Kaikobad fils (le 
Kaibosrou. 

HfcTHCM ET ISABELLE. 

5. + Ipjipnqrn-Pph mj. Par la puissance de Dieit. — Le roi et 
la reipe vus de face et tenant une longue croix. 

ii). pujq.uML.np <£. Hethum, roi des Armeniens. — 

Lion passant 5' droite, derriere lui une longue croix. 

Tram d’argent inAdit. Ma collectiqp. PI. 222, n° 5. 

hethum if (1289-1298). 

6. ’■p 4 jbpnL.J' pujq.un.np. Hethum. roi. — TAte de roi vue de 
face. 


Voici sa lecture : 

0 LkLJl 

ill — jil 



472 REVUE ARC0BOLOGIQUE. 

uiJtfuiujU Qng. De tons les Armeniens. — Croix. 

Khori de billon. Deux exemplaires inedits. PI. 222, n° 6. 

C’est h Sis m6me, capitale de la petite Arm^nie au moyen 5ge, 
que j’ai trouve ces deux m£dailles. Je les atlribue a Hethum II, & 
cause de la ressemblance de type tpii existe entre elles et les mon- 
naies de cuivre que j’ai classees au regne de ce prince dans mon 
Essai sur les monnaies roupeniennes (Revue archeol. 1850) Cf. p. 29, 
n° 27 et pi. 147, n° 11. II est vrai que la fabrique de ces deux 
m&lailles annonce une £poque posterieure a celle des autres pie- 
ces d’Hethum II, ou ce prince est repr6sent6 assis a la mani&re 
orientale ; mais il serait temeraire alors de vouloir classer ces deux 
monuments a Othon (Hethum) de Brunswik, qui epousa la reine , 
femme de Leon VI (1) et fut roi des Armeniens, de nom seulement, 
lorsque la Cilicie chretienne cddait sous les derniers coups portes 
par les conqucrants musulmans. 

sempad (1296-1297). 

7 . + uJfLtuw p wqnp ^uy. Sempad roi des Armeniens. — Le 
roi assis sur un trone et vu de face, tient un sceptre fleurdelis^ et 
une croix. 

4 1 liiupnqru-fdffit uitynt.S-. Par la puissance de Dieu. — Deux 
lions adosses, entre eux une longue croix. 

Tahegan d’argent. Collection de M. SSrope Alischan h Constanti- 
nople, et des R. P. Mekhit. de Vienne. PI. 222, n° 7. 

Sibiljan, pi. I, n° 3. 

8 . 4* udfLiuui p-tuq.iuL.np ^iu. Sempad roi des Armeniens. — 
Le roi 5 cheval tenant un sceptre fleurdelise et passant 5 droite. 

HP fi ^puiquip Frappe dans la ville de Sis. — 

Croix cantonnee aux quatre cantons d’une fleur de lis dont le chef 
touche au canton. 

Cuivre. Trois varies de legendes. Collection des Mekhit. de 
Vienne, d’ Alischan h Constantinople, et la raienne. PI. 222, n® 8. 

CONSTANTIN II (1297? -1305?). 

9. 4* l^numpUqpit piuqmnp Constantin roi des Armeniens. 
— Le roi a cheval, passant a droite. 

(1) Tcharaitch. Badmouthioun Hajotz , t. III. 
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+ ifutriufji ft |). Frappe dans la villa de Sis. — 

Lion passant a droite; derriere lui une longue croix. 

Tahegan d’argent, inedit. Ma collection. PI. 223, n° 1. 

LEON IV (1305? -1307?). 

10. 4* [ktpu fhuq-iuuup <£ui, Leon roi des Armeniens. — Le 
roi a cheval passant h droite. 

4. '"P pAilruiffi pui quip Ml- Frappe dam la ville de Sis. — 
Lion passant h droite, derriere lui une croix. PI. 223, n° 2. 

Tahegan d’argent. Ma collection. 

11. Hh ibifnii puiq.un.np <£uyntj . — Le roi assis sur un trone. 

tuijji jpiuquip ft |], _ Croix cantonnee auxquatre 
cantons d’un point. 

Cuivre. Ma collection. PI. 223, n° 3. 

ochin (1307?-1320 ou22?). 

12. + uiuppi p-wq.uiL.np <£, uijng . Ochin roi des Armeniens. — 
Le roi assis sur un trone, tenant la croix et un sceptre fleurdelise. 

ipikui^fi H pmquipi ft Frappe dans la ville de Sis. 

— Deux lions adoss6s, entre eux une croix double. 

Tahegan d’argent. Collection Alischan a Constantinople. 

LEON v (1322?- 1342). 

13. ^ flft-nii p uiquiLnp <>. Leon roi des Armeniens. — Lc roi 
assis h l’orientale etvu deface. 

+ 1 2 pikui[Ji puiqutp f, j) . Frappe dans la ville de Sis. — 
Croix cantonnee de quatre points. 

Cuivre. Ma collection. 

14. [b'L.nh puiq.uu.np <£ui. — Le roi assis sur un siege el 
tenant un sceptre fleurdelise. 

+ ZpikuiL^fr puiquig ft |). — Croix . 

Cuivre. Ma collection. PI. 223, n° 4. 

15. Hh iff l nil pm quit np <£, mjnp . Leon roi des Armeniens. — 
Croix. 
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^pbhuiifi _gunjui_£!i ft Frappe dans Id tills de Sis. 
— Lion passant & gauche. 

Cuivre. 

VEuropa, journal des mekhit. de Vienne, 1850, n° 1. 

ROIS DE LA MV ISO \ DE LUSIGNAJS. 

gcy (13437-1345?). 

16. ^ l(f> [ujt-np <^ujj]n^. Guy roi de's Armedibns. — Le 
roi a cheval passant a droite. 

i$. 4 zfolru'LJp j±u , qui'gb fi] — Lion passant a droite, 
derriere lui une longue croix. 

Tahegan d’argent. Cab. des mekhit. dd Viehtie et d'Aliselldn a 
Constantinople. 

Sibiljan, pi. II, n° 11. PI. 223, n° 5. 

CONSTANTIN iv (1345-1363?). , 

17. 4* linumjfibupii fhuq.. Constantin roi. — Le roi a pied et vu 
de face, tenant un sceptre et un globe cracigere. 

i^. 4 ifobl f 1 intufi. (L ’ ut et le p sont lies). Frappe 
dans la ville de Tarsous. — Croix. 

Cuivre. Ma collection. PI. 223, n° 6. 

Cette medaille est le premier et seul temoignage de l’existence 
d’un atelier monetaire armenien a Tarsous. Jusqu’alors on croyait 
que les Thakhavors avaieht seulerhent battu monnaie a Sis, dans la 
partie du palais appelee Tarbas , et dont il reste encore quelques 
mines au pied des mtirailles du Catholicosat (1). J’ignore si c’est ce 
m6me monument qui a 6te figure sur la monnaie d’or de Constan- 
tin IV, que j’ai publiee dans mon Essai sur les motinaies roupe- 
niennes, pi. 3, n°9, et autour duquel se lit en armenien la le- 
gende suivante : + C'est le chateau royal de Sis. Je ne le suppose 
pas, car les mines du Tarbas ne ressemblent en rien a la figure 
donnee par le graveur armenien. II est meme peu probable qu’il 
ait voulu representer le chateau qui couronne le rocher au pied 
duquel est batie la ville de Sis , chateau d’une etendue immense , 
herisse de tours , de donjons et de crgneaux et qui n’a pas plus 

(l) Indjidji , Armenie ancienne , Veuise, 1806, 8°, cf. Sis. 
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de ressemblance avec la representation donnee sur la medaille de 
Constantin IV, qu’avec le Tarbas. II est, je erois, plus probable d’ad- 
mettre que cette figure n’est qu’une imitation du castel qui se 
remarque sur beaiicoup de medaiiles et de sceaux des Croises, et 
principalement sur le sceau de Baudoin d’lbebn, seigneur d’Assur, 
constable de Jerusalem , qui porte la meme figure * et sur lequel 
on lit en fran^ais cette inscription : 

+ : ce ; esT ; Le •: chastiav darsvr ■ (i) 

LEON VI (1363? -1375). 

18. — Le roi a cheval passant a droite et tenant un sceptre fleur- 
delise. 

4- — Lion a droite, derriere lui une croix double. 

Tram- d’argent, piece rognee, inedite. 

Collection d’Alischan a Constantinople , et la mienne. PL 223 , 
n” 7: 

19. 4* [hrufb Leon roi. — Lion passant a drdite 

i$. ^ uii/khnUpM ^uyn. de tons les Armenian;. — Croix. 

Ciiivre, incite. Ma collection. PL 223, n° 8. 

2d. — Lion passant Si droite. 

— Croix. 

Cuivre, pifece rognee, inedite. Ma collection. PI. 223, n° 9. 

Ces vingt medaiiles sont en grande partie inedites; je les ai 
trouvees presque toutes pendant les excursions que j’ai faites dans 
la petite Armenie, a Sis, Adana, Anazarbe, Lampron, Selefke, 
Gourghos et Tarsous. Les autres monnaies que j’ai decrites, et qui 
ne font pas partie de ma collection, appaftiennent a un jeune et 
savant Armenien de Constantinople, le lehelebi Serope Alischan, 
frere d’un des Peres les plus distinguiSs du couvent de Venise* et 
qui possede la plus belle serie de monnaies armenieimes que j’aie 
jadiais vue. J’ai cru aussi pouvoif donner dans cet at-ticle la descrip- 
tion de deux monnaies qu’a recemment publiees, pour la premiere 
fois,im savant religieux mekhitariste de Vienrte, l’abbe Sibiljait, qui 
s’occupe en ce moment d’un travail complet sur les monnaies de la 
petite Armdnie. 

( 1 ) Paoli , Cod. diplom., 1. 1 , pi. VI , n° 64. 



NOTE 


SUR UNE DATE CHRONOLOGIQUE 

DE DEMOSTHENE (i). 


L’aatiquaire embrasse pour ses materiaux line litterature im- 
mense. II ne se trouve point restreint aux oeuvres historiques con- 
sacrees plus specialement a ses etudes. S’il consulte de preference la 
Bible et Herodote , Thucydide, Polybe, Xenophon, Salluste, Tacile , 
Pline, Tite Live, Josephe et tant d’autres historicns classiques qui 
lui sont les plus familiers , il rencontre egalement dans les ecri- 
vains strangers a sa maliere , chez le poete , le rheteur, les auteurs 
de re militari, de re rustica et de arte architectonica des notions epar- 
ses mais precieuses, qui souvent forment les sources uniques que' 
le temps ait conservees sur son sujet. 

Telles les donnees historiques et geographiques les plus importantes 
se trouvent , quoique parfois melees au mythe, dispersees dans les 
anciens poetes , et les notions les plus remarquables sur les sciences 
en general, se montrent disseminees dans les ecrits des orateurs et 
des philosophes. Xous devons a Homere, parmi les auteurs profanes, 
la premiere mention de tant de peuples celebres dans l’anliquite : 
les Pheniciens , les Egyptiens , les Thraces, les Libyens et jusqu’aux 
Ethiopiens ; dans Pindare se rencontrent , sous l’appellation vague 
d’Hyperboreens , les premieres traces des peuples germaniques ou 
celtiques. C’est Virgile qui nous donne , sur l’apparence physique 
de leurs descendants , les Gaulois , cette description admirable dont 
l’exactitude se trouve confirmee par les historiens , sans que leurs 

0) I.’important Memoire de M. H. Marlin, sur le calendrier chaldeo-macedo- 
nien, que nous avons puMie dans nos derniers cahiers,a engage noire collabo- 
raleur M. 1. de Lowenslern a nous communiquer ce travail qui etail redige depuis 
plusieurs mois. 

de I’b'dileur.'j 
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citations jettent sur le sujet un eclat aussi vif que celui qui jaillit 
de ces vers incomparables de l’Eneide , VIII : 

Galli per dumos aderant , arcemque tenebant 
Defensi tenebris, et dono noctis opacx. 

Aurea cxsaries illis , atque aurea vestis : 

Virgatis lucent sagulis : turn lactea colla 
Auro innectuntur : duo quisque Alpina coruscant 
Gxsa manu, scutis protecti corpora longis. » 

Citons encore Echyle, qui nous mene dans son Promethee jus- 
qu’au bor.d eloigne de la terre , sur la route de la Scy thie , ce de- 
sert inhabite : 

X0OVO? (AEV Et? TT^OUfOV ^XOfJLEV T.Ho'l , 

2xu <b]v £? o iu-ov , afiaTov et? iprjtitav. 

Happelons-nous enfin que c’est a Plaute que nous devons les 
seuls debris de l’idiome punique qui nous soient parvenus : restes 
precieux, surtout par le jour qu’ils jettent sur le caractere eupho- 
nique de cette langue. 

It en est de ineme pour les sciences abstraites. Nous ne ren- 
controns, pour ne citer qu’un seul fait, ni dans Ptolemee, ni 
dans aucun des autres cosmographes , un indice quelconque, 
que le mouvemen t de la terre autour du soleil ait ete connu 
avant Copernic. Ciceron , et par la suite Diogene Laerce , seuls , 
nous prouvent que ce phenomene n’etait pas entierement ignore 
des anciens; le premier enori^ant {Acad., liv. II) que Hicetas 
de Syracuse soutenait, au rapport de Theophraste, que le soleil et 
tous les corps qui se trouvent au-dessus de nous sonl immobiles , et 
que la terre seule a un mouvement dans ce monde. 

Nous nous bornons & ces exemples d’une melhode familiere dans 
nos etudes : celle exprimee si bien par le dicton populaire , qui 
nous enseigne de reprendre notre bien la ou il se trouve. 

Un fait, preuve frappante du secours que J’archdologue peut tirer 
de matieres, qui en apparence n’entrent point dans ses poursuites, 
merite neanmoins de fixer I’attention. Le fait est relatif a la chro- 
nologic. 

Cette science en ce qui concerne la concordance dans la division 
des temps chez les differents peuples de la Grece, se montre 
entouree, malgre la richesse de la litterature hellenique, ou plutot 
en raison ineme de cette abondance de dates discordanles entre 

31 


x. 
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elles , que nous y rdncontron$, d’une incertitude complete. Setd, le 
plus grand des orateurs, nous fournit le point de cotttpafaisoii le 
plus precis, auquel nous puissions nous arrdter. Demoslhene, dans 
l’une de ses harangues, en reproduisani la leltre que Philippe de 
Macedoine adressa aux habitants du Peioponese , nous fait con- 
naitre, comme correspondants l’un avec l'autre, les mois Lous des 
Macedoniens ; le Boedromion des Atheniens , et le Panemus des 
Corinthiens. 

Le desaccord qui regne dans la disposition des mois chez les 
differents peuples de la Grece est l’un des principaux obstacles qui 
se rencontrent dans leur histoire, et le sentiment de ce defaut 
d’harmonie est d’une date assez ancienne pour avoir dictd a Plu- 
tarque, dans sa Vie d’ Aristide, le passage suivant : « Q ne faut 
point s’etonner de cette irregularity et difference de jours dans les 
mois des Grecs , car encore de noire temps que la science de l’as- 
tronomie est plus cultivee et plus exactement approfondie , les uns 
Commencent leurs mois lorsque les autres finissent leS ldttrs. » 
(Trad, de Dacier). 

On ne saurait done attacher trop d’importance & ce texte de De- 
mosthene ou le roi de Macedoine, nomine geiieralissUne des Hel- 
lenes contre les Locriens d’Amphisse, adresse a ses allies ce 
message ouvxvxSre pefi tu»v SkXo>v e! ; tr,v *t>toxiooc, tjfirizc, Imai- 

tfepov $jpsp5>V TEXTapaxovrdt xou iyznwioz [XT|VO? Awov, u>; ^pets ayopev, 6; 

Si A’6d)va7ot , BoTjSpoiAiwvo;, w; Si Kopi'v0iot, IlavEpiou , que nous trouvons 
traduit par Ideler : « Rendez-vous, munis d’armes et de vivres pour 
qilarante jours, & Phocis dans le mois actuel, que nous appelons 
Lobs, les Atheniens, Boedromion, les Corinthiens, Panemus (1). » 
(Ce mois etant le seul du calendrier coiinthien qui soit parvenu a 
notre connaissance.) 

Passons rapidement siir la difficulty de concilier avec la vraisem- 
blance dans la version dii celebre chronoiogiste allemand , le terme 
si rapproche que fixe le roi Philippe aux peuples de la Grece „lors- 
qu’il s’agit d’un point de reunion aussi peu central que la Phocide. 

Sans vouloir approfondir la signification exacte dii mot £VEGT U>TO$ 
(pvo?) applique sous une autre forme (pV) torapevo? par Homere, 
Hesiode et, plus tard, par les Atheniens, au commencement, a la 
premidre moitie, ou enfin & la premiere decade du mois prochain ; 

(1) ■ Begebt eueh mit Waffen Hnd Lebensmitteln auf vierzig Tage verseben nach 
Phocis, im gegenwaertigen Moflat, den wir Lous, die Albener Boedromion, die 
Corintlier Panemus nennen. » Ideler, Uandbuch der Chronologie, Berlin, 1826 , 
vol. 1, pag. 395. 
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le sens de ce passage me parait bien mieux rendu dans l’elegante 
et tidele traduction de M. Plougoulm , que son illustration comme 
jurisconsulte n’a pas empeehe d’enrichir les etudes classiques des 
fntits de sa profonde Erudition. II l’interprete : « Arrivez au com- 
mencement du mois prochain , que nous appelons.... (2) » 

Nous abordons sans autre preambule la discussion celebre qu’a 
soulev^e la coinparaison entre la concordance des mois atheniens 
et macedoniens , etablie par ce passage de l’auteur des Philippi- 
ques , et la concordance de leur calendrier, comme l’etablit h son 
tour le biographe d’ Alexandre : discussion qui a amene dans la 
lice , depuis Scaliger, les savants les plus eminents , sans qu’on soit 
paFvenu a concilier les deux systemes. 

C’est Plutarque qui nous apprend, en effet, que la naissance 
d’ Alexandre eut lieu le sixietne jour du mois Hecatombseon , ap- 
peld Loiis par les Macedoniens : « ’Eysvvt,9t, ’AXE'ctvopo; iot3[/.s'vou 

jXTjVgt; ’ExaTop.SattTivoi; , ou MaxEodvEi; ASo» xctAo uatv, £XT7]. ( Vita Alex. \ 
Comment concilier ces deux dates discordantes quand il s’agit d’e- 
venements contemporains : d’une part la naissance d’Alexandre (3) 
placee dans la 1" annee de la 106“' olympiade; d’autre part la 
letbe de Philippe, que l’on calcule avoir ete ecrite dans la 2"' an- 
nee dela H0" e olympiade, comment alors comprendre 1’ existence 
simultanee de ces deux dates opposees, dont Tune fait coincider le 
Lous avec le Hdkatombaeon, l’autre avec le Boedromiori. 

On trouve dans 1’ excellent ouvrage d’Ideler(4) l’bistorique de 
cette remarquable discussion ; les uns , comme le docte Corsini , 

(2) Harangues d'Eschine et de Demosthene sur la Couronne. Paris, 1834, p. 191. 

(3) Je place ce fait d’apres I’opinion generalemeht adoptee : mais I’annee de la 
naissance d’Alexandre le Grand he parait rien moins que certaine el cette dale pour- 
rait bien avoir eld alleree a dessein dans l’anliquile pour la itiellre d'accord avec 
les fails extraordinaires que Plularque relate comme arrives simullanemenl. Eiie 
est inscrite sur les marbres, mais, comme toules les autres dates de ce pre<icux 
monument, elle depend de l’epoque ou 1’inscriplion fut gravee, epoque sur la- 
quelle les chronotogisteS ne sont point d’accord. On y trouve : 

...A-p o{> AXeSanSpo; 6 4>iXimtou eye]vEvo, ere iAiAAA Al> Apyovvo; A9r,vr,(jt KVa- 
Itgxfpavou. Ep. 78. [ A quo Alexander Philippi filius natus fuit ] ahni LXXXX1, 

Arcbonte Athenis Cailist[rato ut sup. p. 20 et 1 ) 6 . C’est le mdme archonle sous 

lequel Diodore place la spoliation du temple de Delphes. 

La circonslance qui fait nailre le plus de doiite , c’est de voir la naissance d’A- 
lexandre placee, dans celte memo chronique, a trois ans de distance de cel autre 
evenement memorable, la spoliation du temple de Delphes, sur lequel, relatne- 
ment a la date , Pausanias et Diodore different entre eux, landis que ce dernier se 
conlredit lui-mftme. On peut s’en couvaincre encomparant le lextede la chronique: 

A p ou 4 ><oxei; to ev AeXijoi; [tepov touXeuoocv £TTi |A| A A AAIII1, Ap/.ovro; A67jv , 
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pour expliquer les differences calendaires que determinent les deux 
dates de Demosthene et de Plutarque se contenteht de recourir a 
ce moyen, si peu critique, de vouloir prouver par des arguties tiroes 
d’un ordre de faits purement arbitraire une erreur de copie dans 
Demosthene; d’autres, donnant tort a Plutarque, supposent que 
Tillustre biographe , lorsqu’il s’agissait de reduire les mois mace- 
doniens au calendrier attique , transportait a tort la position res- 
pective que les mois macedoniens occupaient de son temps, it l’e- 
poque d’ Alexandre. 

La premiere de ces opinions, celle qui touche Demosthene, n’offre 
aucune vraisemblance ; l’autre, au contraire, est serieuse, sauf le 
blame qu’elle laisse tomber sur Plutarque. En resume, les dales de 
ces deux auteurs doivent rester egalement intactes. D’une part , 
celle renfermee dans la lettre de Philippe est incontestable, vu 
qu’elle est contemporaine : qu’elle se rapporte & des operations mi- 
litau-es pour lesquelles, de tout temps, la precision etait de ri- 
gueur, et qu’elle se trouve consignee dans un document aussi re- 
pandu parmi les Grecs que 1’etait le Discours sur la couronne. 
D’autre part, Plutarque, que nous avons vu avouer l’embarras 
que lui occasionne l’irregularite des divers calendriers, et dont 
Scaliger n’admirait que bien mediocrement la science chronologi- 
que (5), se bornait evidemment , lorsqu’il faisait 1’ application des 
dates aux calendriers macedoniens et alheniens, se bornait, disons- 
nous, a regler les deux systemes sur les rapports qu’ils presentaient 
de son temps; car, d’une part, les Atheniens avaient conserve les 
dispositions du cycle de Meton , tandis que le systeme appeie syro- 
macedonien etait en vigueur chez ce dernier peuple. Mais Plutarque 
ne procedait point au hasard, ainsi que le prouve la proportion 
reguliere entre les deux seules dates ou il met en regard les mois 
macedoniens et atheniens : la naissance d’ Alexandre et le passage 


vjo-t KrjijKjoSupou. Ep. 76. A quo Phocenses Delphicum [ templum spoliaverunt annj 
LXXXXIIII, Archonle [Atbenis Cephisodoro. Marmor. Oxon. cura Gul. Roberts. Oxo- 
nii 1791, p. 20 et 116; puis Pausanias, X, 2, in Phoeidis : ....’AyaSoxXeouc, ’Aft^vriatv 
apxovto;, Tetaptw Se etei 6)up.T«ix6o; iiti tsTc ixaTov.... (sous) I’arcbonte 

Agalbocles, d’Athenes, la 4' annee de la 105* olympiade; et entin Diodore, XVI, 23 : 
t — - apyovto; 6’ A6riviri<ji KaXXwrcpdTou, PopaTot xareimiuav Ottarou; Mdpxov ‘PaGtov 
xai Tdiov II) UTiov — 4 >iX6(itiXo? yap 5 ( pwx£j; xaTeXa6eTO piv tosv Ae)po t? tepiv.... 

Rem., ol. 106, anuee 2, d’apres le nom de 1’arcbonte, et ol. 105, annee 3 , d’apres 
ceux des consuls. 

(4) hoc. cit. p. 404. 

(5) Summus enim ille scriptor (Plutarchus) iu his rebus puer est. Scaliger, De 
Emend Temp., lib. IV, De anno .Egypliorum actiatieo. Lutet., 1583, pag. 163. 
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do Granique ; et on ne saurait done reprocher a l’ancien biographe 
comme erreur, une inadvertance, dont nous nous rendons journel- 
lement coupables , en mentionnant des dates anterieures a la r£- 
forme gregorienne ; auxquelles , pour etre exacts , il nous faudrait 
ajouter, selon l’epoque , un noinbre plus ou moins considerable de 
jours : comme en 1582 dix, et aujourd’hui douze jours. 

Or, l’exactitude des deux sources ne pouvant etre revoquee en 
doute, la confusion qui resulte de leurs dates divergentes, ne sau- 
rait fetre attribute qu’a une alteration survenue dans le calendrier 
macedonien. Reste h savoir l’epoque ou elle fut introduce , et sur- 
tout si elle eut lieu durant le regne d’ Alexandre : probleme impor- 
tant en lui-meme, mais des plus interessants par la question qui 
s’y rattache encore; je veux dire de la date exacte d’un evenement 
qui changea la face du monde, la mort d’ Alexandre le Grand, 
dont 1’epoque ne se trouve fixee dans ses historiens que d’apres le 
calendrier macedonien. Plutarque que nous suivons ici de prefe- 
rence & Arrien , bien que celui-ci, comme le celebre biographe, 
cite les annales contemporaines sur les derniers moments du he- 
ros, indique pour le jour de son deees le 28 du mois macedonien 
appele Daesius, jour dont la place dans nos ephernerides depend de 
la position que ce mois occupait par rapport au calendrier athe- 
nien, qui , seul parmi ceux de la Grece, foumit des dates precises. 
En adoptant done comme un fait incontestable que le parallele eta- 
bli entre les mois atheniens et mac^doniens par la lettre de Phi- 
lippe existait encore peu apres, lors de l\Tvt r ;nement d’ Alexandre, 
la mort du grand cbnquerant se trouverait avancee de dix mois 
dans le calendrier Julien, si on voulait admettre que le changement 
dans l’ordre des mois macedoniens, que nous fait connaitre Plu- 
larque , ait eu lieu dans la periode ecoulee entre l’avenement et la 
mort du roi. 

Scaliger et d’autres savants plus recents considerent la transpo- 
sition qu’aurait subie le Lous, en se trouvant place hors du parallele 
du Boedromion dans celui de l’HaecatomMon , comme survenue 
peu de temps apres l’av£nement d’ Alexandre. Ideler adopte leur 
opinion d’autant plus volontiers, que la perseverance que nous 
manifestons aujourd’hui dans le maintien de nos dispositions ca- 
lendaires , ne se rencontrait chez les anciens que depuis la reforme 
introduite par Cesar. Le celebre chronologisle nous cite comme 
preuve , la facility avec laquelle Alexandre se pretait a des altera- 
tions spontan^es des dates , et nous rappelle comme exemples : 
l’ordre donn6 par le roi lors du siege de Tyr, de dater le mois 
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eourant , d£clar£ heureux , de deux jours en arrilre ; ainsi que la 
disposition prise la veille du passage du Granique de rempiacer 
le mois de Daesius par un deuxieme Artemisius. 

A part ces deux fails , nes de la superstition du roi et de ses trou- 
pes, et dont d’ailleurs, ainsi qu’en convient M. Ideler (/. c., p. 405) 
les dispositions ne furent point rnaintenues : a part ces deux faits 
relates par Plutarque , on ne trouve nulle part dans les anciens 
auteurs, la mention positive d’un cbangement dans la division des 
temps , qui aurait eu lieu sous le regne d’ Alexandre le Grand : 
j’ajouterai m&me qu’on n’y rencontre non plus tels indices qui 
montreraient le caract^re du heres d’Arbele , sous un jour pared k 
celui que developpe le vainqueur de Pharsale. 

Sans vouloir contester a Alexandre ces talents pour l’organisation 
et la legislation des empires , et d’autres qualitds augustes que 
l’histoire nous montre reunis au genie militaire de quelques con- 
querants : la vie si courte d’ Alexandre tonte ahsorbee par des faits 
d’armes inouls , n’a pu suffire que pour etablir la gloire du capi- 
taine, l’habilete du politique, et pour conserver le souvenir du vain- 
queur g6n6reux, de l’homme accessible aux Emotions qu’inspire 
l’amour des arts et des belles lettres. 

Quant a lui voir entreprendre des travaux moins brillants que 
la fondation de villes, qui autant que des victoires, ajoulaient a la 
gloire de son nom ; a lui voir developper des reformes pacifiques a 
1 -instar de celle operee dans le ealendrier romain par C£sar : une ceu - 
vre pareille, eut-elle memecte sympathique aux tendances de son es- 
prit, n’aurait pu s’accomplir faute d’^lements aussi indispensables que 
le temps et le repos. Agite constamment par la soif des conquetes , 
jamais dans la premiere partie de son existence , sa demeure dans 
un m6me lieu se prolongeait-elle au dela du temps precis qu’il lui 
fallait pour assurer les fruits de ses victoires, et en preparer de 
nouvelles ; jamais k la fin de sa carriere le repos lui servait autre- 
ment qu’a c61ebrer ces memes victoires par de tristes excks. 

Tels se presentent le premier et le dernier sejour d’ Alexandre 
dans Babylone, ville qui . si on veut altribuer le cbangement intro- 
duit dans le ealendrier macedonien a ce roi , attire avant tout nos 
regards. 

Le sejour d’Alexandre dans Babylone aprks la bataille d’Arbfde, 
(celui qui y preceda sa mort n ! 6tant signale que par sa maladie) ne 
dura d’apres Diodore (6) qu’une trentaine de jours : Plutarque le 


(6) Livr. XVII, cap. 64. 
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pgsse sous sjjenee: Quinte-Curce (7) ne parle que de dispositions 
rpjjitaires ; de la ville, et des mceurs dissolues de ses habitants : il 
meptippnp jes Ghaideeps tiderum motus et statas temporvm vices 
ostmdere , mais sans leg iptroduire autrepjent qua comme formant 
pqrfie du cortege triumphal. Arrien (8) nous apprend que le roi 
s’eptretipt avpe les Chaldeens : qu’il fit peconstruire sur leur de- 
ipapde les temples detruits par Xerxes et sacrifia a Pel. 

Qbservops dope que, si Alexandre avait songe ad’autres soins qu’a 
cepx que lpi dietaient pour l’instapt ses interdts politiques et reli- 
gieux , e’est a cetfe epoque et dans les textes cites que nous devrions 
repcontrer un indice quplconque sur le fait important qu’il s’agit 
de copstatpr. Mats du moment qu’aucune mention ne s’en retrouve 
ni chez ces historiens, ni cbez Plutarque, que nous avons vu sj 
soigpeux de relater des faits analogues ; et qui lors du passage du 
roi par la contree de Babylone parle uniqpement du naphte , qui 
le preoccupe font autant que le bitume pres de Sodome, de savants 
academicians : dp moment, dis-je, que nos uniques sources, gardent 
lp silence , (’opinion d’aftribuer notre reforme a Alexandre se pre- 
sente eomnae arbitraire. 

B rdsulte neanmoins des pages de Quinte-Curce etd’ Arrien, que, 
si unp alteration dans le calendrier des Maeedoniens a du fttre 
effectupe , cette alteration ne saurait dater que de leur contact avee 
lps Babylopiens: avec ce peuple auqpel ces auteurs classiques, la 
tradition, autant que les recherches d’illustres savants, attribuent 
la connaissance la plus approfondie du cours des astres et de la 
division des temps qu’ait possSdee l’anliquite : ce peuple que l'in- 
comparable Baillv nous montre comme ayant connu le cours du 
sqleil 2473 ans ayant notre ere ; de sorte que l’astronomie duty avoir 
une date plus ancienne que chez les Egyptiens(9) : el auquel 1’im- 
mortel auteur de la Mecanique celeste (10) rapporte les plus anciennes 
decouvertes qui nous soient parvenues en astronomic , par trois 
dplipses de la lune 719 et 720 ans avant l’ere chretienne ; ces Chal- 
ddens eqfln qu’il nous montre avoir ddcouvert par une longue suite 
d’observations astronomiques, la periode de 6585 £ de jours, qu’ils 
nommaient saros. 

(7) Livr. V, cap. 1 , 3, seq. 

(8) De Exped. Alex., lib. Ill, vol. I, pag. 196. Amst. 1768. 

(9) Bailly, Hist, de Vastron. anc. Par., 1775, page 12, § vm. 

(10) Laplace, Exposition du systeme du monde. Far., an vu, p. 291. 
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J’ai insisle dernierement dans notre Revue , sur l’inopportunit£ 
de vouloir constamment ramener nos connaissances k une mime 
source , en faisant tout descendre soit de l’ecole des H6breux , soit 
de celle des Egyptiens , des tndiens ou enfin des Babyloniens. On 
m’accusera a mon tour , de tornber relativement a ce dernier peu- 
ple, dans l’exces que je reproche au savant renomme qui veut etablir 
une ecole scythique (11); et cependant je dois declarer comme con- 
sequence des presentes recherches , que la division des temps etablie 
autrefois chez les principaux peuples orientaux a tire son origine 
des Chaldeens ; et que les dates que nous fournit Plutarque sont 
decidement celles de ce calendrier syro-macedonien , qui se mon- 
tre completement parallele & celui dont se servent encore de nos 
jours les Hebreux qui l’avaient pris des Babyloniens. 

On sail que les peuples syriaques avaient adopte sous la domina- 
tion macedonienne , apres le parlage de l’empire d’Alexandre , la 
nomenclature des mois de leurs vainqueurs : tout en plagant l’Hy- 
perberetaeus (sans consequence du rang qu’il occupait avant cet 
6v6nement) a la tile de l’annee et parallele avec le commencement 
de l’annee civile des juifs , le Thischri. Quanl a l’harmonie qui 
existe entre les mois syro-macedoniens et les mois hebreux , elle 
nous est confirmee par Josephe , qui place en parallele le Dius avec 
le Marcheschvan (12) : le Xanthicus avec le Nisan (13), l’Apollaeus 
avec le Kislev (14), et nous cite le Lous pour une 6poque (15) qui 
correspond dans la Bible a l’Ab (16>. Ces notions sont familieres 5 
tout chronologiste; ainsi que la circonstance , que les rabbins, et 
particulierement le celebre Eben Ezra consideraient les noms des 
mois hebreux, encore aujourd’hui en usage, comme adoptes des 
Babyloniens lors de la captivite : et en effet , nous voyons dans les 
premiers temps les mois designes dans la Bible, soit par leur nom- 
bre, en comptant depuis celui qui correspond au premier mois de 
I’annee religieuse, le Nisan (17) : soit par d’aulres noms, tels que 
1’ Abib (18), le mois des epis, synonyme avec Nisan ; et Ziv, synonyme 
avec Ijar ; et Aethanim (19) qui correspond avec le premier mois de 

(It) C. Revue arche'ologique de mai 1853, p. 82. 

(12) C. Ant. Jud., lib. 1, c. ill, § 3. 

(13) hoc. cit., lib. Ill, c. x, § 5. 

(14) Loc. cit., lib. XII, c. vii, § 6. 

(15) C. De Bello Jud ., lib. VI, c. iv, § 5. 

(16) C. Jerem., cap. UI, 12. (In quinto mense). 

(17) C. Gatlerer, A briss der Chronologie. Getting., 1777, p. 146. 

(18) I Reg., VI, I, 37. 

(19) I Reg., VIII, 2. 
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l’ann6e civile le Thischri , tout en n’occupant dans l’annee reli- 
gieuse que le 7 e rang. 

Mais il existe un point qui a bien moins attire l’attention , et 
dont les savantes recherches de Freret ont demontre l’importance : 
c’est celui de l’application des noms de mois macedoniens a ceux 
des Chaldeens , peu apres I’epoque d’ Alexandre : on rencontre ainsi 
dans les fragments de Berose la mention du Lous macedonien a 
1’occasion de la fete Sakaea (les Saturnales babyloniennes)... zS> Aww 
tpr^i ur,vi Ixxatccxanr] dr/£<j6a! lap-try 2axiav.... (20) et Celle du Dffisius 
dans cette autre passage bien plus important encore , ou Saturne 
(le Temps) predit en songe a Xisuthrus l’extinction des hommes 
pour le 15 du mois de Deesius : Tov Kpbvov xu-tiT, xaxa twv 3-nrvov 
iirtaravxa <pavai |xr,vb? Aaistov /.at Sixotrp xob? avOpoiroui; biro 

twTotxWgou (21). Ces deux passages nousprouvent d’une 

maniere incontestable , que les Babyloniens apres la conquete d’A- 
lexandre avaient adopte, du moins pour leurs ecrits en grec, les 
denominations pour les mois en usage chez leurs vainqueurs ; sans 
prejudice toutefois a la disposition chronologique de leurs mois , 
dont nous ignorons les noms, mais qui devaient etre identiques 
avec les noms hebreux adoptes depuisia captivite. C’est particulie- 
rement le second passage , qui jette un jour eclatant sur l’ordre 
dans la disposition des mois chaldeens, Berose nous y montrant 
le Daesius (le 2' mois apres l’equinoxe du printemps) comme 
celui pour lequel aurait ete predit le cataclysme, dont, ainsi qu’il est 
facile de le comprendre par l’examen de l’ensemble (22), l’auteur 
chaldeen avait puise la connaissance dans les livres des Hebreux. 
La Genese (vn. 11) nous nomine le second mois wn r?Tra comme 
l’^poque ou commenga le deluge t et cette designation numerique 
pour un (Svenement relate dans les annales d’un peuple ou existaient 
simultanement deux melhodes differentes pour marquer l’enlree de 
l’annee , donne lieu a equivoque ; d’une part , le mode suivi con- 
stamment dans le Pentateuque de comprendre par premier mois 
le Nisan, se trouve contredit relativement a ce fait par une autorite 
aussi respect^e que celle de Josephe, qui place expressement la 
catastrophe dans le Dius ou Marcheschvan , le 2 e mois de la 600' 
ann6e de Noe , tout en declarant que l’ordre qu’il suit fut celui 
des mois en Egypte ; mais que les Juifs depius leur sortie avaient 

(20) C. Berosi, Chald. hist, et ext. auct. J. D. G. Richter Lips., 1825, p. 51, et 
la note 73. 

(21) Berosi, u tsupr., p. 56 et note 75. 

(22) Berosi, ut sup., p. 55-58. 
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adopte le Nisan, sur lequel devgient Mre regimes les fdtes, comma 
l' r mois de l’annee(23). 

11 paraitra un peu temeraire de ma part de vouloir placer ep ap- 
position Berose et Josephe. Mais, si on reflechit que le premier fat 
antMeur depres de quatre siecles a Josephe et que, quelle que fut la 
forme sous laquelle il presentait aux Hellenes, passionnds pour le 
mylhe, la tradition sainte des Hebreux, jl dut puiser a la source 
meme : si on se rappelle surtout la circonstance , que Josephe, si 
severe dans ses critiques , prodigue a Berose , dans son livre contre 
Apion (24), a deux reprises 1’eloge, et qu’il vante ceteerivain chaldeen 
surtout pour s’etre montre dans sa relation du deluge, copforme & 
Moise : on me perraettra alors d’enoncer en toute securite lopinian , 
que la eontroverse sur le commencement de l’annee du deluge 
ne saurait etre decidee en faveur du 2* mois apres l’equinoxe 
d’automne. N’oublions pas , que l’annee des Juifs n’etait pas uni- 
quement lunaire ; elle 4tait en mfime temps tropique. Le savant 
Gatterer a reconnu que cette meme annee du deluge fournit l’exem- 
ple de ce double caractere (25). II indique de plus , la methode au 
moven de laquelle les juifs arrivaient a ramener le cours de l'annee 
lunaire a celui de l’annee tropique (26) : il trouveenfin que c’etait 
ce meme mois de Nisan (l’Abib) qui leur servaij de guide pour re- 
connaitre constamment l’epoque ou se rencontrait le commencur 
ment de l’une et l’autre de ces deux annees(87). 

Bdrose, en appliquant au chiffre nuroerique qu’il dpt rencpntrer 
dans la tradition des Hebreux, le mois chaldeo-macddanien qui coiv 
respond en meme temps h l'ordre dans l’annee lunisolaire des Juifs , 
donne done un poids incontestable a l’opinion de placer le cata- 
clysme dans l'ordre de l’annee commenpant avec l'equinoxe du 
printemps ; en consequence son Daesius, sans signification aucune, 
s’il se trouvait mis en regard du Marcheschvan , acquiert la plus 
grande valeur place en parallele de 1’Ijar; et ce mois, qui tombe en 

(23) Svivsg*! o; iouto xo r.ibo' xxxi xo ij-axoaioaxov exo; f.Sri Nojeou xiji ipj(4i;, iv 
pr^i OE'jxspu Aiw psv into MaxeSovwv lEyopivcp, Mapaoudvjj, Se usq 'Eppa (q>v - ouxa>; 
yap ev AiyuitTw xov eviauxov yaav SiaxexaxoxE;. MqOari; ge xov Ijiaivros e<m Eavfli- 
xi;-|ujva npuxov zti) xai; coprai; wpiae , xaxd xouxov Aiyujcxou xpii; E6pai»u; icpoa- 
yaywv. Ant. Jud., 1 , in , 3. 

(24) Oyxo; xoivuv 6 Byipajaao; , xaii ; apyaioxoixoi? esaxo>ou0»v dvaypapaT;, itepi 
xe xou y-vopevou xxxaxXvotJLOv xai xij; ev avxw ipOopa; x<Lv avOpomuv xaOaxep Mayor); 
ooxo; iaxopvixe. Contra Apion., lit). I, 19, el I, 20. 

(25) Gatterer, ut sup., p. 150. 

(26) Ut supra, p. 149. 

(27) toe. *tt.| 
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avril et mai, le 2' apres l’6quinoxe du printemps , forme ainsi uue 
base qui serf a constater dans lenr proportion reguliere , non- 
seulempnt la disposition relative des autres mois chaldeo-macedo- 
niens , mais encore leurs rapports , autant avec les roois svnonymes 
syro-macedoniens, mais encore avec la serje des mois hebreux. 

Le parallele entre ces differentes series une fois etabli , il nous 
reste a proceder , au moyen de 1’ime, dont le caractere nous est 
connu, ci celui des autres. Les mois hebreux etaient lunaires, comme 
eeux des Syro-MacMonieqs sous la domination des successeurs 
d’ Alexandre (la presence simultanee du calendrier Julien , ou l’an- 
nee commeneait avec I’Audynaeus, janvier, ne pouvant dater que de 
l’occupation de la Syne par les Romains) : en consequence les 
Hebreux reglaient les transactions de la vie religieuse et civile 
d’apres la premiere phase de la lune; tout en coord uunant ce 
systeme, selon Gatterer , avec l’annee tropique, par une ingenieuse 
intercalation : c’est-^-dire par l habile disposition, datant de Moise, 
du cycle forme par l’annee sabbalique, qui tombait dans la 7 e an- 
nee civile , et de la periode du jubile , dite de 50 ans , mais qui 
tombait en realite entre la 49' et la 50' annee civile (28). 

Apres avoir ramen£ ces differentes series h un meme caractere, 
il est important de constater celui des mois de ces anciens Babylo- 
niens que, d’une part, nous avons vu fournir aux Hebreux leurs an- 
ciennes denominations calendaires : et d’autre part adopter a leur 
tourcelles en usage chez les conquerants macedoniens :en echange 
de la connaissance des temps que, ainsi que nous le supposons, les 
Macedoniens trouverent chez les Chaldeens. 

On dit les dispositions de l’ancien calendrier babylonien ignorees. 
Telle est la these qu’emettent les principaux chronologistes : les 
uns en adoptant l’apnee babylonienne uniquement comme tropi- 
que, les autres comme exclusivement lunaire. Les partisans du pre- 
mier de ces systemes, en atlribuant & l’annee babylonienne le 
caractere de celle des Egyptiens , avec 12 mois a 30 jours de duree 
et 5 jours eitayoa^al ou complementaires , basent leur opinion sur 
la circonstance que les calculs sur les observations astronomiques 
des Chaldeens qui nous sont parvenus, sont rediges sur l’annee 
tropique : de sorte qu’il faudrait supposer , ce qui parait peu vrai- 
semblable a nos savants , une reduction de la part des astronomes 
grecs d’Alexandrie qui nous les ont communiques. 

(28) Comp. Gatterer, ut sup., p. 152. Also war jeder Sabbalhcykel unstreitig eine 
wiederkehrende Reihe von 7, und jede Jubelperiode eine tviederkebrende Reihe 
von 49 Jahren.... und die Jahre.... Mondsonnenjahre ; p. 153. 
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D’autres, surtout Frdret , presentent des preuves tout aussi eon- 
cluantes, qu’Ideler resume, pour le caractere lunaire des mois des 
Babyloniens , et considerent comme invraisemblable que ce peuple 
ait etd le seul, parmi les nations semitiques (qualifiant ainsi ce peuple 
hamite (29)), telles qu’Arabes, Syriens, et ces Hebreux ou se retrou- 
vent les noms des mois babyloniens , qui n’eut pas compte d’apres 
des mois lunaires : et insistent particulierement sur le fait, que les 
Cbaldeens avaient connu diverses epoques lunaires, parmi lesquelles 
celle deja mentionnee , le saros de 6585 1 jours, comprenait 223 mois 
sydoniques ; d’autant plus , que le nom saros signifie periode de la 
lune, le mot sihara ntpd se presentant dans les versions chal- 
dalques de la Bible emplovd pour lune (30). 

Vouloir attribuer aux Babyloniens l’un ou l’autre de ces systemes 
d’une maniere exclusive me parait une these inadmissible. Les 
plus eminents astronomes ont prouve que tous deux dtaient simul- 
tanement en usage : et Laplace constate, non-seulement que la 
periode du saros avait l’avantage de ramener a fort peu pres la 
lune a la meme position a l’egard de son nceud , de son perigee 
et du soleil, mais encore que la periode lunisolaire de 600 ans 
leur paraissait etre connue ; pdriodes qui supposent une connais- 
sance tres-rapprochee de la longueur de l’annee (31). 

En presence de ces faits, les vues developpdes par Ideler se recom- 
mandent comme les plus judicieuses. Le celebre chronologiste 
est convaincu(32) que les Babyloniens ont dti se servir, pour les 
transactions de la vie privee, d’unc annee hmaire , qu’il suppose 
avoir possedd un caractere pareil a celui qui etait propre 5 1’annee 
des Hebreux et des Athdniens : mais il admet en mdme temps , 
comme des plus vraisemblables l’hypothese, qu’ils avaient recours 
pour leurs calculs et observations astronomiques a la forme de 
l’annee egyptienne si commode pour cet usage , soit qu’ils l’aienl 
adoptee des Egyptiens, ou l’aient trouvee eux-mdmes (33). 

Pour une matiere sujette h controverse, tout indice, quelque incom- 

v.29) Voy. mon Expos 4 et cael. de la troisieme ieriture cuniiforme de Persipolis, 
Paris, 1847, p. 95 « Une des tiges de la branche hamite est Nimrod , Babylone , 

qu’occupait avant lui le Semite Assvr, que nous retrouvons en Assyrie. » [Genesis, x, 
passim). 

(30) Voy. Ideler, Bandb., ut sup., p. 207. Comp. Genesis, xxini , 9, Jonathan et 
Onkelos. — Merian, p. 77, fournit un terme tres-analogue pour lune dans le Sara 
syriaque. 

(31) Exposition du systeme du monde, ul sup., p. 291. 

(32) Ideler, Lehrbuch der Chronologie. Berlin, 1831, p. 90. 

(33) Ideler, Handbuch, ut sup., v. I, pag. 219. 
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plet qu’ilpuisse paraitre, merite notre attention. Je crois rencontrer 
le moyen de jeter un jour inesp^re sur la question dans un fait ety- 
mologique des plus remarquables, et dans la comparaison d’un texte 
cuneiforme persan avec sa version babylonienne dans ce meme sys- 
teme d’ecritures , en adoptant comme un fait incontestable le carac- 
tere tropique de Fannie des anciens Persans. Bien des chronologistes 
ont voulu , tout aussi bien que cela eut lieu pour l’annee babylo- 
nienne , elever des doutes sur le caractere de celle des Perses sous 
les rois des premieres dynasties. Un texte de Quinte-Curce resoiid 
la question (34) : Magos trccenti et sexaginta quinque juvenes seque- 
bantur, puniceis amiculis velati, diebus totius anni pares numero. Ce 
passage tir<§ de la description de la marche de Darius Codoman 
vers l’Euphrate, nous prouve par ce nombre de jours le caractere 
tropique de 1’annee en usage sous les Achemenides ; cette notion se 
trouve confirmee par la suite, mais relativement aux Sassanides, 
par un auteur arabe du IX' siecle apres J.C., Alfarghani, qui nous 
apprend que les Perses avaient une annee mobile de 365 jours qui 
consistait de 12 mois a 30 jours et de 5 jours complementaires , in- 
tercales entre le 8' et le 9' mois (35), analogue en un mot, mais 
nullement identique, avec l’annee egyptienne. 

Ce point etabli, j’arrive a mes textes cuneiformes ; mais j’avoue 
que c’est en quelque sorte a contre-cceur ; l’abus qui a ete fait dans 
ces derniers temps de cette science, qui demande destravaux solides 
et des recherches approfondies, a rendu le public mefiant, et mes 
lecteurs pourraient me traiter avec peu d’indulgence, ignorant 
peut-6tre que, pour avoir le premier decouvert les valeurs phoneti- 
ques et reconnu le systeme des Ventures cuneiformes babylo-assy- 
riennes , je n’ai jusqu’a ce jour recueilli d’aulre fruit que l honneur 
quelque peu problemalique de voir emprunler en dega de la Manche 
mes valeurs phonetiques, et en dela mon systeme. 

M. Rawlinson a deja, il est vrai , jete de la lumiere sur les ques- 
tions relatives a la connaissance des temps des anciens peuples de 
la Mesopotamie. Avec ce sentiment intime de sa force , que lui ont 
inspire l’admiralion naive des uns , le silence respectueux des 
autres, et surtout la touchante abnegation de M. Lassen sur des 
droits de priority relatifs a l’ecriture persane, le c£lebre savant 
nous fait savoir, dans une note (36), qu’en examinant des calendriers 
assyriens, venus de Ninive, il y a decouvert des annees de douze 

{■ii) Liv. Ill, m (7), et Scaliger, ut sup., |». l !2. 

,35) C. Ideler, Handbuch, utsup., II, p. Sil. 

(3(>) Journal of the royal asiatic Society, vol. XIV, pars I , pag. lx. 
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ltmaisons, lunations eh anglais (sib), a trente jours ehatple : ce qui, 
tout en combinatit d’une maniere admirable les systemes Solaire et 
limaire , repose sur des elements tellement nouveaux sur la marche 
des astres, que noils attetadons pour la solution de ce probleme Uhe 
edition revue et corrigee de cette note, it s’entend en terminologie. 
Poiir le moment , nous devons nous borner atix inductions tirees 
dp la comparaison entre le texte persan do Bisitun et sa version 
babylonienne , que M. Rawlinson nous a enfln livfee , comparaison 
qui nous fait connaitre , autant que le permettent des teltes resti- 
tues de l’aveu rneme de celui qui nous les communique ; qtie les 
dates babyloniennes qui s’y rencontfent sottt une simple transcrip- 
tion , sans reduction aucune du persan ; de sorte que Toil be SauTait 
en former aucune consequence sur le caractere des dates babylo- 
niennes , si l’on ne rencontrait pas dans l’Une un incident signifi- 
cant' sur lequel j’appelle 1’attention , et dans l’OtyiUologie mCtne du 
mot assyro-babylonien pour mois , une preuve decisive pour leur 
caractere limaire. 

Tel le chiffre <jy XIV de colonde I, ligne 38 du texte persan (37), 
et le chiffre <^ Y y T , ligne 15 du babylonien (38) s’accordent; le 
chiffre IX de cob IR ligne 47 du persan, et le ^ de ligne 52 
du bab. sont identiques : si le chiffre XXVII dii persan , 
coi. 1 , 89 , ne correspond pas avec le XXVI de la ligne 

bab. 36, aussi peu que le chiffre ]]] VI de col. II, ligne 26 du 
pers., avec le XXVII de la ligne bab. 46 ; l’inspection la plus 

superficielle des tables persanes demontrera que le monhment est 
endomtnagO en. ces lietix. On peut done se convaincre qu’il n’y 
avait point de reduction d’un calendrier a l’autre, maisUne Simple 
reproduction des dates persanes , particuliCrement , comrae les 
mois indiques en monogrammes et sigles paraissent en partie 
reprCsenter l’initiale des mois persans : tel le mois pers. col. II, 
ligne 61 . Qourawahra est rendu en babylo- 

nien, ligne 56, par le sigle ^ = {<] = 0; et lemois persan, col. II, 
ligne 46 |<|fyy yy <% ■ ®*garsis, par ce meme signe 

babylonien, avec une faible alteration, ligne 52, , egale- 

ment |<f=©. Si M. Rawlinson retrouve done dans le signe babylo- 

(.37 ) Ut sup., vol. X, j). I. 

(38) Ut sup., vol. XIV, pars I. 
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nicn (aspiration plutdt que labiate) le mois ab, on pourrail 
lire tout aussi bieti K . , llgile 15, comme 0-&? pour Tha- 

mus ; mais je doute que ee savant soit sur une meilleure voie en 
donnant a ia reproduction des mois persans les anciennes deno- 
minations- chaldeennes, k 1 *Ab surtout qui ne parait point dans la 
Bible, quil ne Test efi bapportaht aux BabyloUiens des lunaisons 
tropiques. 

Avec des materiaux aussi vagiies i tout effort potir resoudre la 
question par la comparaison du chiffre des jours et les noms des 
mois serait Completelnent perdu, si l’une des dates comparees 
n’offrait pas un indice des plus remarquables pour l’appreciation 
du caractere des deux calendriers. Cette circonstance se rencontre 
pour le mois persan Qourawahra , col. II, ligne 61 , designe en ba- 
bylonien par le sigle qui se montre, ligne 56 , accompagne 
par le chiffre babyloUien XXX, tandis qiie dans le texte 

persan on ne remarque pres du nom du mois que les deux mois 
(col. B, ligne 62).... if * ^iflf ijamanam patija. 
M. Rawlinson avait traduit ces deux mots ad initium ( il ajoute 
modestemeftt un point d’interrogation) mensis{ 39) ; mais M. Benfey, 
avec la sagacite qui iut est propre et sans pouvoir consulter commc 
le docte anglais les t.extes babyloniens et elamites , les expliqua par 
urn das Ende, vers la fin du mois (40). On a tn que la version baby- 
lonienne vient a l’appui de cette interpretation ; mais le resullal 
principal qu’elle amene, c’est de nous faire comprendre que, du 
moment que les Babyloniens se croyaient obliges d’exprimer par un 
chiffre precis une date, que les Perses, habitues aux mois tropiques 
de 30 jours ( l’intercalation de 5 jours n’affectant qu’un seul, le 9' 
ou 12" mois) (41) ne designaient que par la fin du mois, ces premiers 
devaient compter d’apres des mois altebnativement pleins et caves : 
de sorte que les nombres XXIX ou XXX demandaient & etre con- 
signs distinctement. 

Mais le fait principal qui, plus que tout autre, sert a prouver que 
quel qu’ait 6t6 chez les Chald£ens l’emplol de 1’annee solaire pour 
leurs calculs astronomiques , les dates de la vie privee avaienl 
du etre r6gl6es sur la lune : c’est que le nom de cet aslre se ren- 
contre dans I’etymologie meme du mot assyro-babyionien pour 


(39) Journ. of the royal as. Soc., ul sup., vol. X. pars I, pag. ix. 

(40) Benfey, Die persischen Keilinschriftcn. Leipz., 1847, p. 16. 

( 41 ) Ideler, Lehrbuch, ut sup., p. 479. 
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mois, tel que nous le montrent les yaleurs phonetiques qui rem- 
placent daus certains textes assyriens les monogrammes employes 
dans les autres. M. Rawlinson a fait un grave abus des signes ideo- 
graphiques , et cependant il a passe sur la plupart de ceux qui se 
trouvent controles par des lectures phonetiques. Tel il ne soupfonne 
pas meme que le signe ideographique >Jf- fz ^ qui se rencontre 
dans le nom persan | ^]>- ^ *jd[ Sithratakhme 

(Iigne 62 de l’inscript. bab. de Bisitun), signifie le dieu Dagon, 
dont , ainsi que je le trouvai rapporte dans un journal ( Presse du 
1" mai 1853) , on a retrouve a Koyounjik deux sculptures colos- 
sales (42). 


(42) J’avais adresse le 2 mai , a l’occasion de cette nouvelle , a ce journal , 
une note qui contenait outre l’explicalion de Dagon , celle a la portee des lec- 
teurs, de plusieurs mots assyriens. On ne publia pas mon article, mais on me tit la 
gracieusete de le garder. Comme ces mots se retrouvent dans des passages dont je 
dois reproduire et expliquer une partie, en faveur des chifTres qu’il est inleressant 
de faire connaitre , je placerai entre des asterisques, au lieu de croix, les mots 
qui avaient ete communiques a la Presse. Des chiffres intacls se rencontrent 
dans l’inscription babylonienne de Bisitun, ligne 3, 1 l. 2. ^ 3. 

4. <$< * II * m 1. ^ 2. H 3. * IV. 1. 

2. 3. ^ V ^ * Vi * VII ^ * VIII — 

vn 4. 1 3. T 2. v |. I * TO II * □ 3. N 2. 1 l. Ill * 
iV. 1. EX 2. 72 , 3. O'* (l)2“t * v. 8 * VI K * b. vfl * 3(jM) VIII 
+ I Darius Il Rex ^ III magnus IV loquor : ^ V. Octo HH 


VI Praefix. subst., etc. (qui) VII de Hh VIII cognomine. Lorsqu’il s’agit 

ensuite ( postea ) IX l. 2. ^ * = 1 2. a 1. IX * des insurges 
x 1. JrT 2. 3. 4. ^ i 1 = n 4. 1 3. p 2. 3 I. X 

(iy mp separer) qui ont ete ecrases Clues) * XI 1. 

— pi' T 2. n 1. (tj np"T) # par les armees >{< Xll l. 2. ’i* 

= 0 2. J 1. XII dans les balailles * XIII 1. 2. £ H] 3. # 


= Q 3. n 2. ® 1. XIII * (terme des plus remarquabies , comme les 
Israelites s’en servent encore de nos jours pour dire egorger, schokhat les animaux, 
et que de plus il est conforme, pris dans ce sens, a l'allemand schlachl et schlachten ) • 
nous rencontrons apres ces preambles constamment tel nombre ou aulre a’hom- 
mes tues et empales (M. Rawlinson les fait pendre, suspendere). Ainsi, p. ex. , 1. 67, 
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Si M. Rawlinsou en cherchant noire Dagon & Nemroud (43), ne 
l’a pas saisi' dans le domaine qu'il s’etait exclusivement reserve , 
a Bisitun , on ne saurait etre surpris s’il retrouve a Khorsabad la 
deesse Astarte (44) avec le determinatif pour Dieu , au lieu de 
celui pour deesse qu’aurait du lui faire eonnaitre le cylindre 
a la femme nue qu’il nomine Beltis (45). 

Et pourtant le nom d’Aslarte, de cette belle ddesse qui a cause 
tant d’insomnies k de celebres savants en voulant rideulilier avec 
Mylitta : le nom de la Venus assyrienne, en un mot, se retrouve en 

le nombre des tues est de ^ chiffre que M. Rawlinson rend 

par G660, et celui des captifs * XII1I i. 2. * | 3. et 4. ^TrT ou i . 

2. 3. 4. * = n 4. 1 3. 2 2. V 1. * XIIII qui ont ete 

empales * XV l. 2. Tfg^T # = pT 2. 2 1 . XV (iransfodere) 

A pT, * s’eleve a * l82 ‘ Q uant aux c l'6ts qui furent 

crucifies « XVI 1 . ^ 2. ^ 3. #=23. (if) 2. 3T 1. XVI # 

leur nombre ne se trouve point indique. 

On voit par ce peu de mots que la lecture du babylonien est en effet facile , 
ainsi qu’on nous le fait entendre , pourvu que Ton se donne la peine de composer 
des centaines de tables d’homopbones , travail donl je me suis occupe pendant 
huit ans. L’elude des noms propres fait la base , mais il faut en savoir contrOler 
les valeurs. On ne lira pas alors : Susiane XVII 1 . | 2. 3 . . 

OU 1 ■ 2- 3- ^ par l. Nu 2. to 3. zero, mais par 1. 'us 

2. wa 3. ro; Husvaresch ayant ete, comme l’on sail, 1’ancienne denomination du 
Pehlvi, matiere dont j’ai traite dans mes Recherches sur la deuxieme ecriture cunei- 
forme de Persepolis (publiees dans noire Revue, fevrier, 1860, p. 687 etseq., p. 705, 
n. 3),en declarant cette ancienne langue, celle d'un peuple semitique , les Elamites. 
Elie offre des analogies avec le babylonien , telles que ^ 
jutou (cas. construct.), et <^e=C= = 721' voluntas ( 1. c., p. 721), avec 

la difference que dans l’elamite les formes grammaticales sont semitiques, et dans 
le babylonien en principe hamites (copies). 

(43) Journ. of the R. As. Soc., vol. XII, pars II, p. 426, note 1. 

(44) L. c., p. 427, n. 4. 

(45) L.e., note 3, ce nom se lit >Jf- Bel (ideogr.) ^TT = a t = iis. 

signe pour Bel etaut dans ce nom ideographique et non pas determinatif, ainsi 
que le croit M. R..., ce qui lui fait avancer de la place d’une lettre les valeurs ar- 
bitraires qu’il donne a ces sigues. L'exacle leclurc est done Relatis. 

x. 


32 
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toutes lettres, sculpte a Khorsabad. L’ inscription n°47, lignp 87, re- 
prodnit done (46) AHr ’fM Sfd ’Afftapw®, Astoretk, 

tandis (pie les inscriptions correspondantes remplacent dans ce nom 
les depx lettres n et % >fHC et P ar le si ? Qe iddographique 

ou qui, a Bisitun, est employ d pour exprimer le terme 
mois : signe pour lequel M. Rawlinson (47) declare n’avoir jamais 
reconnu de lecture phonetique, que du reste il aurait egafement pu 
rencontrer, sous une forme dtymologique tout aussi distincte, 
dans les inscriptions du Musde britannique, p. 5, ligne ?0 (n* 4), 
ou s’echange contre (n° 5) 0 et ou. Notre nom se 

lit done At-thorad et s’explique dtymologiquement par Dea-luna- 
ris. L’analogie de thorad avec saros est facile It tracer (T. assyr : = 
S. grec, Dio Cass., LXVUI , 26). 

Je crois inutile d’insister sur l’importance que ce fait possede 
pour l’etymologiste ; celle qu’il presente pour le mythologiste est 
evidente : l’opinion des savants qui adoptent pour symbole d'Astarte, 
le croissant de Diane , plutot que l’astre placd spus l’invocation de 
Venus , trouve une heureuse confirmation , en indrne temps que de 
nombreuses hypotheses s’evanouissent. Quant a la solution chrono- 
logique qui nous occupe , elle se rattache a celle de la question 
mythologique; l’une jette du jour sur l’autre : la presence du signe 
pour mois dans le nom de l’Astarte ou Phdbd des Assyriens et 
des Babyloniens , constatant d’une maniere definitive Persistence du 
systeme lunaire dans le calendrier de ces peuples. 

J'ai du faire prdedder de ces recherches la solution que j’adopte 
pour le probleme sur l’epoque du nouvel ordre dans la disposition 
des mois , introduit dans le calendrier maeddonien. Aprds avoir dd- 
montre 1’ absence de toute notion certaine pour l attribuer au con- 
querant de l’Asie , en le suivant sur le terrain indme ou un pareil 
evdnement se presente comme le plus vraisemblable : abordons a 
leur tour, tout en nous main tenant sur la mdme seine, les fails 
plus positifs qui nous frappent dans l’histoire. 

(46) Le signe comme ideogr. se rencontre dans le passage de Khorsabad 

HKM - ^ soumis, fldMe 7.(fn) aux dieux, grands, aux 

deesses. Feneror Veos, deasque. Plauti Poenulus, acte V, scene 1. Comme signe 
phonetique le >-]J = >— «, et = ££ (Mus. Brit., p. 8, ligne 38) 

possede la valeur de At, et forme dans Astaroth le premier element ((=s wt sup.). 

(47) Journ., etc., ul sup., vol. XtV p. i, p. 
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Un fait de la nature de celui qui nous occupe, le cbangemenl 
daps le caleadrier d’un peuple, ne se rattaehe a aucune autre occur- 
rence d’une raaniere aussi simple, qu’a celle de l’introduction 
d une nouvelle ere. Car ceux-lk njeme, qui attribuent aux Babv- 
loniens un systeme exclusivement solaire pour l’ordre dans leur ca- 
lendrier , font valoir eomme leur meilieur argument , celui qu’ils 
tirent des observations astronomiques des Babyloniens , calculees 
sur l’ere de Nabonassar ; et nous demandent comment on pourrait 
eipliquer autrement que par l’idenlite de l’annee des Babyloniens 
avec l’annee solaire des Egyptiens la cjrconslance , que cette ce- 
lebre ere fut institute (sousle ineridien de Babylone) le V T juin 
de l’annee egyptienne qui correspond au 26 fevrier de l’an 747 
avant J.-C. ; puisque si l’ann^e babylonienne avait 6te calculee sur 
les mois lunaires, elle aurait commence le 21 de ce meme mois. 

Nous n’avons pas 5 nous occuper ici, s’il y a eu, ainsi que le 
veutFreret, reduction arbitraire de ces 6 jours de la part des astro- 
nomes grecs a Alexandrie: l’unique point qu’il nous importe de 
demonlrer, c'est celui que l’ere de Nabonassar, quelle que soit l’in- 
certitude qui rfegne sur son origine, a pu servir a ces chronologistes 
comme I’epoque la plus favorable pour y attacher les preuves de 
l’opinion qu’il s’agissait de faire prevaloir. 

Pourquoi, avec un pared precedent ne pas adopter une ere moins 
celebre , mais d’un usage bien plus general encore puisqu’elle ser- 
vit aux calculs chronologiques des principaux peoples de l'Orient 
et mtiine uux juifs jusqu’au IX' siecle apres J.-C.? pourquoi ne point 
considerer comme l’ypoque ou les Macedoniens placerent en bar- 
monie l’ordre de leurs mois avec celui des mois lunaires des Chal- 
deens, des Syriens et des Hebreux, le commencement de l’ere des 
Syieucides ? 

Les mois macedoniens avaient ete connus en Asie par les ram- 
pagnes d’ Alexandre, et vu leur caractere lunaire , se montraieut 
conformes, dans le principe, avec ceux qu’ils y rencontraient : la di- 
versity dans leur arrangement portait seule obstacle a une complete 
harmonie. Admettons, que comme hommage adresse aux \ai li- 
queurs , les Babyloniens introduisiren t dans leur calendrier les noms 
des mois des Macedoniens : mais doutons aussi peu, que ceux-ci 
a leur tour , convaincus de la superiority du systeme calendaire des 
vaincus, se l’approprierent : au moment seulement, il s’entend, qu’il 
ne s’agissait plus de conquete, mais de la fusion des differents peu- 
ples et de leur organisation civile. Ces bases etablies, procedons a 
fixer la date de l’evenement. 
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Apres la mort d’ Alexandre, la Babylonie etait tombee en parlage 
a l’un de ses plus illustres lieutenants, a Seleucus Nicator (48), qui, 
rentre apres de nombreuses vicissitudes en 312 ct Babylone, n’en 
obtint la possession incontest^e, que 6 mois plus tard, apres une vic- 
toire sur le gouverneur de la M£die (49) ; triomphe qui fut sum de 
l’etablissement de ce vaste royaume de Syrie, partage des S&eucides. 

Nous remarquons done dans son occupation r6iteree de Babylone, 
deux epoques : celle avant et celle apres la defaite du gouverneur 
de la Medie. Cette distinction est importante, comme l’ere des S6- 
leucides , qui consacre la gloire de leur fondateur , date de la con- 
qnete de Babylone. Cette ere, que le pere Petau nous dit avoir 6te 
nommee Terik Dhilkarnaim par les Arabes ( 50), et que les juifs d6- 
signaient par JEra Contractuum , se trouve appliquee dans les deux 
livres des Maccabees avec la difference , qu’elle date dans le I" livre 
du mois Nisan , e’est-a-dire de mars : dans l’autre du mois de Tisri 
ou de septembre : de sorte que dansle 1" livre elle devance de 6 mois 
la suppulation du second ; de meme que dans l’histoire de Seleucus 
la possession de Babylone se rattache k deux epoques egalement a 
6 mois de distance l’une de l’autre , mais donl la derniere seule, 
inaugure son r-egne , et le commencement de l’ere. 

II serait inopportun de ma part de vouloir donner un plus ample 
developpement & la question sur la preference k aecorder k cette 
derniere date , quand elle se trouve resolue par l’un des plus illus- 
tres fondateurs de la science chronologique : je me borne done a 
citer ce remarquable passage de Petavius (51): « Certum est aeram 
istam abannomundi 3672, periodi Juliarue 4402 incipere Olympiads 
CXVII Ann. 1° , Judaico ineunte 3450 , cyclo solis VI, Lunae XIII, 
anno ante Dionysiam aeram CCCXII, ab exodo 1219, Tisri character 
5, 7, 238, feria V septembris VI, litteraG. 

Haec fv.it neomenia primi anni contractuum Judaica;et fort ass is 
etiam hyperberetaei , nisi quis proxime sequent em malit Hyperberetxo : 
Syromacedonum imputare hoc est Marcheswan , cujus character 6 , 
19, 1031. Octob. VI. Nam ab Octobri quoque fixiet Juliani, Syrorum 
menses progressi sunt. Quod autem aeram contractuum Judaci ab au- 
tumno deducant pbobatione non endiget. Nam.... annus judaicus 3450 
cop it ab autumno anni. Per. Jul. 4402, at idem est primus anni 

(48) Jos. Ant. Jud., liv. XII, I. 

(49) Appiao., In Syr., liv. 54 et 55. — Just. , XV, 4. — Plut., Vita Demet. — Dio- 
dor., Iiv. XIX. 

(50) Pelav., De Doctr. tempor., lib. X, cap. 43. Antwerp., 1703, p. 123. 

(51) Pelav., u! sup., lib. X, cap. 43, p. 123. 
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Contractvum. Si enim a Nisan ejusdeni anni Per. Jul. coepisset , esset 
annus jvdaicus 3449 non 3450. » 

De m&me que iout developpement , aussi bien tout commentaire 
serait inutile pour ce texte, diets par un jugenaent exerce et la 
science la plus accomplie. Remarquons toutefois que ce n’est pa? 
seulement la date precise de 1’ere, maisla solution du probleme sur 
le calendrier, tel que je la concois, qui s’etait presence, on pourrait 
dire presque involontairement, kl’esprit de 1’illustre chronologiste. 

Le point mis hors de doute , que 1’ere des Seleucides commenca 
en Tisri, septembre, sous SCleucus Nicator, douze annees apres la 
mort d’ Alexandre le Grand : l’unique difficulty qui s’opposait a fair.' 
coincider le nouvel ordre dans les mois macedoniens avec l’ere des 
Seleucides, qui date de la reprise de Babylone (52) (conquise, on 1’a 
vu, a deux epoques subsequentes) disparait. D ne s’agit done plus 
que d’apprecier le degre d’opportunite , pour pouvoir placer le chan- 
gement dans le calendrier sous le monarque qui succeda a Alexan- 
dre en Babylonie, en Assyrie, en Medie, enBactriane, enSusianeet 
dans une grande partie de l’Asie-Mineure. 

En comparant le regne de Seleucus avec celui d’Alexandre , nous 
ne rencontrons plus les memes obstacles relatifs a une alteration du 
calendrier, comme sous le conqucrant du monde. Seleucus Nicator, 
moins illustre dans les fastesde l’histoire pour ses gestes militaires, 
y occupe n&inmoins une place eminente par le talent qu’il deploya 
dans Forganisation et l’administration de ses Etats, et n’est pas 
moins cCIebre par son zele pour les sciences (53). Traitant les peuples 
soumis & son sceptre avec une dgale equite , il accordait , tout en 
tdmoignant a ses compagnons macedoniens , une predilection na- 
turelle dans celui qui cherissait sa patrie jusqu’a vouloir y passer 
ses derniers jours : il accordait , dis-je , une protection non moins 
efficace , aux Syriens et aux Juifs. 

Adoptons done comme consequence de Fintention du roi de placer 
sur un pied £gal ces diff^rentes nations, intention qui se mani- 
feste par tant de traits que consigne Fhistoire , tels que l’harmo- 
nie qu’il avait ytablie dans leurs lois et institutions (54), adoptons, 
dis-je , comme effet de cette tendance , le changement que nous 
trouvons introduit dans le calendrier maeddonien , et qui s’ap- 
plique d’une maniere si naturelle h l’epoque de ce roi : puisque 
Syieueus, conqucrant de l’empire sur lequel il regnait , avait 

(52) Petav , lit sup., lib. XIII, p. 335. 

(53) Pausanias, L. VIII, cap. 51. 

(54) Jos. Ant. Jud., liv. XII, cap. ni, 1. 



498 BBVU* ARCHEOLOGIQM. 

un motif puissant pour faire coincider toutes les dates aved 
son avdnement. Le fait principal qui inaugure son r&gfte , la 
reprise de Babylone, ayant done €16 adopts par le roi corrtme 
base de ses anbales et de celles de ses successeUrs, l’idde de lui roir 
mettre cette nouvelle £re en accord avec 1’annee des peuples 
conquis , se presente eomifie une consequence aussi indispensable 
que celleque nous avons rencohtree plus haut, de faire coincider 
l’ere de Nabonassar avec un commencement d’ anode, soit solaire, 
soit lunaire. Tout le reste s’explique facilemenl : les Babvloniens, 
chez lesquels se trouvait le siege de son empire , et se renconlrait 
cette science astronomique supdrieure h celle des autres peoples , 
auxquels elle avait servi de modele : les Babyloniens ont dO foumir 
egalement a ce roi , porte vers les sciences , le moyen de baser sur 
leur calcul calendaire, les alterations h introduire dans celui desMa- 
cedoniens : mais tout en reservant la dignity de la nation domi- 
nante , par le soin de conserver aux mols, dont l’ordre se trouvait 
change, leur denomination nationale. 

Ces deductions me paraissent si simples k dtablir, et se tier si fa- 
cilement entreelles, que je n’hdsite pas d’adopter commeunfait, et 
non pas comme une hypothese, la coincidence du changement dans 
le calendrier macedonien avec I’etablissemcnt de l’ere des Sdleucides. 

Si Petavius se sert dans le texte que j’ai cite du terrae fortassix 
(peut-dtre) pour l’accord qu’il croit entrevoir entre la nouvelle lune 
de la premiere annee de Yxra contractuum des Juifs avec la neonte- 
nie de la premtere annee ou I’Hyperberetseus occupa la place de 
1" mois dans le calendrier syro -macedonien , le doute que le mot 
indique s’explique par la mention que fait le grand chronolo- 
gize de l’ordre irregulier qui se rencontrait chez tant de peuples 
dans l’application des mois syro-macedoniens , irregularity que les 
hernerologes Florentin et de Leyde ont depths servi k constater; 
tel que chez les Syriens, les Ephdsiens , les Tyrlens, les ArabeS et 
tant d’autres peuples, ou I’Hyperberetreus tombait soit eh aout, 
en septembre ou en octobre. Mais ce inanque d’harmotiie ptJUr des 
mois qui , malgrd leurs anciens noms , etaient rdglds sur l’annde 
tropique , ne forme aucun obstacle k l’adoption de notre systeme. 
II suffit pour l’etablir, sans que ces variations introdilites par la 
suite, puissent entrer en consideration , que l’ordre dans les mois 
maeddoniens ait etc identique au temps de Josephe, tie 37 * 93 a p 
J. C., et, par consequent, de celui deson contemporain Plutarque, 
ne 50 * 140 ap. J. C., avec l’ordre dans Fannie civile des Juifs. 

Inexactitude des faits que j’ai avances dans ces recherches est. 
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dil reste, facile & contrdler, et j’ai , h cel effet, compose la table 
syndhfonique ci-jointe. 


ANNEF.S HOIS LUN AIRES. 



JULIE** 

ar. J. 



X . ^ 


B 

C. 

ATHENE* , 

anode 

ordinaire. 

AHCIE5 

itACfiDOME* 

(Demosih.). 

SYRCH 

MACtDOME* 

(Plntarq.). 

CHALD.- 

MACED. 

(Berose) 

BEBRELX 

josApiie 
Anos jours 

339 

324 

312 




- 



10 

24 

12 

jiiillet 

Hekatombaean. 

Dsesina. 

Lous 

(Lous) 

Ab . 

8 

*2 

9 

aoftt. 






9 

23 

10 

aout 

Metageitnion. 

Panemus. 

Gorpiffias. 

- 

Elul. 

$ 

20 

8 

septemb. 






7 

21 

9 

eeptemb. 

Boedromion. 

Lons 

Hyper- 



Thischri. 




k 



beretaeus. 



6 

20 

7 

octobre. 






7 

21 

8 

octobre 

Pyanepsidn. 

Gorpiseus. 

Dins. 



Mar 




k 






4 

18 

6 

novembre 






5 

19 

7 

novembre 

Maemacterion. 

Hyper- 

Apellseus. 


Kislev. 




k 


beretaeus. 




4 

18 

5 

decembr. 






5 

19 

6 

decern br. 
k 

Poseideon. 

Bins. 

/ 

Andynseus 

— 

' Tebeth. 

2 

16 

4 

janvier. 






338 

823 

811 







3 

17 

i 

Janvier 

Gamelion. 

A pell oe us. 

Peritius. 

— 

Scbebat. 

i 

IS 

2 

fevrier. 






2 

16 

3 

ferrier 

AnthestArion. 

Audynaeus. 

Dystrus. 

— 

Adar. 

D 

16 

4 

mars. 







17 

5 

mars 

Elaphebolion. 

Peritius. 

Xanthicus. 

— 

Nisan. 


13 

3 

avril. 







16 

4 

avril 

Munvchion. 

Dvstrus. 

Artemisius 



Ijar. 

* 



a 






30 

14 

2 

mai 






avr. 









1 

k 

13 

3 

mai 

k 

ThargeliOH. 

Xamhicos. 

Dassius. 

Daesius 

81 van. 

so 

13 

l 

join. 






mai. 

' 








mai 









31 

14 

2 

join 

Skirophorion. 

Artemisius. 

Panemus. 

- 

Thamus. 

28 

12 

30 

juillet. 






jum 


juin 








Cette table nous montre d’une part les mois hebreux en con- 
cordance avec ceux des Chaldeens , places d’apres la proportion 
donnee par le Daesius de Be rose, ainsi qu’avec les mois syro-mace- 
doniens, tels qu’ils se montrent en rapport avec les mois atMniens 
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dans les dispositions calendaires que nous rencontrons dans Plu- 
tarque. D’autre part , les anciens mois macedoniens places en con- 
cordance avec les mois ath^niens , nous font eonnaitre les disposi- 
tions calendaires qui , a leur tour, r^sultent pour les rapports entre 
les mois macedoniens et atMniens par le parallele qui se rencontre 
dans Demosthene, de sorte que le Lous se trouve place vis h vis du 
Boedromion , au lieu que dans le parallele etabli par Plutarque , le 
Lous se rencontre avec YHecatombxon (55). 

(55) Posanl en principe le parallelisme des moisatheniens, macedoniens, syro- 
macedoniens, syro-chaldeens et hebreux, auxquels le caractere lunaire est propre 
a tons indifferemment, et sans prendre en consideration les cbangements dans les 
dates qui pourraient resulter d’une melhode differente dans l’observation du jour 
de la neomenie, du mode varie dans (’intercalation du 13* mois, puisque, apres un 
certain laps de temps, ces differences se trouvent compensees : posant done en 
principe ce parallelisme, nous parvenons, au moyen des mois atheniens, qui , parmi 
ceux de tous ces peuples, se pretent , pour la conslaiation de nos dates, a la com- 
paraison la plus rapprochee avec le calendrier Juiien : a etablir I’epoque du terme 
de reunion indique aux Grecs dans la lettre de Philippe , celles du jour de la mort 
d’ Alexandre le Grand et de I’etablissement du nouveau calendrier syro-macedo- 
nien. En adoptanl pour l’epoque de Philippe , le parallele qui resulte d’apres De- 
mosthene enlre le Loiis et le Boedromion, et plagant avec M. Plougoulm, au com- 
mencement du mois, le terme de reunion fixe aux Grecs dans la lettre du roi, 
nous arrivons a constater pour cette date , les premiers jours apres le 7 seplembre 
339. Placant la mort d’Alexandre le Grand . en nous basant sur ce mfime parallele 
de Demosthene et sur la proportion qui en resulte, comme arrive le 28 Daesius, au 
28 Hecatombaeon , nous trouvons que cette date s’applique au 20 aout 324 , et non 
au 11 juin 323, qu’a calcule Ideler *, supposant le changement dans le calendrier 
macedonien comme survenu encore du want d’Alexandre , ce qui placerait deja 
5 cette epoque le Daesius en parallele avec le Thargelion.En adoptanl enfin comme 
date de l’etablissement du nouveau calendrier macedonien , la nouvelle lune de 
Tischri, que cette reforme avait placee en tele de 1’annee syro-macedonienne, nous 
obtenons, d’apres la proportion qui resulte du parallele etabli par Plutarque entre 
le Loiis et le Hecatombseon, pour le 1 " Tischri = Hyperberetacus = Boedromion, 
le 9 seplembre 312 , ce qui ne differe que de 3 jours de la date du 6 septembre 
enoncee par Petavius pour le 1" Tischri comme jour de l’etablissement de I’ere des 
Seleucides ; date calculee , il parait , sur le Moled Tischri ; puisque cette epoque, la 
nouvelle lumiere (lune) de Tischri pour l’annee 3450 des Juifs, ou 312 avant Jesus- 
Christ, en la calculant sur le Moled de la creation (7 octohre 3761 avant iesus- 
Ghrist), avance de 31 jours 3 heures et 1046 chlakim surle calendrier Juiien. 

* Les dales que j’ai marquees sont calculees sur les elements qu’etablit Ideler. 


Isidore Lowknstern. 



NOTICE 


SUK QCELQUES OBJETS. 

DOST YIENT DE S’EYRICHIR LE MllSEE DE L’ HERMITAGE. 


Les foiiilles que S. E. M. le comte Perowski, ministre des 
apanages et directeur des fouilles archeologiques en Russie, fait 
ex£culer en plusieurs endroits de l’empire , ont amend ]a dd- 
couverte de plusieurs objets antiques tres-remarquables, entre 
■ autres la base d’une statue en marbre , monument curieux du 
temps de Paerisade I, roi du Bosphore Cimmerien. Ce marbre a etd 
trouve par 1’officier de Cosaques Semanak , le mois d’avril dernier, 
aux environs de son habitation , pres de la mer, et a une werste de 
la station Sennaie. C’est sur cet emplacement meme qu’on suppose 
avoir existe autrefois Phanagorie, la capitale des provinces asiati- 
ques du rovaume de Bosphore. 

La base porte I’inscription suivanle, relevee par le directeur du 
Musde de Kertch , M. Lutzenks : 

KA22AAIA P02P2 ANEOHKE A<PP°AITHI 
OYPANIHI APXONTOI nAlPlIAAE®! 

BOinOPoY KAI 0EYA->2IHZ 

KAI BAIIAEYoNTOZ ZINAHN MAITHN 

OATEON AOZXHN 

C’est-A-dire : « Kassalia, fille de Posis, a dddid (cette statue) & 
Aphrodite Ourania, Paerisade etant archonte du Bosphore et de 
Theudosie, et roi des Sindes, des Maites, des Thateens et des Dos- 
ques. » 

Aphrodite Ourania est mentionnde aussi sur un autre marbre 
Boeckh, Corpus Inscr. greeq., II, n° 2109B, et Achik, royaume du Bos- 
phore, II, p. 74); elle est la qualifiee du surnom d'Apatoure : c’est 
sans contredit la meme qu’on trouve nominee dans d’autres in- 
scriptions Aphrodite Apatourie ou Apatouros, et qui, selon Strabon 
(livre XI, chap, ii, § 10 , p. 495), avait a Phanagorie un temple 
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celebre , construit sur l’endroit ou elle avait attire les grants pour 
les livrer 5 la massue d’Hercule. 

Paerisade I, fils de Leukon I, et frere de Spartokus HI, succ£da & 
ce dernier en 348 et oceupa le trdne jusqu’en 311 avant Jesus- 
Christ. II fiit l’un des rois les plus celebres du Bosphore; ses vertus 
lui firent donner le surnom de 0 eo?, dieu. Comme les Grecs n’ai- 
maiedt pas le titre de roi , Paerisade et les autres princes de sa 
dynastie (nommee celle des Spartokides, d’apres son fondateur 
Spartokus I), s’intitulaient archontes du Bosphore et de Theudosie; 
le mot. de Bosphore comprend les Grecs habitant les villes de Pan- 
ticapee, de Phanagorie, etc., qui appartenaient au royaume lors de 
sa fondation. Theudosie, la conquete de Leukon I, pere de Paeri- 
sade I , figure dans le titre des rois sur presque tous les marbres 
bosphoriens que nous connaissons aujourd’hui et qui vont jusque 
sous Paerisade II , vers 275 avant Jesus-Christ. 

On ne connait , outre la notre , que cinq inscriptions do Paeri- 
sade I, temoignant du culte de Sanerges et Astara(Baal et Astarte), 
d’ Apollon, de Phoebas, d’ Arte mis chasseresse et d’ Artemis d’Ephese. 
L’inscription qui mentionne Artemis chasseresse a ete dediee par 
Xenocleides , fils de Posis , probablement un frere de notre Kas- 
salia. Ce marbre ressemble aussi , dans sa redaction , beaucoup au 
notre. 

Quant aux peuplades barbares qui reconnaissaient Pautorite de 
l’archonte du Bosphore et qui lui donnaient mfime le titre de roi , 
notre inscription parle d’abord des Sindes, dont le pays Atait en 
Asie , au nord de celui des Toretes , sur la cote orientate de la mer 
Noire. Leur capitale , Gorgippie , avait fire son nom de Gorgippe , 
fils du roi Satyros I et pere de Komosarye , femme de Paerisade I. 

Le nom des Maites designe les peuples fix6s atix bords de la Maeo- 
tide , entre autres les Toretes et les Dandariehs, qui aveC les Sindes 
figurent seuls dans la plus ancienne inscription de Paerisade. Plus 
tard, ce prince prend le titre de roi de tous les Maites, ce qui 
prouve qu’il avait etendu son sceptre peu 5 peu aussi sur les autres 
peuplades de cette nation. 

Notre marbre mentionne avec les Sindes et les Maites , les Tha- 
teens et les Dosques. 

Les premiers etaient situes au nord de l’ftypanis; c’^tait proba- 
blement la mfime nation qu’on trouve, sous leur roi Ariopharne, 
comme allies d’Eumcle , fils cadet de Paerisade. Quant aux Dos- 
ques , ils ne sont mentionnes que sur ce seul marbre et par Stra- 
bon ( livfe XI , chap, n, § 11 ) ,qui les cite, comme faisant par lie 
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de la grande nation des Maltes, avec les Sitacenes, les Obedia- 
cenes , les Tarpetes , etc. Cette inscription , comme nous l’avons 
dit , doit dtre plus ancienne que celles ou Paerisade s’intilule roi 
de tous les Maltes. Mais sur la fin de son regne, le roi , ayant fait 
beaucoiip de conqtietes , se glorifie comme seigneur de tout le pays 
enlre le moot Taurus et le Caucase. 

Paerisade etait l’ami et l’allid des Athdniefis qui lul erigerent 
ainsi qu’a son fils SatyTos et a son beau-pere Gorgippe , des statues 
de bronze sur l’acropole meme (Dinarch. adv. Dernosth.; Wessel. ad 
Diod. Sic., 16 , 52 ). Les monnaies qu’on a voulu attribuer a ce roi 
offrent le type de Lysimaque de Thrace et appartiennent en conse- 
quence k Paerisade If. 


Une autre acquisition intdressante est celle d’une statue de bronze, 
trouvde pres de la ville de Makri , sur l’emplacement de l’ancien Tel- 
messus, en Lycie, et achetee par le consul gdneral de Russie k 
Smyrne , M. Iwanoff. 

Cette statue , qui est un peu endommagee et dont les pieds man- 
quent , reprdsente un athlete , un vainqueur aux jeux , cdlebres en 
Phonneur des empereurs dans un grand nombre de villes grecques, 
surtout en Asie Mineure. Le style de la figure , qui est de grandeur 
naturelle, et l’dpaisseur du mdtal , accuscnt un ouvrage du nr sid- 
cle. Cependant cette pidce est precieuse , car les statues antiques 
en bronze de grandeur naturelle et colossales sont d’une rarete 
excessive. 

Nous faisons observer que Saint-Petersbourg renferme la statue 
la plus curieuse en bronze antique , un des chefs - d’ceuvre de 
Part ancien, Elle est colossale et reprdsente Cesar, laurd et chausse 
de magnifiques crepides. Cette excellente piece fait partie de la cd- 
lebre collection de M. A. de Montferrand et nous en avows donne 
la description et la gravure dans le Yl' volume des Memoires de la 
Societe imperiale d’archeologie , pi. 1 et 2. 


Un monument fundraire, d’k peu pres 711 millimetres de hau 
teur, et trouve pres de Smyrne, a ete egalement acquis par l’en- 
tremise de M. Iwanoff. 

Cette stele , en marbre blanc , offre sous un fronton , orne d’une 
fleur k quatre feuilles , la figure de Tryphon , fils de Tryphon, jeune 
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bomme de quatorze ans. n est vfetu d’un chiton sA accompagn6 d un 

cbien. 

On lit sur ce monument les vers suivants : 


ZHTEE Q riAPOAEITA TE H 2THAAH TE o TYMB02 
TE AH EN TH 2THAA H El ICON NE*TEYKT02 YflAPXEY 
YI02 TPY0CUNO2E T0YN°MATAT°2 EXCUN TE22APA KAI 
AEKETH AoAIXoN 

BloToY 2TAAIE2 

ZA2 TOYOOnOTE 

(UN TEr°NA 2TEAAH TYM 

B02AI00Z EIKCUN. 


C’est-i-dire : « Tu demandes , 6 voyageur , quel est ce monument, 
quelle la fosse', et quels trails represente la figure de travail recent 
existant sur le monument ? 

«« C’est le fils de Tryphon , portant le memc nom et ayant qua- 
torze fois parcouru la course de la vie. C’est pour cela ( en son hon- 
neur) qu’a ete fait le monument et l’image representee sur la 
pierre tumulaire. » 

Les deux premieres lignes de cette inscription sont gravies en 
haut , au-dessous du fronton; la troisi&me setrouve sur une espece 
de voute , au-dessus de la figure de Tryphon et le reste de 1’inscrip- 
tion aux cdt£s de cette figure. 

Le style et les fautes nombreuses d’orthographe ( p. e. o-t&Xr, pour 
<xTii'Ar ( , etc . ) accusent un monument de la fin du m e siecle. 


B. de Koshne. 


Saint-Petersbourg. 



DfiCOUVERTES ET NOUVELLES 


— Nous pouvons annoncer la prochaine publication au bureau 
de la Revue archeologique , d’un ouvrage de M. Adalbert de Beau- 
mont sur l’origine orientale du blason ; la Revue dans un de ses 
procbains numeros rendra compte de ce travail qui doit soulever 
de curieuses questions archeologiques. 

— Tous les emplacements romains des Gaules sont loin d’etre 
connus, et chaque jour la charrue r6vele des indices dans des loca- 
lity presque ignorees. 

Le village de Bazoches-les-Hautes , canton de Janville ( Eure et 
Loir) en est un exemple. Cette commune est situee & mi-chemin 
d’Orl&ms et de Chartres; une route romaine qui reliait les deux 
villes, passait & l’est de Bazoches , dans la propriety de M. Guillaume 
Key , qui fit pratiquer il y a un an des fouilles en cet endroit. Plu- 
sieurs tranchees furent ouvertes et M. Guillaume Key decouvrit une 
assez grande quantite de fragments de poteries rouges et noires. 

Des restes de constructions, des tombeaux, des instruments en 
fer et en bronze furent recueillis dans les fouilles ; des medailles 
imp^riales romaines dont les plus remarquables sont des bronzes 
de Dide Julien, de Mces'a , et d’Hostiiien , furent aussi trouvees dans 
un vase que la pioche brisa en morceaux. 

Plus M. Guillaume entrait profondement dans sa fouille , plus il 
trouvait d’objets dignes du plus haut interet archeologique : akjsi , 
a peu de distance au-dessus du tnf , il trouva plusieurs meules de 
moulin en lave d’Auvergne semblables a celles qu’on trouva a Or- 
leans ; des poids en pierre de forme pyramidale ou ronde. 

Mais les monuments les plus curieux que M. Guillaume Rey 
exhuma de ses fouilles sont assurement les fragments de poteries 
rouges , en terre dite de Samos , ayant en relief des representations 
diverses. 

Sur Pun des fragments qui presente a lui seul la moitie d’tui 
vase ayant la forme d’un compotier, on voit cinq personnages, se- 
pares les uns des autres par une feuille. Le premier semble pour- 
suivre celui qui le precede et qui emporte une outre sur l’epaule ; 
e’est une scene bachique. 

Le second sujet represente un ours eouraut a droite. 

Le troisieme, im ours a gauche poursuivi par des chiens. 
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Le quatrieme , un cavalier arme passant h droite et attaquant un 
lion qui vient a sa rencontre. 

Sur d’autres fragments M. Guillaume a trouve des noms de po- 
tters qu’une estampille avait imprimes au fond des vases. Ainsi on 
lit les poms de Dori(af us) , de Sabjnus , de J guanos , etc. 

La presence de tant de poteries meldes h des cendres qui torment 
une cpuehe sur le tuf, les constructions et les meules de moulin, 
sont une preuve de l’exislence en cet endroit d’ppe ville gaUa-ro- 
maine, dont le nom ue nous est pas parvenu , et d’une fabrique de 
poteries. A quelque distance au sud, on a aussi trouve dans un 
bouquet de bois appele La Fortune des restes deconstructions et une 
voute souterraine. Enfin aux environs , on rencontre des pierres 
druidiques qui ont resiste jusquA present 5 la destruction. 

— M, Akerman , sur l’avis qu’un bouclier et un tor dp lance 
avaient cto trouves a Harpham-IIill a fait pratiquer des fouilles a 
l’endrpjt appele Low-Field, dependant de la propriete de lord Fal- 
kestone qui a bien voulu permettre de commencer les travaux 
immedialement, Le savant anglais a decouvert soixante-six sque- 
lettes et une grande quantite d’armes et objels antiques qui , bien 
que n’ayant pas une grande valeur intrinseque, contribueropt ce- 
pendant a eclairer quelques points encore inconnus de l’histoire de 
la Gramte-Bretagne. Suivapt le jugement de M. Akerman, les tom- 
beaux d’Harnham datent de 1’cpoque de la conversion des Anglo- 
Saxons et ce village serait dp la plus haute anliquitc. Parmi les objets 
recueillis dans ces fouilles, on remarque'une h a gue ep or semblable 
aux anneaux de mariage de notre epoque qui a ete trouvee au doigt 
du squelette d’une femme agee. A cote de celui dun jeune homme 
on a trouve une fourchette en tor a deux branches monlce sur un 
manche en corne de daira. Quelques bijoux , des bagues de toute 
espece , des boucliers ? des tors de lances , des ustensiles de me- 
nage , etc., etc., font partie des objets recueillis dans cette fouille. 

— Le Deutsches Kumtblatt du 1" octobre 1853 contient la nou- 
velle suivante datee de Naples : Entre Sarno et Scafati on a decou- 
vert sous le sol une villa ou maison de campagne antique. Elle ne 
differe des constructions pompeiennes que dans l'emploi des pi- 
liers surmontes d’arcades au lieu de portiques h colonnes. L’habi- 
talion se compose de dix pieces et d’un vestibule ; on y a trouve 
un squelette d’homme et d’oiseau. Quoique encore entierement en 
bon etat , il sera difficile de conserver cette construction a cause 
des eaux qui la remplissent. 
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Recherches sur la topographie des Demes de I’Attique , par C. Hanriot. 

Napoleon-Vendee, 1853, in-8. 

L’auteur de cette dissertation a expose les recherches sur la to- 
pographie des Demes ou anciennes communes de l’Altique qu’un 
s^jour prolonge dans cette contree lui a permis de faire. M. C. Hen- 
riot est un des pensionnaires de cette Nicole frangaise d’Athenes a 
laquelle on est redevable deja de si consciencieux et de si impor- 
tants travaux. C’etait un sujet qui avait ete plusieurs fois traite que 
celui des Demes, et un des antiquaires les plus eminents de la Grande- 
Bretagne, le colonel Leake , lui a consaere un ouvrage etendu, Ce- 
pendant cette question est loin d’etre epqisee. Sur cent soixaijte- 
quatorze Demes il n’y en a que cent soixante-trois dont les noms 
soient aujourd’hui reconnus par les savants avec une suffisante aulo- 
rite, et sur ce chiffre on n’en peut compter que vjngt-neuf sur 1’em- 
placement desquels on ait des notions h pen pres certaines. Des lo- 
cality aussi celebres que Marathon , Qrope , Pbalere , ne sonl fixdes 
sur les cartes que d’une maniere tres-hypothetique. Les Demes ur- 
bains , c’est-a-dire ceux que contenait la ville elle-meme , donnent 
lieu aux plus graves difficulty , et des opinions fort opposdes ont 
partagd les plus erudits. 

M. Hanriot ne peut se flatter d’avoir ieve toutes les difficulty du 
probleme ; je doute meme qu’il ait resplu d’une maniere complete- 
ment satisfaisante cette derniere question des Demes urbains. Les 
opinions qu’il propose sont liees a sa theorie sur l’emplacement de 
l’Agora, contre laquelle s’elevent encore bien des objections. Mais 
on ne peut nier que ses eludes sur les principals locality de l’At- 
tique ne soient conduiles avec savoir et intelligence , et que des 
aujourd’hui elles ne constituent un des documents les plus impor- 
tants sur la geographic de 1’Attique. 

M. Hanriot a 'non-seulement explore par lui-meme les lieux dans 
lesquels il s’efforce de retrouver la trace de leurs anciennes deno- 
minations , mais il a encore fouille avec plus de soin qu’on ne l’a- 
vait jamais fait tous les auteurs aneiens oil sont consigncs, et sou- 
vent conime perdus, les faits qui peuvent eclairer les points qu’il 
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traite. 11 s’aide frequemment de l’etymologie , afin de trouver dans 
ies noms memes des localitcs , des indications sur leur nature et 
leur position, mais peut-etre est-il un peu trop hardi sur ce terrain 
ou les pentes sont glissantes et mullipliees. La connaissance de la 
langue sanserite l’eut mis en garde contre le rapprochement de 
radicaux etrangers les uns aux autres , quoique ayant une forme 
analogue; mais M. Hanriot a la qualite de son defaut , il est inge- 
nieux et n’aime point a se trainer sur des opinions dej& rebattues. 

A.M. 

Description historique et graphique du Louvre et des Tuileries , par 
M. le comte de Clarac, precddee d’une notice biographique sur 
1’auteur, par M. A. Maury, l vol. grand in-8, avec 24 planches. 
Paris, Victor Tixier, 1853. 

L’histoire et la description des monuments de Paris offrent d’au- 
tant plus d’interet qu’en ce moment, ou de si grands travaux 
s’executent dans cette capitale, plusieurs de ses Edifices subissent 
des changements notables. Le palais des Tuileries et du Louvre , 
residence de nos souverains et dont les vastes galeries renferment 
les collections d’objets d’art les plus considerables et les mieux 
choisies , vont etre completement relics par des constructions nou- 
velles. II devenait done necessaire de publier une description qui 
put satisfaire la curiosite du public et lui donner d’une maniere 
claire et exacte l’origine et les differentes transformations de cette 
residence si remarquable jusque dans ses plus minces details, car 
les historiens de Paris sont loin de nous satisfaire sur ce point. 

L’editeur du livre que nous annongons aujourd’hui a eu l’heu- 
reuse idee d’accompagner cette savante description d’un choix de 
vingt-quatre plans et \ues generates des batiments 5 differentes 
epoques, Parmi ces planches nous citerons : la vue du Louvre de 
Philippe Auguste ; la place du Louvre sous Charles V ; le Louvre de 
Frangois I et de Henri II; les plans de la partic occidentale et orien- 
tale ; la cour du Louvre ; le vieux Louvre du cote de la Seine ; la 
colonnade ; le grand escalier du musce ; la chambre de parade 
d’Henri II ; la chambre a coucher d’Henri IV ; les plans de Napo- 
leon I et de MM. Percier et Fontaine, pour la reunion du Louvre et 
des Tuileries ; la place du Louvre et des Tuileries avec ses alentours 
sous Henri IV. a r 



APPLICATION 

|DE L’ASTRONOMIE ELEMENTAIRE 

AUX RECHERCHES CHRONOLOGIQUES (1). 


Notre but est de simplifier l’applicalion de Fastronomie* a 
l’dtude de la chronologie , principalement en ee qui se rapporte 5 
l’bistoire des anciens igvptiens , a leur calendrier et a leurs bas- 
reliefs astronomiques. 

Nous y emploierons des procedes graphiques, parce qu’ils ont 
l’avantage de parler aux yeux, et parce que leur exactitude est suf- 
fisaute pour rendre compte des observations que l’on peut raison- 
nablement attribuer aux astronomes de Memphis et de Thebes , 
lesquels n’avaient d’autres secours que leurs yeux pour etudier les 
mouvements des astres; et si , nonobs tant cela , ils ont oblenu des 
resultats qui nous ('■torment par leur exactitude , nous devons l’at- 
tribuer a leur perseverance, de trente siecles, dans leurs observa- 
tions, sous un del toujours pur. 

La connaissance du retour periodique et regulier des eclipses 
n’a encore dtd t’objet d’aucune application k la chronologie de 
l’Egypte : on n’en a trouve jusqu’a present aucun indice sur les 
monuments. Les seules routes ouvertes pour remonter dans 1’an- 
tiquite sont celles ou nous sommes guides par les relations des 
diverses sortes d’annees entre elles , et par leur rapprochement des 
inscriptions recueillies sur les bords du Nil. On y trouvera quel- 
ques synchronismes et des reperes certains dans . la s<§rie des 
siecles, et c’est entre ces reperes que se classeront, avec plus ou 
moins de probabilite , les faits historiques isoles. 

Les diverses sortes <l’ann£es que nous avons a considdrer dans 
ce but sont, suivant l’ordre decroissant de leur longueur : 


L’annee siddrale de 
L’annde caniculaire de 
L’annde tropique de 
L’annde vague de 


365 jours 6 heures 9' 11' 
365 6 

365 5 48 51 

1365 


( 1 ) Lu a I’Academie [des Inscriptions dans les seances des vendredis T et U oc- 
tobre 1853. 


X. 


33 
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Nous ne faisons pas mention de l’annee de 360 jours, qui n’est 
en rapport ni avec la marcbe du soleil , ni avec celle de la lune , 
et doni I’usage, dans les temps anciens , en Egypte, est contes- 
table. 

L’annee vague, par son institution meme, est de 365 jours. 

L’annee caniculaire contient 365 jours et une fraction tres- 
exacle de un quart de jour. 11 faut distinguer l’annde de 365 jours 
et un quart de 1’annee heliaque , determinee par le lever heliaque 
de Sirius , laquelle est de longueur variable , ainsi que nous le 
verrons. 

Les annees siderale et tropique n’ont de commune mesure ni 
entre elles , ni avec le jour de 24 heures. Elies sont exprimSes par 
des fractions indefinies du jour et de ses divisions. 

Le jour est le temps ecoule durant la revolution totale du soleil , 
dans sa marcheapparente autour delaterre, du levant aucouchant. 
Je dis apparente , car c’est reellement la terre qui tourne sur elle- 
meme du couchant au levant. 

Les annees sont mesurees par la progression du soleil dans le 
ciel etoile, du couchant au levant, en sens inverse de son mouve- 
ment diume apparent. 

Figurons-nous un cadran divise en 360 degrSs, reprdsentant un 
grand cercle de la sphere , et une aiguille indiquant , par son mou- 
vement sur ce cadran, la marcbe du soleil, de droite h gauche, du 
couchant au levant, en passant par le midi, de telle sorle que son 
tour entier represented cours, la duree de l’annee siderale. Cette 
aiguille, avant d’avoir acheve sa revolution entiere, marquera la 
fin de l’annee tropique , puisque celle-ci est plus courte que I’an- 
nde siderale. Celle-ci finit quand le soleil est de retour h l’etoile 
fixe, au mdridien , pris pour son point de depart , tandis que l’an- 
nde tropique se termine a son retour au colure d’ou il est parti. 
Or, celui-ci , en vertu de son mouvement retrograde, du levant au 
couchant , qui constitue la precession des equinoxes , est venu en 
quelque sorte au-devant du soleil. Cette retrogradation est de 
50 secondes de degre par an , d’un degrd en 72 ans. 

De cette relation, entre l’annde siderale et l’annee tropique, la 
chronologie peut obtenir un puissant secours. Ainsi, par exemple, 
si l’on a deux observations des colures, des equinoxes ou des 
solstices , relativement aux etoiles fixes , on trouvera facilement 
le temps qui les separe. Si les deux observations sont constatees 
eh degres , on prendra leui difference que l'on ttiUltipliera par 
/2 ans. C est par un ealcul aussi simple que Dupuis, troUVarit au 
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Capricorn e do zodiaque la signification du solstice d’ete, et voyant 
ce solstice dans le Cancer aii commencement de 1’ere chreticnne, 
en a conclu , h raison des 180 degres qui separent ces deux con- 
stellations dans le ciel, que le zodiaque a <He inventc 14000ans 
avant I. C. Le nombre 180 , multipliant 72 ans , donne en elTet 
13960 ans. Nous expliquerons ailletirs comment ce raisonnement 
peche par sa base, et nous rectifierons Finterprelalion et les 
calculs de Dupuis , de manidre h les ramener dans des limites 
historiquement adtnissibles. 

On trouverait de meme la date d’une observation d’etoile en 
rapport avec l’ecliptique et les saisofis , par exemple des Pleiades 
avec I’equinoxe vernal , de Regulus avec le solstice d’ete , etc. 

Voyons maintenant ce que l’on pent deduire des relations qui 
existent entre l’ann6e tropique et Fannie vague. 

L’aiguille , dont nous avons parle , dans sa marche autour du 
cadran, aura marque la fin de l’annee vague, bien avant celle de 
Fannie tropique, plus longue qu’elle de 5 h. 48'. L’annee vagtle 
retrograde sur l’annee tropique , de la meme maniere que celle-ci 
suf l’annde siderale , dans le mdme sens, mais beaucoup plus vite. 
Sa rdtrogradation est d’un an en 1506 ans. 

Ainsi done, si on a deux observations de l’annee vague par rap- 
port a Fannie tropique, du l* r de thoth, par exemple, relativement 
an solstice d’ete, constates en jours, on calculera facilement le 
temps qui s’est dcould entre les deux observations. 11 suffira d’une 
seuie observation pour trouver l’dpoque de la coincidence du 1" de 
thoth avec le solstice d’ete. Toutefois , comme , a cause de la rapi- 
dity de la retrogradation , on pourrait supposer que l’aiguille a fait 
un ou plusieurs tours du cadran, on aurait plusieurs solutions 
& 1506 ans de distance. Des donndes historiques serviront alors 
pour indiquer la plus probable. 

C’est par une consideration de ce genre que M. Biot a cru devoir 
fixer I’origine de la notation des mois egyptieils, decouverte par 
Champollion jeune , a Fan 3285 av. J. C. 

C’est encore ainsi qu’on trouverait la date d’une observation de 
saison, faite un certain jour d’une annde vague inddterminde , si 
on trouvait cette observation consignee sur une inscription ; par 
exemple du solstice d’dtd en coincidence avec le l* r pachon ou 
le 1" thoth. 11 est dvident que si l’inscription ne ddfinissait pas la 
MisOn , il y aurait quatre soluliohs possibles. 

Nous parlerons plus tard de l’annde caniculaire ou hdliaque, et 
des secours importants que la consideration deS leverS hdliftqiies 
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de Sirius offre dans les recherches qui ont trait k la chronologie 

des Egvptiens. 

Nous avons essave de faire comprendre la marche retrograde 
des annees tropique et vague, par rapport a l’ann£e siderale, au 
moyeu d’un cadran et d’une aiguille : mais comme il n’en reste 
aucune trace, nous allons tocher de la rendre sensible au moyen 
des precedes grapliiques dont nous avons parle. 

Observons que, si on peut marquer sur un cercle, celui de notre 
cadran par exemple, la position relative des retrogradations, pour 
un jour donne , on ne saurait, sans une extreme confusion, y 
indiquer leur marche successive , meme pendant un temps tres- 
limite. La continuite du changement d’etat d’un phenomene ne 
peut s’exprimer que par une ligne tracee sur une surface. 

Nous obtiendrons la surface qui nous est necessaire, en suppo_ 
sant que le cercle de notre cadran , sur lequel nous avons comptd 
les annees, presente de profil, se deplace parallelement a lui- 
m6me , de gauche a droite , et engendre un cylindre indefini. Le 
point, indiquant sur le cercle l’origine de l’ann6e, sera repre- 
sente sur le cylindre par une ligne , qui en aura 6te en quelque 
sorte la direclrice , et que nous diviserons en parties 6gales. Nous 
supposerons ensuite que le cours des annees , au lieu de s’accu- 
muler en quelque sorte sur le cercle gdnerateur , se developpe sur 
une hriice allant, d’un point de division de la directrice, au point 
suivant. C’est ;sur cette helice, dont chaque pas represente une 
annee siderale, que l’on marquerait, par des points, les retro- 
gradations successives des diverses autres annees, caniculaires, 
tropiques et vagues, lesquelles ainsi ne se confondraient pas. La 
suite de ces points, pour chaque espece d’annee, formerait la 
trace de la marche progressive du phenomene , et mfime en ferait 
connaitre la loi. 

Cette consideration d’un cylindre a l’avantage de ne pas nous 
Eloigner de l’idee du mouvemept circulaire du soleil , de droite a 
gauche, autour de nous ; mais elie ne nous fournit pas une repre- 
sentation graphique plane. Pour y arriver, nous concevrons que l’on 
coupe la surface cylindrique suivant sa directrice , et qu’on la ra- 
batte etla developpe sur un plan, touten conservant lavue delignes 
que nous y avons tracdes. Nous obtiendrons- ainsi un dessin d’une 
longueur indefinie, dont la hauteur sera egale & la circonference du 
rercle generateurdu cylindre (1). Les divisions de la directrice seront 


;i) Voy. !a planche ci-joint n° 224. 
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reproduites en haut et en bas du dessin, et l’helice sera represents 
par deslignes droitesparalleles aa', bb', cc', dingoes obliquement, d’un 
point de division de la ligne infdrieure au point suivant de la ligne 
superienre. L’helice est consideree comme indefinie ; mais, en rea- 
lite, nous l’avons limitee h une revolution entiere de l’annee de 365 
jours et un quart dans l’annee siderale. II serait impossible d’indi- 
quer les divisions par annee , ni meme par dix annees ; nous nous 
bornerons aux divisions par siecles (1). Le numero'.age des siecles 
decroit de gauche a droite jusqu’a notre ere, et augmente ensuite 
dansle m6me sens. Le zero de l’echelle, correspondant a notre ere, 
est placd au-dessous du point ou sera parvenue la retrogradation de 
I’annee tropique a ce moment. Quant aux retrogradations, elles se- 
ront comptees sur la ligne terminale du dessin a gauche, laquelle 
represente le cercle generateur , divise en 360 degres , £quivalant 
ci 365 jours 6 heures O' 11” de l’anuee siderale (1 degre pour 1 jour 
21'). Cette evaluation nous dispense d’une division en jours side- 
raux. Dans une colonne a cote, nous avons indique les douze signes 
du zodiaque mobile en 1750, dont le Belier est le premier en bas. Le 
premier degre du signe du Belier est le premier des 360 degres, 
lesquels , en consequence, sont des degres de longitude celeste 
en 1750. 

Une autre colonne represente le zodiaque fixe, dont le systeme de 
divisions a precede de 2160, celui de 1750. 

A cote sont les constellations qui ont donne leurs noms aux signes 
du zodiaque , avec l’indication de leur etendue dans le ciel , et la 
position de quelques etoiles principales. 

Chaque point d’une ligne de retrogradation est determine par la 
rencontre de la ligne verlicale partant d’une epoque prise sur la 
ligne inferieure , avec la ligne horizontale menee par la r£trogra- 
dation, prise sur la ligne terminale, pour cetie <§poque. 

Dans une derniere colonne h gauche est le systeme de division 
du zodiaque primitif en Egypte, spivant une hypothese que nous 
justifierons ailleurs. 

On comprcnd facilement que les retrogradations uniformes seront 
tracees en ligne droite, et qu’il suffit pour cela de deux points de 
chacune d’eltes. Ces deux points se presentent naturellement. En 
effet, l’annee siderale etant representee, sans retrogradation, par 
une ligne horizontale, nous determinerons comme il suit, par rap- 

(I) Obliges de reduire noire dessin a une tres-pelite echelle, nous n’avons trace 
ces divisions que de dix en dix siecles. 
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pqpt h elle, ies directions des traces de rdtrogradation de* auires 

amides, 

I4 rdtrogradation totale de 6 heures 9' 11" par an, de i’annde vague 
dans i’annee siderale s’opdrant en 1423 ans, les lignes mm', ■»', pp', 
qui la reprdsentent, doivent ahoutir sur la ligne inferieure, divisde 
en annees, h 1423 ans de distance de lew point de ddpart sur la 
Jigne supdrieure. 

Celle de 20' 20" de 1’annee tropique, s’opdrant en 25855 ans (1), la 
ligne qui la reprdsente aboutira sur la ligne inferiewe h 25855 
de son point de depart. (Voir la planche 224.) 

Enfin eelle de 9' 11" de l’annee de 365 jows 1/4 dans l’annde si- 
ddrale ne s’operant qu’enj 57 221 ans, la ligne quijla represente 
aboutirait sw la ligne inferieure b 57 221 ans de son point de ddpart. 

n fant donner line meme origine & ces retrogradations , et pour 
pela, les faire passer par un point commun. C’est ce que l’on ob- 
tiendra en trafant par un point qu’on aura cboisisw une d’entreelles, 
des lignes paralleles aux precedentes. Dans la composition de noire 
tableau, nous avons prefere le lieu oil se sont rencontres 2782 ans 
avant Jesns-Christ, au 152' degre 1/2 de longitude, sw la ligne de 
rdlrogradation de 1’ann^e tropique, le solstice d’dte, le lever bdliaque 
de Sirius a Thebes, et le commencement du mois de thoth , consi- 
ddri-s conune origine des annees tropiques, caniculaires et vagues. 

Arrivdes 5 la ligne inferiewe, ces traces des retrogradations doi- 
vent dtre continuees indefiniment , par des paralleles tiroes des 
points de la ligne superieure correspondant aux points d’arrivde sw 
la ligne inferieure. Car sur le cybndre ou ces deux points dtaient 
confondus, les traces hdlicoldales des retrogradations n’eprouvaient 
pas d’interruptions. 

Da figure ci-dessous donne l’id£e de cette continuity. 



Nous voila done arrives a la construction graphique d’un dessin 


( 1 ) En nomhre rond, 360x75 =55920. 
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au moyen duquel nous pouvons resoudre leg problemes qui se pre- 
sentent ordinairement. Quelques calculs , restraints aux regies les 
pins simples de Farithmdtique et basds sur les longueurs des diffd- 
rentes amides , conduiraient a une exactitude comparable a cede 
avec laquelle on connait ces longueurs. Dans tous les cas, notre ta- 
bleau aura l’immense et incontestable avantage de servir a explorer 
les routes incertaines et d’empecher que l’on s’ecarte trop sensible- 
meut de la verity. 

Ainsi les echelles , l’une au bas , l’autre sur le cote, donnent par 
l’intermediaire des lignes de retrogradation les correspondences 
des diverses epoques prises dans chaquesorte d’annee, avec les 
degres du zodiaque mobile en 1850. D’ou Ton peut deduire facile- 
mentles correspondences avec le zodiaque fixe etles constellations, 
en tout temps. 

La rencontre des lignes de retrogradation determine la longueur 
des periodes. Ontrouve, par exemple, que Ialigne de retrogradation 
de 1’annee vague rencontre celle de l’annee caniculaire tous les 
1460 ans, et celle de l’annee tropique tous les 1506 ans. La retrogra- 
dation de l’annee tropique rencontre celle de l’annee caniculaire 
tous les 47 172 ans. 

On peut se rendre compte, pour une epoque quelconque, du 
nombre de jours dcoules entre celui du solstice et un jour ddtermind, 
soit dans l’annce caniculaire, soit dans l’annee vague. II suffira de 
compter le nombre de degres qui, sur Ialigne verticale, appar tenant 
k cette dpoque, se trouvent entre les deux traces des retrogradations. 
Nous avons indiqud les solutions de ces problemes : 1° pour Fannee 
3285 , ou le 1" pachon , le lever heliaque de Sirius, a Memphis, et 
le solstice d’dtd, se sont rencontres au 153' degrd ; 2° pour l’ann^e 
2782, ou la meme rencontre a eu lieu avec le 3 de thoth, au 
152» 1/2 degre; 3° pour l’ann^e 25 ou le solstice d’etd et le 1" Epiphi 
se «ont rencontrds au 115' degre. 

On obtiendrait de meme le temps ecoule entre deux jours dd- 
terminds, Fun dans Fannee vague, l’autre dans Fannie caniculaire. 
Dans tous les cas on multiplierale nombre de degres par l jour 21', 
rapport d’un degrd 5 un jour. 

Nous auronsplusieursfoisl’occasion de faire d’autres applications 
du tableau a la solution de questions analogues. 

Nous aurions puconstruire immediatemenl ce tableau, sans passer 
par la consideration d’un cylindre, au moyen d’un procedd qiFon 
emploie frdquemment dans les recherches scientifiques , sous le 
nom de table a double entree. Mais nous avons pense qu’il serait plus 
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flair et plus satisfaisant de passer, presque rigoureusement, d’une 
circonference de cercle , sur lequel se mesurerait avec confusion les 
annees, & une surface plane ou lesretrogradations de chacune d’elles 
sont distinctes et appreciates , mathematiquement , k l’aide d’un 
compas. 

Nous avons remis a parler de l’annee heliaque , et des seconrs 
importants qu’elle offre pour les recherches en chronologie, a cause 
du phenomene si remarquable pourl’Egypte dont elle depend. Nous 
allons entrer dans quelques details k ce sujet. 

L’annde heliaque finit quand Sirius est de retour a son lever du 
matin , au moment ou le soleil , surgissant lui-meme & l’horizon , 
fait disparaitre cette <5loile & nos yens. II n’est pas ndcessaire pour 
cela que ces deux astres soient ensemble & l’horizon. Par suite de 
la puissance de la lumiere du soleil, cette absorption a lieu d&s 
que cet astre est arrive all degres environ au-dessous de l’ho- 
rizon, quand Sirius se leve. Le lieu ou se trouve alors le soleil 
sur l’ecliptique est appele point heliaque. C’est la marche de ce 
point qui donne la mesure de l’annee heliaque et de sa retrogra- 
dation par rapport & l’annee siderale. I^s anciens Egypliens ont 
trouv6 que la longueur de l’annee heliaque etait de 365 jours et 
un quart. Ce rapport , si etonnamment exact , entre l’annee et le 
jour, ne nous semblait pas possible. En pffet la position du soleil 
par rapport & Sirius, etoile fixe, doit se reproduire & la fin de la 
revolution totale de la retrogradation des colures dans la sphere 
des etoiles fixes; cela ne pouvant etre, avec deux retrogradations 
inegales , nous nous sommes decide a etudier l’annee heliaque et 
sa retrogradation , en dehors des temps historiques de l’Egypte. 

Pour cela nous nous sommes servi d’un globe; dont nous 
donnerons plus loin la description. Nous avons place l’observa- 
teur a Thebes et monte le globe, en consequence, & la latitude 
terrestre de cette ancienne capitale de FEgypte : au moyen de la 
mobilite des poles nous avons pu faire faire aux colures une revo- 
lution entiere de leur retrogradation dans la sphere des fixes. 
Pendant cette revolution nous nous sommes arretes h quelques 
epoques dans la serie des siecles tracee au bas du tableau, par 
exemple tous les 2160, k la fin de chaque 12“* de la revolution des 
equinoxes (ou tous les 1000 ans, c’est-a-dire tousles 13 & 14 degres); 
et nous avons observe k chaque station la position du point helia- 
que sur Fecliptique , c’est-a-dire sa longitude , d’apres la division 
qui place o k l’equinoxe vernal de 1750. Cette longitude, nous l’avons 
prise a l’echelle terminate du tableau, et nous l’avons portee, et 
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indiqu£e par un point , sur la verticale 61ev6e au chiffre de la sta- 
tion. Par tous les points ainsi determines , nous avons fait passer 
une ligne qui indique le deplacement successif du point heliaque, 
et la longueur de l’annee heliaque pendant toute une revolution 
des equinoxes. 

Nous avons obtenu ainsi une courbe (voir la pi. n° 224), a la deter- 
mination de laquelle on n’arriverait pas sans peine par le calcul. 
L’examen de cette courbe nous a conduit aux observations suivantes : 

1° Le point heliaque ne fait pas une revolution totale sur l’eclip- 
tique comme les colures. II a pendant cette revolution un mouve- 
ment alternatif dans les constellations, ou les signes du zodiaque 
fixe, du Cancer, du Lion, et de la Vierge, sur une etendue de 
90 degr£s environ. 

2° A la fin de cette revolution , il se trouve ?t son point de depart, 
comme les colures : ce qui prouve , ainsi que nous l’avions prevu , 
que l’annee heliaque n’a pas ete constamment de 365' 1/4. 

3° L’annee heliaque a ete tres-sensiblement de cette longueur 
pendant 8000 ans avant notre ere et 1000 ans apres. C’est ce que 
notre tableau fait parfaitement connaitre, par le rapprochement 
prolonge de la courbe heliaque et du trace de la retrogradation 
de l’annee de 365' 1/4. 

4° C’est le temps ou le lever heliaque de Sirius s’approchait le 
plus du solstice d’ete, c’est-a-dire du jour, si interessant pour 
l’Egypte, ou se manifestait le premier accroissement des eaux du 
Nil, ainsi qu’on le voit sur notre tableau, ou la courbe se rapproche 
du trace de la retrogradation de l’annee tropique. 

C’est celui pendant lequel cette brillante eloile s’dlevait de plus 
en plus sur l’horizon et par consequent y restait le plus long- 
temps. 

Ces observations ne sont peut-6tre pas etrangeres a la theogonie 
Agyptienne. 

Notre tableau nous apprend encore, 1° que c’est la retrograda- 
tion uniforme qui a persiste le plus longtemps, et qui a ete la plus 
rapide , la plus forte chaque annee ; 2° que la plus grande progres- 
sion a dte du xv* au xi e siecle avant notre ere, temps pendant le- 
quel le point heliaque marchait comme le soleil dans sa course 
annuelle, du couchant au levant; 3° enfin que 11000 ans et 
18 000 ans avant notre ere , l’annee heliaque 6tait £gale a l’anntie 
siderale. 

Les periodes heliaque et tropique sont egales ; mais celle-ci est 
continuellement retrograde, tandis que l’autre gagne, par une 



$18 RBVUS ABCHSOLOCIQUI. 

progression rapide , ce qu’elle perd ensuite, par une rdtrograd*? 
tion prolongee. 

Nous n’avons pas besoin de dire que toutes ces supputations , $ 
l’exception de ce qui a rapport aux temps historiques de i’Egyptq , 
sont speculatives et purement astronomiques. On demandera peut* 
etre, a quoi bon se jeter dans des recherches de ce genre? Nous 
repondrons qu’elles montrent le danger de s’ecarfer des temps his- 
toriques par des calculs proleptiques. 

La courbe que nous avons tracee differe de celle qu’on obtien- 
drait pour une autre latitude, celle de Memphis, par exemple, que 
nous avons aussi representee au-dessus de la premiere. Celle-ci est 
interrompue, parce qu’a certaines epoques de la grande pdriode, i 
cette latitude, Sirius ne parait pas sur 1’horizon. lien est de meme, 
ce qui est assez remarquable , pour toutes les latitudes superieures 
a celle de Denderah , ou le lever heliaque de Sirius parait avoir etd 
l’objet d’une attention toute particuliere. 

Jusqu’a present les recherches ne sont pas sorties des temps ou 
l’annee heliaque et l’annee de 365 1/4 jours peuvent etre confon- 
dues; nous avons fait connaitre l’etendue de cette assimilation au 
moyen de notre globe, dont il nous reste h donner la description, 
et a expliquer l’usage, ainsi que nous l’avons annoncd cwlessus. 
Cela ne sort pas, en ce qui eoncerne l’astronomie dldmentaire, des 
limites que nous nous sommes imposees. 

Les globes celestes ordinaires sont months et loument sur un 
axe qui passe par les poles de I’dquateur. Comme cps pdles chan- 
gent incessamment de place dans le ciel btoile , en tournant au- 
tour des pdles immobiles de l’dcliptique, on a du, sur chaque 
globe, inscrire la date de son dtablissement, l’dpoque pour la- 
quelle il a ete dresse. Ainsi les globes de Fortin portent le mil- 
lesime de 1780; celui de Poirson, 1821. Le grand globe de la 
Bibliotheque imperiale a dte affectd, par le p£re Coronelli, au jour 
de la naissance de Louis XIY , etc. Ces globes ne sont done com- 
parables qu i certaines conditions , ce qui complique les diffi- 
culty des recherches auxquelles on les emploie. Cela a donnb 
lieu a la construction des globes h pdles mobiles. Pour obtenir 
la mobility des pdles , on fait passer un axe par les pdles de l’g- 
cliptique d’un globe ordinaire. Cet axe est suspendu, et tourne, 
dans un cercle , mobile lui-mdme autour de l’axe des pdles de 
l equateur. Ces deux systemes de suspension sont distants de 
23 degres et demi comme les deux poles. C’est la mesure , trds- 
approchee, de l’obliquite de l’ecliptique, supposee constante, sa 
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idgfcre variation n’ayant pas d’importance en ce qui touehe l as- 
tronomie des anciens Egyptiens. 

Le pfile de l’6cliptique , disons-nous, tourne autour de celui 
de I dquateur. C’est un contre-sens analogue a celui qu’on admet 
en faisant tourner le soleil autour de la terre. Les resullats sont 
les meines que si le contraire avait lieu , et il en resulte un grand 
avantage pour la manoeuvre de l’instrument , c’est que la latitude 
ne changeant pas, k chaque deplacement des colures, l’horizon 
reste immobile. Sans cela, les observations des levers et des cou- 
chers des etoiles seraient a peu pres impraticables. 

Cette mobilite des poles permet de les placer dans toutes les 
positions relatives qu’ils ont occupe ou occuperont dans la suite 
des siecles, et de se rendre compte des resullats de la precession 
des equinoxes. 

Nous n’entrerons pas dans la description des details de con- 
struction des globes k poles mobiles : on trouve maintenant de ces 
globes chez les fabricants d’instruments de ce genre. Nous avons 
ajoute au notre un petit appareil qui le rend propre aux obser- 
vations de levers heliaques. C’est une portion d’horizon mobile , 
que l’on soutient a volonte a 10 ou 12 degres au-dessous de l’ho- 
rizon fixe, et sur lequel on pose une aiguille plate, afin de pro- 
longer cet horizon mobile jusqu’au globe. Cet appareil nous a 
servi k tracer les courbes de la marche du point heliaque. 

Enfin, lorsqu’en 1851, M. de Rouge nous a permis de voir, 
pendant quelques instants, les caiques du calendrier de Rhamses, 
qui constate des observations du ciel, de 15 en 15 jours, et 
d’heure en heure, pendant toute la nuit, nous avons senti la 
necessity d’ajouter ii notre globe un meridien mobile. Les obser- 
vations fades a la meme latitude, mais a des heures c’est-a-dire 
a des longitudes differentes, sont identiques. Notre instrument 
peut, avecson complement, presenter l’aspect du ciel , a telle lati- 
tude, telle ann£e, tel jour et telle heure que cela sera ndeessaire. 
Toutefois l’emploi de ce cercle exige le secours des tables de 
M. Largeteau, au moyen desquelles on obtient, par de simples 
calculs arithmdtiques , le jour du- solstice dans une annde quel- 
conque (1). 

(1) Quelque facile que soit l’usage des tables de M. Largeteau , J’ai songe encore 
a dTiter les petits calculs qu’elles necessitent. 

J’evite en rnfime temps les recherches dans les tables de concordance de l’annee 
vague avec l’annee Julienne. 

Pour cela, j’ai dresse, sur une simple feuille, un tableau qui donne immedia- 
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Counnaissant ce jour , et considerant que le colure du solstice 
esl en meme temps le mdridien du jour du solstice , on ddter- 
minera facilement la position k donner au meridien mobile, pour 
un autre jour quelconque. Ce meridien etant ensuite invariable- 
ment fixe dans cette position, on aura, par le mouvement de la 
sphere autour du p61e de l’equateur, la representation du ciel k 
toutes les heures du jour et de la nuit, quelle que soit leur variation 
en longueur le jour et la nuit. On pourra done etudier, pour chaque 
instant, dans tous les temps et sur tous les points de la terre, la 
position, non pas d’une etoile isolement, mais de toute une 
constellation ; non pas d’une seule constellation , mais de toutes 
celles qui se trouveront en meme temps au-dessus de l’horizon en 
l’absence du soleil. 

Les operations que nous avons faites , et que l’on peut executer 
avec notre globe a poles , horizon et meridien mobiles , ont une 
exactitude suffisante pour les recherches touchant l’histoire et la 
chronologic des anciens Egyptiens. On congoit que les astronomes 
de notre epoque, habitues aux instruments et aux observations 
modemes, fassent peu de cas de semblables procedds; mais si, 
descendant de la hauteur a laquelle ils se sont eleves avec la 
science, ils veulent prendre en consideration la maniere d’ob- 
server, a loeil nu, a laquelle les anciens observateurs etaient rd- 
duits, ils trouveront que les travaux les plus precis attribuds aux 
astronomes dgyptiens, peuvent dtre suivis, avec une prdcision 
comparable, sur un globe conslruit, d’apres les principes que 
nous venons d’exposer. 

L idee premiere du globe a poles mobiles parait appartenir a Pto- 
ldmde. Elle avait ete mal yendue jusqu’en 1811. Sur un premier 
modele, que nous avons fait presque nous-mdmes, M. Poirson 
en a monte deux de douze pouces, dont un nous appartient; 
l’autre est a l’Ecole des ponts et ehaussees , ou il a did mis k la dis^ 
position de savants qui s’en sont servi , sans savoir peut-dtre qu’ils 
nous en avaient 1 obligation. M. Dglambre , tout en rendant justice 
h cet instrument , dit a l’occasion de la vdrificalion que nous avons 
faite de la table des paranatellons d’Eratosthene au moven de ce 
globe « que les calculs a ce sujet ne sont pas aussi longs qu’on 
pourrait le penser, et qu’on aurait vdrifid tout Eratoslhdne en moins 
de temps qu’il n’en faudrait a l’artiste pour ebaucher son globe. - 

tement, pour tous les temps historiques, les jours du solstice dans les annees 
vagues et Juliennes. Ce tableau est a la fin de ce Memoire , avec un autre tableau 
annexe et leur explication. 
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Cela peat fitre vrai ; mais on conviendra que , dans le premier cas , 
le rdsultat se bornera a une seule verification , pour laquelle il fau- 
dra un calculateur exercd , tandis que dans le second , on aura un 
instrument propre a faire toutes les operations de ce genre, en 
quelques minutes et sans calcul. C’est l’avantage de toutes les ma- 
chines, dont les frais de construction sont largement paves par 
l’emploi qu’on en fait. Ici, c’est du temps que Ton gagne, et dans 
les travaux scientifiques, dans la vie d’un savant, le temps c’est 
plus que de l’argent. De Villiers-dc-Terrages. 

f 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 224, INDIQUEE PAGE 512. 

retrogradations des annees egyptiennes scr l’annee siderale. 


Le tableau esl partage, dans sa hauteur, par des lignes horizontales, en douze di- 
visions principales ; lesquelles , si l’echelle l’avait permis, devraient litre divisees 
chacune en 30 aulres , pour representer les 360 degres de l’ecliptique , parcourus 
en un an par le soleil. 

En largeur, le tableau est devise de 10 en 10 siecles (1000). L’echelle n’a pas per- 
mis de plus petites subdivisions. 

Au-dessus est une echelle, divisee en douze parties, correspondantes aux douze 
divisions du zodiaque, mobile en 1 7 50 de noire ere. 

Sur le cote est une echelle, divisee en 360 degres, et en douze parties, dans les 
m£mes conditions que la precedenle. 

Ces echelles, et celle des siecles, sont mises en rapport par la correspondance du 
152' degre 30 m. avec I’annee 2782, le jour du solstice d’ete. 

A cdte sont les constellations d’apres Ptolemee, suivant leur etendue dans le ciel : 
quand elles se croisent, des lignes obliques indiquent les limiles de chacune. Huit 
eloiles principales de ces constellations y sont placees. 

A cote sont ecrits les noms des signes du zodiaque flxe. 

A cdte sont ceux du zodiaque mobile en 1760, en avance d’un signe sur les pre- 
cedents. 

A cOte est une division du zodiaque, dont nous parlerons ailleurs. 

A cdte sont ecrits les degres du zodiaque, conformement a la division de 1750. 

Les retrogradations diverses sont indiquees en toutes lettressur la pianche. 

La marche de 1’annee siderale est indiquee par une helice continue, aa', bb\ cc. 
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DANS L’ANNEE JULIENNE. 
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EXPLICATION DES TABLEAUX. 


PREMIER TABLEAU. 

Concordance des annees vagues et Juliennes ( 1 ) avec Vindication du jour du 
solstice d’ete, pendant les temps hisloriques de l’Egyple. 

La premiere colonne indique, pour les epoques de transition 
dont nous allons parler, les positions successives du colure du sols- 
tice d’ete dans la division de Pecliptique , partant de l’equinoxe 
vernal , c.-a-d. correspondant a la position du zodiaque mobile , 
I’an 1750 de notre ere. 

La deuxieme colonne donne les epoques ou le solstice d’ete est 
passe d’un jour dans un autre de Pannee Julienne , depuis Pan- 
nee 3355 av. J. C. jusqu’a l’an 138 de notre ere , le 20 juillet, jour 
du renouvellement de la periode sothiaque (2). Par exemple , on 
voit que ce solstice est reste dansle 29 juin depuis l’an 569 jusqu’a 
l’an 445 avant notre ere. 

La troisieme colonne indique les jours de juillet et de juin, que le 
solstice a parcourus, en retrogradant, pendant les sieclesetles 
annees auxquels s’applique le tableau. 

Le reste du tableau donne le jour Julien, correspondant an l"de 
Thoth, pour une annee quelconque, en procedant, ainsi qu’il va 
dtre explique par un exemple : 

On demande le jour de Pannee Julienne qui correspondait au 
1" de Thoth, Pan 1300 av. J. C.? 

Cherchez, dans la deuxieme colonne, les deux annees entre 
lesquelles tombe eelle proposee, 1300. Ce sont 1309 et 1185. 

Retranchez cette annee, 1300, de la plus ancienue des deux 
autres , 1309 : le reste est 9. 

Cherchez la place de ce nombre 9 dans la ligne horizontale supe- 
rieure : 9 tombe entre 8 et 12. 

Descendez dans la colonne verlicale placee entre ces deux nom- 
bres jusqu’a la rencontre de la ligne horizontale partant de 1309; 
vous tomberez sur le 14 juillet : e’est le jour cherche. 

(1) II faut entendre, par l’annee Julienne, eonsideree avant l’epoque deson ela- 
blissement sous Jules Cesar, l’annee figyptienne, caniculaire, de trois cent soivante- 
cinq jours six heures, determinee par le lever lieliaque de Sirius, pbenomene 
d’une haute importance pour la chronologie egyplienne. 

(2) Depuis la reforme de Jules Cesar, l’annee vague marchait avec 1'annee 
Julienne; mais les figyptiens en ont conserve longtemps l’ancien usage. 

x. 34 
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DEUXLEME TABLEAU. 

Relations, a une epoque quelconque, entre les jours des annees vagues et Juliennes. 

Une ligne horizontale superieure indique, comme t&tes de 
colonnes, les nombres de 1 a 31. 

La premiere colonne a gauche contient, d’abord la serie des mois 
de l’annee Julienne , et ensuite celle des mois de l’annee vague 
Egyptienne. 

On a numerote, de 1 a 366, tous les jours de l’annee Julienne, en 
ne comprenant, dans chaque ligne horizontale, que le nombre des 
jours du mois correspondant. 

On a commence le numerotage au 1" mars, afin de placer le 
mois de fevrier a la fin , et le 29 fevrier des annees bissextiles au 
n° 366. Ainsi , le ineme numerotage servira aux annees communes 
et bissextiles. 

On a numerote aussi les jours de l’annee vague , en mettant en 
treizieme ligne les cinq jours Epagomenes. 

On va, par un exemple, expliquer l’utilite de ce tableau. 

Connaissant le jour du solstice d’et6 dans une annee Julienne, 
trouver le jour correspondant de l’annee vague. Soit ce jour le 
8 juillet de I’an 1620. 

Cherchez, au moyen du premier tableau, le jour du 1" de Tlioth 
dans l’annee Julienne. 1620 tombe entre 1685 et 1561. 1620 re- 
tranche de 1685, donne pour reste 65, qui , dans la ligne horizon- 
tal superieure , tombe entre 64 et 68. En descendant la colonne 
situee entre ces deux nombres jusqu'a la rencontre de la ligne 
horizontale qui part de 1685, on rencontre le 2 octobre. C’est le 
jour correspondant au 1" de Thoth. 

Dans le deuxieme tableau, le numero du 2 octobre se trouve a 
la rencontre de la colonne 2 et de la ligne octobre, c’est 216. 
Et le numero du 8 juillet, a la rencontre de la colonne 8 et de la 
ligne juillet, est 130. Du solstice (8 juillet), au 1" de Thoth 
(2 octobre), il y a done quatre-vingt-six jours. 

Le quatre-vingt-sixieme jour avant le 1" de Thoth (ou le quatre- 
vingt-cinquieme avant le cinquieme Epagomene , n° 365) est 280, 
qui s’applique au 10 dc Payni : c’est le jour du solstice d’<5l<5 dans 
Tannee vague 1620. 



•LE DUNUK-DASCH, 

TOMBEAU DE SARDANAPALE 

A TARSOUS. 


(Memoire iu i la seance tie la Sociite Asiatique du li novembre IS53). 


« Et quidquid Gracia mendax pecoat in historia. » 
Juxen., sat. to. 


En sortant de l’antique cite de Tarsous pour se rendre sur les 
rives du Cydnus, on traverse le Bazar, vaste construction des temps 
modemes, oil se traitent la plupart des affaires commerciales du 
pachalik; puis on passe devant une djami ou mosquee qui ren- 
ferme le tomtieau du prophete Daniel, monument apocryphe '1) en 
grande veneration parmi les musulmans, et on arrive aux jardins 
de la ville plants d’orangers, de figuiers et autres arbres d’es- 
sences diverses. 

Dans l’un de ces jardins est un immense monument que tous les 
voyageurs (2) ont eurieusement visite sans avoir pu se rendre 
compte de sa destination. On ne Fapergoit bien , quoique sa hau- 
teur soit de pres de 8 metres , qu’apres avoir depassc les massifs 
d’arbres qui l’entourent et le derobent a la vue. 

Des cours d’eau, venant du Cydnus, baignent le pied de F edifice 
ety entretiennent une vegetation magnifiquc. L’ete, le jardin du 
Dunuk-Dasch est le rendez-vous ordinaire des promeneurs qui 
viennent y chercher, vers la tombee du jour, l’ombre et la frai- 
cheur. On y boit le cafe et le tcherbet prepares sur les lieux memes, 
et on y fume le narguileh. Cependant il ne faut pas sans precau- 
tion , se hasarder pres des haules herbes qui croissent a la base 

( 1 ) It y aussi a Suze une mosquee ou les musulmans prelemlenl que sonl deposes 
les restes du prophete Daniel. 

(2) Paul Lucas, Cliesney , Al. et Leon de Laborde, Texier, les ofticiers de I'amiral 
Beaufort , Ainsworth, (fillet, Ed. de Lesseps, Pr.-Ch. Belgiojoso, etc. 
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du monument, car le serpent noir ( kara ilanri), si commun a Tar- 
sous, fait son sejour habituel dans les anfractuosites du Dunuk- 
Dasch et les buissons qui lc bordent. 

Le monument est encore un lieu de pelerinage : tout pres de ses 
murailles est un vieil olivier (voy. le plan, lettre X) aux branches 
duquel on voit flotter une infinite de petites bandelettes d’etoffes , 
que les fellahs viennent y attacher pour obtenir la guerison de 
leurs parents atteints de la fievre. On appelle cet obvier Yarbre du 
Santon Ali. J’y ai vu souvent des fellahs - Noussaries qui venaient 
y faire leurs prieres apres avoir recouvre la santfi. 

C’est un homme de cette secte religieuse, professee sur tout le 
littoral de la Cilicie, qui me raconta la fable du Bunuk-Basch 
qu’on lira plus loin, et qui m’affirma que l’olivier miraculeux 
n’etait autre que le santon lui-meme, dont l’ame vivifiait les 
branches du vieil arbuste. 

Ce fellah, qu’une heureuse coincidence avait amend au Dunuk- 
Basch en meme temps que moi , me conduisit par un sentier com- 
mode dans l’interieur du monument ou, disait-il, dtait cache un 
trdsor , dont un dervich lui avait rdvele l’existence , en recompense 
d’un service rendu; moyen assez ingenieux de s’acquitter envers 
ce simple et bon croyant. 

L’opinion que des tresors sont enfouis dans les anciens monuments 
est tres-repandue dans lout l’Orient , aussi Turcs et Arabes brisent- 
ils souvent des objets d’art dans l’espoir d’y trouver des richesses. 

Durant la visite que je fis au Bumik-Basch avec mon obligeant 
cicerone , je remarquai que toute la base des murailles de 1’edifice 
etait couverte par un lichen d’un vert fonce. Le fellah , qui me vit 
en detacher quelques plants pour mon herbier, m’apprit que les 
mMecins du pays preparaient avec ce bchen uneboisson en chan tee 
qui a la vertu d’endormir le serpent et de neutraliser les efl’ets de 
sa morsure. 


I. DESCRIPTION DU MONUMENT. 

Le Bumk-Basch est le plus ancien monument de Tarsous; il est 
situd au S. E. de cette ville, et sur la rive droite du Cydnus. Voyez 
la planche 225 ci-jointe. 

C est un vaste parallelogramme (IKLM) ayant en surface 87 metres 
de longueur, non compris les ouvrages extdrieurs , 42 metres de 
largeur , et 7 metres 60 centimetres de hauteur ainsi que I’indique 
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le plan. II est construit en poudingue , melange de petits cailloux 
de chaux et de sable, lies par un ciment qui a fait de ses murailles 
des masses compactes. 


ft 


Dans l’int^rieur de ce parallelogramme se trouvent deux blocs de 
forme cubique (A et B), dont le sommet correspond a la hauteur 
des murailles, aussi constmits en poudingue, ayant acquis une 
telle solidite que l’aiguille du roineur n’y peut penetrer sans se 
briser; ils sont situes aux deux extremites du parallelogramme, h 
une distance de 42 metres , et separes des murailles par un espace 
comble de terre pour celui qui a le plus d’etendue , et vide pour 
l’autre ; celui-ci presente dans sapartie superieure, et jusqu’au tiers 
de sa longueur, une entaille de 75 centimetres de profondeur (c), 
et qui fait retour vers les deux extremites de sa largeur (c' et c"). 
L’autre cube ne presente ni entailles ni ouvertures anciennes sur 
aucune de ses faces. 

Vers le sommet et dans le bord int£rieur du mur d’enceinte qui 
entoureces masses cubiques, et au S. E. seulement, on remarque 
sur une meme ligne, et a d’egales distances, un grand nombre de 
trous qui devaient servir d’assises ii la route de ce vaste monu- 
ment, dans lequel on penetrait par une seule ouverture pratiquee 
au N. 0. du parallelogramme (D) et faisant face au cube entaille. 

En dehors du monument et en face du cube principal situe au 
N. E. est unemuraille parallele (E) qui devait se relier, d’un cot£, 
avec la constmction principale par une voute qui couvrait un pas- 
sage , et d’un autre cote 5 une troisieme muraille (G) 61evee paral- 
lelement aux deux autres , par une autre voute ecroulee comme la 
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premiere , ce que paraissent d^montrer les decombres etagds de la 
base au sommet de ices constructions, qui sont de m&me hauteur 
que les murailles du parallelogramme. En arriere de la troisieme 
muraille est une masse de terre (H) legeremeht inclinee jusqu’au 
niveau du sol. 

On remarque que les materiaux eomposant le poudingue em- 
ploye dans ces constructions forment des couches horizontales 
d’ environ 50 centimetres d’epaisseur. 

A la base et au pourtour du parallelogramme et des monuments 
qu’il renferme, se trouvent un grand nombre de rnorceaux de 
marbre blanc de la plus grande beaute et de differentes dimen- 
sions. Des fragments de ce meme marbre , ou tres-petits ou meme 
pulverises , couvrent la partie superieure des murs d’ enceinte 
du monument, dans lesquels on a menage, a certaine hauteur, 
descavites symetriques ou paraissent avoir adhere autant de plaques 
de marbre. 

Aujourd’hui le marbre a entierement disparu, et le Dunuk-Dasch 
n’offre plus que des masses semblables a des rochers tailles ; 
ndanmoins les constructions sont dans le meilleur 6tat, et ce qui 
reste du monument est et sera longtemps encore d’une remar- 
quable solidite. 

II. DIMENSIONS. 

Apres avoir presente une description exacte du Dunuk-Dasch , je 
crois utile d’en tracer le plan, qui donnera une idee plus complete 
encore de cette gigantesque construction, dont j’ai note les dimen- 
sions avec une precision rigoureuse. 

metres. cent. 

Longueur totale du monument , y compris les constructions 


exterieures (MN) 115 

Longueur du parallelogramme seul (KM) 87 

Largeur (IK) 42 

Hauteur des murs et massifs 7 80 

fipaisseur des murs (D) 6 60 

Longueur du grand cube (PQ) 23 

Largeur id. (RS) 1 C 50 

Longueur du petit cube (CT) 18 

Largeur id. (C'C") ■ 1 1 


III. OPINIONS DES VOYAGEURS SUR LE DUNUK-DASCH. 

Le colonel Chesnev, charge par le gouvernement anglais de 
l’exploration des bords de l’Euphrate, visita le Dunuk-Dasch 
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en 1836, et dans une lettre qu’il ecrivit k M. Gillet, consul de 
France h Tarsous, exprima ainsi son opinion : «< C’est le monu- 
ment le plus extraordinaire que j’aie vu, tant par la force de sa 
construction que par la simplicity apparente de ses divisions. Je 
crois qu’il a dtd construit pour y loger des tombeaux et que c’est 
un temple druide (sic). » Plus tard, le colonel Chesney eerivant 
encore au consul de France , modifiait son opinion , mais pour 
donner du Dunuk-Dasch une explication basee sur un passage de 
Strabon, qu’il n’avait pas compris (1). « Je trouve dans Strabon, 
dit le colonel Chesney, un passage interessant relatif aux guerres de 
Mepsus et d’Amphylocque qui vinrent a Tarsous apres la guerre de 
Troie, et s’y tuerent en combat singulier ; ils furent enterres dans 
une merae enceinte , de maniere qu’ils se lissent encore la guerre 
apres leur mort. » 

Cette traduction est erron£e et ne repond en aucune maniere au 
texte de Strabon, qui dit que c’est aux environs de Megarse que les 
deux hdros avaient £te enterres , et que l'on y voyait leurs tom- 
beaux, qui avaient dte sieves a une distance qui ne permit pas de 
voir du tombeau de l’un celui de l’autre. 

Le comte Alexandre de Laborde, dans l’opinion qu’il a £mise et 
que rapporte M. Gillet dans une lettre au ministre de l'interieur, a 
le premier jete un peu de lumiere sur le Dunuk-Dasch , en disant 
qUe « c’etait une vaste sepulture appurtenant a un age herolque, et 
ofi la civilisation grecque a pu faire, lorsqu’elle s’etablit dans ces 
contr£es , des additions et des embellissements. »» 

M. Raoul Rochette , au nom d’une commission de 1’ Academic , a 
ete appele k donner son opinion sur le merne monument ; mais 
eomme il n’avait pas de doimees suffisantes pour traiter ce sujet , il 
se contenta de dire que « ce pourrait etre un grand mausolee 
execute a l’epoque grecque d’apres les donnees locales et des tra- 
ditions plus anciennes. » Plus loin M. Raoul Rochette ajoute que 
« des fouilles pourraient procurer des decouvertes prouvant que 
c’est un de ces monuments d’un art greeo-asiatique , qui doivent 
se rencontrer Sur un sol tel que celui de Tarsous. » 

Enfin M. Koeller, voyageur allemand, qui leva le plan du Dunuk- 
Dasch en 1851 , corrobora l’opinion des savants qui l’avaient precede 
dans l’etude du monument , et dit que « les deux cubes ne pou- 
vaient Stre que des tombeaux. » 

Il est utile de faire connaitre ici la legende qui a cours parmi les 


(1) Strabon, Giogr ., !. XI, chap. v. 
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habitants de la contree sur le Dunuk-Dasch, mots qui signifient en 
lure pierre renversee. D’apres la legende, ce s6rail (e’est ainsi qu’on 
qualifie le monument ) etait situe sur ime Eminence dominant la 
ville, et qu’on appelle Kusuk-Kolah (fort du Belvedere). Le prince 
qui habitait ce palais avec sa fille , s’etant attird la colere du grand 
prophete , celui-ci , pour les punir, lanca leur serail d’un coup de 
pied a l’endroit ou il se trouve aujourd’hui et ou il tomba sens 
dessus dessous pour y ensevelir les deux personnages. 


IV. FOUILLES FAlTES AU DUNUK-DASCH PAR M. GILLET, CONSUL DE FRANCE 
. A TARSOUS. 

Vers le ’commencement de 1’annee 1836, et alors que les Egyp- 
tiens occupaient le pachalik d’ Adana qu’ils avaient conquis, M. Gil- 
let , consul de France a Tarsous , profitant de l’offre que lui avait 
fade Ibrahim-Pacha , de mettre a sa disposition des mineurs et 
des ouvriers pour sonder le Durmk-Dasch , lit attaquer le cube 
principal par son centre superieur (V) dans lequel il lit creuser un 
trou qu’il remplit de pond re. L’explosion n’ayant produit aucun 
effet, et l’aiguille s’etant cassee plusieurs fois dans les lentatives 
faites pour la faire penetrer plus profondement , le consul aban- 
donna son entreprise, mais pour faire miner ce meme cube a sa 
base et du cote qui fait face a l’autre monument (0). A un m£tre 
au-dessous du sol , les ouvriers trouverent un rang de pierres de 
faille d’environ 80 centimetres d’epaisseur sur 1 metre 50 centi- 
metres de largeur, et penetrant dans le massif d’environ 35 centi- 
metres. M. Giltet, voulant s’assurer si la base du cube entaille etait 
semblable a celte qu’il venait de mettre a ddcouvert , y lit creuser 
un puits de 5 metres , et reconnut que sa construction differait , en 
ce sens qu’aucun rebord saillant n’v avait ete trouve. 

Contrarie de l’inutilite de ses efforts, le consul de France lit 
reprendre les travaux au point ou il avait decouvert des pierres de 
faille en saillie ; au moyen de coins en fer il lit pratiquer dans le 
massif une galerie de 1 metre 80 centimetres d’ elevation sur 
1 metre 50 centimetres de largeur, et arriva ainsi jusqu’au centre (V); 
puis il fit creuser en cet endroit un puits de 3 metres de profon- 
deur au-dessous du sol. Ces nouvelles tentatives n’amenerent pas 
de meilleurs resultats. 

Enfin M. Gillet , excite par le ddsir de reconnaitre la destination 
du monument, fit fouiller le terrain entre les deux cubes (Y), et 
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trouva , m61e & des debris de marbre blanc et a des fragments de 
poterie rouge, un doigt en marbre blanc d’une assez grande dimen- 
sion , decouverte qui lui fit supposer que sur ce point une statue 
colossale avail du orner le monument. 

A compter de ce moment, le consul, qui attendait une subven- 
tion du ministre de l’interieur pour continuer les travaux , cessa 
ses recherches et quitta Tarsous en 1839, sans avoir pu decouvrir 
le mystere que cache le Dunuk-Dasch. 


V. LE DUNUK-DASCH EST UN MONUMENT FUNERAIRE. 

Les savants et les voyageurs sont d’accord sur ce point , que le 
Dunuk-Dasch est un tombeau , et la tradition locale confirme cette 
opinion en le plagant primitivement sur le Kusuk-Kolah , au milieu 
de la n£cropole que j’ai decouverte, et en faisant ensuite de ce 
monument le tombeau de deux personnages. 

Le Dunuk-Dasch revele , soit par sa forme , soit par le genre de 
ses constructions, un art purement asiatique; toutefois on peut 
supposer qu’il a 6t6 embelli a une epoque posterieure & sa fonda- 
tion, lorsque la civilisation grecque s’est introduite dans ces con- 
trees; supposition que confirment les medailles autonomes de Tar- 
sous, des Seleucides, enfin les imperiales grecques frappecs dans 



cette derniere ville , et sur Iesquelles le monument est represente 
orn6 de guirlandes fun^raires et surmont6 d’une pyramide , au 
milieu de laquelle est Sardanapale v<Hu du costume assvrien , et 
debout sur un animal , symbole de son apolheose (1). 


(I) Creuzer, Religions de Vantiquite, !. VIII, chap. 11, p. < 61 . 
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VI. ANCHYAIE EST L’UN DBS -ROMS DONNES A TAR SOUS DANS I’ANTIQUrti, 

Les historiens et les geographes s’accordent pour placer le mo- 
nument de Sardanapale a Anchyale , ville de la Cilicie , situ£e pres 
deTarsous, et a l’embouchure du Cydnus (1); ainsi les anciens 
semblent faire d’ Anchyale et de Tarsous deux villes distinctes. 

D’autres auteurs attribuent la fondation de ces deux villes a Sar- 
danapale , et c’est pres des murs d’ Anchyale que Strabon (2) et 
Arrien(3)placent le monument de ce roi : Tb uvqua too lapSavowccftoo 
lyyi? V -cSv Tct'/Sv -rij? Ay^iaXou, qui portait en caracteres assyriens 
une inscription que Ciceron (4) a rendue par : 

« Hsec habeo, quae edi , quaeque exsaturala libido 
« Hauserat, ilia jacent multa et praeclara relicla. > 

Etienne de Byzance (5), plus precis que les historiens dont je viens 
de parler, dit qu’ Anchyale , comme Parthenia, serait l’ancien nom 
de Tarsous : 'O ok Kuovo? uiov HxpSevtoY, da' 6u -q xbXic [JL£Tc>)voiid<jOq IlopOevia 
fiETaireabvTO? Ss too ovbjxortoi; Tapco; Ix/qOq. 

S’il en est ainsi, et il est permis de le croire, Anchyale et Tar- 
sous ne faisaient effectivement qu’une seule et meme ville , comme 
le cenotaphe de Sardanapale et le Dunuk-Dasch ne faisaient qu’un 
meme edifice. 

Strabon etait ne dans l’Asie Mineure dont il connaissait les prin- 
cipaux monuments, et il parait evident que si le cenotaphe de 
Sardanapale et 1 e Dunuk-Dasch eussent etc des edifices distincts, 
il n’eut pas manque de mentionner celui-ci comme il a parl6 du 
premier; car quelle que fut la destination primitive du Dunuk-Dasch, 
il n’est pas douteux que le geographe qui decrivait si fidelement 
des monuments de moindre importance eut parle de ces masses 
monumentales , et que s’il n’en dit rien , c’est que par monument 
(pq,u.a) de Sardanapale, il entendait ce meme Dunuk-Dasch. 

L’anniversaire funebre de la mort de Sardanapale , que cM- 

(1) Eusthate, ad Dion. Perieg., v. 875 . 

(2) G8ogr., I. XI, chap. v. 

(3) Exp. Alex., II, v. 

(4) Tusculanes, V. 

(5) Dt urbib., v° Ar/iaXq. ' . 
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braient les Tarsiotes par des fetes , et en elevant un bucher pyra- 
midal dont il occupait le centre, ainsi que je l’ai dit , est unnoirvel 
indice que le Dunu/c-Dasch serait bien le tombeau de ce roi. 

En effet, on n’a pas trouvd de medailles avec les noms de Par- 
thenia et d’Anchyale , et celle attribute a cette demiere ville par 
Mionnet(l) et portant le type d’Esculape, doit etre reportee a An- 
cbyale de Thrace. 

En admettant les assertions d’Etienne de Byzance fortifiees par le 
silence qu’a garde Strabon sur l’existence du Dunuk-Dasch , il faut 
ecarter celles d’autres auteurs qui placent le cenotaphe de Sarda- 
napale a l’embouchure du Cydnus ou ne se trouve d’ailleurs aucun 
vestige de yionument antique, rien enfin qui puisse donner la plus 
legere idee de 1’ erection sur ce point , que j’ai minutieusement 
explore , du cenotaphe dont il s’agit. 


VII. CONFUSION PAR LES ANCIENS DES MONUMENTS DE SARDANAPALE I 
ET DE SARDANAPALE II. 


La chronologie des rois d’Assyrie n’etait point encore £tablie 
d’une maniere positive il y a quelques annees. Freret, dans les 
memoires de 1’Academie des inscriptions (2) , avait bien essaye de 
tracer la liste de ces rois d’apres les textes historiques qu’il avait 
consults; rnais sa chronologie, outre qu’elle etait incomplete, 
n’etait pas non plus parfaitement exacte. 

M. de Saulcv (3), qui reprit la question en 1849, retablit, d’apres 
les textes bibliques et les historiens, la chronologie exacte des rois 
de Ninive, de Babylone et d’Ecbatane. Le savant academicien 
prouva que deux rois du nom de Sardanapale avaient regne a 
Ninive , et non trois coramc l’avait dit Freret. 

La question ainsi posee , il s’agit de savoir auquel des deux rois 
du nom de Sardanapale le tombeau de Tarsous doit Sire attribue , 
et h cet effet nous citerons les recits des anciens. 

Aux environs de Ninive, et sur un tertre, 6tait un tombeau 61eve 
5 Sardanapale II, sous le regne duquel fut d&ruit l’empire (4). Sur 


(1) Descript, det mid. ant., suppl. VII, p. 188. 

(2) Tome V de la 1 ™ serie. 

(3) Annales de Phil, chre't., t. XIX, XX, Becherches sur la chronologie des rois 
de Ifinive, de Babylone, etc. 

i4) Saulcy, livre cite, p. 76. 
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une colonne de ce tombeau 6chapp4e a la destraction, onlisait une 
inscription en caracteres assyriens, rappelant la vie dissolue de ce 
monarque : 

Zap8ctvairaD.oc ’Avaxuvoapdt'Eto 
iAy^iotXriv ioeijjs xal Tapcbv (xi5j rjpiprj 
Su SI ievo; ; IffQit, irtve, itat£e. 

Sardanapale, fils d’ Anaxyndarax , a bdti Anchyale et Tarse en un 

jour ; mais toi , etr anger, mange, bois, fais l' amour, ear le rests 

n’est rien. 

Athenee (1) nous a conserve trois traductions de cette inscription, 
l’une de Ch£rille , les deux autres de Phcenix de Colophon et de 
Chrysippe. 

Le tombeau de Sardanapale I portait une autre inscription rap- 
portee par Clearque, disciple d’Aristobule (2), et ainsi concue : 

SctpoavaTtGtW.os ’AvaxuvSapa^eto 
’hf/iaUr^ ISstpte xai Tapobv pu9j ^[xipT) 

’AXX&vuv TEflviixev. 

Sardanapale , fils (T Anaxyndarax , a bdti Anchyale et Tarse en un 
jour , et maintenant il n’est plus. 

Clitarque , Aristobule , Callisthene , Hellanicus et Apollodore ont 
rapports cette epitaphe, mais ils ont du la confondre avec celle de 
Sardanapale II mort i Ninive ; et les bistoriens d’Alexandre, sans 
chercher a £claircir les faits, ont accredits cette confusion qui avait 
corns en Grece au temps de Cherille, et qui , lors du passage ii Tar- 
sous du heros maccdonien se rendant a Issus pom* y combattre 
Darius , fut en quelque sorte confirmee par les acclamations de son 
arm6e d6filant devant le monument qu’elle croyait 6tre celui du 
prince dont le cynisme a fait la celebrity. 

M. de Saulcy, dans ses Recherches chronologiques sur les empires 
de Ninive et de Babylone, dit que le prince qui, apres avoir 6t6 ren- 
versd du trdne par Belesis et Arbace, se serait retire en Cilicie, 
ou il aurait fonde Tarsous et Anchyale , ne peut &tre que Sarda- 
napale I, dont j’ai cite plus haut l’inscription, que les historiens 
d’Alexandre ont du faire suivre des mots £u SI £e'vo?, IsOie , ittve, 
we£e , qui ont fait confondre les tombeaux des deux Sardanapale , 

(1) L. VIII, Frag. hist, grsee., ed. Didot, 1. 1, p. 440, et Arrien, Frag., p. 2). 

(2) AtMnee, 1. VIII, F rag. hist, grsec., 6d. Didot, t. II, p. 305. 
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monuments parfaitement distiucts , ainsi que je l’ai etabli dans le 
cours de ce memoire. 


CONCLUSION. 

En l’absence de textes precis et d’inscriptions qui fassent con- 
naitre 1’origine et la destination du Dunuk-Dasch , on ne peut, de 
ce qui precede, tirer que des conjectures, tres - vraisemblables 
d’ailleurs. 

Suivant l’opinion commune aux savants qui se sont occupes de 
cet edifice et aux voyageurs qui l’ont visite, ce serait un vaste 
tombeau , et les medailles de Tarsous, qui represented sa figure et 
celle de Sardanapale, semblent faire de ce monument le cenotaphe 
de ce prince. 

Des historiens, il est vrai, faisant de Tarsous et d’Anchyale 
deux villes distinctes, placent Ie cenotaphe dans cette derniere 
cite; mais Etienne de Byzance, appliquant ces deux noms ala 
meme ville, renverse les assertions de ces ecrivains. 

Ainsi, en s’arretant a l’opinion des savants, aux types des md- 
dailles de Tarsous et h la tradition qui s’est perpetuee en s’embellis- 
santdes couleurs de la Fable, le Dunuk-Dasch , monument colossal 
qui a defid le temps et les revolutions dont Tarsous a ete le theatre, 
et se dresse encore presque intact, serait bien le cdnotaphe de 
Sardanapale I , refugie en Cilicie apres la perte de son empire. 

Victor Langlois. 


Septembre 1853. 



TROIS INSCRIPTIONS DE CONSTANTINE 

RELATIVES 

A UN LEGAT IMPERIAL DE LA PROVLNCE D’ARABIE. 


Les trois inscriptions qui font le sujet de cet article ont d6ja ele 
publics ; des savants d’un m£rite Eminent les ont commences ; 
mats, trompes sans doute par I’infid61it6 des copies dont ils pouvaient 
disposer, ils n’ont pu reussir & les expliquer d’une maniere satis- 
aisante. Serai-je plus heureux ? je l’espere , et c’est pour cela que 
j’entreprends ce travail. Mais j’ai eu sur mes devanciers.un tres- 
grand avantage : j’ai vu , j’ai touche les monuments eux-mfimes; je 
n’aurai done pas sujet de me trop enorgueillir , si je parviens a 
6claircir , au gre du lecteur, ce qu’il pent y avoir encore d’obscur 
dans ces textes si curieux. 

Les piedestaux sur lesquels sont gravies ces inscriptions, sont en 
calcaire jurassique de Constantine. C’est une des pierres les plus 
dares que j’aie rencontrees en Afrique; aussi, sauf les letlres qui ont 
6te emportees par des cassures , ces monuments sent-ils parfaite- 
ment lisibles : leurs aretes sont aussi vives que si on venait de les 
tailler. C’est ce qui me permet d’attester l’exactitude rigoureuse de 
mes textes , dont j’ai d’ailleurs pour garants deux copies prises par 
moi adeux ann£es d’intervalle, et ime troisieme copie, parfaitement 
idenlique , prise a une epoque anterieure, par mon savant compa- 
gnon de voyage et ami M. le commandant de La Mare. 

I. 

La premiere inscription est aujourd’bui encastree dans le mur exterieur de la 
Casbab. Eile a ete publiee par 31. Lelronne (d’apres une copie prise par M. V. Texier), 
dans la Revue arche'ologique , v annee, p. 282, et dans le Journal des Savants, 
1848, p. 378 ; par M. Franz (d’apres M. Letronne) dans le Corpus Inscr. Gr.,t. Ill, 
p. 1242, n. 5366 6. 

n^IOYAIOI...£MINION 
MAPK..NON 
RPECBEY .. NijCGBAC 
TWN^QANTI .. PATHfON 
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6. YflATON^H .. 3YAH^KAI?0O 
AHMOC^AA...NO)N^neTPA 
U)N$MHTPO! .. \£0)C$THC/KA 
PABIACij A I A . . . A Y At O Y Al N E ' 
OY^nReCBEY • 3Y^£Ye'PreTH 
10 0£NT£C$3 Y. . . TOYiQANEOE 

sar le c6te, 

TOnOCJQEAOOH 

VHOlCMATlijBOYAHC 

On voit que la pierre a ete cassee parle milieu, du haut en bas, 
ce qui a enleve deux ou trois lettres a toutes les lignes. Cette cas- 
sure n’est pas recente ; elle existait certainement deja lorsqu’a ete 
prise la copie remise a M. Letronne par M. Texier; ce qui le prou- 
verait au besoin, c’est que la personne qui a pris cette copie n’a pas 
vu la syllabe CAN, fin du dernier mot AN£0£, de la dixieme 
ligne , syllabe qui devait former a elle seule une onzieme ligne , et 
qui, placee en vedette au milieu de la pierre, a l’endroit meme de 
la cassure , a du etre emportee par cette cassure. Cette personne 
avait done donne ses restitutions avec les leeons du monument , et 
sans les en distinguer. C’est ce qui explique comment elle a pu 
dcrire ainsi la dixieme ligne : 

0ENTO2YHATOYANE2O 

M. iLetronne a tres-bien vu que YIIATOY devait etre change en 
YnAYTOY ; mais ila accepte sans objection le mot precedent EYEP- 
rETHGENTOI , ne s’apercevant pas que le sens general qui resul- 
tait de cette le$on fautive <5tait impossible , puisqu’il nous presentait 
la ville d’Adraa comme honorant Marcianus, non pour les sen ices 
qu’elle en avait recus, mais pour les bienfails dont Claudius Aeneas 
aurait etc l’objet de la part de ce haut fonctionnaire. Cette difficulty 
tt’gchappa point & un savant antiquaire italien , qui s’est aussi oc- 
chp6 de cette inscription (1) : conservantle mot YflATOY, ce savant 
plroposa de voir dans EuepYE-njOsvro? Stcxtw y ja traduction grecque de 
teneficiarius consults, grade qu’il altribuait a Claudius Aeneas. Mais 
d’abord OU ne disait pas beneficiarivs consults , mais bien benefi- 
ciarius consutaris; it aurait done falhi changer YF1ATOY en YflA- 
TIKOY- Ensuite , si Claudius Aeneas avait possdde reellement ce 

10 M. Cavedoni, dans t* Carp. Jnser. Qr., t. HI, p. 1242, n. 5366 b. 
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grade , il en aurait fait certainement placer le titre avant celui des 
fonctions temporaries que lui avaient confiees les Adraeniens; enfin, 
je doute fort que si l’on avait voulu traduire le mot beneficiarius par 
un participe passif du verbe EuepyETew , on eut precis&nent choisi le 
participe de l’aoriste. 

Je ne comprends pas par suite de quelle inadvertance , ayant a 
completer le verbe ANE20, dont le sujet etait un pluriel (fj pouX-Jj xal 
6 M. Letronne , qui a 6te suivi en cela par M. Franz , en a 

fait une troisieme personne du singulier : dv£<rrr,<jev ou dve6>)X£v. 

Au surplus, toutes ces difficulty sont levies par ma copie, dont , 
jele repete, je puis attester la rigoureuse exactitude. L’inscription 
maintenant doit se lire et se traduire ainsi : 

II(ou6Xiov) ’IouXto[v rjejiivtov 
Mapx[ta]vbv, 

Trpso€su [t»)]v ScSac- 
tSv dvTt!i[Tp]dririYOv, 

5 urarrov, r t [jlo]uX^ xa't 6 
ojjpioi; ’Ao[pavj]v5v IIeTpa[f]- 

<dV [A'/lTpo[7rdX]EtO? TTfi A- 

paSia?, Six [KXjauSioo Aivi- 
OU, 1Cp£<j6su[To]u, EU6pY ETT l” ' 

6evte? &[x’ au]tou, dve8e- 
[cav.] 

To’to; eodOv) 

'j/rjpiafiaTi j3ouX5)?. 

A Publius Julius Geminius Marcianus, legat des deux Augustes propreteur, consul, 
le seuat et le peuple des Adraeniens Petreens, metropole de l’Arabie, parlessoins 
de Claudius Aeneas, leur envoye, ont eleve cette statue en reconnaissance des 
bienfails qu’ils on ont re?us. 

Le lieu ou s’eleve cette statue a ete donnd par decret des decurions. 

M. Letronne a traduit irpeo&uroo de la neuvieme ligne, par lieute- 
nant, sens que rien ne justifie, et le mot [iouXljc de la demiere ligne , 
par senat. 11 commence ainsi son commentaire : >>L’epoque de cette 
inscription doit etre du temps des regnes simultanes de Septime 
Street de Caracalla, designds ici par le pluriel Zeoa<rc5v. Cette 
dpoque convient mieux k toutes les cireonstances qu’elle pr&ente 
que celle de Marc Aurele et de Lucius Vdrus. » On verra plus loin 
si cette assertion peut etre admise. Du reste, M. Letronne demontre 
tres-bien que ce monument est l’inscription d une statue 61e- 
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vee h Marcianus par les Adra^niens d’Arabie , et que dvtsravat ou 
avaviQgvat viva est synonyme de avcirravai OU dvatcSevat dxdva OU avoptavva 

TIVt (1). 


II. 

Le piedestal sur lequel est gravee la seconde inscription sert de base au pllier sur 
lequel s’appuient les deux arcs interieurs de la porle Djabia. L’inscriplion a ete 
publiee par M. Falbe, Excursions dans I'Afrique septentrionale , p. 23, n. 69 (2) ; par 
M. Franz (d’apresM. Falbe), dans le Corpus Inscr. Gr., n. 5366; par M. Letronne 
(d’apres M. V. Texier), dans la Revue ArcMologique , v*annee, p. 284, et dans le 
Journal des Savants, 1848, p. 379; enfin M. de La Mare en a fait graver le 
fac-simile dans [’Exploration scient. de I’Algdrie, Archeologie, pi. 132, n. 5. Si 
M. Falbe avait tenu corapte de la forme des lettres , son texte ne laisserait rien a 
desirer ; celui de H. de La Mare est d’une fidelite parfaite : je l’ai verifie lettre 
par lettre sur le monument. 

n i o y AicoireMi 
Nl WIMAPKi ANO) 
n pecBe YTHce 
BACTCONANTICTP* 

5. THriOYnATWAAP. 

HNIONROAIC H 
THCAPABIACAIA 
AAMACGO YCKO 
AI0OYI1PCCBEY 
10. THAAPAHN WNG 

nAPXeiACAPABPC 

TRANSLATAA BVRBESECVN 
□ VMVOLVNT ATEMMARCIA 
N I T E S T A M ENTOSIGNIFICAT 

D D 

Pour cette inscription, M. Texier a indique la forme lunaire des£ 
et des C, ce qu’il n’avait pas fait pour la precedcntc. Mais il a ajoutd 
aux mots MAPKlANfl et nPeCBCYTH de la deuxieme ligne et de 
la troisieme , un | qui ne se trouve pas sur le monument ; l’A qui 

(1) Voy. outre ses Recherches sur l’£gypte, p. 414, Franz, Element. Epigraph. 
Greecee, p. 330. 

(2) 11 est impossible que ce piedestal ait servi , comme le dit M. Falbe, a former 
une barricade pendant le dernier siege de Constantine. II soutient toute la porte 
Djabia, a la construction de laquelle on n’a pas touche depuis (’occupation fran- 
Cdise; voy. les interessantes recherches de H. Cherbonneau sur les antiquites de 
Constantine , Paris, 1852, in-8 , p. 8. 

X. 


33 
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tenninait la ligne cinq a £te emporte par un iclat de la pierre, cir- 
copstance qui n’a point ete signalee par ce voyageur ; enfin , aux 
lignes huit et neuf , probablement par suite d’une conjecture iacite 
comme celles que j’ai signalees dans sa copie de 1’inscription de la 
Casbah , il a donne IOC-AI<J>OY, au lieu de KO-AIOOY, qui se lit 
tres-clairement sur la pierre; et M. Letronne, manquant ici a celte 
yegle de critique qui veut que de deux lemons on adopte de prefe- 
rence celle qui n’a pas du se presenter naturellement a l’esprit du 
copiste, s’est prononce pour la mauvaise legon, et a rejefe la bonpe, 
qui avait deja ete donnee par M. Falbe. Quant 5 5f. Franz, etonne 
de la forme etrange des noms que lui avait fournis le texte de ce 
voyageur, il avait propose de les corriger ainsi : Aaua 2*ou[i|pi]a[v]ou; 
mais il s’est empresse , dans ses addenda, p. 1242, de renoncer a 
cette conjecture , pour adopter le texte de M. Letronne , qui , on 
l’a vu, ne vaut guere mieux. Quoi qu’il en soit , ces inexactitudes 
n’alteraient pas le sens general de l’inscription , qui doit se lire et 
se traduire ainsi qu’il suit.- Je corrige dans ma transcription les 
nombreuses fautes d’orthographe que l’op yemarque dans la partie 
grecque du texte. 

II(qu§X{t>j) ’JouXuj) I'£[x(- 
vttp Metpxiavtp, 

TtpEaSsinij 2 e- 
Saarwv dvriarpa- 
5. ‘njyw, uiraTh), ’ASp[a]- 

TjVWV TToXt? 
ttji; ’Apa6(at, otic 
Aapiaulou? Ko- 
a(fov, TzpvjSvj- 
10. t[ou] ’ASparjvcSv I- 

7tap^sta? \oaSiot(. 

Traslata ab urbe secun- 
dum, voluntatem Marciani 
testamento significat (am). 

15 Decreto decurionum. 

A Publius Julius Gemmius Marcianus, legqt des deux Augustes propreteur, consul, 
la ville des Adraeniens d’Arabie, par les soins de Damaseas, fils de Koephe, 
envoye des Adraeniens de la province d’Arabie. 

Apportee de Rome, suivant la volonte de Marcianus, exprimee dans sea testament 
Par decret des decurions. 

-Cette inscription, dit M, Letronne, atteste que Marcianus fut 
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honofe uiie seconds fois par la ville d’Adraa : la premiere , on lui 
avail dresse uoe statue ; la seconde , on l’honora d’mie dedicace. » 
On a vu que le monument de la Casbah est l’inscription d’une 
Statue; celui-ci serait done la dedicace dont veut parler M. Le- 
tronne. Mais dedicace se dit en laiin titulus , et on lit translata au 
femininfnon translatus) dans la partielatine de cette ioscription.il 
n’y a qu’uu moyen d’echapper a cette difliculte : c’est de renoncer 
a i’hypotbese d’une dedicace , et de supposer que Marcianus a ete 
honors de deux statues. C’est d’ailleurs ce que M. Letronne a fait 
lui-meme sans s’en apercevoir; car, immediatement apres avoir 
ends cette hypothese , il explique ainsi la partie latine de Finscrip- 
tion : translata heec statua ab urbe.... « cette statue a ete trans- 
pose de la ville, etc. » 

« On comprend a present , ajoute M. Letronne, que Marcianus, 
apres avoir obtenu des habitants d’Adraa, Ie double honneur ex- 
prime par nosdeux inscriptions , quitta la province.... >* Les pou- 
voirs des legats imperiaux et des proconsuls etaient si etendus, que 
s’il avait etc permis de leur decerner de semblables honneurs pen- 
dant la duree de leurs fonctions, tous , et surtout les plus mauvais , 
se seraient fait clever des statues par toutes les villes de leur gou- 
vemement. Mais il n’en etait pas ainsi; c’est ce que prouvent toutes 
les inscriptions ou soul relates de semblables honneurs; cost ce que 
prouvent, pour Marcianus en particulier, nos deux inscriptions. Ce 
personnage y est en effet qualifie de consul; et, sous les empereurs, 
le consulat qui n’<3tait plus que la presidence du senat, obligeait 
ceux qui en dtaient revetus, k resider k Rome (1), et etait, par con- 
sequent, incompatible avec les fonctions de legat imperial. Marcianus 
avail done quitte la province et se trouvait dans la capitale de l’em- 
pire, lorsque la ville d’Adraa lui fit elever les deux statues dont il 
est ici question. 

Le consulat, sous Septime Severe, et meme deja sous Antonin, 
dtait bimensuel (2) ; ces deux statues ont done ete elevees dans l’es- 
pace de deux mois , ce qui revient a dire qu’elles ont ete elevees a 
peu prks simultanement , et, probablement, en vertu d’un meme 
decret des Adrakniens. Peut-on dks lors supposer qu’elles ont et6 
elevdes toutes les deux k Rome, comrne le croit M. Letronne? Non, 
certainement; car alors un seul depute aurait suffi, et si les Adrae- 
niens avaient era devoir en envover deux, les deux noms se liraient 


(t) Front., ad M. Cxtartm, U, epist. 6, 7, 9, etc., ed. Niebuhr. 
(2) Front., ad Jf. Cxsarem i II, epist. 6, et la note de Niebuhr. 
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ensemble sur chacune des deux bases. S’il y a eu deux d£put£s , 
inscrivant chacun son nom sur une base differente , c’est que les 
deux statues ont £t6 erigees dans des lieux differents assez eloign^s 
Fun de Tautre ; c’est que Tune a ete erigee a Rome, patrie politique 
de tous les Romains, comme dit Ciceron (1), l’autre a Cirta, lieu de 
naissance de Marcianus et sa patrie naturelle. 

Les recueils descriptions nous foumissenl de nombreux exem- 
ples de statues elevees dans la capitale de l’empire , a d’anciens gou- 
vemeurs de provinces, par des villes qui avaient eu h se louer de 
leur administration (2) ; les exemples de statues elevees 5 de sem- 
blables magistrats, dans la ville ou ils etaient nes, ne sont pas 
moiris nombreux (3). De ce que le hasard ne nous avait pas encore 
fait trouver les inscriptions de deux statues Elevees au ineme per- 
sonnage, a Rome et dans sa patrie, on ne pouvait pas conclure 
que ce fait, si naturel el si conforme aux habitudes de l’antiquite, 
n’avait jamais pu se produire. Au surplus , l’exemple que le hasard 
ne nous avait pas encore fait rencontrer, nos deux inscriptions nous 

fournissent. 

Sans parler, en effet, de cetle circonstance , pourtant si impor- 
tante , que la mention du transport d’une statue de Rome 5 Cirta 
ne se trouve que dans une de ces deux inscriptions , il sufflt de les 
examiner toutes les deux avec un peu d’attention , pour se convain- 
cre qu’elles ont ete gravees dans des cireonstances ditT6rentes et 5 
un long intervalle l’une de l’autre. Celle qui ne contient pas la 
mention du transport (notre n° 1) esl d’une regularite parfaite : les 
lettres y ont la forme de la bonne epoque imperiale ; l’orthographe 
en est correcte : on y reconnait, a la premiere vue, un monument 


(1) De legib., II, 2, 5 : Ego mehercule et illi et omnibus municipibus duas censeo 
esse patrias, unam nalurx, alteram civitatis. 

(2) Voy. dans le Corp. Inscr. Gr., n. 5896, l’inscription d’une statue elevee a 
Rome , par la ville d’Ancyre , a L. Fabius Cilo, qui avait ete legat imperial de la 
Galatie, ainsi que le prouvent deux autres inscriptions publiees par Gruter, 407, 
n. 1 et 2, et plus exactement par Marini, Iscris. Alban., n. 40 et 41; dans Gru- 
ter, 465, n. 4 et 6, deux inscriptions de statues elevees dans la m£me ville a 
C. Sallius Aristenetus , ancien juridicus du Picenum et de l’Apulie, par les villes 
d'Asculum et d'Ancone, etc., etc. 

(3) On conserve a la porte d’Auguste , a Nnnes , le piedestal d’une statue filevee 
dans celte ville, par les habitants de Calaguris , a T. Julius Maximus, ancien juri- 
dieus de l’Espagne citerieure; et au musee imperial de Vienne, voyez Maffei, Mus. 
Ter., p. 242, n. 1 , Vinscription d’une statue elevee dans la ville de Celeia, par les 
habitants de Treves, a T. Varius Clemens, qui avait ete procuraleur de la Belgique, 
et etait ne dans cette ville du Norique , ainsi que le prouve une autre inscription 
publiee aussi par Maffei, ibid., p. 242, n. 2. 
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& l’£rection duquel a prdsid6 un Grec instruit , tel que devait Stre le 
deputd choisi ad hoc par les Adradniens ; et cependant la base sur la- 
quelle est gravee cette inscription est, comme l’autre, en calcaire 
jurassique de Constantine , et, pas plus que 1 mitre, ellen’a pu etre 
apportee d’ltalie. Sur cette autre, au contraire, les lettres sont de 
forme tourmentee et bizarre ; on y remarque de nombreuses fautes 
d’orthographe (des datifs de la premiere et de la seconde declinai- 
sonavec et sans | ascrit; nPGCBCYTH pour nPGCBGYTOY); le 
style meme en est incorrect. Evidemment, apres la mort de Marcia- 
nus , les Cirtesiens s’etaient contentes de faire venir de Rome sa 
statue; quant au piedestal, jugeant qu’il ne valait pas les frais du 
transport , ils l’avaient laisse et remplaee par un autre , sur lequel 
ils flrent graver une copie ou un extrait de linscription qui se lisait 
sur le premier. Mais le deputd des Adraeniens , sous les yeux du- 
quel avait ete grav6e l’inscription de la Casbah , n’etait plus la pour 
surveiller la gravure de celle-ci , et le magistrat qui fut charge de 
ce soin nous a laisse , par la maniere dont il s’en est acquitte , une 
preuve du peu de science des Cirtesiens de cette epoque dans la 
langue grecque. 

Ainsi, pour le dire en passant, ces inscriptions, qui sont citees 
par quelques personnes comme une preuve a l’appui du passage de 
Strabon(l), suivant lequel Micipsa avait etabli dans sa capitale nne 
sorte de colonie grecque , prouvent , au contraire , que si ces Grecs 
se sont perpetues dans cette ville jusqu’au temps des Antonins , ils 
avaient alors h peu pres oublie la langue de leurs ancetres. 

J’arrive a la troisieme inscription , qui me permettra de determi- 
ner, avec une certaine approximation, l’epoque ou Marcianus a 
v^cu et exerce les differentes fonctions qui sont mentionn^es sur ces 
monuments. 


ni. 


Celle inscription , qui a ete trouvee a la porte Djabia, est aujourd’hui encastree 
dans le mur d’enceinte de la Casbah. Elie a ete publiee par M. Falbe, Excur- 
sions dans I’Afrique septentrionale, p. 24, n. 71; par MM. Franz et A. W.Zmnpt, 
dans le Corpus Inscr. Gr., n. 53CG ; par M. de Hefner, dans les Mtmoires de 
I’acaddmie de Munich, classe de Phil., t. V, p. 240. M. Letronne en a donnd , 
d’apres M. V. Texier, les huit premieres lignes dans la Rerue Archdol., v* annee. 


(l) P. 832. 6d. Cas. 
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pi. 385, et flails le Journal ties Savants, 1848, p. 380; enfin, M. de Li Start eh a 
tail graver le fac-simile dans YEsplordtion stientifique de FAlgJrie, AreheOlogie, 
p. 133, n. 3. 

VLIO P F I L $ Q V I R 
Ml NIOMARCIANO 

SODALITITIO PROCOSPROViN 
E M A C E D ONIAE LEGAVGGPROPR 
5. VINCIAEARABI AELElGAVGGSV 

V EXILLATI ONESJN CAP PA 
C I A L E GAV GLEGXGEMINAE 
P ROP R P RO V I NCAF RICAE 
ETO RITRIBPLEBQVAESTORI 

10. IBVNO LATICLAVIO LEG X 
ETENSIS ET LEG Mil S C Y 
ICAE. Ill VIRO. KAPITALI 
TIMO C0NSTANTISSIMO 

V RM I VS FELIXPRIMI 

15. LARIS- LEG- III. CYRENEICAE 

AT O RIN ARABIAMAIORIS 
MPORIS.LEGATIONIS.EIVS 
ON.CAVSA i D . D 

On voit que la pierre a ete taillee sur la droite, ce qui a produit, 
au commencement de toutes les lignes, une lacune de deux ou irois 
lettres, mais que l’on peut suppleer facilement et d’une maniere 
certaine. 

M. Falbe a eu soin d’indiquer cette lacune dans sa copie ; les in- 
exactitudes qu’il a d’ailleurs commises ont peu d’importance et 
n’etaient pas de nature a embarrasser un 6pigraphiste. Ainsi il a 
lu : 5 la premiere ligne, OVIR au lieu de QVIR; au commencement 
de la deuxieme, RETORI au lieudeETORI, et a la fin, QVAESTOR 
au lieu de QVAESTORI; a la onzieme, LE au lieu de LEG; 51a 
quatorzieme* PRIMO aulieude PRIMI (1) ; 5 la quinzifrne, ARIS au 
lieu de LARIS, et CYRENAICAE au lieu de CYRENEICAE (2) enfin, 
5 la dix-septieme, MPOPIS au lieu de MPORIS. 


( 1 ) Primopilus est plus commun dans les inscriptions que primipdus; au con- 
traire, primipilaris s’y rencontre beaucoup plussouvent que primopilaris, dont je 
ne connais mOme pas d’exemple bien certain. 

(2) L’orthographe ordinaire de ce surnom est CYRENAICA. Ofl avait cependabt , 
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Toates ees fautes ont disparu du texte public par M. Franz ; mais 
ce texte en contient deux autres plus importantes , puisqu’elles ont 
induit en erreur M. Zumpt, et l’ont emp£ch£ de determiner exacte- 
ment l’§ge de ces monuments; on y lit, 5 la ligne 4, AVG par un 
seul G, au lieu de AVGG, et a la ligne 15, MAIORI au lieu de MA- 
IORIS- 

Le texte de M. de Hefner est tellement fautif , que je n’ai pas cru 
devoir en relever les variantes. Dans celui de M. Letronne, les la- 
cuires ne sont pas indiquees exactement , et la division des lignes 
est mal observee. Le fac-simile de M. de La Mare est , comme tou- 
jours , d’une fidelite irreprochable. 

Cette inscription doit necessairement se completer, se lire et se 
traduire ainsi qu’il suit : 

[P.I]VL I 0 . P. FIL *} QVIR 
LGElMINIO . MARCIANO 

[COS1SODALI.TITIO.PRO COS.PROV1N 
[CIAJE.MACEDONIAE.LEG.AVGG-PRO.PR 
5. [PRO] VINCI AE . ARABIAE . LEG. AVGG. SV 

[PER] VEXILLATIONES . IN^. CAP PA 
[DO]CIA . LEG - A VG . LEG .X - GEMINAE 
[LEG] PRO • PR . PROVINC . AFRICAE 
[PRA]ETORI - TRIB . PLEB . QVAESTORI . 

10. [TR]IBVNO . LATICLAV IJO_. LEG . X 
[FR]ETENSt$.ET.LEG. I II I . S CY 
[TH]ICAE.III. VIRO.KAPIT A LI 
[O P] T I M O.CO NSTANTISSIMO 

[D] V RM I V S • F E L 1 X . P R I Ml 

IS. [P I] LARI S. LEG.II l-CY R E N E I C A E 
LSTR] A TORIN .A RABIA.M A I OR IS 
[TE1MPORIS.LEGATIONIS.EIYS 
[HlON.CAVSA.D.D. 

P{vblio) Julio, P{ublii j fil{io) , Quir(ina tribu ) , Geminio Marciano, 
co{n)s{uli), sodali Titio, proco{n)s{uli ) provincix Macedonix, leg(ato) 
Avgustorum duorumproprixtore) provincix Arabix , leg(ato ) Augusto- 
rum duorum super vexillationes in Cappadocia , leg{ato) Aug{usti 


avant noire inscription, des exemples de CYRENEICA; voy. Kellerm., Vigil., 247 ; 
Miiratori, 828 , 3. M. Zumpt n’dlait done point fonde a regarder ee mot comme une 
taute dans le texte publie par M. Franz. 
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leg{ionis) decimx Geminse, legato) pro pr{xtore) provmdix) Africx, 
prxtori, trib{uno) plebiei), qvxstori, tribum latielavio legfkmis ) de- 
cimx Fretensis et legdonis) quart x Scythicx, triumviro Kapitali , 
optimo, cmstantissimo , Durmius Felix, primipilaris legionis tertix 
Cyreneicx, strator in Arabia, majoris temporis legationis ejus, Uo- 
nlpris) causa, d(ecreto ) d(ecurionutn). 

A. Publius Julius Geminius Marcianus, fils de Publius, de la tribu Quirina, consul , 
membre du college des prtHres Titiales, proconsul de la province de Macedoine, 
legat des deux Augustes propreteur de la province d’Arabie, legal des deux 
Augustes commandant les bataillons de guerre envoyes en Cappadoce , legal 
d’Auguste commandant la legion X* Gemina , legat propreteur de la province 
d’Afrique, preteur, tribun du peuple, questeur, tribun laticlave de la legion 
X* Fretensis et de la legion IIU" Scythique, triumvir capital, tres-bon et tres- 
courageux , 

Durmius Felix, ancien primipile de la legion 111* CyrenaTque, son strator en 
Arabie, pendant la plus grande partie du temps de sa legation, 

A eleve eette statue ponr llionorer, en vertu d’un decret des decurions. 

Mes restitutions sont les mfemes que celles qui out 6t<5 proposees 
par M.Zumpt; elles se justifient d’elles-m&mes. COS, & la troisifcme 
ligne, est indique par les deux inscriptions grecques, ou Marcia- 
nus est qualifiede consul, uicotxo?. LEG, b la troisieme ligne, est ap- 
pel£ par son complement, PROPR, qui vient apres. DVRMIVS, ala 
qualorzieme ligne, est un gentilicium extremement rare : on n’en 
connait, je crois, qu’un seulexemple(l); mais je ne vois pas com- 
ment on pourrait completer aulrement ce. nom. 

Apres avoir cite les huit premieres lignes de celte inscription , 
M. Letronne s’exprime ainsi : « Notre Marcianus, apres avoir exerc6 
les fonctions de lieutenant des Augustes en Arabie , vint les remplir 
en Afrique , et tres-probablement lorsque Septime Severe etait d6ja 
mort , car il ne porte plus que le titre de legatus Augusti. » M. Le- 
tronne ne s’ est pas apenju que les titres, sur ce monument, sont 
6numeres dans l’ordre inverse , c’est-a-dire dans l’ordre oppose a 
l’ordre chronologique , et que les fonctions que Marcianus avait 
exercees en Afrique sont de six ann^es au moins anterieures & sa 
legation d’Arabie ; de plus , n’ayant pas ete averli qu’il y a une la- 
cune au commencement de la huiti&me ligne, il a confondu un le- 
gat du proconsul d’Afrique avec un legat imperial de I’armte d’Afri- 
que, officier qui, a l’epoque assignee par lui b ce monument, ne 

(1) Dans une inscription du temps de Neron ; voy. Mommsen, I. S., 4134; 
Orelli, 3128. 



TROIS INSCRIFTIONS DE CONSTANTINE. 549 

portait plus ce titre, mais bien celui -de legat imperialde Numidie(\)\ 
enfin, lisant Legato Augusti legionis decimae Gemirue proprxtore Africa?, 
il sembleadmettre implicitement qu’on pouvait etre en meme temps 
charge du commandement de l’armee d’Afrique et de celui de la 
legion X* Gemina, qui, a la mort de Septime Severe, se trouvait 
en Pannonie (2). 

On se rappelle qu’aulieu de MAIORIS, a la seizieme ligne, le 
texte de M. Franz porte MAIORI- M. Zumpt, prenant ce mot pour 
un ablatif.l’a fait naturellement rapporter au mot ARABIA, qui se 
trouve au meme cas; cherchant alors a quelle epoque la denomina- 
tion d’ Arabia Major avait pu etre employee , il a suppose qu’apres 
les conquetes qui avaient valu a Septime Severe, en 195 , le sur- 
nom A' Arabians, ce nom avait ete donne a l’ancienne province 
d’Arabie, par opposition a celui A' Arabia Minor, par lequel on au- 
rait designate territoire ajoute alors a celte province. Il a ete ainsi 
amene a fixer la date de nos monuments a une epoque posterieure 
& ces evenements. 

D’un autre cdte, on se le rappelle aussi, le meme texte porte, & 
la quatrieme ligne, LEG-AVG par un seul G; de sorte que Marcia- 
nus , qui est designe dans les deux inscriptions grecques comme 
ayant et6 legat imperial d’Arabie sous deux empereurs , eiit ete de- 
signe dans celle-ci comme ayant exerce ces fonctions sous un seul 
empereur. Pour expliquer cette contradiction, JI. Zumpt suppose 
que cet officier avait et6 nomine commandant des vexillationes en 
Cappadoce, entre les annees 197 et 209, sous le double regne de 
Septime Severe etde Caracalla. En 209, Geta fut associe ii l’empire, 
et il y eut trois empereurs jusqu’en 211, annee ou mourut Severe. Alors 
recommenga un double regne , pendant lequel Marcianus aurait ete 
promu au gouvernement d’Arabie, et honors, par les Adraeniens, 
des deux statues sur les piedestaux desquelles sont gravies les in- 
scriptions grecques. Mais Geta ne tarda pas a etre assassine par son 
frere, qui fit effacer son nom des monuments publics, et s’efforga, 
par tous les moyens possibles , d’abolir sa memoire ; or, l’inscription 
latine a 6td gravee plusieurs annees apres les deux inscriptions grec- 
ques; il n’y aurait done pas lieu de s’etonner qu’elle ne contint pas 
la mention d’un regne consider^ alors comme non avenu. 

Ces conjectures sont fort ingenieuses; mais les difficult^ qu’elles 
soulevent sont si graves , que , pour ma part , au lieu de passer 

(1) Yoy. l’inscription de Sextus Fanus Xarcellus, dans le Corpus laser. Gr,, 
n. 6627, et dans Orelli , n. 946. 

(2) Borghesi, suite is cris. Rom. del Reno, p. 29. 



560 ami ARCHioLOGigci. 

dessus, comme l’a fait M. Zumpt j j’y aurais ru utte raisdn 
sante pour rejeter le texte de M. Franz et adopter celui deM. Falbe. 
II est inutile maintenant de signaler ces difficulty ; quelques-unes 
d’ailleurs ressortiront d’elles-rofimes de la discussion par laqnelle 
je vais essayer d’etablir la veritable date de ces monuments. 

Cette tache serait assez difficile si Marcianus n’avait rempli que 
des fonctions ordinaires , qui ne font supposer ancun evenement 
dont l’histoire ait du necessairement parler. Mais il n’en est pas 
ainsi : le commandement des vexillationes dans la Cappadoce , dont 
ce personnage fut charge apres celui de la legion X' Gemina , 
prouve qu’il y eut alors dans cette province, une guerre assez s6- 
rieuse pour qu’on fut force d’y envoyer des secours, et des secours 
nombreux , puisqu’on crut devoir en confler le commandement k 
un legat imperial autre que le gouverneur de la province (1); il 
prouve en outre que cette guerre eclata subitement' et qu’on n’eut 
pas le temps de s’y preparer; car alors ce ne seraient pas des vexil- 
lationes , mais des legions qu’on y aurait envoyees. Le recit , ou au 
moins la mention d’un tel evenement ne peut pas ne pas se trou- 
ver, moine chez les maigres historiens qui notis sont restes de cette 
obscure epoque ; cherchons done parmi les guerres d’Orient dont 
ils nous ont conserve le souvenir, celle dans laquelle peut se placer 
le commandement de Marcianus. 

Remarquons d’abord que , dans le titre de ce commandement) 
ce personnage est qualifid de lieutenant de deux Augustes : I PO -. 
AVGG, et qu’il faut, par consequent, que la guerre dont il s’agit ait 
eu lieu sous un double regne. Le nombre des guerres entre les- 1 2 
quelles nous pouvons choisir se trouve ainsi reduit h deux : la gueiTe 
de Marc AurSleet de Lticius Ydrus contre les Armfeniens et les Par- 
thes (de 161 a 165), et celle de Septime Sdvere et deCaracada contre 
les Parthes seulement (en 197 et 198). 

Il faudrait se prononcer pour la derni£re , si l’on voulait adopter 
l’opinion de M. Letronne et de M. Zumpt, Sur la date de nos monu- 
ments. Mais cette guerre ne fut pas imprdvue, puisque Sy&fe 
y fut l’agresseur et employa pres d’une annee a s’y preparer ; lei 
hostility d’ailleurs eurent lieu sur l’Euphrate et sur le Tigre, et 
non dans la Cappadoce, qui fie fut pas m6me menacee (2). Il n’y eut 
done alors aucune raison pour y envoyer des secours. 


(1) Marcianus ne porte pas le litre de legatus Augustorum provincial Cappodocise, 
et il ne pouvait y pretendre, puisqu’il n’avait encore ete que preteur, et qut la 
Cappadoce elait une province consulaire. Voy. Borghesi . Burhul,, p, S4 et suiVt 

(2) Voy. Tillemont, Hist, des emperturs, t. Ill, p. 51 et suiv. 
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La guerre de Marc AurSle et de Lucius V6rus, au centraire, com- 
metifa dans la Cappadoce, et elle eclata au moment ou Ton s’y at- 
tendait le inoins. Cette province dtait, h la mort d’ Antonin, com- 
mand6e par un legat nomme Sevdrien. Seduit par de faux oracles, 
qui lui avaient promis de grandes victoires, cet offieier envahit de 
sa {iropre autorite le territoire de l’Armdnie ; mais il y fut bient6t 
attaqud par les Parthes, qui le forcerent a se retirer, avec la legion 
XX IP Dejotariana , dans la ville d’Egeria, devant laquelle ils mirent 
le siege. Ce siege ne fut pas long : au bout de trois jours, la ville 
etait prise, le legat tue, la legion tout entiere taillee en pieces (1), 
et les Parthes a leur tour envahissaient la Cappadoce (2). Les me- 
sures les plus promptes et les plus vigoureuses furent prises pour 
reparer ce desastre ; on choisit de tous cdtes les officiers les plus 
distingues pour les opposer a l’ennemi , Statius Prisons , legat de 
Bretagne, quiavait 6te consul en 159, et s’dtait fait remarquer dans 
un grand nombre de commandements (3), fut envoye pour succti- 
der h Sev6rien ; d’autres generaux , d’un igal merite , furent diriges 
Yers les provinces yoisines (4) , et tandis que l’un des deux empe- 
reurs s’appretait a aller prendre lui-mSme la direction de la guerre, 
Marcianus dtait charge de conduire vers la province envahie des 
troupes d’eiite detachees a la Mte de differenles legions. 11 dtait 
alors a la t£te de la legion X c Gemina, qui avait son quartier ge- 
neral & Vindobona (5); probablement les vexillationes , dont on lui 
confia le comtnandement, furent tiroes des legions qui gardaient 
le§ frontieres du Danube et du Rhin , et peut-etre l’affaiblissement 
qUi en resulla dans les garnisons de ces contrees , ne fut-il past 
sans influence sur les mouvements qui eurent lieu alors chez les 
Cattes , et qui furent l’origine de la guerre des Marcomans. 

L’hypothese que je viens d’emettre s’accorde parfaitement avec 
les donnees du monument. Marcianus etait, sous Antonin, Leg. 
August i legionis X Centime ; a la mort de ce prince , auquel suc- 
c£dent, en 161, Marc Aurele et Lucius Veras, la guerre de Cappa- 
doce eclate et il est nomme Leg. Augustorum duoram super vexilla- 
tiones in Cappadocia. Cette guerre se termine en 165, et, en 166 

(1) Lticlen, Pseudomanlis, chap, xxvii; (?uomodo conser. sit hist., chap. xxi. 

(2) Orose, I. VII, chap. xv. 

(3) Voy. dans Uruter, 493, 1, le Cursus honorum de cet offieier. 

(4) Voy. Bdrghesi , Annal. de I’Inst. Archeol. de Rome, 1852, p. 36 et suit. L’ll- 
luslte antiquaire admet, dans cet article, la dale que j’altribue ici ail commande- 
ment de Marcianus. 

(5) Ptolemee, 1. II, chap. xv. 
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probablement , il devient Leg. Augustorum duorum pro prxtore pro- 
vincial Arabise. Le 16gat imperial d’Arabie, qui commandait une pro- 
vince frontiere et avail sous ses ordres une legion, la HI* Cyrenaique, 
etait probablement de meme rang que le legat imperial de l’arm6e 
d’AMque , qui commandait en Numidie et avait sous ses ordres la 
legion III e Augusta. Or, a cette epoque les fonctions de celui-ci du- 
raient trois ans , et il ne les quittait ordinairement que porn* fetre 
61ev6 au consulat (1). Marcianus aurait done quitte l’Arabie en 169, 
ann6e ou mourut Lucius Verus , et apres laquelle il n’y eut plus 
qu’un seul Auguste, et il aurait retju en 170 les faisceaux consulai- 
res; ce serait la, par consequent, la date de nos deux inscriptions 
grecques. Ne connaissant pas l’annee de sa preture , nous ne pou- 
vons determiner celle de son proconsulat de Macedoine ; seulemenl 
par la comparaison de nos trois monuments, nous voyons qu’il 
l’obtint apres avoir £te consul , ce qui esl une nouvelle preuve k 
l’appui de l’opinion 6mise par M. le comte Borghesi, que les an- 
ciens preteurs qui arrivaient au consulat avant d’avoir pris part au 
tirage des provinces pretoriales, n ’etaient pas pour cela dechus du 
droit de concourir k ce tirage (2). 

Ici s’arrfete sur nos monuments le cursus honorum de Marcianus. 
Sa carriere cependant ne se termina pas au proconsulat de Mace- 
doine, et il atteignit la plus haute dignite a laquelle put pr6- 
tendre, sous les empereurs, un homme de rang senatorial; je 
veux dire le proconsulat d’Asie. C’est, en effet, ce que prouve une 
inscription trouvee a Aphrodisiade en Carie, malheureusement trop 
mutiiee pour qu’on puisse la restituer, mais dont les deux dernieres 
lignes sont ainsi contjues : 

..ANAHN 10 YNIflN AYTOKPATOPI MAPKH AYPHAIH* 

' KOMMOAflANT 

XEMINIOY MAPKIANOY TOY EYEPrETOY EMflN ANO- 

YflATOYANT 

I>P° 

KotXJavSwv ’Iouvtwv, AoToxpdxopt Mapxw AupriXttp- 

(1) Voy. mes Notes d’un voyage arcMologique au pied de VAures, Revue Arch., 
vui* annee , p. 494. Sur quatre legats d’Arabie , que les inscriptions nous font 
connaitre, outre Marcianus, un mourut dans l’exercice de ses fonctions (inscription 
de Petra, publiee par M. de Laborde, Revue Arch., iv' annee, p. 258); un autre 
est qualifie de consul disigni (inscription de Bostra, publiee parmi les Richteris- 
che Inschriften, p. 160); enfln le troisieme semble avoir ete consul, comme Mar- 
cianus , immediatement apres sa legation (Orelli , 3044). 

(2) Itcrifione del console Burbuleio, p. 43. 
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KoftuoStp ’Avt[wvtvto 2e6a<mj>, utco Dou6>iou ’IouXi- 
O'j] Fetuviou Mjpxtavoij, -cou EUEpytrou [-?)] (jlcov , a%0- 
uTta-rou, av-rfiYpaoov (1) 

Le.... des calendes de juin , a l’empereur Marc Aurele Commode Antonin Auguste, 
par [Publius Julius] Geminius Marcianus, notre bienfaiteur, proconsul, une co- 
pie a ete envoyee — 

M. Zumpt ne fait aucune difficult d’admettre que le Geminius 
Marcianus dont il est ici question est le meme que celui des inscrip- 
tions de Constantine ; et cependant il est evident qu’un personnage 
qui avait 6te proconsul d’Asie sous Commode ne put etre, sous 
Caracalla , legat imperial de l’Arabie , qui n’etait qu’une province 
pretoriale. Ce monument acheve done de detruire le systeme de 
M. Zumpt et de M. Letronne. Il s’accorde au contraire parfaitement 
avec le mien. On sait, en effet, qu’on n’etait admis a prendre part 
au tirage des deux provinces consulates d’Asie et d’Afrique, que dix 
ans au moins apres avoir ete consul (2). Si done Marcianus avait eu 
en 170 les faisceaux consulates, il ne put etre proconsul d’Asie qu’en 
181 au plus tdt. Or, il y avait alors plus de deux ans que Commode 
occupait le trone imperial. 

L. Renier. 

(t) Corp. laser ■ Gr., n. 2742. M. Bceckh supplee a la premiere ligne : avti-fP 1 *?®'' 
inep^fbj?... bico? et a la deuxieme , avriTtpa-tr,You? 11 explique ainsi cet essai de 
restitution :« Av0j7tdvou dvturrpa-riiYOv , dedi, ut habetur aliquando Proquxstor- 
Proprxtor; vide Eckhel, D. IV., t. IV, p. 247. » Les exemples cites par Eckhel 
appartiennent au temps de la republique ou a I’epoque de guerres civiles qui prece- 
derent l'elablissement de l’empire ; ils ne peuvent 6 Ire allegues ici ; le pourraient- 
ils d’ailleurs qu’ils ne prouveraient rien en faveur de la conjecture de M. Boeckh. 
On conceit en effet qu’un questeur, ou mfime un proquesleur ait pu, dans certains 
cas, faire fonctions de preteur provincial; mais il est impossible d’admetlre qu’on 
ait jamais pu dire d’un proconsul, qu’il faisail les fonctions des preleurs provin- 
ciaux , e’est-a-dire de magistrals institues precisement pour lenir lieu des procon- 
suls, dans les provinces devenuestrop nombreuses pour quechacune d’elles putitre 
administree par un consul ou un ancien consul. (Til. Liv., Epit. XX; Pompon, dans 
le Dig. 1 , 2, 32.] 

(2) Voy. Borghesi, Iscrizione del console Burbulet'o, p. 43. 
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PE LA 

NOTICE SOB L’ANCllN H0P1TAL S4INTE ■ CATHERINE , 

ROB SAINT -DENIS, A PARIS. 


Le vieux Paris moyen age disparait ehaque jour. Cela est mal- 
Jieureusement vrai ; on i’a dit bien souvent et que de fois encore 
n’aura-t-on pas lieu de le repeler, au train dout vont les choses. 

Les ruelles infectes, bordees d’ignobles et crouhmtes masures 
auxquclles M. Trocbe fajt I’honneur d’accorder un regret, 
n’etaient cedes pas faites pour nous donner upe idee favorable 
du gout et de la civilisation de nos pores, et nous voyons ayec 
plaisir, qu’en homme de sens, il sail aussi apprecier a leur va- 
leur les ameliorations capitales qui en ont motive la demolition. 
Et puis , sans cette epuration qu’on fait subir k la grande ville , on 
ne songerait peut-fitre pas au vieux Paris, et l’occasion d’ecrife 
l’histoire de ses anciens etablissements religieux ou civils ne pour- 
rait se presenter. D’ailleurs la destnxetion du vieux Paris fait re- 
naitre le vieux Paris; cela pourra paraitre un paradoxe; mais, 
depuis plus de dix ans ce n’en est plus un pour nous, et peut-dtre 
un jour nous sera-t-il permis de ddmontrer cette incontestable 
verite ; nous n’en voulons ici d’autre preuve que l’exbumation 
des anciens batiments dont nous allons parler et dont la destruc- 
tion seule pouvait nous rdvdler l’existence. 

Si nous entreprenons de rectifier et de computer la notice sur 
l’ancien hopital Sainte-Catherine , offerte aux lecteurs de la Revue 
dans le cahier du mois d’oetobre dernier, par M. Troche, e’est 
que l’auteur de cette notice ne nous parait avoir rien vu des 
antiques et importantes constructions de cet etabbssement charita- 
ble, recemment rendues a la lumiere. 

Habitud que nous sommes a considerer les monuments comme 
les meilleurs documents historiques, nous n’irons pas puiser dans 
des textes anciens ce que nous avons h dire au sujet de l’ho- 
pital dont il s’agit; nous nous contenterons de grouper, d’une 
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maniere aussi breve et succincte que possible , des faits que nous 
seul, h ce qu’ji semble, avons relevAs et qui seront consignes dans 
la statistique monumentale de Paris , publiee sous la direction de 
M. A. Lenoir. 

Notre intention n’est pas de faire ici la critique delaillee de la 
notice, fort intAressante du reste, redigee par M. Troche; mais, 
puisqu’il pretend avoir visite les loealites , nous ne pouvons nous 
empecher de manifester notre etonnement de lui voir prendre ii la 
fois dans deux batiments bien distincts et separes par une cour de plu- 
sieurs metres , les elements dont il avait besoin pom - la restitution 
d'une chapelle qu’il n’a pas su voir la ou elle etait , et qu’il place 
fort gratuitement dans un batiment d trois etages , perce a cliacun 
de trois fenetres carrees , etjadis pourrn de cheminees. M. Troche avait 
aussi besoin d’une grande fenetre au ehevet de sa chapelle , il va la 
chercher dans la chapelle veritable et la transporte au milieu des dor- 
toirs de l’hopital , qu’il separe ainsi en deux Ironeons ; il avait en- 
core besoin d’une crypte, il erige en chapelle souterraine unc 
partie de la cave. Par exemple , il n’est pas aussi bien edifie quant 
a la date de fondation decet hopital; sur ce point il est dans l’incer- 
titude; les historiens, dit-il, varient de l’an 814 a l’an 1184; nous 
eussions aime lui voir discuter le plus ou le moins de vraisem- 
blance de ces dates et emettre une opinion a cet egard; nous re- 
grettons done qu’il n’ait pas bien explore les loealites ou, quoi qu’il 
en dise, presque tout a Ate retrouve,parce qu’il aurait certainement 
puise dans l’examen des constructions les plus anciennes , des ren- 
seignements propres h l’eclairer et qui lui auraient indique que la 
derniAre de ces deux dates , la plus vraisemblable d'ailleurs , pa- 
raissait mAriter la preference. Mais, nous l’avons dit, notre inten- 
tion n’est que de completer et non de critiquer la notice precitee , 
cela nous entrainerait trop loin , et les autres erreurs qu elle ren- 
ferme se trouveront , pom la plupart , naturellement relevees par 
le rAsumd de nos observations. 

Les constructions de l’ancien hopital Sainte-Catherine (a l’epoque 
de sa suppression du moins) etaient disposers sur les faces d’tme 
vaste com et enclavdes de trois cotes par des habitations privees; le 
quatrieme, occupe par les dortoirs, s’appuyait sur la rue des Lom- 
bards, depuis la maison portant aujourd’hui le n° 37, ou se trou- 
vait l’une des entrees de l’etablissement, jusqu’a la rue Saint-Denis, 
sur laquelle s’Alevait le pignon de cet immense batiment , dont la 
majeure partie existe encore a l’heure presente. C’est son extremite 
occidentale , recemment demolie par suite des ameliorations qu’en- 
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traine le prolongement de la rue de Riyoli , que M. Troche a pris 
pour la chapelle , et nous avons fait remarquer de quelle manidre 
ingenieuse il a supplee a ce qui manquait pour constituer lit un 
edifice religieux a sa guise. 

Le grand batiment occupe sur la rue des Lombards une longueur 
d’environ 52 metres, et date du XHI e sifecle; il repose sur un 
etage souterrain ou cave , divise dans le sens le plus £tendu par 
une suite de colonnes , dont le chapiteau octogonal et simplement 
galbe, regoit la retombee des arcs doubleaux et des augives (1) 
de la voute. Les murs , epais de l m ,35 , sont construits en grand 
appareil, d’un fort beau caractere, dans les parties du moins ou 
des reprises en sous-oeuvre , posterieurement executes , ne l’ont 
pas fait disparaitre. Dans la seconde trav£e de la partie actuelle- 
ment demolie de cette cave , se trouvait l’ouverture d’une commu- 
nication qui avait jadis exisle avec le cote oppose de la rue des 
Lombards et dans Tangle meme, sur la rue Saint-Denis, une ouver- 
ture carree, propre a livrer passage, avait ete menagee dans la 
voute des Torigine, ainsi que le prouvait la disposition particuliere 
des augives en cet endroit. Cette voute , extremement mince dans 
certaines parties, est construite en blocagehourde en platre melange 
de sable. 

Au rez-de-chaussee, existait sur la rue Saint-Denis ufie des 
entrees de Thopilal , baie rectangulaire* divisee par un trumeau , 
surmontee d’un tympan determine par une grande archivolte de 
forme aigue, qui encadrait le tout. Le trumeau et le tympan avaient 
6te renouveles et modifies sous le regne de Louis XIV ; mais leur an- 
cienne disposition nous a 6te r6vel6e par des traces palpables qui 
s’en etaient eonservees. La face sur la rue des Lombards elait perc6e, 
a ce meme etage , de fenetres rectangulaires , ebras^es , i negates de 
largeur, divisees par des meneaux en croix ou par un simple me- 
neau vertical suivant leur dimension et couronnees de linteaux de 
pierre d’une seule piece, decharges par des arcs dits 5 la Perronnet 
inseres dans la construction; a . Tinterieur, le plafond de Tebrase- 

(1) Nous prevenons nos lecteurs que des le jour ou nous avons reconnu dans 
quelle orniere la terminologie architecturale do moyen Sge s’est fourvoyee depuis 
une cinquanlaine d’annees , el comme l’a fail egalement remarquer M. Quicherat 
dans les savants articles qu’il a publics dans celte Revue sur l’architeclure dite ogi- 
vale, nous n’avons pas hesite, rectifiant en mSme temps l’orthographe dumot, a en 
sortiret a appeler augive les nervures d’artte de la voilte golhique et non pas l’arc 
de forme aigue : c’est dans cette seule acception que nous employons dans celte 
notice le inot augive. 
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ment, au lieu d’etre droit comme celui des tableaux exterieurs, 
etait cintre au moyen d’arcs de meme forme. Deux autres etages 
de fenetres semblables surmontaient le rez-de-chaussee sur Tune 
et l’autre des deux rues , et s’appuyaient chacun sur un bandeau 
profile en larmier, Sur la rue Saint-Denis se dressait un pignon 
triangulaire , bati en pierres de faille comme le reste de l’edifice , 
avec rampans profiles de moulures et perce de deux fenetres cin- 
trees en arc legerement aigu. 

Les planchers sont contemporains de T edifice ainsi que l’atteste 
le profil des semelles placees comme intermediaires entre les 
grosses poutres et les corbeaux de pierre qui les supportent. La 
charpente du comble parait avoir 6te refaite au XV e siecle , et se 
compose de pieces chanfrinees sur les rives, avec renforts aux 
points d’assemblage. Des restes de cheminees, des traces nom- 
breuses de peintures d’un dessin analogue a celui des tentures en 
cuir dore du XV' siecle, existaient encore au premier et au 
deuxieme etage. 

Toutes les parois, tant interieures qu’exterieures de ce batiment , 
avaient et6, dans les derniers temps, completement recouvertes 
d’un revetement de menuiserie , qui ne permettait en aucun en- 
droit de voir la muraille ; mais si , au fur et a mesure que la scie 
et la pince faisaient justice de cette menuiserie , M. Troche se fut 
donne la peine de se rendre sur les lieux , il aurait vu apparaitre , 
Tune apres l’autre, toutes les lignes d’architecture et de construction. 

.La chapelle avait conserve sa voute en hois, constitute avec une 
solidite remarquable, ses murs et ses fenetres, dont quelques-unes 
concordaient, par leur forme et le profil de lew archivolte avec 
la date 1479, que la notice publiee dans le cahier d’octobre dernier 
donne comme etant celle de sa reconstruction. 

II nous reste a dire quelques mots de deux vastes caves situ^es 
sous la cour, et dont, en raison de leur antiquite plus reculee, 
nous aurions peut-etre du parler en premier lieu. L’une, et la plus 
ancienne , datait de la fin du XII* siecle ; la forme des arcs de la 
voiite ( le plein cintre et l’arc 5 peine aigu ), le caractere de la ba- 
tisse, celui des chapiteaux, des corbeaux, des clefs de voutes, etc., 
etc., ne pouvaient permettre le moindre doute h cet dgard. En 
partie d«5truite depuis longtemps , elle parait s’etre prolonged dans 
l’origine jusqu’a la rue Saint-Denis et avoir supporte un Mtiment 
important, une premiere chapelle, peut-etre, dont nous avons 
retrouve sous le pave de la com 1 un soubassemenl de pilier encore en 
place. De meme que l’etage soulerrain du batiment des dorloirs, eelui- 
x. 36 
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ci etait divise par des colonnes couronnees de chapiteaux sans sculp- 
ture, mais d’un fort beau caractere ; et, daus la partie m6ridionale, 
on remarquait one suite de piles carries et d’ arches solidement 
construites, portant run des murs de l’etage sup6rieur, disposition 
qui avait permis d’augmenter l’etendue de cette salle basse par 
l’addition d’un espace d’ environ 3 metres; si nous donnons a 
cette cave la qualification de salle basse, c’est paree qua, malgrO 
la grande difference de niveau qui existait entre son aire et le sol 
actuel de la cour, il etait de la derniere evidence que les soupiraux 
qu’on y voyait avaient ete pratiques posterieurement, prebable- 
ment au XIV s siecle, et surtout par la presence, dans Pun des murs, 
d’une fenOtre cirttree en arc de cercle, conteipporaine de la con- 
struction , dont l’allcge avait ete supprimee pour la convertir en 
porte, dans les tableaux de laquelle porte, on relrouvait sur une 
certaine hauteur, les trous de scellemefit de la grille de cldture de 
l’ancienne fenetre, et, au-dessous, a la taille sensiblement differente 
de la pierre, a la disposition parliculiere de l’appareil, on pouvait 
parfaitement distinguer la place autrefois occupOe par l’allege. La 
voiite de cette salle etait construite en moellons bien appa reifies , 
soutcnue d’arcs doubleaux et d’augives aux inters 2 ctions desquellfes 
pendaient de forts anneaux de fer. 

La seconde cave, ou plutot la seconde salle basse, car, dans celle- 
ci, nous avons egalement retrouve une fenfetre contemporaine de sa 
construction, presentait une nef unique de 5 m ,40 de large, voutOe 
d’augives et d’arcs doubleaux, retombant sur des faisceaux en- 
gages de piliers prismatiques , reproduisant, au-dessous de deux 
moulures faisant chapiteau , la forme chanfrinee des formerets , 
doubleaux et nervures de la voute. Moins ancienne que la prece- 
dente, puisqu’on n’y remarquait aucun arc en plein cinlre, elle 
Otait comme elle, b&tie avec beaucoup de soin et de solidite, en 
grand etbel appareil et presentait egalement quelques details curieux 
de construction ; des anneaux en fer appendaient de inline a l’in- 
tersection des augives. 

Nous ne parlerons pas d’autres caves remontant au XVI* siecle 
seulement, a cause de leur interet beaucoup moindre; nous uous 
contenterons de dire que dans l’une d’elles on a decouvert un 
tresor enfoui, uniquement compose de douzains frappes sous 
Louis XIII , au nombre d’ environ deux ou trois mille, mais dans 
un etat d’oxydation tatiement avance qu’ils s’etaient agglomeres en 
grosses masses et qu’ils se reduisaienl en parcelles, au moindre 
effo: t ayant pour but de les detacher. 
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D assez nombreux fragments d’archi lecture et de sculpture ont 
ete retrouves dans le cours de la demolition et dans quelques 
fouilles dont elles ont necessity Fexecution ; parmi le petit nombre 
de ceux qui meritaient d’etre conserves, nous signalerons une 
statue inutilee de sainte Catherine, encore peinte et doree, ainsi 
qu’un petit benitier du XVI [ c siecle. Nous nous abstiendrons de 
reproduce le texte des inscriptions de 1763, relatives a une pose de 
premiere pierre , et dont on trouvera la teneur dans la notice in- 
seree dans l’avanbdernier cahier de la Revue , 

Tous les Mtknents dont nous venons de parler ont ete dessines 
par nous pierre a pierre, et nous regrettons que la necessile de 
soumettre promptement a l’impression la presente notice, nous 
empeche de donner ici quelques reproductions figurees de leurs 
parties les plus int^ressantes. 


Theodore Vacqck*. 



EXPLICATION 


d’cse 

INSCRIPTION GRECQUE, 

GRAYEE SCR LA TOMBE D’UN JEUNE HOMME. 


Parmi les precieuses' acquisitions que vient de faire tout recem- 
ment le musee de l’Ermitage , et dont M. de Koehne , le conser- 
vateur de ce musee , a publie une notice dans le dernier numero 
de la Revue archeologique , se trouve un monument funeraire , au 
sujet duquel le savant archeologue nous dit : 

« Un monument funeraire, d’a peu pres 71 1 millimetres de hau- 
« teur, et trouve pres de Smyrae , a ete egalemenl acquis par l’en- 
« tremise de M. Ivanoff. 

« Cette stele , en marbre blanc, offre sous un fronton, orne d’une 
« fleur a quatre feuilles, la figure de Tryphon, fils de Tryphon, jeune 
« homme de quatorze ans. II est velu d’un chiton et accompagne 
» d’im chien. >* 

« On lit sur ce monument les vers suivanls : 


ZHTEI2 H nAPOAEITA TI2 H 2THAAH TI2 ° TYMB02 
TI2 AH EN TH 2THAA H ElKflN NEoTEYKTOI YnAPXEY 
YI02 TPY<t>U)N02 TOYN°MATATo2 EXWN TE22APA KAI 
AEKETH AoAIXoN 

BbToY 2TAAIE2 

2A2 TOYOOnOTE 

OJN TEroNA 2TEAAH TYM 

B02A1002 EIKOJN. 


<• C’est-a-dire : « Tu demandes, 6 voyageur, quel est ce monu- 
« ment , quelle la fosse , et quels traits reprfisente la figure de tra- 
« vail recent existant sur le monument ? 

« C’est le fils de Tryphon , portant le meme nom et ayant qua- 
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■■ torze fois parcouru la course de la vie, C’est pour cela ( en son hon- 
« neur) qu’a £te fait le monument et l’image representee sur la 
« pierre tumulaire. » 

« Les deux premieres lignes de cette inscription sont gravees en 
« haut , au-dessous du fronton ; la troisieme se trouve sur une es- 
« pece de voute, au-dessus de la figure de Tryphon et le reste de l’in- 
« scription aux coles de cette figure. 

« Le style et les fautes nombreuses d’orthographe (p.e. cmXta) pour 
« etc.) accusent un monument de la fin du III* siecle. » 

L’inscription de ce monument a tout d’abord attire mon attention 
et excite mon interet, non-seulement parce qu’elle etait inedite, et 
qu’a ce titre elle promettait quelque nouvelle revelation sur un 
passe dont nous interrogeons curieusement jusqu’aux moindres 
debris , mais encore parce qu’elle pr&ente plusieurs rapports avec 
une autre epitaphe grecque , ineclaircie jusqu’a ce jour, et que je 
me propose d’expliquer prochainement. Je me suis done mis in- 
continent a la lire et a redresser les vers sur leurs pieds ; et comme 
au bout de ce travail , qui n’a pas ete long , j’ai vu que M. de Koehne 
avail maldechiffre le monument, ce qu’atteste sa traduction, en 
ne donnant que vaguement le sens dela premiere partie de l’inscri- 
ption, et en se meprenant completement sur le sens de la seconde , 
j’ai eu la pensee de communiquer ma restitution aux lecteurs de la 
Revue archeologique , et de l’appuyer provisoirement de quelques 
notes explicatives. 

V. 1. ZHTEIZ n riAPOAEITA TIZ H ZTHAAH TIZ o TYMBOZ. 

Le premier vers ne presente aucune difficult^ et se lit ainsi : 

ZtiteT;, eo Tcapooixa, xU r, cr^Xr„ xt; 6 xugSo;. 

II faut seulement noter la diphthongue dans flAPOAEITA et le 
doublement du A dans ZTHAAH. 

V.2. TIZ AH EN TH ZTHAA H E1KHN NEoTEYKTOZ Y11APXEY. 

II y a dans ce vers plusieurs vices d’orthographe. AH est pour 
AE, avec elision de la voyelle; ZTHAA-.. H est pour ZTHAAH. Le 
mot se trouve d6j£ deux fois dans l’inscription fautivement ecrit par 
deux A; ici, en admettant que la copie de M. de Koehne soit exacte, 
le lapicide semble avoir fait du second A un A, et avoir donnc> l’H 
final pour article & dxiov. L’| a 6te omis a cote de TH et de 
ZTHAAH; enfin YflAPXEY se doit terminer par un I, au lieu 
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d’un Y, engendrd par le voisinage de I'Y initial du mot suivant. 

None 1 irons done : 

Tl? S’iv Ttj orqX»i elxwv veoteOxto^ uTtapj^si. 

¥.3. YIOl TPY0OJNO2 TOYN»MATATo2 EXGJN. 

L’unique difficulty du troisilme vers git dans TOYNoMATAT«2. 
Que signifie ce groupe de lettres? Eny regardant d’un peu pres, 
on voit que pour en faire sortir la vraie le^on , il suffit de placer 
un Y devant To2 ; nous obtenons ainsi : touvofia t’auTQ;, mots qui, 
ajout^s h EXCON, forment le second h^mistiche du pentametre. Je 
dis pentametre ; car il se faut bien garder de le ramener par force 
J la mesure d’un hexametre. Trop souvent les critiques out exerc£ 
de ces gratuites et funestes violences : les Grecs se perraettaient 
volontiers le melange des deux sortes de vers. Ainsi, on rencontre 
un pentametre apres deux hexametres (1) ; un pentametre apres 
trois hexametres (2). Ailleurs, e’est un distique , deux hexametres 
et un pentametre (31; ou bien un distique, six hexametres, puis un 
distique (4). Mais l’exemple qui protege le mieux le vers dont nous 
nous occupons, e’est une ypitaphe ofi un pentametre se trouve isoie 
entre deux et trois hexametres (5). 

Il nous reste encore a justifier dans ce vers une irregularity me- 
trique ; Tpu^uv a toujours la premiere breve , temoin ce vers de 
YAnthologie : 

fiiqpuXXov ule Tpucpwv aVETOttre raX^vljv 
Edvat.... (6). 

Mais les poetes , m£me de la belle ypoque, ont souvent traite les 
noms propres avec une grande liberty, et on a use ici de la licence , 
en taisant la premiere syllabe longue. Ce vers se lira done : 

YUc Tp&pwvo; TO’jvouia t’ auto; iyon. 

V. 4. TE22APA KAI AEKETH A’AIX°N BI®ToY 2TAAIE22A2. 

2TAAIE22A2. Ce verbe r^git les accusatifs qui le precedent; mais, 
pour que la forme en soit grecque, il faut lire sTaSieuaa? : les deux 1 

( 1 ) Welcker. Sylloge Epigr. Gr., n. 74, 75, 76. 

(2) Ibid., n. 13, 64, 101 i Anthol. Palat., XU1, 16j Ibid. Append., 163. 

(3) Anthol. Palat. Append., 121. 

(4) Ibid. Append., 209. 

(5) Welcker. Sylloge Epigr. Gr., n.96. 

(6) Anthol. Palat., IX, 544. 
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se sont attires, et l’un a ehass6 la voyelle. ItoSieuw signifie propre- 
ment pareourir le stade : il est pris ici au figure, comme dans Phi- 

Ion « 2x«SttU3«t TOV p£ov (i). » 

AoAIXoN- La course appel^e Soliya? eonsistait h. pareourir le slade 
six ou sept ou, selon d’autres, un plus grand nombre de fois, mais 
jamais moins de six ; de la son nom de So'Xiyo?, longue course. Ce 
mot s’estsouvent employe, comme ici, metaphoriquement; Epicrate 
a dit de Lais sur le retour : 

’Eitsl o; SoXtyov toT? ereoiv ^Sij TpE/E! (2). 

« Mais depuis qu’elle a deja commence & executer la longue 
« course par les retours des ans. » La mSme figure se trouve heu- 
reusement developpde et avec une application plus directe au vers 
qui nousoccupe, dans une epitaphe de I’Anthologie. Un jeune homme 
mort hdix-sept ans, y deplore sa vie trop fugitive: - La destinSe, 
« dit-il, ne m’a permis de courir de la vie que la course au flam- 
« beau , et n’a point ouvert devant moi la longue course de la vieil- 
« lesse. » 

AapnraSa yip £toas jxe Spiustv pdvov rfiilt ooiukov, 

Tov Se [iaxpov yi5pw; oux ittOei SoXtyov (3). 

La course au flambeau 6tait foumie par des adolescents; elle6tait 
assez courte, et nc s’dtendaif qued’un point h un autre, sans retour. 
C’est ce qu’exprime avec une brievet6 pleine de sens le poete Alc6e, 
lorsqueparlant de cette premiere saison de la vie, il dit : « .../H S wpa) 
« XainriS’ lyouart TpE/Ei » (4). 

Ailleurs la metaphore de SoXiyo; a 6td remplac^e par le mot plus 
6tendu et plus vague de Spouo;. « 0 vieillard , est-il dit dans une 
« autre dpigramme , 6 vieillard , puissent tes enfants heureux par- 
<■ venir aussi jusqu’d la course de l’&ge blanchi. » 


itpe'sSu, ytvotTO teu oXSta xexva 

’EXSetv xat Xeuxyjs I; Spduov -^Xtxfxjc (5). 

TE22APA KAI AEKETH- On pourrait h la rigueur, §n ddcompo- 


(0 T. I, p. 338, 5b 

(2) Ap. Athen., XIII, p. 6T0. 

(3) . Append., 148. 

(4) Anthol. PalaU, XU, 29. 

(5) Hid., Vn, 734. 
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sant AEKETH , lire TeWo* xal cW ett,, et regarder ce nombre 
co min e une apposition de ooXt-^ov (hdtou , quatorze ans , longue course 
de la vie; mais il faut reunir les trois mots en un , TEfriapcptaiaEjUtTi. 
Les Grecs aimaient a joindre les noms de nombre, pour en former 
des adjectifs numeraux ; ainsi : 

EixOCMtEVTOCETt? TfUBEfit iv £0ovl xeTtcu (1). 

et plus loin : 

, 'EirraxaiEtxosETOu; itveufia XntovTa 6 ton (2). 

Nous lirons done ainsi le vers : 

TecroapaxatoEXE-Yi ooXiyov |3 k>toi> oTaStEua*;. 

« Ayant fourni quatorze ans pour ma longue course du stade de 
• la vie. » Le contraste de cette vie de quatorze ans avec l’idee 
exprimee par SoXi^o? , est une moquerie amere; et la rapidity du 
rhytlime vient encore fortifier ce sentiment. M. de Koehne a donne 
ici dans les mots un sens qui devait etre loin de sa pensce ; il tra- 
duit : « Ayant quatorze fois parcouru la course de la vie ; » ce qui 
signifie que Trvphon aurait recommence quatorze fois sa vie , ou 
qu’il aurait vecu quatorze fois quatorze ans. 

V. 5. TOYOOnOTECUN TEr oNA2TEAAH TYMB02 AI002 EIKCON- 

Le groupe de lettres qui commence le vers est ce qu’il y a de plus 
difficile k dechiffrer. Je dirai tout de suite ce que j’y ai dem616; 
e’est : Touto’ ttote, et, apres l’elision, tot’. Le lapicide parait avoir lu 
comme s’il y avait sur sa copie : To59’ 6tote ; mais la legon n’est 
point admissible. Quant a 2TEAAH , e’est Svidemment (t«5Xyi , avec 
deux fautes d’orthographe. Maintenant tout s’eclaircit : « Etant cela 
« autrefois, dit le jeune morl, je suis devenu une stele, un tombeau , 
« une pierre, une image. • Le vers se lira done : 

Touto tot’ wv, Y ova wfiku, tuuSo;, X(0oc, etxtov. 

Nous voila bien loin du sens de M. de Koehne , qui traduit : « C’est 
« pour cela (en son honneur) qu’a 616 fait le monument et l’image 
« repr£sentee sur la pierre tumulaire. » 

Trvphon , en opposant ce qu’il est a ce qu’il fut , veut faire sentir 
par une pensce de la plus haute philosophie, que son existence 
reelle a passe dans cette existence chim^rique dont la vanity bu- 

(1) Anthol. Palat. Append., 209. 

(S; Ibid., 251. 
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maine cherche h couvrir l’horreur de la mort et a deguiser son 
n^ant. La mfiinc opposition se rencontre souvent et diversement 
exprim^e. Une mere deplorant la fin premaluree d’un enfant de 
douze ans, lui dit : 

Ouo’ I; E®r)6otav ^X0 es, tex os' dv-rl oe oeTo 
2xotXa , xai xaxpa Iv.Tztvxi afiat xovit; (1). 

« Tu n’es pas meme paryenu & l’&ge des ephebes , mon enfant ; et 
« h ta place il nous reste une stele et une cendre muette. » 

Plus loin , on trouve ecrit sur la tombe d’un adolescent de dix- 
sept ans : 

Kotiov [iiv xatiyti ybo'noc, xatpo?' avxt o’ sxstvou 
Ouvojia xat ypocf.toMV yptoaoxa ospxousSa (2). 

« Un sepulcre souterrain le renferme ; et a sa place nous voyons un 
« nom el les couleurs du pinceau. 

Nous n’avons cependant pas encore la 1’ironie froide et incredule 
qui respire dans notre epitaphe; en voiei un exemple. Un mort de 
V Anthologie, apres avoir affirme qu’il n’existe aux enfers ni de 
Charon ni de Cerbere, ajoute : 

'H(jleTi; Se TcavTEC ot xtrtw xeOvTjXOTe; 

Oort a TE(ppa[x£] yEyovajiEV, aXXo 8 ’ouoe sv (3). 

<* Quant 5 nous tous morls ici-bas , nous sommes ossements et cen- 
« dre, et rien autre. » 

Mais, rapprochement le plus curieux de tous! treize ou qua- 
torze siecles apres Tryphon , Bossuet retrouvait les inemespenst^es et 
les mfimes images pour confondre l’orgueil de 1’homme et montrer 
la vanity de la gloire, cette idole des anciens. « S’il a fallu, dit l’o- 
« rateur chretien , quelques recompenses a ces grandes actions des 
« Romains, Dieu leur en a su trouver une convenable a leur me- 
« rite comme & leurs desirs. II leur donne pour recompense la gloire 
« des hommes , recompense qui ne vient pas jusqu’a eux , qui s’ef- 
« force de s’attacher, quoi? peut-etre & leurs medailles ou lx leurs 
« statues deterrees, restes des ans et des barbares; aux mines de 
« leurs monuments et de leurs ouvrages, qui disputent avec le 

(1) Anthol. Palat., VII, 467. 

(2) Ibid., 589. 

(3) Ibid. Append., 236. 
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« temps; ou plutot k leur id£e , h leur ombre, a ce qu’on appellt 
« leur nom. » 

Maintenant nous devons dire un mot de l’Age du monument. 
Sans avoir le facsimile sous les yeux , on peut , a l’aide de i’inseri- 
ption, assigner une £poque tres - approximative. D'abord, cette 
inscription est certainement posterieure a Auguste. L’emploi si- 
multane de la forme carrde et de la forme cursive dans les lettres 
n et id, accuse deja le regne d’Hadrien, ou ce melange deyint 
frequent. La diphthongue El pour |, dans flAPOAEITA, est 
core un signe du meme temps. L’omission de f | k cote de TH et 
de 2THAAH nous fait descendre quelques annees plus bas ; et le 
doubleinent des consonnes A dans 2THAAH et 2TEAAH , et 2 dans 
2TAAIE22A2, nous conduit jusqu’au regne de Seplime Severe , 
vers la premiere moitie du III* siecle. 

Si , de cet examen tout exterieur et materiel , il nous fallait en- 
core passer a l’estimalion intrinseque et lilteraire du petit poerae, 
nous dirions que l’expression en est parfois poetique , et que le tn£- 
rite des vers lui assure une place modeste dans 1’ Anthologie. 

II ne nous reste plus qu’a transcrire et a traduire ces vers. Je 
donne aux deux premiers la forme interrogative , comme plus con- 
venable d l’indifference philosophique et au mepris des choses hu- 
maines qu’affecte l’epitaphe. 

ZrjTei?, co izapoSiva, rl( $ arqXi], 6 tv(i6oc, 

T(? S’ Iv vf, ffr^X '5 eixcov veoteuxto; ; 

Yto; Tpucpcovo; Touvojxa t’ aivoq Sycov • 

Teaaapax.aiosx.ivr, Sohyor {Jiotou araSctucra?. 

Tourd tcot 1 cov, yefova crrr'Xr,, TujiSo?, Xi'0o;, eixcoy, 

« Demandes-tu , 6 passant , quelle est cette stfcle , quel est ce tom- 
0 beau , quelle est cette image nouvellement trac^e qui se trouve 
« sur la stele? J’6tais fils de Tryphori, portant moi-m6me ce nom ; 
" j'ai fourni quatorze ans pour raa longue course du stade de la vie. 
u v oila ce qu’autrefois je fus ; 4 present, je suis une st£le, un tom- 
» beau, une pierre , une image. » 


J. P, R0SS19NOL. 



dEcocvertes et notjyelles 


— L’Academie des inscriptions et belles-lettres a teuu sa seance 
publique annuelle le vendredi 25 novembre 1853, sous la pre- 
sidence de M. Jomard. 

On a entendu successivement : l’annonce , par M. le president , 
des prix d6cemes et des sujets des prix proposes: le rapport, au 
nom de la commission de l’Ecole frangaise d’Athenes , sur les tra- 
vaux des membres de cette ecole pendant l’annee 1852-1853, par 
M. Guigniaut ; une notice sur les poesies morales des trouveres , 
par M. V. Le Clerc; le rapport de la commission des antiquities de 
la France sur les ouvrages envoyes au concours en 1853, par 
M. Berger de Xivrey ; des extraits d’un memoire sur la Triade in- 
dienne, par M. Langlois; une notice sur le lac de Gennezareth, 
par M. de Saulcy. 

Jugement des concours. — L’Acad^mie avait ouvert, en 1850, et 
prorogd, le 12 novembre 1852 , jusqu’i la presente ann6e, un con- 
cours sur cette question : « Comment et par qui se sont executes 
en France , sous le regime feodal , depuis le commencement de la 
troisi&ne race jusqu'A la mort de Charles V, les grands travaux , 
tels que routes, ponts, digues, canaux , remparts , Edifices civils et 
religieux? » 

L’Acad^mie d^cerne le prix A M. G. Lejean, auteur du memoire 
inscrit sous le n° 5. 

Antiquites de la France. — L’Academie a decerne la premiere 
medaille a M. Maximilien de Ring, pour son ouvrage intitule : Me- 
moire sur les etablissements romains du llhin et du Danube , principal 
lement dans le sud-ouest de l’ Allemagne, 2 voL in-8 ; la seconde me- 
daille h M. Guadet , pour son memoire manuscrit intitule : Etudes 
historiques sur nos origines n ationales; la troisieme medaille A M. Ce- 
lestin Port, pour son memoire manuscrit intitule : Essai sur I’his- 
toire du commerce maritime de Narbonne. 

Des mentions tr&s-honorables sont accordees : 1° A M. Bouillet, 
pour son ouvrage intitule : Nobiliaire d’ Auvergne, 6 vol. in-8; 2* A 
M. Robert, pour cinq ouvrages intitules : Etudes numismatiques 
sur une partie du nord-est de la France, 1 vol. in-4; Monnaies mero- 
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vingiennes de la collection de feu M. Renault de Vaucouleurs, broch. 
in-8; Considerations sur la monnaie d Tepoque romane , et descrip- 
tion de quelques Mens merovingiens , brocb. in-8; Description de 
sceaux de Tout , manuscrit petit in-folio ; Planches de la numisma- 
tique cambresienne ; 3° a M. Guignard, pour son ouvrage intitule : 
les Anciens Statuts de l’ Hdtel-Dieu -le-Comte de Troyes, publies et un- 
votes pour la premiere fois , 1 vol. in-4 ; 4° a M. de Baecker, pour son 
ouvrage intitule : des Nibelungen, etc., 1 vol. in-8; 5° a M. Poey 
d’Avant, pour son ouvrage intitule : Description des monnaies sei- 
gneuriales francaises, 1 vol. in-4; 6° a M. d’Arbois de Jubainville, 
pour ses Recherches sur la minorite et ses effets en droit feodal fran- 
cais,depuis 1‘origine de la feodalite jusqu’d la redaction offkielle des 
Coutumes , broch. in-8; 7° a M. Henri Lepage, pour quatreouvra- 
ges intitules : le Departement de la Meurthe, statistique historiqve 
et administrative , 1" et 2 e parties, 2 vol. in-8; le Departement des 
Vosges, statistique historique et administrative (public en corn mu n 
avec M. Ch. Charton), 1™ et 2 e parties, 2 vol, in-8; Notice sur 
quelques etablissements de I’ordre de Saint-Jean de Jerusalem , broch. 
in-8; Jeanne d’ Arc est-elle Lorraine ? broch, in-8. 

Des mentions honorables sont accordees : 1° a M. Leon Clos , 
pour son memoire manuscrit intitule : Etudes historiques sur la re- 
publique munidpale d’Andorre, accompagnees de trois cartes et de 
trois dessins; 2° a M. Paul Guillemot, pour sa Monographic histori- 
que de Vancienne province de Bugey, \ vol. in-8; 3° a M. Mac-Carthy, 
pour son m&noire manuscrit intitule : Arsennaria ; 4° a M. Masse, 
pour sa traduction de la Description du Dauphine, de la Savoie, du 
comtat Venaissin , de la Bresse et d’une partie de la Provence, de la 
Suisse et du Piemont au XVP siecle, extraite du premier livre de 
YHistoire des Allobroges , par Ay mar du Rivail, 1 vol. in-8; 5° a 
M. Fauche-Prunelle , pour son ouvrage manuscrit intitule : Des 
anciennes Institutions autonomes ou populaires du Brianconnais , et 
de leur comparaison avec celles du Dauphine; 6° & M. le baron de La 
Roche La Carelle , pour son Histoire du Beaujolais et des sires de 
Beaujeu , suivie de l’ armorial de la province , 2 vol. in-8 ; 7° h M. Vas- 
sal de Fautereau , pour son m&noire manuscrit intitule ; Thomas 
de Cantimpre , ecrivain du XIII’ siecle. 

Prix fondes par le baron Gobert , pour le travail- le plus savant et 
le plus profond sur l’histoire de France et les etudes qui s’y ralta- 
chent. — L’Academie accorde le premier de ces prix a M. Ernest 
Charri^re, auteur des Negociafions de la France dans le Levant, ou 
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Correspondences et memoires diplomatiques , 3 vol. in-4, et, en con- 
formite des dispositions du fondateur, maintient dans la possession 
du second prix M. Germain , auteur de YHistoire de la commune de 
Montpellier, depuis ses origines jusqua son incorporation definitive a, la 
monarchie francaise, 3 vol. in-8. 

Prix de numismatique. — L’Academie accorde le prix de numis- 
matique, fonde par M. Allier de Hauteroche, a M. Waddington, 
pour son ouvrage intitule : Voyage dans l’ Asie Mineure , au point de 
vice numismatique , 1 vol. in-8. 

Sujets proposes pour les concours de 1854 et 1855 : 

« Restituer, d’apres les sources, la geographic ancienne de 1’lnde, 
depuis les temps primitifs jusqu’5 l’6poque de Finvasion musul- 
mane. » 

« Quelles notions nouvelles ont apportees dans l’histoire de la 
sculpture chez les Grecs, depuis les temps les plus anciens jus- 
qu’aux successeurs d’ Alexandre , les monuments de tous genres , 
d’une date certaine ou appreciable, principalement ceux qui, de- 
puis le commencement de ce siecle, ont ete places dans les musees 
de l’Europe? » 

U n’a ete depose au secretariat aucun memoire pour ces deux 
questions de concours pour l’annee 1853. L’importance et l’intcret 
de ces questions determinent l’Academie a les proroger jusqu’a 
l’annee 1855. 

Elle a substitue , en 1852 , a la question des monarchies grecques 
de l’Orient, retiree momentanement du concours, la suivante, sur 
laquelle les conciurents devront avoir presente leur travail avant le 
mois d’avril 1854 : 

« Etudier l’etat politique , la religion , les arts , les institutions de 
toute nature dans les satrapies de l’Asie Mineure sous les Perses et 
depuis , particulierement dans les satrapies deja hereditaires ou qui 
le devinrent apresla conquete d’ Alexandre, c’est-a-dire le Pont, la 
Cappadoce , la Lycie et la Carie. » 

Elle rappelle qu’elle a propose , pour le prix annuel ordinaire 
qu’elle decernera en 1854, le sujet suivant : 

« Examiner toutes les inscriptions latines qui, jusqu’a la fin du 
V e siecle de notre ere , portent des sigues d’accentuation ; compa- 
rer le resultat de ces recherehes epigraphiques avec les regies con- 
cernant l’accentuation de la langue latine , regies donnees par Quin- 
lilien, par Priscieu et d’autres grammairiens ; consulter les travaux 
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des philologues modernes sur le m6me sujel ; enfin , essayer d’^ta- 
blir une theorie complete de i’emploi de 1’accent tonique dans la 
langue des Romains. » 

L’Academie propose, pour le prix annuel ordinaire qu’elle d^cer- 
nera en 1855 , le sujet suivant : 

x Faire l’histoire des biens eommunaux en France , depuis leur 
engine jusqu’a la tin du XIII' siecle. * 

— Notre collaborated , M. le baron de Crazannes , nous informe 
que tout r^cemment, & l’occasion de fouilles executives & Avignon, 
derriere la salle de spectacle de cette ville, on a decouvert plusieurs 
debris remarquables de constructions antiques gaflo-rortiaines des 
meilleurs temps de cette £poque, conslstant en pierres scalptdes en 
haut-relief , d’assez grandes dimensions. Le nombre en efit mfeme 
pu etre beaucoup plus considerable, si l’on avait, comme il eut 4td 
si desirable, continue ces fouilles. Parmi les morceaux les plus 
dignes de l’attention des arcWologues et des artistes , qui en ont 
etd extraits et qui sont encore entassds pele-mele dans une eour 
du mus£e, en attendant qu’on en dispose d’une manure plus con- 
venable dans cet Stablissement, on remarque avec intefet des frag- 
ments de trophees d’armes romaines et gauloises du Camix , et U11 
Taureau-Enseigne , comme on en voit un semblable sur une me- 
daille gauloise connue des numismatistes. On voit aussi dans les 
m£mes debris de sculptures , nn casque fort singulier, en ce qu’il 
parait entierement recouvert de longs crins ou cheveux, formant 
comme une sorte de perruque. Enfin , on a decouvert dans cette 
m&ne fouille divers fragments descriptions en beaux caractfcres 
romains, dont une bilingue grecque et latine. 

II serait important et curieux a la fois de rechercher si l’on tte 
pourrait pas r6unir tous ces morceaux de sculpture , afin d’en for- 
mer un seul tout; mais, pour arriver a ce rdsultat, il faudrait, 
d’abord , continuer cette exploration interrompue et exhumer du 
sol tout ce qu’il renferme encore inforieurement , sur l’emplace- 
ment qu’on vient de designer. Ce travail se recommande au zele 
eclair^ et intelligent de MM. les membres de la Soci(5fo acadtimique 
du departement de Vaueluse , dont le si£ge est a Avignon. 

— M. Boilleau , l’un des membres les plus z6I6s de la Soci&e ar- 
cheologique de Touraine, dans une excursion qu’il fit, il y a quel- 
quesmois, sur les hanteurs de Larcay, pr&s de Tours, remarqua 
des ruines importantes dont 1’ aspect de v^tusfo atteste qu’elles re- 
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montent a one epoque tres-reculee. Le premier it essaya d’en de- 
terminer I’origine et la destination , et reconnut tout d’abord que 
c’etaient les restes d’un etablissementmilitaire, d’une forteresse. Ces 
mines consistent en une muraille solidement construite, tres- 
epaisse , et fortifiee de distance en distance par des tours semi-cir- 
culaires, pleines, sans ouvertures , et qui semblent avoir ete ajoutees 
posterieUrement h cette muraille , qui se developpe sur trois faces : 
a Pest, an sud et a l’ouest. Le front meridional a un developpe- 
ment d’environ soixante-quinze metres ; les murs ont une hauteur 
de cinq a six metres sur quatre metres d’epaisseur. Le cote nord 
est entierement ouvert et sans aucun vestige de construction. 
M. Boilleau et plusieurs membres de la Societe ardteologique, apres 
avoir reconnu l’analogie qui existe entre les murailles de l’enceinte 
antique de Tours et la forteresse de Larcay , considerent ces con- 
structions comme l’oeuvre des derniers defenseurs de l’empire re- 
main dans la Gaule. La muraille et les tours de la forteresse sont 
baties au-dessus des fondations, en petites pierres noyees dans le 
mortier; elles portent tous les signes d’un art d^genere, ce qui a 
fait emettre par quelques dutres membres une opinion differente, 
basde sor ce que la grossterete du travail indiquait une epoque 
bien posterieure h la domination romaine. Mais les partisans de la 
premiere opinion pretendent que cette forteresse aurait 6te Mtie 
vers la fin du IV* siecle ou le commencement du V% Epoque ou 
Ton Se prdoccupait plus de se mettre a l’abri d’un coup de main 
qae de se conformer aux exigences du gout dans Part de Mtir ; de 
plus, ils font remarquer que des zones de briques epaisses , placees 
a certaines hauteurs, donnent a la muraille de Larcay un trait de 
ressemblance de plus avec l’antique enceinte de Tours , dont elles 
ont la mcme <§paisseur. Les nombreux vestiges d’habitations gallo- 
romaines que l’on rencontre dans le voisinage de la forteresse , les 
monnaies du Bas-Empire, les fragments de poteries rouges, de 
tuiles «i rebords, trouv^s dans les fouilles, attestent suffisamment 
de Pexistence , dans l’antiquit£ , d’une population romaine en ce 
lieu. La Societe arcbeologique de Touraine vient de voter des fonds 
pour faire ex£cuter des fouilles, pres de cet endroit, sur un point 
nomute les Belles-Maisons , qui est entoure de substructions de la 
ntemc epoque. 
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NOTICE 


SUR 

QUELQUES COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES 

EXISTA.NT EN ASGLETERRE. 


Les archeologues visitcnt peu I’Angleterre. Lcs brouillards bri- 
tanniques les rebutent sans doute lout aulant que le soleil d’ltalie 
les attire. Cependant il exisle au dela de la Manche des galeries 
d’une beaute remarquable ; a force de guinees, d’opulents amateurs 
out arrache a d’autres regions d’importants produits de l’art anti- 
que; mais ees colleclions disseminees dans les chateaux des Trois- 
Royaiunes ne sont pas toujours d’un acces facile, et elles sont loin 
d’etre aussi connues qu’elles le meritent. 

Aussi pensons-nous faire chose utile et agreable aux archeolo- 
gues, en plagant ici, a cet egard, quelques notions que nous em- 
pruntons a 1’ouvrage du judicieux conservaleur de la galerie des 
tableaux de Berlin, 31. Waagen, Kunstwerke und Itunstler in Eng- 
land. Ce livre a ete I’objet d’eloges donnes par de bons juges. 
« II renferme un tresor de science et de saine critique ; il abonde 
en observations judicieuses, en rectifications d’erreurs inveterees 
et en veritables decouvertes. >• (Mundler, Analyse critique de la no- 
tice des tableaux du musee du Louvre , p. 109.) L’ Edinburgh Eevieir, 
qui ne 1’envisage d’ailleurs qu’au point de vue de la peinture, y re- 
connait l'ceuvre d’lm etranger instruit, sans prejuges, et n ecri- 
vant point pour produire de I’effet, mais pour faire connaitre la 
vcrite. M. Victor Cousin ( Revue des Deux-Mondes , 1" juin 1853, 
p. 877) le cite en le qualifiant de savant. Il est d’ailleurs fort peu 
repandu en France; un bien petit nombie de personnes parmi 
nous serait en etat de le compiendre sans le secours d une traduc- 
tion; les details que nous y puiserons auront ainsi le prix dela 
nouveaute ; nous y joindrons quelques obsei vations , en faisant sur- 
tout usage de rimportanl travail de 31. de Clarac, Musee de svulp- 
x. 37 
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ture (1 826-52 J, leque! parle de plusieurs des objets dont M. Waagen 

s’est occupe (1). 

Nous commencerons par la collection du comte de Pembroke a 
Wilton-House ; il y a presque deux siecles que sa lormation a ete 
entreprisc. En 1678, le comte Thomas fit l’emplete des objets pre- 
cieux qu’un ami eclaire des arts, le comte d’ Arundel, avail reunis 
a Londres. Plus tard , lorsque la belle galerie de la famille Giusti- 
niani fut dispersee (2), il fut, avec le cardinal Albani, un des prin- 
cipaux acheteurs. La collection du cardinal Mazarin lui ceda quel- 
ques-uns de ses tresors; la galerie Valetta, a Naples, lui procura 
plusieurs bustes. Dans une reunion aussi nombreuse, il se trouve 
necessairement des objets d’une importance secondaire ; il en est 
de mal restaures; les designations attributes a quelques bustes ne 
sont plus soutenables depuis que YJconographie de Visconti (3) est 
venue donner une base assuree a cette portion interessante des 
etudes archeologiques. 

Il existe deja un ouvrage relatif a la galerie qui nous occupe ; 
mais ce travail redige par i. Kennedy ( A description of the antiqui- 
ties and curiosities in Wilton-House, 1769) est tres-incomplet. Signa- 
lons quelques-uns des morceaux les plus remarquables. 

Autel rond, en rnarbre, dedie a Bacchus. Un bas-relief represente 
ce dieu tenant d’une main un thyrse, de 1’autre un vase a boire ; il 
est barbu. De chaque cdte une bacchante enveloppee dans des dra- 
peries traitees avec habiletc. Les figures ont une expression noble 
et vraiment belle ; une panthere, au-dessous de Bacchus, lemoigne 
d’un talent distiqgue. On lit sur la partie superieure du monument 

(t) Nous observerons que M. Waagen a consaere aux artistes et aux oeuvres 
d’art, en France, un volume dans lequel il conteste grand norabre des attributions 
qne le catalogue des tableaux du Louvre fait a tels ou tels maitres. Une publication 
periodique qui n’existe plus, le Bulletin de l’ Alliance des Arts, a donne, t. HI, 
p. ill, un extrail des observations du savant allemand. 11 y fut repondu par un 
opuscule anonyme : Lettre d’un amateur, 30 pages autographiees. 

(2) Les antiques qui composaieot cette collection sont reproduits dans les 
322 gravures qui composent la Galeria Giusliniana, Roma, 1640, 2 vol., pi.; mais 
ces planches, qu’aucun lexte n’accompagne, sont mediocrement dessinles et gra- 
vees ; elles manquent d’exaclitude pour le styie et pour (’expression. 

(3) Nous n'avons pas besoin de dire que I'Iconographie grecque et romaine, 
publiee de 1808 a 1833, forme sept volumes , el que les trois derniers ont ete re- 
diges par M. Mongez. Voy. sur ce travail un article de M. fimeric- David, reproduit, 
d’apres le Moniteur, dans VUistoire de la Sculpture antique, 1853, p. 279, une 
notice de M. Pictet, Revue encyclopcdique , t. XXVI, et les deux articles que 
M. Letronne a consacres au tome second de I’Iconographie romaine, dans le Jour- 
nal des Savants, mars et decembre 1825. 
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une inscription en anciens caracteres grecs : : Atdvuuov : 

i'/Aocd;jLop-iov : ^ax/iuTopa : Eavfloxapsyov. L’authenticite de cette inscrip- 
tion, ou les lettres o et e sont employees au lieu de l’u> et de IV,, a ete 
revoquee en doute depuis longtemps. Boeckh ( Corpus inscriptionum , 
t. I, p. 54) en a fait mention. 

Sur l’autel est une urne cineraire decoree en haut et en bas de 
cannelures, et ornee au milieu d’un bas-relief travaille avec quelque 
habilete, mais que le temps a maltraite. On y reconnait Apollon 
auquel un Genie offre un sacrifice; au-dessous est une autre figure 
Ce sujet a ete traite de la meme maniere sur d’autres vases, et no- 
tamment sur celui que possede le Musee de Berlin ; mais ici le 
travail est plus soigne, il revele une main plus habile. 

Une petite figure dans la position habituellement donnee a Ju- 
piter. 

Un bas-relief de forme ovale (n° 23) representant les dieux appe- 
les par Vulcain, afin de voir 3Iars et Venus surpris dans un filet (4) ; 
tres-bon travail d’un artiste italien du XV e siecle. 

Bas-relief; Jupiter est a droite, assis sur un trone ; l’aigle est a 
gauche; devant un petit autel dont la forme ressemble a celled’un 
support de candelabre est un jeune homme nu qui trempe ses 
mains dans un vase pose sur un trepied d’une forme elegante. 

Une inscription indique que 3Iantheus , fils d’.dithus, fait hom- 
mage a Jupiter pour victoire obtenue dans la lutte quintuple des 
jeunes gar cons. 3Iaffei a combattu l’antiquite de cette inscription, 
en se fondant sur des motifs empruntes a la paleographic; Ottfried 
Muller la regarde comme authentique ; Bceckh ne partage pas 
l’opinion de 31affei, mais l’einploi, dont il n’y a pas d’autre exem- 
ple, du mot Eu/apKra? lui inspire des doutes; il laisse la question in- 

(4) Les amours de Venus et de Mars fournissaienl un sujel fort en vogue a l’epo- 
<(ue ou 1’art antique commencait a entrer en decadence ; on les a relrouves eu 
mainle maison de Pompei. (Voy. la belle publication entreprise par M. Raoul-Ro- 
chette, Choix de Peintures de PomptH , pi. 18, et p. 225 et suiv.) 

Au point de vue bibliographique, nous mentionnerons le petit poerae de Repo- 
sianus ou Nepotianus , Concubitus Martis et Veneris, insere dans la collection de 
Wernsdorf, Poetae minores, t. IV, p. I, p. 319, dans les Anthologies latines de 
Burmann, 1. 1, p. 41 , et de Meyer, t. I, p. 197. 

En fait d’ouvrages plus modernes, il suffira d’indiquer Vldilio de Lorenzo Alberti, 
le Hete di Vulcano, Torino, 1620, in-8”; I’ouvrage de Ferrante Pallavicino, ayant 
le mOme titre (il s’en trouve une analyse dans le Conservateur, aout 1757, et un 
extrait dans les Contes et Nouvelles, par Mirabeau, Londres, 1785), le poeme de 
Battachi, Sienne, 1797, 2 vol. et, en francais, les Amours de Mars et de Venus , 
poeme en six chants fort courts et en vers de huit syllabes, Cocuxopolis, I79p, 
ill-18. 
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decise. Quoi qu’il ea soit, le bas-relief est d’un lort bon style et re- 
monte assurement it une grande antiquite. 

Grand sarcophage (n° 61), dont la face anterieure est decoree de 
Irois sujets empruntes au mythe de Meleagre (5). Meleagre tue les 
freres de sa mere ; sa mere, pour venger leur morl, jette au feu le 
tison auquel les Parques ont attache la duree tie la vie du heros ; 
mort de Meleagre ; Atalante se livre a sa douleur. En tout treize 
figures, dont le travail est mediocre, mais qui ont de la noblesse et 
qui ont ete copiees sur de bons modeles. 

Silene, accroupi et buvant dans un canthare. Figure originale et 
pleine de vie ; execution grossiere. 

Un cippe de trois pieds de haut presentant quatre figures. Les 
deux plus grandes, se tendant les mains, prennent conge l’une de 
I'autre. Entre elles, appuyee sur une colonne, un Genie tenant une 
Ere; aupres de lui une couronne de lauriers et la tete d’un cheval. 
Une petite figure dans le coin a droite et dans l’attitude de la medi- 
lalion. Tout cela traite avec simplicity et noblesse. On lit sur un 
cippe une inscription qui parait authentique : 6 o^o; Aiovuoiov Atovu- 
trio j xou MtiTpooopou. 

Un petit autel (n° 113) oftrant sur ses quatre faces Jupiter, Mi- 
nerve. Pan et une autre divinite qu’on ne peut distinguer. Style 
noble et antique. 

Le buste d’unvieux Faune (n° 114), d’une expression remarqua- 
ble, mais d’un travail grossier; le bout du nez est brise. Bas-reliel 
(n° 115), Tritons et Nereides, dessin hardi et spiriluel. 

Statue de femme assise (n° 117); execution soignee et habile; 
draperies disposees avec gout. 

Sarcophage (n° 137) orne de bas-reliefs. La face anterieure oft’re 
des sujets empruntes au mythe de Ceres et dc Bacchus et dignes 
d’interet pour l’antiquaire. Sur chacun des petils cotes, deux grif- 
lons avec un trepied; sur le couvercle, les quatre saisons. Travail 
grossier et d’une epoque peu ancienne. Pour inscription : 0. K. 
ATPHAU2. EUIA4>POAEIia • 2TAAEBIQ ANTONIA BAAEPIA 
E0I1KE. D’apres Montfaucon, ce monument fut trouve dans le voi- 
sinage d’Athenes par un voyageur qui avait l’intention d’en faire 
hommage au cardinal de Richelieu ; mais la mort de ce grand mi- 
nistre etant survenue dans l’intervidle , le sarcophage devint la 

(S) l.es commeutateurs d’Ovide, Seiamorph. , 1. VIII, v. 260-546, et Aotonius 
Liberalis, parlenteu detail dece qui concerne Meleagre. Sa mort est le sujet d’un 
bas-relief au Louvre ; Musee frangoi>, t. I ; Musee Bouillon, t. Ill, pi. jg. ciarac, 
1*1.201. 
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propriete d’abord de la famille Rostains, ensnite de M. Fou- 
cau 1 ’ 

Buste d« temme (n° 150) nominee Marcia Ottalicia; travail soign£ 
et elegant. 

Statue d’un jeune Faune (n° 150), se regardant lui-meme; compo- 
sition originate et d’une execution excellente ; elle est reproduile 
dans l’ouvrage de Kennedy, p. 49; Clarac, pi. 724. 

Amour tendant son arc; repetition d'une figure bien connue (6) ; 
le torse seul est antique, mais d’un travail tres-gracieux (pi. 650); 
la tfite est charmante. 

Buste (n° 158) d’un homme avec une barbe courte ; il porte le nom 
de Lucain (grave dans Kennedy, p. 65). M. Waagen le croit du temps 
d’Adrien ; travail d’un grand merite ; conservation parfaite. 

Buste de Lucilla, Spouse de Lucius Varus; trails expressifs ; buste 
de Julia Moesa, grand’mere d’Heliogabale (le nezest moderne). Ces 
deux tetes sont 1’ceuvre d’un artiste fort distingue ; quant aux at- 
tributions, il est difficile de se prononeer. 

Grand sarcophage (n° 163) orne d’un bas-relief restaur^ en 
maint endroit , et repr^sentant la mort de la famille de Niob£ ; 
vingt figures. Travail soigne ; de beaux details d’apres d’anciens 
modeles. 

Statue de femme, designee comme Sabine (n° 164). La ttHe parait 
(Hrangere au reste du corps. 

Bacchus, statue colossale ; tete d’une expression fort noble, torse 
d’un travail exquis. Monument qu’on peut attribuer au I" siecle de 
notre ere. Le nez, les bras et les jambes sont restaurcs (Clarar, 
pi. 686). 

Statue de Faustine, en marbre grec. Le nez et le menton sont 
modernes. Travail d’un grand merite. Cette statue offreune grande 
ressemblance avec celle de la Pudeitr, conserve a la galcrie de 
Dresde (Clarac, pi. 849; tres-belles draperies ayant beaucoup de 
souplesse). 

Stahie colossale representant un jeune homme assis et tenant 
une corne d’abondance remplie d’epis, de raisins et de fruits. Les 
cheveux sont disposes d’une facon qui rappelle Bacchus ; les traits 
font songer 5 Apollon; la moilie sup^rieure du corps est nue, 
comme dans les statues de Jupiter. C’est une des plus belles repre- 
sentations que l’on connaisse de Vertumne, divinity romaine, qui 

(6) On coonatt la statue du musee Capitolin , gravee t. Ill, pi. 24, de I’ouvrage 
qui porte ce litre (Rome, 1750, 4 vol. in-fol.). Voy. aussi Clarac, n“ 1463 et 
1464. 
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prtsidait aux moissons (7). L’execution esi belle el doit etre attri- 

bueeau I" siecle. 

Statue colossale d’Hercule ; la tele offre un grand caractere de 
noblesse; la majeure partie du corps est moderne et pr&entedes 
formes massives et lourdes (Clarac, pi. 801). 

line mosalque de treize pouces de haul sur seize de large, pro- 
venant de la collection Arundel, ne saurait etre oubliee ici (8). Her- 
cule, jeune et iniberbe, se repose appnye sur le tronc d’un arbre, 
auquel est suspendue la peau de lion. II n’a d’autre vetement que 
sa chlamyde qui lui couvre le bras gauche. Sa main droite tombe 
negligemment sur sa massue posee pres de lui ; un bandeau dore 
retient ses cheveux. Quatre fruits dores pendent a une branche 
de 1’arbre, autour duquel s’enlace un grand serpent dont la queue 
se cache sous la peau de lion. Le regard d’Hercule se dirige sur 
une femme qui est en face de lui (sans doute une des lilies d’Hes- 
peride) ; elle eleve, d’un geste gracieux, sa main droite, et de la 
gauche, elle tient un rameau d’oii pendent trois fruits (lores. Son 
costume se compose d une tunique d’un blen clair avec un p£pltis 
pourpre. Tout, dans cette mosaique, est d’un merite sup^rieur, et 
son antiquity ne peut 6tre reYoquee en doute. Kennedy l’a graven, 

p. 20. 

Une pein hire antique represente Minerve, Hercnle, Diane, Apol- 
lon, Ceres, Vertumne et Junon (9). Quoique d’un travail grossier 
et en depit d’un ton tres-brun, ce tableau, d’une execution large et 
vigoureuse, offre nn grand interi't. 

Disons un mot du diptyque de Richard H. Chacune des deux ta- 


(7) Rapproehez cette statue de celles de Vertumne , que possede la galerie de 
Dresde ; elles sont gravees dans le Recueil des marbres.... dans la galerie du rot de 
Pologne, pi. 25 et 107, et dans I’Augusleum de G. G. Becker, 1804-12, 3 vol. in-fol., 
pi. 82. Voy. ce que dit M. de Clarac des images de ce dieu, t. Ill, p. 148-150. Ajou- 
tons que eet antiqualre a fait graver dans son Mttsee plusieurs statues qui sont dans 
la galerie du comte de Pembroke , et dont M. Waagen ne parle point : Amazone 
blessee, pi. 810 A; trois statues de Ceres assise, 438 et 438 B ; Marc-Aurele, pi. 953; 
Mercure , 660 ; Tibere , 926; Uranie, 538 B; Venus en nymphe, 594. 

(8) On ouvrage complel, relalif aux mosa'iques antiques, serail necessaire pour 
combler une lacune regrettable dans la science archeologique. Le traild de Fu- 
rietle, De musfvis, Rome, 1752, in-4”, est bien insufflsant; les livres de Barthe- 
lemy, de Visconii , de Millin, d’Artaud. d’Al. de Laborde, etc., menllonnesau Ma- 
nuel du libraire, table , V, 643 , ne sont que des monographies. 

(9) Je crois que cette peinture est encore inedite. II serait a desirer qu’elle fut 
gravee; les peintures antiques, beaucoup moms nombreuses que les monuments 
de la slatuaire , meriteraient bien une publication speciale plus complete que toutes 
celles dont jusqulci elles ont ete I’objet. 



NOTICE SCR QDELQCES COLLECTIONS ARCHEOLOGIQOES. 579 

blettes a un pied neuf polices de haut sur nn pied quatre pouces et 
demi de large. Sur une d’elles est la Vierge tenant dans ses bras 
I’enfant Jesus, en pariie couvert de draperies d’or. Elle est entou- 
ree d’anges couronnes de roses, et dont les velements sont de cou- 
leur bleue; sur l’epaule droite ils ont l’iraage d un cerf couche (tel 
etait le blason de ce monarque). Sur l’autre tablette, le roi a genoux, 
les mains jointes, couvert d’un mantean dore et sur lequel le cerf 
est egalement represente. Derriere lui , trois saints patrons : saint 
Jean-Baptiste avec un agneau; le roi Edouard le Confesseur avec 
une bague, et le saint roi Edmond avec une fleche. Les traits de 
Richard ont un cachet tres-marque d’individualite, et comme ils 
indiquent une grande jeimesse, on a pense avec raison que ce tra- 
vail avait ete execute vers l’epoque ou ce prince monta sur le trone, 
c’est-a-dire en 1377. Cet objet precieux fut offert a Charles I" par 
sir James Palmer. Jacques II le donna a lord Castlemain, lorsqu’il 
lui confia une mission a Rome ; et apres la mort de ce seigneur, le 
comte de Pembroke en fit I’acquisition (10). 

Apres avoir examine la collection de lord Pembroke, JI. Waagen 
nous mene chez le representant d’une des plus nobles families de 
l’Angleterre, chez le due de Bedford, a Woburn-Abbey. 

Dans cette somptueuse demeure se trouve une galerie de cent 
trentc-huit pieds de long sur vingt-cinq de large et vingt-trois de 
hauteur, Mairee de huit grandes croisees ; au milieu une coupole 
soutenue par huitsuperbes colonnes d’ordre corinthien. Les sculp- 
tures sont rangees sur trois rangs, un contre le mur en face des fe- 
netres, les deux autres au milieu de la galerie. 

Le due de Bedford fit imprimer en 1822 unbeau volume in-folio 
intitule : Outline engravings and descriptions of the Woburn-Abbeg 
marbles. Cet ouvrage, dont le texte fut redige par le docteur Hurt, 
contient quarante-huit planches au trait : vingt-huit d’apres l’an- 
tique, vingt d’apres des artistes modernes; il n’a point etc mis dans 
le commerce ; un exemplaire a ete donn6 au Cabinet des estampes 
a Paris. 

Le pluspr4cieux des objets antiques rassembles >'i Woburn-Abbey, 
e’est le vase Lanti, en marbre; il a six pieds de hauteur et six pieds 
trois pouces de diametre (11). Le vase Warwick, dont nous parlerons 

(10) Nous dirons aussi que les diptyques reclament des recherches bien plus 
elendues et plus salisfaisantes que ce que presentent les livres de Salig f De dipty- 
chis veterum , Hate, 1731) , et de S. Doni (Ce’ dittici degli anlici, I.ucea , 1753). 

(11) On trouvera dans les Monuments antiques du musee Napoleon, 1804 , t. IV, 
pi. 78, dans le Musee de Bouillon, Vases, l. HI, pi. 7, dans C.laiac, pi. 260, la 
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plus laid, n’a que huit polices de plus en diametre; la forme en 
est a pen pres la meme. Cclui qui nous oecupe est orn6 de mas- 
ques bacchiques, au nombre de huit, places i des distances 6galcs, 
et vus tous de face. Deux seulement ne sont point barbus. La plu- 
part ont une expression commune et bestiale ( gemeiner, thieriseh, 
ainsi s’exprime M. Waagen); quelques-uns offrent cependant un 
caractere de noblesse. Bien des restaurations ont eu lieu; ce qui 
s’est conserve est d’un beau travail. Decouvert dans la villa d’Adrien, 
h Tivoli, ce vase fut cede par la famille Lanti a lord Cawdor, et, a 
la vente des collections de cet amateur, le due Francis Bedford 
(frere du due actuel) en fit 1’acquisition (vov. Outlines , pi. XV, 
XVI). 

Une belle coupe antique, qui ornait autrefois la villa Aldobran- 
dini, est placee au centre de la rotonde. 

Parmi les statues on distingue d’abord Bacchus, jeune : un ban- 
deau lui couvre Ie sommet du front; il porte une couronne de lierre. 
Sur le tronc, contre lequel il s’appuie, une peau de panthere ; au- 
dessous des raisins et un serpent. Cette statue, d’un beau Iravail et 
d’un caractere plein de noblesse, fut achetee en Italie par le comte 
d’Ossory; apres sa mort, son neveu, lord Holland, en fit don, en 
1822, au due de Bedford (pi. XVII, XVIII). 

Un torse haut de deux pieds et demi, regarde comme npparte- 
nant a une slatue d’ Apollon, mais, d’apres le caractere des formes, 
on pourrait 1’altribuer a un Bacchus. Trouve, en 1815, sur la voie 
Appienne, et vendu au due par l’archeologue Millingen (pi. XXIII). 

Une statue de Venus a laquelle mnnqucnl la tete, les bras et les 
extremities des pieds. C’est l’oeuvre d un artiste habile, mais on peut 
la regarder comme ne repondant pas entierement & la reputation 
qu’on lui a faite. Les jambes sont d’une longueur disproportionnde; 
les citisses sont trop fortes; la poilrine, depuis la gorge jusqu’au 
cou, parait gonflee. La delicatesse de la faille, des formes sveltes et 
presque virginales distinguent d’une facon remarquable cette Vd- 
nus detant d’autres statues (pi. XXII). 

Uri jeune Faune en bronze, represente en HermSs. L’expression 
du visage, pleine de passion et d’enthousiasme baccbique, place ce 

gravure d'un vase que possede le musee du Louvre et qui est une copie, execu lee 
avec le plus grand soin, du vase Lanti. 

Les riches bordures de palmetles, d’enlacements et d’enroulemenls de ce cra- 
tere, s’harmonisenl mieux avec son galbe, que les ornemenls du vase Warwick 
dont il s»ra question dans un moment ; ces derniers n’offrenl que des peaux de vic- 
time elendues el soutenues par des Ihvrses d’un aspect peu agreable. 
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monument parmi ce qu’il y a de plus anim£ et de plus expressif 
en ce genre. Le travail est d’un bon style, quoiqu’il n’arrive pas 
au degre de perfection que prdsentent d’autres petits bronzes. Le 
blanc des yeux , les cornes, les dents sont en argent. Cet Hermes 
fut trouve, en 1815, a Poinpei, dans une fouille effectuee en pre- 
sence du due (pi. XXI). 

Desbustes d’ Auguste, de Tibere, d’ Adrien, sont d’un merite digne 
de remarque. Un Antonin le Pieux (pi. XXIV, a) se distingue par 
la noblesse de l’expression et le fini du travail, qui decele une main 
aussi exercee que sure. 

La galerie de Woburn-Abhey est, en fait de bas-reliefs, la plus 
riche peut-etre qu'il y ait dans la Grande-Bretagne. 

Commencons par mentionner un sarcophage de marbre trouve 
5 Ephese et d’une dimension extraordinaire; deux de ses faces ont 
ete conservees intactes; une autre subsiste encore en grande partie, 
et il reste un fragmenl de la demiere. Le travail est grossier et 
d’une antiquite peu recul£e, mais bien des details sont fort digues 
d’attention. Sur une des petites faces, on voit le corps de Pa trod e 
apporte aupres d’Achille qui est assis et en proie a son affliction. 
Sur une des grandes faces Achille s’apprete a attacher h son char le 
corps d’Hector ; 5 gauche, Priam se detourne (figure d’une expres- 
sion fort mediocre), et des Troyens s’abandonnent au desespoir. 
L’autre grande face du sarcophage pr6sente a gauche une balance ; 
sur un des plateaux est un cadavre (celui d’Hector sans doute) ; sur 
t’autre on a voulu representer des piles d’or ; le corps du lieros est 
ainsi l’objet d’un marche passe avec Achille; 5 droite, Ulysse 
arrachant un enfant (Astvanax) a une femme en pleurs (Andro- 
inaque); pres de la femme un autre Troyen coifie d’un bonnet 
phrygien. 

Bas-relief d’une hauteur extraordinaire provenant d’un sarco- 
phage; il represente les sept Muses, Apollon et Minerve. La pre- 
sence de cette deesse prise pour arbitre, les plumes dont sont de- 
corses les Muses et qui ont tite enlevees aux Syrenes, montrent qu’il 
s’agit de la lutte engagee sur le merite du chant et dans laquelle les 
Muses resterent victOrieuses. Dgs proportions exagerees, de la roi- 
deur, indiquent une epoque peu reculee (pi. V). 

Bas-relief de tres-grandes dimensions representant le cortege 
triomphal de Bacchus, conqudrant de l’Inde. Riche composition, 
mais trop chargee et trop maladroitement dispos6e en certains en- 
droits, pour qu’on puisse y reconnaitre l’oeuvre des belles periodes 
de 1’art. Deux figures, en costume de barbares, ayant chacune une 
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main derriere le dos, et montees sur un 616phant, forment un Epi- 
sode qu’on ne voit guere sur des monuments de ce genre. En tide 
du cortege marche Hercule , tenant de la main droite un vase a 
boire et, de la gauche, sa formidable massue. 

Bas-relief de grande dimension, representant Acbille a Scyros, se 
revelant a l’aspect des armes que lui presente Ulysse (12). Travail 
mediocre, mais composition faite d’apres des modeles d’un m<5rite 
distingue. Provenant de la collection Aldobrandini, et achete en 
1815 (pi. VII). 

Bas-relief offrant la chasse du sanglier de Calydon. D’un cote, 
Atalante vient de decocher une fleche contre le monstre ; Mel&tgre, 
entoure d’autres chasseurs, lui donne le coup mortel ; de l’aulre 
edt<§, Atalante tient la tete du sanglier; Meleagre, debout pres d’elle, 
la lui a remise (13) ; a ses pieds 1’ Amour. Travail assez mediocre et 
qu’on peut attribuer h la fin du II' siecle (pi. VIII). 

Sarcophage d’une grandeur extraordinaire avec un bas-relief 
representant Diane et Endymion ; composition tres-riche, parlagee 
en divers plans, d’apres les regies de la perspective; nombre de 
Jigures petites ou grandes. On remarquera la Terre ( Tellus ) a demi- 
couchee, -tenant une gerbe de fruits et entouree de Genies qui ont 
dans leurs mains des fruits, ou qui conduisent des chevaux; on 
observe sur le dernier plan les petites figures du dieu du Soleil sur 
un char attele de quatre chevaux et Selene trainee par des va- 
ches (14). 

Bas-relief prAseritant une composition de quinze figures, la 
chasse du sanglier de Calydon (15). On reconnait parmi les chasseurs 
Castor, Pollux et Areas. Ce monument resseinble a celui que nous 
avons deja dccrit. Les figures courtes, les tetes trop grosses, 1’ar- 
rangement peu gracieux, tout revele un travail d une epoque peu 
recuMe (pi. X). 

(12) Le mfime sujet se relrouve sur uq bas-relief du Louvre (Clarac, pi. Ill, et 
t- II , p. 653 ) qui est d’ailleurs la repetition de celui dont une des laces de l’urne 
du Capitole (dite d’Alexandre Severe) est dicorGe. 

(X3) Ce sujet est traite d'une maniere a ^eu pres semblable sur un tres-beau 
sarcophage trouve a Saint-Medard d'Eyraq , et qui est aujourd’bui au musee du 
Louvre (voy. Clarac, t. II, p. 331-339, et pi. 165;. Ce monument a He dessine 
avec beaucoup de soiu et savamment explique dans l’ouvrage de M. Lacour : Tom- 
beaux antiques trouve's d Saint-Medard d’Eyran, Bordeaux, 1806 , iu-fol. 

(14) On peut comparer cette composition avec les peintures qu’a publiees 
M. Raoul-Rochelle , Choix de peintures de Pompe’i , pi. 20 et 21 , et p. 255. 

(15) Les notes de Spanbeim sur Callimaque, et de Heyne sur Apollodore, con- 
tiennenl lout ce qu’on peut dire 5 regard de ce mylhe. 
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Un animal fantastiqne, espece de griffon h tete de lion et cornu, 
dechire un chevreuil renversd au pied d’nn arbre. Bas-relief pro- 
venant de la villa Aldobrandini, et que recommandent I’animation 
du groupe et le mdrite du travail (pl. XI). 

Bas-relief ou l’on voit une Bacchante jouant des cymbales, Silene 
sur son ane, soulenu par des Faunes, Bacchus et Ariane reposant 
surunepeaude panthere. Travail mediocre, mais le style et le 
dessin sont d’un merite reel. Ce monument fut acquis par lord 
Cawdor, en Sicile (pl. XII). 

Bas-relief consacre au mythe de Phedre et d’Hippolyte. A droite, 
Phedre suit de Tceil Hippolvte qui s’eloigne avec dedain. 

On peut citer comme fort curieux un bas-relief en marbre repre- 
sentant 1’effet du mauvais ceil ( malus ocitlus des Remains, occhio 
cattivo des Italiens) (16). Au-dessous d’un grand ceil, toutouvert, un 
lion, un serpent, un scorpion, un eorbeau, une gme, qui semblent 
voiiloir le devorer. Au-dessus de l’oeil, deux petites figures : 1’ime 
tenant un trident, l’autre assise, vue de dos, et coiffee du bonnet 
phrygien (pl. XIV). 

N’oublions pas une petite terre cuite (17), oil sc voit le masque de 
Jupiter ayant a droite celui de Neptune, a gauche celui de Pinion ; 
Ies traits sont nobles, et les attributs, tels que la fondre et le trident, 
sont bien rendus. 

Woburn-Abbey renferme de fort belles sculptures modernes; il 
n’entre pas dans notre plan d’en parler avec quelque detail ; nous 
signalerons toutefois la Psyche de Westmacott (18), gravde dans les 
Outlines, pi. XXXV ; deux bas-reliefs dus au meme artiste ; Hero 
et Leandre (pl. XXXIV); Hector adressant des reproches a Paris 
(pl. XXXIII). Chantry a donne deux bas-reliefs, dont les sujets sont 
empruntes a l’liistoire d’Astyanax et a celle de Penelope (pl. XXIX 
el XXX). Thorwaldsen est repr£sente par deux autres bas-reliefs 

(16) D’aprbs Plutarque , les figures ridicules des masques attiraient sur eux les 
regards fascinants et les detournaient des personnes qui avaient recours a cette 
espece de bouclier. Des rabbins , cites par Bartolocci {Bibliotheca rabbinica, ♦ vol. 
in-fol.) , conslatent que 1’effet du mauvais ceil esl nul sur les poissons. Nous ne 
voulons pas ici discuter plus en detail ce point curieux des superstitions antiques, 
encore en vigueur a Naples surtout. 

(17) D’imporlants Iravaux onl vu le jour sur les monuments antiques de ce genre; 
sans parler du Recueil puhlie par Seroux d’Agincourt, ist i , in-4“, nous pouvons 
citer 1’ouvrage deCombe-Tayior sur les ancient terra-cottas du musee britanuique, 
et la description faite par M. Panotka (1841-42) de ce que possede le musee de 

Berlin. 

(18' toy. Reveil , Jfusde de print, et de sculpt., n" 996. 
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reprosentant Achille auqnel on amene Briseis (pi. XXXI), et supplir 
par Priam de lui rendre le corps d’Hector (pi. XXXII). 

Le chateau d’Holkham, dans le comte de Norfolk, appartenant & tin 
agronome aussi habile qu’actif, k l’opulent M. Coke (19), renferme, 
entre autres tr£sors artistiques, une galerie ou se trouvent des sta- 
tues antiques qui valent bien qu’on s’arrete longtcmps devant elles. 

Neptune, debout, grandeur naturelle, en marbre de Paros. Le 
style et le travail tres-soigne indiquent une des. brillantes epoques 
de l’art. La t£te presente un caraclere analogue a celui qu’on donne 
a Jupiter, et plus noble que dans la plupart des autres statues pen 
nombreuses qui represented le dieu des mers; malheureusement, 
le nez a ete fort mal restaure. Une partie du cou , le bras droit , 
1’avant-bras gauche arm6 du trident, le bas de la jambe gauche, 
sont modernes ; un dauphin, d’une beaute remarquable, est anti- 
que, et il est fort utile pour faire reconnaitre le sujet de cetle statue 
qui est digne d’uu des premiers rangs parmi celles qui nous mon- 
trent Neptune; elle a £te achetee a Rome. 

Un Faune vetu d’unewpeau de panthere; age viril; une des meil- 
leures statues de ce genre; elle a ete trouvee dans la campagne de 
Rome et achetee au cardinal Albani. Les deux mains et le bout du 
nez spnt modernes. 

Meleagre, grandeur naturelle, travail tres-soigne; les deux jam- 
bes, ainsi que le bras gauche, le nez et la tele du sanglier, ont etc 
restaur^s par Cavaceppi (Clarac, pi. 807); assez belle statue : cepen- 
dant le torse est tourmentS. 

Apollon pythien, figure jeune et appuyant le bras gauche sur un 
trepied ; tres-bon travail (pi. 494, B, Clarac l’apprecie assez se- 
verement). 

Bustc de femme avec une couronne murale; on lui a donne le 
noinde Cybele; c’est peut-etre 1’image d’une ville. 

Venus, de grandeur naturelle, ramenant de la main ilroite sur 
son epaule une draperie fine qui accuse les formes, et de la gauche, 
tenant un vase. 

On reconnait sans peine cette Venus genitrix que les Romains 
venererent corn me la mere de leur race (20). D’apres M. Wangen , 
toutes les statues semblables, sans excepter celle du Louvre (jadis a 

(19) Heritier du comle de Leicesler, dont il Anil, apres beaucoup de difficultes, 
par obtenir le tilre ; il esl morl , il v a une douzaine d’annees , dans un 3ge Ircs- 
avance. II jouissail de plus de 70,000 livres sterling de revenu. 

(20) On pent comparer cette statue an* autres Venus genilrir.es que presente le 
musee de M. C.larae, n°‘ 1288, 1449 A , 1450, 1452. 
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Versailles), devraient ceder la palme a celle-ci sous le rapport de la 
grace et de la beaute des formes, de la noblesse des traits. 11 n’y a 
de restaure que la main droite (pi. 594). 

Diane, statue un peu plus grande que nature. La deesse avarice 
le pied gauche, et elle est au moment de prendre une fleche dans 
son carquois. C’est le meme sujet qpe la Diane chasseresse du Lou- 
vre; mais c’est a celle d’Holkham que M. Waagen accorde le prix. 
Les tetes et les bras sont malheureusement modernes ; ils ont ete 
arranges par le sculpteur Rusconi. Le comte de Leicester acheta 
cette statue, a Rome, quinze cents livres sterling ; ii la fit parvenir 
en secret a Florence, en depit des ordonnances du gouvernement 
pontifical qui s’en vengea en le faisant arreter, et il fallul toute l’in- 
tervention de la diplomatic pour que l’ami des arts obtint sa li- 
berty . 

Minerve, statue de cinq pieds de haul, d’un beau travail ; la tele 
est d’une expression majestueuse. Le bouclier, le bout du nez et une 
grande portion des draperies sont modernes (pi. 462 B). 

Une statue de la Fortune slativa re^oit ici le nom de Ceres. Jolic 
tete, draperies elegantes, travail soigne. Le bras droit est moderne, 
ainsi que la main gauche. 

Une Junon, ou plutot Isis, car la disposition des draperies est sem- 
blable a celle qui caracterise les images de cette derniere deite. Le 
travail est fort soigne ; le monument pourrait se rapporter a l’epo- 
que d’ Adrien. Les bras sont modernes (pi. 992; belle statue; pose 
remplie de dignite et bien drapee). 

Agrippine, epouse de Germanicus. Cette tete de grandeur nalu- 
relle et d’une fort belle execution, est assurement un portrait ; mais 
il faudrait se livrer a une comparaison attentive avant de decider 
si raltribution quien estfaiteest exacte (pi. 438, aspect imposant, 
belle disposition des draperies). 

Lucius Antonius, l’orateur, frere de Marc-Antoine. Statue vetue 
de la toge; travail tres-soigne; h cote, des rouleaux dans un 
scrinium (Clarac, pi. 903 ; pose pleine de dignite, draperies bien 
disposees). 

Lucius Verus (21), grandeur naturcile; tele d’un beau travail; les 
In as et les pieds sont modernes. 

Faustine lajeune; buste d ime grande finesse d’execution. 

Un buste d’homme, inscrit ici sous le nom de l’empereur Phi— 

(21) Voy. son image dans l’ Iconographie rumaine de Visconti , pi. xliii, et l. ill , 
p. 70. ClaraC a donne les gravures de Imtt Inisle* ou statues de Lucius Verus. 
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lippe I’Arabe (22), represenle ua autre personnage plus jeune, et il 
est rouvrage d’une epoque plusreculee et plus habile. 

Deux Faunes jouant de la flute ; copie d’un type connu, etdonl la 
plus belle reproduction est au Louvre, provenant de la villa Bor- 
ghese. 11s ont ete achetcs a Rome, et sont d’un bon travail ; mais ils 
out ete restaures en bien des endroits. Un d’eux, jolie statue, res- 
tauree par Westmacott (pi. 723). 

Lucius Verus, buste en marbre , de grandeur colossale, trouve 
dans le port de Nettuno. Le caractere s’eloigne un peu de celui des 
autres bustes de ce personnage. Le nez est modeme. 

Un buste colossal, qu’on nomine Junon, parait etre ime tres- 
noble et tres-belle t6te d’ Apollon. 

Une statue de Jupiter, achetee a Rome, semble plutot, d’apres 
l’expression du visage, l’ampleur des membres et la disposition des 
cheveux, representer Esculape. La t£te est fort noble (Clarac, III, 
39, et pi. 396 (23). 

Femme voihe, qualifiee d’Agrippine la jeune, ce que M. de Cla- 
rac, qui l’a reproduite, pi. 949, revoque en doute. 

Un Bacchus barbu, buste colossal d’un caractere fort noble, est 
enregistr6 comme offrant les traits de Platon. 

Un Hermes, d’un fort bon travail, montre l'oratenr Lysias, eleve 
de Socrate. 

Deux urnes cineraires presentent des sculptures d’un travail me- 
diocre, mais que les sujets trails rendent dignes d’attention. Sur 
l’une d’elles, consacree a Cornelius Cognitus, on voit l’enlevement 
de Proserpine, retrace de la fafon accoutumee, si ce n est qu’a la 
place de Pluton est un Genie (24) adolescent , destine sans doute & 
offrir une image de la mort. Sur l’autre urne, dedi6e a Petronius 
Hedychrus, l’artiste a place Romulus et R6mus tetant la louve et 
les poulets sacrfe mangeant de bon appetit. 

Une mosaique de deux pieds et demi, en carre, placee au-dessus 


(22) Consulter I’Iconographie romaine, pi. lv, et t. U1 , p. 155. 

(23) M. de Clarac fait figurer dans son Mu see plusieurs autres statues que l’arcbeo- 
logue allemand ne mentionne point ; nous citerons Septime Severe , pi. 966 , dra- 
peries modernes, marbre fort laid; Isis, tenant une corne d’abondance, pi. 981 ; 
Bacchus, debout, couronne de lierre, tenant une grappe de la main gauche, 
pi. 696 ; le Nil, pi. 749 , statue assez jolie , dont le dessin a de la grandeur et de la 
fermete. 

(24) L’enlevement de Proserpine est un des sujets dont les artistes anciens ont 
laisse le plus de souvenirs. M. de Clarac , t. II, r« partie, p. 209 , indique quarante- 
cinq monuments divers d’apres une notice de Zoega , completee par Welcker. Le 
monument conserve a Helkbam ne Bgure pas sur cette liste. 
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de la chemin4e de la bibliotheque et achetee a Rome, represente un 
lion qui dechire une panthere. Le dessin laisse beaucoup a desirer, 
mais sous le rapport de la variete et de l’eclat des couleurs , dc 
l’elegance de la bordure , ce morceau merite de figurer parmi ce 
que l’antiquite a laisse de rnieux en ce genre. 

En fait de sculptures modernes , on peut citer deux bas-reliefs 
remarquables : la mort de Germanicus par Nollekens, et Socrate se 
justifiant devant ses juges, par Westmacott. 

L T n homme d’Etat, dont le nom a ete bien souvent prononce, 
lord Landsdowne , possede , dans sa somptueuse residence a Lon- 
dres, de fort beaux produits de l’art antique. M. Waagen a surtout 
remarque un jeune Bacchus se terminant en Hermes ( Clarac, 
pi. 676) ; I’extremite du nez, un morceau de la levre inferieure et 
du cou sont modernes. 

Statue de femme , en marbre de Carrare, de sept pieds de haut ; 
on y voil une Junon ; le merite du travail peut fairc attribuer ce 
beau monument au I er siecle. Le nez, les avant-bras et une portion 
des draperies sont modernes (pi. 420 B) ; gravite dans la pose et di- 
gnite dans l’ensemble ; tete assez belle. 

Diomede tenant d’une main le palladium. Exemple remarquable 
de restauration effectuee a Rome. Le torse, d’un merite tres-distin- 
gue, appartient it une copie du discobole, dont le Musee britannique 
a le droit d’etre fier. En reunissant divers morceaux antiques et 
modernes, on est arrive a obtenir un Diomede (pi. 839); la partie 
antique est d’un beau dessin et d’une execution soignee. 

Junon assise ; les draperies sont disposes et fouillees avec talent ; 
malheureusement la tete, les bras, les pieds et la jambe droite, sont 
modernes. 

Jason rattacliant une de ses sandales. Gopie fort bien faile d’un 
modele dont on voit de belles repetitions au Louvre et 5 Munich 
(Clarac, pi. 814) ; fort jolie statue (25). 

Amazone blessee ; statue d’un grand merite, mais tres-restaurcc 
(pi. 835 B). 

Mercure, statue de sept pieds de haut, offrant une grande res- 
semblance avec l’Antinous du Belvedere. La tete est d’une finesse, 
d’une beaule tres-remarquable. Le nez, ime partie des bras, la jambe 
droite et le pied gauche sont modernes. Trouvee sur la voie Ap- 
pienne. 

(26) RapproeUez cette statue de Jasoo du fragment qui figure dans le Recueil 
d'estampes de Boucher-Desnoyers, 1821, iu-lol., pi. xv, et dans les Marmora Tauri- 
nensia, n* partie. 



388 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Marc-Aurele, jeune, sous les traits de Mars, et velu de la cbla- 
myde. La t6te est de rapport, et elle est d’une execution superieure 
au reste du corps (pi. 950). 

Hercule jeune ; tete d’lm caractere lort noble et formes tres-vi- 
goureuses. Le nez, le bras gauche, une partie de l’avant-bras droit 
sont modernes. Cette statue, qui parait de l’epoque d’Adrien et qui 
l'ut decouverle en 1790, dans I’emplaceinent qu’occupait 5 Tivoli la 
v ilia de cet empereur, est d’une haute valeur. 

Parmi les bustes, on distingue un jeune Mercure, un Antinous, 
oul’on voit les traces d’une couronne de bronze; un Jupiter, d’un 
tres-beau caractere ; une Minerve, dans le genre de celle de Velle- 
tri; c’estune ceuvre fort distinguee (26). 

Une salle consacree a la sculpture moderne renfenne, enlre autres 
sujets precieux, une femme endormie, dont la pose rappel le celle 
ile 1’Hermaphrodite (c’est la derniere produclion de Canova), et une 
copie tres-soignee, faite par ce meme artiste, de sa Vdnus de Flo- 
rence. 

Un des princes de la finance, H. T. Hope, possede une tres-belle 
collection de tableaux et des galeries d’objels antiques, parmi les- 
quels il se trouve malheureusement bien des monuments restaures 
d’une fagon mal habile. On distingue une Minerve de sept pieds de 
haul et une Hygie (trouvees toutes deux, en 1797, a l’embouchure 
du Tibre), un Antinous et Apollon avec Hyacinthe. Peut-^tre la 
statue de Minerve ne merite-t-elle pits completement la grande re- 
putation dont elle jouit. Une fort belle collection de vases peints 
renferme des morceaux d’un grand inleret archeologique; c’est la 
seconde que forma a Naples l’ambassadeur William Hamilton (27). 

(26) Voici quelques aulres antiques de la galerie Landsdowne qu’on tropvera 
dans le Muse'e de M. de Clarac, l’Amour et Psyche , pi. 944; deux Cestiaires, 851 et 
856 ; Harpocrate . 763; Platon assis, 758; Tihere , 925, Trajan , 942. 

(27) Le premier cabinet qu’avail forme Hamilton , a ete decril avec luxe dans 
i’ouvrage en quatre volumes in-folio que lui a consacre d’Hancarville, Antiquiles 
ctrusques, grecques et romaines, Naples , 1766. Malgre ses gouts d’antiquaire et de 
naluraliste (on lui doit le bel ouvrage sur les volcans des Deux-Siciles , intitule 
Campi Phlegrxi } , cet ambassadeur a du la plus grande partie de sa celebrite a sa 
femme , qui inspira a l amiral Nelson une passion areugle , et dont la beaule etail 
sans rivale. Nous avons sous les yeux un curieux el rare volume : Drawings faith- 
lully copied from nature at Naples by Frederick Rehberg , ingraved by Thomas 
Piroli, 1794 , iu-fol., 12 pi. Le frontispice oflre le portrait de lady Hamilton, vu de 
profil, la tete couverte d’une draperie Les gravures , execulees avec beaucoup 
d'esprit, la montrent assise, debout ouagenoux, parfois dans I’attitude du desespmr, 
de I’attention , ou bien dansant , agilaut un tambourin et deployant toujours des 
cheveux d’une magnitique ampleur. 
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A Cambridge, l’antiquaire visitera le Musee Fitz-Wiiliam. Le 
vicornte de cenom legua, en 1816, a l’Universite, ses collections 
composees d’une bibliotheque de sept mille volumes bien choisis, 
de cinq cent vingt volumes de gravures , de cent quarante quatre 
tableaux, d’une reunion de morceaux de musique qui ne le cede 
qu’a celle que possede la Reine, et de divers monuments antiques. 
Celui qui a paru a M. Waagen le plus digne d’atlenlion est une sta- 
tue representant un homme d’un extreme embonpoint, courbe, les 
mains sur les genoux ; il est couvert d’une peau de panthere ; les 
traits du visage rappellent ceux de Silcne, et il s'agit assurement 
de quelque personnage associc a l’histoire de Bacchus. Le nez, la 
levre inferieure, la main et le genou gauches, une parlie du genou 
droit , sont modernes (28) . 

L’universite de Cambridge possede un sareophage fort remar- 
quable, trouve en Crete, en 1834, et dont sir Pultney Malcolm lui a 
fait hommage. La face principale represente le triomphe de Bac- 
chus sur les Indiens; le dieu est sur un char que trainenl deux 
centaures de sexe different ; le male passe son bras autour du torse 
de la femelle. Silcne s’avance , soutenu par un faune et par une 
bacchante. Plus loin arrive Hercule, mais il ne reste que la partie 
inferieure de ce lteros. Un elephant le precede, et porte sur son 
dos quatre des suivants de Bacchus ; l’un souffle dans une trom- 
pette, deux autres tiennent des vases & boire. Un Faune, non loin 
de la , saisit un autre vase ; devant lui une panthere. Un des petits 
cotes montre Bacchus, enfant, que deux Faunes, un vieux et un 
jeune, bercent dans une corbeille ; Pautre represente un Satyre 
ivre et soutenu par deux petits Amours. 

Le travail un peu grossier, l’exageralion des formes, doivent faire 
regarder ce monument coniine ayant ete execute dans la seconde 
moitie du n e siecle. 

M. de Clarac indique deux statues du musee de lord Fitz-Wil- 
liam : Bacchus et un Faune, pi. 693 , et la curieuse ligurine de Si- 
lene accroupi, pi. 730 A. 


(28) M. de Clarac a .fail graver plusieurs statues de !a colleclion Hope inddites 
jusqu’alors : Bacchus et Melpomene, pi. 696; Bacchus indien, pi. 696. A; Herma- 
phrodite, pi. 668; l’Amour el Psyche, pi. 653; Venus, pi. 626 A; Hygie; pi. 655; 
Apollon et Hyacinthe, pi. 194 B ; Ganymede (fragment), pi. 410 B ; Faune dansant, 
pi. 1 18 ; Hercule nemeen, pi. 790 B ; Anlinoiis, pi. 945 ; Isis grecque, pi. 990 ; Apol- 
lon sauroctone , pi. 476 B. (Au sujet des mouumenls dans le genre de celui-ci , voir 
le savant travail de Welcker sur les objels inoules en platre et conserves au musee 
de Bonn, p. 7 1 -78-) 

X. 


38 
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Le chateau de Warwick ne presente pas de galerie d’antiques , 
mais il possede le plus beau vase en marbre blanc que l’antiquity 
nous ait laiss6. 11 a six pieds onze pouces de diametre, et rien ne 
saurait donner une plus imposante idee de ces crateres ou les an- 
ciens deposaient leur vin. Les masques bacchiques qui le decorent 
(quelques-uns d’entre eux sont restaures) sont traites avec beau- 
coup d’habiletc et de gout ; des pampres meles a des grappes de 
raisins ferment les anses , et composent une ceinture qui s’arrondit 
gracieusement autour des flancs du Warvnck-vase. II est permis de 
croire que e’est la copie d’un cratfere en bronze fort gotite chez les 
anciens. Trouve dans la ville d’Adrien h Tivoli, il devint la pro- 
priety de sir William Hamilton qui en a fait present au comte de 
Warwick (29). 

G. Brunet. 

(29) M. de Clarac eut le plaisir de voir ce chef-d’oeuvre , mais il fut prive de la 
satisfaction de le comprendre dans son Musee de sculpture. « On doit se contenler 
de contempler ce vase qui recoil une espece de culte; il est severement interdit , 
je ne dirais pas de le dessiner, mais m6me d’en prendre le plus leger eroquis. » 
D’apres cet archeologue , le vase de Warwick , inferieur sous quelques rapports, 
au vase Lanti, I’emporte a d’autres egards ; les branches de vignes qui forment ses 
anses s’enlacent autour de lui avec plus de souplesse et de variete. 

Nous avons souvent meniioune le travail de M. de Clarac dans le cours de cet 
article ; ajoutons qu’une notice sur cet archeologue et une lisle de ses ouvrages, 
sont enfouies dans le feuilleton du Journal de la Librairie, 1847, n" 7, tl et i3. 11 
avait la dispendieuse manie de travailler ses ecrits sur les epreuves el de les rema- 
nier sans cesse et si bien qu’une seule feuille in-12 coula la somme enorme de 
1400 francs. 



NOTICE 


SOB 

DEUX BAS-RELIEFS DE LA CATHfiDRALE DE STRASBOURG W. 


Les deux tours qui flanquent la facade occidentale de la cathe- 
drale de Strasbourg presen tent, Time sur sa face septentrionale , 
l’autre du cote meridional, immediatement au-dessous de la galerie 
qui couronne le premier dtage , deux series de figures sculptees en 
haut-relief. Ces figures , qui se ddtachent d’une sorte de corniche 
taillee en cavet , ont environ cinq decimetres de hauteur et datent 
de la fin du XIII* siecle (2). 

Nous alioiis essayer de ddcrire cette suite de compositions repro- 
duites sur la pi. 226 ci-joiute, en coinmencant par la tour du nord. 

PREMIER BAS-RELIEF. 

Premier grmpe. — II est assez generalement admis , en iconogra- 
phie chretienne, que les compositions ou I’on voit une figure 
humaine aux prises avec un animal, soit reel , soit fautastique, 
quand toutefois ces compositions ne reproduisent pas un fait histo- 
rique, ddsignent la lutte de l’homme , du chrdtien , contre le genie 
du mal , c’est-a-dire contre les mauvaises passions. Dans le pre- 
mier groupe , en allant de la gauche a la droite , nous voyons un 
personnage veto a demi , la moitie inlerieure du corps absolument 
nue, presenter de la main gauche un petit bouclier a un lion qui 

( 1 ) Cette notice a cte achevee le 22 octobre 1851, date a laquelle eile a etd 
envoyee au comite historique des arts et monuments. Nous la livrons aux lecleurs 
de la Hevue telle qu’elle a ete ecrite alors , et nous placons sous forme de notes au 
bas des pages quelques additions que nous ayons cru devoir y joindre. 

(2) Quelques personnes placent la date de l’execution de ces bas-reliefs au com- 
mencement du XIV* siecle. Quelle que soit celle de ces deux opinions qui doive 
fitre adoptee, les inductions que nous tirons du caractere de nos compositions res- 
teront les mftmes, attendu que les oeuvres plastiques de la fin du Xlll' siecle et 
celles du commencement du XIV* ne presen tent, nl dans leur style, ni dansl’ordre 
d’idees qui leur a donne naissance , des differences tenement tranchees qu’elles ne 
puissent fitre classees dans la mfeme categorie. 
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se dresse contre lui ; de la main droite il iient une massue et s’ap- 
prete a la decharger sur la tete de son adversaire. Nous croyons 
voir dans cette figure humaine un fou, un bouffon. On sail combien 
etait nombreuse cette classe de gens au moyen age et meme plus 
tard encore. II v avait des fous en litre d’office non-seulement a la 
com - des empereurs , des rois , mais encore pres des princes souve- 
rains ecclesiastiques et laiques ; les evfiques , les abbes , les grands 
et les petits seigneurs et meme les villes avaient leur fou (voy. Flo- 
gel, Gesch. der Hofnarren). Les pieces obligees du costume de ces 
personnages etaient principalement la cuculle ou le coqueluchon et 
la marotte , ou , pour parler plus exactement , la massue de fou. La 
cuculle , qui appartient a notre costume national le plus ancien , 
dtait fort h la mode au XIV' siecle ; au XM% il parait avoir ete 
plus particulierement en usage parmi les basses classes de la societe, 
surtout en hiver, ainsi qu’on peut le voir sur les bas-reliefs du 
zodiaque represente sur l’une des portes laterales de la facade 
principale de notre cathedrale. Cette cuculle n’a commence b dis- 
tinguer essentiellement 1’ habit claus tral de l’habit civil que dans le 
XV e siecle (voy. Monnaies ineonnues des eveques des innocents , des 
fous, etc., introduction par Leber, p. lxxix). Nous dirons, en pas- 
sant , que sur les monuments figures anterieurs a cette epoque , cc 
velement a fait mettle sur le comptc des membres des ordres reli- 
gieux beaucoup de fredaines que les artistes n’avaient certainement 
pas l’intention de leur imputer. Nous ne prelendons cependant pas 
dire qu’il ne se trouve pas, parmi ces compositions, des sabres 
contre les moines , mais nous croyons qu’il v en a un bon nombre 
qui n’ont pas ete executees a leur intention. Revenons a notre fou. 
Nous le voyons vetu de la cuculle , et une assez forte saillie de 
chaque cote de la tete produite par les oreilles coinprim^es par le 
capuchon , semble figurer une paire de cornes naissantes. Les 
oreilles d’ane ou les cornes bien developpees paraissent n’avoir ete 
ajoutees au coqueluchon du fou que vers le XV' siecle. 

Le second attribut de notre personnage est la massue de fou ; 
c’est ainsi qu’au XIII' siecle on appelait encore l’instrument qui 
plus tard a porle le nom de marotte. Dans un conle devot du 
XIII' siecle, on dit en parlant d’un homme qui paraissait fou : 

Gardez le fol , gardez le fou , 

Qui Iient la macue de fou. 

(Conle de l’erraite qui s’enivra. Voy. Roquefort, Etat 
de la poesie franraise aux XU' el XIW siecles , 
|>. 348 . ) 
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Cette massue 6tait en cuir (voy. Flogel, /. c., p. 59). Plus tard 
elle a ete surmont6e d’une tete grotesque , de grelots, etc., et c’est 
alors qu’elle a pris le nom de marotte, diminutif de Marie survant 
les uns (voy. Menage, Diet, etijm., s. v. Marotte), selon d’autres 
derive de merotte ou petite mere (voy. Millin, Diet, des Beaux-Arts, 
s. v. Marotte) (1). Par la nudite de la partie inferieiire du corps, 
1’artiste a sans doute voulu indiquer les habitudes cyniques des 
gens de cette profession. Au reste , notre personnage combat d’un 
air tres-resolu, et, tout fou qu’il est, on prevoit qu’il remportera 
la victoire sur son adversaire. Ici le facetienx artiste s’est laisse 
alter a l’humeur satirique qui est l’un des traits caracteristiques de 
l’epoque ou il vivait , et il a lance une 6pigramme contre la societe 
de son temps en ouvrant la serie des champions de la Foi par im 
pauvre fou. 

L’antagoniste de notre fou, ne fut-il pas un lion , mais un animal 
de toute autre espece, n’en serait pas moins, d’apres le principe 
dnonce plus haut , la representation de satan ; mais ici cet animal 
d^signe plus particulierement le prince des tenebres dont il est l’un 
des symboles les plus ordinaires (I Petr, v, 8. — Ps. xxi, 21. — 
Saint Augustin , hom. xxxiv , et serm. 179). 

2. Le second groupe presente un sujet semblable au precedent : 
un lion attaquant un homme. Celui-ci est decemment vetu d’une 
tunique qui descend jusqu’au-dessous des genoux ; il porte des 
chaussures grossieres , ses manebes sont retroussees et il leve de la 
main droite une massue dont il va frapper le lion qui lui a saisi le 
bras gauche". La simplicite de son costume annonce un homme de 
basse condition , et je ne ipense pas qu’on puisse lui donner une 

(l) L’auteur d’une piece dramatique donl on ne peut pas faire remonter la com- 
position plus haut qu'au milieu du XIV* siecle , ne connait pas encore la marotte , 
el il donne au fou la massue pour altribut : 

Vous vous maintendry comrae foi 
Portant une massue au col , etc. 

( Miracle de Notre-Dame de Robert le Dyable , 
Rouen, 1836, p. 71. CL p. 79.) 

Sauval, dans son Histoire des antiquile's de Paris (t. I, p. 331), rapporte que 
Thevenin de Saint-Legier, fou du roi Charles V, etait represente , sur son tombeau 
a Senlis, tenant une marotte a la main. Si , sur ce monument qui existait encore 
au milieu du XVII* siecle et que Sauval avait vu , la marotte avait reellement la 
forme de ce que nous appelons ainsi , e’est-a-dire d’un bSton surmonte d’une tete 
grotesque , ce serait la un des plus aneiens exemples de la figure nerfectionnee du 
sceptre de la folie. Thevenin est mort en 1374. 



594 BXVUE ARCHfcOLOGIQCK. 

attribution historique. Ce ne peut Atre Samson, car l’Ecrilure sainte 
dit trop positivement qu’il d&hira un lion sans avoir rien a la 
main (Jud., xrv, 6); d’ailleurs la plupart des representations du 
combat de Samson nous montrent ce heros enfourcbant le lion, et , 
dans cette position , Iui dechirant la gueule. Ce ne peut 6tre non 
plus David, car c’est dans son jeune Age que menant paitre le 
troupeau de son p£re , le futur roi d’Israel ctranglait des lions et 
des ours (I Reg., xvn, 34). Or le personnage de notre bas-relief re- 
pr&ente un homme d’un Age mur, portant une assez forte barbe. 
C’est tout simplement un chretien , un guerrier de la Foi qui combat 
le diable. 

3. Le troisieme tableau nous montre un lion d’une grande taille 
campe sur trois pattes et elevant la quatrieme au-dessus d’une 
nichee de trois lionceaux. 11 baisse tristement la tete et sa 
gueule est entr’ouverte comme pour laisser echapper des rugisse- 
ments. 

Une opinion, qui avait cours au moyen Age, admettait que les 
petits du lion en naissant dormaient pendant trois jours et trois 
nuits , et qu’apres ce temps le pere les reveillait par ses rugisse- 
ments ou en les rechauffant de son haleine. Cette croyance popu- 
late a servi ensuite h figurer symboliquement la Resurrection de 
Jesus-Christ. Origdnc (in Genes., hom., xvu) nous dit : « Nam phy- 
« siologus de catulo leonis seribit , quod , quum fuerit natus, tribus 
« diebus et tribus noctibus dormiat, quod valde convenienter apta- 
« tur in Christo, qui tribus diebus et tribus noctibus in corde terra 
« sepultus somnium mortis implevit (Cf. 5. Gregor. FT. in Esech., 
« hom. iv); » et nous lisons dans Durand ( Ration . div. off., lib. VII, 
c. 44 , § 4) : « Marcus (evangelista) per leonem in deserlo rugientem 
« (praeflguratus est), eo quod ejus intentio praecipue circa descri- 
« bendam ejus resurrectionem consistit. Unde ejus evangelium 
■< autonomatice in die resurrectionis legitur. Dicitur enim quod leo 
« rugitu maximo tertia die suos excitat catulos , ita et Deus pater 
« immensa potentia sua, filium suum tertia die suscitavit. » (Cf. Isi- 
dor. Hispal. orig. XII, 2. — Voy. aussi dans Roquefort, Gloss, de 
la langue rom., au mot Feoner , un passage extrait d’un bestiaire el 
relatif au sujet qui nous occupe.) 

Les anciens poetes lyriques de l’Allemagne ( minnesinger) ont 
ensuite interprets cette figure d’une maniere diffSrente. Selon eux, 
le vieux lion est JSsus-Christ , le lion de Juda ( Apocal., V, 5) , qui , 
par le cri qu’il poussa en expirant sur la croix , nous a rendu la 
vie , 5 nous chr&iens, ses enfants, qui etions morts spirituellement 
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depuis la desob&ssance d’Adam (voy. Goldene Schiniede, von Konr., 
von Wurzburg, publiee par W. Grimm, introd., p. li). 

4. La composition suivante rappelle une autre eroyance popu- 
laire. La licome, cet animal a l’existence duquel les anciens ajou- 
taient foi , et que nos naturalistes modernes, quoi qu’en aient pu 
dire certains voyageurs , ont rel^gue parmi les etres fabuleux ; la 
licome , pendant le moyen age , passait pour avoir des proprietes 
merveilleuses. L’une de ces proprietes etait de ne pouvoir etre 
atteinte par les chasseurs que lorsqu’elle rencontrait sur son chemin 
une vierge ; alors elle s’arretait , reposait sa tete sur le giron de la 
jeune fille et s’endormait; c’est dans ce moment que les chasseurs 
la surprenaient et s’en rendaient maitres. Isidore de Seville nous 
dit en parlant de la licome ( Orig., XII , 2 ) : « Tantse autem est 
« fortitudinis, ut nulla venantium virlute capialur : sed sicut asse- 
« runt qui naturas animalium scripsemnt, virgo puella pneponitur 
■■ quae venienti sinum aperit quo ille, omni ferocitate deposita, 

« caput ponit : sicque soporatus , velut inermis , capitur. » 

La vierge a servi a designer la mere de Dieu , la licorne a repre- 
sente Jesus-Christ, et le tout est devenu une figure de l’incarnation 
du Sauveur (voy. Miinter, Sinnb., I, p. 43). 

Notre groupe presente ce sujet symbolique , mais il nous offre de 
plus un personuage qui plonge une lance dans le flanc de la licorne. 
J’avais d’abord pris cette figure pour l’archange Gabriel. On voit , 
en effet, dans plusieurs compositions analogues (voy. Staudlin u. 
Tzscliirner, archiv., 4' B, p. 495), entre autres dans un tableau de 
la bibliotheque de Weimar (voy. A. Maury, Rewe archeol. i” annee, 
II' partie , p. 462 ) , la licorne , chassee par l’archange , se refugiant 
sur le sein de la Vierge Marie ; mais , dans cette representation , 
Gabriel ne tue pas la licome , il tient la lance elevee et il sonne 
d’un comet de chasse du pavilion duquel sort une banderolle sur 
laquelle on lit les mots : Ave gratia plena , etc. J’ai eu depuis l’oc- 
casion de voir une tapisserie fort curieuse qui se trouve en la pos- 
session d’une personne de Strasbourg et qui porte la date de 1549, 
ou le meme sujet, probablement imit6 d’une composition plus 
ancienne , est traite plus en grand et avec un plus grand nombre 
d’accessoires que dans le tableau cite. On y voit , entre l’archange 
et la licome , un personnage qui , comme celui de notre bas-relief, 
enfonce sa lance dans le corps de la licorne et en fait jaillir un 
ruisseau de sang qui est recu dans un calice tenu par une femme. 
Au-dessus de ce personnage on lit lc nom d’Adam. C’est l’ancien, le 
vieil Adam, qui tue le nouvel Adam, c’est-a-dire, Jesus-Christ ; 
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Adam est ici le repr£sentant tie I’humanite entiere ; c’est ainsi qu’un 
poete allemand du XIII* siede a dit : 

Wir slSchen in mil einer gleven 
Durcli siner siten rippe. 

(Voy. Konr. r. Wurth. gold, schm., v. 958, 
ed. de W. Grimm.) 

« Nous lui perfumes avec une lance le flanc entre les cotes. » 

Nous sommes, d’apres cela, en droit d’imposer le nora d’Adam 
au personnage qui, dans notre bas-relief, porte un coup mortel it 
la licorne , et la composition entiere nous offrira & la fois le mys- 
tcre de Y Incarnation et celui de la Redemption. 

5. Le groupe qui suit presente Jonas rejete par le poisson dans 
le ventre duquel il avait passe trois jours et trois nuits (Jon., u) 
et depose sur le rivage au pied d’une tour. Ce sujet , l’un des plus 
anciennement figures par l’art chretien (Munter, l. c., ii, p. 64), est 
en mime temps l’un des types les plus positifs , car il a pour lui 
l’autorite de Jesus-Christ lui-meme qui se Test applique en predi- 
sant sa wort et sa resurrection ( Matth., xh , 40. — Luc. xi, 30). 

On a remarque que dans les representations de ce sujet qui re- 
montent aux premiers siecles de noire ere, le poisson qui avale et 
rejette Jonas a une forme fantastique, qu’il ressemble a une sorte 
de dragon, et de ce fait on s’est cru en droit de tirer des conse- 
quences sur l’influence exercee par l’art paien snr l’art chretien. 
Si cetle influence a existe ponr les anciennes representations du 
sujet qui nous occupe, elle a completement disparu dans notre 
bas-relief, car l’animal qui rejette ici le prophete a bien rielle- 
ment la forme d’un poisson, et meme d’un gros poisson d'eau 
douce, plutot que celle d’un monstre marin. 

Une autre particularity qui distingue notre composition de celles 
executees plus anciennement, c’est que, dans ces demieres, Jonas 
sort toujours de la gueule du monstre dans une position horizon- 
tale, tandis que dans la notre il est debont, une jambe appuyie 
sur la terre, 1’autre encore & inoitie engagee dans la gueule du 
poisson , et les bras etendus dans I’attitude de la priire. 

En plafant le prophete debout , contrairement aux anciens mo- 
deles, et contrairement a ce que les lois de la physique sembleraient 
exiger dans la circonstance ou se trouve Jonas, l’artiste a probable- 
ment voulu faire allusion a la coutume ou l’on etait autrefois de 
prier debout depuis le jour de Piques jusqu’a la Pentecdle, en 
nirmoire de la resurrection de Jesus-Christ , myslere dont notre 
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has- relief reprfeentc le type (voy. Durand, Eat. div. off., lib. VI, 
lxxxvi, § 17; — Augusti , Handb. der christl. Archaol., t. II, p. 151). 

Quant h l’exlension des bras , on sait que les peuples de l’anti- 
quitd , quel que flit leur systeme religieux , prenaient cede attitude 
lorsqu’ils se meitaient en relation avec la divinite ; Jes premiers 
chretiens ont prie ainsi, et encore mainfenant le pretre a 1’autel 
conserve cette coutume. Cette direction des bras a etc interpretee 
symboliquement par les chretiens qui y ont vu line figure de I’in- 
strament qui a servi au supplice du Rcdcmptenr (voy. Augusti , 
/. c., t. II, p. 154 ; — Durand, l. c., lib. IV, c. xiv , §18). 

Partout , dans notre bas-relief, oil les personnages sont vetus , 
ou la forme humaine est voilee par la draperie, la vue en est encore 
supportable; mais dans Jonas le nu est d’un laid si repoussant, la 
gracilite des bras et des jambes si excessive , si piteuse , que l’on 
est porte a soupQonner la plus que de 1’inhabilete ou de la maniere; 
on serait tente de croire que l’artiste a voulu nous montrer l’etat 
d’un homme qui n’a pas mange depuis trois jours. Cette plaisan- 
terie , d’assez mauvais gofit , paraitra moins improbable si l’on 
veut se donner la peine de se reporter au XIII' siecle. 

La tour, representee dans ce groupe , est placee de maniere a 
indiquer une relation trop immediate avec Jonas pour que nous 
puissions rapporter cet edifice h l’embleme si souvent reproduit de 
la purete de Marie. Sous la porte de cette tour, on voit un petit 
personnage en longue robe, les mains jointes, mais sans ailes. 
L’absence de ce dernier caractere ne permet pas d’v voir la Jeru- 
salem celeste, figuree ordinairement par une seule des douze 
portes qui l’environnent et a chacune desquelles se tient un ange 
( Apocal ., xxi , 12). Si le petit personnage etait nu, nous pourrions 
croire qu’il represente l’un des patriarches attendant a la porte des 
nimbes la venue du Messie. II se pourrait que 1’artiste eut en 1’in- 
tention de representer le Temple saint du Seigneur que le prophete, 
renferme dans le ventre du poisson, esp^rait encore revoir (Jon., 
ii , 5 et 8). Nous aimons cependant mieux y reconnaitre la ville de 
Ninive. Dans des representations symboliques, comme celles de 
notre bas-relief, noire artiste a pu se croire autorise a user du 
privilege accordd aux peintres et aux poetes ; peut-elre encore 
a-t-il pu commetlre cette erreur geographique par ignorance. 
Quand des ecrivains comme Sulpice Severe ( Hist, eccl., lib. I) et 
saint Gregoire le Grand {Mural., lib. VI, c. xu) font rejeter Jonas 
sur le littoral de Ninive , on ne doit pas trop en vouloir a notre 
sculpteur s’il a ainsi rapprochd les distances. 
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6. Nous voyons ensuite le buste de Jesus-Christ sortant des 
images , la tele entourSe du nimbe erucifere, et la main droite 
donnant la benediction & la maniere latine, c’est-k-dire avee les 
trois premiers doigts eleves et les deux derniers yeployes (voy. Di- 
dron. Hist, de Dieu, p. 416). Quoique le nimbe erucifere ne soit 
pas nn attribut exclusif du Christ et qu’il se donne indistinctement 
aux trois personnes divines (voy. Didron, l. c., p. 42), nous 
eroyons cependant que notre buste reprdsente Dieu le Fils, par la 
raison que nous le voyons entoure de symboles et de types qui 
ne - se rapportent qu’;\ lui ; l’artiste a sans doute voulu resumer 
clairement, materiellement, dans la personne de Jesus-Christ , ce 
qu’il ne presentait autour de lui que sous une enveloppe figuree. 
D'ailleurs, en iconographie chreiienne, les representations de Dieu 
le Pere et du Saint-Esprit sont rares , comparativement h celles du 
Fils, et toutes les fois que se presente une figure divine, on peut, 
a moins que des caracteres bien tranches ou sa position relative 
n’y fassent reconnaitre l’une des deux autres personnes de la Tri- 
nite , l attribuer & Jdsus-Christ. 

7. La composition suivante represente les Israelites gueris , h la 
vue du serpent d’airain elevd par Moise , des blessures que leur 
avaient faites les serpents brulants ( Num., xxi, 9). Entre Moise d’un 
cdtd et les Hebreux suppliants de l’autre , se dresse une croix en 
forme de taw h laquelle est suspendu le serpent. Ce type , aussi 
incontestable que celui du n° 5 , en ce que J&sus-Christ lui-meme 
s’en est fait l’application ( Joh., in , 14 ) , exprime le mystere de la 
Redemption. 

Les Hebreux de notre bas-relief sont coiffes de chapeaux coni- 
ques. On sait que pendant une partie du moyen Age et jusqu’au 
XV' siecle, les Juifs dtaient astreints, dans plusieurs conlrees, et 
notamment dans le nord-est de la France, h porter le chapeau 
pointu, pileus cornutus (voy. du Cange, G l. lat., s. v. Pileus; — 
Anzeiger fur v. Kunde der deutschen Vorzeit , 1833 1 p. 35; — 
E. A. Begin , Hist, des Juifs dans le nord-est de la France). Deja au 
XII' siecle cette marque distinctive leur avait dtd imposde, car 
\hortus deliciarum reprdsente les Juifs ainsi coiffes. On les voit dga- 
lement distingues de cette maniere , dans notre cathddrale , sur les 
vitraux du bas-cot6 meridional , parmi la suite des bas-reliefs qui , 
& la face mdridionale de la seconde tour, font le pendant de ceux 
que nous decrivons , et dans les sujets qni decorent les arcatures 
des eollateraux. 

8. Le pelican , suivant une ancienne croyance populaire , rappor- 
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tee <36ja par I’auteur du Physiologus(\o y. Epiphan., Physiolog., yin), 
avail le pouvoir de rappeler h la vie ses petits morts en repandant 
son sang sur eux , ou, selon une autre version , il nourrissait ses 
petits de son sang. Ce fait, applique h J6sus-Christ, qui nous a 
rachetes de la mort en versant son sang pour nous, a ete reproduit, 
depuis le XIII* siecle par l’art chretien un si grand nombre de fois, 
et les autoritds litteraires qui l’appuient sont si nombreuses que 
nous croyons pouvoir nous dispenser de les mentionner. 

9. Le pMnix, sur lequel les anciens, depuis Herodote (Hist., 
II, 73), ont raconte tant de fables , passait pour etre immortel en se 
regenerant tous les cinq cents ans d’une maniere qui a varie sui- 
vant les differents auteurs. Dans notre bas-relief, il est represente 
enveloppe de flammes. L’artiste a adopte la version selon laquelle il 
se brule volontairement pour renaitre de ses cendres. Ce sujet a 
servi , des les temps les plus anciens du christianisme, a figurer 
symboliquement la Resurrection de la chair en general, puis plus 
tard, la Resurrection de Jesus-Christ (voy. Munter, /. c., I, 94); quel- 
quefois aussi, mais plus rarement et dans des temps plus rappro- 
ches de nous,le phenix a figure la Naissance du Sauveur (voy. Piper, 
Mythol. der christl ., K. I, p. 446). C’est & la seconde de ces trois 
interpretations que nous croyons devoir rapporter notre composi- 
tion. 

10. Nous voyons ici le sacrifice d’ Abraham. Isaac a genoux, les 
mains jointes dans l’attitude de la priere et la tete baissee avec re- 
signation, est place non sur un bucher ainsi qu’il est ordinairement 
represente, mais sur un autel carre. Abraham leve l’epee de la 
main droite; un ange, dont on ne voit que lebuste dans des nua- 
ges , arrete de la main gauche le fer que le patriarche est pret h 
decharger sur le cou de son fils , et de la droite montre un beiier 
place a cote d’un buisson. Ce sujet, qui a ete si souvent reproduit 
depuis les premiers siecles de 1’ere chretienne (Munter, l. c., II, 
p. 54) jusqu’i nos jours , est un type du Sacrifice du Sauveur. Isaac, 
charge du bois avec lequel il doit etre brute , et Jesus-Christ por- 
tant la Croix, montent l’un sur Moriah et l’autre sur le Calvaire 
pour y fetre immoies. Mais de meme qu’Isaac ne meurt point et 
qu’un beiier est sacrifie 5 sa place, de meme Jesus-Christ, qui ne 
peut pas perir dans sa nature divine, est sacrifie dans sa nature hu- 
maine: « Instruit etiam nos (liber primus Mosis), in fide incarna- 
« tionis et passionis, ut credamus Christum in quantum hominem 
« passum fuisse, et non in quantum Deum : et hoc per Isaac, qui 
« non fuit immolatus, sed arics. » (Durand,/. c., lib. VI, c. 25, §2. — 
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Cf. August. 1. Ill, Contra Maxim, c. xxvi; — Ambros., 1. I, de 
Abrak., c. vm.) 

11. Le groupe suivant offre un aigle pres d’un nid ou se trou- 
vent deux aiglons dont il saisit l’un de sa serre en le presentant au 
soleil. 

line croyance populaire qui avait deja cours dans l’antiquite 
(voy. Aristot. Hist, anc., IX, xxxiv; — Plin. Hist, nat., X, Hi; — 
/Elian, Hist.anim., II,xxvi), admettait quel’aigle prfeentait ses petits 
au soleil pour les eprouver, qu’il rejetait comme indignes de lui ou 
comme ne lui appartenant pas , ceux d’entre eux qui ne pouvaient 
pas supporter la vue de cet astre , et qu’il ne gardait que ceux qui 
le fixaient sans cligner lesyeux. Cette opinion s’est transmise au 
moyen age. Nous citerons seulement Isidore de Seville ( Orig. xu, 
7 ) : .< Nam (aquila) et contra radium solis fertur obtutum non 
« flectere, unde et pullos suos, ungue suspensos, radiis solis ob- 
« jicit , et quos viderit immobilem tenere aciem , ut dignos genere 
u conservat , si quos vero flectere obtutum quasi degeneres abji- 
« cit. » (Cf. Augustin. In Joh tract., 36; — Ambros. Hexam. V, 18, 
et InPs. cxviii, serm. 19). 

Le soleil est une figure de Jesus-Christ dont le visage est aussi 
brillant que le soleil dans sa force ( Apocal . i, 16), c’est le soleil de 
justice (Malach. iv, 2), la vraie lumiere qui eclaire tout homme ve- 
nant au monde (Joh., i, 9). Les aiglons sont les hommes comparais- 
sant devant le juge qui sonde les reins et les coeurs et qui rendra a 
ehacun selon ses oeuvres (Apocal., n, 23). Nous voyons done dans re 
su jet , le Jugement dernier exprime symboliquement. 

Un vieux poete allemand qui (icrivait a la fin du XII* siecle, 
Wernher vom Niederrhein (publ. par W. Grimm, p. 68), arrange 
cette figure d’une maniere different e; pour lui l’aigle est Jesus- 
Christ. 

12. Nous voyons ensuite un personnage qui atteint de sa lance 
une licorne qui se dresse contre lui; c’est comme aux n°* 1 et 2, un 
Chretien qui combat l’esprit matin. La licorne, que nous avons vue, 
au n° 4, representer Jesus-Christ , a ici une signification tout oppo- 
see , car elle attaque, elle combat. « Seigneur, sauvez-moi de la 
« gueule du lion et des cornes des licornes dans cet 6tat d’liumilia- 
« tion ou je suis, » s’ecriait le roi prophete ( Ps. xxi, v. 21 ), et l’E- 
glise repete encore aujourd’hui la raeme priere (Introit de la messe 
du dimanche des Rameaux). 

13. Notre dernier groupe nous offre , comme le prudent et 
comme les deux premiers, un soldat du Christ aux prises avec 
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Salan. Ici nous voyons deux animaux : l’un, celui qui attaque, pa- 
rait etre un sanglier, et l’autre, celui qui mord la croupe du pre- 
mier, quelque chose comme un hoeuf. On volt que la discorde regne 
dans le camp ennemi; aussi la victoire est assuree a noire Chre- 
tien , sa lance a traverse la tete du sanglier. 

Le costume et l’altitude de notre combattant ont quelque chose de 
bizarre. II a la tete recouverte d’un capuchon comme le personnage 
du n° 1 , ses chaussures sont attachees avec des cordons qui entou- 
rent le gras de la jarnbe, et il fait une gambade singuliere qui parait 
etre, moins le resultat du mouvement impetueux d’un guerrier 
qui se preeipite sur son ennemi, que la suite d’un acces de gaiele. 
En vei ite , si nous ne craignions pas d’etre accuse de ne voir par- 
tout que des fous, nous donnerions celte attribution a noire 
honune. Cette idde ne serait pas en opposition avec ce que nous 
savons de l’esprit railleur de nos peres et de leur gout pour les 
grosses plaisanteries. Une multitude de monuments figures nous en 
fournissent la preuve. Le mot grave du sage Salomon : « Stultorum 
« infinitus est numerus » ( Eccles ., 1 , 15), detourne de sa significa- 
tion serieuse et pris dans 1’ acceptation d’un bon mot , ainsi que cela 
a eu lieu plus tard dans des societes joyeuses (voy. du Tillot, Mem. 
pour servir d la fete des fous , etc.), ce mot a dii se presenter plus 
d’une fois a la pensee de nos artistes du moyen age. Qu’on se rap- 
pelle les fdtes de l’ane , des fous , des innocents , des sous-diacres, 
qui avaient lieu dans la maison de Dieu, et l’on sera moins elonne 
de voir des motifs burlesques entrer dans la composition des sujets 
qui en paraissent le moins susceptibles, et decorer les edifices reli- 
gieux. Void, aureste, comment Wolfram d’Eschenbach, dans son 
poeme de Parcival (Perceval), compose au commencement du 
XIII* siecle (1205), decrit le costume d’un fou : 

Diu frouwe nam ein sactuocji : 

Si sneit ira hemde unde bruoch , 

Daz doch an eime sliicke erschein , 

Unz enmilten an sin blankez bein : 

Daz wart fur tdren kleit erkant. 

E'ui gugel man obene drdfe vant. 

Alfrisch ruch kelberin 
Von einer hut zwei ribbalin 
Nftch sineu beinen wart gesniln. 

« La femme prit la toile d’un sac : elle lui (a Perceval) coupa une 
« chemise et des braies qui paraissaient n’elre que d’une piece et qui 
" descendaient jusqu’au milieu de sa blanche jarabe: ce vetement 
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« 4tait reconnu pour etre celui d’un fou. II y avait au-dessus une 
« cucalle. Detix chaussures & cordons faites d’Une peau fraiclie et 
« poilue de veau farent couples d’apres les proportions de ses 
« jatnbes. » 

On voit que cette description presente assez de ressemblance 
avec i’accoutremettt de notre personnage. Si done nous ne nous 
sommes pas trompd , nous voyons des foils commencer et terminer 
la serie des combattants de la Foi. Gependant, si en raison de l’in- 
suffisance des traits caractfiristiques, on voulait nous contester l’at- 
tribution professionnelle que nous avons pret£c d nos deux person- 
nages, nous declarons que nous ne romprions pas une lance pour 
la leur conserver, et que meme nous n’£prouverions pas un cha- 
grin trop vif h voir nos guerriers dechus de leur dignite reprendre 
leur place pamii le commun des martyrs; mais nous ne serionspas 
d’aussi bonne composition si Ton tentait de leur ravir le titre de 
bons et courageux chretiens ; dans ce cas nous les defendrions a 
outrance enters et contre tons. 

Resumons en peu de mots notre bas-relief. 

A peu pres au centre de cette suite de figures (1), nous voyons 
Jesus-Christ qui domine toute la composition; il est entourG de 
nuages, il est par consequent dans le ciel, dans la Jerusalem ce- 
leste , sejour de YEglise triomphahte. Au-dessous et de chaque c6te, 
sont des symboles et des types qui expriment les principaux arti- 
cles de la foi chrStienne. Mais comine la foi sans les bonnes oeu- 
vres , la foi morte , n’est pas suffisante pour la justification , l’artiste 
a encadre sa composition par des combats enlre rbomme et le d£- 
mon , entre le chretien et le p6che , combats qui repr^sentent la foi 
vive, YEglise militante. Ici la morale, lk le dogme, e’est toute la re- 
ligion. Nous pourrions done donner a cette serie la denomination 
de triornphe de la religion, par opposition a la suite des sujets figures 
sur le deuxieme bas-relief ou nous voyons le Triornphe de I’enfer. 

Ferdinand Chardin. 

(l) Nous devons faire observer que la serie des figures de notre premier bas- 
relief forme deux plans, dont l’un, a partir du groupe n° 12, fait un retour 
d’equerre en avant en suivant le massif qui fait saillie en cet endroit, de sorte que 
le buste du Christ se trouve place a peu pres au milieu du premier plan. La m£me 
disposition se fait remarquer dans le deuxieme bas-relief qui est brise en angle 
droit entre les n°* l et 2. Nous avons indique cette particularity sur nos dessins par 
des lignes ponctufies. 


{La suite au prochain mmero.) 



MONTARGIS, 

SON CHATEAU, SES SEIGNEURS. 


Montargis, de nos jours simple chef-lieu de sous-prefecture du 
departement du Loiret, a joue longlemps un certain rdle dans nos 
annales , particulierement aux XII' et XVI' siecles. Une femme , 
dansce dernier siecle, par sa perseverance dans la nouveaute reli- 
gieuse a laquelle Calvin a attach^ son nom , se fit remarquer entre 
toutes , a la cour et dans le cMteau de cette ville , ou l’on sait qu’elle 
donna asile a ceux de sa secte. Ce n’est pas seulement par ce c6te 
que l’histoire de Montargis intgresse. La forfit A laquelle cette cite a 
donnA son nom, jadis appelee Foret de Paucmirt, ou le souvenir 
du culte druidique se conserve encore , etait , des le regne de 
saint Louis, le theatre des chasses royales ; sans doute, alors, son 
chateau, comme tant d’autres, abrita nos princes. Mais n’anti- 
cipons pas. 

On sait que les Romains ont habite Montargis. La renommee 
parle encore d’eux sur les vestiges des monuments qu’ils y ont lais- 
ses : tels sont les tours de Chenevieres, les restes d’un cirque, 
une voie militaire connue sous le nom de Chemin de Cesar, et un 
portique dAcouvert en 1725. Cette cite, on le voit, tenait un rang 
dans le monde ancien ; elle n’a du prendre une forme nouvelle 
qu’apres l’affreux incendie qui la devora en 1527. 

Le Loing et le Puiseaux, grossi du Vernisson, arrosent la cite 
et s’y partagent en plusieurs branches : leurs eaux baignent aussi 
le pied des murailles d’enceinte , 61ev6es au moyen Age , aujour- 
d’hui en grande partie renversees. Le canal de Briare , entrepris en 
1604, acheve seulement en 1720, passe aussi sous ses murs. Cette 
lente merveille rend le pays malsain et y occasionne des fievres 
intermittentes. 

Sousl’ancienne monarchic, Montargis a 6t£ la capitate du Gatinais. 
Cette petite province, dont lenom a disparu en 1789, tirel’etymologie 
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de son nom de la Gastine , ou Terre deserle, qui separait , dans la 
Gaule, le territoire des Carnules, au sud-est de cclui des S£no- 
nais ; c’etait aussi le siege d’un duche-pairie. 

Aux ouvrages des Romains, sur le sommet de la colline, Clovis 
snbstitna, dit-on, uue forteresse qui devint le noyau du chateau 
dont nous parlerons bientot. Les premieres fortifications de la cite 
datent seulement du XII* siecle ; Charles V les a depuis augmentees 
ou reparees. Le celebre Dunois lit des prodiges de valeur sous les 
murs deMontargis en 1427, en combattant les Anglais qui etaienl 
venus l’assteger. Ce que eeux-ci n’avaient pu faire alors , ils le ten- 
terent de nouveau en 1431 ; cette fois, ils s’en emparerent et en de- 
meurerent maitres jusqu’en 1438. Dans la suite, les gueires de re- 
ligion et les discordes civiles mirent cette cite a deux doigts de sa 
perte. C’est h sa fidelite pour nos rois qu’elle dut la reparation 
d’une partie des maux qu’elle a soufferls. 

L’emplacement qu’occupait le chateau , choisi par les Romains , 
continue par Clovis , fut conserve au moyen age. Ce dernier etait 
varie de differents styles. On en trouve une vne exacte dans la To- 
pographic de la France , de Chatillon ; deux autres ont ete dessineeset 
lithographieespar Ravault, en 1810, au moment meme de sa presque 
entiere destruction. Son plan, assez irregulier, occupait un vasle 
espace de terrain, et ne se distinguait que par les dix-huit tourel- 
les, de forme ronde, dont son enceinte etait flanquee. Le donjon 
avait et6 demoli sous le regne de Louis XIV : il renfermait im four, 
une citeme et un moulin. Dessous, regnaient de vastes souterrains 
ou les habitants de la cite trouvaient un refuge en temps de guerre. 
La piece principale du manoir feodal etait une vaste salle de 
soixante-lrois metres de longueur sur vingt-cinq de largeur, vou- 
tee, pavee de mosalques , entierement peinte de devises et d’armoi- 
ries , et 6clairee par dix-sept fenetres garnies de vitraux histories 
etincelants de vives couleurs. Six chemiuees chauffaient cette salle. 
Sur celle au midi se remarquait un tableau representant le combat 
d’un levrier avec im officier de la cour de Charles VIII. Beaucoup 
de personnes n’avaient voulu voir dans ce sujet que le chien d’Au- 
brv de Montdidier, admis au duel judiciaireavec le chevalier Macaire, 
en 1361. 

La tour de l’horloge du chateau de Montargis, respects par le 
temps, survivait h la destruction generale; minee a sabase.le 24octo- 
bre 1837, nous l’avons vu s’affaisser sur elle-meme. C’est ainsi que, 
dans beaucoup de lotalites , 1’ ignorance ou la eupidite renverseut 
les respectables debris des autres ages. Ils patient certes plus a 
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{’imagination que les pages de notre hisloire les plus brillantes de 
style. N’eut-il pas etd convenable que la munieipalite de Montargis 
devint proprietaire du monument et y pla$at a son tour t’horloge 
de la ville ? La parcimonie du conseil municipal d’alors s’est arretee 
devant une depense que, dans sa sagesse, il a consideree comme 
inutile. 

Montargis et son chateau ont ete le patriraoine de rillustre mai- 
son de Courtenay. Guillaume de ce nom maria sa fille Isabelle a 
Pierre de France, quatrieme fils du roi Louis le Gros(l ) , en 1151 , 
a la condition que ce prince prendrait le nom et les armes de sa 
inaison, qui allait s’eteindre. La poslerite de ce dernier donna trois 
empereurs a Constantinople : Pierre, couronne a Rome en 1217, as- 
sassin6 par Theodore Comnene en se rendant dans ses Etats; Ro- 
bert, troisieme tils du precedent, couronn^ a Constantinople, le 
25 mars 1221, mort sans posterity en 1227, et Raudouin, cin- 
quieine fils du meme prince : il ne porta la couronne qu’en 1239, 
fut detrone par les Grecs en 1261 , et mourut en 1272. Philippe, 
son fils, pritle vain titre d’empereur de Constantinople, quoiqu’il 
nc possedat rien dans cet empire. Il transmit ses droits a sa fille 
unique , Catherine de Courtenay , seconde femme de Charles de 
Valois, frere de Philippe le Bel. Ils passerent ensuite dans la bran- 
che d’Anjou-Sicile. Les Courtenay n’oublitirent jamais leur Ulustre 
origine ; leur orgueil s’accrul encore du souvenir de leurs alliances 
avec les maisons royales d’Angleterre, d’Ecosse , de Hongrie et 
d'Aragon, et l’eclat du diademe de 1’empire d’Orient n’a jamais 
cesse de les dblouir. Sous Henri IV , nous les voyons revendiquer la 
preseance sur la maison de Lorraine, el le droit eventuel a la cou- 
ronne de France, en cas d’extinction de la branche des Bourbons. 
Ce noble nom s’est eteint de nos jours (2). On pourrait supposer 
que ces hauts el puissants seigneurs reyurent , pour la plupart , la 
sepulture dans 1’eglise collegiale Sainte-Marie (3), edifice dans l’en- 


(1) Constance , nee de ce mariage , epousa le seigneur de Cb&leaufort. Ces der- 
niers sont les auteurs de Sainl-Thibault de Marly, abbe des Vaux de Cemay, mort 
1’an 1236. 

(2) Dans la personne de lord Devon , vicomte de Courtenay, pair d'Angleterre , 
decede a Paris en 1835. Ses ancgtres , branche cadette de la maison de Courtenay, 
suivirent Guillaume le Conquerant dans l’expedition qui 1’eleva sur le trdne de la 
Grande-Brelagne , et se flxerent alors en Angleterre. 

(3) Cette eglise, desservie par des religieux Augustins, servait en m6me temps 
de paroisse a la ville. Eile a ete detruite a la fio du XVlp siecle. Saint Guignefort 
elait le patron de la Crypte remarquabie sur Iaquelle elie s’elevait. 

X. 


39 
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ceintp du chateau , par les goins de Pierre de Francq^oqytenay, 
celehre par uu grand nombre de fopdations pieuse^. tl p’eu apas 
efe ains| : lops ont ejie inhumes dans une ibhqye do vQjsjja^ige , 
chnnue sous le nom de Eqntaine-Jeap. 

Cette maison ceda le chateau et la ville de Montargis au rqi Phi- 
lippe Auguste, Tan 1188. Ce prince transforma fe chateau en cita- 
delle. Charles V en augmenta considerablement les batiments en 
1380. Le timbre de Thorlogb, seme de fleurs de lis sans hombre, 
avait et£ fondu par'ses ordres. On sail que cette horloge, oeuvre de 
Jean fouvence , fttf la seconde constitute en France; eltq est restee 
dans la tdpr h la<judle elle a donne son noro , jusqu’au 2p mars 
1810. Elle n’etait certainement plus ce que favait faije son auteur- 

Charles VII et Charles VHI ont tenu leur cour dans le c hat e a u de 
Montargis. Le premier y rassembla extraordinairement le parlement 
de Paris, en 1459, d’autres disent en 1456, pour juger Jean, due 
d’Alencop , prince du sang, convaincu d’avoir favorise la rebellion 
du dauphin , depths Louis XI . La contagion qui survint dans la ville 
pendant qtte cds magistrate sidgeaient, forcale roi de les transfe- 
rer a Vend Arne , ou l’accuse fut cohdamne h mort. Sa peine fut 
commute en une detention perpetueile dans le chateau de Loches. 
GraciA plus pud , il conspira de nouveau contre son prince. C’est 
dans le chateau de Montargis qu’en presence dps troig etats assem- 
bles, furent redigded, eh 1531, les fameuses dovjumes de Montar- 
gis : elles dArivaient de celles de Loris , petite ville du voisinage. 

Franqois l" 1 eftgagea ce domaine en 1528, avec facuUe de rachat 
perpetuel, a Rende de France, fille de Louis XII et d’Anne de Bre- 
tagne, sa belle-soeur, nee a Blois , le 25 octobre 1516. Cette prin- 
cesse, promise tour a lour h divers seigneurs ou souverajns d’Espa- 
gne, d’Autriclie ou d'Apgleterre , epousa Hercule d’Est, due pp 
FerrarC. Elle etait aussi savante et spirituelle que peu pourvue deg 
graces du corps. Imbue des nouvelles opinions repandues pay jj;y- 
rot et Calvin , Renee resista avec opiniatrete aux efforts de son mari 
et de Henri II, qui voidaient la retirer de l’hdresie. Devenue veuve 
en 1560, eHe obtint du roi la permission de professer la religion 
reform/; e dans son chateau de Montargis, qu’elle ouvrit aux pro- 
scrits de toutes les opinions et de toutes les sectes. Elle v mourul 
dqns le schisme , le \% juin 1575. La duebesse de Ferrare laissa plu- 
sieurs enfants : Alphonse, l’hote du Tasse; le cardinal tPEste • Antte 
qui devint duchesse de Nemours; LttcrSce, ducfiesse ifUrbain et 
LAonore, qui fut tafit aimed de l’antciir de la Jerusalem. Anne d’Estc 
cut eti parfage les terre et seigneurjc de ^nUirgW Elk epausa 
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d’abord Henri de Lorraine, due de Guise, surnomme le Balafre, le 
hdros des barricades, le principal auieur de la Saint-Barthelemy , 
Fan des pliis grands capdaines de son temps, et qui ne visait irien 
meins qu a supplanter le roi de France, lorsque le faible Henri III, 
pour sauver sa couronne , le fit assassiner aux etats de Blois , le 
23 deceinbre 1588. Anne convola ensuite avee le due de Nemours. 
Ce fut Henri IV qui fit rentrer cetie terre au domaine de la cou- 
ronne. Ce monarque vint plusieurs fois au cMteau de Montargis; il 
y passa trois semaines an mois d’oetobre 1607, avec la reine Marie 
de Medicis. Louis XIII y fit une entree solennelle en 1628 ; il v vint 
de nouveau le 26 octobre 1630. Ce prince en fit don a Gaston d’Or- 
leans, son frere; puis il passa a la famense Mile de Montpensier, 
fille de ce dernier. II n’est pas doutenx qu’alors ee cMteau ne fut 
encore tres-habitable, puisque nous voyons cette princesse y rece- 
voir Christine de SuSde, et, au mois de novembre 1696, le roi 
Louie XIV, venir a la rencontre de Marie-Adelalde de Savoie, dpouse 
future de Louis, due de Bourgogne, depuis dauphin. 

ftuelques historiens ont pretendu , sans fondement , que nos rei- 
nes venaient frequemment faire leurs couches au cMteau de Mon- 
targis , a cause de la salubrite de l’air, et ont appel6 ce manoir le 
Bereeau des Enfants de France. S’ils avnient pris la peine de lire la 
Chrmologie de la Matson de France, par M. de Courcelles, ils eussent 
appris quepas un seul de nos princes n’a vu le jour a Montargis. 

L’eglise paroissiale de la ville , sohs le litre de Sainte-Madeleine, 
etait anciennement un prieure dependant de l’abbayc Sainte-Gdne- 
vieve de Paris , ct plus recemment de celle Saint-Jean, de Sens. 
Cornmencee en 1550 , elle est restee inachevee. Androuet Ducerceau 
en a etc Farcliiteete. 

Jean Fronteau , chanoine regulier de Saintc -Genevieve et chan- 
celier de l’universite dc Paris, est mort cure de 3Iontargis, le 
17 avril 1662. C’est ce savant qui dressa la Bibliothequc de Sainte- 
Genevieve dans le local d’ou nous l’avons vu tirer a regret; el e'est a 
ce travail que font allusion les deux vers qui terminent son epitaphe. 

Qui vivens liber ipse libros tot Fronto revoivit 
Debuit in libro mortuus ipse legi. 

L’heresie du quietisme(l) , mise au jour par Molinos(2), qui sc 

(1) Renouvellement mitige de l’heresie des gnostiques, qui avail ete condamnee 
des le III' siecle. 

(2) Pr&tre espagnol , mort a Rome dans les prisons du Sainl-Oflke , ie 29 decem- 
bre t GOO . 
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renouvela en France sur la fin de 1’avant-demier siecle, prit nais- 
sance k Montargis , en 1697, par l’organe de Jeanne-Marie Bouvier 
deLa Motte, veuve d’un sieur Guyon, bourgeois de cetle ville. Cette 
dame fut aidee dans la propagation de sa doctrine par le P. La- 
combe , son confesseur. La celebrite de cette femme tient a celle 
des personnages eminents qui partagerent ou combattirent ses re- 
veries. Conduite k Vincennes , elle y composa un volume de vers 
mystiques. De cette prison elle passa dans celle de la Bastille, et fut 
ensuite renfermee dans une maison de la commune de Vangirard , 
sous la direction du cure de Saint-Sulpice. De nouvelles folies la 
firent conduire de nouveau a la Bastille , ou elle passa plusieurs 
annees. Quand elle en sortit , l’innocence de ses mceurs avail ete 
pleinement recounue, mais non celle de ses doctrines. Exilee en- 
suite aDiziers, pres Blois, elle y vccut environ quinze ans dans la 
retraite et dans la piete, completement guerie, en apparence du 
moins, de ses devotes extravagances , et y niournt le 9 juin 1717. Le 
cardinal de Beausset , dans son Histoire de Fenelon , s’exprime ainsi 
a son egard : « SiMme Guyon s’attira une par tie de ses malheurs 
par un zele indiscret et des demarches imprudentes, par un lan- 
gage pen correct et des maximes reprdhensibles , elle etait loin de 
mSriier les cruels traitements qu’elle eut a essuyer. Si elle n’etait 
pas tout a fait digne d’avoir un ami aussi distingue que Fenelon , 
elle fut au moius bien a plaindre d’avoir pour ennemi un homme 
aussi superiem- que Bossuet. » Mme Guyon etait nee a Montargis en 
1648. 


T. PlKARD. 



m DEUX INSCRIPTIONS GALtO-ROIAHS INEDITES, 

BECEHNENT DECQUVERTES A AIX - LES- BAINS (Savoie). 


Un de nos honorables correspondants , areheologue anssi instrait 
que zele , qui vient de passer la saison des eaux a Aix-les-Bains , 
nous envoie la copie figurative prise par lui de deux nouvelles 
inscriptions gallo-romaines, appartenant a la classe des s6pulcrales, 
en nous informant de leur decouverte toute recente. Ces inscriptions 
augmentent ie nombre de celles precedemment recueiUies, en dif- 
terents temps dans cet ancien £tablissement thermal du pays des 
Allobroges , lieu ou l’on remarque encore un assez grand nombre 
d’antiqnit^s remontant a l’&ge romain, dignes de fixer l’attention et 
l’interit des archeologues. 

Nous allons donner ici ces deux monuments Spigraphiques dont 
nous garantissons aux lecteurs de la Revue l’enti&re exactitude , 
et que les amis de l’archeologie nous sauront gre de leur faire eon- 
naitre. Nous commencerons par mettre sous leurs yeux celui qui 
nous parait le plus curieux. 

I 

D. M. 

TITlAE 

CHELIDONIS 

PVBLICK 

, POSSESSOR. 

AQVENSES 

, CVRANTE. C. IVL. 

MARCELLINO 

CON1VGE. 

Nous pensons que cette inscription doit Stre lue et que ses sigles 
doivent 6tre completes de la maniere suivante : 

Du's Manibvs | titia | chelidonis | pvblice | possEsoRes | aqvenses | 
CCRANTE can 1VLM } MARCELLINO | CONIVGE. 

Le lecteur voit tout d’abord que cette pierre tombale ou sepul- 
crale (mensa), a 6t6 consacr^e aux manes de Chelidonis, par Cains 
Julius Marcel linns, son epovx ; ce n’est done pas 14 qu’est la diffi- 
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culte 1 2 ; Usds, en rnfimfe bdips, on se deniailtfe pat- quel motif el a 
quelle occasion, les possessors on proprietaires , par acte public , 
authentiqw , efes eav'x therfii&M’ tT Aim: cM c^eSl vraiSemblkblement 
ainsi qu’il faut traduire les mots pvblice possessores aqvbnses, inter- 
viennent dans cette inscriptio ns se rait -ce pom- avoir fait la depense 
du monument 61ev<; a leurs frais (circonstance exprimee dans les 
inscriptions lumulaires par la mot posvbrvkt) , ou paree que 'la 
sepulture de Ch«Hidonis a cu lieu sur un emplacement leur appur- 
tenant et dont ils se sont reserve la propriety (1), etc, Dans un 
sens plus absolu laut-il prendre ici le mot aquenses pour l’etbnique 
ou le uom des habitants des aqu& des Allobroges, en general, 
appellation qui leur fut commune avec celle des habitants des Aqu&r 
Sextiifi (Aix en Provence), des Aqux- I u rbe Iliac (Aqs ou Dax, dans 
les Landes), at/uensis vicus (Bagneres de Bigorre), mais, alors, 
apres publice possessores , on doit sous-entendre hujm loci, ou tons 
autres mots equivalents. / , , - 

U noqs paruit. important de rappeler dans cette notice que lors- 
que Vinscriptipn de Chelidonis a ete decouverte, on connaiss^it- 
deptiis longtemps a Aix, une tmtre inscription , rapportee par ses 
diffe rents pnteurnqui out parlp des antiquites de- cette vide, dels, 
que C. Despine, Albanis de Beaumont, JI. Grcppo, etc., et sur taquetle 
on lit egalement les mots possessor, a^vensis , mais au nominat'd 
singulier (2). 

On y voit encore figurer le noift de Titius, ce qui semble attester 
que le particular qui la dedia dux manes tie son pere , etait de la 
m&me famille que notre Titik CKelidotiis. 

tu«. 

D. T. (3) DOM1TIANL. POSSESSOR. (4) AQVENS1S 
ET. TITUS. BOVHTXVS. PATRI. 

( 1 ) Les ruines gallo-romaines d’Aix gous font connaitre qu’en oulre de I’elablis- 
sement public thermal de cette ville , il y existait diyers etablissements prives du 
mfime genre. appqrtenaqt a 4es parliculiers. . , 

(2) Nous ne dennons ici que le dessin du monujiient de n. mahii s aratio ou 
arationis, parce que celui <}e rtiio chelidoms idieSt efttlereinleiK Serdhteiite ^fodr 
la forme et les dimensions ; cette parite nous coofirme un fait dej'a plusieurs fois 
remarque ailleurs, que Cffs ifeux’pidtTbi sepirfeMIdsV'efeurtht' bn atrtfef votS, prfc 
venaient de la Imuttque du mime seuipteur esBtenant de* towbeaux tout fails 
d’avance, aux inscriptions pres. 

(31 yraiseinb.tnblemeut , le sigle.de Titii , en Unites tcttr«x dans, la b^ee sutvqiite, 
ou peut-6tre encore Tift'.; i’empereur Domitien porta ayssi 1« nom de Til us [Titus 
Florin's Domiti'anus ). ' - 

(4)_& notre Cbnnalssdnee , ted deux seuls monuments de I’epigrapftie gallo- 
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Ce nouve;iii possessor aquensis parait encore ici un troisieme 
personiiage distinct tie Domitianus et de son fils, Titus Domitius , 
ainsi que I’indique la conjonetion et, ail commencement de la 
secoude ligne CD- 

Ces deux epitaphes , comme la suivante et plugieurs atitres de la 
epoque que l’on conserve a Aix , peuvent avoir appartenu 
h des baigueurs elrangers morts dans cette ville ou ils etaient venus 
chercber la sante. 

Void la seconde des inscriptions dont nousavons parle au com- 



romaine , aulres que les inscriptions d’Aix-les-Bains et etrangers a cette localite , 
dans lesquels on relrouve le mot possessores, onl ele publies par Orelli, qui y a 
vu.onne sait pourquoi, le synonyme ou i’equivalent de negociantes. viae. stratae. 
acception que nous ne saurions lui donuer ici, malgre toule noire deference pour 
les decisions de ce savant archeologue. 

(1) Cette inscription n’exisle plus a Aix. En 1833 , elle ful transports a Turin. 
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moncement <le relte notice ; elle est grav^e sur an marhre en forme 
d’autel votif ; sur le fronton qui le surmonte est represents la 
figure de Yascia , mais sans la formule qui l’accompagne ordinai- 
rement (1). 

Cette demiere inscription, ou se reproduisent de nouveau lesnoms 
de Titius et de Titia, n’offre aucune difficult^ d’interpretation (2). 
Du reste , les lettres en sont assez mal agencies , surtcmt dans la 
premiere ligne.' Les a en sont trop resserres et sans barre , la plu- 
part, tandis que les c et les o sont d’une rondeur exag^rde. Malgrd 
la trop grande distance entre les deux n de karti , le second appar- 
tient dvidemmeni a ce mot et non a celui d’ARAcioNis , comme on 
pourrait le croire au premier aspect du monument. 

Ce que cette inscription ofifre de pins remarquahle c’est que le 
fils qui la consacre aux m ;\nes de son pere , au lieu de prendre et 
de porter les noms de ce dernier, v prend ceux de sa mere. 

Les noms de Caius Julius pris par des Gaulois sont commons 
dans les Gaules. Ceux d eDomitius , de Domitianus, de Marius, y sont 
plus rares ; cependant , les victoires du dernier sur les Teutons , les 
Ainbrons et les Cimbrc-s , rendent son noin et sa mdmoire popu- 
lates dans nos provinces meridionales surtout , mais les noms de 
Domitivs et de Domitianus , fletris par 1’histoire , etaient loin de 
l’dtre. 

Le baron Chaddrijc db Ckazannbs. 


(1) Sub.ascia. demcavit. 

(5) Cependant la repetition du mSme nora ( Titius et Titia) sur les inscriptions 
gallo-romaines que nous rapportons, nous ferail croire qu’elles onl appartenu a 
une famille d'Aix 



ANCIENNES CEREMONIES 


OBSERVEES DANS L’EGLISE NOTRE - DAME DE CHARTRES. 


Un vieil auteur, que nous avons cite plus (Tune fois , Sebastian 
Rout Hard , avocat de Melun , a consacre l’un des chapitres de la 
Parthenie (1), au recit » de la solemnite du divin service qui se ce- 
lebre (2) en l’eglise de Chartres, et des belles ceremonies de tout 
temps obseruees en icelle. » Notre naif historien se pose plusieurs 
questions. 1", (n° 17). <• Que signifie l’hippocras ou vin mixtionne, 
ensemble les eschaudez ou eemeneaux , que les doien et soubs-doien 
cbascun a leur egard enuoient aux chanoines, heuriers et mati- 
niers de l’eglise, le mercredi dernier des rogations, veille de 1’ As- 
cension? » Ce jour done, voici lacoutume observee de longue main 
en lteglise de Chartres; au retour de la procession des litanies, 
dans le jube et au chapitre de l’eglise, le doyen et sous-doyen don- 
naient, savoir : le doyen aux chanoines, prdtres, heuriers et mati- 
niers ; le sous-doyen aux chanoines non prdtres , heuriers et ma- 
tiniers,chacun deux echaudes appeles eemeneaux (3), et a boire vin 
blanc et clairet (4) ; ils leur envoyaient en outre chez eux chacun 
une pinte d’hippocras ou vin melangd. Les heuriers et matiniers 
recevaient la moiti6 ou 1’equivalent en argent. Cet usage que l’on 


(1) Ou Htstoire de la tres-avgrste el tres-dfrote eglise de Chartres. (619. 

(2) !'• parlie, p. 151 el suiv. 

(3) tehaudei , qu’ils appellent semeneaux ou cracquelin (Challine , Htstoire ou 
B echerches sur I’histoire de Chartres, ms., p. 138). — Craquelin, crustulum , est 
une patisserie qui croque sous la dent. 

(A) Ce vin s’appelait pigment. Nous relrouvons ce mot dans un passage des 
« Miracles de la Vierge, poerae tra.luit du latin en franrais, par Jehan le Marclianl, 
en 1262. » (Ms. de la bibl. de Chartres.) l.es ouvriers qui travaillaient , du temps de 
Fulbert.ala reconstruction de I’eglise de Chartres, recurent des provisions de 
froment du GAtinais. Bien que les voituriers eussent emporte peu de vin aver eux 
et qu’ils en bussent beaucoup , le vin ne leur manqua jamais. 

Dou vin quils auoient tant ehier 
Beurent , por leur soir estanchier, 

A grande ioie et grand’ Hesse 
Sans garder ordre ne richesse , 

Beurent tretult communemenl 
Le vin qui leur semblait pigment. 
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supposait h tort enipfuiite mi rthiel rotnSirt rfe fe pratiquait qne 
dans l’6glise de Chartres. Roulliard y voit une doctrine mystique 
qu’il explkjue 5 §a ifiaffl^rfe-. Les eehaudds fle serhleut autres que 
ces tourteaux et fouaces (1), « dont it est parle dans l’Exode (nom- 
bre 29), dans le Levitique (npmbres2, 7 et 8). Ces tourteaux etaient 
faits de froument pour designer le corps de l’eglise. Dieu voulant 
monter au ciel, s’en etait trie la fleur, c’est-a-dire les ecclesias- 
tiques pouF aller presCher rfiVaiigtle a toflte erealttrb Suiiiant sbn 


ordonnance(2). » 

n° 18. « Que veut dire I’espefiiier qne le sieiir de Maintenon est 
tend de presenter & l'oferte de la messe & la feste de I’Assohiptibn 
Nostre-Dame, et pourquoi plutdt h ceDe-la qu’k une autre? * 

Le 15 aoiit, a la grand'inesse, le seigneur de Maintenon p3) 6lait 
appeld 5 trois reprises a I’offerte en ces termes : Le sievr de Mentitenoft 
doit aujmrd'hui un epervier biefa reclame, sain et entier et prenant 
proie. (4) Apres ces trois cris , f6pervier etait preseiit£ a l’anlel par 
le seigneur de Maintenon (5) oil par ses gens , bailli ou cbanoihe 
faisant 1’office de diacre lequel le pr&entait au regeht de la pr£- 
bende de BoUglainval (6) qui en disposait a ski volontS. D’oidindiie 
il le renvoyait aii seighfeur de Maintenon ou bien a quelque per- 
sonnage de marque qui se trobvait h la meSsb (7). 

(1) Fouace, gaiette de fledr de farine. 

(2) Les Feiigieui de Saiiii&-6edbvlive donttaierit egalentent aii ehanolhes de 
Notrfe-Dame de Paris qui etaient allgs en procession vers eux , des gaieties beoies. 

(3) Maintenon est a deux myriametres de Chartres. Le chateau , eonstruit sous 

Philippe Auguste, fut reb^ti eji partie par Jean Cottereau, tresorier des finances 
sous Louis XI et Charles Vli.’ On remarque au bas des deux pelites tourelles , au- 
dessus de la voule, des lezards et des croissants, c’etaient leS arrties de Cottereau. 
La chapelle reritehne des vltfaux delicleui du XV* sifcdfe re^rfeehiaht divefSes 
scentes de la passion. A I’extremite du par'd se vbient les grands aqueducs, projetfes 
sous Louis XIV pour aroener les eaux de l’EUre a Versailles : le premier rang , lb 
seul acheye, comprend quarante-sept arcades (500 toises ou 975 metres de longuehr). 
Chaque arcade a 13 mitres d’ouverture, 14", 60 de proforideilr el 25 mStfeS d’dle- 
vation. Les piles bnt 7“,8b d’dpaisseur • les contre-lbrts t-,95 ei saillie- l’elevatioti 
totale est de 30 metres. 11 devalt y ayoir deux autres fangs d’arcades superpdsees 
sur les premieres, ce ^ul eOt portd h hauteur tbtale a 72 mitres. Le pant do Card 
n’en a que 49. (Voy. Bist'oire de Mme de Maintenon, par M. le due de Ndailtest 11 
p. 58 et suiv.) , ’ 

(4) Roulliard pretend que ce sont des termes de faucormerie (t** serie, p. 173). 

(5) La terre de Maintenon fut erigee en marqijisai ah mois de mai iti88 , quand 
elle devinl la propriety de Francoise d’Aubigne, depuis Mme de Maintenon* 

(6) Le chapitre de Chartres etait seigneur de la terre de Bougiainval , a t myria- 
metre 3 kilometres de Chartres. (Chatline, ut titpr., p, l39.j 

(7) En 1559, Henri IV vint a Chartres. II assisla a ia messe le jour de l’Assomp- 



ANCIENNES CEREMONIES DANS L'EGLtSE NOTRE-DAME DE CHARTRES. 615 

L’jpiteur d’un ancien poeme latin stir Chartres Boutrays (1) n’a 
pas ntanqud de citer Cette cotitume : 

Virginis assumptae soleinni I nee quot annls 
Lucidus antistes dum sacra operatur ad aras 
Praedandi accipitee gaarus , debetur, heritem 
Ad pugnum solitus, posilS-ferilale reuerti, 

Ni faciat feudo exuitur vassalus, opimum 
lllud enim primo concessutt bae lege clienti (2)’ 

Quelle etait l’origine de cet usage i 

Roulliard et Sablon (3) eerivent que le chapitre de Chartres etait 
seigneur de Bouglainval ; le seigneur de Maintenon ayant acquis 
huit arpents, en prairie , dans les environs de Bouglainval* dut a 
compter de ce jour foi et liOiiunage au, chapitre. L’hommage d’un 
epervier faisait regarder l’ancien fief de Bouglainval eminemment 
seigneurial, l’epave de ces oiseaux n’appartenant qu’aux harons(4). 
Un vieux titre de l’eglise que noire chroniqueuv (lit avoir vu, me- 
rite d’etre rapporfe. Ce titre remonterail au 8 septembre 1412. En 
void le texte : 

« Le diet jour a l’lieure de la grand’messe en l’eglise de Chartres 
laquelle messe fut eelebree par 1’euesque de l’entregaier* present 
monseigneur le due . de Bretaigne et plusieurs de ses cheUaliers* 
chambellaAs, cbappellains, gens et effiders auec plusieurs aultres, 
scauoir : nr Jacques de Templeure sous-ehantre, m' Jean Fiffoir 
prCuost de Mesangey .en l’eglise de Chartres, m* Jean Dupuis Ct 
aullres pellerins et pelterines, confluents en la dicte eglise a o>uir 
le diuin seruice de la grand’messe. Guillaume du Plessis escuier, 
a ce enuoie , especiaument , destine et estabU* comme il disoit de 
par nobles et puissantes dames* madame Sedillo veuve de feu 
M. Geoffrey de Sainct-Simon jadis cheuallier ; Perrette veuve de feu 
SI. Guillaume de Chaumont jadis cheuallier et de Catharine veuve 
de feu SL Guillaume de Ponuillo, alias de Baiteux, jadis cheuallier. 
Lequel du Plessis, au diet nom de procureur auroit confess^ que les 

Uos. Le procureur de- Jacques d’Angennes, seigneur de Maintenon, a cause de 
dame Isabeau Cottereau , ayant offer! un epervier a l’offrande , le chapitre en fit 
hommage au roi. 

(1) Vrbis carnvttm gentis et soli altera descriptio. 1624. 

(2) Les vassatix de 1’EgliSe se tiisaient vassaux de fa Vierge. Nolre-Damede Char- 
tres etait sous l’invocation de la Vierge. On sait que Louis XI donna a la Yierge le 
eomle de Peronne. 

(3) Histoire de I’auguste et rdndrablr dglise de Chartres. 

(4) Art. 47 de la coulUme d’Anjon. 
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dictes dames a cause de certain fief qu’elles tienncnt du chapilre de 
Chartres, c’est a s^auoir moidins, riuieres, et prez assis a Maintenon 
et es enuiron, doiuent presenter et offrir chacun an lg iour de la fesle 
de mi-aoust a l’heure de l’offrande de la grand’ messe, en l’eglise de 
Chartres, un esperuier entier, bien reclame et prenant proie, volant 
et retodrnant (1). Duqnel espervier, lesdites dames pour l’an 1412 
dernier passe, a cause de la fortune des guerres et des ennemis qui 
estoient tous sur le pais chartrain n’auraient peu ne ose faire enuoi 
au diet chapitre ni & la dicte eglise a l’heure de la grand’messe accous- 
tumee. Et pour reparer la dicte faulte, icelles dames auoient bailie 
au diet Guillaume un esperuier, disant icelui estre entier, reclame, 
volant et ret&urnant, lequel il presenta et offrit a la main de l’euesqne 
celebrant la grand’messe, le iour de la feste de la nativile de Nostre 
Dame, combien qu’a icelle feste le diet esperuier ne fut pas deub, 
ains 4 celle de l’gssomption de Nostre Dame. Mais que e’estoit pour 
reparer la faute faicte par les dictes dames en la dicte annee 1412. 
Lequel esperuier ainsi offert sur les protestations et peines accous- 
turnees et faictes par le procureur general du diet chapitre h ce 
present, auroit este receu par la main du diet Guillaume, et pour 
complaire au diet seigneur Due, present a la dicle messe le diet 
jour de lanativite de Nostre-Dame, lui auroit este donn£ et presente 
par noble homme et puissant seigneur monseigneur Guillaume 
Chollen, chancellier, seigneur d’Augeau et de la Colleti£re et capi- 
taine de Chartres. Et lequel esperuier le diet seigneur recent agr6a- 
blement a tiltre de don par le diet chappitre. * 

Pourquoi le fief de Bouglainval avait-il ete plutdt charge de celle 
redevance, d’un epervier « que d’un dextrier, cheual de seruice, 
grands esperons dorez ou autres droits feodaux ? » Pourquoi le pre- 
senter plutot an chapitre qu’ct l’6glise, plutdt 5 l’Assomption qua 
aucune autre f6te de la Vierge? Autant de questions que se pose 
Roulliard et dont la solution nous a paru peu concluante.... Nous 
nous contentons de citer les huts.... J aime mieux cette explication 
toute nette qu’ii donne de l’6pervier ; c’6tait le symbole de ]’6)£va- 
tion de la mere de Dieu par-dessus les nues ! 

L’eglise de Chartres honorait encore saint Piat , apotre de Tour- 
nay, auquel elle faisait une f&te sp£ciale le premier jour d’oetobre. 
A l’heure de la messe, le doyen du chapitre donnait a chaque cha- 
noine un pate de volaille ou d’anguille , selon que l’on faisait gras 


(t) Ces mots elaient sacramentels, puisqu’a 1’excepiion des deux derniers, ils 
sont reproduits dans la formule prononcee au moment de I'offerte. 
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ou maigre ce jour-la. 11 en revenait aux heuriers et matiniers 
seulement une moitid. Cette fondalion apparteuait a un ancien 
doyen. 

Puisque j’ai parle de l’eglise de Chartres, j’en profiterai pour faire 
connaitre la condition particuliere des serfs qui lui etaient attaches. 
Dans les pays ou regnait autrefois l’esclavage, la femme suivait la 
condition de l’homme qu’elle 6pousait ; mais l’homme ne suivait 
pas celle de la femme. U en etait autrement par rapport aux serfs 
del’eglise de Chartres; qu’un homme libre epousat une serve, il 
devenait serf lui-meme ainsi que ses enfants ; a plus forte raison , 
en etait-il de m6me de la femme libre se mariant a un serf (1) ! Les 
archives departementales d’Eure-et-Loir , depositaires de celles de 
l’ancien chapitre de Chartres , font connaitre plusieurs actes rela- 
tifs aux serfs. Ainsi, 1° Milles, comte de Bar et vicomte de Char- 
tres , atteste et declare que Mathieu , maire de Mezangey s’est re- 
connu, en sa presence , en plein chapitre « pour serf et homme de 
corps dudit chapitre, ainsi que 1’avaient ete ses predecesseurs. » 
Cette reconnaissance est faite tant pour lui que pour ses hoirs. II 
promet fidelite entiere tant au chapitre qu’au prevot de Mezangey , 
tant pour le service personnel qu’il leur doit que pour toutes rede- 
vances. Cette reconnaissance est de 1210. 2° De 1655 h 1703, nous 
voyons desproces-verbaux de receptions de foi et d’hommes vivanls 
et mom-ants par le seigneur du fief de Champhalier , pour raison 
de terres appartenant au chapitre de Chartres. 3° En 1168, le cha- 
pitre donne a bail des terres a un nomme Pierre et a ses succes- 
seurs , sous la condition que les possesseurs de ces terres resteront 
serfs et homines de corps de la seigneurie (1168). 

Ce droit , une fois admis , il etait transmissible par ventes ou do- 
nation. Nous trouvons la preuve de l’un et de l’autre. 

Des ventes. — En 1209, le chapitre de Chartres acquiert de Jean, 
maire de M6voisins, deux batteurs qu’il avait dans la grange de Me- 
voisins, moyennant vingt livres chartraines. En 1248, Constantin, 
chancelier de l’6glise de Chartres , en sa qualite d’executeur testa- 
mentaire du chanoine Pierre Lombard , acquiert de Jean , maire de 
Fontaine-la-Guyon « trois batteurs en grange sur six que ledit , 
maire, avait dans la grange dudit Fontaine. » En 1250 , le chapitre 
acquiert de Thomas, maire de Saudarville et d’Alix, sa femme, la 
mairie dudit lieu et ses dependauces •< moyennant l’affranehisse- 

'0 M. Guerartl , de t’lastilul, Cartulaire de S. Pert , 1. 1 , p. Iji. 
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mcnt dudit maire .el da aa femme et.de leuus quatre enlauls, taus 
iemmes de corps du ctoqdtte , moyennant buit cents livres cbar- 
traines , une fois payees, et cent livres d’indemnit^ des droits feo- 
dauxqu’il perdait. Eu 15117, le chapitre achete de Guprin, maire 
de Puifceaux * trois hafteurs qu’il avail dans la grange dudit Pui- 
seaux. » E&.1361 et 126,4, nous trouvons deux acquits faits par 
Raoul d’Auhussoa, doyen de l’£gtise de Chartres, de Colin , maire 
de Bercheres-sur-Yeigres , de deux batteurs qu’il avait dans la 
grange de ce lieu. 

De donation. — En 1159, Philjppe, seigneur de Longvilliers, con- 
flrme la donation des chanoines de Saipt-Vincent-des-Bois au cha- 
pitre des kdtes qu’ils avaient a Longvillier? (1).— La condition eluit 
d’avoir part aus prieres de l’Eglise. — En 1588, Geoffrey, doyen 
de l’eglise de Chartres , et Aubert de GaUardon , donnent au chapi- 
tre entre aqtres « lps batteurs de la grange dEbrard-Ville. » — En 
UiaiS 1216, Henry de Corbpil, ehapoine, fait don au chapitre de 
six metayers a prendre dans la grange de Nogenf-le-Ehaye , et ce, 
pour la fondahon de son obit anniversaire en 1’egpse de Chartres. 
— En 1195 , le comfe de Rar donne au chapitre je droit qu’il avait 
sur un de sc? serviteurs nomnpe Gaultier de Geilainville, — Au mois 
de novembre 1207, don par Philippe Auguste an chapitre du droit 
qu it avait sur les ppysonnes dn maire de Rullainville , sa femme et 
ses eufants, serfs dudit seigneur roi. 

Les serfs du chapitre de Chartres tengient de Louis le Gros le 
privilege de ppuvoir tewoiguer et soutenir en duel leur temoi- 
gnage le baton A la main (2). 

Le chapitre de Chartres nyait aussj ses formes parficuluires ppur 
l’affranchissement de ses serfs. Le serf 6taU introduit dans le cha- 
pitre ; devant le doyen 6taient apportees des reliques ; le doyen lui 
adressait une ailocutiqn dont Squchet (3) a rapports les termes; on 
le conduisait ensuite a i’Sglise pour entendre lamesse; it etait 
revebi d’un surplis et d’une chape npire par-de&sys , tenant des 
ciseaux avec une serviette sty 1’Spaqle; if s’adressait a chaque serf, 
wquel a presentait les cigeaux en lui disant : Dominus pars lusredi- 
tatis. Le chunoine lui coupait uu pep de ses cheyeux 1’ officiant lui 
coupait tout ce qui garmssait le deryipre de la tfite , if qtait alors 

W k* .*“?? Wf n’emportait pas l’alienation de sa personae, settlement 
de ses tenures avec les droits ae services y attaches. Guerard , p.'xxxvj.' ' " 

(2) Honteil , Uistoire des Francois , t. I , p. 354 . 

(3) Uistoire de to viile et de Vfyltie de Ckartnt. (Ms. de ta btfeL -do Chart**;, > 
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clerc ou tonsure. S’il se mariait , il perdait sa clericature et rede- 
venait .serf, - 

II failait bien* qU’eli engageant sa iiberte'envefs l’Eglise Fhomrne 
y trouvat des avantagcs , des compensations. Le sort des serfs de 
l’Eglise, de meme que ceux du roi, etait meilleur que celui des 
serfs des laiques. Le savant auteur du Cartulaire de S. P'ere dit 
qu’on voyait des serfs appartenant a des laiques se faire affranchir 
pour se donner de nouveau', mais h FEglise (1). 

Dourlet de Bo^THIBAULT. 


(l) Ut supr., p. Ivj. 



DECODVERTES ET NOUVELLES 


— Dans sa seance du 6 janvier, 1* Academic des inscriptions et 
belles-lettres a procede a (’election des membres qui doivent com- 
poser le bureau pour l’annee 1854. M. Lenormant a ete nomine 
president, M. Villemain, vice-president. 

— Des decouvertes interessantes ont ete faitcs recemmenl sur 
l’emplacement de l’ancien cimetiere de West Lodge ( Camulodunum ) 
en Angleterre. Ces trouvailles consistent notanunent en lacryma- 
toires, vases, lampes, bracelets et autres objets de fabrique ro- 
inaine. La piece la plus considerable et la plus digne d’altention, est 
une urne decrite avec details dans une savantc letlre de M. C. Roach 
Smith, publiee dans V Essex Standard du 25 novembre 1853, sous 
le titre de Colchester antiquities. L’urne en question est couverte 
de figures faisant allusion aux jeux des anciens conquerants de 
la Grande-Bretagne. Dans l’un des compartiments on voit denx 
gladiateurs , dont Fun , blesse , a pris l’attitude de la supplication 
ris-a-vis des spectateurs supposes, tandis que son adversaire victo- 
rieux s’avance pour porter au vaincu le coup fatal. Le comparti- 
ment suivant represenle un ours que deux individus paraissent 
trapper et forcer ainsi & la danse. La troisi&ne et demiere division 
est occup^e par un sujet de chasse, ou figurent des cerfs, un lievre 
et un chien. Autour de la tete des combattants, et de celle des gardiens 
de Fours, on remarque plusieurs inscriptions fort courtes dont Fim- 
perfection materielle contrastant avec le fini des sujets repriisentes, 
a fait supposer I M. Roach Smith que Finsertion de ces inscriptions 
surle vase etait posterieure a la fabrication de celui-ci. Au-dessus 
de la tdte de Fun des montreurs d’ours, on lit ces mots : Secundus 
Mario ; et au-dessus du premier et du second gladiateur, les lignes 
suivantes : memn. n. sac. viui; — valentinv. — legionis, xxx. Nous 
mentionnerons, en outre, plusieurs autres objets d’antiquit£s trou- 
\es, plus ou moins recemmenl, sur le inline site, notammenl une 
certaine monnaie de bronze de l’empereur Claudius, offerte au 
Mus6e de Colchester et trouvee par M. J. Nasou, entrepreneur, 
dans les travaux executes sur F emplacement de Faucien jardin 
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botanique., A cette occasion on a eleve des plaintes sur la negligence 
apportee, par les autorites locales, a la conservation des antiquiles 
si nombreuses de la contree , qui n’ont encore pour refuge qu'un 
local provisoire et tout h fail iinpropre a une semblable destination. 
On rappelle qu’un don interessant a ete fait, il v a quelques an- 
nees, a la ville parM. Brown de Stanway, savant geologiste. Cet ob- 
jet est encore aujourd’hui depose au musee d’lpswick, parce que Col- 
chester n’a pas de place couvenable pom- receuillir les monuments 
dit a la munificence des donateurs. 

— La riche collection de terres cuites antiques , provenant des 
fouilles faites au Kumk-Kolah a Tarsous par notre collaborateur 
M. Victor Langlois a ete envovee au Musee du Louvre, par S. E. le 
ministre de l’lnstniction publique qui a l>ien voulu en faire don a 
ce riche etablissement sur la demande qui lui en a ete faite par M. le 
directenr des musees imperiaux. Celle collection qui se compose 
d’environ douze cents objets divers, statuettes, figiu-ines, vases, 
lampes, etc., sera placee bientot dans l’une des salles du musee 
Charles X, oil se trouvent deja exposees les terres cuites provenant 
de la Cyrenalque que notre consul, M. Vattier de Bourville, a cede 
au gouvernement il v a deux ans et desquelles nous esperons voir 
incessamment paraitre la description. 

— Nous apprenons qu’un de nos zeles nuinisinatistes, M. Hedouin- 
Grandmaison , qui possede un riche medailler, prepare un travail 
important qu’il compte publier bientot, sur les medailles consu- 
laires romaines. A l’exemple de Iticcio et & l’aide des pieces im- 
portantes de sa collection , M. Hedouin se propose d’augmenter le 
nombre considerable dejii connu de ces medailles. , 

— Tine decouverte interessanle vieut d’etre faite a Tournai (Bel- 
gique ) par M. Bourla , architecte. En creusant pour asseoir les fon- 
dations d’un mur lateral du theatre , on a tronv6 a l m ,35 de pro- 
fondeur, sous les anciennes bases de la muraille formant 1’enceinte 
primitive de la ville de Tournai, une sepulture romaine, composee 
d’un coffre en tuiles de terre rouge d un tres-grand modele , avec 
des rebords de 6 a 8 centimetres d’epaisseur. Cette tombe, d’une 
longueur de 0 m ,42, sur 0 m ,38 de large, et 0"’,26 de hauteur, reu- 
fermait une m ne de terre noire dans laquelie on trouva des osse- 
ments brules nudes a de la terre ; on d^couvrit h cote de cette urne 
quatreautres petits vases en terre rouge, de formes elegantes, et 
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qui varient tie 13 a 46 centimetres de diainetre. Ii n’a ete, du 
rest?, decouvert ni fragments d’armes, ni medailles qui puissent 
faire connaitre i’epoque certaine de cette inhumation. 

— Dans les travaux de reconstruction de l’eglise de Plurpaudan 
(Cotes-du-Nord), executes il y a quelques annees, oq a decouvert 
trois statues tres-curieuses qui , par leur execution , paraissent 
remonter au ix* siecle. Ces statues reprdsenlent : 1° Saint Maudan , 
si souvent citd dans les poesies du moyen age, sous les noms de 
Modan, Moedan, Maudez, que l’on croit etre le merne .saint que 
Mapdan , qui avail donne son nom a cette commune ; 2° Saint An- 
toine habille en ermite, assis daps an sedil,.et caressant un jeune 
pourceau place debout entre ses jambes; 3° Sainte Agathe, a la- 
quelle les meres, pour etre de bonnes nourrices, faisaient de fre- 
quents pelerinages et adressaient leurs voeux. Ces sculptures, inte- 
ressantes surtout pour la localite , car elles remontent a l’origjne de 
l’art dans cette contree, et sont evidemment l’ouvrage des pre- 
miers moines qui s’d tablirent dans l’Arinorique , viennent , par les 
soins de M. le maire de Dinan, d’etre placees dans le musee de 
cette ville. 

— Un triste accident , arrive recemmenl dans l’eglise cathedrale 
d’Ascoli (Etats-Romains), antique temple consacre aux fausses di- 
vinites, a cause la destruction d’une image de la sainte Vierge, 
dite de Saint-Luc , et pour laquelle les habitants avaient la plus 
grande devotion. C’etait une peinture en style grec, formant un 
tableau large de 34 centimetres et baut de 44, enrichi de perles, 
de quantite de joyaux d’or et d’argent, et supportee par un ange 
en argent massif , donne & 1’dglise d’Ascoli , sa patrie , par Nico- 
las IV, pape, dd 1288 k 1292. Le 8 seplembre 1853, l’exposition 
solennelle de cette image, entouree d’un luminaire considerable, 
venait d’fitre terminde, et les cierges eteints , lorsque quelques 
heures apres la fermeture des portes de I’dglise, un incendie se dd- 
clarait , et ce ne fut que lorsque la fumee sortait par les fenetres 
principales qu’on s’en apercut. Malgre les secours les plus prompts, 
le feu etait si intense , qu’il avait consume la sainte avec tous les 
riches omements qui l’entouraient. 

— M. Grotefend, savant orientaliste allemaud, l’un des corres- 
pondants de l’Academie des inscriptions et belles-lettres , vient de 
mourir a Hanovre. 
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Recherches sur I'origine clu blason et, en particulier, sur la fleur de Us, 

par M. Adalbert de Beaumont. ln-8° avec 22 planches. Paris , 

Leleux : 1853. 

L’origine de la fleur de lis est un probleme obscur, qui a ete sou- 
vent agite. II nous serait facile de dresser une assez longue liste 
d’auteurs qui s’en sont occupes, si nous pensions qu’il y eut grand’ 
chose a gagner a leurs elucubrations. On peut reduire ces ecrivains 
a trois classes : ceux qui , strangers a la critique hislorique , ont 
reeueilli naivement et transmis sans examen de credules legendes 
et des traditions populaires; ceux qui, par un abus de cette merne 
critique , se sont livres a des hypotheses hasardees, ou a des inter- 
pretations tout a fait arbitraires ; enfin ceux qui , simples rappor- 
teurs du proces, sans parti pris. sans se prononcer ni pour ni 
contre, se sont born<5s a reproduire et les vieux contes des uns, et 
les modernes chimeres des autres. 

M. de Beaumont n’appartient h aucune de ces categories : plus 
heureux et mieux inspire que ses devanciers, il est arrive, sur plu- 
sieurs points, a une certitude absolue, incontestable; sur d’autres, 
& une probabilite qui approche de la certitude. Les travaux qui ont 
precede les siens n’ont contribue en rien a ce resultat, qui lui ap~ 
partient en propre et qui est du au mode tout special d’investiga- 
tions qu’il a sum. II le caracterise lui-meme d’une maniere fort 
juste, en le coinparant a la methode d’ observation direcle, qui a 
fait faire tant de progres aux sciences naturelles. Sans dedaigner, 
tant s’en faut, l’etude des livres, il ne s’en est servi qu’en seconde 
ligne et a titre d’auxiliaire : ce sont les monuments eux-memes 
qu’il a etiulies , compares , interroges , avec autant de sagacile que 
de perseverance ; c’est d’eux souls qu’il a obtenu les reponses aux 
questions qu’il s’etait posees. 

L’Orient ayant ete le berceau de l’humanite , M. de Beaumont 
peuse que nos sciences , nos arts , notre civilisation tout entiere 
nous viennent de l’Orient. Sous quelques reserves, qui, nous n’en 
doutons pas, seraient acceptees par lui , mais que ce n’est pas le 
lieu de developper ici, nous soinmes entierement de son opinion. 
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Ii va done chercher en Orient l’origine de la fleur de lis , et effecti- 
vement dans ses planches I et II , il nous la rnontre reprodnile sur 
une foule de monuments et d’objets orientaux. Mais, dira-t-on, cela 
ne prouve rien : e’estun emprunt fait a 1’Occident, a l’epoque des 
croisades. Non; car, parmi ces monuments, il y en a du x', du ix* 
et m6me du vnr siecie, e’est-a-dire de deux ou trois cents ans an- 
terieurs a ce grand evenement. 

II y a mieux : on trouve cet ornement sur la couronne des empe- 
reurs de Byzance, et ces princes n’en etaient pas les inventenrs; 
car il figure, dans l’antique Egypte, au temple de Tentyris , qui est 
de la fin des Lagides , ou du commencement des Cesars , a celui 
d’Ombos qui est du temps de Ptolemee-Epiphane ; on le voit sur 
des sphinx appartenanl a la derniere dynastie nalionale, sur le bas- 
relief de la statue du grand Ramses-Meiamoun , sur des ustensiles 
enfermes dans des tombes contemporaines de la xvm* dynastie , 
treize ou quatorze siecles avant notre ere. Comine si ce n’etait pas 
assez de cette masse de preuves , void encore les ruines de Ninive 
qui nous l’offrent aussi sur les casques des monarques de I’Assyrie. 

A cette demonstration il n’y a rien a repondre , a moins de vou- 
loir nier l’evidence. C’est desormais un fait acquis a la science ar- 
cheologique : l’omement appele fleur de lis est antique; il est 
oriental. Est-ce un fer de lance ? Est-ce , comme l’ont pense les le- 
gendaires, le lis des jardins? Est-ce, comme on l’a dit, r6pdt£ et 
imprime souvent, la fleur du lotus, ou celle du papyrus? L’auteur 
aborde ces diverses hypotheses : il les combat et par le raisonne- 
inent , et , en vertu de son procede parliculier, dont on reconnait 
ici les avantages, par les faits materiels. Ses objections sont tres- 
fortes , tres-serieuses : ses dessins sont concluants ; apres avoir vu 
la comparaison qui ressort de sa planche IV, I’hcsitation n’est 
m6me pas possible. 

M. de Beaumont voit, dans la fleur de lis, une plante aquatique, 
originaire duNil, et il suppose, avec vraisemblance, que detail 
I'embleme de la puissance generatrice , qui , par une association 
d’id£es toute nature'le, surtout en Orient, devint aussi celui de la 
royaute. C’est dans son ouvrage qu’il faut suivre la serie d’argu- 
ments a l’appui de cette hypothese , arguments qui sont tous d(5- 
duits de monuments antiques, dont un trait exact et lidele est 
offert par les planches. Il y a dans cette mauieie de raisouner, 
pieces en main, quelque chose qui saisit puissamment 1’esprit et 
ne laisse guere de place au doule. On est done aineue h conclure 
que cet ornement , cet embleme du pouvoir, cette fleur royale , 
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par excellence, se transmit sueeessivement & toutes les grandes 
monarchies de 1’Orient et que, des empereurs de Constantinople , 
la flenr de lis passa aux rois francs m<5rovingiens , que les Cesars 
avaient faits patrices et qui s’attachaient a s’environner de tout 
l’appareil de la puissance imperiale, dans le double interet de leur 
politique de conquerants et de leur vanite de petits princes. 

Etendant le cercle de ses recherches, M. de Beaumont elablit 
que le blason et les armoiries ont egalement ete rapportcs de 
l’Orient. Cela peut sembler paradoxal au premier coup d’ceil; mais, 
grace a lui , les fails sont lk pour le prouver. II remarque d’abord 
qu’il n’en est pas question avant les croisades , ce qui est deja une 
presomption: puis il aeeumule les preuves. Dans le blason, les 
eouleurs ont des noms etranges , qui ne leur sont pas attribues 
dans les usages de la vie : le rouge est gveule, le bleu azvr, le 
vert sinople, le noir sable, Porangg tenne ou tanne. L’auteur montre, 
d’une facon sans replique, I’origine tout orientale de ces mots et 
cela non pas en les torturant , aux depens du bon sens et de la lin- 
guistique, comme on le fait trop souvent en matiere d’etymologie ; 
mais en mettant en regard les termes tires de l’arabe , du persan 
ou du grec, dont ils sont la reproduction presque litt6rale. 

La mfime observation s’applique au nom des etoffes les plus usi- 
t6es dans les livrees du moyen kge : c’est tout simple , puisque 
l’Orient les fournissait; mais comment le blason pourrait-il ne pas 
etre oriental , puisque la presque totality des animaux qui y tien- 
nent une place symbolique, appartiennent exclusivement au climat 
de l’Asie ou de l’Afrique? Qu’on ne s’imagine pas au surplus que 
l’emploi de ces animaux, comme emblemes, soit une invention 
moderne et comparativement recente. II remonte, en Orient, k la 
plus haute antiquite, et c’est une decomerte aussi piquante qu’ori- 
ginale, dont nous sommes redevables a M. de Beaumont, que celle 
de I’anciennete des types heraldiques. II nous les montre effective- 
ment (pi. IX et X), avec leurs formes, leurs attitudes de convention : 
il n’y a pas jusqu’aux animaux fantastiqnes, aux creatures de pure 
imagination qui s’y retrouvent exactement les memes; des dessins 
recueillis dans les ruines de Thebes ou de Ninive semblent une 
feuille arraehee k un armorial moderne. Qui le croirait?... L’aigle 
imperiale a deux tktes est aussi un plagiat : grace a M. de Beaumont, 
nous voyons qu’avant d’etre le blason des empereurs d’Allemagne, 
elle figurait sur les monnaies de Malek-as-Salah , qui lui-m6me 
l’avait rcgue de l’antiquite , car on en trouve les elements dans un 
ivoire sassanide. 
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On ne saurait trop donner d’Aloges a la perseverance el a la pe- 
netrante sagacite de M. de Beaumont : rien n’eehappe a son ceil 
investigateur ; il saisit les rapports les plus inattendus et il est eon- 
duit par eux sur la vole de la verite. Ainsi , par exemple , pendant 
qu’il est en Egypte, ildessine un Arabe du desert de Suez; en regard 
de ce dessin , il place ( pi. VIII ) la copie de cet oraement nomme 
lambrequin , qui flotte au-dessous du casque beraldique. Ce qui 
semblait une fantaisie inexplicable devient un souvenir des guerres 
saintes ; le lambrequin est l’etoffe , le keffkh, dont 1’ Arabe se sert pour 
defendre sa tete des ardeurs du soleil, usage imite par les chevaliers 
croises ; ses dechiquetures , designees en blason par l’expression 
significative de hachements , sont une trace glorieuse de la melee ; 
le tortil qui le retient, est la corde de ehameau, a laquelle il res- 
semble trait pour trait. Le mot keffieh lui-meme est passe dans notre 
langage et s’y est conserve sous la forme de coiffe. 

Nous pourrions multiplier les citations pour montrer tout le parti 
que M. de Beaumont a tire de sa methode d’investigation , m6- 
thode que nous considerons comme excellente, comme productive 
des resultats les plus surs et les plus nombreux. Dans cette analyse 
rapide , nous avons cherch6 a en bien faire saisir le caractere et , 
voulant nous renferrrier exclusivement dans la sp^cialile archeolo- 
giqiie de ces recherches , nous avons du , avec regret nous abstenir 
de suivre 1’auteur dans quelques developpements qui se sont pre- 
sents naturellement sous sa plume. Nous ne partageonspas toules 
ses iddes sur ia marche de la civilisation ; nous reconnaissons en 
lui cet enthousiasme un peu exclusif , un peu absolu , qui est le 
propre des convictions profondes , et , tout en admirant comme lui 
l’Orient , nous ne sommes cependant pas dispose & lui sacrifier 
notre puissante civilisation de 1’Occident et surtout ce grand reveil 
de l’esprit humain, ce mouvementde la Renaissance, envers lequel 
il ne nous parait pas juste. 

Cela n’ote rien au raerite de son livre , que nous croyons destine 
h prendre place parmi ies meilieurs travaux de ltrudition contem- 
poraine. M. de Beaumont est un artiste d’un talent elevti etconscien- 
cieux; il s’est fait connaitre, dans la litterature, par un piquant 
travail sur les erabellissements de Paris, dans lequel, revolution- 
naire d’un nouveau genre, il s’insurge , au nom de Part et du gout , 
contre le sec et parfois inintelligent tire-ligne de notre architecture 
officielle; il a aussi public, dans une revue, un fragment d’un 
voyage en Asie-Mineure , tout empreinl de son amour pour les 
sites, les coutumes et les souvenirs de l’Orient. Ses recherches sur 
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lte blasoh nous !e montrent soils un autre aspect , toujours artiste , 
mais transforme cette fois en docte et laborieux benedictin. M. de 
Beatithoiit vient airtsi grossir la liste deja nombreuse des homines 
distingiiEs par leur naissance et leur position sociale qui se livrent 
avec ardeur au culte desinteresse de 1’art et de la litterature , et font 
tourher leurs loisirs a l’avancement de l’un et de l’autre et au pro- 
fit de la societe. C’est la une des belles et bonnes gloires de notre 
epoque ; c’est 1& une eclatante reponse a d’absurdes et injustes de- 
clamations de plus d’un genre , aux accusations pessimistes de de- 
cadence des lettres et d’abandon de l’etude. Comment ne pas 
compter sur l’avenir, quahdle present offre de si solides garanties? 

James GORDON. 


Notice des emaux exposes dans les galeries du mwsee du Louvre, par 
M. de Laborde, membre de l’lnstitut, conservateur des collections 
du Moyen age, de la Renaissance et de la Sculpture moderne. 
l r ‘ partie, histoire et description; II* partie, documents et glos- 
saire, 2 vol. in-12, Paris, 1853. Se vend au Musee. 

L’ouvrage dont nous venous de transcrire le titre, cache, sous 
une apparence modeste, un interet des plus vifs pour l’etude des 
arts etde l’archeologie, en ce qui concerne le moyen age. C’est un 
nouveau et bien important service que M. de Laborde vient de ren- 
dre a la science. 11 a deja prouve l’etendue et la surete de son Eru- 
dition par de‘ remarquables travaux auxquels les savants ont rendu 
pleine justice (1); sans se detourrier des recherches dont il poursuit 
en ce moment la publication (2) , it donne encore une preuve de 

(1) Nous signalerons en passaol quelques-uns de ces ouvrages; d’abord se pre- 
sentent les belles publications , resultat des peregrinations de M. de Laborde 
dans des pays lointains : le Voyage dans I’Arabie Petre'e, le Voyage en Orient , et le 
Parthenon; nous pouvons citer aussi les Debuts de I’imprimerie d Mayence et d 
Bamberg, 1840, ln-4°, ecril que I’auteur du Manuel du Libraire (et ses eloges ont 
d’autant plus de prix, qu’il n’en est pas prodigue) qualitie de travail excellent; 
V Histoire de la gravure en maniere noire, 1839; le Commentaire ge'ographique sur 
VExode et les N ombres, 1841 ; les Lettres sur V organisation des bibliotheques publi- 
ques, 1845; une de ces lettres, celle qui concerne le Palais Wazarin, est accom- 
pagnee d’un appendice tire a 150 ou 200 exemplaires, et forme de 700 notes, la 
plupart exlraites des memoires, des recueils bistoriques et satiriques de l’epoque ; 
il y a la force anecdotes, quelques-unes passablement etranges, sur les moeurs el 
les habitudes au commencement du regne de Louis XIV. 

(21 Les Dues de Bourgogne, tftudes sur les lettres, les arts et I’industrie, pendant 
le xv' siecle , 1849, 3 vol. iu-8“. La Renaissance des arts d la cour de France, 
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son inlatigable activite en mettant aujour une notice qui comprend 
pres de 1 100 pages riches en falls nouveaux. 

' Vient d’abord la description raisonn^e des emaux du moyen Age 
que possede la collection du Louvre ; apres des considerations his- 
toriques sur la composition des emaux, sur leurs diverses especes, 
sur les precedes auxquels on les doit, arrive leur inventaire detaill6; 
il se decompose ainsi : emaux en taiile d’epargue, n" 1 h 87 ; emaux 
de niellure, n°*88 a 94; emaux cloisonnes, n” 95 a 117; emaux de 
basse taiile, n°* 118 a 125; emaux mixtes, n M 126 a 158; emaux 
des peintres, n 6 ‘ 159 A 560 ; cette derniere division comprend de 
nombreuses productions dues aux artistes de Limoges ; Pierre Ray- 
mond, Courtois, Leonard Limosin, J. et G. Nouailher, N. et J. 
Laudin, sont les plus actifs, les plus habiles. 

Dans le cours de la description de tous ces emaux, dans les notes 
jetees en maint endroit, il se rencontre une multitude de details 
curieux, de faits pour la premiere fois bien precises. Nous regret- 
tons de ne pouvoir nous y arreter. 

La seconde partie (et ce u’est pas la moins interessante) du tra- 
vail de M. de Laborde, se compose d’abord de l’inventaire des 
joyaux de Louis de France, due d’ Anjou et fils de Jean le lion. Cet 
inventaire, dresse vers 1360, est l’un des plus riches en bijoux et 
en emaux, qui soil venu jusqu’i nous; il a el6 choisi comine le 
plus propre a donner une idee exacte de l’ensemble d’une collec- 
tion de joyaux et d’objets d’art, telle que la pouvaient former, 
telle que Font possedte nos rois, nos princes, et les grands person- 
nages du moyen Age et de la renaissance. Les 796 articles dont il 
se compose, presentent les preuves d’un luxe vraiment surpre- 
nant. 

A la suite de cet inventaire, M. de Laborde a place un glossaire 
dont il explique fort bien le but et le plan ; il y a compris « tous les 
mots qui entrent dans la langue descriptive des arts, tous ceux qui 
d&ignent les matieres et substances mises en oeuvre, les precedes 
•t les outils employes dans le travail manuel, » et ce travail s’etend 
« jusqu’aux expressions qui deerivent les costumes et les armures, 
les mceurs et les usages de la vie privee. • Le zele inlatigable de 
l’auteur avail recueilli de bien nombreux renseignemenls dans les 
grandes archives nationales, dans celles des departements et de 

t. I". M. Douet d’Arcq a rendu eompte du premier de ces ouvrages dans la Biblio- 
theque de i’Ecole des chartes, :}• serie, 1. 1", p 233-257 el I. IV, p. 125-147 ; M. Vilel 
a consacre un article au second daus ie Journal des Savants, mars IS5I. 
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l’etranger. Pour distribuer tous ces documents et leur commentaire 
dans un ordre mSthodique, M. de Laborde s’est trace la marche 
suivante : 1° un litre, en choisissant pour la forme des mots celle 
qui est la plus habituelle chez les auteurs fran^ais les plus anciens; 
2° un commentaire qui explique avec concision et clarte le sens de 
cbaque mot, qui expose la nature de chaque objet; 3° des preuves, 
c’est-a-dire de nombreuses citations prises dans les comptes, les 
inventaires, les mandemenls et quittances, les lettres de remission, 
les testaments, les contrats de manage, les cliartes et donations, 
dans les actes authentiques en un mot, puis dans les chroniques et 
enfin dans les poetes. En tete de chaque citation est la date du 
document d’ou elle est extraite. Choisies avec intelligence et em- 
pruntees, en grande partie, a des pieces manuscrites, elles sont 
parfois nombreuses. On en trouve 84 a Particle reliques, 46 au mot 
licome, 44 au mot tranchoire; il v en a 68 pour les camahieux an- 
tiques (eamees), 42 pour le chapel , 55 pour les miroirs, 91 pour le 
madre (cceur ou racine. d’lm bois quelconque, employe a faire des 
vasesaboire, coupes, ecuelles, etc.), 116 pour l&poureelame, expres- 
sion qui, jusqu’au XVI e siecle, designa la nacre (ainsi que le mon- 
trent les nombreux passages peniblement extraits de documents 
tres-varies), et qui se bifurqua, pour ainsi dire, conservant d’lme 
part son ancienne signification, s’appliquant, de l’autre, a des vases 
et ustensiles d’importation etrangere qui offraient la mSme blan- 
cheur nacrSe. 

A l’egard des miniatures qui decorent de nombreux manuscrits 
bibliques, il faut observer que l’interpretation de la vie asiatique 
par nos peintres du XIII' et du XIV* siecle, qui ne faisaient en cela 
que lui appliquer leurs propres habitudes, avait pour elle la verite 
et la couleur locale orientale. Rien ne donne mieux l’idee du con- 
traste d’elegance et de desordre qui regnaient dans une habita- 
tion du moyen age que la vue d’une demeure orientale, celle d un 
pacha au Caire ou a Damas. 

Mention est taite de traits curieux qui montrent l’absence de 
toute critique chez nos peres ; le grand eamee de la Bibliotheque 
nationale offre un sujel purement romain , qui elait interprets 
serieusement au moyen de la Bible; mi Jupiter debout etait ac- 
cepts sans discussion comme un personnage de l’Ecriture sainte. 

La judicieuse erudition de M. de Laborde a su tres-bien expli- 
quer le m vstSre de ces cornes de licornes si renominees au moyen 
age; elles figurent sur bien des inventaires, elles sont mentionnees 
par de nombreux auteurs ; elles avaient jusqu’a trois, quafre, cinq, 
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six et mfime sept pieds de long. Elies ne pouvaieht provettif du 
fabuleux monoceros qui « ha cors de ceval et pies d’olifant et teite 
de cerf », de l’introuvable unicorrte qui porte un tor ehirti le 
front mout gros et noir. » La come du rhinoceros etait tfop courte 
pour que de pareilles descriptions pussent s’y adapter. Mais des 
navigateurs avaient rencontre sur les cotes des mers du Nbrd, des 
comes d’une sorte d’ivoire, aliongees en spirales, droites et longues. 
Ils purent ignorer qu’elles venaient du narval, et 1’amoul' du gain 
suffisait amplement pour engager ces marins a vendre, & leur re- 
tour, cette longue defense pour la veritable come de la licome. 
Peut-etre eux-memes lecroyaient-ils, au risque d’ajouterune queue 
de poisson a la licorne si bizarrement cohstmite deja. Les cotnes 
qu’on montra jusqu’ft la revolution de 93 dans l’abbaye de Saint- 
Denis et qui n’avaient jamais quitte le tresor de cette eglise, etaient 
bel et bien des comes de narval. Quoique arrivant en plus grand 
nombre sur le marche europeen, ces soi-disant comes de licornes 
ne baisserent pas de prix, parce que la eonfiance dans leur effica- 
cit6 comme conlre-poison, ouau moins comtne moyen indicateur 
de la presence du poison dans les mets, alia toujours s’angmentant 
el s’etendant. II faut descendre jusqu’au milieu du XVI* siecle pour 
Irouver, non pas encore l’incredulite gCnerale, mais la re volte de 
quelques habiles medecins , d’Ambroise Pare notamment, contre 
ces pratiques superstitieuses. Au XVII' siecle, cette croyance n’etait 
pas encore eteinte, et l’origine de ces defenses de narval, diies de 
licorne, planait encore dans l’obscurite (1). 

A l’article diamants, M. de Laborde rectifie une fcrreur repettie 
mot pour mot par tons les auteurs et qui attribue h Louis de Ber- 
quen, l’honneur d’avoir decouvert, des 1476, la propriety du dia- 
mant de se tailler avec sa propre poudre ; il a ete debitd bien des 
contes h cet egard, car « les encyc!op£distes sont la plupart du 
temps de vastes esprits, tres-ignorants des choses dont ils parlent, 
et, dans les trades sur les pierres precieuses les plus recents, dans 
les articles de dictionnaire et de biographie, on trouve tout naturel 
que Charles le Tem^raire ait porte le mois de mars 1475 h la jour- 
nee de Granson, un diamant taille a Brages, par Louis de Berquen 
en 1476. » Le fait est que la taille du diamant par le diamant avait 
et<$ connue des anciens ainsi que Pline nous l’apprend ; elle ne fut 


(1) Le caustique Gui Palin se moquait de ce vieux prejuge : « Je ne crois pas plus 
a la iheriaque el corne de licorne qu’a des cornes de bceuf. » ([.e tires 1846 1. 1 
p. 8.) 
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point oubliee aa moyen Age ; seulement ce fut k partir du XIV e sidcte 
que la disposition reguliere des facettes, dans l’ordre le plus propre 
a faire briber la pierre, se perfectionna d’une faqen notable. 

Un ouvrage de cette nature n’est jamais complet, jamais ler- 
mine; il peut rester le sujet d ’investigations indefinies; e’est ainsi 
que l’auteur s’ exprime avec une parfaite raison, et e’est ce qui nous 
amene a donner quelques exemples des recherehes nouvelles que 
peuvent provoquer les sujets traites dans le glossaire. 

L’article consacre au mot goderonne nous rappelle un opuscule 
singulier qui a sans doute un prix bien eleve aux yeux des biblio- 
philes, puisqu’un exemplaire de ce livret dehuit pages seulement, 
s’est, a la chaleur des encheres, eleve, en 1830, jusqu’a 70 fr. 

« Discours miraculeux et espouvantable advenu en la ville d’ A ri- 
vers d’une jeune fdle flamande, qui par la vanite et trop grande 
curiosite de ses habits et colets ct fraise goderonnez a la nouvelle 
mode, fut estranglee par le diable et son corps (apres telle punilion 
divine) estant au cercueil transforme en un chat noir, en presenqe 
de tout le peuple, traduit de langue flamande en langue franqoise, 
avec une remontrance aux dames et filles en forme de dialogues 
en vers franqois. Ce discours a d’ailleurs ele reimprim<§ dans 
l’ouvrage de Lenglet Dufresnoy, Recveil de dissertations svr les ap- 
paritions, 1752. 

Francis Douce indique, dans le curieux volume qu’il a public en 
1833 ( the Dance of death, London), une gravure, d'apres Martin 
de Voss, qui se rapporte a 1’usage des collets goderonnez : Un 
amoureux conduit sa maitresse dans tine boutique oil la inort la 
reqoit, unc belle fraise autour du cou; le diable,. arme d’un fer a 
repasser, raffermit les goderons de la belle ; l’estampe a pour litre : 
the devil’s ruff shop. 

A l egard des ceintures de chastete, M. de Laborde observe que, 
« comme usage etabli, elles n’ont point existe, surtout chez une 
nation aussi spirituelle que la ndtre; comme lubie de quelques 
maniaques, elles peuvent avoir etc forgoes exceptionnellement. 
Brantflme, dont Tallemant des Reaux a seal surpasse en medisance 
la detestable langue, rejelte en Italie ce stupide usage. » 

Divers auteurs montrent en effet que e’est au dela des Alpes que 
pareilles barrieres ont ete elevees ; tout le monde sait que Rabelais 
met dans la bouche de Panurge (liv. Ill, ch. xxxvi) : « Le diable 
m’empourt , si je ne boucle ma femme h la bergamasque. » (Voir 
les notes dans le Rabelais variorum, 1823, t. V, p. 122, et le com- 
mentaire allemand de G. Regis, 1839, p. 453.) Diderot ( les Bijoux 
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indiscrets ) appelle ce genre de cadenas Tinstrument florentin. Le 
corote de Bonneval raconte dansses Memoires (La Haye, 1738, 1, 99), 
ses amours avec une dame a Come, qui portaif une ceinture sem- 
blable : « II n’etait pas possible de couper oil de decoudre sans 
qu’on s’en fut apercu; sa vie en dependait (1). » 

On conservait h Venise des ceintures qu’employait Francois de 
Carrare, gouverneur de Padoue, etrangle par ordre du seuat en 1405. 
C’etait lui, dit-on, qui s’etait le premier avise de pareiUes inven- 
tions. Misson ( Voyage en Italie, la Haye, 1717, I, 254) juge 5 pro- 
pos de s’exprimer h cet egard en latin : « Ibi sunt serae et varia 
repagula quibus turpe illud monstrum pellices suas occludebal (2). » 
Saint-Amant (Home ridicule) dit que les femmes sont chargees 

D'un brayer que Martel-en-teste 
De ses propres mains a forge.... 

Au moins on sail qu’en la pluparl 
l.es maris usent de cel art , 

Tant l’aspre soupcon les devore. 

Ou peut d’ailleurs decouvrir hors de l’ltalie quelques traces de 
cet usage. Dans une comedie de T. Middleton, poete anglais, con- 
temporain de la reine Elisabeth ( A mad world, my masters, 1607), tin 
mart jaloux s’exprime ainsi : « There is a gem I would not lose 
« kept by the Italians under lock and key ; we Englishmen are 
« careless creatures. » (Voir Select collection of old plays published by 
Dodsley, t. V, p. 291.) 

Nous trouvons dans le bel ouvrage pttblie par 31. Niel ( Por- 
traits du X VI* siecle, 12' livraison) des details sur une estampe 
snlirique fort rare dans le genre de Leonard Gautier; on y voitune 
allusion aux amours de Henri IV el de la marquise de Verneuil; 
elle est intitulee : du coququi porte la cle et sa femme laserrure. Une 
femme, assise sur un lit, presente a un homme debout devant elle 
la clef du cadenas qui ferme la ceinture de chastete qu’ellea autour 
du corps, tandis que, derriere les rideaux du lit, l’amant tient une 
bourse pour payer l’autre clef que lui montre une servante. Un fou 

(11 Celle avenlure eut une tin tragique: Bonneval lua en duel le mari outrage; 
« I'histoire transpira; il en ful beaucoup parte 'a Vienne ; les dames me questionne- 
rent fort sur ce cadenas, et I’empercur Joseph m’en parla plus d’une fois. » Obser- 
vons toutefoisque ces Memoires sont assuremenl fort apocryphes. M. Sainle-Beuve, 
Causerirs du lundi, t. V, p. 39T, a fort bieu precise la vie aventureuse du comte- 
pacba. 

(2) Voir Duhure, Des dirinith generatrices, 1805, p. 268; 1825, p. 303. Consuiter 
aussi Cardan, de Subiilitate, I. VII. 
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cherche a retenir des abeilles dans un panier et un chat gnette une 
souris. 

Ungrand seigneur duXVIPsiecle,le due de Ventadour, personnage 
fort laid, fortcoutrefait, avail epouse Milede LaMothe-Houdancourt, 
dont'la beaute et la galanterie jouerenl un grand r&le a la cour de 
Louis XIV. Lisez dans Mme de Sevigne ce qu’elle dit de ce manage, 
de la separation des deux epoux et le mot malin de Mme de Cor- 
nuel qu’elle rapporte sur le bruit qui courut du parti qu’avait pris 
le due pour ecarter de sa femme les adorateurs. * 11a mis un bon 
suisse a la porte. » Nous ne savons si ce n’est pas cette rumeur 
qui donna lieu a deux comedies qui traiterent un pared sujet 
quelque peu dclicat a mettre en scene : 

Les Cadenas ou le Jaloux endormi , par Boursault , un acte en 
vers , piece jouee en 1663 ; l’ Amour sentinelle ou le Cadenas force , 
par Nanteuil , piece en trois ,actes et en vers , dediee au prince 
d’Orange, la Haye, 1699, 56 pages. 

L'Ecole des maris jaloux ou les Erreurs de V amour conjugal , Neu- 
chalel, 1698, in-12 , est un petit roman devenu fort rare ; la cein- 
ture de chastete est gravee sur le frontispice. 

Le Plaidoyer de Freydier, avocat a Nimes , contre l’ introduction 
des cadenas ou ceintures de chastete , Montpellier, 1750, in-8°, est un 
volume, de 37 pages, rare et fort recherche des bibliophiles; il s’est 
pave 47 francs h la vente Nodier, en 1844; il s’en est fait depuis 
une reimpression par le precede Dupont. Peu de personnes ayant 
eu 1’occasion de connaitre les details de cette cause etrange, nous 
la raconterons succinctement. Une jeune fille de Toulouse, Marie 
Lajon, qui n’avait pas encore dix-huit ans, fut sriluile et enlevee 
par un jeune homme de vingt-six ans, Pierre Berihe; il la fit de- 
guiser en homme, il la conduisit a Beaucaire, Nimes, Montpellier ; 
oblige de faire un voyage dans lequel elle ne pouvail le suivre, il 
l’obligea, la veille de son depart, a se laisser mettre cette ceinture; 
elle accoucha a Nimes, et il lui remit ensuite la ceinture qu’elle 
portait encore lorsque Freydier plaidait. Berthe se refusait seus 
divers pretextes a epouser sa victime, elle le fit assigner; l’instru- 
ment 6tait une espece de cotte de maille en fil d’archal faite a peu 
pres corame le fond d’une fronde ; de petites chaines attachaient ce 
rescau a une ceinture sur laquelle etaient appliques en divers en- 
droits des cachets de cire d’Espagne; la clef du cadenas el le caphet 
etaient dans les mains de Berthe. Dans son plaidoyer, l’a vocal, 
mutant les orateurs du XV p siecle, deploie une Erudition intem- 
pestive; il cite la Genese, Platon, saint Jerome, Isidore de Peluse; 
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il tonne eontre Berlhe qui ne saurait 6tre assez puni d’avoir rap- 
porte parmi nous le mod el e de ces fatales machines. 

L’emploi de ces eeintures s’est d’ailleurs maintenu dans eertaines 
contrees de 1’Asie et de l’Afrique. Le lieutenant Boudyck Bartiaan- 
sen ( Voyage mix Moluques, 1845, p. 124) constate quA Java et dans 
quelques pays voisins, on fait usage d’une'ceinture ponrvue d’un 
anneau a charniere accompagnee d’un eadenas. Sur l’infibulation 
des femmes pratiquee en Nubie, voir Cadalvene et Brevery, Egypte 
et Nubie, II, 158; et Combes, Voyage en Egypte, II, 11. On sait que 
des mesures analogues etaient connues des anciens Romains ; voir 
les passages cites dans le Glossarium eroticvm lingux hit in x, auctore 
P. P. (1), et le Thesaurus antiquitatum grxcarum de Gronovius, t. IX, 
p. 918, oii sont graves divers modeles de ces fibules. 

Ayant a parler des couleurs que la mode multiplia au point d’ar 
river a un bariolage etrange, M. de Laborde cite une partie de la 
curieuse enumeration que d’Aubigne a placee dans le Baron de Fee- 
neste (liv. Ill, eh. in). Cette enumeration peut £tre etenduc et expli- 
quee au moyen des livres assez nombreux que le X\T siecle vit 
paraitre au sujet des couleurs. Delaulnaye en a indique quelques- 
uns dans le Rabelxsiana place a la suite des editions qu’il a donnees 
(1823, 3 vol. in-8°, 1835, gr. in-8°) de l’epopee satirique de maitre 
Francois; il aurait pu y joindre le Trgttato de’colori di M. Coronato 
Occolti da Canedolo, Parma, 1568, in-8°. Deux autres ouvrages 
figurenl au catalogue Libri . n° 6367. Impossible de ne pas mention- 
ner, a ce propos, un livret fort peu commun publie en 1761; Morale 
cuisse de nymphe , litterature bleu feroce, par M. S. 

Quelque important que soit le glossaire dont nous ne donnons 
qu’une idee fort imparfaite, quelle que soit l’etendue des services 
qu’il rendra h l’etude, ce n’est, dans la pensee de l’auteur, que 
I’extrait d’un bien plus grand travail, ex trait a l’usage exclusif des 
amateurs et des collectionneurs d’objets du moyen age et de la 
renaissance, a l’usage surtout des visiteurs des collections de ce 
genre que possede le Louvre. M. de Laborde ne pouvait donner, 
dans un livret d’un prix fort modique, que des textes, et c’est ce 
qu’il a fait avec autant d’erudition que de gout, mais les textes for- 
ment la partie la plus aride de ce genre d’etudes ; celle des monu- 
ments figures et des monuments reels est bien plus fructueuse, 


(lj Pierrugues. Noire exemplaire de ce glossarium porte la note suivante ma- 
nuscrite : ab Eligio Johanneau consiructum , au spiciis et eura ( (orsilan ) baronit 
de Schonen. 
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bien plus interessante. On verra paraitre un glossaire dont, pour la 
premiere fois, chaque article parlera & la vue, « ehaque mot, hors 
d’usage, dont le sens nous echappe, sera explique au moyen d une 
definition faite par ceux-la meme qui l’employaient, et par la re- 
production d’une representation contemporaine, ou de l’objet lui- 
nieme quand, par bonheur, il se trouvera dans nos collections. Les 
comites institues pres du ministere de Finstrnction publique ont 
decide que l’inventaire de Charles V serait publie dans la collection 
des monuments inedits, et que chacun des 3670 articles dont il se 
compose, serait accompagne d’un commentaire et de gravures, 
lorsqu’il sera possible d’etablir uue comparaison utile entre la des- 
cription du garde des joyaux et l’objet decrit. » Tous les amis des 
arts et de l’histoire accueilleront avec plaisir la promesse de cette 
publication qui, nous l’esperons, ne se fera pas trop attendre. 

Le Glossaire actuel indique sommairement les sources des nom- 
breux passages transcrits, sans donner le titre des manuscrits ou 
des lh res, ni les tomes et pages ou il taut reeourir. Il n'en fallait pas 
davantage en ce moment. Des indications precises se rencontreront 
dans le travail general qui nous est promis, et l’exactitude dont 
M. de Laborde a fait preuve dans des travaux precedents, est uue 
garantie de celle qu’il montrera derechef. 

On ne saurait d’ailleurs voir avec trop de plaisir des citations bien 
detaillees, et minulieusement precisees; sous ce rapport, on peut 
signaler comme un excellent raodele la fafon d’agir d’un erudit 
laborieux qui a rendu les plus grands services a 1’histoire Iitteraire 
du moyen age, M. Francisque Michel. Un autre savant, M. Berger 
de Xivrey, observe avec raison ( Traditions teratologiques, p. lxvi) 
qu’il ne faut pas reader devant les citations textuelles, car la simple 
indication d’un passage devient chose illusoire pour la plupart des 
lecteurs qui n’ont presque jamais sous la main le livre signal^. 
Verifier des citations parfois indiquees par le plus petit nombre 
possible de cliiffres et de lettres, souvent transcrites de seconde ou 
de troisieme main , n’est pas une taehe facile, et cette recherche 
mene frequemment a decouvrir bien des erreurs ; les renvois sont 
fautifs; la page qu’on invoque n’oflre rien qui se rapporte a l’objet 
dont il est question. Il nous est souvent arrive de nous egarer ainsi 
a la suite d’indications erronees (1). Une seule des innombrables 


(1) Nous ne citerons qu’un exemple deja signale par M. J. d’Orligue, Revue indc- 
pendante, 25 fevrier 1848 ; M. Walckenaer, dans ses M emoires sur Madame de Se- 
rigne, parle, t. 1", p. 72, de la cour faite a cette dame par le chevalier de Mere , 
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citations qni remplissent le glossaire de M. de Laborde, sera, de notre 
part, l’objet d’une remarque. Quelques lignes sont empruntees 
(p. 408) au Codicille du testament attribve d Louis XIII; il s’agit de 
l’ouvrage intitule Codidlles de Louis XIII, roi de France et de Na- 
varre, 1643, in-24, livre fort rare, fort singulier, ou beaucoup d’ex- 
travagances se melent a des idees tres-sensees. M. du Roure dans 
son Analecta- biblion ( Paris , Techener, 1836, t. II, p. 213-219) est en- 
tr6 dans de curieux details sur cetle production dont I’auteur est 
encore inconnu; David Clement en avait deji parlc ( Bibliotheque 
curieuse, 1750, t. VIII, p. 212) et le Mercure, septembre 1754, en 
avait donne un extrait. 

Arretons-nous ici ; nous craignons d’avoir depasse l’espace dont 
nous pouvions disposer, mais notre excuse est dans l’interet qne 
pr£sente le travail deM.de Laborde; si nous avions voulu signaler 
tout ce qu’il renferme de curieux et d’important, il aurait fallu co- 
pier le livre entier. G. B. 

L' Architecture du v* au xvi* siecle , et les arts qui en dependent ; par 

J. Gailhabaud, livraison 83 a 89. Paris, Gide etBaudry, 1853. 

Ces livraisons contiennent : la decoration sculptee au revers de 
la facade de la cath&lrale de Reims ; les fonts baptismaux , dans 
l’6glise de Sainle-Colombe , a Cologne; les ventaux de l’une des 
portes de la cathedrale du Puy ; le transsept de la cathldrale de 
Meaux; candelabre de l’eglise Saint-Cunibert , h Cologne; details 
du carrelage de la cathedrale de Saint-Omer; piscine, dans 1’eglise 
de la Ferte-Bernard ; charpente d’un comble peint , dans l’eglise de 
Saint-Miniat , pres de Florence; lutrin de l’eglise de Notre-Dame, 
a Aix-la-Chapelle. A ces planches sont jointes les notices sur les 
fonts baptismaux de Sienne, Gironne, Paris, Bercy, Limay, Hal, 
Louvain et Cologne. 

mais le renvoi d’une note est place qualre lignes plus bas qu’il ne fallail, les 
ges indiques se rapporlenl a Madame de Lesdiguieres, de sorte que les levies invo- 
ques par I’auteur, a l’appui de l’opinion qu’il exprime, sont precisement ceux oui 
la detruisent. * 



CASSETTE DE SAINT LOUIS* 

DANS L’EGLISE DE DAMMARIE 
fSeine-et-Marne). 


L’abbaye royale de Notre-Dame du Lis, dont la fondation fut ac- 
cordee en 1244, par la reine Blanche de Castille, puis confirmee et 
augmentee en 1248 par saint Louis, etait fort riche en reliques. l T n 
inventaire de 1790 nous apprend qu’elles litaient exposees dans une 
chapelle qui leur etait specialement rdservee. Lors de la suppres- 
sion du couvent, en 1793, ce tresor sacre fut en partie detruit, en 
partie donne et disperse dans le voisinage par le comite revolu- 
tionnaire. G’est ainsi que l’eglise de Saint- Aspais de Melun a herite 
de la haire (1) de saint Louis, qui a ete sauvee par un ancien ma- 
gistral au moment ou elle allait etre livree aux flammes. Le 23 sep- 
tembre 1820, M. l’abbe Pellet, vicaire general de Meaux, a dresse, 
en presence du detenteur et de trois anciennes religieuses du Lis, 
un proces verbal de reconnaissance de ce precicux cilice, puis en 
a coupe la moitie pour en faire part a son eglise cathedrale. Mais la 
plus grande partie des reliques du monastere sont echues en par- 
tage a l’dglise de Dammarie , commune qui dependait autrefois de 
la seigneurie abbatiale. Derriere le maitre autel sont exposees a 
dix pieds environ au-dessus du sol deux grandes chasses formant 
pendants et renfermant chacune un reliquaire couvert ;i l’interieur 
de damas cramoisi et garni de fleurs d’argent brodees en bosse. La 
seule difference qui choquaitl’(Eil, c’est que dans lacMsse de droitele 
reliquaire etait encadre d’une elegante bordure incrustee d’ebene et 
de citronnier, tandis que dans celle de gauche la riche garniture 

(I) Legenda aurea, Lugduni 1486, § cLxxii desancto Ludovico . — •< Multo tempore 
t cilicium ad carnem applicans. » — « II usoil moult de temps de la haire jouxte 
sa chair et quand il la laissoit par trop grand afToiblissemenl de son corps a 
l’instance de son propre confesseur, il vouloit que celluy contesseur ainsi comme 
en recompensacion pour chacun jour donnast secreltement aux povres quarante 
sols parisis. » On conserve dans le tresor de Notre-Dame de Paris un autre monu- 
ment des austerites du saint roi : ce sont les escourgettes ou chaineltes de fer avec 
lesquelles il se faisait donner la discipline par ce mime confesseur. Cette scene de 
penitence etait peinte sur les anciennes verrieres de la basilique de Saint-Denis, et 
Monlfaucon en a publie un dessin. Voy. Description de Notre-Dame de Paris , par 
M. Gilbert. 


X. 
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de broderie paraissait adaptee a un double compartimenl de bois 
brut. II a fallu que le hasard fournit a un archeologue la facijite 
de monter jusqu’a la hauteur de cette chasse, et meme de l’ouvrir 
pour reconnaitre qu’un eurieux coffret du XUI e siecle remplissait 
cette destination; a cet effet on avait enleve le panneau du fond , la 
seule partie lisse et sans interet archeologique ; de cette ouver- 
ture on avait forme le devant en renversant le coffret sur le dos ; 
le moraillon fixe dans la serrure empfichait le couvercle de s’abattre 
du c6te oppose. Dans cette position , l’ornementation des cinq pan- 
neaux restants etait completement cachee , et d’en bas l’on ne dis- 
tinguait que leur epaisseur a l’endroit de l’arrachement. Pour 
d^gager le coffret on a ete oblige de faire glisser le compartiment 
de carton auquel il servait comme d’6tui , car il n’y avait pas adhe- 
rence ; c'etait au cartonnage que l’etoffe et les broderies etaient 
cousues, que les reliques etaient attachees et scell6es. 

M. le cure de Dammarie s’est empresse de montrer la riche trou- 
vaille a nombre de eurieux ; le bruit s’est bientot repandu dans le 
public qu’elle devait provenir de la reine Blanche de Castille , fon- 
datrice de l’abbaye du Lis , et e’est ainsi que la nouvelle en a et6 
transmise aux journaux. Mes recherches me mettent en mesure 
aujourd’hui de prouver de la maniere la plus incontestable que ce 
coffret est la celebre cassette qui a appartenu a saint Louis , don 
precieux que le monastere royal tenait des mains mfemes de Phi- 
lippe le Bel, son petit-fils , et que les religieuses de Clteaux comp- 
taient au nombre de leurs plus cheres reliques , la preuve en est ; 
d’abord dans l’inventaire (l) des titres de cette abbaye, dresse le 
24 septembre 1678, sous Claire Cecile Colbert, abbesse, et par 
ordredu ministre, son frdre. Voici en quels termes il en est fait 
mention, page 145 : « Memoire des reliques de la fondation donnez par 
saint Louis, fondateur de cette abbaye.... (quatri&me article) lachdsse 
de saint Louis, donnee par Philippe le Bel, roy de France, son petit- 
fils, oil il y a quatre ossements (2) de ce saint roy; son cilice, donne par 
le mesme roy, avec sa cassette.... » 

:1 ) Archives de la prefecture de Seine-et-Marne. 

[2] Dom Marlenne, dans son Voyage littdraire, et 1’ Almanack de Sens pour 
l’annee 1777, sont d’accord avec l'inventaire de 1678 ; its rapportent aussi que 
Philippe !e Bel avait fait present au monastere du Lis de « deux grands os d’undes 
bras,de deux os d’une des mains de saint Louis et de son cilice, » qu’on y conservail 
de leur temps; Dom Martenne ajoute mfime que ce cilice est Ir&s-rude, mais ni 
I’un ni l’autre ne font mention de la cassette ; ce silence s’explique parfailement 
piiisque la maniere donl on 1’avait placee dans la ehissc ia derobait a tous les yeux’ 
et tendait a en faire perdre le souvenir. 
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II nous reste a etablir que la cassette de saint Louis portee en cet 
inventaire n’est autre que Ie beau coffret du XIII" siecle qui nous 
a ete si miraculeusement conserve : 1° en demontrant l’authenli- 
citd de sa provenance; 2° en produisant, comme argument a l’appui, 
la maniere toute pieuse dont il nous a ete transmis ; 3° enlin en 
tirant !a preuve materielle et par consequent la plus concluante de 
l’ornementation mcrne du coffret, de la description des quarante- 
trois blasons qui le dccoreut, et qui se rapporteut tous a la maison 
royale de Louis IX, soit par le sang , soit par les alliances, soil par 
cette fraternite d’armes qui liait le pieux monarque aux seigneurs 
croises avec lui. 

L’authenticite de la provenance resulte d’abord du proces-verbal 
de reconnaissance dresse le 29 novembre 1838 par M. l’abbe Pru- 
neau , vicaire general et superieur du grand seminaire de Meaux, 
assiste de l’ancien cure de Dainmarie. 11 y est constate par des te- 
moignages irrecusables que la chasse contenant ce coffret etait ex- 
posee avant la revolution de 1790 dans l’eglise de l’abbaye du Lis , 
en la cliapelle dite des Reliques, et qu’il n’avait rien ete change 
dans la position des ossements renfermes dans ce reliquaire. Au- 
jourd’hui nous irons plus loin : aux temoignages par tradition nous 
joindrons l’exhibition de titres authentiques ; dans le coffret nou- 
vellement decouverl, et dans le compartiment moins grand qui lui 
sert de base , nous voyons enchasses des ossements de saint Se- 
verin, de saint Simeon, de saint Savinien, de saint Potcntien et de 
saint Ebbon. Or , dans l’inventaire des titres de l’abbaye du Lis de 
1678, nous retrouvons precisement les exlraits des proces-verbaux 
et certificats de ces reliques, f° 108, 45' liasse: •• Le 30 novembre 
1635, M. de Bellegarde, archeveque de Sens, certifie que les re- 
liques de saint Savinien et saint Potentien, martyrs, et de saint Eb- 
bon, archeveque de Sens, gardees dans 1’eglise du Lis, ont ete tirees 
des reliques du couvent des carmelites de Sens. Le 28 novembre 
1657, l’abbe Parfait, chanoine de Paris, soutenu du temoignage de 
deux autres chanoines de la mesme 6glise atteste qu’il a leve de la 
chasse de saint Severin, moine, qui est en l’eglise de Paris, un os 
qu’il a fait sceller de son cachet et a fait porter a l’eglise du Lis. » 
Quant Si la relique de saint Simeon le Juste, elle est portae au 
nombre des reliques de la fondation donnees par saint Louis avec 
cette mention : « On a fait depuis la figure du saint , qui est d’aga- 
the, comme on le voit aujourd’huy. » 

La maniere dont ce coffret a dtd garde par les religieuses de l’ab- 
baye du Lis , prouve , en outre, qu’il etait pour elles un objet de 



640 RXVCE ARCHEOLOG1QUK. 

veneration , car on ne place ordinairement dans une eh&sse que 
des reliques. Or nous avons la certitude qu’a la fin du XVII* siecle 
la cassette de saint Louis etait inventoriee comme telle, et , & ce 
titre, deposee dans la meme cMsse que ses ossements ct son ci- 
lice. On pourrait nous objecter que le coffret decouvert aujourd’hui 
n’est pas evidemraent le meme ; que son depot dans la ch&sse n’im- 
plique pas necessairement , de la part des depositaires , une idee 
de veneration, puisqu’il y remplissait une destination d’utiKte , 
celle d’encadrer des reliques. Ouelque faible que soit cette argu- 
mentation, nous ne voulons pas la laisser sans reponse. Selon 
nous, l’expedient auquel on a eu recours pour utiliser le coffret 
est trop bizarre pour qu’il n’ait pas 6te motive : de nombreux 
presents de reliques avaient ete faits au monaslere, de 1634 a 
1665; il fallait de nouvelles chesses pour les contenir ; on etait g6ne 
par le defaut d’espace , et neanmoins on attacbait de l’importance 
a ne pas en exclure la cassette veneree. C’est pour atteindre ce but 
qu’on n’a ete arrete ni par l’insuffisance de capacite du coffret, 
qui necessitait un compartiment supplementaire , ni par l’effet 
desagreable qui allait en resulter pour la decoration du reliquaire; 
autrement, en faisant executer deux chesses de meme modele , on 
aurait commande deux compartiments de la m&me elegance au lieu 
d’un seul; les regies de la svmetrie l’exigeaient, puisque l’on faisait 
les frais de broderies en bouillon d’argent aussi riches pour l’un 
que pour I’autre. Le style de tous ces omements indique, en effet, 
que c’est vers le commencement du X VUL siecle que la translation 
a ete operee. 

Enfin il est une preuve devant laquelle il faut s’incliner: c’est 
que le coffret porte avec lui un caractere d’individualite sur lequel 
on ne peut se meprendre. Tous les traits de sa physionomie heral- 
dique, pour ainsi dire, se peignent et se reconnaissent dans l’en- 
semble des blasons que nous allons signaler ; cette demonstration 
materielle servira en quelque sorte de controle aux preuves que 
nous avons fournies , a la deduction logique que nous en avons 
three. 


DESCRIPTION. 

La cassette de saint Louis a 34 centimetres de longueur sur 18 de 
largeur et 15 de hauteur , avec un couvercle de 1 centimetre de 
saillie en fa$on d’entablement ; elle est en bois de hgtre d’environ 
1 centimetre d’epaisseur et recouverte d’une feniile d’argent pour 
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donner plus d’iclat au verms qu elle etait destinee a recevoir. Ce 
vernis primilif, d’un vert tres-fonce , imite assez le laque de Chine 
ou le vernis Martin ; on ne le retrouve bien conserve qu’au dos du 
eoffret; sur les autres faces il a disparu sous une couche de repeints 
d’un ton mat et plus clair, qui, par consequent, fait moins valoir 
1’effet de la decoration mitallique et des emaux. On y compte qua- 
tre-vingt-huit pieces d’applique, outre une infinite de clous dores qui 
decrivent des enroulements dans les espaces intermediaires. II y a 
quarante-trois ecussons armories et emailles de leurs couleurs en 
taille d’epargne; le nombre s’en elevait originairement a quarante- 
neuf , mais six se sonl detaches et ont ite perdus. Ce qu’il y a de 
plus significatif, c’est que les armes de France et de Castille y figu- 
rent sur tousles cotes; elles y sont repitees vingt-quatre fois, c’est 
un parti pris, comme dans les peinlures murales de la Sainte- 
Chapelle de Paris. L’ordre qui a preside au ' placement des autres 
armoiries a du etre regli comme dans les questions d’cliquette 
d’apres des considerations de parente, d’alliance , de preeminence 
ou d’affection particuliere. Pour altemer, on a dispose symetri- 
quement vingt-quatre medaillons de forme circulaire en cuivre re- 
pousse, cisele et grave, dont les sujets, dicoupes a jour et appliques 
sur feuilles de mime metal, sont presque tous empruntes aux bes- 
liaires de l’epoque. Des perles en email bleu-furquoise remplacent 
les yeux de ces animaux naturels ou chimeriques, dont les combats 
n’ont plus ici de signification symbolique parce qu’ils sont digineres 
en omements courants. II suffit de rappeler que le dragon, le grif- 
fon et l’ibis personnifiaient le diable et les instincts vicieux , tandis 
que le lion, l’aigle , la panthere el le cerf etaient presque toujours 
l’image des vertus chretiennes. Suivant les anciennes regies de 
Part hiraldique nous qualifierons du nom de leopard ou de pan- 
there les lions dont la tele est tournee de front. Sur la face posti- 
rieure, on remarque une decoration a part; on s’ est abstenu d’y 
placer aucun blason ; ce sont des medaillons d’npplique en cuivre 
grave et dori, histories de diverses scenes qui sont champ-levies 
sur un fond de bleu d’azur et se rapportent pour la pluparl a la 
vie privee d’un seigneur de haut lignage. Au milieu de ces com- 
positions circulent de legeres arabesques en taille d'epargne. 

La ferrure qui garantit la surete de ce coffre se compose de pieces 
en cuivre plus massives (voyez la pi. 227 ci-join!e, n os 2 et 7). Quatrc 
encoignures emaillees aux armes de Castille consolident l’assem- 
blage des panneaux latiraux ; deux autres, aux armes de France, 
retenaienl le panneau du fond, mais ! line d elles est entierement 
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arrachee ; les quatre angles du couvercle sont aussi garnis de coins 
6maill6s, dans lesquels s’enchassent de gros cabochons de cristal, 
sertis sur des paillons de clinquant pourpre , pour produire des 
reflets roses (pi. 227, n° 1.) Un enorme dragon a griffes puissantes, 
aux yeux etincelants d’ email, tient dans sa gueule le moraillon qui 
s’abaisse dans la serrure et semble en defendre 1’ entree (pi. 227, 
n° 2); ses ailes emaillees bleu, blanc et rouge, enveloppent son corps 
raoitie de poisson, moitie de serpent, qui se termine par une 
queue sagittee. Les charnieres roulent dans les dents de quatre 
monstres de meme espece (pi. 227, n° 7). Nous avons deja eu occa- 
sion de remarquer cet animal symbolique sur des coffrets en fer 
cisele du XIV* siecle. On sait que les romanciers du moyen age 
pla^aient souvent les heroines et les trosors sous la garde de dra- 
gons ailes. Enfin la poignee qui sert a porter le coffret s’ allonge en 
anneaux comme le corps d’un reptile et est terminee par deux t6tes 
de serpents dont nous donnons un fragment sur la planche 227. 

Couvercle. Nous commentjons par le cote qui est le plus en evi- 
dence , et qui naturellement s’offre le premier a la vue. Les 6cus 



qui garnissent le pourtour ont la pointe constamment dirigee vers 
le centre du panneau , de maniere a s’offrir aux yeux en partie, de 
quelque cote qu’ on tourne le coffre. Nous signalerons, a partir du 
milieu de la bordure : 1° France (les fleurs de lis reduites au 
nombre de trois seulement a cause de la petitesse de l’ecu , car un 
point d’or en chef semble indiquer la naissance d’une quatrieme); 
2° de gueules au chateau somme de trois tours d’or, qui est Cas- 
tille ; en I’honneur des pere et mere du roi, Louis VIII et Blanche de 
Cash He , 3° de gueules & la croix videe, cleschee et pommefee d’or, 
qui est Toulouse, en souvenir de son frtre Alphonse, comte de 
Toulouse; 4° fasce de vair et de gueules , qui est Coucy, a cause du 
sire de Coucy ; 5° fasce d’argent et d’azur, de six pieces, qui est Dam- 
martin ancien, a cause du comte de Dammartin ; 6° gironne d’argent 
et de gueules de huit pieces qui est Beaumont, a cause de Jean d 
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Beaumont, chevalier de Y hostel du Roy, qui eut a la croisade une que- 
relle avec le sire de Joinville ; 7° gironne d’argent et de gueules de 
douze pieces, brise d’unlambel a cinq pendants d’azur (pi. 227, n° 3), 
ne peut etre que Guillaume de Beaumont , marechal de France , 
frere cadet du precedent (le P. Anselme n’a pas connu son blason ); 

8° d’argent a la croix potencee d’or, accompagnee de croisettes de 
meme, qui est Jerusalem, en l’honneur de Charles , second frere de 
saint Louis, qui se croisa avec lui et fut roi de Jerusalem. II est a noter 
que les deux precedcntes armoiries sont les seules inscrites sur des 
ecus d’une plus grande dimension : est-ce une distinction hono- 
rifique qu’on a pretendu leur accorder ? car il n’y a que l’ecu seme 
de France qui jouisse du privilege d’etre encore plus grand ; sur 
les armes du marshal de Beaumont , le metal a ete argente , par- 
ticularity qui les distingue encore des autres; ailleurs, c’est tou- 
jours un email blanc qui blasonne l’argent ; 9° ecbiquete d’or et 
de gueules , au chef cousu d’argent frette de sable , qui est Rove, 
en souvenir de Barthelemy, sire de Roye, chambrier de France , on 
de Mahi de Roye, qui fut de la croisade ; 10° d’azur a la bande d’ar- 
gent accompagnee de deux cotices d’or, qui est Champagne, en 
l’honneur de Thibaut le Grand, qui fit le voyage de la terre sainfe ; 
11° Castille, peuMtre en souvenir de l’aieul maternel du roi Al- 
phonse IX, roi de Castille; 12° d’or h la croix de gueules, cantonn£e 
de quatre al6rions d’azur, qui est Montmorency, en l’honneur du 
sire de Montmorency qui se croisa; 13° d’azur a deux bars adossfe 
d’or, accompagniis d’une croisette de meme , qui est Bar, a cause 
du comte de Bar ; 14° echiquety d'or et d’azur, Si la bordure de 
gueules et au franc quartier d hermine, k cause de Pierre de Dreux, 
due de Bretagne, qui accompagna saint Louis, son parent, dans ses 
deux voyages d’outre-mer ; 15° et 16° enfin, deux grands ycus se- 
mes de France circonscrits chacun dans un mydaillon de forme 
circulaire, dont les vides sont remplis par un fond rouge semd de 
teles de clous blanches ponctuyes de bleu (voyez pi. 227, n° 9). 

Les rosaces en cuivre repousse reprysentent : I un dragon domp- 
tant un lion qui lui mord la queue (pi. 227, n° 5) ; 11 deux dra- 
gons adossys rampant a la circonference ; III un aigle et un lion 
adossys, dont les tytes contournyes mordent une pomme de pin 
qui s’yieve au centre : il semble que ce soit une reminiscence du 
meme sujet que l’on trouve souvent sculptee sin - les chapiteaux du 
XII' siecle coinme syml>ole des dispositions necessaires pour etre 
admis au banquet eucharistique ; IV un griffon vainqueur dune 
panthere ; V un lion terrassant un dragon qui le saisit a la gorge ; 
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VI un valet de limier portant sur ses Ipaules la d£pouille d’un cerf; 

VII un guerrier armd d’un glaive tuant un leopard ; Till deux chiens 
a la poursuite d’un cerf; quant aux sujets de chasse on les ren- 
contre sur plusieurs monuments d’orfevrerie religieusedela m6me 
epoque ; ce symbolisme se prenait tantot en bonne tantot en mau- 
vaise part. Dans le premier cas c’est la predication, le Christ ou les 
apotres, chasseurs d’ames ; dans l’autre, c’est le demon toujours 
ardent a nous tendre des embucbes et a nous prendre dans ses 
filets (1). 



Face anterieure. Sur la tranche du couvercle, huit ecussons ; 1", 
2“ et 3° manquent; 4° de gueules au lion d’argent a la queue four- 
chue, qui est Montfort, a cause d’Aufroy de Montfort , qui suivit le 
roi outre-mer ; 5° d’or a trois tourteaux de gueules, bris£ d’un 
lambel & cinq pendants d’azur, qui est Pierre de Courtenay, crois£ 
avec saint Louis et mort en Egypte ; 6° echiquetG d’or et d’azur A la 
bordure de gueules, qui est Dreux, en l’honneur de Jean de Dreux, 
arme chevalier par le roi et son compagnon a la croisade; 7° band 6 
d or et d azur a la bordure de gueules, qui est Bourgogne ancien, 
i cause d Hugues de Bourgogne qui fut de la croisade avec le roi ; 
8° manque. Sur la paroi anterieure : 9° l’6cu de Bretagne d6j;\ ddcrit 
sur le couvercle, en l’honneur de Pierre de Dreux, dit Mauclerc; 
10° d or au lion de sable, qui est Flandres, en souvenir du due de 
Flandres, qui 6pousa Marguerite, fille du roi; 11° parti de gueules 
aux chaines d or posees en orle selon toutes les partitions de l’ecu, 
qui est Navarre , et parti d’azur & la bande d’argent accompagn£e 
de deux cotices d’or, qui est Champagne, & cause de Thibaut U , 
roi de Navarre et comte de Champagne, qui epousa Isabelle, fille 
de saint Louis et fut du second voyage d’outre-mer; 12° de gueules 
a trois fermaux d or 2 et 1, qui est Jean Mallet, sirede Graville, qui 
se croisa avec le roi; 13°, 14° , 15° et 16° qui sont aux armes de Cas- 


(,) , V0ir le ® “ 0mbreuses citaUons < > ue le P fere Martin donne a l’appui de ce sent 
complete, M flanges <f arcMologie , t. I, p. uo et suiv. 
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tille; 17°, ■18° et 19° trois grands 6cus sem£s de France circonscrits 
dans des m£daillons emaill^s semblables & ceux d<5ju d£crits. 

Les rosaces en cuivre repousse offrent pour sujets : I un guerrier 
saisissant au cou un dragon et lui tranchant la tfite de sou glaive; 
sur les bas-reliefs d’architecture religieuse contemporains , c’est le 
symbole de la force chretienne : l’homme avec la grace devient ca- 
pable des triomphes les plus difficiles ; II deux dragons adosses et 
rampant h la circonference , leurs cols enlaces et leurs tetes con- 
tournees et affrontees; III un personnage couronne, peut-etre David, 
enfourchant un lion dont il saisit la queue d’une main et de l’autre 
brise le crane avec un poignard ; IV un dragon, aux ailes d6ployees 
adosse h imc panthere, les tfites contoumees et affrontees ; serait- 
ce une reminiscence des bestiaires qui represented la panthere 
pouvant seule mettre en fuite le dragon par l’odeur de son ha- 
leine? V deux lions adosses dont les tfetes se contournent pom* 
mordre une pornme de pin; VI un dragon aux ailes ouvertes 
terrassant un leopard ; VII deux dragons adosses dont les queues 
s’enlacent et forinent quatre nceuds en pyramide; VIII un ange 
jouant du rebec ; IX deux dragons adosses aux tetes contournees et 
affrontees ; cette derniere rosace qui garnit 1’ entree de la serrure est 
d’un module plus grand , a plus de relief et est en outre ornee de 
festons (pi. 227, n° 8). 

Parois later ales. Sur l’epaisseur du couvercle a gauche: r de 
gueules 5 deux fasces d’or, qui est Jean , sire d’Harcourt , qui ac- 




compagna saint Louis dans ses deux voyages d’outre-mer; 2° d’or 
a trois tourteaux de gueules , brise d’une fasce de meme , ces ar- 
moiries doivent appartenir i un cadet de la maison de Courtenay , 
car trois seigneurs de ce nom suivirent saint Louis au voyage de la 
terre sainte : c’est ou Guillaume I, frere puine de Pierre, men- 
tionne sur le couvercle, ou Guillaume II, seigneur d’Yerre, quiresta 
prisonnier a la bataille de la Massoure et dont le roi paya la rangon 
(pi. 227, n° A ) ; 3“ manque. Sur la tranche du couvercle a droite : 
1° une repetition del’ecu de Bar, d£ja decrit, sans doule en souvenir 
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de Henri II, comte de Bar, tue Ala croisade; 2* manque ; 3° de gueu- 
les A trois leopards d’or l’un sur l’autre, qui est Angleterre, en m6- 
moire d’ Alienor, aieule maternelle du roi. 

Sur les deux parois, la' disposition heraldique est la mfime: au 
centre , le grand medaillon seme de France, aceoste des armes de 
Castille , en haut et en bas deux petits ecus ou les fleurs de lis sont 
reduites au nombre de trois. Les rosaces de gauche representent : 
I un lion couronne ; II un dragon a ailes ouvertes marchant sur sa 
queue; III une fleur de soleil; IV un aigle a deux tetes et aux ailes 
eploy^es. Ceux de droite : I une fleur de marguerite : serait-ce 
pour faire allusion h Marguerite de Provence, epouse du roi? alors 
la fleur de soleil formant pendant pourrait etre 1’embleme du mo- 
narque; II deux aigles adosses dont les tetes con tournees becqu&tent 
un fruit ; III un dragon aux ailes ouvertes empietant un autre dra- 
gon aux ailes pliees; IV un griffon rampant. 



Face posterieure. Les onze £maux en faille d’dpargne qui deco- 
rent cette demiere paroi ont pour sujets : 1° un personnage en- 
fourchant un lion dont il saisit la queue et brise la tfite , meme re- 
presentation que sur une rosace repouss^e de la face anterieurc, 
seulement sur Ismail le personnage n’est pas couronne , au lieu 
de David ce pourrait 6tre Samson; 2° un guerrier arme d un glaive 
tranchant la tete d’un dragon ; 3° un jeune homme imberbe jouant 
du rebec devant une jeune fille qui danse tenant des especes de cli- 
quettes dans cliaque main (pi. 227, n° 6) : c’est le sujet du violeur et 
de la jongleresse, qu’on decouvre au commencement du XU* siecle 
sur les chapiteaux de Saint-Georges de Bocherville et qui se retrouve 
au XIII' sur plusieurs bassins emaillSs, entre autres sur celui que 
possede le cabinet des Antiques a la Bibliotheque imperiale, et qui , 
selon Alb. Lenoir , aurait appartenu a la reine Blanche de Castille, 
a cause des tours qui sont repet^es entre chaque sujet ; 4° un 
guerrier arme de son glaive et de son bouclier a i’attaque d’un 
lion; 5° deux jeunes epoux qui s’embrassent ; 6° un roi, couronne 
en t6te et sceptre en main , donnant sa benediction a ini jeune 
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prince qui ales mains jointes; 7 “ lejeune seigneur couronne, che- 
vauchant sur son destrier le faucon au poing ; 8° un ibis empietant 
et becquetant un poisson mort; dans les bestiaires, la representation 
du m6me sujet contient tout un symbole : 1’ibis ne pom ant nager 
en pleine mer, est reduit a se nourrir des cadavres qu elle rejette 
et ci demeurer dans la fange, c’est l’image du pecheur qui ne peut 
s’elever vers Dieu et croupit dans le peche. Les vices abjects sont 
les fetides poissons don l il se repait, tandis que le chretien, regenere 
dans les eaux pures du bapteme, va chercher une nourriture spiri- 
tuelle; 9° un valet de limier tenant un chien en laisse; 10° deux che- 
valiers s’attaquant en combat singulier; 11° deux chiens lances a 
la poursuite d’un cerf. 

La decoration heraldique appliquee aux objels portatifs etait fort 
en vogue au XIII' siecle. Les princes, les seigneurs, en partant 
pour la croisade et les expeditions lointaines , aimaient a emporter 
ainsi avec eux des souvenirs de ceux qui leur etaient chers et a se 
parer de leurs plus nobles alliances. On conservait dans l’eglise 
de Saint-Yves de Braine une bourse des croisades, pera perigrina- 
tionis, toute brodee d’armoiries , qui passait pour avoir appartenu 
ci Pierre de Dreux, due de Bretagne; on y remarquait ses armes, 
celles de Dreux ancien, de Flandres, de Neelle d’Offemont et plu- 
sieurs autres. Montfaucon, qui l’apubliee d’apres un dessin de Gai- 
gnieres, dit qu’elle avait servi a rapporter des reliques de la terre 
sainte, comme cela se pratiquait souvent. 

Nous avons vu dans une collection particuliere un ceinturon de 
cuir lout cousu d’emaux de plique armories ; il avait du ceindre la 
taille d un Montmorency, car le blason de cette maison y etait re- 
pete plusieurs fois avec diverses brisures. Les collections du Louvre 
et deCluny fournissent de semblables exemples. 

Le coffret de Louis IX serait certainement une precieuse conquete 
pour le musee des Souverains; mais une place plus digne lui est due 
selon nous. Le jour est venu de reunir ce que la tourmente revolu- 
tionnaire avait violemment separe;le cilice et la cassette du saint roi 
sont des monuments de son austere pietc et de sa charite inepui- 
sable; en les deposant a la Sainte-Chapelle on leur rendrait le rang 
et l’eclat dont ils.ont joui pendant plusieurs siecles. La, dh moins , 
ilsvivifieraientla foi et communiqueraient une ame au chef-d’oeuvre 
si merveilleusement restaure. 

Eugene Gresy, 

de la Sociele des Autiquaires de France. 



NOTICE 


SCR 

DEUX BAS-RELIEFS DE LA CATHtDRALE DE STRASBOURG. 


DEPXIEME BAS-RELIEF (1). 

A la vue des figures si bizarres et si monstrueusement varices que 
pr^sente notre deuxieme bas-relief (vov. la planche 226), on ne 
peut s’empftcher de s’ecrier avec saint Bernard ( Apol. ad Guillelm. 
abbat.) : « Quid facit ilia ridicula monstruositas, mira quaedam 
“ deformis formositas et formosa deformitas? Quid ibi immundae 
« simiae? Quid feri leones? Quid monstruosi centauri? Quid semi- 
« homines? Quid maculosae tigrides? Quid milites pugnantes? Quid 
« venatores tubicinantes? Videas sub uno capite multa corpora et 
« rursus in uno corpore capita multa. Cerniturhinc in quadrupede 
« cauda serpentis, illinc in pisce caput quadrupedis. Ibi bestia 
.< praefert equum, capram trahens retro dimidiam; hie cornutum 
« animal equum gestat posterius. - 

Nous crovons avoir eu d’autant plus le droit de transcrire ce jms- 
sage si souvent cite, que nous doutons qu’il existe un monument 
figure qui presente aulant d’analogie avec les paroles du saint abb6 
de Clairvaux , que le bas-relief que nous allons essayer d’expliquer. 
Nous en sommes bien fache pour noire artiste, auquel nous enle- 
vons ainsi le merite de l’invention , car plus d’un siecle et demi 
avant lui on peignait deja de ces jolies choses dans l’interieur des 
cloitres. 

Avant de decrire les differents sujets dont se compose cette serie, 
nous devons prevenir que nous regardons comme des demons tous 
les Stres a forme animale ou chez lesquels la nature animale est 
jointe a celle de l’homme, et que les personnages qui ont conserve 
la forme humaine pure, vetus ou non, sont pour nous des 
damnes. 


i) Voyez plus haut page 591. 
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I. Nous sommes eu plein enfer. Le premier groupe nous offre 
un demon qui traine, au moyen d’une corde passee par-dessus l’e- 
paule, un personnage nu, attache par une jambe, la tele en bas ; ce 
dernier est caracterise par le chapeau pointu, marque distinctive 
des juifs. Un autre demon fait a notre homme une avanie d’une 
nature si repoussante que la plume la plus libre eprouverait de 
l’embarras a la decrire. L’artiste, pour le moins aussi ordurier 
dans cette scene que Callot dans sa teutation de saint Antoine , a 
sans doute voulu nous donner un echantillon du savoif-vivre de ce 
monde, et nous montrer la maniere dont les maitres de ceans font 
les honneurs de leur maison aux arrivants (1). 

Le diable qui traine le damne a une tete monstrueuse, ses pieds 
sont palmes comme ceux des oiseaux aquatiques, ou peut-etre 
mieux comme ceux que l’on prete au dragon , et i] est porteur de 
deux visages dont I’un est applique sur une partie du corps ou Ton 
n’est pas habitue a en voir ; c’est une sorte de Janus bifrons, seule- 
ment le masque posterieur a glisse et s’ est arrete a moitie corps. 
L’autre demon , dont les pieds sont egalement palmes , porte une 
paire de comes la tete , et de plus une Crete tout le long de l’e- 
chine. 

Cette particularite de deux ou un plus grand nombre de facies 
dont on gratifie le diable, se retrouve dans beaucoup de representa- 
tions de ce genre. M. Didron ( Hist, de Dieu, p. 545) nous a donne 
la copie tir6e d’un manuscrit a miniatures du XV e siecle, d’un de 
ces etres multifaces qui n’a pas moins de dix visages repartis sur 
diverses parties du corps, sans compter un petit sceptre surmonte 
de trois tetes. Cette pluralite de visages exprime, dit-on, une grande 
Anergic des sens dont les organes se trouvent tous reunis dans la 
t<He et dont l’emploi est si neeessaire au genie du mal pour sur- 
prendre les pauvres humains. On pourrait peut-etre aussi , en rai- 

(1) L’incoogruite que le demon se permet ici a l’egard du damne est assez 
frequemment men tionnee, comme un des supplices de l’enfer, par les ecrivains 
mystiques du moyen Age. Dans la Vision de Fulbert, par exemple, dont ii existe 
uu manuscrit du XU* si&cle , on lit : 

Quidam (daetnones) foelidum stercus in os projeccrunt , 

Gt quidam in faciem ejus comminxerunt , etc. 

(Voy. Ed. du Meril, Poes. pop. la t., p. 228.) 

Cette composition rappelle involontairement une vieille tour de Paris qui porlait 
le nom de Ptt-au-Diable et qui etait situee au bout de la rue du mdme nom. Ne 
seraiWI pas possible que cette denomination ful due a une representation du merae 
genre que la ndtre ?, 
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son de ce que le peche entre ordinairement par les sens, y voir 
comme une sorte de trophee ou d’insigne glorieux que le prince 
des tenebres a ajoutd a la livree de sa maison. 

2. Le sujet suivant presente un combat entre deux demons; un 
troisieme, accroupi tranquillemeat devant eux, les regarde batailler 
et parait remplir les fonctions de juge du camp. Ce duel, vu 1’ atti- 
tude paisible du temoin, et la nature immortelle des eombattants, 
ne peut etre qu’un combat simule, une sorte de jeu chevaleresque. 
L’un des champions est arme d’une lance qu’il dirige contre la 
poitrine de son adversaire ; celui-ci se garantit du coup avec un 
bouclier et il leve en meme temps son epee pour en frapper l’autre. 
Le lander est homme jusqu’a la ceinture , et dragon couvert d’e- 
cailles, a queue enroulee et a pieds fourchus, par le bas du corps ; 
il porte des ailes comme un ange et il en a le droit, car il est une 
puissance de l’air ( Ephes . u, 2 et vi, 12), son antagoniste, homme 
par le haut du corps est une sorte de cheval a pattes de lion infd- 
rieurement, a la tde recouverte d’un capuchon. Le juge du combat 
n’a rien de l’homme , il est tout animal ; e’est presque un lion a 
queue de dragon et k crete dorsale. 11 m’est impossible d’assigner 
une signification allegorique a ce groupe. Je n’y vois qu’un diver- 
tissement, une rejouissance ; l’enfer est en goguelte ; la journee a 
sans doute ete bonne; l’arrivee du personnage du premier groupe, 
personnage important peut-etre, a probablement occasionnd cette 
Idle. 

Mais ce qui me cause un veritable embarras, e’est le demon qui 
se trouve a la suite de ceux dont nous venons de nous occuper. Je 
ne sais si je dois le comprendre dans le groupe que nous venons 
d’etudier ou le rcunir au sujet suivant, car il a debx tetes qui re- 
gardent en sens oppose ; e’est encore la un Janus bifrons , nouvelle 
variete. En le joignant au tableau des eombattants, nous pourrions 
voir en lui un second juge du camp ou le temoin du guerrier der- 
riere lequel il est place, et dans ce cas, notre ancien juge devien- 
drait le second de l’autre combattant. Quoi qu’il en soit, nous allons 
essaver de d^crire cet Stre singulier. Sur un corps de quadrupede , 
lion par les extremites posterieures et animal sans nom par la par- 
tie anterieure, se dresse un buste d’homme v6tu d’une casaque a 
poil laineux et appuyant une massue contre l’dpaule droite. Ce buste 
humain tourne en arriere est assis sur une tele d’animal fantasli- 
que , de telle maniere qu’il est difficile de decider auquel des deux 
demi-corps appartient la tele auimale. La meme incertitude a lieu 
quant aux pattes de devant de l’animal. 
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3. Nous voyons dans le tableau suivant un homme nu, a, cheval 
sur un lion, decochant une fleche contre un enfant emmaillote que 
tient dans ses bras une yieille diablesse, femme par le buste, puis 
lion avec une tete et se terminant en queue de poisson ; cette queue 
est mordue par le lion qui porte le premier personnage. Celui-ci 
est un damne, car il ne fait pas corps avec le lion qui ne lui sert 
que de monture ; son attitude exprime un mouvement violent , ce 
qui est iudiqu£ par la cornette de son chaperon, dirigee horizonta- 
lement en arriere, comine poussee par le vent. Peut-etre l’artiste a- 
t-il voulu representer Herode, le farouche roi des Juifs, qui fit tuer 
a Bethleem et dans tout le pays d’alentour tous les enfants ages de 
deux ans et au-dessous (Mattli., n, 16). 

Cet archer qui lance une fleche contre un jeune enfant n’est pas 
rare dans les monuments religieux des bords du Rhin ; on a cru y 
reconnaitre la mort qui frappe un nouveau-ne ; nous avons cepen- 
dant quelque peine a voir la mort dans cette figure vigoureuse et 
passablement chargee d’embon point, et nous preferons notre pre- 
miere explication. 

Nous voyons ici et nous verrons encore plus loin des demons des 
deux sexes. Nous n’invoquerons pas 1’autorite des Peres de l’Eglise, 
qui d’ailleurs different d’opinions sur la nature des mauvais anges, 
les uns s’appuyant sur le livre apocryphe d’Enoeh, et les autres re- 
jetant ses enseignements, pour justifier la liberie qu’a priseTartiste. 
Nous nous contenterons de citer un passage d un demonographe du 
XI' siecle qui se pretendait luen inform^ : « Diemones licet sexu et 
« propria lingua careant, corpus tamen Hind aerium sibi conces- 
« sum pro arbitrio, velut nubes vento flante, in varias formas mu- 
« tant contrahuntque atque extendunt.... Corpus enim diemonis ad 
« utrumque est natura paratum;.... sic tanquam vir apparet, et 
« mox occurrit ut fcemina ; leonis more fremit, sal tat ut parda- 
„ lis, etc. "(Mich. Psellus [de Daunonibus] in lo. Wieri op. De prxs- 
tigiis Dxmonum , etc. Basil., 1583, in-4°, p. 66.) Nous pourrions 
ajouter que les poetes allemands , des le XIII' siecle , parlent d une 
mere, d’une grand’mere, d’une sceur, d’une femme du diable. 
(Voy. J. Grimm, Deutsche Mythol., 2' ed., p. 959.) 

4. Nous assistons ensuite a un concert instrumental et vocal. 
Quatre jeunes diablesses, decemment velues par le haut du corps, 
le has termini) en animaux a queue de dragon , executent une sym- 
phonic. La premiere joue de la viole, la seconde, a en juger par son 
geste , fait la partie de chant ; la troisieme , avec un petit air pen- 
ehc qui ne manque pas de grace, joue de la guiterne, et la derniere 
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approcbe de ses levres une flute traversiere. Ici ferment paien a fait 
invasion dans l’art chretien , car nos musiciennes sont des sirenes. Les 
Grecs n’en connaissaient que trois, Homere n’en cite m&ne que deux, 
mais l’artiste chretien s’est cru autorise a en ajouter une quatrieme. 
Les trois dernieres jouent h peu pres des m6mes instruments que les 
sirenes de l’antiquite, et, par sa forme, l’une d’entre elles rappefle 
assez bien une sirene classique, car elle a des pattes d’oiseau. Ces 
6tres remplissent les memes fonctions que leurs congeneres de l’an- 
tiquite ; elles entrainent k leur perte les pauvres humains qui n’ont 
pas , comme les compagnons d’Ulysse, le soin de se boucher les 
oreilles avec de la cire. Ici, dans le tartare chretien, elles s’exercent 
dans leur art diabolique, elles font une espece de repetition, afin de 
fortifier leur talent de virtuoses qu’elles ne tarderont pas h aller 
faire entendre aux dilettanti de notre monde sublunaire. 

5. La composition qui suit nous offre deux personnages a forme 
humaine pure , par consequent deux damnes , qui se tiennent l’un 
l’autre par les cheveux et cherchent a se les arracher. C’est ici le 
peche de colere; un de a jouer, place entre les deux combattants, 
indique assez la cause de cette collision. C’est un des caracteres de 
la colere, d’en vouloir aux cheveux. Rutebeuf, trouvere du XIII' sie- 
cle, daus une piece intitulee La voie du Paradis , nous fait connaitre 
cette particularity : 

Ire , qui est male et vilaine , 

Ne set pas tant descharpir laine 
Comme ele set de cheveus roinpre ; 

Tout ront quanq’ ele puel a rompre. 

( Voy. Jubinal, OEur. compl. de Rutebeuf, 

t. II, p. 32.) 

Quant au jeu de d£s, il passait pour etre d’invention diabolique. 
Dejii Hincmar de Reims (+ 882) nous apprend que Mercure a in- 
ventc ce jeu a l’instigation du diable : « Sicut isti qui de denariis 
« quasi jocari dicuntur, quod onmino diabolicum est, et, sicut le- 
« gimus, primum diabolus hoc per Mercurium prodidit , unde et 
« Mercurius inventor illius dicitur. »(Hincm., Opp. I, 656.) Un poete 
lyrique allemand du XIII' siecle, Reinmar von Zweter, nous donne 
mSme l’explicalion des points que le diable grava sur le de : l’as 
signifie Dieu tout-puissant qui tient dans sa main le ciel et la terre 
exprimes par le nombre deux ; le trois represente les trois noms dc 
la Divinity; le quatre, les quatre evangelistes ; le cinq, les cinq sens 
de l’homme; le six , les six semaines de carSme pendant lesiquelles 
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le diable gagne tant d’araes par le jeu ( voy. von der Hagen, minnes., 
I, 656). 11 y a plus : le de a ete personnifie et est devenu un demon 
sous le nom de Deeiiis. Dans un manuscrit de la bibliotheque royale 
de Munich {Cod. ol. benedictobur., 160* fol. 94), on lit le passage 
suivant : « Cum sero esset una gens lusorum, venit Decius in medio 
« eorum et dixit : Fraus vobis 1 nolite cessare ludere, pro dolore 
« enim vestro missus sum ad vos. » (Voy. J. Grimm, Deutsche 
Mythol., 2 e ed., p. 841.) 

6. Nous voyons ensuite un demon , et il est difficile de decider 
s’il est male ou femelle , qui fait danser au son du tambourin une 
espece d’ours. C’est encore un moyen que 1’esprit malin tentera de 
mettre en oeuvre pour se procurer de nouveaux locataires. La 
danse , representee ici en caricature, a Ote de tout temps defendue 
par l’Eglise. Le concile de Laodicee (367), le troisieme concile de To- 
lede (589), le concile in Trullo (692) et plusieurs autres ont absolu- 
ment defendu la danse , surtout les jours de fete. Les Peres de l’fi- 
glise ont inontre lq danger de la danse par l’exemple de la fille 
d’Herodiade dont le funeste talent fut cause de la mort de saint 
Jean-Baptiste (voy. Bergier, Diet, de theol., s. v. Danse). 

7. Viennent apres cela deux damnes. L’un nu, tenant a la main 
un eventail de plumes, penche la tOte vers une femme vetue d’un 
long surcot; celte femme parait boucler la chevelure du premier. 
Nous croyons, dans cetle scene de mollesse et de coquetterie , re- 
connaitre le peche de luxure. II pourrait se faire que l’artiste eut eu 
en vue de nous faire connaitre reffemine Sardanapale. Ce roi d’As- 
syrie est quelquefois represente dans des oeuvres d’art qui , a la vO- 
rite, datent d’une epoque plus rapprochee de nous, foule auxpieds 
par la vertu chretienne opposee au vice dont il est le type. 

8. Le groupe suivant qui, d’apres notre systeme, se compose de 
deux damnes , est assez embarrassant pour l’explicateur. Si les deux 
personnes qui y figurent ne se trouvaient pas en aussi mauvaise 
compagnie, on pourrait y voir un tableau d’interieur fort innocent, 
une jeune vierge agenouillee devant sa mere qui assujeltit un ban- 
deau sur la tOte de sa fille. Mais le mauvais lieu ou elles se trouvent 
ne nous permet pas de donner 5 ce sujet une signification aussi fa- 
vorable. Nous sommes done forces d’y reconnaitre une scene de co- 
quetterie analogue a la precedente ; peut-etre une mauvaise femme 
enseignant i une jeune fille les moyens de lirer parti de ses 
charmes. 

9. Plus loin nous voyons un personnage nu entre deux animaux 
diaboliques dont Vim tourne la tOte en arriere et semble sourire 
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par une grimace aux deux personnes du groupe precedent , tandis 
que l’autre mord le bras du damne. Celui-ci porte une de ses mains 
h son ventre et de l’autre cherche k Eloigner le premier dSmon qui, 
posant Sgalement l’une de ses pattes sur l’abdomen du pauvre 
homme, semble lui indiquer la partie par ou il a peche. C’est sans 
doute un damne qui a fait un dieu de son ventre et par consequent 
la representation du peche de gmrmandise. 

10 et 11. Enfin toute cette sSrie se termine par deux groupes de 
batailleurs. L’un presente un duel entre deux demons semi-ani- 
maux , l’autre un combat entre un centaure et un lion, lei les esprits 
infernaux s’exercent entre eux aux iuttes qu’ils se proposent de 
soutenir contre les humains. Ce n’est plus par la musique, comme 
dans le groupe des sirenes , ce n’est plus par la danse, comme dans 
le tableau de l’ours dansant , qu’ils projettent de perdre les habi- 
tants de la terre; c’est par la force ouverte, par la force brutale ; 
c’est par la violence des passions tumultueuses, par l’emportement 
des instincts animaux et feroces qu’ils comptent augmenter la po- 
pulation de cette demeure ou il n’y a que pleurs et grincements de 
dents. 

Si , par ces notes , nous sommes parvenu a dSbrouiller un peu ce 
chaos infernal qui jusqu’k present , a notre connaissance du moins, 
n’avait pas encore StS decrit , notre but sera atteint, et nous aban- 
donnerons a d’autres, plus habiles que nons, le soin de donner des 
eclaircissements plus lumineux sur cette composition tSnebreuse 
que le vulgaire, depuis longtemps, designait sous le nom de danse 
des sorcieres. 

Nous croyons devoir ajouter a la description que nous venons de 
faire de nos deux bas-reliefs un mot sur la place respective que 
chacun d’eux occupe. 

La facade principale de la cathedrale , celle qui regarde l’ouest, 
est la fagade d’honneur, celle sur laquelle l’artiste a reproduit, 
parmi tant de gloires, plus particulierement celle de Jesus-Christ. 
Pour le chretien , la deuxieme personne de la Trinity resume toute 
la DivinitS. Nous voyons Dieu le Fils represente dans toutes les phases 
de sa nature humaine, depuis sa naissance jusqu’i son ascension , 
puis encore au jugement dernier. Cette histoire est tracSe horizon- 
talement, de la gauche k la droite sur les tympans et les voussures 
des trois portes qui decorent la facade, et se reproduit en partie en 
ligne verticale au-dessus de la porte principale ou nous voyons I. C. 
dans les bras de sa mere, puis plus haul au milieu de ses apdtres. 
Nous ne parlons pas du troisieme Stage ou le Christ se retrouve en- 
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core, parce que la partie do cet etage comprise entre les deux 
tours parait ne pas dtre entree dans le plan des premiers construc- 
teurs. Nous ponvons done dire que cette facade est celle de Jesus- 
Christ, a la droite duquel, par consequent a la gauche du specta- 
teur, l’artiste a place le bas-relief que nous appelons le Iriomphe 
de la religion , et a sa gauche celui qui represente l’enfer A la 
droite, les combattants de la foi, a la gauche, les damnes; a la 
droite, ceux a qui le Fils de Dieu dira : « Venez, vous qui avez ete 
benis par mon pere ; possedez le royaume qui vous a ete prepare 
des le commencement du monde » (Matth. xxv, 34) ; a la gauche, 
ceux qui seront ecrases par ces terribles paroles : « Retirez-vous 
de moi , maudits ; allez au feu etemel qui a die prepare pour le 
diable et pour ses anges >> (Matth., xxv, 41). 

En terminant cette notice nous ferons observer que nous avons 
eu moins en vue de ddcrire dans tous leurs details les difl'erents 
sujets dont se composent nos bas-reliefs , que d’arriver, au moyen 
de l’analyse , a un rdsultat synthetique. Nous avons cherchd, dans 
ce travail de recomposition , a saisir 1’intention qui a preside b 
l’execution de cette ceuvre, et essaye de reconstruire en partie 
l’dchafaudage de la pensee artistique la fin du XUI' siecle. 


Ferdinand Guabdin. 



LES PINAIGRIER 


« II est & regretter que des maitres tels quc 
Pinaigrier aicnt exclusivement consacrS leur 
talent a des peintures sur verre et soient aujour- 
d’hui si peu conmis. » 

£ if ERIC DAVID. 

L’histoire des arts est surtout celle des XV' etXVI' siecles. Le mou- 
vement commence au premier et s’acheve au moment oiu une gene- 
ration nouvelle d’artistes , pleine de seve et d’ardeur, jette a pro- 
fusion sur tout ce qu’elle touche l’eclat et la perfection. Leonard de 
Vinci, le Correge, Michel- Ange, le Titien, Raphael , Jules Romain, 
lePrimatice, etc., ouvrent cette ere glorieuse , justement nommee 
l’epoque de la Renaissance l Des papes , des souverains y altacherent 
leur nom : Jules II , Jean de Medicis ( Leon X) dit le Magnifique , en 
Italie; Francois I et Henri H, en France; le siecle dans lequel ont 
r£gne ces deux rois fut celui des beaux-arts , comme le si£cle de 
Louis XIV fut celui des lettres. 

Les premieres anmies du XVI' siecle nous revelent un nom mo- 
deste, en [grand honneur alors, presque ignore aujourd’hui. Sa 
renommte, legitime conqueted’un labeur penible, a ete dSdaignte 
par plus d’un historien (1). Les biographies qui en ont parl6 ou 
n’en ont dit qu’un mot (2), ou bien ont commis des erreurs (3) et 
des omissions facheuses (4). Nous nous proposons de les relever. 
Nous voulons parler des Pinaigrier (5) : heureuse famille , elle 
compta autant d’arlistes que de descendants, tous dessinateurs ha- 
biles et savants coloristes sur verre. Le premier du nom fut le con- 
temporain et remule de Jean Cousin „ peintre et sculpteur k la fois ; 
temoin le remarquable tombeau de l’amiral Chabot, qu’il fit pour 
les Celestins de Paris. 

Robert Pinaigrier peignit de 1527 a 1530 (6); on peut done con- 


(1) D’Argenville (entre autres ),Abrlgi de la vie des plus fame ux peinlres ( edition 
de 1745).— Diet. Hist, de Feller, etc. 

(2) Felibien (Jean-Francois). Cite infra. 

(3) Lenoir, infra. 

(4) Biographic univ. classique (Gosselin, 1829). 

(5) Sauval, Hist, et recherches des antiquity de la ville de Paris (edit. (724 
1. 1, p. 453, ecrit : « le bon pinegrier. » 

'6) Le Vieil, l’ Art de la peinturesur verre et de la vitrerie , p. 42. 
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jecturer qu’il naquit avec le sifccle (1). Ou est-il n6? D. Liron (2) le 
revendique comme Chartrain , au titre de « peintre vitrier (3) » , 
sans indiquer d'autre raison que les travaux qu’il fit dans plusienrs 
dglises de Chartres. Ce premier temoignage est fort suspect. En effet, 
notre savant benedictin, dans l’avertissemenl de son livre, apris 
soin de nous prevenir que lorsqu’il ignorait le lieu de naissance 
d’un auteur, il lui donnait place « dans le lieu de sa demeure (4). » 11 
ne savait d’ailleurs rien par lui-meme et ne parle que sur l’aulorite 
de Felibien (5). De son cote, Chalmel (6), historien erudit et con- 
sciencieux, veut que Pinaigrier soit ne en Touraine. 11 annonce 
avoir puise ce renseignement dans un manuscrit de 1690, a lui 
communique. Ce manuscrit parlerait du lieu de naissance des Pi- 
naigrier, mais serait muet sur l’epoque de leur mort, ainsi que sur 
la ville dans laquelle ils seraient decedes. Ce recit est-il plus satis- 
faisant que le premier? Quant a nous, nous ne voyons pas de motif 
de faire honneur a la Touraine de Robert Pinaigrier, parce qu’il 
aurait 6te se fixer a Tours (7). C’etait le temps ou nos rois visilaient 
frequemment la Touraine, cette autre Provence de leur royaume; 
ilsy residaient m£me temporairement. On comprend que plus d’un 
artiste ait cherche a se rapprocher des princes, leurs protecteurs- 
nes et leur appuil Le pays qui donna le jour a Pinaigrier reste 
done a peu pres inconnu.... Son education premiere est egalement 
un mystere; nous ne saurions dire sous quels mailres il a etudie.... 
Fut-il, comme tant d’autres, demander des inspirations au ciel 
classique de 1’ltalie? nous l’ignorons. Il nous a el6 impossible, 
malgr6 les rechercbes minutieuses que le dessin ci-joint pi. 228 nous 
a inspirees, de decouvrir la trace de ses premiers pas dans la car- 
riere. 11 faut nous resigner i parler de lui comme d’un homme fait. 

Felibien (8) parle de Robert Pinaigrier ; il le cite avec 61oge : c’6- 
tait un peintre-vitrier estime de son temps. 11 lui fait honneur de 

(1) Lenoir, Histoire des arts en France, p. 1 24, se Irompe en ecrivant que Robert Pi- 
naigrier vivait encore en 1620; il a confondule tils ou le petil-fils avec noire peinlre. 

(2) Bibl. generate des auteurs de France. — Bibl. chartr., p. 135. 

(3) P. 354. — E. David ecrivait le 13 dec. 1821 : « Nous connaissons peu de choses 
sur I'artiste. » 

(4) Averlissemenl, p. x. 

(5) Entretiens sur les vies et outrages des peintres, t. Ill, p. S3 (edit. 1706). 

(6) Histoire de Touraine, t. IV, p. 3S0. 

(7) Voy. l’arlicle Pinaigrier dans la Biogr. univ. de Michaud, par Emeric David. 
Les maleriaux reviennent a un charlrain, notre ami Herisson, de regrettable me- 
moire. Nous y avons emprunte plusieurs faits. 

(81 5* Enlretien, ut supr., t. I, p. 711 fed. 16S5'. 
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yitres x qui estoient d’un asses bon gout et d un bet apprest. » Le 
Vieil (1) remarque qu’il s’appliqua singulifcrement k perfechonner 
et & rendre 1’emploi des emaux plus frequent dans ses ouvrages ; 
ce que ses pr&lecesseurs n’avaient pas fait avant lui. II fut m£me 
regarde comme le createur de ce genre. Travailla-t-il aux riches 
verrieres de Notre-Dame de Chartres? Nous ne le eroyons pas. La 
plus grande partie de cette brillante et splendide decoration appar- 
tient au XHI* siecle (2). Notre artiste n’etait pas ne ! L’un des histo- 
riens de cette eglise (3) pretend , il est vrai , avoir remarqu6 dans 
ces verrieres quelques vitres des XII', XV' et XVI' siecles. Ces der- 
nieres seraient au nombre de deux seulement. Cela serait , et le 
rapport de M. de Lasteyrie, qui le contredit implicitement, nous 
parait avoir beaucoup plus de valeur, on ne serait pas conduit a 
attribuer necessairement plusieurs vitraux du XVI* siecle a Robert 
Pinaigrier. Les verrieres de Chartres, qu’onne l’oublie pas, appar- 
tiennent , h pen de chose pres , a la m6me pens6e , ^ la m6me 
main : c’est tout un poeme! partout, m6me harmonie dans la con- 
ception , mfime ensemble dans 1’ execution. « C’est un type , et un type 
parfait; taut est rationnel et symbolique (4) ». Nous ne pensons pas 
davantage que le seul peintre verrier, Chartrain , dont le nom, in- 
connu k Chartres , nous a 6te transmis de Rouen ( nous entendons 
parler de Clement ) , ait travaille a Notre-Dame de Chartres (5) ; il 
n’eut pas manqud d’indiquer au bas des vitraux qu’ils dtaient son 
tEuvre , de les signer , en un mot , comme il l’a fait sur un vitrail 
de la cathedrale de Rouen (6). Aucun nom ne se rdKrc k Pinai- 
grier dans ceux inscrits sur les vitraux de Chartres. 

Lenoir (7) pretend qu’aucuns de ces vitraux portant les chiffres 
de 1527 et 1530 seraient l’ceuvre de Robert Pinaigrier. Cette asser- 
tion tombe d’elle-mfime devant un fait .... Les vitraux de notre 
eglise ne portent aucun chiffre. Enfiu, les manuscrits que poss^de 

(1) lit supra, p. 43, 1” col. 

(2) Bistoire de la peinture sur verre, p. 89 et 90. 

(3) Description de la catMdrale de Chartres, par l’abbe Bulteau, p. 184. 

(4) De Lasteyrie, ut sup. 

(6) Conjecture de l’abbe Bulteau, p. 189. 

(6) Dans une verriere du pourtour du choeur de la cathedrale de Rouen on lit sur 
un phylactere : 

(Elrtattw sittrarijs ®ar«4tfnsis Ut..,. 

Clement vivaitsous Philippe le Hard! (1270 a 1285). (Langlols, Essai sur la peinture 
s ur verre , p. 26 et 213; et Theod. Licquet, Rouen, Precis de son hist., p. 37. ) 

(7) Description des monuments du Musle francais, p. 371. 
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la bibliotheque de Chartres (1) ne designent pas davantage les ar- 
tistes verriers de la cath^drale. 

Si Robert Pinaigrier n’y travailla pas, il est certain, du moins, 
qu’il en peignit plusieurs a Saint-Hilaire, l’une des anciennespa- 
roisses de la meme Yille (2), vers 1527 et 1530 : ces dates sont pre- 
cisees par Le Yieil (3) qui loue la correction du dessin et la bonne 
disposition des couleurs. Un de ces vitraux etait remarquable , a 
tous egards , par la singularity du sujet ; aussi fut-il reproduit dans 
plusieurs eglises de Paris , notamment a l’h&pital Saint-Gervais , a 
la chapelle Saint-Louis , a celle de Saint-Sauveur, a Saint-Jacques- 
la-Boucherie, i Saint-Andre , a la sacristie des Celestins. Sauval (4) 
nous en donne une description assez exacte pour ytre rapportye : 
« Qui voudra voir, dit-il, des papes, des empereurs, des rois, des 
eveques, des archeveques et des cardinaux, tous avec leurs habits 
de ceretnonic , et occupes a remplir et a rouler des tonneaux , les 
descendre dans la cave, les uns montes sur un poulain (5), les au- 
tres tenant le traineau a droite et a gauche, et, en un mot, faire 
tout ce que font presque les vendangeurs et les tonneliers. Les 
muids qu’ils manient sont pleins du sang de Jesus-Christ etendu 
sur un pressoir, qui ruisselle de ses plaies de tous cot6s. Ici, les pa- 
triarches labourant la vigne; la, les prophetes et saint Pierre font 
vendange; ils foulent et portent le raisin dans la cuve. Les 6van- 
g£listes dans un lointain , figures par un aigle , un taureau et un 
lion, les trainent dans des tonneaux sur un chariot que conduit un 
ange. Les docteurs de l'Eglise et les cardinaux les regoivent au sortir 

(1) Nous faisons allusion a un manuscrit attribud a Alexandre Pintart, com- 
munique a M. de Lasteyrie, quand il decrivit les vitraux de Chartres. Heriseon, 
au contraire [Uistoire du p ays chartrain, par Ozeray, t. II, p. 443), veut que ce 
travail soit de Felibien des Avaux, ne a Chartres en mai 1619, mort le 1 1 juin 1696. 
Willemin ( Monuments francais inddits ) a dessine plusieurs vitraux de Chartres. 
A. Poltier, qui a ecrit le texte, ne cite aucun artiste verrier (l. I, p. 59-60). 

(2) Cette eglise dont 1’abbe de Saint-Jean (ancienne abbaye de Chartres) etait le 
collateur, fut enlevee au culte en 1191. En 1193, elle servit de club; l’annee sui- 
vante, de logement a la troupe qui la devasta. Lenoir qui la visita peu de temps 
aprfes ne trouva a emporter aucun de ses vitraux pour le musee des Petits-Augus- 
lins qu’il preparait. Il se contenta de quelques pierres provenant de la demolition 
du portique de l’eglise de Saint-Pere. Ce portique avait ete ajoute en 1509 a l’edificc 
biti en U10; il fut sculptepar Francois Marchand d’Orleans. (Voy. Lenoir, Musee 
des Monuments francais, 1. 1, p. 94 et 95.) 

(3) Ut supr., p. 42. 

(4) Ut supr., p. 33 de l’ Addition (en 40pages)a la fin du tome III. 

(6) Piece de bois autour de laquelle le sommelier file son c&ble pour descendre 
une piece de vin dans la cave. 
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du corps de Notre-Seigneur et l’entourent. Les curfc et les pr^tres 
d’autre part confessent et commonient. Enfin , des vers aussi mat 
contjus que l’all^gorie (1) sont ajoutes pour l’explication. » 

Cette alldgorie est puisne dans ces paroles de FEcriture : Quare 
ergo rubrum indumentum tuum? — Torcular calcari solus.... (2). Au 
dire de Sauval , les personnages ne seraient pas des portraits de 
fantaisie. Paul III (3), Charles-Quint , Francois 1 , Henri V1H, roi 
d’Angleterre, le cardinal de Chatillon seraient faciles a reconnaitre. 
Le Vieil s’est demande si les idees de l’artiste n’avaient pas ete plus 
politiques que religieuses , plus ridicules que pieuses? 11 ne se pro- 
nonce ni pour ni contre. Sans aller plus loin, nous ne voyons la 
que l’une de ces nombreuses allegories reproduites bien des fois 
par la sculpture et par la peinture, et qui ne nous semblent bles- 
*ser en rien la foi. La ressemblance de certains personnages avec des 
empereurs, des papes, etc. ctait un jeu de Timagination (malice 
ou flatterie ) du peintre. Cette personnificatio n se retrouve dans les 
toiles des premiers maitres de l’ecole romaine. 

Les debris des vitraux de l’dglise de Saint-Hilaire de Chartres 
furent recueillis avec soin ci l’epoque du concordat (4). Ils ont servi 
a former deux vitres entieres aux deux cotes de la chapelle de la 
Vierge dans leglise de Saint-Pierre. Dejkmutiles, ces fragments 
n’ont rien gagne ou tres-peu, que nous sachions, a elre assem- 
bles. On peut les comparer a ces membres ddtaches du corps , jetes 
qh et la, dont parle le poete, membra disjecta!... C’est une raosal- 
que grossiere dont aucune partie ne se rapporte a 1’autre. Pourtant 
il regne dans ce raccord un peu moins de confusion (5) que dans 
certains vitraux signales avec une cerlaine causticite par l’auteur 
des Eglises gothiques (6). Ce qui reste en dehors de cette observa- 
tion, c’est la perfection du trait, la vivacile des tons. Dans le com- 

(1) A Saint-Denis, un vitrail represente Saint Paul tournant la meule d’un mou- 
lin auquel des prophetes apportent des sacs de bled. Ce vitrail fut commande par 
l’abbe Suger. 11 n’etait pas plus ridicule que celui de Pinaigrier. 

(2) Voy. Isale, c. uehi , v. 2, 3- Sauval rapporte inexaclement le texle. 

(3) Le Vieil, remarque a ce sujet ( ut supr.) un anacbronisme trappant. Si la vitre 
a ele peinle en 1530, il ne pouvait dire question de la representation de Paul HI 
qui ne succeda a Clement VII, que le 13 ociobre 1534. 

(4) Par M.Billard,maire. Le Concordat a ele arrdlele 26 mess, an ix— I5juill. 1801 . 
(6) Dans cet assemblage ioforme on distingue encore I’arbre de Jesst; la Nais- 

sancede 3. C.; la Cir concision; T Adoration des mages; le Massacre des Innocents ; 
la Presentation au temple; la Fuite en Egypte. 

(6) Alors on a vu d’elranges choses une main placee au bout d’une jambe, 
des figures portant deux tfites sur un mdme buste, Herodiade recevant un cbapi- 
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partiment k gauche de la chapelle', on remarque un pretre k ge- 
noux, la tele decouverte , portant une chape, n tient une crosse. 
Tin seul mot restant de l’inscription primitive se lit : JEHAN (1). 

On voyait a Saint-Hilaire deux autres vitraux de Pinaigrier : l’un 
representait le passage de la mer Rouge; l’autre, place dans la cha- 
pelle des teinturiers , un paysage , et & l’horizon une vue de Rome. 
L’eglise de Saint-Pierre, dont nous avons eu l’occasion de parler, 
ne peut tious offrir aucun vitrail de Pinaigrier, puisque ses ver- 
rieres sont du XIV e siecle. Ce fut a Paris qu’il travailla avec plus de 
perseverance et de succes. 11 peignit a l’abbaye de Saint-Victor (2) , 
a Saint-Jacques-la-Roucherie , a l’hospice des Enfants-Rouges (3), a 
Saint-Mederic , a l’abbaye de Saint-Gervais (4). Saint-Elienne du 
Mont possede une collection precieuse de vitraux tres-estimes dus 
au pinceau de Robert (5). Malheureusement , de toutes ces belles 
pages , il ne nous reste guere plus que les titres , sauf de rares ex- 
ceptions. Ainsi, a Saint-Gervais. dans la chapelle de la Vierge, on 
retrouve encore trois vitres representant la vie de la Vierge. « Les 
tetes sont belles, les expressions justes, les draperies d’un bon 
style. Les peintures se distinguent surtout pour la fermele de l’exe- 

teau au lieu du chef de saint Jean-Baptiste, des anges moilie animaux ou inoitie 
arbusles, et Judith, empruntant le bras d’Abrahara pour frapper un Holopherne qui 
porte une tfite de femme placee a rebours sur ses epaules » (p. 129). 

(1) II y eut un abbe commendataire de Saint-Pire du nom de Jean IV hklvys ou 
beluye de 1571 a 1582. (Voy. Cartulaire de I’abbaye de Saint-Pere par M. Gue- 
rard, f, I, p. ccuv.) 

(2) Sujets : La Vie de VEnfant •prodigue; la Resurrection du Laxare ; la Cene; 
la vie de saint Ldger. Sauval rapporte que ces vitres ont ete estimees les plus belles 
de Paris qui aient ete peintes d’apres les dessins de cet habile maitre. On ne lui 
reproehe qu’une chose , cede d’avoir affuble ses personnages d’un costume trop 
moderne, reproehe deja encouru par Albert Durer. (Voy. Felibien, 4* Entretien, 
p. 534, ut sup.) 

(3) Francois I et la reine de Navarre sa soeur y etaient representes, caressant les 
enfants. Un autre vitrail avaitpour sujet : VEntree de J. C. dans Jerusalem. 

(4) Sujets : le Paralytique ; la Piscine; la Resurrection du Lazare; V Arrivee des 
pelerins au Mont-Sainl-Michel. Dans la chapelle Saint-Michel, la Course des jeunes 
bergers qui, pres d’atteindre la cime du rocher escarpe sur lequel est situe l’abbaye 
de Saint-Michel in tumbd s’exercent a des amusements champfetres. « Ce vitreau, 
dit Le Vieil (ul sup.), a toujours ete fort eslime pour la correctilin du dessin, le vrai 
qui regne dans la composition et la beaute du coloris. II est forme en parlie de 
verre de couleurs en table decoupe suivant les contours du dessin et en partie 
couche d'emaux. » 

(5) «Ceux-ci, dit M. Lenoir, o (Trent une des plus riches collections qui soient 
sorties de son pinccau. Ils ont ete sauves de la barbarie. » Selon M. fimeric David, 
ces vilraux seraient de Nicolas Pinaigrier, fils de Robert; encore en douterait-il. 
Voy. Bio jr. unit’., v" Pinaigrier. 
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cation et la munificence du coloris (1). » Mais, ao-dessos de ces 
peintures il faut placer les vitraux de l’6glise de Saint-M6d6ric, dont 
le sujet est l’histoire de saint Joseph. Les personnages sont de hau- 
leur naturelle. L’on reconnalt dans cet ouvrage un ton plus ferme, 
plus de moelleux que dans les autres. Son talent avait grandi et 
s’etait fortifie de la concurrence de Jean Cousin. 

Sur la fin de sa vie, Robert Pinaigrier alia se fixer & Tours. II y 
travailla a l’^glise Saint-Pierre le Puellier (2) , a la chapelle de Notre- 
Dame, & Yabbaye de Saint-Julien (3) et a la Sainte-Chapelle de 
Champigny. Telle fut sa vie; elle fut bien remplie. Cbalmel (4) 
place sa mort en 1550 ; ce qui ferait supposer, si l’6poque de sa 
naissance est exacte, qu’il ne serait pas parvenu & un dge avanc6 (5). 

Pinaigrier laissait des enfants dont il fut le premier maitre. Us 
travaillaient a Tours avec distinction (6). Rs etaient au nombre de 
quatre (7) ; savoir : Robert ( deuxiSme du nom ) , Jean , Nicolas et 
Louis (8). Nicolas aurait £te sup6rieur h ses freres (9). Sauval le cite 
comme l’inventeur des £maux (10). Il est assez difficile de faire la 
part des travaux de chacun. Ce point , dans nos investigations , est 
demeure assez obscur. Les vitraux places au-dessus de l’autel prin- 
cipal de l’eglise de Saint-Pierre, a Chartres, se trouvaient ancien- 
nement dans une autre eglise (qui u’dtait pas Saint- Hilaire ) ; ils en 
furent rapportes. On les attribue a Tun des enfants de Robert Pi- 
naigrier : ce devrait 6tre Nicolas. 

Quant a l’eglise de Saint- Aignan (11), succursale de Saint-Pierre, 
elle ne fut achev«5e que vers 1630. Ses verrieres ont presque toutes 
etd detrudes. Il en reste deux (12) ; on les croit etre du inline ar- 

(1) fimeric David, Biogr. uni r. 

(2) Sujet : la Cene. 

(3) Sujet : une vierge et sainte Anne tenant I’enfant Jesus par la main. Ces vi- 
traux n’existent plus. 

(4) Bistoire de Touraine, t. IV, p. 387. 

(5) Le Vieil {ut supr.) ignore quand il mourut. 

(6) Felibien, ut supr., t. I, p. 7tt. 

(7) Le Dictionnaire historique de Menard et Desenne ne cite aucun des enfans. 
La Biographie universelle de Gosselin en indique trois, Nicolas, Jean et Louis. Un 
autre Nicolas serait pelil-flls de Robert. 

(8) Lenoir, ni la Biographie universelle de Michaud , ne parlent de Robert 
(deuxiemedu nom). Voy. Description des monuments du Musle francais, p. 371. 

(9) Chalmel, ut supr. p. 387. 

(10) Langlois, ut supr., p. 232. 

(11) On lit au-dessus dela petite porte d’entree: 1541. L’un des vitraux de gauche, 
en entrant dans I’eglise, porte la date de 1566, ce qui fixe leur 5ge. 

(12) Principaux sujets: Adam et iive chassis du Paradis; episodes de la Vie de 
Saint-Denis; du Jugement dernier ; la Mort et I’Assomption de la Vierge; le Cru- 
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tiste. Nous recommandons a l’attention des amateurs les vitraux du 
bas-cdtd meridional. La pose des personnages , la justesse de la per- 
spective, la purete des couleurs ne sont pas ordinaires. Dans une 
autre 6glise de Chartres, aux Cordeliers (1), on voyait des vitraux 
paraissant avoir 6t6 faits de 1570 a 1580. Au bas de ces vitres , on 
remarquait , comrae a Notre-Dame de Bon-Seconrs , pres de Rouen (2), 
les noms et les armoiries des donateurs. Ces peintures auraient 
pour auteur l’un des enfants de Pinaigrier. Nous avons 6puise tout 
ce que nous avions a dire de Chartres (3). Ils peignirent a Paris les 
beUes vitres du charnier de l’eglise rovale et paroissiale de Saint- 
Paul (4) , et soutinrent dans l’ex^cution de ces travaux « la haute 
reputation de leur p'ere. » Nicolas , en particulier, peignit h Saint- 
Jacques-la-Boucherie les vitraux des chapelles de Saint-Denis et 
de Sainte-Anne , ainsi que ceux du charnier ; les autres peintures 
etaienl de Jean et de Louis (5). En 1600 , Nicolas peignit encore 
sept tableaux en grisailles dans le cMteau de la Briffe (6). En 1620, 
un Bobert Pinaigrier vivait (7). Etait-ce le fils ou le petit-fils de Ro- 
bert premier du nom?... Rien de certain & cet egard. 

Tels sont les documents que nous sommes parvenus 5 colliger, 
Spars qu’ils etaient , sur les Pinaigrier. Dans l’histoire de la pein- 
ture sur verre, chacun d’eux a rempli une page int^ressante, le 
pere d’abord, a son exemple ensuite ses quatre enfants. Tous ont 

cifiement de saint Pierre; le Combat de saint Michel contre les Anges. Dans le troi- 
sieme vitrail, du cote droit de la net plusieurs sujets sont traites. • Ce tableau, dit 
l’abbe Bulteau (ut supr.), represente une scene qui se passe a Nazareth : Joseph 
charpente, Marie file, et Je’sus dort dans un tligant berceau , un ange couronne 
veille sur le sommeil de son createur; deux autres anges ramassent les copeaux de 
la boutique de saint Joseph. » Nous donnons ici sur la pi. 228 une esquisse de 
cette gracieuse representation, que nous possedons depuis longtemps. Nous la 
devons a l’obligeance de M. Eudoxe M... 

(1) Le couventdes Cordeliers exista d’abord en dehors de la ville; detruitparla 
guerre en 1568, il fut transfere a l’interieur et dependait de l’ancienne paroisse de 
Saint-Micbel. Aujourd’liui c’est le siege du college communal. 

(2) Chaque vitrail a ete doune. Au bas sont les noms et dignitds des donateurs. 
Tanitas vanitatum ! 

Les noms des donateurs des vitraux des Cordeliers se lisent dans le Martyrolo- 
gium conventus Gamut, fratr. min. per fr. Step h. Gaultier. Paris, 1655, in-8". 

(3) Nous ne voyons rien de concluant a induire du mot Jkius ecril sur un vitrail 
de Saint-Hilaire que c’etait l’ouvrage de Jean Pinaigrier. 

(4) Le Yieil (ui supr., p. 43). Nicolas Pinaigrier reproduisit le Pressoir de Saint- 
Hilaire. 

(5) Chalmel, ut supr., p. 388. 

(6) Lenoir, utsupr.,p. 371. 

(7) Lenoir, Bis t. des arts en France, p. 124. 
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concouru aux progrfes de ce bel arl qui fait porter aux yeux le verre 
par les emaux et le foumeau (1). Ddsormais le nom de Pinaigrier 
sera inseparable de celui de Jean Cousin. Cette aspiration de toute 
une famille vers le m6me dtat, ce devouement absolu, ce culte pa- 
ternel et filial pour l’art, ont quelque chose de touchant et d' ad- 
mirable ! Les Pinaigrier avaient bien droit a une rehabilitation , 
toute tardive qu’elle soit, de leur genie!... Aprcs nous avoir lu, 
nous avons la confiance que nul ne la leur refusera (2). 

Puisque j'ai parie de la peinlure sur verre et d’artistes verriers , 
je ne crois pas sortir de mon sujet en relevant, h cette occasion, 
une erreur grave que le temps a accreditee : je veux parler de quel- 
ques vitraux de Notre-Dame de Chartres. Voici le fait : En dehors 
de l’enceinte de cette eglise se trouve la chapelle de Saint-Piat, 
eievee en 1349 par les soins du chapitre : rien de plus gracieux que 
son portique (3), conduisant de l’interieur de l’eglise a la chapelle. 
Les vitraux qui I’edairent sont des XIV* et XV* siecles. Plusieurs 
panneaux manquent; ils ont ete remplaces par des vitres blanches. 
Je ne sais qui a raconie , pour la premiere fois , que des anciens 
vitraux de la chapelle Saint-Piat auraient ete donnes a un ancien 
prefet de la Restauration pour en decorer la chapelle de son cha- 
teau. Toujours est-il que ce propos a circule de bouche en bouche 
et a fait echo ! Un homme grave (4) s’en est empare et l’a fait passer 
dans un recueil fort rcpandu (5). Un autre l’a repete (6; apres lui , 
en criant haro contre le possesseur indu de ces vitraux. « II faut 
esperer, ecrivait ce dernier, que la cathedrale (7) parviendra a re- 
couvrer ces vitraux dont la perte forme la seule lacune que pr£- 
sente sa prdcieuse collection ! » 

L’analheme etait lance !... Rien de plus louable que cette indigna- 
tion , rien de plus naturel que ce voeu,... si le fail incrimind existe. 
Or, dans le but de connaitre la verite , nous nous sommes livrds i 

(1) Le Vieil, «< supr., p. tjh. 

(2) M. Boilleau de Tours, plus heureux que M. Lobin , fabricant de vitraux dans 
la mime ville, nous informe avoir vu, il y a dix ans, a Paris, chez M. Jacob, four- 
nisseur de mcubles du roi, quatre vitraux signes B. Pinaigrier. 

(3) II est reproduit par la Xonographie de la cathidrale de Chartres, 1" livraison, 
publiee par le gouvernement. Voy. aussi l’ouvrage de Wiilemin(uliupr.), t.I.p. 71 
( texte ). 

(4) M. de Montalembert. 

(5) Revue des Peux-Uondes du 15 novembre, 1838 p, 513, le Yandalisme en 1838- 

(6) M. Schmlt (Uoniteur universel), 5 aout 1842, p. 1750, 2* co). 

(7) Le fait e<H-ii ete exact, la collection des vitraux de la cathedrale n’en etait 
pas moins enliere. 
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une sorte d’enqufite , sans nous laisser aller ni a la crainte ni a 
l’affection, comme le ferait un jure ‘probe et libre, et nous decla- 
rons, la main sur la conscience, qu’il riy a pas lieu a, suivre.... 
Nous n’eussions pas compris que le premier fonctionnaire d’un de- 
partement eut consenti A recevoir un don de cette nature ; tout , du 
moins, n’eut-il pas manque de rendre la tradition reguliere?... 
Autrement, il se fut infailliblement expose, tot ou tard, 5 la re vend i- 
cation qui alteignit naguere un homme de lettres dont la bonne 
foi etait hors de contestation (1), et la restitution s’en fut suivie.... 

Nous ignorons a quelle epoque ces vitraux ont ete enleves de la 
chapelle de Saint-Piat. Pourquoij le furent-ils? il pourrait y avoir 
plusieurs raisons : peut-etre a-t-on voulu eelairer un peu plus cette 
chapelle , ainsi que le chapitre l’ordonna autrefois pour le chceur de 
la cathMrale. (2) Peut-etre « le vandalisme a-t-il passe par-la (3j. * 
Ce qui donnerait gain de cause a la premiere de ces conjectures , 
c’est que plusieurs des vitraux appartenant a la chapelle de Saint- 
Piat se sonl retrouves ets evoient encore aujourd’hui (4) a la chapelle 
de Venddme (5). C’est l’opinion considerable de M. de Lasteyrie, qui 
a fait de nos verrieres l’inventaire le plus fidele. Il ajoute : « J’en ai 
aussi retrouve ailleurs quelques debris. » 

Il faut done renoncer a publier ce qui a ete repete , ecrit de bonne 
foi, dans les vues les plus louables, mais enfin a tort.... 

Rien n’est beau que le vrai.... 

En terminant , nous rappelons que le doyen et le chapitre de 
Chartres avaient toute juridiction, independamment de celle qu’ils 
exergaient sur les chanoines, prStres, etc., sur deux charpentiers , 
deux vitriers plombiers , et autres ouvriers, et leurs families (6). 

Docblet de Boisthibault. 

(1) Nous faisons allusion au proces intente a M. Feuillet de Conches pour uue 
Leltre de Montaigne, revendiquee par la Bibliolhfeque imperiale de la rue de Ri- 
chelieu. 

(2) C’est ce que fit en 1728 le chapitre de Saint-Germain-l’Auxerrois sous pre- 
texte que son eglise etait trop sombre. II fit enlerer de la nef les vitraux colories 
representant les miracles operes lore de la translation du corps de Saint-Vincent. 

(3) L’abbe Bulteau (ut jupr.), p. 181. 

(4) En 1853. 

(5) Autre chapelle de l’eglise Notre -Dame du cdte de la chaire. 

(6) Transaction entre Paste, evfique de Chartres, et le chapitre, des 3 et 10 fe- 
vrier 1328. 



NOTICE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE 

DE 

L’ANCIEN PRIEURE D’ESSERENT, 

PRfiS CHANTILLY (Oise). 


L’histoire des anciens monasteres ou vivaient jadis , S l’omhre 
des cloitres, dans la pratique de la priere et des austerites, de 
pieux cenobites qui defricherent les landes dont ils etaient environ- 
nes , de meme qu’ils entretenaient par 1' elude la culture des leltres 
et des sciences , n’a jamais ete publiee. Quoique susceptible d’jnte- 
resser la curiosite , en attendant que ce travail , qui exigerait de 
tres-grandes recherches, soit accompli, qu’il me soil permis d’of- 
frir aux lecteurs de cette Revue, qqelques matdriaux qui pourront 
contribuer un jour a son execution. 

Le bourg de Saint-Leu d’Esserent est bati sur la pente du coteau 
qui horde la rividre d’Oise a l’ouest ; son eglise, placee sur le coteau 
meme, s’aperfoit de fort loin et seinble indiquer, par ses vastes 
proportions , un lieu qui fut autrefois important. Saint-Leu offre 
l’aspect des anciennes vilLes a rues tortueuses et pavdes ; les maj- 
sons y sont solidement construites en pierres de taille ; les baies sont 
remplacees ici par des murs en moellons , sorte de materiaux plus 
communs dans un pays ou la pierre abonde et moins chers que 
le bois (l). Ce genre decldture fait paraitre le chef-lieu plus etendu 
qu’il ne Test rdellement. La partie de ce bourg ou est l’dglise, et ou 
se voyait autrefois un monastere , etait enceinte de murs fortifies, 
dont il subsiste encore des restes, surtout du cote de la rividre. Cette 
partie s’appelait proprement Saint-Leu ; le reste du village , qu’on 

(t) Les fameuses carrieres connues sous le nom de Saint-Leu d’Esserent, four- 
nissent la pierre designee sous cette denomination, et que l’on transports par l’Oise 
a Paris, ou il s’en fait un grand emplei. Elie prdsente dans ses differentes couches 
deux e spices de pierre, le Vergelet, dur a texture homegcne; au— dcssous vicnt 
immediatement la pierre douce de Saint-Leu. 
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nommait Esserent, existait avant le monastere, mais devait toute 
son importance et son accroissement successif k cet etablissement 
considerable. 

La fondation du prieure conventuel de Saint-Leu date de ia fin du 
XI e siecle. Hugnes, comte deDammartin, seigneur d’Esserent ayant 
ete fait prisonnier dans un pelerinage en Palestine , sa rangon fut, 
dit-on, pay6e par les religieux d’une petite maison de benedictins 
qui existait aupr£s du bois de Saint-Michel. A son retour, Hugues, 
par reconnaissance, fit batir l’6glise et le monastere dans l’enceinte 
d’un chateau fort aupres de la riviere et les remit entre les mains 
de Guy, eveque de Beauvais , a condition de les donner h l’abbaye 
de Cluny , et d’y etablir un monastere de cet ordre , ce qui fut ac- 
cepts. Le comte de Dammartin donna de plus a cette maison le ci- 
metiere, la dime, les terres labourables, les bois, pr6s, vignes, 
serviteurs et servantes, hotes, serfs, justice et coutumes, la riviere 
et son travers , enfin tout ce qu’il possedait k Esserent. Tels sont les 
termes de la charte datee de 1081 (1). Ii fut inhumf: dans l’dglise 
ainsi que sa femme , l’un k droite et l’autre a gauche du sanctuaire. 
Dans la suite, de nouvelles donations des comtes de Dammartin et 
de Clermont augmenterent les richesses du prieure de Saint-Leu, 
dont les moines acquirent divers droits et prerogatives. 

En 1175, ces religieux etant molestes par la noblesse des envi- 
rons, se mirent sous la protection de Robert, comte de Clermont, 
auquel ils accorderent une demeure a Esserent, avec murs et fos- 
ses , mais sans tours, la moitie de la justice du lieu, et deux mines 
d’avoine a prendre annuellement sur chaque feu. 

Le comte de Clermont s’engagea de son cote h les defendre 
contre toute agression; il souscrivit la condition de ne ponvoir 
contraindre les habitants d ’Esserent a la guerre , mais seulement a 
la defense du pays, s’engageant aussi a transporter la foire de Creil 
(qui dependait du comte de Clermont) a Esserent, et a ceder aux 
religieux la moiti6 des droits de cette foire et la moiti<§ du peage 
du pont en pierre qui pourrait 6tre construit sur 1’Oise, enfin & 
prater serment et hommage lui et ses heritiers aux ahbes de Cluny. 
Telle est l’origine des avou6s ou defenseurs des droits et des liber- 
t6s des monasteres et des populations qui les entouraient. 

Le comte de Clermont leur donna aussi l’eglise de Saint-Evre- 
mont de Creil et les revenus qui en d^pendaient ; mais il parait que 

(1) CeUe charte se trouve dans les AntiquiUs du pays de Beauvoisis , par Louvet. 
Beauvais, 16S5, in-8. 
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celte donation n’eut pas de suite, car le chapitre de Saint-Evremont 
ne cessa pas d’exister. 

Par acte de 1230, le comte de Ponthieu gratifia le prieur£ d’Es- 
serent d’une rente de dix mille harengs, qui fut plus tard convertie 
en une redevance annuehe de dix livres parisis. 

Une transaction du mois de mai 1329, obligeait les habitants de 
payer pour chaque feu douze sols parisis , si l’abbe de Cluny venait 
dans l’annee au prieure, a moins que ce ne fut en temps de cardme. 

Le droit de travers sur l’Oise appartenait aux religieux d 'Esserent. 
Les pelerins qui vovageaient pddestrement etaient dispenses du 
peage. Les religieux etaient proprietaires des carrieres et avaient 
droit de chasse, qu’ils conserverent jusqu’en 1675, epoque du reta- 
blissement de la capitainerie des chasses d’Hallate , qui comprit le 
territoire de Saint-Leu dans sa circonscription. 

Ed 1359 , Saint-Leu fut surpris et pille par les Anglais et les Na- 
varrais de la gamison de Creil ; une partie des habitants fut tuee , 
et le reste s’enfuit pour £viler la mort ; les religieux furent pris et 
obliges de payer une rangon , sous peine de voir bruler l’eglise et 
le couvent. Ils obtinrent ensuite des lettres de pardon de Charles , 
dauphin, regent duroyaume, pour cet acte de soumission forcee 
aux ennemis de l’Etat. 

Le prieure devait avoir vingt-cinq religieux y compris le prieur; 
cependant ils n’etaient que huil 5 dix 5 l’epoque de leur suppres- 
sion , en 1790. Le prieur conferait les cures de Saint-Leu , Saint- 
Maximin, Precy, Villiers-sous-Saint-Leu, Champagne, Canffry, Bre- 
nouille , Cinqueux , et la chapelle de Laversines ; la Maladrerie de 
Saint-Leu etait en sa garde. 

L’eglise de Saint-Leu servait de paroisse ; l’autel paroissial dtait 
dans une chapelle 5 main gauche. II y avait a Saint-Leu une con- 
frerie de la Charite, fondee en 1666, pour les soins 5 donner aux 
pauvres malades, etune 6cole perpetuelle de filles, etablie en 1677, 
par M. Dufour-Aligret, conseiller au parlement de Paris. 

L’eglise de Saint-Leu , assez bien conservee, est un monument 
remarquable de l’^poque dite de transition , c’est-5-dire de la pe- 
riode ou l’on passa des constructions en plein cintre au style ogival 
duXII* au XIII' siecle. Ce bel Edifice forme un parallflogramme rec- 
tangle sans transsept, terming a l’esten hemicycle par une apside 
d’un tres-bel effet. Sa longueur tolale est de 71 metres ; sa largeur 
est de 21 metres 33 centimetres ; sa hauteur, sous clef de voute, de 
27 metres. 

Le portail se compose d’une grande ogive roraane, d’un style 
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lourd, offrant trois rangs de zigzags (chevrons) dont rextdrieur 
est double et a angles opposes. Ces ornements reposent sur des 
colonnes romanes courtes a chapiteaux grossiers. Lorsqu’on a fran- 
chi la porte principale , on entre sous un porche profond de 6 me- 
tres, s’etendant sur toute la largeur de l’eglise et supportant au- 
dessus une salle tres-vaste ou etait placee jadis la hibliolheque des 
religieux. Cette salle presente une voute ornee d’arceaux romans 
a doubles zigzags, soutenus sur des piliers dont les chapiteaux 
offrent des figures bizarres et fantastiques. Les arcs des fenetres 
sont dgalement de style roman, soutenus par des piliers et des 
nervures h. doubles zigzags d’un effet original. 11 y a peu d’exemples 
d’une construction pareille etablie au-dessus d’un porche. A la 
droite du porlail s’eleve un clocher fort elegant, a deux rangs super- 
poses d’ arcades romanes legeres , surmonte d’une fleche octogpne 
dont la ma<;on nerie exterieure est disposee en damier ou ecailles de 
poisson. Quatre pinacles triangulaires surmontent les angles de ce 
clocher, dont la hauteur totale est d’environ 50 metres. Sur le cold 
meridional de ce clocher, on remarque une grande ogive romane 
exactement semblable celle du portail ; mais muree , et au-dessus 
une croisee egalement bouchee, mais a plein cintre. 

La facade de 1’eglise, de 18 metres de hauteur, presente huit 
croisdes, dont six eclairent la salle dont on vient de parler, et 
deux autres percees dans la lour du clocher ; ces croisdes gdmi- 
ndes sont d’un style roman et orndes de moulures nattdes tres- 
dlegantes. La couverture du porche est une plate-forme en dalles 
coupant par le milieu une grande rose ou fenetre circulaire a com- 
partiments , de style flamboyant , percee au-dessus de la ligne 
verticale de la porte de l’eglise. 

Deux tours carrdes de style roman accompagnent les faces late- 
rales du cbceur. 

L’infdrieur de l’eglise se compose d’une nef, d’un chceur et de 
bas cotes ou nefs latcrales qui tournent autour du choeur et du 
sanctuaire. Les bas cotes sont separds de la nef et du chceur par de 
grandes et larges arcades a moulures prismaliques , s’appuyant sur 
vingt-quatre gros piliers romans , dont les chapiteaux , de composi- 
tion tres-varide, sont ornes de feuillages et de figures fantastiques. 
On a adosse contre plusieurs de ces piliers des colonnes qui s’dlan- 
cent depuis le sol de l’cglise jusqu’a la naissance de la voitte. Sur 
les autres piliers, les colonnes gothiques prennent naissance seule- 
ment sur les tailloirs des chapiteaux. Je ferai observer que la nef 
acluelle n'est pas celle qui fut elevde primitivement en 1081 ; il ne 
x. 43 
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reste de cette premiere nef que des fragments que l’on apergoit en- 
core du c6te de la facade. Du reste, de nombreux remaniements et 
raccordements se sont op6res a diverses epoques dans la construc- 
tion de cette eglise , comme on est a raeme de, s’en apercevoir. 

Au-dessus des arcades de la nef et du choeur, regne une galerie 
evidee k jour sur l’eglise et composee d’arcs ogives gemines , sou- 
tenus sur des colonnettes d’un travail delicat. Les claires-voies ext<5- 
rieures de cette galerie, aujourd’hui bouchee, se eomposaient alter- 
nativement de petites croisees romanes et de rosaces du meme 
style. 

Au-dessous de la galerie sont percees quarante-deux larges et 
hautes fenfetres , qui eclairent l’interieur de i’eglLse et alteignent la 
voute, soutenue par des arceaux de forme ogivale. 

L# choeur et Ie sanctuaire reunis n’ont pas moins de 27 metres de 
longueur ; la nef en a 30; le choeur a consent ses stalles. L’autel, 
isole au milieu du sanctuaire , est revetu de marbre vert d’Egypte 
et de breche rouge. 

Autour du choeur rayonnent cinq chapelles absidales, dont celle 
du centre est dediee a la Vierge ; une autre a Saint-Nicolas , patron 
des mariniers, etune troisieme out etait l’autel paroissial, sous l’in- 
vocation de Saint-Leu, patron du pays et archeveque de Sens, 
dont on conserve encore quelques reliques. 

Sur ses cotes sud et nord, l’6glise est entouree d’arcs-boutants et 
de contre-forls qui contrebutent & Pexterieur Peffort de la poussee 
des voutes. Les arcs-boutants viennent buter contre les inurs, au- 
dessus des petites fenfires romanes , qui eclairaient originairement 
l’intSrieur du vaisseau ; c’est probablement & l’epoque ou l’on a 
ajoute ces sortes de contre-fiches , que les petites fendtres furent 
mur£es. 

Ce monument , digne de l’attention et de l’interdt des amis des 
arts , dont il parait ignore , a dte pendant longtemps abandonne 
k la charge d’une commune dont les revenus n’atteignent pas 
six cents francs, et par consequent hors d’6tat de subvenir & son 
entretien et aux reparations dont l’urgence se manifeste aux yeox 
des visiteurs. Des seconrs extraordinaires accordes par le gouver- 
nement en ont jusqu’& present retard^ la ruine et prdvenu la chute. 
Mais ce qu’il y a aujourd’hui de tr$s-rassurant pour sa conserva- 
tion , c’est que ce monument est elasse dans la s^rie des Edifices 
historiques entretenus par le ministre de l’interieur. 

La statue colossale du comte de Dammartin , qui decorait son 
tombeau , place , comme on Pa dit , dans le sanctuaire, a 6te en- 
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levee pendant la revolution ; elle etait deposee en 1828 sur la place 
de l’eglise, mutilee el meconnue mtoe des habitants de Saint - 
Leu (1). Cette statue , recueillie depuis et restauree , a ete replacee 
dans l’interieur de I’eglise. Parmi cette population de carriers et de 
pecheurs , qui habitent presque exclusivement cette commune , il 
en est un petit nombre qui n’ignorent pas que c’est a ee pieux sei- 
gneur qu’ils en doivent l’origine et 1’ existence. 

Le reste des batiments du monastere et du chateau feodal sont 
d’un style d’architecture. parfaitement homogene avec celui de 
l’egtise, qu’ils entourent, a. i’exception d’un petit edifice de la re- 
naissance , servant aujourd’hui de presbytere , qui s’eleve en face 
de la facade principale. Dans son etat actuel , l’ensemble de toutes 
ces constructions offre un tres-beau sujet d’ etude pour un peintre 
ou un architecte , comme type de l’un de ces monasteres du moyen 
&ge , avant d’ avoir subi ces miserables transformations et ces pre- 
tendus embellissements qui, par un faux systeme, ont fait perdre a 
la plupart d’entre eux leur caractere original et primitif , tels que 
Ceux de Saint-Denis, de Saint-Germain des Pres et autres non 
moins curieux. 

Frappd de cette pensee , M. Verdier, architecte, charge aujour- 
d’hui des travaux d’achevement et d’embellissements de la cathe 
drale de Beauvais, dans le but d’une restauration projetde de 1’eglise 
de Saint-Leu d’Esserent, a exposd en 1846, dans l’une des sallesdu 
Louvre, une suite de dessins de cet Edifice, vu sous ses divers 
aspects , et restitue dras sa forme primitive. Ces dessins ont Mi 
acquis par le ministre de l’intdrieur. II est a d6sirer que ce projet 
de restauration s’execute afin de conserver h la posterilc 1’un des 
monuments les plus curieux du moyen age. 

Gilbert, 

Membre de la Societe des Antiquaires de France. 

(t) Precis de statistique da canton de Creil, arrondissement de Senlis, Annuaire 
du de'parlement de I’Oise pour Vannee 1828, page 284 et suiv. Archeologie des mo- 
numents religieux de I’aneien Beauvoisis, depuis le cinquieme siecle jusque vers la 
fin du douxieme, par le D' Ege.n J. Woillez. BeauTais, in-fol. 



EX A MEW 

d’un 


MEMOIRE POSTHUME DE M. LETRONNE, 


ET DE CETTE QUESTION : 

TJs CIECONTERENCE DU GLOBE TERRESTRE AVAIT-ELLK ETE MBSUREB 
EXACTEMENT AVAST LES TEMPS HISTORIQUES? 


A-t-il existe une mesure exacte et scientifique de la circonf&rence 
du globe terrestre, mesnre obtenue en Egypte, ou bien en Asie, 
ou peut-fitre en SiMrie , un grand nombre de siecles avant le d6- 
veloppement de la science grecque, et dGterminee avec une perfec- 
tion que les Grecs Alexandrins auraient ete incapables d’atteindre 
et que les savants de nos jours ont eu peine a 6galer ? On l’a dil , 
et on a pretendu le prouver ; pendant plus d’un demi-siecle , cette 
hypotbese si peu vraisemblable a ete soutenue , en France surtout , 
avec une sorte d’enlhousiasme. Mais , energiquement et selon moi 
justement repoussee par les savants les plus dislingues de l’Alle- 
magne dcpuis 1788 jusqu’a nos jours, clle semblait tacilement 
abandonnee depuis trente ans environ m£me de ce c6te-ci du Rhin ; 
lorsque la publication d’un Memoire posthume de M. Lelronne (1), 
en 1851 , une note lue par le savant editeur a l’Academie des 
sciences (2) le 21 fevrier 1853, et une reclamation de priority pre- 

(1) Recherches critiques, historiques et gdographiques sur les fragments d’ Heron 
d’ Alexandrie , ou Du systeme metrique e'gyptien considers dans ses bases, dans ses 
rapports avec les mesures itineraires des Grecs et des Romains , et dans les modifi- 
cations qu’il a subies depuis le regne des Pharaons jusqu’d Vinxasion des Arabes ; 
ouvrage posthume de M. Lelronne , couronne en 1816 par l’Academie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres , revu et mis en rapport avec les principales decouvertes 
faites depuis, par A.-J.-H. Vincent. Paris, Imprimerie nationale, 1851, in-4° de 
xvi et 295 pages. 

2) v °y- le* Comptes rendus des seances et la Note reproduite dans le journal 
cfficiel de l’lnstruction publique , 4 pages in-8". 
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sentee k 1’Acaddmie des inscriptions par un des membres les plus 
distinguds de la commission scientifique d’Egypte (1), sont venues 
reveiller celte question depuis longtemps endormie. 

Le Memoire de M. Lelronne sur les Fragments d’ Heron d 1 * 3 Alexan- 
dra fut couronne en 1816 par l’Acaddmie des inscriptions, dont il 
ouvrit les portes cette annde mdme a son jeune auteur. Congu 
d’apres l’hypothese que je viens d’indiquer, mais remarquable par 
les connaissances etendues et les ressources d’esprit qu’il suppose , 
ce Memoire , qui semblait ne sous de si heureux auspices , parait 
cependant n’avoir eu depuis ce temps que bien peu de part aux 
soins paternels : apres l’avoir soustrait a la publicite pendant pres 
de trente ans , M. Letronne , en 1845 , offrait, avec une remarquable 
affectation d’indifierence , de s’en dessaisir au profit d’autrui, 
avec permission d’en tirer tel parti qu’on voudrait (2). 

Je m’empresse d’ajouter que c’etait a de dignes mains que M. Le- 
tronne avait pris l’engagement d’abandonner cette oeuvre de sa 
jeunesse. Apres la mort de ce savant a jamais regrettable, M. Vin- 
cent a paye, par une edition consciencieuse, et, mieux que cela, par 
d’importantes ameliorations, la dette de sa paternite adoptive. 
Charge par les heritiers de M. Letronne de revoir et de publier ce 
Memoire, M. Vincent n’aurait pu ni en changer la pensde, ni la 
combattre, quand bien mdme il ne I’aurait pas erne vraie. Il dtait 
seulement autorise ct retoucher au besoin quelques details. Il s’est 
habilement et fidelement acquiltd de cette tache (3). 

La discussion preliminaire de M. Letronne sur la vie et les ou- 
vrages des trois mathdmaticiens grecs qui ont porld le nom d’Hd- 
ron est, j’ose le dire, insuffisante et gravement erronde. M. Vincent 
l’a donnee telle qu’elle dlait. Mais, d’une part, il va publier un ou- 
vrage inedit d’Heron I’ancien, que M. Letronne avail ignore ou nd- 
glige en redigeant son Memoire; d’autre part, M. Vincent avait eu 
le projet de donner en tele de cette Edition une dissertation dten- 

(1) Voy. les notes de M. Vincent sur le Memoire posthume de M. Letronne , 
p,290. 

;2'> Avertisseuient de l’editeur, en I6te du Memoire de M. Lelronne , p. v-vn. 

(3) Void cependant un petit errata supplementaire : 

P. 59, note 8, cod. 2365, Uses cod. 2385. 

P. 109, 1. 16-22. Dans cet endroit on suit les Tables de Delambre. Il aursit 
ele mieux de corriger, comme a la p. 128 , d’apres les Tables de M. Saigey ; 
(mais il faut voir, sur ce point, les explications de 1’editeur, ibid. p. xi). 

P. 140 , 1. 17; p. 161, 1. 5, et p. 218, 1. 3 d’en bas, Fineh, Uses Tineh. 

P. 150, dernifere ligne avant le tableau d’en bas. au lieu de 60 f'beres , 
Uses 60 stades. 
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doe sur les out rages mathematique9 grecs qui portent Ip Horn d’He^ 
ron. €’est a sa priere que je me suis chtege de Cette derniere 
tache ; c’est en joignant aux documents qu’il m ? a ete possible de 
r&mir ceux qu'il a pu mettre a ma disposition, e’est ainsi en partie 
grdce a lui que j’ai pu, dans un Memoire que l’academie des Inscrip- 
tions publie en ce moment (1), trailer dans son ensemble cette ques- 
tion riche en decouvertes pour 1’histoire de la litterature scientifique 
des Grecs, pour l’histoire de leurs sciences mathemaiiques et physi- 
ques, pour la determination des rapports soientifiques entre la Grece 
et I’Inde , et pour la connaissance topographique el archeologique 
de Constantinople au X' siecle. Pour ne parler que de cequi touche 
directement a l’objet de cet article, je prouve dans oe Memoire, 
contre M. Letronne, qu'Heron I’ancien vivait, non pas trois siecles, 
mais un siecle seulement avant notre ere , et qu’il avail compose, 
outre les ouvrages indiques par les auteurs auxquels it. Letronne 
renvoie, plusieurs outrages qui nous restent en totalite on en 
partie; qu’il n’est nullement etabli qu’Heron II, maitre de Proclns, 
ait compose un sent ouvrage ; qu’Heron III a vecu au X' siecle a Con- 
stantinople, et non au VII' siecle a Alexandrie; que le nom d’He- 
ron, mis en t£te des compilations geometriques qui out fourni de 
uombreux fragments sur le systeme des unites de mesure , n’est 
pas le nom d’Heron II, mais bien le nom d’Heron I’ancien, dont 
diverges oeuvres geometriques aujourd’hui perdues ont fourni la 
majeure partie de la matiere de ces compilations informes; entin, 
que les tableaux des unites de mesure n’appartiennent pas plus a 
Heron II qu a Heron l’ancien ou a Heron III, mais que ces tableaux 
divers ont Cte ajoutes a diffCrentes epoques par les compilateurs. 
Je dois ajouter ici que c’est encore M. Vincent qui , dans son amour 
desinteressd pour la verite , m’a encourage a publier aujourd’hui 
oet examen dune opinion qu’il avait lui-meme adoptee. 

I/objet officiel du Memoire de M. Letronne etait , conformement 
au programme propose aux concurrents , l’explication de ces frag- 
ments sur les mesures, inseres dans des compilations geometriques 
qui portent le nom d’Heron. Ces textes nombreux n’avaient ja- 
mais ete reunis, et ils etaient en partie inedits. M. Letronne les 
avait prepares pour etre imprimes dans son Memoire. M. Vincent 

( 1 ) Recberches sur la vie et les outrages d’Heron d’ Alexandrie , disciple de Ctesi- 
bius, et sur tout les outrages mathSmatiques grecs , conserves cm perdus , publics ou 
inddils, qui ont ete attribue's a un auteur nomme Heron; par Th. Henri Marlin. 
A caddmie des Inscriptions et Belles-Lettres , Me'moires presents par divers savants , 
1" serie, 1. I\. Paris, 1854, l vol. in-4° de488 pages. 
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les a r evils sur les manoscrits; ii en a augments et presque com- 
plete le recueil (1). Ce sont lk des documents prScieux pour tout 
homme qui s’occupe de metrologie ancienne. En publiant la dis- 
cussion ntetrologique que M. Letronne a etablie sur ces textes, 
M. Vincent l’a elucidee par des notes ; il y a ajoute quelques com- 
plements et quelques rectifications, pour la mettre au niveau des 
connaissances actuelles. 

Je m’empresse de signaler ici le resultat le plus important de 
cetie discussion. Dans le chapitre 11 du Il e livre de la I r * partie, 
M. Letronne a determine avec certitude, d une maniere approxima- 
tive, les valeurs absolues des mesures dites phileteriennes , c’est-a- 
dire des mesures officielles employees en Egypte sous les Ptotemees 
et sous les Romains. Dans le tableau des mesures phileteriennes, tel 
qu’il se trouve parmi les fragments d’ Heron , figure le pied italique. 
Suivant M. Saigey (2), ce serait un ancien pied grec, abandonne plus 
tard pour le pied olympique , mais conserve dans les colonies grec- 
ques du midi de litalie et dans la Macedoine , et dont la valeur, egale 
aux deux tiers de la coudee naturelle egyptienne , serait de 0”,3. Mais 
l'existence de ce pied chez les Grecs k ime dpoque quelconque est 
purement hypothetique, et l’introduction de ce pied en Egypte sous 
le mm de pied italique serait inexplicable. II faut done rejeter les 
estimations que M. Saigey a donnees des mesures phiteteriennes, 
pUisqu’elles sont toutes dkduites de cette valeur supposee du pied 
italique. Ainsi, il faut rejeter notamment la valeur de 216 metres 
pour le stade phileterien. M. Letronne (3) a demontre, au contraire, 
que le pied italique insert; dans le tableau des mesures phitete- 
riennes est le pied remain, introduit en Egypte par la conqitete 
romaine. Or, le rapport du pied italique au pied phileterien etant 
celui de 5 a 6 d’apres le tableau , et le pied romain etant connu ap- 
proximativement , M. Letronne et M. Vincent ont pu donner une 
estimation passablement siire des mesures phiteteriennes, et no- 
tamment du stade phileterien, qui est de 211 metres environ (4). 
En 1838, sans connaitre le Memoire, alors ntedit, de M. Letronne, 
M. Bceckh (5) arrivait k la nteme conclusion sur la nature et la va- 

(1) Memoire de M. Letronne , p. 35-70. Je dis : presque. Voy. mon MAmoire , 

p. 201-208. 

(2) Metrologie, p. 48-49, et p. 30-31. (Paris, 1834, in- 12.) 

(3) Memoire posthume, p. 104-110. Comparer d’Anvilie , Mesures itinJraires , 

p. 18. 

(4) Memoire posthume de M. Letronne , p. 116-117. 

(5) Metrologische Untersuchungen , p. 214-215, et p. 221. 
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leur du pied itaHgue insert parmi les mesures philet6riennes. 
Mais la priority appartient au savant frangais , qui, en 1816, 
a su se d^gager de l’opinion alors dominante en France, et 
d’apres laquelle le pied phileterien aurait ete identique au pied 
romain (1). 

Pour etre entierement juste envers cette ceuvre de la jeunesse de 
M. Letronne , je dois ajouter qu’il y a beaucoup a recueillir dans 
l’histoire qu’il a tracee du systeme metrique en Egypte pour ce qui 
concerne l’epoque des Ptolemees (2), celle de la domination ro- 
maine (3) et celle de la domination byzantine (4), et qu’on peut 
extraire de toutes les parlies du Memoire un grand nombre de no- 
tions soit m&rologiques , soit geographiques , qui ont une valeur 
independante de toute hypothese suspecte. 

Cela dit, je crois pouvoir, sanstemerile,juger cette oeuvre comme 
je suis convaincu que, dans son £kge mur, M. Letronne la jugeait lui- 
meme. Malheureusement, dans la pensee du jeune laureat de 1816, 
l’objet principal du Memoire 6tait de montrer que le systeme des 
mesures dites phile'teriennes ou ptolemaiques , tel qu’il existait avant 
la conqu&te de l’Egypte par lesRomains, 6tait la reproduction fidele, 
mais incomplete, d’un systeme regulier de mesures usite en Egypte 
sous les Pharaons, et que ce systeme metrique des anciensEgyptiens 
portait en lui-mfime la trace d’une mesure du degre moyen de 
l’Egypte, executee avec une remarquable exactitude bien des siecles 
avant les premieres relations des Grees avec l’Egypte. 

Cependant la valeur du degr<§ , telle que M. Letronne avait cru 
pouvoir la deduire de la comparaison des fragments sur les mesures 
avec divers lemoignages de l’antiquit6, ne paraissait pas parfaite- 
ment exacte, ni conforme & l’estimation du degre moyen de l’Egypte 
telle qu’elle etait generalement regue en 1816. Mais, en s’appuyant 
sur une estimation plus r^cente et plus sure (5) , M. Vincent (6) a 
trouve que 1’evaluation attribute par M. Letronne aux Egyptiens 
6tait precisement la valeur moyenne des degres 25 et 26 de lati- 
tude, avec cette exactitude presque parfaite queM. Letronne regret- 

(!) Voy. M. Jomard , Systeme metrique des anciens Egyptiens, et Gossellin, Obser- 
vations prdliminaires dans le Slrabon de Laporte du Tbeil et Cora'i. 11 est juste de 
dire que M. Girard , dans son Memoire sur le nilometre d’ Elephantine , avait montr£ 
la voie a M. Letronne. 

(2) Memoire de M. Letronne, p. 104-119, et p. 230-233. 

(3) Ibidem, p. 104-119, et p. 247-261. 

(4) Ibidem, p. 264-267. 

(5) Voy. M. Saigey, Physique du globe, 11* partie , p. 92 (Paris , 1842 , in-12). 

(6) Memoire de M. Letronne, p. 127 - 130 . 
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tait de ne pas rencontrer. C’est lk une coincidence remarquable, 
qu’il dtait bon de mettre en relief. 

ie suis convaincu que l’hypothkse d’une mesure exacte du globe 
terrestre execu tee sous lesPharaons doilelre definitiveraent rejetiie. 
Mais, precisement pour que la sentence put etre definitive, il etait 
bon que, par lessoins de M. Vincent ajoutes aceux de M. Letronne, 
cette hypothese eut developpe auparavant tous sesmoyens de defense. 
Eneffet, on pourra lui appliquer le vers de Virgile : (1) 

Si Pergama dexlris 
Detendi possent , etiam his defensa fuissent. 

On doit done savoir gre k M. Vincent du service qu’il a rendu 
k cette hypothese et au Memoire de M. Letronne , par ses calculs 
relatifs a la valeur du degre de latitude dont il s’agit d’attribuer ou 
de refuser la mesure aux antiques habitants de la haute Egypte. 

M. Vincent (2) suppose que c’est faute d’ avoir obtenu dans la 
valeur de ce degre la confirmation exacte de l’estimation attribute 
par lui aux Egyptiens, que M. Letronne a desespere de son Memoire 
et n’a voulu prendre la peine ni de le corriger ni de le publier lui- 
m$me. Pour qu’il en eut ete ainsi, il faudrait que M. Letronne 
eut eu toute sa vie terriblement k cceur la gloire scientifique des 
anciens Egyptiens. Ilm’est impossible d’accepter cette explication, 
et je vais dire pourquoi. Mais ceci demande un coup d’oeil retro - 
spectif, qui montrera sous quelles influences alors prddominantes 
M. Letronne avait redig£ son Memoire ; comment , degag£ de ces 
influences, il se fit bientot des opinions mieux appropri^es a la rec- 
titude severe de son esprit, et comment, par suite, il laissa de cote 
ee Memoire, plutot que de le refaire presque en entier. Ce simple 
expose des opinions modernes sur la science antique fera peut-6tre 
sourire plus d’une fois le lecteur ; mais il me parait presenter un 
s^rieux interfit. 


n. 


La derniere moitie du XV 111' siecle a vu, non pas naltre, mais se 
dGvelopper avec une faveur toute nouvelle, deux hypotheses peu 
conciliables et pourtant accept£es alors avec enthousiasme par les 

1) ineide , 11, 291-292. 

(2) Averlissement de I’Edileur, p. x , el Note lue a l’Academie des sciences. 
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m£m@s esprits, parce qu’elles dement d’une m6me source, de la 
passion pour ie nouveau et l’inconmi,- savoir : l’hypotbese du progres 
ind&fini de l’humanit6, et 1’hypothese d’un age d’or des sciences 
math£matiques et physiques pres du bereeau du genre humain. 
C’est cette derniere hypothese seule qui se rattache a notre question. 
Duouplusieurs peuples, en Siberie, en Chine, dans l’lnde, enChaldee 
ou en Egypte, mais bien longtemps avant les temps historiques, 
ont su, dans le domaine de ces sciences, tout ce que nous savons, 
pour ne pas dire tout ce que nos descendants pourront jamais 
savoir : telle est la pensee generate qui se retrouve sous les ddve- 
loppements varies de cette hypothese, que le bon sens de Voltaire (l) 
dcartait d’un sourire, mais qui, preparee pas 1’erudition inexacte et 
peu judicieuse de Borrichius (2), d’Olaiis Rudbeck (3), de J. Domi- 
nique Cassini (4), du comte de Caylus (5), du P. Regnault (6), de 
Dutens (7) et d’autres, a trouve dans Bailly (8) son plus brillant 
interprete et son plus habile propagateur. Cette hypothese compte 
encore aujourd’hui , en France et ailleurs, bien des partisans. Les 
uns veulent , avec Bailly, que seulement quelques debris de cette 
science primitive aient passe meconnus dans 1’heritage des Grecs et 
desRomains ; les autres veulent, avec deux physiciens allemands de 
nos jours, MM. J. S. C. Schweigger (9) et K. Fischer (10) , que cette 
science primitive ait survecu, mais incomprise ou comprise seule- 

(1) Voy. ses Lettres a Bailly. 

(2) Hermetis , Mgyptiorum et chemicorum sapientia. (Copenhague, 1674, in-4.) 

(3) Atlantica sive Manheim vera Japheti posterorum tedes et patria. ( Upsal, 1675, 
4 yol. in-fol.) 

(4) Origine et progres de Vastmwmie. (Acad, des sciences, t. Vin.) 

(5) Reflexions sommaires sxir les connaissances physiques des anciens. (Acad, des 
Inscriptions , t. XXVII.) 

(6) L’Origine ancienne de la physique nouvelle. (Paris,. 1734, 2 vol. in-12.) 

(7) Origine des dtcourertes 'attributes aux modemes (2* edition, Paris, 1776, 
2 yol. in-8). 

(8) Histoire de Vastronomie ancienne (Paris, 1775, in-4); Lettres sur Vorigine des 
sciences el des peuples de VAsie, adressees a Voltaire, et precedees de quelques 
lettres de Voltaire (Londres et Paris, 1777, in-8); Lettres sur I’Allantide de Platon 
et sur I'ancienne histoire de I’Asie (Londres et Paris, 1779, in-8); Histoire de Vas- 
tronomie indienne et orientale (Paris, 1787, in-4). 

(9) Veber die mlteste Physik and den Ur sprung des Heidinihvms (Extrait des 
fahrbucher der Chemie und Physik), 1" partie, 32 pages (Siiirnberg, 1821 , in-8 ) , 
et IP partie, 129 pages (Niirnberg, 1823, in-8 ) ; Einleitung in die Xylhologie [auf 
dem Standpunkte der Naturwissenschaft (Halle, 1836, in-8 de 381 pages); Veber 
das Eleklron der Alten (Greifswald , 1848 , in-8 de xh et 71 pages). 

(10) Beitrsege jrur Urgeschichte der Physik in Schteeigger’s Sinne (Nordbausen, 
1833 , 45 pages in-4). 



EXAMEN D’UN MEMOIRS EOSTHCM6 BE M. LETRONNE. 679 

ment de quelques initbs.daBS les symboles mythologiques et dans 
ha myst&res religieux des Grecs, des Romains, et des autres peuples 
aneiens. (luelques-uns , avee Eusebe Salverte (l),veulent qu’une 
science egqle ou supdrieure a celle des modernes ait produit arti- 
ficieusement les miracles rapportes dans les litres sacres ou pro- 
fanes de l’antiquite. Je ne sais si quelques savants partagent encore 
F opinion de M. Marcoz (2.), qui eleve bien au-dessus de l’astronomie 
analytique des disciples de Laplace Fastronomie d’Hipparque , non 
pas cede que des textes aneiens , surtout de Ptolemee, nous ont 
conservee en partie, mais cede que M. Marcoz a cru deviner : d'apres 
lui, le savant grec serait un bierophante instruit par les pretres 
6gyptiens a cacher soigneusement la verite sous des erreurs arran- 
ges a dessein, erreurs dont le savant piemontais croit avoir trouve 
la clef mysterieuse. Cette idusion est pire que cede de Badly, qui du 
moins ne meconnaissait paste caractere de la science greeque , mais 
qui se contentait d’attribuer gratuiteinent a son peuple primitif des 
eonnaissances superieures a cedes des Grecs. 

Dans eertaines hypotheses du merae genre, d’autres peuples, les 
Chinois , les Indiens , les Egyptiens , tiennent la place du peuple 
primitif de Badly, peuple anonyme de l’Asie septentrionale, un peu 
delaisse plus tard par Badly lui-meme (3) pour les Indiens. C’est 
ainsi que le zodiaque grec avec ses douze figures , imaginees suc- 
cessivement depuis le VII* siecle avant Jesus-Christ, etdont une, la 
Balance, ne la ete que depuis lafondation d Alexandrie pour prendre 
la place assignee auparavant aux serres du Scorpion ; c’est ainsi, 
dis-je, que ce zodiaque a regu de Dupuis (4) et de beaucoup d’autres 
savants une interpretation destines a v trouver la preuve d’une 
origine orientale ou egyptienne (5) et d’une antiquite de dix ou 
quinze mille ans avant Jesus-Christ , antiquite reduite pourtant a 
deux mille ans par Laplace (6) ; tandis qu’il est prouve que ce sont 
les Grecs qui ont introduit ce zodiaque figure en Egypte et en 


(1) Des sciences occultes ou Essai sur la magie, les -prodiges et les miracles 
(2* edit. Paris, 18*3, grand in-8; la 1™ edition est de 1829). 

(2) Astronomie solaire d’Hipparque so umise d une critique rigoure use et ensuite 
rendue a sa verite primordiate (Paris, 1828, in-8); Astronomic solaire simpli/i4e 
( Paris, 1832, in-8) ; Erreur des astronomes , e te. (Paris, 1833 , in-8). 

(3) Astronomie indienne et orientale. 

(4) Origine de tous les cultes, t. Ill, p. 6T, et Memoire sur Vorigine des constel- 
lations , ibidem , p. 324 et suiv. 

(5) Cette origine seroit egyptienne suivant Dupuis. EDe serait indienne suivant 
Bohlen (Das alte Indien , t. II , p. 256-273). 

(6) Exposition dusys time du monde v, l. (OEuvres, t. VI, p. 363-364.) 
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Orient (1). C’est ainsi qu’on a cru deviner, snr des zodiaqnes 
indiens (2), une position des solstices qui se rapporterait k une 
Epoque antErieure de dix mille ans k l’ere chretienne, assertion 
rEpetEe comme un fait irrefragable, en 1853, par le savant astro- 
nome M. Littrow (3); tandis que la construction des temples ou ces 
zodiaques se trouvent est postErieure cerlainement a l’epoque 
d’Alexandre le Grand et tres-probablement an commencement de 
notre ere (4). De meme, les zodiaques astrologiques de Dendera et 
d’Esne, sculptEs en Egyple sous la domination romaine, ont EtE 
rapportEs d’abord par Dupuis et par une multitude de savants a des 
antiquites fabuleuses et extremement differentes entre elles , puis- 
qu’elles sont comprises entre treize mille ans et huit cents ans avant 
notre ere ; et chacune de ces Evaluations a ete donnEe par ses par- 
tisans comme mathEmatiquement certaine. Enfin , la date rEcente 
de ces zodiaques ayant Etc constatEe, des savants Eminents ont per- 
sistE presque jusqu’Ji ces demiers temps h les considErer comme 
des copies de zodiaques tres -anciens et comme des monuments 
d’une science tres-avancEe. Mais M. Biot lui-meme vient de prou- 
ver qu’i la place du zodiaque grec les anciens Egyptiens avaient 
d’autres constellations divisEes d’une tout autre maniere. 

Je m’engage a dEmontrer qu’aucun peuple de 1’antiquitE, pas plus 
les Indiens ou les Chinois que les ChaldEens ou les Egyptiens, n’est 
arrivE avant l’astronome grec Hipparque h la connaissance de la 
precession des Equinoxes, connaissance sans laquelle il ne peut pas 
y avoir d’astronornie vraiment scienlitique. Cependant jusqu’5 nos 
jours , en Alleinagne comme en France , cette connaissance a EtE 
attribuee presque universelleraent aux plus anciens temps de l’lnde, 


(1) Dans un ouvrage que je prepare (H istoire de I’astronomie physique dans 
1‘antiquitf] , j’espere fortifier el completer les preuves apportees en faveur de cede 
verite historique, par M. de Stuhr ( Untersuchungen uber die Ursprunglichkeit und 
Alterthiimlichkeit der Sternkunde bei den Chinesen und den lndem. Berlin, 1831, 
in-8“) ; M, Ideler [Ueber den Ursprung des Thierkreises. 1838, Acad, des Sciences de 
Berlin), el surlout M Letronne (Sur VOrigine grecque des todiaques pretendus egyp- 
tiens, dans la Benue des deux Monies, aoul 1837 ; et Sur VOrigine du xodiaque grec, 
dans le Journal des savants, 1840); M. Reinaud ( Mdmoire surl’Inde, dans les Md- 
moires de VAcadimie des inscriptions, t. XVIII); etM. Boltzmann (Ueber den griechi- 
schen Ursprung des Thierkreises, 1841). 

(2) Voyez les Philosophical transactions , annee 1772, p. 663, et les Transactions 
of the Royal Asiatic Society of Great Britain, III, part 1. 

(3) Die Wunder des Bimmels. (Stuttgart, 1853, in-8".) 

(4) Voy. M. Lassen , Indische Alterthumskunde , 1 . 11, p. 513-518 et p. 1166-1182 ; 
M. Benfey , Indien , p. 300*305, et M, 1’abbe Guerin , Astronomic indienne, chap, ru 
et tui, surtout p. 79, 
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de la Perse, dela Babylonie etdel’Egypte. Tout recemiuent encore, 
elle a dte pretee , par M. Lepsius (1), aux Egyptiens; par ce meme 
savant etpar M. de Gumpach (2), aux Chaldeens. J’espere ddtruire de- 
finitivement cette erreur dans un ouvrage que je prepare (3J. 

Que dire des notions mathdmatiquement exactes d’astronomie 
siddrale , d’apres lesquelles le centaure Chiron et le fabuleux Musee 
auraient construit une sphere employee, dit-on , dans 1’ expedition 
des Axgonautes, et copiee bien des sieeles plus tard par l’astronome 
Eudoxe, qui en aurait dissimule l’origine et qui, ne connaissant 
pas la precession des equinoxes , aurait suppose que cette sphere 
n’avait pas cesse de s’accorder avec le ciel ! Ce conte, imagine par 
le grand Newton (4), a ete accepte, avec diverses modifications, par 
les partisans comme par les adversaires de sa pretendue reforme 
chronologique , par Halley (S) , par Whiston (6) , par Lanauze (7), 
par Frdret (8), par Bailly(9), par Lalande(lO), par Laplace (11), et 
encore, vers 1820, par M. Daunou(12). Cependant, des 1789, Legen- 
til (13) avait inontrd qu’a aucune epoque les positions d’dtoiles indi- 
quees par Eudoxe n’avaient pu dire vraies simultanement. Mais, de 
cette mauvaise sphere d’Eudoxe , Legentil n’hesitait pas a conclure 
l’existence anterieure d’un grand nombre d’excellentes spheres 
dgyptienues, pheniciennes, chaldeennes, indiennes, elc., dressees 

(1) Chronologic der vEgypler, 1. 1, p. 196-198. 

(2) Zeitrechnung der Babylonier und Assyrer, p. 40-41 (Heidelberg, 1852, 
in-8“ 

(3) Uistoire de Vastronomie physique dans I’antiquite. 

(4) The Chronology of ancient kingdoms emended (Londres, 1728); traduction 
franQaise (Paris, 1728, in-4). Un abrege manuscrit avait ete Iraduit par Frerel, et 
publie, avec ses Premieres observations, dans le t. VIII de VBistoire des Juifs de 
Prideaux, en 1725. 

(5) Philosophical transactions , 1727 , numeros 397 et 399. 

(6) Ole par Freret, Defense de la chronologie , 3' partie , section 2, art. 2, 
p. 420-442. 

(7) Memo ires de I’Academie des Inscriptions , t. I, p. 361-362. 

(8) Defense de la chronologie, etc. (Paris, 1758 , in-1), ouvrage publie par Bou- 
gainville et postliume, a t’exception des premieres observations. 

(9) Aslron omie ancienne , VII, 1 el 6, el £claircissements astronomiques , V, 6- 
15, el IX , 37-40 , et Astronomie indienne el orientale , discours preliminaire, p. clv 
ei suiv., p. 261 et suiv. 

(10) Astronomie , t. II, art. 1617-1619. 

(11) Exposition du systeme du monde, V, I, p. 294 (Paris, 1799, in-4). 

(12) Chronologie technique, xvn' le?on (Cours d’ Etudes historiques, t. IV, p. 22V 
En 1822, dans une note sur Particle Newton, dans la Biographic uniterselle , 
M. Daunou adhere a la refutation donnee par Deiambre. 

(13) Mdmoires de I'Acaddmie des sciences, 1789, p. 606-513. 
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pour des dpoques distantes cntre efles d’un grand nombrts de fcie- 
cles, et auxquelles Eudoxe aurait emprunte indistinctement see po- 
sitions d’etoiles. D’un autre cdte, en 1817, Delambre (1) avait andanti 
cette hypothese chimerique, en prouvant que, parmi les positions 
celestes indiquees par Eudoxe, ii y en a qui , meme prises a part , 
n’avaient jamais ete vraies a avntne epoqvte , et qu’il y en a une qui 
ne sera vraie que dans deux siecles, c’est-a-dire environ deux mille 
qualre cents ans apres l’epoque ou Eudoxe ecrivait , tandis que , 
suivant la remarque de Legentil , d’autres avaient ete vraies deux 
mille qualre cents ans avant Eudoxe. Telle est la sphere d’Eudoxe, 
d’ou tant de savants, et Legentil lui-meme, ont conclu l’existence 
d’une astronomie exacte des les temps les plus recules de i’anti- 
quite. 

Mais void bien une autre histoire! A l’aide de con tre- sen$ et d’er- 
reurs de tout genre, un savant genevois, M. Prevost (2), a transforme 
le diagramme musical du genre diatonique de Platon (3) en un ta- 
bleau, pretendu egyptien , des distances heliocentriques (4) des, pla- 
netes , y compris le groupe des petites planetes entre Mars et Jupi- 
ter. Cette fable a ete reproduite et aeceptee tres-serieusement par un 
savant membre de la commission d’Egyptc (5), qui areussi & trouver, 
dans les mesures superficielles des Egyptiens, les nombres attri- 
butes fans semen t a Platon par M. Prevost : ce qui prouve qu’on 
peut trouver bien des choses dans les mesures egyptiennes ! Du 
reste, ce savant avoue que les Egyptiens n’avaient pas devind la 
planete Uranus ; mais il ne craint pas d’afiirmer qu’a leur ecole 
Pvthagore el Platon avaient appris des speculations sur les nom- 
bres, qui les avaient conduits h la loi de Bode et a l’hypothese d’une 
planete entre Mars et Jupiter. D’un autre cOte , afin d’expliquer 
pourquoi les pythagoriciens disciples de Philolaus supposaient une 
planete invisible , l’auteur d’un ouvrage recent sur VEgypte pharao- 

(1) Astronomie ancienne, t. I, p. 106-139, et surtoul p. 122-129, 132-133, 137-138, 
el j Discours prdliminaire , p. xi et p. xli. 

(2) Bibliotheque britannique, n° 292, p. 646, fevrier 1808. 

(3) Voy. mes Etudes sur le Timte , 1. 1, p. 383-421 , el t. II, p. 36-39 , et M. Vin- 
cent, Notice sur divers monuments grecs relatifs d la musique, p. 176-184 (AoO'cm et 
Extraits des Mss., t. XVI , partie II). 

(4) I’ai prouve que ni les figyptiens, ni Pythagore, ni Plalon, ni mime Philo 
laiis, n’oat considere le soleil comme le centre des revolutions de la terre et des 
planetes. Voy. mes ttudes sur le Timde, note xxxvii. 

(5) M. Jomard , Memoirs sur le systeme mitrique des ancieris Egyptiens , cha- 
pitre xu, § 3 ( Description de VEgypte, antiquite's, memoires , t. I, p. 736-738 , 
in-folio). 
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nique '!) soup^onne que les Egyptiens avaient herile des astro- 
nomes anttdihiviens le souvenir de la planete hypothelique d’01- 
bers , telle qu’elle avait exists avant son brisement en petites 
planetes. II est malheureux que la grosse planete d’Olbers entre 
Mars et lupiter n’ait jamais existe(-2). 

Evidemment , pour faire les admirables decouvertes qu’on leur 
a si genereusement pretees , les astronomes de l’age d’or n’avaient 
pu se passer d’instruments d’optique. Aussi le comte de Caylus (3), 
Buffon (4), le P. Abat (5), Dutens (6), Bailly (7) et bien d’autres 
auteurs ont attribue l’usage du telescope a divers peuples de l'an- 
tiquite. M. Boudet (8), membre de la commission scientifique 
d’figypte , croyait sans doute faire honneur aux telescopes des as- 
tronomes modemes, lorsqu’il disait que ces instruments de nos 
observatoires ne sont pas inferieurs a, la lunette de Ptolemee Evergete. 
Or, cette lunette de Ptolemee Evergete , c’est le miroir d’ Alexandre, 
avec lequel , suivant les conteurs orientaux du moyen age (9), le 
conquerant macedonien , du haut de la tour de Pharos , en Egypte, 
voyait ce qui se passait dans les pays au nord de laMediterranee (10). 

(1) M. Henry, VEgypte pharaonique, t. 11, p. 20-23 (Paris, Firmin Didot , 1846, 
2 vol. in-8). 

(2) Voy. M. Leverrier ( Complex rendus des stances de VAcadtmie des sciences, 
28 novembre 1853). 

(3) Acaddmie des Inscriptions , t. XXYH , Bistoire, p. 58. 

(4) Mindraux, introduction, partie experimental , 6' Memoire, art. 2, fin. 

(5) Amusements philosophiques , p. 361 et suiv. , et p. 384 et suiv. (Amsterdam, 
1763, in-8). 

(6) Origine des de'couvertes , partie 11, chap, x, n° 131, et partie III, chap, x, 
n* 278 (2' edit., t. I, p. 218-227, et t. II, p. 222). 

(7) Astronomic ancienne, p. 81-83; Astrcmomie nwderneA. I, p. 303-305, et p. 555-556. 

(8) Description de l’ Egypte, Antiquites , Memoires , t. 11, p. 37-38, in-fol. 

(9) Voy. l’Arabe Masoudi (dans les Notices et extraits des manuscrits , t. 1, p. 25- 
26), le Juif Benjamin de Tudela ( Voyage , trad, fr., p. 101 et suiv. Paris, 1830, 
in-8), les Arabes Abdallatif ( Relation d’ Egypte, trad. fr. de M. de Sacy, p. 240. 
Paris , 1810 , in-4) , Karwini [Adjaib-Alboldan, manuscrits arabes de la Bibliothique 
imperiale, n° 19, p. 89) et Aboulfedha ( Descriptio ALyypti, p. 7 du texte arabe. 
Goeltingue, 1776, in-4), el le Persan Hafiz (dans la Bibliotheque orientate de d’Her- 
belot, article Jfenar). 

(10) La femme d’ Alexandre le Grand, postee sur la tour de Pharos, et la reine 
Merida ,. demeurant a Merida en Espagne, correspondaient ensemble a l’aide de 
miroirs , ou elles se voyaient mutuellement. Ces deux reines avaient sans doute lie 
connaissance lors du fameux voyage d’ Alexandre aux ties Fortunes. C’est le geo- 
graphe arabe fidrisi qui nous raconie ces belles choses le plus serieusement du 
monde (Geographie d'tdrisi , trad. fr. de M. Jaubeit, L 11, p. 25. Comparez t. I, 
p ; 105). Est-ce. sur des documents de cette espece qu’au XIX' siecle il faut bdtir 
i’histoire des sciences’ 
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Comme la lour de Pharos ne fut constitute que sous les deux pre- 
miers Ptolemees , des auteurs modemes ont era faire aete de cri- 
tique judicieuse en otant ce miroir & Alexandre le Grand pour le 
donner a Ptoiemee UL Au XVII' si£cle, Burattini (1) croyait, -d’aprfcs 
un reeil d un medecin voyageur, qu’an tremblement de terre recent 
avait peut-etre detrait a Raguse un antique miroir, qui, fabrique , 
disait-on , par Archimede, faisait d6couvrir les objets de fort loin ; 
et Burattini supposait que ce miroir devait &tre le m6me que celui 
d’ Alexandre le Grand , quoique les auteurs orientaux racontent la 
destruction du miroir d’ Alexandre comme anterieure au VIII sie- 
cle. M. Libri (2) croit au miroir de la tour de Pharos, mais il le 
suppose posterieur a l’epoque des Ptolemees et d’origine orientale ; 
et bien qu’aucun des savants de Raguse, au XVI* et au XVII' siecle, 
par exemple Hodiema , qui a ecrit sur Archimede et sur les teles- 
copes, n’ait fait mention du miroir de Raguse , l’anecdote plus que 
suspecte de ce miroir suffit k M. Libri pour conclure que les Ra- 
gusains avaient un telescope plusieurs siecles avant l’epoque histo- 
rique de l’invention de cet instrument. M. Morand(3) a signale a 
l’Academie des sciences (avec peu de succes , il est vrai , giAce a 
M. Arago) les miroirs, e’est-a-dire suivant lui les telescopes , avec les- 
quels Jules Cesar, a en croire le savant moine Roger Bacon (4), voyait 
en grand, du rivage des Gaules , les villes et les armies de l’ile de 
Bretagne, ou il voulait debarquer. De son cote, M. de Paravey (5) n’a 
pu pardonner a I’Acad&nie des sciences de n’avoir pas voulu croire , 
sur sa parole, que Nemrod , le premier des conquerants , designe , 
suivant lui , par les Chinois sous le nom de Chun et comme un de 
leurs premiers empereurs , etait arme d’un telescope , tout aussi 
bien qu’ Alexandre et Cesar ; que le mot Kpovo?, nom grec de Sa- 
turne, signifie couronne et indique l’anneau de cette planete , et que 
le telescope avait servi aux astronomes antediluviens, pour decou- 
vrir l’anneau de Saturne et les satelliies de Saturne et de Jupiter, 
dont M. de Paravey s’imagine avoir reconnu la representation sym- 
bolique dans certaines sculptures egyptiennes. 

Vingt-huit ans apr^s que Franklin eut invente le paratonnerre , 


(1) Lettre publiee par M. Libri, Histoire des sciences mathematiques en Italie, 
1. 1, note vm, p. 218-228. 

(2) Ibidem. 

(3) Vo j. YEcho du monde savant, n' du 20 octobre 1842. 

(4) Opus majus, p. 357. (Londres, 1733, in-folio.) 

(5) Voy. le* Annales de philosophic chrdtienne, 2 1 2 3 4 5 sd, t. X, a one* 1848 , p. 20? 
et suiv., et IV* sene , t. V, annee 1852, p. 148-152. 
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Michaeiis (1), en 1783, s’avisa de soutenir, Hirt(2) et de nos jours 
Eusebe Salverte (3) n’ont pas Msitd a repeter, que Salomon, 
habile physicien, avait eu la sage precaution de faire poser des pa- 
ratonnerres par centaines sur le temple de Jerusalem. Depuis 1779 
jusqu’a nos jours , de nombreux auteurs , Ostertag (4), Ben Da- 
vid (5), Michaeiis, Hirt et Fischer (6), en Allemagne; Falconer (7), 
en Angleterre ; Vassali (8), Cortenovis (9), et presque Micali (10), 
enltalie; en France, Dutens(ll), Poinsinet de Sivry (12), MM. de 
laBoessiere (13), Salverte (14), Morand(15) et de Paravey (16), ontat- 
tribue, sous les plus futiles pretextes, aux anciens peuples de l’lnde, 
de la Perse, de la Judee , de l’Egypte , de la Grece, de l’ltalie , et 
surtout de l’Etrurie , des paratonnerres et d’autres appareils elec- 
triques analogues aux notres. En effet , suivant certains yeux trop 
prevenus , des paratonnerres et des machines eleclriques seraient 
represents sur d’antiques medailles ; suivant les memes interpretes 
de l’antiquite, Molse aurait fait usage de batteries electriques 
aussi redoutables que notre artillerie; Allades, Romulus, Tul- 
lus Hostilius, foudroyds, dit-on, seraient des experimentaleurs 

(1) Lettres a Lichtenberg, dans le Gcettingisches Magazin, 1783, 3' annee, 
5* cahier. 

(2) Der Tempel Salomonis ( Berlin , 1803, in-4), et Ueber die Baue des H erodes 
(Mem. de 1’Acad. de Berlin, 1816-1817). 

(3) Sur les sciences occultes, chap, xxiv , 2* ed., p. *01-102. 

(4) De Auspiciis ex acuminibus (Ratisbonoe, 1779), et Traite sur les connais- 
sances que les anciens araient de V electriciti (Acad, des sciences de Baviere , L IV, 
p. 115 etsuiv.). 

(5) Berlinisches Archie der Zeit und seines Geschmacks , t. II, p. 328-342, et 
p. 525-529. 

(6) Dans les ouvrages deja cites. 

(7) Manchester Memoirs , t. V. 

(8) Opuscoli scelti di Milano, t. VIII, p. 215, et t. XIV, p. 174, et dans les Ozj 
letterari , b 111 , p. 33. 

(9) Cite par M. A. de Humbold, Cosmos, trad, fr., t. II , p. 495. 

(10) L’ltalie avant la domination des Romains, trad, fr., chap, xxviii, t. II, 
p. 250-252. Micali hesile a se prononcer. 

(11) Ouvrage cite, part. II, chap, xv, 1. 1, p. 296-301. 

(12) Ilistoire naturelle de Pline, t. 1 , p. 78 et suiv., et t. IX, p. 533 (Paris, 1771- 
1782, in-4). 

(13) Mdmoire sur les connaissances des anciens dans Part <T absorber et d’e'voquer la 
foudre. ( Notice des travau x de VAcademie du Gard, 1812-1821, part. I, p.304-319. 
Nimes, 1822 .) 

(14) Ouvrage cite , chap. xnv. 

(15) Ristoire philosophique des sciences et de la civilisation, p. 539 et p. 548 

(Paris , 1838 , in-8). 

(16) Annales de philosophic chre’tienne , 2* ed,, t. X , annee 1846, p. 204-205. 

x. 44 
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teifl Zaires, morls viclimes de leui* imprudence, a jouer avec l’elec- 
tricite atmospherique, connpe le physician Reichmann ; les predres 
etrusques et Ntima Pompilitis , sans doute avec des cerfs-volattts b 
cordes metalliques , faiblement unites vingt-cmq sifecles plus tard 
par Franklin et pat 1 2 3 Romas, savaieflt faire tomber et diriger la 
foudre a leuf gre. Bien plus! MM. Schweigger et Fischer out trouv6 
dans la mythologle grecque, sons forme d’allegorie, toutes les d6cou- 
vertes experimentales et toutes les theories d’OErsted et d’Atn- 
pere sur l’electro-magn^tisme (1). Ces deux physiciens allemalids 
transforment le plus serieusement du monde les dieux Cabires en 
syniboles de la polarite, les quatre vestales de Numa en deux fluides 
61ectriques et deux fluides magnetiqnes , les Cabires nornmes dac~ 
tyles et represents comme pygmees en aimants fictifs et inflniment 
petits imagines pour rendre compte des pltnomenes eleetro-ma- 
gnetiqhes, les pretres saliens en danseurs electriques , et , pour cou- 
ronner l’ceuvre , le bonnet des Dioseures avec ses deux bandeleltes 
en un electroscope a, feuillesd’or ! M. Schweigger (2), en 1823, faisait 
de Pollux considere comme rapide messager un antique syinbole des 
signaux par le feu : aujourd’hui , pourquoi ne pas reconnaitre dans 
Pollux rapide messager le symbole des telegraphes electriques dupeuple 
primitif? 

La critique s’epuiserait a souffler de cote et d’autre sur toutes ces 
chimeres sans cesse renaissantes. Une histoire des sciences physiques 
dans I’antiquite , assise sur de larges et solides bases, pourrait seule 
boucher la porte d’Ivoire d’ou s’echappent tons ces rfives menteurs (3). 
Telle est la t&che que je poursuis depuis des annees et que je m’ef- 
forcerai d’accomplir. 

Mais revenons a la mesure exacte du globe terrestre, antefieure 
aux temps historiquts. Qui ne voit deja que cette hvpothese est de 
la famille de celles que je viens de passer en revue , et qu’elle se 
rattache necessairement a la meme hvpothese generale d’un age 
d’or de la science ? Voyons comment on en est venu b prater a l’en- 
1'ance du genre humain le succes d’une operation scientiflque si 
difficilement accomplie de nos jours. 

Le stade, en tant qu’unite de mesure itineraire generalement ad- 
mise par les Grecs , est, suivant leur tmoignage, la longueur 
du stade olympique , c’est-it-dire de l’arene d’Olympie. Cette arfene 

(1) Cet etrange systeme a ete accueilli trop complaisaminetit p«tr M. Hocfer, trad, 
fr. de Diodore de Sicile. Preface , p. xii-xxu (Paris, 1846 , in- 12). 

(2) Ueber die xlteste Physik, 2* partie, p. 56-57. 

(3) Vory. Homere, Odyssee , XIX, 562-565, et Virgile, Eneide t Vi , 895-896. 
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n’existe plus; mais les anciens nous ed ont laisse revaluation 
en pieds grecs ; ils nous ont laisse Vindication du rapport du pied 
grec au pied romain ; ce dernier nous est connu surement , sinon 
arec one exactitude parfaite , du moins avee une approximation 
sufflsante ( 1 ). Nous savons ainsi (2) et par la mesure des cent 
pieds de la facade du Parthenon, que le stade des Grecs etait 
de 181 m ,8 environ, ou, si l’on veut, plus pres de 185 metres que 
de 184 metres. Seulement , il est certain que sous les Ptolemees, 
pour l’usage de l’Egypte, on augmenta de 26 metres environ la 
valeur dn stade, en le faisant entrer dans un systeme metrique 
grdco-egvptien. 

Cela pose, les distances itineraires assignees en stades dans les 
auteurs anciens sont en general tres-incxactes et contradictoires 
entre dies. Dim autre cote, apr&s les premiers progrfes des rnathe- 
matiques et de l’astronomie en Grece , on tit paraitre successive- 
ment diverses mesures de la circonference du globe terrestre en 
stades. Les plus anciennesde ces mesures sont beaucoup trop fortes; 
les suivantes sont de moins en moins fortes; la plus recente, qui est 
aussi la meilleure , est trop faible : meme en supposant qu’elle soit 
donnee en stades phileteriens , c’est-a-dire en stades grecs alexan- 
drins ( 3 ), elle est en erreur de plus de 5 ^ sur la valeur du degrd 
moyen du meridien, et de plus de ^ sur la valeur du 30' degre de 
latitude, auquel elle devrait se rapporler (4). L’erreur est beau- 
coup plus forte, si cette mesure est donnee en stades grecs ordi- 
naires. 

Voila les faits dans leur plus grande generalite : bientot nous les 
examinerons de plus pres. Maintenant voici les hypotheses : bientot 
aussi nous les discuterons ; il ne s’agit en ce moment que d’en 
esquisser ttnstoire. Pour certains critiques , 1’infaiHibilitd des 
anciens est un dogme , non pas avoue , mais sous-entendu comme 
majeure dans leurs raisonnements. Or, sur les distances geogra- 
phiques et sur les mesures du globe terrestre , on peut , a l’aide de 
deux expedients, donner raison h tous les auteurs anciens en 
general et a chacun d’eux en particulier , lors meme que chacun 

(1) Voy. M. Bfleckh, Metrologische Untersuchvngen, p. 288-290 (Berlin, 1838, 
in-8). 

(2) Voy. M. Saigey, Mttrologie, p. 32. 

( 3 ) Voy. plus haut, § 1. 

(4) M. Sajgey ( Physique du globe, p. 61) dit seulement jj; mais c’est a cause de 
son erreur sur la valeur du pied italique , et , par suite , du stade phitttdrien. Voy. 
ce quej’ai dit plus haut, § 1. 
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se contredit lui-m6me et que tous se contredisent entre eux. Le 
premier expedient consiste k soutenir que ces contradictions et ces 
erreurs apparentes, en ce qui concerne les distances g6ographiques, 
s’expliquent par la diversity des longueurs des stades et des milles, 
quoique ces stades et ces milles differents soient employes par chacun 
de ces auteurs sans aucune designation particuliere , souvent a 
quelques lignes d’intervalle. Ainsi ont precede les plus savants 
hommes, surtout dans notre pays, J. Dominique Cassini (1) en 
1702, Delisle (2) en 1721, Buache (3) en 1731, d’Anville (4) en 
1769 , Rome de Lisle (5) en 1789. Le second expedient , qui com- 
plete le premier, consiste a soutenir, pour les anciens et malgre 
les anciens, que toutes leurs mesures astronomiques de la cir- 
conference de la terre n’en sont qu’une , exprimee en stades 
divers, d’assigner a ces stades des valeurs choisies tout expres, et 
aux milles remains des valeurs variables suivant les memes pro- 
portions, et enfin d’assigner k chaque distance itineraire indi- 
qu6e par un auteur ancien celui de ces stades ou de ces milles 
astrommiques qui donnera pour cette distance la moindre erreur 
possible. C’est a ce point qu’en sont veuus en France Freret (6), 
Badly (7), Paucton (8), Gossellin (9), M. Jomard (10), et M. Le- 
tronne (11) dans sa jeunesse ; en Allemagne, Schcening (12), Gatte- 

(1) Academie des sciences, 1702, Memoires, p. 15-26. 

(2) Academie des sciences , 1721 , Memoires, p. 56 et soiv. 

(3) Academie des sciences, 1731 , Memoires, p. 110 et suiv. 

(4) Trait)’, des mesures itineraires (Paris, 1769 , in-8). 

(5) Metrologie (Paris, 1789, in-4). 

(6) Mdmoires de V Academie des inscriptions , ancienne serie , t. XXIV, p. 522-538. 
Un Memoire posthume de Freret (Acaddmie des inscriptions , nouvelle serie, t. XVI 
I" partie, p. 331-468) sur la geographie ancienne, est concu en dehors de cette 
hypotliese , qu’on y voit poindre a peine (p. 456). Est-ce une oeuvre de la jeunesse 
de Freret, avant que celte hypolliese se fat emparee de son esprit, el est-ce 
pour cela qull n’a pas publie ce Memoire ? S’il en etait ainsi , ce serait une curieuse 
analogie avec les destinees du Memoire de M. Letronne. 

(7) Astronomie moderne , iclaircissements , livre III , 1. 1 , p. 505-532 ( Paris, 1779, 
in-4). 

(8) Metrologie, chap, i, p. 105-107 (Paris, 1780, in-4). 

(9) Geographie des Grecs analysee (Paris, 1790, in-4); Recherches sur la geogra- 
phie systematique et positive des anciens (Paris , 1798-1813 , 4 vol. in-4) , et surtout 
Observations preliminaires , en lete du t. I de la Geographie de Strabon (Paris , 
1805, in-4), et Memoires de Vlnstitut, Academie des inscriptions, t. VI, p. 44-164. 

(10) Memoire sur le systems metrique des anciens F.gyptiens ( Description de 
I’Egypte , Antiquites , Memoires, t. I , p. 495-785, in-folio, Paris, 1809). 

(11) Voy. son Memoire posthume, couronne en 1816. 

(12) Dans Schlcesser, Nordische Geschichte \Allgemeine Weltgeschichte , t XXXI, 
Goettingue, 1771), p. 148 et suiv. 
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rer (1), et M. Schweigger (2) ; en Hollande , Low (3) ; en Pologne , 
M. Lelewel (4). Freret veut qu’il y ait eu six stades differents; 
Bailly n’en demande que quatre ; M. Jomard six ou sept ; Gossellin 
et M. Lelewel ne peuveut se contenter a moins de neuf. Suivant 
ces savants , tous ces stades auraient ete choisis par les peuples 
anciens corame parties aliquotes d’une mSme evaluation exacte de 
la circonference du globe. Malte-Brun (5) et M. Walckenaer (6) ad- 
mettent tous ces stades, mais en revoquant en doute ou m&ne 
en rejetant l’hypothese d’apres laquelle tous ces stades auraient 
resuite d’une antique mesure astronomique du globe terrestre. 
Nous verrons plus loin ce qu’il faut penser de ce compromis entre 
l’opinion de Gossellin et celle de ses adversaires. 

II y a pourtant un fait sur lequel il etait difficile meme a des 
esprits prevenus de fermer les yeux : c’est que les auteurs grecs et 
romains signalent eux-memes , d’une part, les erreurs , les contra- 
dictions et les incertitudes soit de leurs mesures de la circonfe- 
rence du globe terrestre , soit de leurs evaluations des distances 
itineraires ; d’autre part, l’insuffisance dcs precedes employes par 
les voyageurs , les geographes et les astronomes pour obtenir ces 
mesures et ces evaluations. Quelle consequence etait-il naturel de 
tirer de cette remarque ? C’est qu’il fallait , d’une part , renoncer h 
prSler aux donnees de la geographic mathematique des Grecs et 
des Romains une perfection illusoire ; d’autre part , renoncer aux 
artifices employes pour dissimuler les erreurs des anciens, c’est-i- 
dire renoncer aussi a tous ces stades imagines tout expres par les 
modernes. Mais on n’abandonne pas facilement une hypothese 
ingenieuse , qui a coute tant de frais d’erudition , d’imagination et 
de calcul. La premiere partie de la consequence fut saisie avec em- 
pressement ; mais , i l’aide de l’hypothese de Bailly ou d’une hy- 
pothese 6quivalente , la seconde partie de la consequence pouvait 


(1) Synchronistische Unirersal-Bistorie , p. 835 (Gcettingue, 1771) , et Weltge- 
schichte , t. 1, p. 654 (1792, in— 8} . 

(2) Einleitung in die itythologie , p. 31-33 , et p. 362-363 ( Halle , 1836 , in-8) , et 
Ueber das Elektron , p. 27-28, en note (Greifswald , 1838, in-8). 

(3) De iis quae veteres de magnitudine telluris memorabilia prodiderunt (Leyde , 
1808, in-8). 

(4) Historische Kunde u her die Lcengenmaasse der Allen (dans ses Opuscules 
ge'ographico-historiques , traduits en allemand par Neu, p. 104 et suiv. Leipzig, 
1826). 

(5) Precis de gdographie unirerselle , 4' edition, t. 1 , p. 103-109. 

(6) Introduction d l’ analyse ge'ographique des itineraires anciens pour l-'s Gaules, 
p. xiii-LM, surtoul p. xviii-xx ( Geographic des Gaules, t. 111. Paris, 1839 , m-8). 
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etre eludee, et la premiere concession poavail Eire annuiee par one 
nouvelle hypothese plus merveilleuse que celle qu’il fallait bien 
abandonner, On se langa hardiment dans cette voie. On fit pour 
les mesures grecques du globe terrestre ce que Legentil avait fait 
poor la sphere grecque d’Eudoxe. Cette geographie maihematique- 
ment exaete , qu’il fallait desesperer de faire passer pour l’oeuvre 
des Grecs et des Romains , on la reporta au peuple primitif, ou bien 
aux Chaldeens, anx Pheniciens, aux Egyptiens. 

II fut done bien eniendu que les Grees n’ avaient rien vu, rien 
Iron vc , rien ealcule par eux-mEtnes , qu’ils avaient tout emprunte, 
et, quipisest, emprunte en axeugles ; ils avaient ret;u de tons 
cotes une niEme mesure exaete de la circonfereoce du globe ter- 
restre , une meme Evaluation exaete de ehaque distance geogra- 
phique , mais sous diverses formules con cues en di verses especes 
de stades; ils avaient feint de trouver eux-memes, pour chacune de 
ces valeurs , l’un telle formule , 1’ autre telle aulre , et ignorant la 
difference des stades, ils s’etaient crus en disaccord les uns avec 
les autres , et s’etaient disputes pour de pretendues dEcouverles , 
qu’ils n’avaient ni faites ni m&me comprises. Done , profood 
d&dain pour la science grecque! eatbousiasme pour les savants 
antediluviens , pour le p tuple primitif , pour les Atlantes , pour les 
Chinois, les Indiens, les ChaldEens, les Egy ptiens des temps les 
plus recules ! Fi d’Eratosthene , d’Archimede , d’Hipparque , de 
Posidonius et de Ptolemee ! Gloire au savoir maihEmatiqae et 
astronomiqne d’Enoch, d’Atlas, d’Yao, de Belus, de l’Hennes cbal- 
deen , de l’Hermes indien et de 1’Hermes egyptien (1) ! 

II ne restait plus qu’a decider si telle des formules Equivalentes 
qui expriment eu stades divers revaluation unique et exaete de la 
circonfErence du globe terrestre eta.it venue aux Grecs de 1’Egypte, 
telle autre de la Chaldee , telle autre peut-Etre de la PhEnicie (2). A 

(1) Sur ces trois Hermes et sur leurs observations astrooomiques , voy. Bailly, 
Astrnnomie ancienne , p. 131-132 , et p. 356-357 ; Astronomie indienne et orientate , 
p. xxxuetp. 136-137, et Astronomie moderne , L I, p. 587 - 591 . Sur Belus, voy 
Bailly, Astronomie aneienne, p. 132-146. Sur Atlas et les Atlantes, voy. BajUy 
Odisle de Sales, etc. Sur Urns ees personnages , voy. M. de Forlia , Histone d'Aris- 
tarque de Samos , p. 247-427. En faveur de la science d’Enoch et des antediluviens 
voy. surtout M. de Paravey et M. Henry. La science d’Yao et des astronomes chi- 
nois anierieurs de dix a vingl-quatre siecles au commencement de noire ere a 
encore pour elte l’opinion , beaucoup trop favorable suivant moi , d’un savant fran- 
?ais du premier ordre , tandis qu’un de nos plus emineats geometres tieot pour les 
Indiens. Voy. mon Memoire sur Heron, etc., p. 164-176. 

(2) Suivant Scheening et Gatterer, la geographie de Ptolemee serait tiree des 
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t’aspeci des pyramided , HP meinbre dp la savante commission 
d’Egypte (1) firi frappe de eette pens^e, que ce devaient etre la des 
monuments de la ipesure de la terre executee par les Egyptiens , et 
de gigantesques etalons de leur systeme metrique fonde sur eette 
mesure : ce savant le crut et pretendit le prouver. Pourquoi pas ? 
Le inline savant n’a-t-il pas bien trouvd daps les mesures super - 
ficielles de l’Egypte les distances heliocentriques des planetes , y 
compris le groupe des petites planetes entre Mars et Jupiter (2) ? 
Cependant ee savant fut force de reconnaitre (3) qu’uoe seule des 
pyramides , mats la pins remarquabie , la grande pyramide de 
Giseh , se pretait suftisamment a son dessein. A l’aide de eertains 
proc6des et de eertains raisonnemeijts, que ye discuterai ailleurs, il 
a cru trouver que l’apotheme de eette pyramide, etant de 184 ra ,722, 
offrait a 0“,01 pres la mesure de ee qu'il appelle le stade egyptieu , 
identiqne, suivant lui, an stade olympique des Grecs et a la 600* partie, 
non pas, il est vrai, du degre moyen de la eireonference du globe, 
mais du degre moyen de l’Egypte. 

Telles etaient , en matiere de geographic et de metrologie an- 
ciennes, les opinions auxquelles la vogue appartenait eu France , 
malgr6 un scrupule bien legitime de Montucla (4) et ^opposition 
netie, mais trop brievement enoncee , de Bossut (5); lorsque la 
question du systeme metrique d’Heron d’Alexandrie fut proposde par 
l’Acad&nie des inscriptions, et traifoe par M. Letronne, qui rem- 
porta le prix en 1816, d Edge de vingt-neuf ans. Je me suis empressd 
de signaler plus haut quelques-uns des nitrites durables de eette 
oeuvre si distinguee eu egard a sa date. J’ai fait voir qu’un des 
r&ultats les plus importants des recherches qui s’y trouvent ex- 
posees , e’est de constater en Egypte l’usage officiel d’un stade de 
211"“ environ sous les Ptolemies et sous la domination romaine (6). 
Quant & la partie la plus etendue et la plus contestable du Memoire, 
elle est consacree d faire remonter aux temps des Pharaons 1’ usage, 
non-seulement de ce stade des Ptolemies , mais de plusieurs autres 
stades imaginaires, et notamment d'un stade d’environ 158 m ,25, 

cartes pheniciennes. Cette fausse opinion a ete refulee par Heeren , De fontibus 
geographicorum Ptolemsei ( Comment . soc. Gmtting, t. VI, Class, hist., p. 59 et 
suiv. 1828, in-4). 

(1) Memoirs sur le systeme metrique des anciens Egyptiens, chap, in, p. 518-536. 

(2) Ibidem , chap, xn , § 3 , p. 736-738. 

(3) Ibidem, p. 525. 

(4) Histoire des matMmatiques , t. 1, p. 241 (Paris , 1799 , in-4). 

(5) Histoire des mathimatiques , t. I, p. 124-125 (Paris, 1810 , ia-8). 

(6) Voy. plus haut, § l. 



692 BEYLE ABCHEOLCKHQCl. 

qui , appliquE k la mesure de la terre formulae k Alexandrie par le 
Grec Eratosthene , donne un resultat H pea prEs d’accord avec la 
valeur du degre moyen de l’Egypte telle que M. Letronne 1’admet- 
tait alors, et tout k fait d’accord avec la valeur rectifiee de la 
movenne des degres 25 et 26 de latitude , comme M. Vincent l’a 
inontrE. D’ou M. Letronne (1) concluait en 1816 que cette mesure 
de la terre devait appartenir a l’antiquite pharaonique , et non 5 
Eratosthene. Parmi ses autres stades pretendus Egyptiens , M. Le- 
tronne n’en rencontrait aucun qui put foumir la clef des autres 
Evaluations grecques de la circonference du globe terrestre. II en 
concluait (2) que les stades qui satisfont k ces mesures devaient Etre 
cherches hors de V Egypt e , dans les systemes metriques de VAsie. 
Dans ce Memoire posthume (3) couronnE en 1816 , et surtout dans 
un autre MEmoire (4) lu a l’Academie des inscriptions en 1817, 
M. Letronne montrait que les procEdEs attribues a Eratosthene et k 
d’autres gEographes et astronomes grecs n’auraient pu les conduire 
E une mesure exacte et sure de la circonfErence du globe. II en 
concluait que cette mesure rigoureusement scientifique , dont il 
croyait trop facilement avoir prouvE 1’existence chez les anciens , 
n’appartenait pas a la science grecque, mais a une science anterieure 
et superieure. Ge dernier MEmoire, publie en 1822, marqua ainsi , 
aux yeux de tout le public savant, la place de M. Letronne sous la 
banniere des disciples de Badly et de Gossellin, sous cette banniEre 
qu’il devait renier bientot d’une maniere Eclatante , et E laquelle il 
n’appartenait dejE plus en 1 822 , ainsi que nous allons le voir. 

M. Letronne avait lu en 1817 le premier volume de YHistoire de 
I’astronomie andenne de Delambre , et en 1819 le remarquable Dis- 
cours preliminaire du mEme savant en tEte de son Histoire de 
I’astronomie du moyen age. Cette lecture a du preparer le change- 
ment qui s’opEra un peu plus tard dans les opinions de M. Letronne. 
D’un autre cote , il etait entrE en communication avec les savants 
allemands , et son esprit si juste , si naturellement ennemi des 
hypotheses hasardees , n’avait pu certainement rEsisler k la force 
des raisons qui repoussent 1’invention de tous ces stades inconnus 

(1) Memoire posthume , p. 280-282. 

(2) Ibidem , p. 282. 

(3) P. 121. 

(4) Memoires de I’Institut, Acade'mie des inscriptions, t VI, p. 261-323, Me'- 
moire sur cette question : Les anciens ont-ils execute une mesure de la Terre 
posterieurement d Vetdblissement de I'ecole d’ Alexandrie ? Ce Memoire a ete oublie 
par M. WalckenaBr dans sa Notice historique sur la vie et les outrages de M. Le- 
tronne. 
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aux anciens, raisons habilement exposes des 1788 par Mannerl (1), 
en 1812 et en 1813 par Ideler (2), en 1813 et en 1816 par M.Ukert(3), en 
1821 par M. Wurm (4). Cette refutation se continuait en Allemagne 
en 1823 par M. Dahlmann (5), en 1825 par ideler (6), et en 1842 par 
M. Forbiger (7); en France, en 1834 par M. Saigey (8), et en 1845 par 
M. Guigniaut (9). M. Letronne , qui certes n’avait aucune aversion 
pour la polemique, n’ecrivit pas depuis 1822 jusqu’a sa mort une 
seule ligne pour la defense de sa mesure egyptienne du globe ter- 
restre. C’est que lui-meme il n’y croyait plus : s’il avait aborde le 
meme sujet dans son age mur, il l’aurait fait dans des vues toutes 
contraires. Mais ce savant , qui aimait tant a refuter et qui s’en ac- 
quittait si bien,a trouve assez a faire ailleurs, sans prendre la peine 
de se refuter lui-meme. Du reste , nous allons voir que sur cette 
question m&rne il a indique nettemeut son changement d’opinion , 
et que, sur d’autres questions dont j’ai montre la liaison avec celle- 
15 , il s’est prononce constamment et energiquement dans un sens 
oppose 5 celui ou il s’etait laisse entrainer autrefois. 

Delambre avait opere une heureuse reaction dans la maniere 
d’envisager l’histoire ancienne des sciences ; mais, en repoussant les 
illusions de Bailly, il avait incline un peu vers la critique trop nega- 
tive de Schaubach ( 10 ) et de l’indianiste Bentley (11). Si M. Letronne 
n’a pas garde tout h fait et toujours une juste mesure depuis 1822, 
c’est de ce m&ne c6te qu’il a incline. Il avait suivi d’abord les 
traces de Bailly ; mais il a inarche depuis sur les traces de Delambre. 

(1) Geographie der Griechen und Roomer, 1. 1 , 1788 , 1” ed.; 1799 , 2' ed., et 1829, 
3'ed. plus developpee, p. 192-215. 

(2) Ueber die Lxngen-und Fleechenmaasse der Alien, p. 2 et 17 ( Academie des 
sciences de Berlin, 1812-1813, volume publie en 1816). 

(3) Ueber die Art der Griechen und Raeiner die Entfernungen fu bestimmen und 
uber das Stadium, p". 57 et suiv. (Weimar, 1813 , in-8), el daDS sa Geographie der 
Griechen und Raemer, t. 1 (Weimar, 1816 , in-8), p. 51-77. Comp. p. 36-51. 

(4) De ponderum, nummonim , rnensurarum ac de anni ordinandi ratione apud 
Grcecos et Romanos, § 57, p. 100 et suiv. (Stuttgart, 1821). 

(5) Herodot , ous seinem Buche sein Leben , p. 94 (Altona , 1823 , in-8). 

(6) 111* partiedu Mem. cite ( Academie des sciences de Berlin, 1825). 

(7) Handbuch der alten Geographie, § 38, t. I, p. 549-557 (Leipzig, 1842, 
gr. in-8). 

(8) Mdtrologie , p. 57-62 (Paris, 1834, in-12). 

(9) v oy., dans le Journal general de I’lnstruction p ublique , n* du 26 mars 1845, 
un resume de l’enseignement de M. Guigniaut sur ce point. 

(10) Geschichte der Griechischen Astronomie bis auf Eratosthenes (Goettingue, 
1802, in-8). 

(11) Memoires dans les tomes V, VI et VIII des Asiatic researches. Plus tard, 
en 1825, Bentley a publie a l.omtre- une Revue historique de F astronomie indienne. 
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Entre «es premieres opinions et sea opinion* plus re rentes hit ip 
science antique , il y a opposition complete et haulement ay once. 

Dans les Conclusions de son Memoife (1) couronne en 1816, 
M. Letronne ddelarait que les Egyptiens , ayant obtenn un systeme 
mdtrique fonde sor une mesure exacte du degre de 1’Egypte, 
devaient avoir possede , a une dpoque extremement r coulee, use 
astronomie savante , des proeddds scientifiques et des instruments 
perfectionnds , que, de son propre aveu , ite n’avaient plus du tout 
quand les Grecs firent connaissanee avec eux. Dans ces mdraes 
Conclusions , il prdtendait expressement avoir ainsi constatd qu’d 
une epoque aneienne les Egyptiens furent beaueoup plus eclairu qu’ils 
ne I’etaient lorsque Herodote voyageait dans leur pays. Ainsi pensait 
M. Letronne en 1816, a l’Age de vingt-neuf ans. En mdme temps, il 
croyait h l’antiquite prodigieuse et h la haute valeur scientifique des 
zodiaques egyptiens , a la determination de l’&ge de la sphere pre- 
tendue des Argonmites d’apres ta precession des equinoxes , et aux 
autres hypotheses de ce genre, comme il en fit plus tard un sincere et 
honorable aveu , que nous transcrirons dans un instant. Mais bien- 
tot , des 1823 et 1824 , de meme qu’en 1845 , M. Letronne (2) dd- 
montre l’epoque rdeente et la nnllite scientifique des zodiaques 
dgyptiens , et en particufier du fameux planisphere circulaire de 
Denddra , oil il a le tort de ne pas vonloir reconnaitre, en dehors de 
la bande zodiacale , les ddcans et d’autres figures astronomiqnes 
placdes d’une manidre grossierement topographique (3). En 1837 et 
enl840, il soutient(4) l’origine grecque du zodiaque solaire figurd. 
En 1841, il ddmontre (5), apres Delambre et Ideler, que la fameuse 
sphere des Argonautes n’a jamais existe que dans l’imaginalion des 
savants modernes. En 1844, il prouve (6) que les Egyptiens n’araient 

(1) P. 280-282. 

(2) Recherches pour servir d I’histoire de VEgypte ( Paris, 1823 , in-8 ) ; Observa- 
tions critiques et archdologiques sur I’objet des representations zodiacales qui nous 
restent de iantiquite (Paris , 1824 , ia-8); Recherches sur piusieurs points de I’astro- 
nomie dgyptienne, appliques aux monuments trouvis en Egypte (, Journal des savants, 
avril 1824) ; Analyse critique des representations zodiacales de Dendera et d’Esne 
{Uemoires de I’lnstitut , Acadtmie des inscriptions, t. X¥I , li' parti* , 1848 , in-4). 

(3) Voy. M. Lepsius , Chronologie der Mgypler, t. I , p. 64 et suiv., et p. 77-78. 

(4) Sur Vorigine grecque des zodiaques pretendus egyptiens (Extrait de ip Serve 
des deux mondes , . 10 lit 1837)$ Sur Vorigine du zodiaque grec et sur piusieurs points 
de Vuranographie et de la chronologie des Chalde'ens (Extrait da Journal des 
savants, aout 1839 , ntai 1340). 

(5) Sur les ecrits et les travaux d Eudoxe (extrait duJourn. des savants, 1840 et!84t). 

(6) Sur la mecaniq ue des ancient Egyptiens ( Recue archeol., l" annee, II* parlie, 
P- W2-646 , et Acaddmie des inscriptions , t. XVII , I” partie , p. 31 - 36 ). 
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en m&anique quo des options tres-rudimentaires, a l’epoqne ou iJs 
coostruisaient les pyramides h force de bras et de perseverance. 
En 1845 et en 1846, il soutient que, dans les sciences et les arts, les 
Egyptians n’ont jamais ete beaucoup plus avances qu’ils ne l’etaient 
du temps de Platon et d’ Alexandre , et qu’avant Vecole d’Alexan- 
drie U na point existe chez les aneiens peuples de science propre - 
ment dite (1)- En s’exprimant ainsi, il ne fait que developper des 
pensees deja esprimees par lui dans un Memoire bi en mars 1822 
a l’Academie des inscriptions (2). En 1823 , il s’aceordait (3) avec 
M. Miot pour nier la haute science mathematique et astronomique 
attribute aux Egyptiens , et il allait jusqu’5 dire que, quant aux 
conmissances positives , on n’a aucune preuve que les Egyptiens client 
jamais rien appris d’ important d aucun peuple ; il montrait que les 
dimensions de la grande pyramide de Giseh ne prouvent ni l’usage 
du stade olyvnpique , ni surtout i’existence d’une antique mesure du 
degre du meridien en Egypte sous les Pharaons , et un des motifs 
qu’il donne pour refuser aux Egyptiens celte mesure telle que 
M. Joinard la leur avait pretee , c’est qu’elle etait beaucoup trop 
exacte pour avoir pu etre obtenue par les Egyptiens. Voila ce que 
IL Letronne pensait et publiait des 1823. Ce n’etait done pas, du 
moins, depuis 1823, que pour faire paraitre son Memoire sur les 
fragments d’ Heron, At. Letronne attendaii, dit-on (4), a avoir 
trouve l’accord exact de sa mesure pretendue egyptienne du degre 
du meridien avec la valeur du degre rnoyen de l’Egyple. 

Enlin, en 1845, dans son Analyse critique des representations zo- 
diacales de Dendera et d'Esne (5), M. Letronne fait la confession 
suivante : « Je puis dire , comme Ciceron (6) : lisdem in artnis fui ; 
j’aiete longtemps enroll sous les memes bannieres; j’ai partage les 
memes idees , dont je me trouve si eloigne maintenant ; ma pre- 
miere education , plus scientifique que litteraire , devait naturelle- 
ment m’y conduire. Et moi aussi, j’ai cru ferroement a 1’explication 
des anciennes tables par l’astronomie : j’ai abuse a mon tour de la 

(1) Etudes sur la civilisation de Vancienne Egypte ( Revue des deux monies, 1" fe- 
vrierel l"avril 1845); M e'moire sur la civilisation Egyptienne, depuis I’ilablissement 
des Grees , sous Psammitiehus , jusqu’d la eonqutte d' Alexandre ( A cetdemie des in- 
scriptions , t XVII , l‘« partie , p. l et suiv., surtout p. 1. Paris i£46). 

(2) Vpy. le Journal des savants, 1823, p. 156. 

(3) Article sur la traduction d’Herodote de M. Miot , dans le Journal des savants, 
1823, p. 155-160. 

(4) Memoire posthume de M. Letronne , Avertissement de Vediteur, p. x , note 3. 

(5) Extrait des Xdmoires de VAcaddmie des inscriptions, t. XVI , 2' partie, p. 5-6. 

(6) Pro Ligario, c. iu. 
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precession des equinoxes; le taureau equinoxial et le lion solsticial, 
ces chimeres favorites de Dupuis, m’ont compte au nombre de leurs 
plus cbauds partisans. J’ai cru a la civilisation primitive tomb£e 
du ciel sur le plateau de la haute Asie, au peuple antediluvien, A sa 
science infuse et a la grande mesure de la terre, qu’il aurait, dit~<m, 
executee de temps immemorial avec une exactitude que nous ne pouvons 
surpasser, malgre nos theodolites , nos cercles repetiteurs et nos ins- 
truments de precision. II n’a pas fallu moins que l’etude approfondie 
des textes anciens et celle des faits les mieux av£res, dont le temps 
a depuis amene la connaissance, pour m’arracher A ces illusions de 
ma jeunesse. » 

Ainsi s’exprimait M. Letronne en 1845. J’espere que l’on sait 
maintenant pourquoi, en cette meme ann4e 1845, dans deux entre- 
tiens avec M. Vincent, M. Letronne se montrait decide h ne pas pu- 
blier lui-myme un Memoire dont la pensee dominante appartenait 
aux illusions de sa jeunesse , et pourquoi il terminait deux fois la 
conversation par ces mots : « Le voulez-vous? Je vous le d<mne (1). » 

Je crois avoir suffisamment 6claire l’histoire des opinions de 
M. Letronne et du monde savant au milieu duquel il a vecu , sur 
une mesure exacte de la terre , executee , dit-on , avant les temps 
historiques. Il est temps d’aborder la question en elle-meme, et de 
montrer que M. Letronne a eu parfaitement raison de renoncer h 
l’hypothese qui l’avait seduil dans sa jeunesse. 

J’examinerai, dans les deux paragraphes suivants, les preuves 
alleguees en faveur de cette hypolh^se et en faveur de la multi- 
plicity des stades en general, avant la publication du memoire post- 
hume de M. Letronne. 

J’examinerai, dans un dernier paragraphe , les preuves nouvelles 
apportees par M. Letronne dans ce Memoire posthume en faveur 
de la multiplicity des stades chez les Egyptiens en particulier, el en 
faveur de l’existence d’une mesure exacte de la circonfyrence du 
globe terrestre executee , dit-on , par les Egyptiens des les temps 
les plus recules. 

Sans entrer dans des details geographiques qui excederaient les 
limites trop restreintes de cet examen , j’espere pouvoir montrer 
cependant, par quelques aper^us gynyraux et par quelques discus- 
sions de textes , que toutes ces preuves pretendues ne sont nulle- 
ment concluantes. Th. Henri Martin. 

Doyen de la Faculle des lettres de Rennes, correspondant de l’lnstilut. 

(La suite au prochain numero.) 

'I) Memoire posthume de M. Letronne, Arertissement de Vtditeur, p. y el vi. 



NOTE 


SDK l’eMPLOJ 

DU GLOBE A POLES ET MERIDIEN MOBILES, 

POUR l’eTCDE 

DO CALENDRIER DES TOMBEAUX DBS ROIS D’eGYPTE, A THEBES (1). 


J’ai eu I’honneur de dire a l’Academie, au mois d’octobre der- 
nier, que le calendrier recueilli par Champollion jeune et par 
M. Lepsius , dans le tombeau de Rhamses , pouvait etre ctudie avec 
fruit , au moyen d : un globe a poles et meridien mobiles. En atten- 
dant la publication de la traduction du calendrier, qui nous est 
promise , j’ai du me preparer a cette etude. 

En effet, apres avoir monte mon globe h la latitude de Thebes, 
et avoir mis le colure des solstices au degre qui convient h Tan 
1240 avant Jesus-Christ (date fix(5e par les travaux de MM. Biot et 
de Rouge), j’ai placd le meridien mobile au 1" de Thoth de cette 
annee-Ia, et successivement aux 1" et 15 de ehaque mois. A cha- 
cune de ces 24 stations , j’ai fait mouvoir le globe autour des poles 
de l’equateur, en Parretant aux heures temporaires de la nuit 
close. A toutes les stations, au nombre de 128, j’ai constate l’etat 
du ciel. C’est ainsi qu’a procede l’astronome egyptien dans son 
observatoire. 

Je me suis attache aux etoiles principales et aux constellations 
qui, de tout temps, ont attire plus particulierement les regards; 
mais je ne me suis pas borne a constater leurs levers ; j’ai de plus 
indique les places qu’elles ont successivement occupees, soit a l’ho- 
rizon occidental, soit au zenith, soit en des points intermediaires. 

J’ai ete conduit a cela par les egjptologues qui, en in ter pretan l 

(I) Cette note a ete deposee sur le bureau de t’Academie des inscriptions el 
belles-lettres, le 23 decembre 1853, et lue a cette Academie dans la seance du 6 jan- 
vier 1854. 
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quelques lignes du calendrier, ont fait mention de 1 ’influence des 
astres sin - le cceur, Yceil, Yorcille dii le bras. Ce mot influence, sur 
la valeur duquel on n’est pas d’accord , ne me parait pas suffisant 
pour faire considerer le calendrier comme astrologique. 

Rien ne prouve que l’astrologie fut dans les idees des Egyptiens 
1240 ans avant Jesus-Christ. Champollion jeune emploie les expres- 
sions domine et influe. Domine est la traduction d’une tete rue de 
face , qui exprime aussi spr {super), au-dessus de; et in flue , celle 
de caraeteres qui me sont inconnus. Le mot domine, au-dessus 
de, me parait tres-approprie au sujet, et n’a rien d’astrologique. 
II y a dans le calendrier de Rhamses des circonstances que 
cette vaine science ne peut expliquer. Ainsi je vois au mois de 
Toby (Champ., Lettres, p. 239) Orion qui influe sur l’oreille, puis 
sur le bras gauche; les deux etoiles qui influent sur le cceur, puis 
surl’oreille gauche, etc. Cela s’explique, au contraire, parfaite- 
ment dans mon hypothese , par les displacements successifs des 
constellations , tous les 15 jours, dti couchant au levant, et toutes 
les heures , du levant au couchant. 

J’ai adopt e le mot domine, au-dessus de, et j’ai considere ce mot, 
ainsi que celui qu’on a tradnit par influe , et dont on pourrait faire 
abstraction, comme une designation, un peu vague, il est vrai, de 
la place occupee par l’astre dans le ciel, au moment de l’observa- 
tion. Suivant moi, les mots cceur, bras, oreille, ail, indiquent les 
meridiens passant par le zenith , lTiorizon et des points interme- 
diaires. 

Le personnage accroupi que j’ai vu, il y a plus de deux ans, sur 
les caiques cotifies a M. de Rouge, serait l’observateur egyptien 
tourne vers le nord. Ce cote du ciel est celui qui, pendant la nuit, 
attire et m6rite le plus l’attention. Les etoiles y sont plus nom- 
breuses , et beaucoup d’entre elles ne se couchent pas. D’ailleurs , 
on sait que le m6me signe signifie le levant etla droite, et un autre 
signe le couchant et la gauche. C’est d'apres cela qu’ont 6te donnees 
les indications de Tastronome Egyptien. 

Cette hypothese , dont la vrai semblance ne peut dtre contestce 
quant & present, m a conduit a dresser 24 tableaux correspondants 
aipc 24 divisions du calendrier de Rhamses. J’ai l’honneur de les 
deposer sur votre bureau. Chaque tableau , comme ceux de I’astro- 
nome egyptien, est divise en 12 heures temporaires. On a done 
288 elats du ciel , qui ont ndeessairement un rapport quelconque, 
ligne par ligne, avec les 288 lignes hieroglvphiques du calen- 
drier. Chaque ligne egyptienne n’a trait qu’a un seul astre ; mais 
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c’est h cet aslre, dans une eertaine partie du del, designee par 
caur, ail, oreille on btas, C’est pourqnoi j’ai devise chacnn de mes 
tableaux en sept colonnes. Cette disposition en sept colonnes cor- 
respondantes aux noms des sept parties du corps humain , em- 
ployes par I’astronome egyptien , ne recoif-elle pas Une confirma- 
tion remarquable des sept colonties d’etoiles placees au-dessus dtt 
personnage accroupi , et dortf une , celle du milieu , est verticale- 
ment sur sa tele. 

Dans le travail long et minutleux auquel je me suis livre, j’ai 
rencontre 1’etoile Sot his , aux lieux ou M. Biot l’a indique : ce qui 
ne me laisse aucun doute sur la representation hieroglyphique de 
cet astre. La representation d ’Orion me parait eertaine aussi. J’ai 
apercu d’autres assimilations tres-probables ; mais je n’ai pas l’in- 
tention de pousser plus loin mes recherches , tant que la traduction 
du calendrier de Rhamses ne sera pas publiee. C’est ude operation 
inverse a cello que je viens de decrire qu’il faudra faire ensuite ; 
e’est-a-dire, chercher dans le del , au moyen du globe , les constel- 
lations qui auraient du rapport avec les designations de f astronome 
egyptien. 

J’ai obtenu, de 15 en 15 jours, les longueurs variables des 
heures temporaires , au moyen de mon globe. Je rddigerai une 
instruction a ce sujet. J’ai ensuite calcule ces longueurs. Les r£sul- 
tats que j’ai ainsi obtenus ne s’dtoigOent pas assez des autres pour 
exiger de notables changements dans mes tableaux. 


Paris, le 23 decembre 1853. 


De VlLLlERS DO TSrrage. 



DECOCVERTES ET NOUYELLES 


— Dans la seance du 20 janvier 1 854, l’Academie des inscriptions 
et belles-lettres a eiu aux trois places vacantes parmi ses corres- 
pondants : M. le general Carbuccia, en remplacement de M. de Ger- 
ville ; M. Minervini, en remplacement de M. le chevalier Labus; 
M. Layard, en remplacement de M. Grotefend. 

— Les cclebres vitraux de l’antique couvent de Rethausen, pres 
de cette ville, viennent d’etre exposes a Saint-Gall. Ds sont au 
nombre de soixante-dix , et ont ete executes par difterents artistes 
suisses, vers la fin du XVI* siecle, epoque ou la peinture sur verre 
etait portee h une rare perfection dans l’Helvetie. Par leur style , 
ces tableaux appartiennent a diverses epoques ; quelques-uns sont 
de l’ancienne ecole florentine , d’autres de l’ancierjne ecole alle- 
mande , d’autres de 1’ ecole flamande. 

— A Uplyme (Angleterre), ou se trouvent les mines d’une an- 
cienne abbaye, M. G. Tucker, recteur de Mesbury, a decouvert 
recemment un pavage en mosaique, dans un endroit nommd 
Church-Field. On a egalement trouv6 des urnes , des tuiles ro- 
maines et des ossements. C’est , suivant M. Tucker, le seul vestige 
de l’occupation romaine dans ce pays. 

— On ecrit de Leipsig, que c’est au mois d’avril prochain qu’aura 
lieu la vente de la precieuse bibliotheque du celebre philologue 
Hermann. Cette bibliotheque ne comprend pas moins de huit mille 
quatre cent soixante-douze numeros, et renferme les ouvrages phi- 
lologiques les plus estimes, parmi lesquels on remarque des Mitions 
des Aldini et des Etienne , des livres enrichis de notes manuscrites 
d’un grand nombre de savants philologues, et enfin beaucoup de 
rares et magnifiques editions d’ ouvrages et d’auteurs classiques. 

— Nous remarquons, dans les travaux de restauration de la ca- 
thedrale de Paris, quelques changements introduits dans la deco- 
ration de cet edifice , en ce qui concerne les pinacles de l’abside et 
la balustrade qui couronne la galerie des rois. On pent juger, par le 
petit nombre de ceux de ces pinacles qui n’ont pas encore passe 
par les mains des ouvriers, de la difference qui existe entre eux et 
ceux restaures. Quant a la balustrade, rien, a ce qu’il nous semble, 
ne motivait son remplacement par une autre .entierement diffe- 
rente, car nous l’avions toujours consideree comme l’une des plus 
belles de cette epoque remarquable de 1’art du moyen Age qui 
soient parvenues jusqu’a nous. 



LETTRE 


A M. LE DOCTEUR ADRIEN ALIEZ, 

Correspondant de la Societe archeologique de Beziers # 

SUR QUELQUES MONNAIES IBERIENNES. 


Monsieur et cher Confrere , 

Vous me priez de vous expliquer pourquoi je garde un silence 
que vous qualifjez de bien circonspect , apres 1’accueil bienveillant 
qui a ete fait & mes Etudes iberiennes. Ce silence n’aura rien qui 
doive vous surprendre , lorsque vous saurez, que quoique ces etudes 
ne soient pour moi qu’une distraction serieuse a d’autres travaux 
plus serieux, cet accueil meme m’a engage & entreprendre un essai 
aussi complet qu’il me sera possible de le faire, sur les monnaies 
autonomes de l’Hispanie , et comme les livres que j’ai besoin de 
consulter me font souvent ddaut , et qu’il me faut du temps et de 
la patience pour me les procurer, je vous prie, h mon tour, de ne 
pas fitre surpris du retard que je pourrai mettre h une publication 
a laquelle vous paraissez prendre un si vif interd. Je ne vous dis- 
simulerai point que de nouvelles legendes ibero-Iatines , trouvces 
au milieu d’un nombre considerable de monnaies et d’empreintes 
de monnaies iberiennes qui me sont venues de divers cabinets et 
de diverses collections , ont confirme la valeur et la signification 
que j’avais propose de donner aux lettres de l’alpbabet iberien ; et 
de vingt earacteres dont je le crois compose , il n’en est plus que 
deux qui ne peuvent encore dre expliqufe que par des legendes 
purement iberiennes. Cependant alors meme que vous seriez dis- 
pose a m’accorder que la lecture que je donne d’une legende est 
bonne , la question d’attribution est toujours entouree de difficult^ 
qui exigent un long examen , et dont je ne peux proposer la solu- 
tion qu’avec une extreme circonspedion. On sait avec quelle fad- 
life les geographes grecs et latius estropiaient les noms des villes 
iberiennes ; pour les representer tant bien que mal avec les sons de leurs 
idiom.es ( Essai sur les Monnaies d'Espagne) , et j’ai dit moi-meme ail- 
x. 45 
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leurs comment ils nous donnaient quelquefois le nom d une ville, 
l’unen ajoutant, l’autre en retraiichant un des suffixes. Cequia fait 
pour nous deux vdles dififerentes de ce qui n’en etait reellement 
qu’une. Avec ces variantes meme , ils ne nous ont transmis que les 
, noms d’un certain nombre de villes , et M. de Saulcy a fait avanl 
moi la remarque qu’a la convention de Tarracone , appartenaient 
quarante-trois peuplades , dont onze seulement sont nominees par 
Pline , et que dans cette province , sur quatre cent soixante-treize 
villes de tout rang qui en faisaient partie, cent quatre-vingt-dix- 
huit ne sont cities nulle part ; ajoutons que le meme nom de ville 
se trouve souvent repete sur differents points del’Hispanie, et vous 
serez moins etonny de mon extreme reserve dans les attributions que 
je propose. Je ne peux , du reste , que repeter ici ce que j’ai dit 
dans mes Etudes, que je ne regarderai comme bonnes, que cedes 
qui ne seront pas contestees ; j’examinerai de nouveau cedes qui le 
seront, et je tacherai d’en donner une nouvede' attribution, a 
moins que des documents imprevus ne me mettent dans la neces- 
sity de maintenir la premiere. Mon cher Confrere , je cherche la 
verite de bonne foi et sans idee pr£concue. 

N° 1. — Jessos {Tarraconaise ). — Inedile. 

Tyte nue imberbe h cbeveux frisks S droite, derrifere une lance. 

— Cavalier au galop, tenant la lance obliquement, au-des- 
sOus |H 4»0h<N- — MB. Variante. PI. 229, med. n* 1. 

Cette monnaie inedite fait partie de la jolie collection de M. Ma- 
thon , a Byziers. La deuxieme lettre pourrait offrir quelque diffi- 
culty, mais que ce soil un N ou un H, j’ai prouvy par des simi- 
laires que ces lettres , dans l’alphabet ibyrien , ytaient yquivalentes 
cl deux E, et je dois lire Ieeshoiskn. Le n est incomplet ik la fin du 
mot; en retranchant le suffixe kn (tin), il reste Ieeshois, dans lequel 
je crois devoir reconnaitre Iessos city par Ptolemee. Voici ce que le 
savant yditeur du geographe grec ( Essendix , 1839) dit a la note, 
page 132 ( Varietas lectionis). — Iecrcro;. A. D. M. — Ieto?. B. C. E. Pal. I. 
Ieoto? vulgo , — et il adopte la legon Iessos que la monnaie vient 
confirmer. Cette vide faisait partie des laxxr^avoi. Ptolymye la 
nomme entre Bacasis et Anabis ; mais cette indication est incertaine 
pour dyterminer la position d'lessus. Ortedus qui, dans son The- 
saurus, luidonne le nom de lespos, quoiqu’aucun manuscrit ne 
l’autorise a ce changemen t , la met dans sa carte aupres de Ba- 
casis. 
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N* 2. — Orisu. 

Tete barbue a cheveux boucles a droite, au-dessous A - M - A * 

^ — Cavalier casque galopant a droite la lance en arret. Leg. 

— Denier d’ argent (cabinet de la Societe archeol. 

de Beziers). 

Tete virile a droite entre trois poissons. 

— Cavalier au galop brandissant le Magila. 

( Cabinet La Torre ). — GB. 

T6te nue a droite entre un poisson el la lettre A • 
r). — Cavalier au galop, la lance en arret. — Meme legende. — GB. 
Tete virile nue a droite entre un poisson et la lettre A. 
i$. — Cavalier au galop brandissant le magila. — Meme legende. 
— MB (cabinet de Florence). 

Sestini attribue cette monnaie k Suissatio de l’ltineraire, et l’au- 
teur de VEssai lisant la legende du revers Diripsa ou Duripsa, et 
celle de l'avers Asd ou Ast, donne Tune h Ttiruptiana, et l’autre aux 
Astures. 

Voir sur la planche 229 ci-jointe les variantes de la legende des 
revers , et n° 2 (a) et (6) celle de l’avers. 

D’abord le cavalier portant le magila ne s’est trouvd jusqu’ici que 
siir des monnaies latines ou iberiennes du sud, et quoique je sois 
eloigne d’attribuer un type a une partie de l’Hispanie plut6t qu’ft 
une autre , cependant comme celui-ci ne se trouve que rarement , 
et est toujours sur des monnaies du sud , il v a presomption que la 
monnaie doit aussi appartenir a une ville des environs du Bet is. 

La premiere lettre est un A. Le n° 2 (a) suffirait pour le prou- 
ver : plusieurs monnaies que j’ai expliquees dans mes Etudes 
iberiennes, portent sur l’avers la premiere lettre, ou les deux pre- 
mieres leltres, ou la premiere et la derniere lettre de la legende, et 
j’ai donne h l’alphabet des variantes qui ont confirm^ la valeur 
que je crois devoir maintenir a cette lettre. La quatrieme lettre of- 
frait quelque difficulty , mais le plus grand nombre des legendes 
porte le R ib£rien ( F* ), qui comme on le sail ne differe du B ( ^ ) 
qu’en ce que l’oblique dans le second aboutit a l’extremite de la 
verticale. Je dois done lire AOIftST et avec les vovelles A0IR1SIT ; 
et Orisia me semble pouvoir revendiquer cette monnaie. 

Etienne de Byzance est le seid auteur ancien qui fasse mention 
de cette ville , RptW tcoXi? lepton;, *oit IQv wpuavov. — Orisia urbs 
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Jberix et incolx Oretani. II cite Artemidore auquel il a sans doute 
emprunte ce texte, et qui nous apprend qu’il y a les Oretans qui 
occupent la cote maritime, et qui habitent dans l’interieur des 
terres. Pline les distingue en Mentesani qui et Bastuli, et en Oretani 
qui et Germani cognominantur. Strabon les place vers la source de 
l’Anas versus orturn (t. Ill, page 97); il leur donne pour villes prin- 
cipales KafrouXov (Castulo) et Opt* qui est evidemment FQpi'ma d’E- 
tienne de Byzance. 

La legende de l’avers se traduit par Ama ; on pourrait croire 
qu’elle porte le nom de quelque chef oretan , ou plutot qu’elle peut 
etre attribuee aux Amakoi dont Ptolemee fail mention , si quelque 
monnaie nous apportait ce nom qui ne se trouve que sur les mon- 
naies d 'Aoirisit. 

N° 3. Olina des Callaiques. — Inedite. 

Tete nue a cheveux boucles devant un poisson & gauche, grenetis. 

— Cavalier au galop a droite, la lance en avant. *A|Ny- 
MB. (inedite) (collection de M. Gaillard.). PL 229, med. n° 2. 

Cette monnaie a etd trouvee du cot6 de Seville, etj’enai recudes 
empreintes qui ont et6 decouvertes pres de Saragosse, et qui font par- 
tie de la collection de M. Duprat ; elle peut etre attribuee a deux 
villes de FHispanie, l’une citee par Tite Live sous le nom A' Holm, et 
par Ptolemde sous celui d 'Alone, l’autre par le mfeme gt)ographe 
sous celui A’ Olina. 

Alone est appelee par le geograpbe gi’ec Alonai, et placee dans le 
pays des Contestant ( Edit. Wiberg, pag. 120). Pomponius Mela qui 
en fait aussi mention la nomme Alon (cap. 6). On lit dans Tite Live 
que le Proconsul M. Fulvius battit dans deux combats difterents , 
deux armies ennemies , et qu’il prit Vescelia et Holm ainsi que plu- 
sieurs chateaux; les autres se rendirent volontairement, et que de la 
il passa chez les Oretans (Tite Live, lib. XXXV, cap. vu). L’ Alone de 
Ptoldm^e etait chez les Contestans ; du texte de Tite Live on peut 
deduire qu Holon faisait aussi partie de la m&me peuplade , et que 
c’est la meme ville, ou l’Olon des monnaies latines. 

Olina, au contraire, est une ville des Callaiques Lucensii, dont 
Ptolemee fait mention (p. 121 , Ed. Wibecq), et je pense qu’on doit 
Ini attribuer plutot qu a Olone, la monnaie d’Oliny, h cause de 
I’homophonie du nom. 
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N° 4. Illoukim — ( Luciferi fanum). — In&iite. 

T6te laur6e h cheveux boucles h droite. 

4- — Cavalier au galop la lance en avant, & droite, legende 

rhA<N- 

M. Gaillard, en m’envoyant cette monnaie, me faisait connaitre 
qu’elle avait ete trouvee a San Lucar de Barromeda ; depuis lors , 
M. de Maira m’a adresse l’empreinte d’un autre exemplaire qu’on 
lui avait vendu pres de Merida, mais il n’a pu m’en dire autrement 
la provenance. 

La legende se traduit par lllkm , et avec les voyelles Ili-Lukim : 
on connait Aspa Luka, ville des Osquidates, et Luka, ville des Can- 
tabres. Mais Strabon fait mention d’une ville du sud qu’il nomme 
<pw5!popou tepov Luciferi fanum et & laquelle les habitants donnaient le 
nom, dit-il, de Aouxeja SouSiav, quod vacant lucem dubiam (lib. Ill), 
c’est aujourd’hui, selon Floriamus, San-Lucar, et je propose de lui 
attribuer la monnaie qui porte pour legende Ui-Luk. 

N° 5. Lersana. 

Tete nue A droite entre trois poissons. 

i$. — Cavalier au galop portant une longue palme, au-dessous, 
16gende AF^N^ ( cabinet de Beziers) — MB. 

Sestini traduit cette legende par Lbzne ou Lbsne, et attribue 
cette monnaie a Libisosona , et cette attribution est gendralement 
admise. 

D’abord les legendes empruntees a la description du cabinet la 
Torre portent bien Lbzne, mais celles donnees par M. de Saulcy se 
traduisent par Lrzne. Celles que j’ai pu voir moi-meme dans divers 
cabinets portent tantot l’une et tantot l'autre lettre , c’est toujours 
la meme difficulte pour deux caracteres qiu ne different que par le 
prolongement de l’oblique inferieure. 

Si nous admeltons la lecture de Sestini , nous ne pouvons attri- 
buer, comme lui, cette monnaie qu’a Libisosona, que Ptolemee ap- 
pelle Libisoca et 1’itineraire Libisocia. Ce qui me parait un peu trop 
t“loign£ de la legende , telle qu’on la lit Lbzne. Si nous suivons, au 
contraire, la lecture Lrzne , la question d’attribution me semble 
pouvoir fit re autrement resolue. 

A l’6poque de la prise de Carthagene par Scipion, deux Asdrubals 
commandaient en Espagne les troupes earthaginoises. L’uii, tils 
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d’Amilcar, faisait au loin ( procul ), des levdes- dans la Celtibdrie supd- 
rieure ; l’autre, fils de Giscon, voyant la defection s’dtendre autour 
de lui , dcrivit aux peuplades et aux villes qui suivaient encore son 
parti, de rester toujours fiddles & Carthage, leur annongant qn’il 
viendrait bientdt au secours de celles qui dtaient menacdes , avec 
des forces considerables. En mdme temps , il envoya Magon faire 
de nouvelles levees , et lui-mdme s’avan^a avec son armee dans le 
pays de ceux de Lersa, qui avaient fait defection , resolu d’attaquer 
leur ville, et de leur faire subir un chAtiment qui put arrdter ceux 
qui seraient tentes de suivre leur exemple. Voici le texte d’Appien 
(. Iber . 24, p. 49, ed. Didot). — Ec t»)v Aspa-a yriv tcov aoior Tausvtdv eve- 
— Le savant traducteur latin de rhistorien grec regarde 
comme douteux le passage T7|v Asp<rapiv et traduit in... orum qui de- 
feeerant copin transduct is. On sait que le y. et le v grecs out beau- 
coup de rapports : je proposerai done de rectifier le passage d’Ap- 
pien, et de lire t»p» Aspac^* en m’appuyant sur la monnaie ibd- 
rienne , et d’attribuer des lors A cette ville , la monnaie qui porte 
pour legende Lrzne (Lerane). 

N* 6. Koniskoi. 

Tdte imberbe nue a cheveux frisds , avec collier k droite, devant 
un poisson , derridre A A • 

rf. — Cavalier casqud au galop, portant une palme, au-dessous U- 
gende X X ■’T*- — MB. (cabinet La Torre). 

Tdte virile , barbue , A cheveux bouclds , avec collier A droite , de- 
vant un poisson , derriere X • Grenetis. 

$. — Cavalier casque au galop, portant la lance en avant, au- 
dessous xr'fcixw . Grenetis. — MB. (meme cabinet). 

Planche VIII des Celtiberiennes inddites du cabinet La Torre. 

Sestini traduit cette ldgende par kinthikis , et l’auteur de YEssai 
par Gntuge, ou Gntrbl, et ces deux savants numismatistes ne 
donnent pas d’explication : on ne sera done pas etonne de la rdserve 
avec laquelle je vais proposer une attribution. 

La ldgende doit etre lue Knoik’sh, et avecles voyelles K’onoik’ish. 
Strabon fait mention d’une peuplade cautabre a laquelle il donne 
le nom de Koniskoi, — olxouoi 8’ex jisv tmv Trpo; otpxTov ttEpwv -rot; KeXrt- 
Sriput Br,p(i)ve?, KavraSpot; oaopot to"? Kovtirxoi; , xav auTol tou KeXtixou trroXou 
vEfovoTE;, tov e<m ©uapl? xarca tt|v tou I6epo« SiaSoaiv xettuvi). — A Celtiberis 
versus septentrionem sunt Berones , Cantabrorum Coniscorum finitimi. 
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ipsi quoque e celtica, transmigratione orti, horum urbs est Varia sita 
ad trajectum Iberi ( Strabon, lib. HI, cap. iv, p. 134, edit. Didot ). 
C’est tout ce que nous savons de cette peuplade, dont la position se 
trouve seulement d^terminee au nord-ouest , entre les Autrigons et 
les Kaucani ; je ferai toutefois la remarque que , selon Strabon , les 
Berons 6taient d’une transmigration celtique. 

II existe de cette merae peuplade une monnaie avec le nom 
d’une ville alliee , je l’expliquerai avec les monnaies de Conimbriea. 

La legende de l’avers OL, indique dans la premiere le nom 
d’une ville alliee , et dans la seconde le K’ n’est que la premiere 
lettre de la legende du revers. 

N° 7. Melesses. 

Tete nue & droite , derriere un chien courant. 

i$. — Cavalier tete nue sans armes , tenant la bride du cheval 
qui trotte & droite , derriere lui sur la croupe , un aigle debout 
MF WS- — GB. (cabinet La Torre). 

Anlres avec le cavalier portant la palme , ou la lance en avant , 
GB et MB. — Quelques petits bronzes avec le cheval bride , ou le 
cheval libre galopant. 

Sestini a lu cette legende Meaisb et classe cette monnaie aux 
Meanenses, d’apres une inscription du Municipium arvense , sur la- 
quelle on lit , dit-on , Manens. L’auteur de YEssai traduit par Seaisb, 
et en donne l’attribution a Segisama. 

La troisieme lettre est la seule.qui puisse donner lieu a contesta- 
tion. Sur la monnaie donnee par 31. Lelewel (planch. I, n° 12 de ses 
Etudes numismatiques , type gaulois), elle est un L. Sur les legendes 
donnees par M. Gaillard , n°‘ 1 8 a 20 de son tableau de legendes 
iberiennes (. Description du cabinet La Torre), dpux portent le infime 
L que dans la legende pr£c6dente ; les autres sont harries. — Sur 
celles qui se trouvent dans YEssai (planch. lll,n° 131), cinq ont pom- 
troisieme lettre un L ; les autres portent la meme lettre barree , ou 
un A, ou un 0, ou un T. J’ai vu chez M. Eustache, a Alignan, cette 
m6me monnaie avec le L iberien commun. Malgre toutes ces va- 
riantes, je crois devoir prendre cette lettre pour un L et lire Metis, 
et Melisr lorsque la legende est MjJ 

Tite Live mentionne (lib. XXVIII, 3) une peuplade ib6rienne 
qu’il appelle Melesses , et voici a quelle occasion il en est question. 
— Scipion , dit-il, voyant qu’Asdrubal Giscon, avant de partir pour 
l’Afrique , d’ou il esperait amener de nouvelles troupes, avait dis- 
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pers£ ses soldats dans les differentes villes de la BtHique , tant pour 
les defendre que pour se ddfendre eux-memes plus facilement, en- 
voya son frere L. Scipion avec dix mille fantassins et mille cava- 
liers, pour se rendre maitres d’Oringis ( Oningis ) , ville opulenle 
sihiee sur les confins des Melesses, Gentis Hispanx, ajoute-t-il, con- 
slatant ainsi que c’etait une peuplade iberienne ; Oningis etait une 
ville fortifiee , d’ou les Carthaginois sortaient pour faire irruption 
sur le pays soumis aux Romains. Voila tout ce que nous savons des 
Melesses : seulement Tite Live a soin de nous apprendre que dans 
cette contree, le territoire est fertile ( frugifer ager), et que les habi- 
tants y exploitent des mines d’argent. 

Je dirai maintenant les motifs qui semblent m’autoriser a attri- 
buer la monnaie aux Melesses. Florez donne parmi les incertaines 
la monnaie suivante : — Tete d’Hercule imberbe, couverte de la peau 
du lion ; — Cheval marchant portant une longue palme transversale 

(in dorso), et une aigle debout. Epigraphe extrita. — Mais Sestini 
donne cette meme monnaie avec la legende CARIS. — Carisia etait 
situe au dela du Betis ; le rapprochement entre les deux types doit 
nous donner lieu de penser que la monnaie appartient a une peu- 
plade qui habitait vers le sud, et les Melesses sont le seul peuple au 
dela du Betis , dont le nom soil homophone a celui de la legende : 
je crois done pouvoir proposer de leur altribuer la monnaie dont 
la legende est Metis ou Meliser, lorsqu’il y a un B h la fin du mot. 

N° 8. Onosca. 

T6te barbue a cheveux plissfe , avec un collier & droite , derriere 

Af*XX. 

fi. — Cavalier au galop, brandissant le magila de la main droite, 
au-dessous ArHW. — Denier d’argent (cabinet de Beziers). 

II y a des moyens bronze avec le cavalier galopant a droite. 
M6me legende. 

J’ai deja explique la legende de Lavers a la page 110, n° 37 de 
mes Etudes iberiennes, et je l’ai attribuee, apres M. de Saulcy, a 
Oningis, en lisant ONK’K, Onik'ik : je n’ai done quA chercher l’at- 
tribution qui me parait la plus probable de la Mgende du re vers. 

Erro l’a traduite par Ernirian qui signifierait ciudad de Erni; 
l’auteur de l’Essai faisant de la troisieme lettre un E lit Oneben, et 
propose d’attribuer cette monnaie & Onoba, ville du Conventus Cor- 
dubensis. La legende a dejk lue page 31 Onschm, et avec les 
voyelles Onosckaren. J’ai dit ailleurs pourquoi je regardais en comme 
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un suffixe , et je ne crois pas devoir changer de sentiment, je main- 
tiens done ma lecture. En retranchant ce suffixe il reste Onoscha. 
— Onosca ou Honosca, ville mentionn^e par Tite Live, XXII, 20, 
6tait sur le littoral est non loin de Carthagene, et un port qui 
devait etre important avant la fondation de cette derniere ville. Si 
mon attribution est admise, Onoscha aurait ete l’entrepot d’Oningis, 
ville opulente du sud-est, ainsi que nous l’avons vu. 

N° 9. Ilikia ( contestans ). — Inedite. 

T6te barbue a cheveux frises, avec un collier a droite. Devant 
— Cavalier a droite, au galop, brandissant le magila, dessous 

HA/*H xM. 

Je connaissais dejk cette legende par une empreinte que j’avais 
regue a Salamanque, de M. Duprat, avant que M. Gaillard l’eut 
publiee dans sa description du cabinet de La Torre ; cependant elle 
differe en ce que la troisieme lettre est dans Tun le K (N) et dans 
l’autre T/* (I) iberiens; mais on sait que ces deux lettres ont pour 
toute difference un petit trait qui se trouve entre les deux jambages 
superieurs du N , et je lis sur celle de M. Gaillard, comme sur celle 
de M. Duprat, Eliek’m, avec la voyelle omise Eliek’im, et sans le 
suffixe Elie. Les auteurs grecs et romains ont traduit les noms des 
villes et peuplades ibdriennes tantdt avec le suffixe, tantot en le re- 
tranchant, j’en ai donnd ailleurs plusieurs exemples. Je proposerai 
done de conserver le suffixe & la legende et d’attribuer la monnaie 
a I lid ou k Ilucia. Ici je regrette vivement de n’avoir pu me pro- 
curer aucun renseignement sur le lieu ou un des deux exemplaires 
que je connais a pu etre decouvert. On a vu h la monnaie A’lllu- 
kim, n° 3, que cette indication m’a determine k l’attribuer, entre 
plusieurs villes qui portaient des noms homophones , a Lmkem- 
Doubia (San Lucar de Barromeda). Le magila indique sans doute 
une ville du sud, mais ce type ne suffit pas ici pour donner la pre- 
ference a l’une des deux villes , puisque toutes deux appartiennenl 
au sud : voyons done si par induction nous pouvons arriver k une 
solution probable de la question. 

Hid est mentionne dans Pline, dans Ptolem^e et dans Melas. 
Pline l’appelle Colonia immunis Illid, et la place sur le littoral sud- 
est, dans un golfe auquel elle donnait le nom d’lllicitanus sinus 
(m-3 ;. Melas en fait mention sous le nom de Illicen, et Ptolemee la 
nomme IXexta? ou IXixt; (ii, 6, &L Nobbe), e’etait une ville maritime 
des Contestans. 



710 JtSYOp AUCHBOLQGIQUE . 

Uufia est citSe par Tite live qui la met daps le pays das Ore- 
tans, et void ce qu’il en dit : C. Flaminius in citeriore Bispania gp- 
pidum Iluciam in Oretanis cepit. 

Si nous retranchons la desinence kirn, et que nous ne conside- 
rions que Elie , nous pourrons encore trouver un nom homophone 
dans Ilia, surnom i’ Ilipa , Ilipa cognomina Ilia, dit Pline, mqis pe 
surnom d’llia lui avait ete donne , je crois , parce qu’elle se troq- 
vait dans la contree des Ileates , auxquels elie appartenait , et pour 
la distinguer des autres Ilipa de l’Hispanie. Nous n’avons done qu’a 
choisir entre llikis et Ilucia, el je proposerai d’attribuer la monnaie 
h Y llikis de Ptolemee, Ilicen de Melas, parce qu’elle dut etre h une 
certaine epoque une ville importante , puisqu’elle donna sop nop) 
au golfe , et qu’elle dtait un port iberien. 

N® 10. — Aitubi. 

T6te nue imberbe, h droite, entre un poisson et la 16gende A 
— Cavalier galopant i droite, la lance en arret , au-dessous 
A^^'! v <$. — MB. (collection de M. Gaillard). 

Void une legende qui est presque nouvelle parce qu’elle se trouve 
incomplete dans les divers ouvrages qui ont 6t6 publics. Telle que 
la donne M. Gaillard , je lis sur l’avers Al et sur le revers Atubes, 
avec les voyelles Atubetes , et sans le suffixe Atube. Pline n)enlionne 
une ville du sud qu’il nomme Attubi qux clarilas Julia (lib. III). 
Quelques-uns l’ont confondue avec YUeubis d’Hirtius, sans faire 
attention que cette demiere ville faisait partie du Cmventus cordu- 
bensis, tandis que la premiere appartenait au cmventus Hispalensis. 
On est divise sur l’emplacement d' Attubi, les uns mettent cette 
ville & Elpeja, ce qui me parait impossible , cette ville etant dans le 
rayon de Cordoue , Harduin a Estepa , et M. Apsart a Tepa. Je laisse 
aux savants espagnols , plus competents que nous dans la question, 
a nous fixer sur le lieu oil etalt situe Atlubi. Tout ce que je sais , 
e’est que son radical uba et le poisson indiquent une ville ibdienne 
et sa position sur un cours d’eau. 

Les lettres Al de Pavers pourraient indiquer Alpesa, ville de la 
Betique , si toutefois une autre monnaie ne nous porte pas cette 
legende sous la forme A'f' (at). 
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N" 11. Onoika. — In6dite. 

Tfite nue tournee a droite , entre un poissoq et les lettres ^A. 

j$. — Cavalier au galop, la tete nue et portant une palme, 
kgende AK01XY- PI. 229, raed. n° 3. 

Cette monnaie a ete donnee par M. Gaillard dans sa description 
du cabinet La Torre , p. 69. 

La legende de l’avers se traduit par OL. 

Celle du revers me semble devoir etre lue onoik'sh (onoikish) > 
d'apres mon alphabet. 

Ptoldmde cite une ville des Callaiques Lucensii , qui dans l’&li- 
tion Nobbe est ecrite ouoix* (II, 6, 23); un manuscrit ayant appar- 
tenu a Pic de La Mirandole, et qui a £te suivi dans l’gdition de 1513 
(. Editio argentinensis), porte ovoixa. II m’a sembld que la legende 
tranchait la question entre la legion adoptee par M. Nobbe et la 
legon d’Aezler, et je crois pouvoir attribuer a l’Onoika des Callaiques 
la legende onoikish. 

N° 12. OnxAiu. 

T6te virile imberbe nue, & cheveux plisses, entre trois poissons. 

— Cavalier casqud galopant droite, au-dessous 
— MB. (Cabinet La Torre.) PI. 229, m4d. n° 4. 

Cette monnaie a dte deja ddcrite dans VEssai , d’apres un exem- 
plaire du cabinet de M. Bolh de Coblentz, luq Ieosku ou Ileosku , et 
attribute a VOsca des Bastules. Je ne reviendrai pas a chaque legende 
sur la valeur qui doit fitre donnee aux lettres , je dirai seulement 
que je crois que celle-ci doit etre lue eshomkn , avec les voyelles 
eshomekin ou eshomakin , et sans le suffixe eshoma , et je ne 
trouve que ouljapa de Plolerrke qui ait un nom homophone ; c’etait 
une ville des Arevaques , elle est appekie Uxama par Pline et par 
Orose, Auxima par Florus, et Uxsama sur une inscription. Ce nom 
se trouvait frequemment dans differentes parties de l’Hispanie {qux 
naniina , dit Pline , in aliis locis crebro usurpantur ( lib. Ill , 4 ) , et je 
proposerai d’ attribuer h la ville des Arevaques , qui est appelge 
Ouxama , la monnaie qui a pour legende eshoma. 

N° 13. Baccaioi. 

Tete nue imberbe & cheveux plisses, h droite, devant deux pois- 
sons, derriere, chien en course , grenebs. 
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— Cavalier casqu6, portant une longue palme, sur un cheval 
au galop , legende p’KXAOZ. MB. ( cabinet de M. Hedouin 
Grandmaison, & Coutances). PI. 229, n° 5. 

Cette monnaie a dejH 4td publide en 1841, d’apres un exemplaire 
du Musee d’ Avignon , mais la legende transcrite sous deux formes 
diffcrentes, etait pour moi inexplicable, lorsque M. Hedouin Grand- 
maison a eu l’obligeance de m’envoyer un dessin, d’apres un exem- 
plaire parfaitement conserve de sa belle collection , et presque en 
meme temps M. Bonnet m’apportait de Bareelone , une empreinte 
de la meme monnaie , empruntee a la collection de M. Vidal- 
Ramon. Certain desormais de la forme des lettres , j’ai pu tenter 
l’explication de la legende , et c’est cette explication que je vais 
soumettre aux lecteurs de la Revue. 

Le type est selon l’usage le plus commun des monnaies celtihe- 
riennes, le cavalier au galop portant la palme, imitation, mais 
non copie servile d’une monnaie macedonienne ; car il y a cette 
difference que dans celle-ci le cheval marche , tandis que dans la 
notre il est au galop, dans la premiere le cavalier tient la palme 
devant lui, dans la seconde elle retombe avec grace sur l’epaule du 
cavalier. 

Les poissons empruntes aux monnaies siciliotes se retrouvent sur 
un grand nombre de monnaies hispaniques, et montrent que la 
ville ou la peuplade 6tait situ6e sur un cours d’eau. Le chien cou- 
rant se rencontre moins frdquemmenl. 

La legende a 6te lue parl’auteur de I’Essai, BRCRS, 

et attribute dubitativement aux Braccares. La deuxieme et la cin- 
quieme lettre etant des o, ainsi que je l’ai expliqud d’apres des le- 
ge ndes ibero-latines, dans mes Etudes iberiennes , je me vois dans 
la necessite de lire BOCAOZ ; le z est d’ailleurs un suffixe iMrien 
qui marque comme dans YEscuara ime relacio segundaria, et que je 
dois traduire par a ou ab (par); ainsi Bocaoz signifie selon mon 
sentiment, par Bocao, et la monnaie, d’apres l’homophonie du nom, 
me semble devoir 6 Ire attribute aux Baecaioi (Baxxaloi), dont 
Etienne de Byzance et Plutarque font mention. Etienne ecrit, ilest 
vrai, Baxxaiov, mais le docte Bochart a fait une correclion heureuse 
en proposanl de lire BaxxaToi, d’apres un passage de Plutarque. 

Une opinion gSndralement repandue fait cette peuplade la m6me 
que lesOwxxxaioide Ptolemee ; elle me parait difficile i admettre, et 
c’est ce que je me propose ici d’examiner. 

On lit dans la vie de Sertorius (Plutarque, chap. xxm). 
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« Pendant que Sertorius 6tait sur les terres des Sagontins , il fut 
« force d’en venir aux mains avec les ennemis, qui reduits a la 

* plus extreme disette , etaient sortis de leur camp pour fourrager 
« et ramasser des vivres. Les deux armees donnerent des preuves 
» de la plus grande valeur ; Memmius , le plus habile des lieute- 
« nants de Pompee , fut tue au fort du combat. Sertorius, pour qui 

• la victoire paraissait declaree , fit main basse sur tous ceux qui 
» resistaient encore , et poussa jusqu’a Metellus , qui tenant ferme 
« et combattant avec une force au-dessus de son age , fut blesse 
« d’un coup de lance. Les Romains qui furent temoins de sa bles- 
« sure, et ceux qui l’apprirent, honteux d’abandonner leur ge- 
« neral, et entlammes de colere, reviennent contre l’ennemi, 
« couvrent Metellus de leurs boucliers , l’arrachent de force aux 
« Espagnols , et les obligent de reculer. Sertorius qui voit la vic- 
« toire lui ecbapper, voulant assurer la retraite des siens , et se 
« donner le temps d’avoir de nouveaux renforts , se retire dans 
« une ville de la montagne tres-forte d’assiette, dont il fait aussitot 
« rcparer les murailles et fortifier les postes.... Il avait envoye des 
« officiers dans les villes de son obeissance , avec ordre de l’avertir 
« des qu’ils auraient reuni un assez grand nombre de troupes. Des 
« qu’il en eut recu avis, il passa au travers des ennemis, et alia 
« joindre ses nouvelles levies ; se voyant alors en force , il revint 
« sur ses pas, coupa les vivres aux ennemis du cote de la terre, 
«< en leurs dressant des embuches, en les enveloppant , et se por- 
« tant Iui-m6me partout avec une incroyable rapidite; il arretait 
« aussi leurs convois par mer, en croisant sur les cotes avec quel- 
>< ques vaisseaux de pirates ; les gen^raux ennemis furent done 
*• obliges de se separer; Metellus se retira dans les Gaules, et 
>< Pompee prit ses quartiers d’biver dans le pays des Baccaioi. » 
(Traduction de Ricard.) 

Ricard traduit BsxxaTot par les Vacceens. — Les Vacceens, Ouak- 
kaioi, etaient, il est vrai, au nord de l'Hispanie, mais dans l’inte- 
rieur des terres, au-dessus du Durius, par dela les Arevaques et les 
Peledons, et limitrophes aux Vettons, qui etaient presque riverains 
de l’Ocean. Il est evident que Sertorius aurait eu plus de facilite 
prendre les troupes de Pompee par la famine , si ce dernier se fut 
retire pendant l’hiver dans un lieu aussi eloign^ de la mer, et en- 
tour6 <fe peuplades insoumises. Metellus qui vint dans la Gaule, 
ne dut pas non plus prendre ses quartiers d’hiver dans 1’ Aquitaine, 
oil peu auparavant Prceconninus avait ete massacre et ses troupes 
mises en deroute, et oil le proconsul Manilius lui-meme avait 
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ete oblige de prendre la fuite apres avoir perdu ses bagages 
( Comment . de Cesar, liv. Ill ) ; il dut se rendre dans la Narbonaise , 
vers Tolose , si l’on veut , mais non certainement dans l’Aquitaine 
qui <5 tail insoumise; d’ailleurs Strabon dit que la guerre entre 
Metell'js et Sertorius eut lieu entre Segobriga et Bilbilis. Segobrica 
et Bilbilis intra quas Metellvs et Sertorius bellum gesserunt (lib. Ill, 
Strabo ). Segobrica 6tait rapprochee de Sagonte, et Bilbilis de 
Numance , la guerre eut done lieu dans la par de de la Tarraconaise, 
qui est voisine du littoral de la M6diterranee, et pour que Pompde qui 
ecrivait au senat, que s’il ne recevait pas bientot de Targent, il se- 
rait oblige de ramener son armde h Rome, lorsque le bruit courait 
dans Rome mt)me que Sertorius serait en Italie avant le gdnOral 
romain , il fallait que ce dernier, pour ne pas manquer de vivres , 
et pour recevoir des nouvelles qu’il attendait avec impatience , se 
Cut retire chez une peuplade voisine du littoral , plutot que dans 
l’interieur des terres , au milieu de peuplades ennemies , ayant der- 
rierelui l’Aquitaine qui lui 6tait hostile , et snr ses flancs l’armee 
de Sertorius. Je maintiens done mon attribution aux Baccaioi, en 
les plagant non loin du littoral de la Mediterrande , au-dessus de 
VIberus et en les distinguant des Ouakkaioi. 

N° 14. Ooama. — Inedite. 

Tete imberbe nue h droite, la contre-marque S demure un javelot. 

— Cavalier h droite, dessous la I6gende (descript, du 

cabinet La Torre ). 

Cette legende se traduit par Jemku — Jemkin , et sans le sulBxe 
Jema, nous ignorons, et pour raoi, j’en fais l’aveu sincere, com- 
ment les Iteres pronongaient leur eta, el s’ils Ini donnaient qitel- 
quefois un son qui se rapprocMt de l’A. Ce sont de ces questions 
bien plus ardues que la valeur d’une Iettre a determiner. Je propose 
neanmoins d’altribuer cette monnaie a Ouama, ville peu 61oignee 
d’Acinippo , et qui est la seule qui soit homophone a Jema. Yous me 
direz sans doute, mon cher Adrien, que cette ville faisait partie de 
la Celtique du sud, et qu’il est etonnant qu’une peuplade iberienne 
se trouv&t m61<5e avec des peuplades d’origine gaelique. La question 
est importante, et merite d’etre agit<5e; je tdcherai d’y repondre 
dans une autre Iettre dans laquelle je rechercherai si les Celtes de 
l’Hispanie avaient adopte l’6criture ibdrienne. Yous savez que j’ai 
pour principe de proceder toujours du connu k l’inconnu, et de 
m’appuver sur les faits : je ferai tous mes efforts pour ne pas m’c- 
carter de ce principe. 

Veuillez agreer 1 expression de ma sincere amitie , 

Bocsard. 



FOUILLES DE M. AUGUSTE MARIETTE 


AD 

GRAND SPHYNX DE GISEH. 


Notre collaborateur, M. Auguste Mariette , dont tout le rnonde 
savant a apprecie les grandes decouvertes au Serapeum de Mem- 
phis, est sur le point de revenir en France avec les richesses im- 
menses que lui ont procures trois annees d’un travail savant et 
consciencieux sur la terre d’Egvpte. 

Au moment ou M. Auguste Mariette va toucher le sol de France , 
nous tenons a mettre nos lecteurs au courant des dernieres decou- 
vertes qu’il vieut de faire au grand sphynx de Giseh. Void dans 
quelles circonstances notre collahorateur a ete conduit a abandon- 
ner les fouilles de Memphis pour chercher de nouveaux tresors de 
science a Giseh. 

M. le due de Luynes, dont on connait le zele et la sollicitude pour 
les sciences arctieologiques , ayant appris que M. Birch avait trouve 
dans les papiers de Caviglia un plan d’ou il resultait que les fouilles 
faites par ce voyageur a Giseh, auraient mis au jour des chambres, 
qui, depuis, auraient ete envahies par le sable , proposa a M. Au- 
guste Mariette de fouiller sur ce point, et de supporter tous les frais 
qu’occasionneraient ces nouvelles reeherches. 

Avant de parler des dernieres fouilles de M. Mariette, nous pen- 
sons qu’il ne serait pas deplace de parler ici des decouvertes que fit 
Caviglia en 1817 au grand sphynx, decouvertes qui sont resumees 
dans le Musee des Antiquites Egyptiennes de M. Ch. Lenormant (Paris , 
Leleux, 1840, in-folio), a la page 44. 

•< Des fouilles executees devant ce colosse, dit M. Lenormant, 
« ont fait decouvrir l’entree d’un petit temple place entre ses paltes. 
« On suppose qu’il existait une communication souterraine entre 

- ce monument et l’interieur de la grande pyramide. Nous repro- 
< duisons ici d’apres Young , Hieroglyphica , pi. 80, un croquis qui 

- donne l’id6e de la disposition et de la proportion comparative du 

- petit temple decouvert par Caviglia en 1817, entre les pattes du 
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« grand sphynx. Ce monument, sans doute posterieur d’un grand 
« nombre de siecles au colosse dont il est devenu l’accessoire , a 
« ete dedie par le roi Touthmosis IV, fils d’Amenophis II, 
« et pere d’Amenophis III (Mcmnon), de la XVIfl* dy- 
« nastie. Ce prince n’ayant r6gn6 en tout que neuf ans, 
« ne peut fitre consid^re comme l’auteur d’une entre- 
« prise aussi gigantesque que celle d’avoir sculpts un si 
« enorme rocher sous la forme d’un sphynx : d’ailleurs le 
« sphynx lui-meme est, comme les pyramides, depourvu 
« d’hieroglyphes , et le temple eleve par Touthmosis IV, 
« renfermait trois grandes steles couvertes d’inscriptions. 




“ ^ espece de vue cavaliere du petit temple que nous donnons 
« ici, et que nous avons empruntee au numero de juillet 1818 du 
« Quarterly Review, donnera une id<5e plus exacte de la disposition 
« de ce monument. 

" A. est une grande stele de granit de 14 pieds anglais de hau- 

* * eur > au sommet de laquelle on voit une double scene reprcsen- 
« tant Touthmosis IV faisant des offrandes au sphynx qui porte le 

* nom de Soleil & son coucher : au-dessous une longue inscription 

* rapportde inexactement par Young (I. c.), et dans laquelle le 

* sphynx est qualifie d 'antique monument. 


X 
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« B etC. sont deux steles decalcaire, dont 1’unc a etc transports 
* au musee Britannique. 

« D D. Deux lions de mauvais travail restitues. 


« E. Autre lion d'un meilleur travail, trouve en place, la face 
« tournee vet's le fond du monument. » 



x. 


46 




718 REVUE ARCHE 0L0GIQUB . 

« F F. Deux autres lions trouves aupres de l’eiulroit oil on les a 
■■ replaces. 

« G. K. Autel a comes, d’une forme rare en figypte. 

« L. M. Deux doigts de la patte gauche du sphynx ; sur le second 
« doigt , commencement d’une inscription grecque mdtrique , 

« signee APPIANOC (V. Welcker, Sylloge epigr. grxc., p. 220. 

« Letronne, Inscriptions grecgues de VEgrjpte). 

« 0. Pavement du temple. 

P P. Partie des deux pattes du sphynx. » 

Depuis les fouilles de Caviglia, le monument dont on vient de 
lire la description a did recouvert de sable peu apres que Caviglia 
l’eut deblaye. 

M. Mariette fut done charge par M. ie due de Luynes de recher- 
cher deux autres petites chambres taillees dans le roc au nord-ouest 
du sphynx, d’apres les inscriptions qu’on y lisail. 

Les premieres recherches de M. Mariette lui demontrerent que 
les chambres n’dtaient autres que celles ou les voyageurs ont cou- 
tume d’habiter quand ils passent la nuit pres des pyramides, et que 
le plan de Caviglia n’etait pas exact sur ce point. M. Mariette pour- 
suivit alors ses recherches, et s’attaqua au sphynx lui-meme, qui 
dtait depuis les fouilles de Caviglia enseveli jusqu’au cou sous des 
sables. 

Autour du sphynx, M. Mariette trouva les restes d’un mur d’en- 
ceinte, puis il fit fouiller le monument au nord. Cette operation 
dura pres de vingt jours, apres quoi M. Mariette trouva a 20 metres 
au-dessous du sol le dallage du pied du monument. 

Voici, d’apres une lettre de M. Mariette, publiee dans YAthenxum 
francais, le resume des resultats qu’il a obtenus par cette explo- 
ration : 

1" Le sphynx n’a pas de piedestal , contrairement aux represen- 
tations dgyptiennes dece monument, qui nous le montrent couch^ 
sur un stylobate ; 

2° Le sphynx est un rocher rtaturel, e’est un don de la nature 
comme la fausse pyramide d’lllahoun; sa tete seule a ete sculptee 
avec un art infini. Or, il est impossible d’admettre apres l’examen 
des lieux que le sphynx soit un temoin de la hauteur primitive 
du plateau sur lequel il est assis, ce plateau n’ayant jamais 6te 
tailld ; 

3° Le sable amoncele autour du grand sphynx a dtd apporte par 
la maih des homines et noh par les vents; 

4° Dans les fouilles , deux fragments de steles donneni au sphytix 
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1c nom d'horus a l' horizon , d’ou l’on conclut que le sphynx etait 
ua diea, une representation du soleil; 

5° La longueur du sphynx du bout des pattes a la naissance de 
la queue a ete trouvee de 57 m ,55, c’est-a-dire 172 pieds et 6 pouces; 
Caviglia ne donne que 143 pieds; 

6° Comme la maconnerie, a cause des courbes, et surtout a 
cause de celle du ventre, surplombe d’une maniere considerable, 
on a construit au milieu du corps un contrerort en grosses pierres 
qui posent sur le sol , c’est un cube de 2 metres de hauteur ap- 
plique contre le ventre. De plus il est evident que, sin - toute la lon- 
gueur du ventre , aucun passage ne donne acces a des ehambres 
souterraines. 

M. Mariette examina ensuite les pattes du sphynx, et prit ime copie 
de la stele de Touthmosis IV ; puis il s’assura que le dromos , qui au 
nord se termine dans l’alignement du sphynx, allait au sud en de- 
hors de l’alignement, a la grande enceinte que l’explorateur de- 
couvrit. 

C’est la, dit M. Mariette, qu’est le temple veritable du sphynx au 
milieu de murs cyclopeens , dont les seuls rois constructeurs des 
pyramides ont donne le modele. Des montagnes de sable encom- 
braient l’enceinte tout entire au point de l’avoir jusqu’ici cachee 
a tous les yeux. 

Dans une autre lettre, M. Mariette rend compte de ses fouiiieS 
dans les ehambres souterraines ; il a reconnu un vaste ensemble 
de ehambres et de galeries toutes en granit et en albatre. 

Nous avons tout lieu d’esperer qu’a son arrivee en France, 
M. Auguste Mariette publiera lui-mthne le resultat de ses re- 
cherches. 


L. de Saixte-Cboix. 



EXAMEN 

d’un 

MEMOIRE POSTHUME DE M. LETRONNE, 


ET BE CES DECS QUESTIONS : 

1” LA CIRCONFERENCE DC GLOBE TERRESTRE AVAIT-ELLE ETE MESOREE 
EXACTEMEN'T AVAN'T LES TEMPS HISTORIQUES? 

2* LES EBREURS ET LES CONTRADICTIONS DE LA GEOGRAPHIE MATHEMATIOCE 
DBS ANCIENS S’EXPLlQtJENT-ELLES PAR LA DIVERSITE DES STADES ET DBS 
MILLES ? 


DEDXltHE ARTICLE (I). 

m. 

Pour combattre les fausses hypotheses, le moyen le plus shr, Ie 
plus decisif et le plus profitable, c’est d’exposer fidelement les fails 
qui se rapportent h la question. Or, dans la question pr6sente , il 
y a lieu de consid6rer deux ordres de faits , que je vais aborder 
successivement : les uns concement la metrologie des anciens, les 
autres leur geographie mathematique. Commencons par la metro- 
logie. 

Une histoire d^taillee des mesures de longueur chez les anciens 
ne peut trouver place dans ce rapide examen. Sur les pbints ou je 
n’ai rien de neuf a dire , je me bornerai a des indications som- 
maires, mais suffisantes, en renvoyant aux travaux les plus r^cents 
et les meilleurs (2). J’insisterai seulement sur les points qui ont le 
plus besoin d’etre 6claircis et qui importent le plus a notre .sujet. 

(1) Voy. Ie numero du 15 fevrier, p. 672. 

(2) Voy. surtout Ie Memoire posthume de M. Letronne , p. 35-70, p. 104-119, 
p. 230-233, el p. 247-267, en ecartant quelques donnees hypotbetiques ; mon 
Mdmotre sur Heron, p. 201-218, el p. 278-279; les deux premieres parties du 
Memoire d’Ideler Sur les mesures de longueur et de surface chei les anciens , 
traduites par I’abbe Halma, a la suite de son edition et traduction du premier 
livre de la Geographie de Ptolemee, et les Metrologische Untersuchungen de 
M. Boeekh, bien que cet excellent outrage concerne plus specialemenl les poids et 
les monnaies. 
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J’esptTe que cette discussion bien abreg£e jettera pourtant dcs lu- 
midres nouvelles sur la metrologie ancienne. 

Tons les peuples ont ernprunte primitivement leurs plus petites me- 
sures de longueur aux dimensions naturelles de diverses parties du 
corps humain (1J, leurs mesures un peu plus grandes a la porlee 
inoyenne de divers mouvements imprimes par l’homme, leurs plus 
grandes mesures a l’espace parcouru par l’homme en un temps 
donne. L’unite le plus anciennement et le plus universellement 
employee chez les peuples de Fantiquite pour les petites longueurs, 
c’est la coudee; pour les distances itineraires, ce sont la journee 
de marche et la journee de navigation. Primitivement, la valeur de 
chacune des diverses mesures de longueur n’etait pas exactement 
fix£e, et les rapports de ces diverses mesures entre elles ne l’etaient 
pas davantage. 

Dans Homere, on trouve, pour les petites longueurs, le palme ou 
empan (oiopov, synonvme de TraXctumij) , la coudee (x%u«), et I'orgye 
ou brasse (opyutd) (2); pour les distances mediocres, le jet d’une 
pierre, d’un disque, d’un javelot, la portee de la voix (3), la lon- 
gueur du sillon que les mules , plus courageuses que les bceufs, 
tracent sans se reposer (4) ; pour les grandes distances , les jours et 
les nuits de navigation (5). Hesiode emploie aussi la duree du mou- 
vement, pour indiquer la grandeur de l’espace a parcourir (6). Ni le 
pied, ni le pas, ni le stade (7) ne figurent comme mesures chez ces 
anciens poetes. 

Ce sont peut 6lre les Grecs qui, les premiers, ont employe la lon- 
gueur Aupied humain comme mesure, et cela pour fixer la longueur 
de l’arene dans chacun des lieux ou se tenaient les courses. Ces 
arenes se nommaient stades. Ce mot est bien grec et se rapporte 
& un usage grec. II n’exprime point primitivement une unite de 
mesure, mais bien Farene pour les courses. Tel est Funique sens 
de ce mot chez le plus ancien auteur ou nous le rencontrons , 

(1) Voy. Julius Pollux , Onom . , ii , 32 , et les Fragments sur les mesures , p. 42 et 
57 du Memoire de M. Letronne. 

(2) Awpov, II., iv, 109 (comp. Vitruve, u, 3, § 3); ic7jx u ^ TI ' 3I9 i sv > 6,!8 ; 
Odyss., xi , 311; opyuia, U., ix, 327, Odyss., ix, 325; x , 167; xi , 312. 

(3) /(., III, 12; XXUI, 431; x , 357 ; xv, 358 ; xxm , 529; Odyss., v, 400; vi, 294 ; 
ix, 473; xii, 181. 

(4) II., 351-353. 

(5) II., ix , 363 ; Odyss., v, 278 et 388-393 ; vu, 253 el 267-268 ; lx , 82-83 ; xi , 1 1 ; 
xii , 447; xiv, 257 et 314, et surtout Odyss., x , 28-29. 

(6) Thing., 720-724 et 739. 

(7) II faut lire ffraSir, (Oapwri) , et non avxiua, dans Homere , V., vu , 241. 
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c’est-a-dire chez Pindare. C’est ^galement le sens ^tymologique. 
En effet , le stade, suivant une 6tvmologie conservee par Isidore de 
Seville (1), serait l’espace que le coureur pareourt tout d’un trait, 
et au bout ducpiel il s’arrete (hnaxai) et se tient debout, immobile 
(araSiiv) ; ou plutOt, suivant une autre etymologie indiqu6e par ces 
mots expresses de Pindare , rcaSwu euftuv town (2), et confirmee par 
deux lexicographes grecs (3), le stade (<rra8io« 8po[*o?) (4), est la course 
en ligne droite, suivant la longue bande droite (auXo?) marquee par 
les deux bords paralleles de l’arene. Nous nommons auXoc, dit Athe- 
nee (5), tout ce qui est long et droit, le stade , par exemple. Ainsi 
les deux noms des arenes , auXb? et oraSiov oil uraSios, expriment une 
m6me pensee (6). 

Les plus aneiens stades pour les courses de la Grece avaient rerai 
pour mesure 600 fois la longueur du pied humain. Mais, comme 
le pied n’avait alors aucune valeur fixe, on constata plus tard que 
ces stades etaient un peu in^gaux entre eux , et que le plus long 
fitait celui d’Olympie : ce qu’on expliqua en supposant que, me- 
sure par Hercule, il representait 600 fois la longueur du pied du 
Mros (7). 

Ces 600 pieds se comptaient sans doute du point de depart au 
point d’arrivee. Les stades se terminaient en rectangle vers le pre- 
mier point et en hemicycle vers le dernier, et ils 6taient entourgs 
de spectateurs, excepte au bout rectangulaire. Or, la fin de la course 
etait marquee, aussi bien que le commencement, par une ligne 
droite (ypajxpq) (8). Les 600 pieds finissaient done en deoa du som- 
met de 1’hemicycle, et ils commengaient peut-6tre un peu en deg& 
du bout rectangulaire. Ainsi les stades antiques dont il reste des 
traces, mais ou les deux lignes n’ont pas 6t6 trouv<5es marquees, 

( 1 ) Origines,\\, 16. 

(2) Olymp., x, 67. Pindare aime les etymologies: il en a indique deux pour le 

mot (Nem., u, 2 ; Isthm., iv, 66 . Comp. Callimaque, fragm., 138). 

(3) Sutdas, au mot AoXc/a, et Zonaras, au mot AoXi^o?, disent : oxdSiov 

os 6 6 p 0 o; op 6 |iog. 

(4) Ce sens de l’adjectif irraSio; se retrouve dans axatioz 9wpa$ , et dans 0 x 08101 ; ou 

opOooxdoio; '/j.twv, Voy. la nouvelte edition du Thesaurus lingux grsccse d’Estienne, 
aux mots oxaSioc et 6 p 0 ooxa 8 io$. * 

(5) Dipnosoph., v, 3 , p. 189 c. 

( 6 ) D’autres etymologies , donnees au mot oxdSiov , ne sont pas soutenables. 

(7) Voy. Plutarque dans Aulu-Gelle, i , 1 . 

( 8 ) Pour la ligne du commencement, voy. le scoliaste d’Aristophane , A char n., 
483; pour celle de la fin, voy. Euripide, Electre, 961, et Pindare, Pyth. , 
ix, 208. 
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ne peuvent nous donner la longueur exacte du pied qui a servi a 
les mesurer. Voil& ce qu’on n’a pas assez compris. 

A quelle epoque le stade est-il devenu en Grece une unite de me- 
sure itinera ire? Nous manquons de renseignements precis sur ce 
point. lterodote (1) est le plus ancien auteur ou nous trouvions le mot 
stade avec cette signification. Mais il nous reste bien peu de docu- 
ments des temps intermediates entre Herodote et Homere. Pour- 
tant il y a lieu de croire que l’tfpoque ou le stade d’Olympie et le 
pied ont regu des longueurs determinees et liees enlre elles, n'est 
autre que l’epoque ou le systeme des unites de mesure de la Grece 
a etc fixe, e’est-a-dire le IX e siecle avant notre ere. Il fut decide 
que le pied (itou?), unite grecque pour les mesures de longueurs, 
etait les deux tiers de la coudee (irSjyui;) ; que le pied contenait 
4 palmes (iraXaicTa (), et chaque palme 4 doigts (oax-nAot); que le pas 
simple (SvjtAa auXoov, analogue au gradus des Latins) etait de 2 pieds a , 
que le pas double (Srjaa onrXouv, nomme plus tard itassov, et ana- 
logue au passus des Latins) 6tait de 5 pieds, la brasse (opyuti) de 
6 pieds, la perche (axatva) de 10 pieds, la petite cliaine (agua) de 
60 pieds, le plethre (reXeOpov) de 100 pieds, et le stade de 600 pieds. 
L’homme que les traditions nous designent comme l’auteur de ce 
systeme durable, c’est Phidon, roi d’ Argos, qui, dit-on, fit frapper 
les premieres monnaies grecques Si Egine , et, le premier, regia le 
systeme des poids et des mesures chez les Grecs (2). Ce merne roi 
enleva aux Eleens la presidcnce des jeux olympiques, de cette fete 
nationale pour toute la Grece, et il regia en maitre absolu la cele- 
bration de ces jeux (3). Vraisemblablement, il mesura de nouveau, 
et d’apres son systeme ntetrique , les 600 pieds entre le point de 
depart et le point d’arrivee des coureurs dans l’arene d’Olympie, 
et marqua les deux lignes extremes de la course. C’est grace h lui 
sans doute que le stade d’Olympie devint l’etalon metrique de la 
Grece. Plutarque (4) nous apprend que, des l’epoque de Solon, on 
employait & Athenes l’bnrixdv, mesure ithteraire de 4 stades. 

Pour connaltre la valeur du pied grec, et par suite du stade, on a 

(1) ii, 6 et 149. 

(2) Voy. Herodote, vi , 127; Aristote, dans Julius Pollux, Onom., x, n?, 
Ephore, dans Strabon , vm , p. 35S B, C; les Marbres de Paros , 1. XL VI; Pline, 
vii, 56 (57), t. II, p. 63 de Sillig; Julius Pollux, Onom., ix, 83; le scoliaste de 
Pindare, Olymp., xih; VEtymologicum magnum, au molEu6otxov vopurpa; le Syn- 
celle, Eusfebe, etc., dans leurs chroniques. Comp. Elien, Histoires diverses, xn, 10. 

(3) Voy. Herodote, yi, 127, et Pausanias, vi, 22. 

(4) Solon, c, xxiii. 
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eu recours a deux precedes : le premier consiste k mesurer la fa - 
cade du Parthenon, k laquelle I’arehitecte avait donne 100 pieds (1). 
Le second consiste k dvaluer le pied grec en fonclion du pied ro- 
main, avec lequel il etait dans le rapport de 25 k 24. Malgre les 16- 
geres incertitudes qui restent sur la valeur precise du pied romain , 
ces deux precedes s’accordent assez bien dans les resultats , et il est 
certain que le pied grec etait a peu pres (2) de 0 m ,308. Entre l’extre- 
mite rectangulaire et le sommet de rhemicycle du stade elabli k 
Athenes par Forateur Lycurgue (3), et reconstruit en marbre au 
commencement du IP siecle de notre ere par le rheteur Herodes 
Atticus (4), on trouve, sur les ruines, une longueur de 600 de ces 
pieds, plus 23 et J environ (5). Or, il devait y avoir ainsi un exce- 
dant, d’apres ce que nous avons dit sur les limites tracees aux cou- 
reurs. L’usage persistant du pied olympique k Athenes jusqu’au 
II e siecle de notre ere, se trouve done confirme et non contredit par 
cette mesure. La valeur du stade eorrespondante a celle du pied 
national des Grecs est de 184 m ,8 environ (6). Il nous reste a cbercher 
i’origine de ces valeurs. 

M. Bceckh (7) me parait avoir demontre que les anciens avaient 
6tabli de bonne heure une liaison entre les poids d’une part, el de 
l’aulre les mesures de volume, de surface et de longueur, en pesant 
des mesures cubes d’eau de pluie (8); que les poids, si necessaires 
au commerce, out passe des Orientaux aux Grecs et des Grecs aux 
Romains, et que les autres mesures se sont reglees d’apres les 
poids (9;. Le talent attique avant Solon, egal au talent dit eubolque. 


(1) Voy. Barthelemy , Voyage d’Anacharsis , note XVIII, et Ideler, Ueler die 
Lsengenmaasse , 11* partie, n* section. M. Saigey (Metrologie , p. 31-32) a tort de 
prendre ces 100 pieds pour la longueur du Parthenon. 

(2) C’esl la valeur donnee au pied olympique par M. Saigey ( Metrologie , p. 31- 
32), qui suppose graluilemenl (p. 30-31) l’existence anierieure d’un autre pied 
grec de 0-,3. 

(3) Voy. Plutarque , Vies des dix orateurs , vn , 6. 

(4) Voy. Pausanias , i , 19, § 7, et Pbiloslrate , Vies des sophistes , u, 4. 

(5) Voy. Le Roy, Ruines des monuments de la Grece , L 11, p. 24; Chandler, 
Voyage, t. II, p. 463, et Ideler, I. c. Le stade d’Ephese etait encore un peu plus 
grand. Voy. Chandler, t. I, p. 265. 

(6) Voy. M. Saigey, Metrologie, p. 32. 

(7) Metrologische Untersuchungen, (Berlin, 1938, in-8°.) 

(8) Voy. un plebiscite romain dans Feslus, p. 312 de Lindemann; Priscien ou 
Rhemnius, De ponderibus et mensuris, v, 91 et suiv.; le faux Galien, Sur les 
mesures , t. IV, p. 466-469 , ed. gr. de Bile, et les autres textes cites par M. Bceckh 
p. 16-32. 

(9) Voy. M. Bceckh , I. c., p. 32-51, p. 76-104 , p. 160-209, etc. 
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etait les §■ du talent d’Egine. Le talent attique depuis Solon etait 
les | du talent d’Egine. Ce dernier etait le talent dont le poids 
avait ete r6gle h Egine par Phidon d’ Argos, qui l’avait compost 
de 60 mines d’Egine dgales a 60 mines rovales babyloniennes (l). 
Mais c’etaient 40 mines d’Egine, c’est-4-dire les § du talent d’Egine, 
qui etaient le poids d’un pied cube grec d’eau de pluie (2). Les me- 
sures de longueur des Babyloniens etaient liees aussi a leurs poids. 
Si nous supposons pour un instant l’usage du pied, c’est-k-dire des 
deux tiers de la coudee, en Babylonie, le pied cube grec etait les 
deux tiers du pied cube royal babylonien (3) . Mais M. Bceckh (4) a 
apporte de fortes raisons de penser qu’en Babylonie meme il y 
avait, pour les poids et les volumes, outre les mesures dites royales, 
d’autres mesures dites communes et egales aux § des premieres , et 
pour les longueurs, des mesures communes correspondantes, qui de- 
vaient etre, par consequent, aux mesures royales de longueur 
comme y 2 est a y 3. En effet, ces dernieres mesures , 6gales aux 
mesures grecques correspondantes, s’accordent avec les proportions 
naturelles des parties homonymes du corps humain, tandis que les 
mesures dites royales depassent ces memes proportions. 

Quoi qu’il en soit de cette opinion tres-vraisCmblable, d’apres la- 
quelle les mesures grecques de longueur auraient pour origine une 
coudee commune babylonienne plus petite que la coudee royale (5), 
il est certain (6) que dans les Etats orientaux des successeurs d’A- 
lexandre, c’est-a-dire dans le royaume dePergame, dans le royaiune 
des Ptolemies et dans celui des Seleucides, l’ancienne coudee royale 
de la Perse, de la Babylonie et de 1’Egypte l’emporta, pour l’usage 
officiel, sur la coud<5e grecque, et que toutes les unites grecques de 
longueur v furent augmentees a peu pres dans le rapport de y 2 

a v3, ou, en noinbres ronds, dans le rapporlde 125 a 144, ou, en nom- 
bres plus simples, a peu pres dans le rapport de6 ci 7. En effet, nous 
verrons tout a l’heure que le pied grec etait au pied romain 5 peu pres 
comme 25 est a 24, et que le pied romain etait au pied d’Alexandrie 
et de Pergame comme 5 est h 6. Le pied grec etait done au pied des 

(1) Ibidem , p. 76-137. 

(2) Ibidem, p. 275-284. Comp. p. 25-27, p. 210-211, et p. 257-258.. 

(3) Ibidem.p. 210-220. 

(4) Ibidem, p. 220-221, et p. 280-282. 

(5) Sur la coudee royale babylonienne, vov. Herodote , i, 178, et Pline , vi, 26 
(30), t. l,p. 445 de Sillig. 

(6) Voy. M. Bceckh, I. c., p. 210-221 , et M. Letronne, Memoire posthume. 
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suceesseurs d’ Alexandre en Orient environ coname 125 est & 144, 
ou k peu pr&s comme 6 est 5 7. Du reste, en ebangeant ainsi de 
module , lea mesures grecques garderent leurs rapports mutuels. 
Le pied grecetait de 0**,308 environ ; lepied nouveau fut de (H*,3517 
environ. Le stade grec itait de 184”, 8 environ ; le stade nouveau fut 
environ de 21 l m . II est done tout naturel que le stade pour lea 
courses de Laodioee en Phrygie ait ite trouvi (1) d’environ 222"*, 
c’est-5-dire de 600 de ces pieds nouveaux avec environ ll m de plus 
pour les inlervalles au deli des deux lignes qui limitaient la 
course. 

Phitetere, fondateur du royaume gree de Pergame en 282 avant 
J.-C., fut l’auteur de cette modification, h laquelle son nom est 
reste attache mime en Egypte (2). Les Ptolcmees adopterent plus 
tard,a une ipoque qu’il est impossible de preciser, le systeme phile- 
terie n, nomine aussi, a cause d’eux, ptolemaique (3). Mais les me- 
sures qui garderent le nom de ptolemaiques .5 Cyrene, etaient les 
anciennes mesures grecques (4). Le systeme dit phileterien ou pto- 
lemaique l’emporta, disons-nous, dans 1’usage officiel des royautes 
grecques d’Egypte et d’Asie. Mais M. Letronne (5) a demontre 
qu’en Egypte la coudee grecque s’etait eonservee pour l’usage des 
Grecs, puisque sur le nilomitre d’Elephantine on avait trace des 
lignes dont 1’objet itait precisement de rendre facile la conversion 
des mesures phileterienne6 en mesures grecques. M. Letronne (6) 
a raison de eroire aussi que les Grecs d’Egypte n’avaient pas re- 
nonce non plus k convertir les stades philitiriens en stades grecs 
dans 1’estimation des distances itineraires. De mime , 1’ in- 
scription de Rosette et plusieurs papyrus grecs constatent l’usage 

(t) Voy. Smith, Voyage aiu sept iglises d’Asie; d’Anville, Mesures itineraires , 
et ldeler, Ueber die Laengenmaasse , II* partie , n* section. 

(2) Voy. deux morceaux alexandrine, sur les mesures, dans le Memoire de 
M. Letronne, p. 48 et p- 49-50, note 3 de la p. 49. Ce savant (p. 84 et p, 118) s’est 
trompe sur ce point, parce que son hypothese voulait que loutes les mesures 
phileteriennes , et nolamment le stade phileterien, fussent d’antiques mesures 
pharaoniques. Mais voy. M. Boeckh , 1. c., p. 214-215. Ce pendant Philelire conserva 
pour ses monnaies le module allique. Voy. M. Boeckh , p. 127-129. 

(3) Elies sont ainsi nominees dans le tableau des mesures laussement attribue 
a Didyme. Voy. mon M&moire sur Miron, p, 188 et p. 204-205. 

(4) Voy. Hygin, p. 123 du 1. 1 des Gromatici ve teres , ed. de Laehmann. 

(5) Memoire , p. 233-237. 

(6) Ibidem , p. 238-239. Cependant , pour trouver un exemple d’une reduction 
exacte, il prend, par distraction sans doule, le rapport de 7 a 8 entre le pied grec 
et le pied philetdrien , tandis qu'il vient d’etablhr lui-m&me (p. 231) que ce rapport 
est celui de 6 a 7. 
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persistant du calendrier macMonicn, k c6td de 1’annGe vague £gyp- 
tienne devenue officielle, en Egvpte sous les Ptolemees (1;. 

Maintenant, arrivons aux Romains. Suivant la tradition (2), ce 
fut le roi Servius qui etablit a Rome le systeme des poids et des 
mesures. M. Boeckh (3) a montre que ce systeme romain est du 
principalement a une influence grecque transmise de Corinthe et 
d’Egine probablement par l’Etrurie. En effet, il est constant que la 
livre romaine etait les f de la mine attique, et nous avons vu que 
la mine attique 3tait les § de la mine d’Egine. La livre romaine 
etait done les -fa de la demi-mine d’Egine (4). Or, la demi-mine, 
ou 120* partie du talent, correspondait a la livre (Xerpa) (5). Le poids 
du pied cube romain d’eau de pluie aurait done du 6tre au poids 
du pied cube grec d’eau de pluie, comme 9 est k 10. Par consequent, 
le pied rectiligne romain aurait du etre au pied rectiligne grec , 
comme \ 9 est k y'lO. Mais on avait pris, en nombres ronds, un 
rapport un peu plus faible , celui de 24 a 25 : e’est ce dernier rap- 
port entre le pied romain el le pied grec qui se trouve atteste par 
les auteurs anciens (0). Mais , d’une remarque de Plutarque (7) , il 
resulte que le pied romain etait en realite encore un peu plus faible 
qu’il ne l’aurait ete d’apres ce rapport theorique. En effet, les Sta- 
tons qui nous restent du pied romain donnent en moyenne une 
valeur de 0 U ',2945 environ (8), dont les ff donneraient une valeur 
un peu inferieure 5 celle du pied grec. 

Cela pose, le pas romain ( passus ) £tant de 5 pieds , la mesure iti- 
neraire de 1000 pas romains, le tnille, etait de 5000 pieds romains, 
ou d’un peu moins de 4800 pieds grecs, e’est-k-dire d’un peu moins 
de 8 stades grecs, comme le dit Plutarque (9). Le rapport du stade 

(1) J’espere pouvoir trailer bientOt la question du calendrier macedonien en 
figypte. 

(2) Yoy. Aurelius Victor, De viris illustribus, c. vu ; Pline, xvui , 3, t. HI, p. 140, 
'et xxxui , 3 (13) , t. V, p. 79 , ed. de Sillig , et Cassiodore , Far. ep., vu , 32. 

(3) L. c., p. 160-209. 

(4) Ibidem , p. 204-209, et p. 284-292. 

(5) Ibidem, p. 292-298. 

(6) Voy. les auteurs cites plus loin , qui comptenl 8 stades au mille romain. 
Voy. aussi Ideler, 1. c., et M. Boeckh , p. 196-200. 

(7) Caius G-racchus, c. vii. Comp. M. Boeckh, I. c., p. 199-200. 

(8) Voy. M. Saigey, Jf etrologie, p. 65-66. D’un autre cote , l’amphore romaine, 
egale aux 2/3 du metrete attique , ne representait pas exactement la capacity du 
pied cube romain , mais bien les 9/10 de la capacite du pied cube grec. L’origine 
grecque est done evidente. Voy. M. Boeckh, 1. c., 204-209. 

(9) Cette remarque de Plutarque , suivant Mannert ( Einleitung in die Geographic 
der Alien, p, 207 , Leipzig, 1829, in-S") , s’expliquerait par ce fait , que le rapport 
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grec au mille romaiu n’est indiqu£ que par un petit nombre d’e- 
erivains des deux nations. Parmi eux, tous les plus dignes de foi, 
Polybe, Strabon, Plutarque, Vitruve, Piine, Columelle, Martianus 
Capella, Isidore de Seville, Hygin et tous les agrimensores latins (1), 
s’accordent & compter 8 stades au mille, et il est hors de doute que 
generalement les auteurs anciens qui ont eu h traduire des stades 
grecs en milles romains , ou reciproquement , ont suivi cette eva- 
luation, dont la justesse approximative avait et6 constatee sur Ie 
terrain par les ingenieurs charges, & partir de l’epoque de Caius 
Gracchus, de placer des bornes milliaires sur les voies romaines 
dans des eontrees grecques ou soumises longtemps a l’influence 
grecque. C’est ainsi que Strabon nous alteste que la Via Eynatia , 
depuis Apollonie en Illyrie jusqu’a l’Hebre h travers la Mace- 
doine, dtait de 4280 stades, et qu’il y avait 535 bornes mil- 
liaires le long de la route. C’est ainsi que Polybe nous atteste 
que le long de la Mediterranee , depuis Emporium (Ampurias) 
jusqu’a 1’ embouchure duRhdne, les Romains avaient place des 
bornes milliaires de 8 stades en 8 stades. La diffusion et la per- 
petuite du stade grec contenu 8 fois dans le mille sont done bien 
demontrees. 

Cependant, it en croire Strabon (2), Polybe aurait dit quelque 
part que le mille vaut 8 stades et Julien d’Ascalon (3) impute la 
me me evaluation a Eratosthene et a Strabon. Pour ce qui conceme 
Strabon, nous venons de voir que l’imputation est fausse : c’est une 
raison de croire qu’elle 1’est aussi pour Eratosthene. Nous venons 
de voir egalement que Polybe compte 8 stades au mille. On ne peut 
guere supposer qu’il se soit contredit dans un passage perdu de son 
histoire , a moins toutefois que, dans ce dernier passage, les deux 
termes de comparaison n’aient pas ete pour lui le stade grec et le 
mille romuin. Examinons done s’il y a eu quelque part, des le temps 
de Polybe el des le temps d’Erato&thene , un stade contenu 8 fois 

de 24 a 25, enlre le pied romain et le pied grec, donnerail 624 pieds romains, et 
non 625, au stade grec. Mais ce fait est faux. Car soient P ie pied grec et p le pied 
romain; si p : P :: 24:25, done P = Jip et 600P= 625p. 

(1) Voy. Polybe, ni, 39, § 8, ed. Didot; Strabon, vn, p. 322 D; Plutarque, 
Caius Gracchus , c. 7 ; Vitruve , i , 6 ; Piine , n , 23 (21) et 108 (l 12) , t. II , p. 130 et 
p. 205, ed. de Sillig; Columelle, v, i; Martianus Capella, vi, liO; Isidore, 
Origines, xv, 16 , et les Agrimensores latins, p. 95 , 96 , 245 , 339, 370 et 373, 6d. 
de Lacbmann (Berlin, 1848 , in-8*). 

(2) vn, p. 322-323. 

(3) Cher Harmenopule , Manuel de droit , n , tit. 4 , p. 1 1 8 du Supplemenlum juris . 
tivilis de Meermann (La Haye, 1780, in-folio). 
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et j dans un mille , et si Eratosthene et Polybe ont pu parler de ce 
mille et de ce stade. , 

Dans un fragment sur les mesures de longueur (1), on lit que 
Yacene est de 10 pieds phileteriens , que le stade est de 60 acenes, et 
que le mille est de 500 acenes, qui font 5000 pieds. Voila done un 
mille de 5000 pieds phileteriens , dans lequel un stade de 600 pieds 
pkileteriens est contenu 8 fois et Mais, dans ce meme tableau des 
mesures, on lit que l’acene de 10 pieds phileteriens est nominee par 
les Domains pertica. Or, la pertica ou decempeda des Romains ne sc 
composait pas de 10 pieds phileteriens. II y a done la, entre le pied 
philelerien et le pied romain , une confusion qui me porte a croire 
que ce mille est le resultat d’un calcul arbitraire de quelque erudit 
alexandrin (2). 

Quoi qu'il en spit, meme en supposant que le mille de 5000 pieds 
phileteriens ou de 8 stades phileteriens et ^ ait et£ usite quelque 
part, je ne puis croire qu’il l’ait ete des l’epoque de Polybe et sur- 
tout d’Eratosthene; car nous allons voir que le mille phileterien 
avait une valeur diflSrente. Je ne puis done croire que Polybe et 
Eratosthene aient parte de ce mille de 8 stades et Je ne puis 
croire non plus que Polybe, Acheen, ait confondu le stade philete- 
rien avec le stade grec, ni que Polybe et Eratosthene aient confondu 
un mille de 5000 pieds phileteriens avec le mille roinain. 

tl vaut mieux adinettre , avec Dodwell (3), que Strabon et Julien 
d’Ascalon ont mal compris Polybe et Eratosthene. Ces deux der- 
niers auteurs avaient pu dire avec verite, d’une part , que 8 stades 
font 4800 pieds, etd’autre part, qu’un mille romain fait 5000 pieds. 
Mais ils sous-entendaient sans doute que les 4800 pieds des 8 stades 
etaient des pieds grecs , et que les 5000 pieds du mille etaient des 
pieds romains. Ce serait en identifiant faussement ces deux especes 
de pieds qu’on trouverait 8 stades grecs et £ pour le mille romain. 

Du reste, s’il n’y avait pas la, comme je le erois , un malentendu 
de Strabon et de Julien d’Ascalon, il y aurait, de la part d’Erato- 
sthene et de Polybe, soit une evaluation exacte d’un mille de 
5000 pieds phileteriens en stades phileteriens, soit une fausse £va- 

(1) P. 49-50, note 3 de la p. 49 duMemoire posthume de M. Letronne. 

(2) Nous rencontrerons tout a I’heure un cafful byzanlin ou figure un mille de 
6000 pieds romains , et par consequent de 5000 pieds phileteriens , formant 
7 stades 1/2 de 800 pieds romains chacun. Mais nous verrons que mime a cette 
epoque e’etaient la tout au plus des mesures propres a quelques localites, si 
toutefois ce n’etait pas plutdt le resultat d’un calcul arbitraire. 

3) Dans les Geographi gr,ni minores d’Hudson, Introduction au Periple anonymi 
in Pont-Euim, §§ 4 et 5. 
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luation du mille romain en stades grecs, mais nullement la defini- 
tion d’un stade particulier contenu 8 fois et 3 dans le mille romain. 
C’est pourtant ce dernier stade que Gossellin (1) a tird du texte de 
Strabon, afin de l’identifier avec son stade du doliqUe syrien , dont 
nous verrotts tout a l’heure la curieuse histoire. 

Apres avoir rejele ce stade imaginaire de 8 et 3 au mille romain, 
je me garderai bien de nier, avec Dodwell (2) et avec Ideler (3), 
l’existence d’un certain stade contenu seulement 7 fois et { dans un 
certain mille. Gar, ainsi qu’on peut le voir dans plusieurs frag- 
ments sur les mesures recueillis et expliques par M. Letronne (4), 
ce stade tres-reel est precisement le stade phileterien, usite en 
Egypte et en Asie, dans les possessions des successeurs d’Alexandre, 
et conserve dans ces memes contrees sous la domination romaine ; 
et ce mille, tres-rdel aussi, est le mille phileterien de lOOOxylons, 
equivalant h 4500 pieds phileteriens ou a 5400 pieds romains , de 
telle sorte que , le pied phileterien etant au pied romain comme 6 
est a 5, le mille phildterien etait les §| du mille romain. L’etnploi 
de ce mille phileterien (plD,iov) en Egypte est anterieur 5 la conquOte 
des Romains, et doit son introduction a une imitation grecque des 
homes mifliaires romaines (5). L’usage de ce mille s’est conserve 
depuis en Orient. En effet, outre les auteurs des fragments sur les 
mesures faussement attributes a Heron (6), a Didyme (7) et a saint 
Epiphane (8), beaucoup d’ecrivains grecs d’Orient, par exemple les 

(1) Institut , Academie des inscriptions , t. VI , p. 63-64. 

(2) Introduction au Periple anonyme du Pont-Euxin, § 5. 

(3) Ueber die Laengen-und Flsechenmaasse , II' partie , n e section. 

(4) Memoire posthume, p. 48-49, p. 50 en note, p. 64, p. 66, p. 70 en note, et 
p. 104-109. Pline, vi, 26 (30) , 1. 1 , p. 445 de Sillig, dit que le pied babylonien etait 
plus grand de 3 doigts quele pied romain. Or, le pied etait de 16 doigts, et le pied 
phileterien etait egal au pied babylonien. Ainsi, d’apres Pline, le pied romain etait 
au pied phileterien comme 16 est a 19. II aurait du dire comme 5 est 4 6. Mais il 
ne pouvait donner plus approximativement la difference en doigts entiers. 

(5) Toy. M. Letronne, Memoire posthume, p. 230-233. Cependant M. Letronne 
n’avait pas le droit de conclure d’un texte de Pline eitd par lui (p. 213), 
qu’Artemidore avail employe le mot jiftiov. Car Pline traduit partout les mesures 
grecques en milles romains, et Agalhemere (i, 4 et 5), la ou il suit Artemidore, 
n’emploie que les stades. Mais le mjj p-.Xtapiov , designant un vase de la forme des 
bornes milliaires, se trouve dans Heron l’Ancien. Voy. mon Mimoire sur Benin, 
p. 26. La mesure de 1000 xylons fut nommde piXiov , parce qu’elle etait peu 
differente du mille romain : elle en etait les 4f. 

(6) Mdmoire de M. Letronne, 11. ce. 

(7) fid. de Mgr Angelo Mai, a la suite des lliadis fragmenta antiquissima , 
p. 153-155. Comp, mon Mmoire sur Heron , p. 188-192. 

(8) Dans les Varia sacra du P. Lemoyne , t. II, p. 499-503. L’auteur dit d’abord 
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auteurs des deux Periples anonymes du Portt-Euxin (1), Julien 
d’Ascalon (2), Basile de Selcucie (3), Macarius (4), le faux Agathe- 
mere (5), le scoliaste de Lucien (6) , Leon le tacticien (7) , Con- 
stantin Porphyrogennete (8) et les lexieographes Photius et Zona- 
ras (9), comptenl 7 stades et f pour un mille (fi(Xtov). Pour tous ces 
auteurs, le stade est de 600 pieds, et le mille est de 4500pieds. Pour 
ceux de ces auteurs qui sont asiatiques, ces pieds sont des pieds 
philetcriens. Pour les auteurs byzantins seulement, tels que les em- 
pereurs Leon et Constantin , ce sont des pieds romains. 

En effet, Julien d’Ascalon dit que le mille contient 750 orgyes 
geomdtriques ou 840 orgyes communes, et que ces dernieres Sont aux 
premieres comme 100 est a 112. Ces grandes orgyes, qu’il nolnrne 
giometriques, sont les orgyes phileteriennes. Quant aux orgyes plus 
petites dans le rapport de 100 a 112 ou de 25 a 28, ce sont proba- 
blement des orgyes grecques alterees par quelque usage local (10), 
ou bien eslitnees par notre auteur avec peu d’ exactitude (11). 

Quant aux Byzantins, ils conserverent les rapports mutuels des 
mesures phileteriennes, si ce n’est qu’ils y introduisirent une cou- 
dee de deux pieds, sans abolir pourtant entierement l’usage de la 
coudee d’urt pied et demi; mais ils changerent le module de toutes 
ces mesures en adoptant pour unite le pied romain (12) . C’est pour- 

qud le mille est de 7 stades, et suivant d’autres de 7 stades et 1/2 ; mais ensuite it 
dit que SO stades font 4 milles, el que les relais de poste sont de 6 milles, qui font 
45 stades. 

(1) 1" periple, p. 100-126; 2' periple, p. 158-203 de l’ed. d’Hoffmann (ou Men 
volumes 1 et HI de la collection d’Hudson). 

(2) bans Harmenopule, 1. c. 

(3) P. 373, 1. 4-8, ed. de 1596 , in-folio. 

(4) Homilie xxvu. 

(5) Exposition abrigee de la geographic, u, 13-14, p. 369-378, a la suite des 
Periples du Pont-Euxin , ed. d’Hoffmann (Leipzig, 1842, in-8”), ou bien t. II, 
p. 54-61 de la collection d’Hudson. Nous reviendrons plus loin sur cetle compi- 
lation en deux livres , dans laquelle il faut distinguer trois parties. C’est dans la 
deraifere seulement que 1’on compte 7 stades 1/2 au mille. 

(6) Icaromenippe, § l, t. II, p. 751, ed. de Reitz. 

(7) Tactique , xvn, 89, et dans les Varia sacra du P. Lemoyne, t. II, p, 501. 

(8) Voy. le fragment publie a la page 387 de mon Memoir e sur Heron. 

(9) Au mot (rtaoiov. 

(10) Remarquons aussi que Julien d’Ascalon nomme P5jpa une mesure de 
3 pieds, egale a la moilie de Vorgye qu’il nomme geometrique. 

(11) Le rapport entre le pied grec et le pied phileterien elait, comme nous 
l’avons vu, celui de 125 a 144; rapport notablement different de eetui de 
100 a 112. 

(12) Voy. M. Letronne , Memoire posthume , p. 250-2C1, et p. 264-274. 
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quoi Constantin Porphyrogennete, cite plus haut, ne parle que 
d’une seule espece d’orgye , contenue 750 fois dans le mille. Cette 
orgye egt de 6 pieds roraains , et ce mille n’est ni le mille romain 
de 5000 pieds romains, ni le mille phileterien de 4500 pieds phile- 
teriens, mais le mille byzantin de 4500 pieds romains (1), formant 
7 stades et § de 600 pieds romains chacun, et par consequent de 300 
eoudees byzantines seulement. 

Pourfant, dans une petite Mesure du Pont-Euxin (2) ecrite & l’^poque 
du Bas-Empire, on lit que le stade est de 800 pieds et le mille de 
6000 pieds. Ce mille de 6000 pieds serait de 5000 pieds phiieteriens 
valant 6000 pieds romains. Quant au stade de 800 pieds romains , 
contenu 7 fois et ^ dans ce mille , il pourrait avoir ete forme de 
400 eoudees byzantines de deux pieds , de meme que l’ancien stade 
grec et le stade phileterien etaient formes de 400 eoudees d’un pied 
et demi. Mais nous venons de voir que bien eertainement le stade 
officiel de 1’einpire byzantin n’etait que de 300 eoudees byzantines 
de deux pieds. Le stade de 800 pieds reste done suspect d’etre le 
produit d’un calcul arbitraire, a moins qu’il ne fut une mesure ad- 
mise dans quelques contrees seulement de l’empire d’Orient. 

Mais revenons au mille et au stade phi!6teriens. J’avoue que les 
ecrivains nes dans les pays ou le systeme phileterien etait en usage 
ont pu se tromper quelquefois , en supposant que le stade grec or- 
dinaire devait- etre compris de meme 7 fois et demi dans le mille 
romain. Une erreur de ce genre parait avoir ete commise, au com- 
mencement du IIP siecle , par le Bithynien Dion Cassius (3) : il at- 
tribue a la juridiction du prefet de Rome un rayon de 750 stades 
seulement, tandis que, suivant le Digeste (4), ce rayon etait de 
100 milles romains, e’est-^-dire de 800 stades ordinaires. 

Je ne nierai pas non plus l’existence d’un certain stade contenu 
7 fois dans un certain mille , suivant une evaluation byzantine que 
1 on trouve chez Procope (5), dans l’opuscule sur les mesures at- 


(1) En eCfet, Heron le Jeune, contemporain de Constantin Porphyrogennete, 
dit que le pied cube d’eau pese 8 livres italiques , ee qui veut dire 8 livres 
romaines. Voy. mon Jfemoire sur Hiron, p. 279. Or, e’est la prdcisement le poids 
du pied cube romain d’eau de pluie. Le pied employe a Constantinople, au 
X* siecle, etait done bien le pied romain. 

(?) A la suite des PMples du Pont-Euxin, p. J21-225, ed. d’Hoffmann-. Leipzig, 
1842,in-8°. ° 

(3) Ui, 21. 

(4) Lib. I, tit. an, § 4. 

(5) Guerre des Goths, i, it, ou il Taut lire que t9 milles font 133 stades, et non 

I Is Ctidnc 7 
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tribue a saint Epiphane (1), chez Hesychius et Suidas (2), dans Je 
scoliaste de Lucien (3) et dans quelques textes inedits du moven 
age (4). Ce stade est encore le stade phileterien; mais c’est au milie 
romain qu’il est compare. En effet, 600 pieds phileteriens font 
720 pieds romains, et par consequent 7 stades phileteriens ou 
4200 pieds phileteriens font un milie de 5000 pieds romains , avec 
un excedant de 40 pieds romains. Cet excedant, n’etant que deyr- 
du milie, a pu etre neglige par les eerivains dont nous parlons. 

II nous reste a examiner les textes relatifs au dolique et au pre- 
tendu stade de 10 au milie , et a dire quelques mots sur d’autres 
stades imaginaires qu’on en a tires. 

Dans les jeux de la Grece, le StaiAo? et l’fimxov etaient des courses 
l’une de 2 fois et l’autre de 4 fois la longueur du stade. G’etaient 
en m£me temps , a ce qu’il parait , des mesures itineraires de 2 et 
de 4 stades, mais peu usitees (5). Le SoXt^o; , c’est-a-dire la longue 
course, etait de 7 fois la longueur du stade (6). Pourtant on nommait 
aussi doliques des courses de 12 et de 20 longueurs du stade (7). Or, 
nous venons de voir que 7 stades phileteriens font un milie romain et 
un peu plus. II est done possible que quelques <5rudits aient remarque 
qu’un milie romain equivaut 5 peu pres a un So).i/o; de 7 longueurs 
d’un stade pared 5 celui de Laodicee. C’est peut-6tre pour celaqu’en- 
suite quelques compdateurs ont rang6 le dolique parmi les mesures 
itineraires. On ne le trouve en cette qualite que dans la petite com- 
pilation metrologique attribuee h saint Epiphane et peut-etre chez 

(1) Taria sacra du P. Lemoyne , 1. c. 

(2) Au mol ptXiov. 

(3) Icaromenippe, § 1, t. II, p. 751, ed. de Reitz. 

(4) Voy. Ia nouvelle edition du Thesaurus linguae grxeae d’Eslienne, au mot 
|tO iov. 

(5) Pour le voy. les fragments sur les mesures. dans le Memoire de 

M. Letronne, p. 49 et p. 66; saint Epiphane, 1. c. , et Tzetzes, Chi/., vi, 703, qui 
lui donne en outre le nom de xapm-^p. Pour l’Eirmxov, voy. Piutarque, Solon, 
c. xxiii, et le lexique d’Hesychius. 

(6) Voy. le scoliaste d’Aristophane, Nudes , v. 28 , scolie du manuscrit de Turin, 
p. 420, ed. Didot; Tzetzes, Chil., vi, 704-705; Suidas au mot Aohya, et Zonaras 
au mot AoXtyo?. Chez ces deux iexicographes it faut lire ici ivaocog. ov au lieu de 

iimoSpopiov. 

(7) Pour revaluation a 12 stades , voy. saint Epiphane , 1. c. Pour revaluation a 
20 stades, voy. le scoliaste de Sophocle , Kledre , v. 686; le scoliaste de Lucien, 
L III , p. 493 de Reitz , oil it faut lire x' el non r,' ; et Suidas , au mot AoXt/ov , ou it 
faut lire : eijti Sc 6 5 . x' uxoraia. Voy. la nouvelle edition du Thesaurus lingu.r 
gr,rcx , au mot Aoltyo;. Tzetzes ( Chil., vi . 706) donne a une course de 2 i 
longueurs du stade le nom de xeTpupo;. 

X. 
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uq ou deux scoliastes et chez Hesyehius (1). A cela pres, on ne 
Irouve le dolique mentionn6 qne poor les courses du stade et jamais 
pour la geographic. Quoi qu’il en soit, mSme en supposant que le 
mot SoXtyo; ait ete employe quelquefois comme nom d’une mesure 
itineraire de 7, de 12 oude 20 stades, il faudrait reconnaitre l’ori- 
gine grecque et non orientale de cette mesure n6e des courses de la 
Grece , et surtout il ne faudrait pas inventer, avec Gossellin (2), un 
dolique de 10 stades , dont il n’est question chez aucun auteur an- 
cien. 11 faut encore moins , comme 1’a fait Gossellin, identifier les 
milles avec les doliques (3), et pretendre que les milles contenaient 
toujours 10 stades du systeme auquel ils appartenaient (4). 

Cette etrange assertion a centre elle les fails et le calcul. Car le 
nom de mille a desigoe tantot une mesure de 1000 xylons philete- 
riens ou 4500 pieds phileteriens , tantot ime mesure de 1000 pas 
ou de 5000 pieds. Or le stade etait de 600 pieds. C’est pourquoi le 
mille phileterien etait de 7 stades phileteriens et demi. S’il y avait 
eu un mille olympique de 1000 xylons olympiques ou 4500 pieds 
olympiques, il aurait ete de 7 stades olympiques et demi. S’il y avait 
eu un mille olympique de 1000 pas doubles ou 5000 pieds olym- 
piques, il aurait 6t6 de 8 stades olympiques et un tiers; de mSme 
que, s’il y avait eu un stade romain de 600 pieds romains , le mille 
romain aurait etc de 8 de ces stades et un tiers. Mais le stade adopts 
par les Romains fut le stade grec, contenu environ 8 fois dans leur 
mille. Pour trouver dans l’antiquite un stade compris 10 fois dans 
un mille, il faut comparer le stade byzantin de 600 pieds romains 
au mille, fort suspect comme nous l’avons vu, de 5000 pieds phile- 
teriens ou 6000 pieds romains. Mais ce stade de l’epoque byzantine, 
forme en substituant le pied romain au pied grec dans le stade 
grec, et ce mille, forme en substituant le pied phileterien au pied 
romain dans le mille romain, sont evidemment bien 61oignes d’ap- 
partenir d un meme systeme primitif. 

C’est done au mepris des faits les mieux 6tablis, que Gossellin a 
pose son principe arbitraire , d’apres lequel les milles auraient tou- 
jours contenu 10 stades du systeme auquel ils appartenaient. Une fois 

(1) Voy. saint fipiphane dans les Varia sacra du P. Lemoyne, t. U, p. 499-503 : 
les scoliastes cites sans indication precise par Gossellin (Insttlut, Academie des 
inscriptions , t. VI , p. 78) , et Hesyehius , au mot &6h-/o;, ou il dit vagueirient : 

(iETfOV •ft;. 

"(2) Institute Academie des inscriptions , t. VI , p. €2. 

(3)' Ibidem, p. 77-78. 

■ i) Ibidem , p. 5J-64, el p. 73-87, surtout- p. 73-74. 



735 


EXAMEN d'cN POSTS CMS BK M. LETRONXE. 

ce faux principe admis , il etait facile h Gossellin d’en tirer uue va- 
riate merveilleuse de stades et de milles. Pour avoir le droit de re- 
jeter en masse tous ces stades nes d’un jeu arithmdtique des savants 
modernes, il suffit d’en avoir montre, comme je viens de le faire , 
l’origine illegitime. J’ajouterai cependant quelques mots sur deux 
de ces stades imaginaires, parce qu’on a pretendu pouvoir citer en 
leurfaveur quelques textes anciens : ce sont le stride italigue de 10 
au mille romain, et le stade du dolique syrien. 

Les distances marquees par Strabon entre divers points de 1’Ita- 
lie en stades grecs de 8 au mille romain sont generalement assez 
pres de l’exactitude ; mais il y en a une qui fait exception : pour la 
distance d’Aricie a Rome, Strabon (1) donne 160 stades, tandis que 
suivant les Itineraires anciens (2), il y a 16 milles seulement. Bien 
que partout Strabon compte 8 stades par mille, Gossellin veut 
qu’ici , par exception et sans en prevenir, Strabon ait employe un 
stade de 10 au mille romain, et Gossellin donne a ce stade le nom 
A' italique. 11 me paralt plus simple d’avouer que Strabon a commis 
une erreur. Il est vrai qu’en faveur du stade de 10 au mille on 
peut citer deux autoritds, savoir, un scoliaste du moyen ftge (3) et 
l’auteur d’un Itineraire de Bordeaux d Jerusalem (4). Ce pelerin bor- 
delais du IV' sieele de notre ere ne connaissait probablement pas 
bien le stade grec. Quant au scoliaste, qui se refere vaguement a 
des auteurs anterieurs , il pouvait avoir lu quelque part une com- 
paraison entre le stade byzantin de 600 pieds romains et le mille 
de 6000 pieds romains, mille qui, du reste, n’a probablement exist £ 
que pour quelques calculateurs. Voila cependant sur quelles auto- 
rites Gossellin a foride l’invention de son stade italique de 10 au 
mille romain et de 720 au degrg. Mais ce qui est plus audacieux, 
c’estd’ avoir eleve sur ces deux mfimes textes de nulle valeur, mal- 
gre les tails et les temoignages unanimes de I’antiquite, cette asser- 
tion g&ierale, que tout stade , quel qu’il fill , etait compris dix fois 
dans le mille correspondent. 

Par un tour d’adresse non moins audacieux, Gossellin (5) a trans- 
ports en Syrie son stade italique de 720 au degr£, pour en tirer un 
nouveau stade. Dans la compilation metrologique attribute a 

(1) v, p. 239 c. 

(2) ItMraire d’ Antonin , p. 107, et Itineraire de Jerusalem, p. 612, ed. de 
Weweling. 

;3) Le scoliaste de Lucien, Icaromenippe , § !, t. H , p. 751 , ed. de Reitz. 

(4) P. 609, ed. de Wesseiing. 

lb) Institut, Academie des inscriptions, t, Vi, p. 62. 
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saint Epiphane(l),il est question d’un dolique de 12 stades. Gos- 
sellin decide arbitrairement que les 12 stades compris dans ce do- 
lique syrien de saint Epiphane doivent etre 12 stades italiques dc 
720 au degre. Ensuite, en vertu de son faux principe, d’apres lequel 
tout mille comprend 10 fois le stade correspondant , et en vertu de 
sa fausse supposition, d’apres laquelle les doliques seraient des 
milles, Gossellin divise par 10 ces 12 stades italiques de Syrie ! et le 
tour est joue : voili le stade du dolique syrien , le stade de 625 au 
degre. 

Ayant a sa disposition des moyens si faciles de multiplier a vo- 
lonte les milles et les stades , je m’e tonne que Gossellin n’en ait 
pas forme tout de suite quelques centaines. 

En resume, nous avons trouve deux milles r^ellement employes 
dans l’antiquite grecque et romaine, savoir : le mille romain dc 
1000 pas ou 5000 pieds romains, et le mille phil6terien de 1000 xy- 
lons ou 3000 coudees philSteriennes, et par consequent de 7 stades 
phileteriens et Jr , c’est-a-dire de 4500 pieds phileteriens ou de 
5400 pieds romains. En outre, nous avons trouvd un mille byzan- 
tin compose avec le pied romain comme le mille philetdrien Test 
avec le pied phileterien, c’est-a-dire un mille byzantin de 4500 pieds 
romains, divise en 7 stades et \ de 600 pieds romains. Eniin, nous 
avons trouv6 de plus un autre mille byzantin , mais fort suspect de 
n’ avoir exists que pour certains calculateurs , savoir, un mille de 
5000 pieds phileteriens ou de 600 pieds romains. De m£me nous 
avons trouve deux stades reellement employes dans l’antiquite grec- 
que et romaine, savoir : le stade grec de 400 coudees grecques 
dites olympiques ou 600 pieds grecs, stade contenu 8 fois environ 
dans le mille romain ; et le stade phil6t£rien de 400 coudees philete- 
riennes egales aux coudees royales des Orientaux , ou de 600 pieds 
phileteriens. Ce stade des successeurs d’ Alexandre etait plus fort 
que le stade grec dit olympique dans le rapport de 144 5 125 en- 
viron. En outre, nous avons trouve un stade byzantin de 600 pieds 
romains, stade contenu 7 fois et \ dans le mille byzantin de 
4500 pieds romains. Enfin, nous avons trouve de plus un autre 
stade byzantin de 800 pieds romains, stade contenu 7 fois et i dans 
un mille de 6000 pieds romains. Mais, si ce mille nous a paru sus- 
pect d’etre le rcsultat d’un calcul arbitraire, le ni6me soup<;on s’ap- 
plique plus fortement au stade de 800 pieds. Quoi qu’il en soit, ce 
mille et ce stade appartiendraient exclusivement a l’epoque byzan- 


; 1 j Taria sacra du P. Lemoyne , I. H , p. 490-503. 
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tine, qui est aussi celle du mille de 4500 pieds romains et du stade 
de 600 pieds romains. 

Maintenant jetons un coup cPceil sur la liste des stades et des milles 
de Gossellin (1). Ni le stade phiieterien de 211 metres environ, ni le 
mille phiieterien de 1582”, 5 environ, ni le stade byzantin de 600 pieds 
romains ou 176 m ,7 environ, ni le mille byzantin de 4500 pieds ro- 
mains ou 1325”, 25 environ, ni le stade byzantin fort suspect de 
800 pieds romains ou 235”, 6 environ, ni le mille byzantin, fort sus- 
pect aussi, de 6000 pieds romains ou environ 1767 metres, ne se 
trouvent sur cette liste. Le stade grec dit olympique de 184”, 8 en- 
viron s’y trouve evalue inexactement a 185”, 185. Le mille romain 
de 1472”, 5 environ s’y trouve evalue non moins inexactement a 
1481”, 481. Ces fausses evaluations ont ete necessaires pom- ratta- 
cher ces deux mesures itineraires reelles a une mesure pretendue 
du globe terrestre, executee,dit-on, avec exactitude avant les temps 
historiques. Tous les huit ou neuf autres milles et tous les huit ou 
neuf autres stades de Gossellin , rattaches de meme a cette mesure 
imaginqire de la cir conference du globe, sont des inventions pure- 
ment modernes, dont il n’y a aucune trace dans l’antiquite. 

. II y a ici une autre remarque importante a faire : c’est qu’il n’y 
a pas un seul auteur ancien ou les stades soient designes comme 
des mesures egyptiennes ou asiatiques. Le stade phiieterien lui- 
mOme n’est qu’une modification du stade grec, modification ame- 
nde par la substitution de la coudee royale des Orientaux a la 
coudee grecque, qui, je I’avoue , etait elle-meme probablement 
d’origine orientale. Mais le pied et le stade de 600 pieds sont des 
mesures grecques d’origine. Seulement Phidon d’ Argos fixa la va- 
leur du pied aux § de la petite coudee babylonienne, et les succes- 
seurs d’ Alexandre Reverent cette meme valeur aux § de la grande 
coudee babylonienne dite coudee royale. Rien n’indique que les 
Asiatiques ou les Egyptiens aient eu , avant l’dpoque d’ Alexandre, 
une mesure itineraire usuelle de 400 coudees ordinaires ou royales, 
c’est-a-dire l’equivalent du stade grec ou du stade phileterien. Du 
reste , c’est une question que je traiterai bienldt d’une maniere 
plus etendue. 

L’etude de la metrologie ancienne vient de nous fournir des don- 
nees contraires a l’hypothese de la multiplicite des stades, telle 
qu’elle a ete imaginee par les modemes, qui s’en sont servis pour 
trouver vraies toutes les mesures de la Terre exprimees en stades 


(1) Institut , Acadtmie dts inscriptions , I. VI, p. 158-159. 
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par les Grecs, et pour trouver Tidies aussi toutes les distances gEo- 
graphiques que les anciens ont exprimEes en stadeS oti en Sillies, 
on qu’ils ont traduites en degrEs. En faveur de cette hypothEse, on 
a cite pourtant quelques textes , mais qui ne l’appuient nullement, 
ainsi qne je vais le montrer. M. Walckenaer (1) est l’auteur le plus 
recent qui ait fait valoir ces textes : il les a tous EnumErEs; c’est 
chez lui que j’en prendrai 1 “indication. 

1° Dans les fragments grecs sur les mesures de longueur, on 
trouve un stade dit ptolEmaique on philEterien, qui n’est pas le 
stade olympique. — C’est vrai ; noiis xenons de constater l’existence 
du stade philetErien et d’en montrer l’origine. C’est nous qui 
sommes en droit de demander k Gossellin et a ses disciples pour- 
quoi ce stade ne figure pas sur leurs listes, oil il y en a tant d’au- 
tres. C’est que ce stade reel ne servait pas leurs hypotheses. 

2° Herodote (2) mentionne une coudee de Samos, Egale k la cou- 
dEe egyptienne. Le stade correspondant a cette coudee devait done 
differer du stade olympique. — Oui ; s’il y avait eu un stade cor- 
respondant & la coudee de Samos, ce stade aurait ete prEcisement 
le stade philetErien. Car la coudee Egyptienne Etait a peu prEs egale 
k la coudEe royale babylonienne , qui Etait elle-mfime Egale k la 
coudEe philetErienne (3). Mais les Samiens avaiedt-ils, des le temps 
d’HErodote, k litre de mesure itinEraire, un stade de -400 coudEes 
samiennes? Rien ne le prouve. Au surplus, peu importerait que fin- 
novation Etablie k Pergame par PhiletEre et adoptEe ensuite par les 
PtolEmEes et par les SEleucides remontat, a Samos, jusqu’avant le 
temps d’HErodote. Je le rEpEte, les disciples de Gossellin ne peuvent 
pas nous opposer le stade philEtErien , qui n'a rien de commun 
avec leurs hypothEses. 

3° Le stade oil se font les courses d’Olympie, dit Plutarque cite 
par Aulu-Gelle (4), avait EtE mesurE par Hercule, qui lui avait 
dounE 600 fois la longueur de son pied. Les autres stades destinEs 
aux courses de la Grece avaient de mEme 600 pieds de long, mais 
ils Etaient tous plus courts d’nne petite quantite (aliquantulvm) , 
parce qu’ils avaient etE mesures avec des pieds un peu plus petils 
que celui d’Hercule ; et, comparant la longueur de 1’arEne d’Olym- 
pie a celle des autres arEnes , Pvthagore en concluait dans quelle 

(I) Geographic des Gaules, t. HI, Introduction d l’ analyse gdographique des 
itin&aires anciens pour les Gaules, p. lxjy-ixv. 

[i] ii, 168 . 

Vov. M. Bceckh, Hetrnlugisrhe Untersuchungen , p. 210-228. 

(V Xuits attiqves, 1,1. 
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proporlion la taille d’Hercule surpassait la taille moyenne des hom- 
mfts. — Ce tdmoignagede Plutarque est parfaitement clair, et il 
estbien Evident qu’il n’y est nullement question de la diversity des 
stades en tant que mesures itineraires : ce qu’il nous apprend, c’est 
qu’a l’epoque de Pythagore, toutes les autres arenes de la Grece 
etaient legerement plus courtes que celle d’Olympie, type de la 
nouvelle mesure itineraire. A l’epoque de Pythagore, ni l’arene 
athdnienne, longue de 600 pieds olympiques, etablie par l’orateur 
Lyeurgue, ni l’arene de Laodicde, longue de 600 pieds phileteriens, 
n’existaient encore. 

4° Maintenant ecoutons Censorin (1). Pour le coup, voili un au- 
teur suivant lequel il y a plusieurs stades en tant que mesures itine- 
raires. Apres avoir parle des distances des planetes a la Terre 
suivant Pythagore, Censorin se demande en quel stade il les a 
exprimdes. Car il y a plusieurs stades, parmi lesquels Censorin cite 
en premiere ligne le stade italique de 625 pieds, ensuite le stade 
olympique de 600 pieds, et entin le stade pythique de 1000 pieds. 
Voikl done un texte en faveur de la multiplicite des stades. — Oui ; 
mais malheureusement , dans ce texte, il y a autant d’erreurs pal- 
pables que de mots. Le stade olympique etait de 600 pieds grecs , 
qui, en Italie, donnaient 625 pieds romains. Le stade italique de 
Censorin est done tout simplement revaluation du stade grec en 
pieds romains. Quant a la difference entre le stade olympique et le 
stade pythique , Plutarque vient de nous apprendre que e’etait une 
petite difference entre les longueurs de deux arenes, et non une diffe- 
rence considerable entre deux mesures itineraires, et que l’arene py- 
tbique, au lieu d’etre de 1000 pieds, etait legerement plus courte que 
l’arene olympique. En effet, des mesures modernes ont constate que 
l’arene de Delphes etait un peu plus courte que l’arene d’Athenes (2), 
dans laquelle la partie a parcourir etait probablement de la meme 
longueur qu’a Olympie (3). En presence de ces erreurs de Censorin, 
qu’ont fait les inventeurs d’hypotheses ? Les uns, avec d’Anville ( 4 ) 
et Barbid du Bocage (5), ont reduit le stade pythique a 500 pieds, et 
en faveur de ce stade pythique de 500 pieds, quelles autorites ont- 
ils citees? une senle, celle de Censorin, qui le fait de 1000 pieds! 

( 1 ) De die natali, c. xm , p. 59-60 d’Havercamp. 

(2) Voy. Ideler, Ueber die Lsengen-und Flsechenmaasse , II' parlie, n* section. 

(3) Voy. ce que j’ai dit plus haut sur ce point. 

(4) Mesures itineraires. 

(5) telaircissements critiques sur les cartes de 1’ancienne G-reee , pour le reyaye 
d’Anacharsis. 
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I.es an Ires, avee Gossellin (1), affirment que Censorin await du 
s’exprimer ainsi : « Le stade employe par Pythagore est celui qui 
contient 600 pieds du stade olympique de 600 au degr4 , 625 pieds 
du stade italique de 625 au degre, el 1000 pieds du stade pythique 
de 1000 au degre. » En d’autres termes, Censorin aurait du imagi- 
nerles hypotheses de Gossellin, afin que ces hypotheses pussent s’ap- 
puyer sur un texte. Mais, comme Censorin ne l’a pas fait, Gossellin 
est oblige de prendre la parole a sa place, pour lui faire dire toute 
autre chose que ce qu’il avait dit. Cependant c’est encore en vain ; 
car, apres avoir attribue audacieusement a Censorin son stade py- 
thique de 1000 au degre et son stade de 625 au degre, Gossellin est 
pourtant force d’avouer que meme ainsi Censorin n’aurait pas en- 
core dit ce qu’il fallait dire ; car il donnerait au stade de 625 au degre 
le nom d ’italique, tandis que, suivant Gossellin, le stade contenu 
625 fois dans le degre est le stade du dolique syrien, sur lequel je 
crois en avoir dit assez. 

5° Pline (2), d’accord en cela avec beaucoup d’autres t&noignages 
anciens , dit que les erreurs et les contradictions des auteurs sur 
les distances geographiques prises dans l’ancien empire des Perses, 
s’expliquent en partie par ce fail , que les Perses eux-memes assi- 
gnaient diverses longueurs a leurs schcenes et a leurs parasanges. 
D’ou M. Walckenaer conjecture qu’il devait y avoir la meme diver- 
site dans les stades des Grecs. Mais Pline (3), au contraire, assigne 
invariablement au stade grec une valeur de £ du mille romain. 
Ainsi, quand les auteurs anciens nous donnent divers nombres de 
stades, tant pour le schoene que pour la parasange, il ne faut point, 
comme Pa fait M. Letronne(4), voir la autant de stades differents 
qu’il y a devaluations. Ce sont bien reellement les valeurs du 
schoene et de la parasange qui varient, comme Pline et d’autres au- 
teurs l'attestent , et non les valeurs du stade. Je me servirai plus 
tard de ce texte de Pline, que M. Walckenaer aurait du se garder 
de citer en faveur des stades hypothetiques de Gossellin. 

6° Dans un autre texte de Pline (5), que M. Walckenaer a tronque 
en le citant et que M. Ajasson de Grandsagne a traduit a contre- 
sens (6), M. Walckenaer a cru voir que des pas de differents mo- 

(1) Institut, Acadimie des inscriptions, t. VI, p. 58-60. 

(2) vi , 26 (30) , 1. 1 , p. 446 de Sillig. 

(3) li, 23 (21) et 108 (112), t. I, p. 130 et 205 de Sillig. 

(4) Memoire posthume, p. 110 et p. 134-182. 

(5) m, 2 (3), 1. 1, p. 214-215 de Sillig. 

(6) Dans la Bibliotheque latine-francaise de M. Panckoucke , t. Ill, p. 17 de Pline. 
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dules etaient employes pour mesurer les distances itineraires. 11 en 
eonclut qu’a ces pas divers devaient correspondre differents milles 
et differents stades. En realite , Pline dit que la longueur assignee 
par Agrippa a la Betique a cesse d’etre vraie , parce que eette pro- 
vince a cesse de s’etendre jusqu’& Carthagene ; que beaucoup d’er- 
reurs dans le calcul des dimensions des contrees s’expliquent par 
une cause semblable, parce que tantdt les limites des provinces ont 
change, tantdt les distances itineraires ont ete estimees a un nombre de 
pas trop grand m trop petit (alibi mutalo provinciarum modo , alibi 
itinerum auctis aut diminutis passibus ) (1); il ajoute que les envahis- 
sements ou bien au contraire les atterrissements de la mer et des 
fleuves changent les configurations des lieux, et que l’on part sou- 
vent de points differents, ou bien qu’on suit un autre itineraire ; et 
voila, dit Pline, pmrquoi jamais deux auteurs ne s’accordent. En si- 
gnalant ce disaccord perpeiuel des geographes anciens , Pline en 
dit les vraies causes. Ce sont , d’une part , les changements phy- 
siques et politiques , d’autre part, les erreurs trop reelles que I on 
commettait quelquefois en plus ou en moins sur le nombre des 
pas, et par consequent aussi sur le nombre des stades compris dans 
une certaine ligne itineraire; a ces causes, Pline a ajoute, dans un 
passage cite plus haul, la diversity des longueurs des schcenes et 
des parasanges dans les renseignements empruntes aux peuples 
orientaux; parmi ces memes causes, ni ici ni ailleurs, Pline ne 
compte la diversity des stades. Ce texte de Pline, que j’aurai bien- 
tot l’occasion d’invoquer , est une transition toute naturelle pour 
arriver au second des deux ordres de faits que j’ai promis d’exa- 
miner, c'est-i-dire aux faits qui concernenl l’hisloire de la geogra- 
phic mathemalique des anciens. 

Mais auparavant il est bon de recapituler ici les principaux re- 
sidtats de la discussion qui precede. 

1° Le stade est une mesure grecque de 600 pieds , qui avait pour 
type l’arene des courses d’Olvmpie. Nous n’avons trouve chez les au- 
teurs grecs et latius aucune trace de stades usites en Egypte ou en 
Asie avant l’epoque d’ Alexandre. Du reste, c’est li une question sur 
laquelle je reviendrai plus loin. 

2° Le stade fut toujours de 600 pieds , au moins jusqu’i l’4poque 
byzantine. La valeur du pied grec a ete fix6e au IX e siecle avant 
notre ere : elle a 6te faite egale a 0 m ,308 environ, c’est-a-dire aux f 

(1) Ces motSj mal compris par M. Ajasson de Grandsagne et par M. Walekenaer, 
out ete bien traduits par M. Littre, t. 1, p. TS6 du Pline iatin-trancais de la 
collection de M. Nisard. 
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de la petite, caudee babyiomenne ; ce qui a . donn& pour le stade en- 
viron l84",Si Ge stade est reste seul eu usage, jusqu’k l’epoque By- 
zantine exclusivement , dans teus les pays de langue greeque eu 
Europe. 

3° Les Romains eurent; depuis le roi Servius, un pied un peu in- 
ferieur a §i du pied grec. Leur rnesure nationale de 1000 pas ou 
5000 pieds romains valait tres-pres de 8 stades grecs. 

4* A Pergame d’abord et plus lard en Egvpte et en Assyrie, les 
souverains grecs, dans l’usage offieiel, adopterent pour le pied une 
valour de O'”, 35 17 environ , egale aux | de la grande cmtdee babylo- 
nienne, et ils eurent ainsi un stade , dit phileterien ou ptolimaiqve , 
de 21 1 metres environ : ce stade etait egal a peu pr&s k l du stade 
grec. II se conserva dans les memes contrees sous la domination 
romaine. 

5° De3 avant cette domination, les rois grecs d’Egypte, probable- 
ment k I’exemple des rois de Pergame , donnkrent le nom de mille 
(ptXiov) k une mesure de 4500 pieds phileteriens, egale a du mille 
romain. 

6° Cependant les Grecs d’Egypte et vraisemblablement aussi les 
Grecs d’Asie conserverent, en dehors de l’Usage offieiel, les ancien- 
nes mesures greeques. 

7° C’est par suite d’errenrs grossikres et palpables, que Censorin, 
seul entre ttius les anciens, a distingue, en tant que mesures 
itineraires, un stade olympique, un stade italique et un stade py- 
thique. 

8° Avant l’epoque byzantine, il n’y a nulle trace de stades autres 
que le stade grec ordinaire et le stade phileterien , ni de milles au- 
tres que le mille romain et le mille phileterien. Ancun auteur an- 
cien ne signale la confusion de ces deux stades et de ces deux 
milles comme une cause d’erreurs commises par les geographes de 
l'antiquite. Cependant une meprise de Dion Cassius parait devoir 
s’expliquer ainsi. 

J’examinerai bientdt si , dans leurs ouvrages scientifiques, les sa- 
vants grecs d’Egypte et d’Asie ont employe le stade grec ordinaire, 
ou bien le stade phileterien. C’est lk une question importante que 
je me garderai bien de negliger. 

9° Les Byzantins ont etabliun stade, mesure itineraire de600 pieds 
romains, et un mille de 4500 pieds romains. Cependant il parait 
qu’ils garderent, au moins jusqu’a l’epoque de Procope, e’est-k-dire 
de Justinien, 1 emploi du mille romain de 5000 pieds romains, et du 
stade phileterien , contenu un peu moins de 7 foisdans ce mille. 
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Je doute qu’il ait existe concurremment, dans quelques contr£es de 
l’empire d’Orient, un mille de 6000 pieds et un stade de 800 pieds 
romains. D’ailleurs les mesures du Bas-Empire n’ont aucune im- 
portance pour l’etude des geographes anterieurs a l’epoque byzan- 
tine ; et si j’en ai parle , c’est de peur que cette omission ne pOl 
m’etre opposee a litre d’objection. 

10° Quelques critiques allemands ont eu le tort de pretendre qu’il 
n’y avait jamais eu qu’un seul stade comme mesure itineraire. Gos- 
sellin a partage avec eux le tort d’avoir neglige le stade philete- 
rien et le mille phileterien. 11 a donne une evaluation inexacte du 
stade grec olympique et du mille romain, afin de pouvoir les rat- 
tacher a une mesure exacte du globe terrestre , executce , suivant 
lui, avant les temps historiques. Tous les autres stades de Gossellin, 
au nombre de huit ou neuf, et tous ses autres milles, egalement au 
nombre de huit ou neuf, stades et milles imaginaires qui faussent 
et encombrent mal a propos la geographic ancienne dans presque 
tous les ouvrages frangais sur cette science , tous ces stades et tous 
ces milles, dis-je, ont etc entierement inconnus a 1’antiquite. 

Maintenant que nous savons quelles ont ete les mesures itine- 
raires reellement usitees chez les Grecs et les Romains, nous pou- 
vons examiner leur geographic matbematique et leurs mesures du 
globe terrestre. Nous verrons que cette nouvelle etude ne nous ap- 
portera aucun motif valable, soit d’accepter la multiplicite des 
stades, telle qu’elle a 6te admise par Malte-Bnm et par M. Walcke- 
naer, aussi bien que par Freret, d’Anville, Bailly, Gossellin et leurs 
disciples, soit de supposer qu’avaut les temps historiques il ait 
exists une mesure exacte de la terre, origine prdtendue de tous ces 
states et de tous ces milles dits astronomiques. 

Th. Henri Martin. 

Doyen de la Faculty des lettres de Rennes, correspondant de lTnsUtnt. 


{La suite au prockain numero.) 



NOTE 


SUR TROIS INSCRIPTIONS ARMfiNIENNES 

DB l’EGI.ISK DE LA V1ERGE A TARSE (ClLIClE). 


Pendant la domination des Thakavors Roup&niens dans le Taurus 
et la Cilicie, les Armeniens construisirent beaucoup de monastferes 
et 61ev£rent beaucoup d’eglises. Les geographies, les inscriptions, 
les memoranda de la fin de plusieurs manuscrits nous font connaitre 
chaque jour des noms de couvents Aleves ou restaures par la pi6t6 
des Thakavors. Ces monasteres sont maintenant detruits , et dans 
toute la Cilicie on compte settlement aujourd’hui le convent pa- 
triarchal de Sis, et deux monasteres sans importance a Hadjin et 
a Zeithun. 

Les 6glises arm&iiennes, apres avoir ete profanees et pillGes lors 
de la conquete, ont etd pour la plupart detruites ou converties en 
mosquees. Tarsous, qui etait la seconde capitale des Thakavors, 
possedait beaucoup d’dglises et plusieurs couvents. L’histoire (1) 
mentionne comme existant dans cette ville , au XIII e siecle , sous le 
regne du roi Leon II , une Eglise plac£e sous les vocables de saint 
Pierre et de la Sagesse divine , Eglise situ6e , dit le voyageur alle- 
mand, au milieu de la ville et toute revfitue de marbre, renfermant 
de prScieux ornements. Ce fut dans cette nef, ajoute le chanoine 
d’Oldembourg, que Conrad, archevfique de Mayence, posa solennel- 
lement la couronne sur la tfite du roi Leon. 

II nereste plus rien de cette eglise, sur l’emplacement de laquelle 
fut 61ev6e VOlm-Djami de Tarsous , situee au centre de la ville, et 
bittie au XV* siecle par El-Rhamadan-Oglou, le tils du premier 
conquerant turkoman de la Cilicie. 

Une autre eglise, qui etait placee sous 1’ invocation de saint Paul, 
patron de Tarse, a ete convertie en mosquee ; elle porte encore au- 
jourd’hui le nom d’Eglise-Mosquee ( Kilise-Djami ), nom qui lui fut 
donut: par les musulmans , et qui rappelle sa premiere destination. 


(t) Willebrand, Ttin&., p. 136-37. 
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Le Thakavor Ochin fit Mtir cette eglise au commencement da 
XIV* siecle, et c’est la que fut enseveli Hugues le Grand, au dire 
des chroniques du moyen age. 

La troisieme eglise enfin, est la chapelle de la Vierge. C’est le 
seul sanctuaire que les Armeniens purent con server sous la domi- 
nation des Turcs. Cette petite eglise, dont la fondation est altribuee 
- a tort a saint Paul lui-meme , est loin toutefois de remonter a une 
antiquite aussi reculee. Je reviendrai, dans un autre travail, sur 
l’epoque de sa construction : pour aujourd’hui , je me contenterai 
de parler de trois inscriptions en langue armenienne , que j’v ai 
copiees et dessinees. 

La plus importante est evidemment celle qui est incrustee dans 
le mur exterieur de l’edifice , et dont on peut voir le dessin plan- 
ehe230, n° 1. Cette inscription est en cinq lignes, et rappelle un 
fait qui etait totalement inconnu, c’est la restauration des murailles 
de Tarse, sous le regne d Hdthum I er . 

« Dans Vannee des Armeniens 677, les remparts de Tarse ont ete 
« renouveles par la main d’Hethum, rot des Armeniens. » 

L’annee 677 de l’ere armenienne correspond a l’an 1228 de Jesus- 
Christ. 

Une autre inscription est enchassee dans le mur interieur de 
l’eglise, et dans un coin peu eclaire de F edifice. C’est une pierre 
tombale (pi. 230, n“ 2) ornee d’une grande croix fleurie, cantonnee 
de quatre croisillettes fleuries, et dans les branches desquelles on 
voit les lettres qui constituent le nom de saint Etienne. Sous Ie 
pied de la croix, on lit une inscription armenienne en quatre lignes 
dont voici la traduction. 

» A eleve cette sainte croix royale dans Vannee des Armeniens 
« 711. 

« Pour interceder pour notre ame, a Etienne, qui est mort en Christ 
« apres cette vie. Amen ! » 

L’ann^e 711 armenienne correspond ii 1’an 1262 de J. C., pen- 
dant laquelle Hethum I" occupait le trone d’Arm6nie. 

La troisieme inscription est encore gravde sur une pierre tom- 
bale qui a ete placee au-dessus d’une des portes laterales de l’eglise 
de la Vierge. L’inscription , quoiqu’en vers rimes, est monostique 
et faitle tour de la pierre (voy. pi. 230, n° 3); au centre on voit 
une croix tres-fleurie et au-dessus un ecusson. En voici la tra- 
duction : 

« Pour votre amour infini , Verbe de Dieu, qui avez pris le corps 
- de la Yiergr; par V intercession de la sainte Vierge, pardonnez les 
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« peches d’ Alexis, qui est mort dans la grande date 765. Quand vous 
« reviendrez une autre fois au monde, ressuscitez-le avec voire gloire ! 

« Amen l » 

La date 765 correspond & l’ann£e 1316, dpoque alaquelle regnait 
le Thakavor Ocbin. 

L’epigraphie armenienne a ete jusqu’li present tres-negligie , el 
le peu de monuments de ce genre que l’on connaisse, a ete publie - 
par M. Brosset dans ses Rapports sur un voyage archeologique dans 
la grande Armenie. Les inscriptions armeniennes de la Cilicie sont 
toutes in£dites; je les publie en ce moment dans mon recueil epi- 
graphique de la Cilicie. Les trois dessins que j’ai reproduits (pi. 230) 
n’ont ete graves que pour donner aux arch6oiogues une idee de 
l’art armenien en Cilicie sous les rois cbretiens d’ Armenie, et alors 
que tout l’Orient se ressentait de l’influeace des Croisades. 


Victor Langlois. 



ARCHIVES DEPARTEMENTALES. 


Depuis longtemps le gouvernement s’occupe avec une louable 
sollicitude de la reintegration dans les depots publics de tous les 
documents precieux pour l’histoire , qui en ont ete detournes a dif- 
ferentes epoques. M. le Ministre de l’interieur, des l’annee 1839, 
instituait pres de son Departement une Commission des archives 
pour organiser et activer le classement des archives departemen- 
tales, et recemment il adressait a tous les prefets, une circulaire 
ayant pour but de faire adopter une methode uniforme pour le 
classement de ces riches depots et la redaction de leur inventaire. 
Voici cette circulaire : 

« Monsieur le Prefet, 

« Des instructions minist bridles du 8 aoht 1839 ont prescrit aux 
archivistes de classer les archives antdieures & 1790 d’apres une 
methode uniforme dont le cadre leur a 6t6 assigne , et de fournir 
le tableau numerique, par fonds, de leurs archives disposes 
d ! apr£s ce classement. 

« Ce travail a de accompli , et la collection des tableaux envoy^s 
par chaque departement a ete imprimee en 1848. En consequence , 
je dois considerer ce classement comme un resultat acquis et une 
oeuvre terminee. 

« Vous le comprendrez sans peine , monsieur le Prefet , ce tra- 
vail n’etait que preiiminaire , et le but de remuneration des archives 
par fonds doit fit re d’arriver a en connaitre le contenu. 

« C’est \h une entreprise digne de toute la sollicitude du gou- 
vernement : car les anciennes archives , qui nous ont conserve les 
traditions officielles du passe dont elles resument les annales , con- 
tiennent I’histoire particuliere des provinces , des localites , des 
families ; l’histoire de la propriete fonciere et mobilise ; enfin , 
1’histoire des sciences , des arts , du droit public , des usages et des 
mceurs. Trop peu apprecies jusqu’i ce jour, ces precieux depots 
doivent fetre mis en valeur au profit des etudes historiques et ad- 
ministratives. 
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« C’est afin d’atteindre un resultat si utile, si urgent, et depuis 
si longtemps desire , que j’ai fait etudier et que j’ai adopts un plan 
d’inventaire uniforme dont je vous adresse le specimen ( speci- 
men l er ). 

« Cet inventaire est tdabli de maniere a donner le signalement 
exact de chaque article. 

« II doit indiquer : 

« 1° La lettre de serie et le numero d’ordre des articles , avec leur 
designation ( carton , liasse ou registre ) ; 

« 2“ La place qu’ils occupent dans le local ou ils sont deposes ; 

« 3° La nature des pieces contenues dans chaque article, avec la 
mention des families ou des lieux principalement impliques dans 
ces dossiers ; 

« 4° Les dates extremes des actes convenus dans chaque article , 
quand il est indispensable ou facile de les preciser ( dans le cas 
contraire, et si l’article embrasse plusieurs siecles, on pourra se 
borner a les mentionner ) ; 

« 5° Le nombre ainsi que l’etat materiel des pieces ou des feuil- 
lets, et des sceaux; 

« 6° La constatation des inventaires d&ailles dejfi existants. 

« Je vous prie, monsieur le Prefet, de transmeltre ces instruc- 
tions, d’une application facile, & votre archiviste, en lui enjoi- 
gnant de se mettre a I’oeuvre sur-le-champ. 

« Comme mou intention est que ce travail soit suivi avec acti- 
vity , j’ai deiygue aux inspecteurs des archives departementales , 
recemment inslitues par un d£eret de l'Empereur,* le soin de sur- 
veiller l’execution de cette mesure et de me rendre compte des 
progres du travail. 

« MM. les inspecteurs ont eu occasion de remarquer que, dans 
uncertain nombre d’archives, les articles ( cartons , basses, plans 
ou registres ) , enumeres dans les tableaux par fonds , ne portaient 
ni leur lettre de s^rie ni leur numero d’ordre , et que beaucoup de 
pieces n’etaient point estampiliyes. 

« Ces omissions doivent etre reparses, parlout ou il y a lieu, dans 
le plus bref delai. Chaque article (carton , liasse, registre ou plan) 
doit etre etiqueteau dos, tres-visiblement , conformement a ce mo- 
dele : A 1, A 2, etc. ; chaque piece doit etre estampillee. 

« L’archivisle devra aussi , tout d’abord , numeroter par travees 
les salles ou sont rangees les archives. Les chiffres se suivront , de 
la premiere a la derniere travee , sans distinction de salles. 

» Ce nurncrotage des travees a pour but de mainlenir dans I in- 
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ventaire le classement par series, sans avoir a bouleverser dans 
quelqnes cas un ordre materiel precedemment etabli d’une fagon 
particuliere , a raison de certaines dispositions locales. 

« Des quc cet ordre preliminaire sera etabli , l’archiviste devra 
commencer l’inventaire par la serie A, en laissant entre les som- 
maires de chaque article, separtis l’un de Pautre par une barre 
transversale , quelques lignes en blanc , pour les additions ou les 
rectifications qui pourraient survenir. 

« Comrae on l’a fait observer en expliquant le premier specimen 
il faudra mentionner les noms des localites , des families et des 
matieres que concernent principalement les dossiers. 

« L’archiviste preparera ainsi les materiaux d’une table compre- 
nant, conformement au deuxieme specimen ci-joint, trois divi- 
sions : 

« 1° Table des noms de lieux ; 

« 2° Table des noms de personnes ; 

« 3° Table des matieres. 

« Cette table devra etre tenue a jour sur bulletins, au fur et a 
mesure de l’execution de l’inventaire. 

« Un double tres-exact de ces inventaires devra in etre envoye & 
Pachevement de chaque serie , et un double des tables mises au 
net , a Pachevement de l’inventaire. 

« Atin de prouver qu’il a bien compris le plan du travail , votre 
archiviste devra remplir les cadres que je lui adresse, tant pour 
l’inventaire que pour la table , et m’envoyer le plus promptement 
possible ce travail d’essai. 

« II operera ensuite sur du papier exactemenl pared au modele 
prescrit par le troisieme specimen , et pour le format , et pour la 
disposition des divisions ou colonnes. Chaque serie formera un ou 
plusieurs cahiers a part. 

« Enfin , monsieur le Prefet , s’il restait encore dans vos archives 
f ce que je ne dois pas prosumer) des documents entasses, et sous- 
traits jusqu’a ce jour a tout classement , vous voudrez bien les faire 
immediatement enliasser et sceller jusqu a nouvcl ordre , a moins 
que la quantite de ces documents ne soit assez restreinte pour per- 
mettre d’en operer immediatement le classement par fonds et l’in- 
tercalation dans les series. 

« Les archivistes qui, sc conformant aux instructions anterieures, 
ont etabli de Pordre dans leurs archives , et se les sont rendues fa- 
milieres , trouveront beaucoup de facilites a remplir ce cadre , plus 
simple encore que celui du premier classement. 
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«• Us pourront done repondre avec promptitude h mes intentions , 
et par 15 se rendre digues de la bienveillance du Gouveraement , 
qui se propose de rScompenser le zele et l’activite auxquels il fait 
appel anjourd’hui. 

« Le Ministre de l’intSrieur, 

« Signe : F. DE PERS1GNY. » 

Cet inventaire sommaire est suffisant pour indiquer succincte- 
ment la nature , l’&ge et le sujet des pieces de chaque dossier, et la 
table de chaque matiere permettra de determiner successivement 
les fonds qui , 5 raison de leuf inter£t administratif , historique ou 
artistique, devront Sire 1’objet d’une serie d’inventaires speciaux 
detaiUes. De plus, les tables ddpartementales des matieres, seront 
fondues, resumees et publiees en un seul corps d’ outrage qui, con- 
stiluant le repertoire general des archives de la France , rendra 
prompts et faciles les renseignements ainsi que les communi- 
cations. 

On comprend d’autant plus l’importance de ce classement et 
l’avantage qu’on en peut tirer pour les rechercbes de toutes sortes, 
qu’alors les documents qu’il concerne pouvant fetre utilises par tout 
le monde , aussi bien par le riche comme par le pauvre , par Parti- 
san comme par Phistorien et l’artiste, le legiste et le jurisconsulte, 
ce sera un motif pour tous , de mettre ces documents prdcieux 5 
l’abri de ces funestes orages qui , de tous temps , sous des prtdextes 
poliliques, out non-seulement devaste les monuments, mais aussi 
aneanti pour toujours des objets d’art et une multitude d’actes 
publics et prives si necessaires pour les eludes hisloriques et admi- 
nistratives , et dont il ne reste aucune trace. 

Nous devons done louer l’administration de l’interdt qu’elle prend 
a la conservation de nos archives et de la nouvelle direction qu’elle 
va lui imprimer. C’est cette attention qui nous a valu l’importante 
trouvaille de documents precieux faits il y a peu de mois dans nos 
arsenaux. 

La Commission des archives ayant eu avis que les parchemins 
employes par l’arlillerie, pour la confection des gargousses, pro- 
venaient en grande partie d’anciennes archives dispersees 5 diver- 
ses epoques, en fit le sujet d’un rapport au ministre. M. le Ministre 
de l’interieur, sur le rapport de la Commission, pria son collogue 
le Ministre de la guerre de faire rassemhler ces parchemins pour 
les soumettre a Pexamen d’un inspeeteur special des archives. Cet 
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examen que M. le Ministre de la guerre s’est empresse de favoriser, 
a produit un heureux residtat. 

MM. de Stadler et Wey, inspeeteurs des archives departementales, 
furent charges du triage de toules ces pieces an nombre de 4000, 
sur lesquels ils en consen erent 292 1 h cause de leur valeur histo- 
rique, abandonnant le reste aux besoins de rartillerie. M. de 
Martres, chef du bureau des archives departementales, fit classer 
toutes ces pieces et les envoya aux differentes archives des circon- 
scriptions auxquelles les documents se referaient en recommandani 
aux archivistes de les classer et de les inventorier. 

Pendant que s’operait le travail de cette sage repartition, notre 
collaborateur M. L. de Laborde, obtint la permission d’examiner ces 
documents , et voici quelques-uns des resultats interessants qu’il a 
obtenus ; on peut juger de quelle importance ils sont pour Fhistorien, 
Fartiste , l’antiquaire; enfin, pour toutes lespersonnes qui cher- 
chent des renseignements sur l’histoire de Fart et des moeurs des 
temps passes. 

Sur les 2921 feuillets recueillis parmi les 4000 gargousses qui 
ont ete decousues et examinees au depot d’artillerie de Paris, 
1065 feuillets proviennent de la Chambre des comptes du Dau- 
phine. Ce sont des titres du XIII' siecle , des comptes manuscrits des 
rois de France, Charles VI, Charles Vll, Louis XI, Charles VIII, 
Louis XII , Francois I", etc. Ces etats de dtipenses , en definissant 
l’emploi des budgets de ces divers regnes, eclaircissent beaucoup 
de points de notre histoire nationale , et interessent a la fois Fhis- 
toire des arts, en consignant les commandes faites aux peinlres, aux 
statuaires, aux architecfes; l’histoire piltoresque des ameublements, 
des costumes, etc., en donnant les noms el la description de chaque 
objet, dont le prix est marque; enfin, l’histoire des usages de la 
cour et des moeurs en generates. Un compte de l’hotel de la reine , 
en 1457, donne des details sur les coutumes et la vie interieure de 
la cour. Un compte de l’hotel du roi , de 1483, donne les noms de 
quelques orfevres , avec la description de leurs travaux. Ce docu- 
ment a fourni a 31. de Laborde des notions nouvelles pour son 
Glossaire. Un compte de l’hotel de la reine, en 1492, dans lequel 
on trouve des details qui servenl a faire eonnaitre les gouts et la vie 
intime d’Anne de Bretagne , el nous reporle, les uns, a la premiere 
annee de son mariage avec Charles VIII , et les aulres a la fin de 
sa vie sous Louis XII. Un compte de l’hotel du roi, de l’annec 
1546. Parmi les depenses dont ce document donne le detail, on 
examine avec interet celles qu’occasionna le service funebre c^lebre 
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a Notre-Dame de Paris , en l’honneur de Henri VIII , roi d’Angle- 
terre (1). 

Bien que les documents que renferment nos archives aillent etre 
l’objet d’une attention serieuse , il ne serait pas prudent de se faire 
une trop grande illusion sur leur conservation indefinie; bien des 
Elements de destruction , sans parler des incendies, sont a craindre. 
Aussi , est-ce avec une vive satisfaction que nous avons appris la 
communication d’un projet fait par M. le ministre de l’interieur a 
la Commission des archives. Ce projet , qui prouve de la part de 
M. de Persigny , une etude approfondie de cette partie de sa vaste 
administration, a pour but, inddpendamment du classement des 
archives , la publication de 1’inventaire de leurs richesses ; ouvrir 
liberalement des salles d’4tudes ou tous les documents d’un ordre 
historique seront communiques avec rapiditd; soutenir enfin, avec 
les fonds de l’Etat , les publications faites avec methode et d’apres 
des vues d’ensemble. C’est en confiant h 1’imprimerie leurs precieu- 
ses moissons, que les erudits assureront pour toujours, par des pu- 
blications serieuses , la conservation de ces documents si importants 
pour l’histoire de nos antiquites nationales. 

J. A. L. 

(1) Nos lecteurs ont eu occasion d’apprcder lout rmterfet que presenlent ces 
documents en parcourant ceux de ce genre que nous avons deja publies , et parmi 
lesquels nous citerons ceux-ci : par M. Douet d’Arcq, Devis et marches passe's par 
la ville de Paris pour Ventre'e solennelle de Charles IX , en 1571 , v* annee , p. 519 ; 
par M. Leroux de Liucy, Compte des depenses faites par Charles V dans le chdteau 
du Louvre, vm* annee, p. 670; par M. Leon de Laborde, Inrentaire des tableaux, 
litres, joyaux, meubles , etc., de Marguerite d’Autriche , en 152», vn' annee, 
p. 36; par le mfeme, Inrentaire des meubles et joyaux du roi Charles V, en 1379; 
vie annee , p. 498 ; Ddpense d’un diner et d’un souper du Dauphin , d Cabbage du 
Lis , en 1553 , vnr annee , p. 631. 
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J’acquitte bien tardivement la dette que j’ai contractee, il y a cinq 
ans , en publiant pour la premiere fois dans le tome IV (1) de ce re- 
cueil un des monuments cdramographiques les plus curieux que l’on 
eonnaisse. Ce monument dont je ne crois pas qu’il existe d’exemple, 
et que j’avais eu quelque temps l’espoir d’acquerir pour notre mu- 
s6e des Antiques, figure , depuis. 1 843 , dans la collection du roi des 
Grecs, et ne doit pas en etre un des moins precieux ornements. 
C’est une sorte de double bouton dont les deux faces, ayant environ 
12 centimetres de diametre , sont reunies interieurement l’une 
a l’autre par un tenon cylindrique et evase d’un peu plus d’un cen- 
timetre d’etendue, laissant un espace vide entre sa surface et le 
bord de chacune des deux parties circulates auxquelles il adhere 
et qu’il relie entre elles. M. Gerhard, a qui M. L. Ross en a adress6, 
le 25 fevrier 1843, une description qu’il a reproduite dans le nu- 
mero d’avril de son Archeologische Zeitung, pages 62 et suivante, 
l’assimile peu heureusement aux bidons de campagne ( den ublichen 
Feldflaschen ahnlich), dont les analogues, dans l’antiquite, ont regu 
de M. Panofka, avec plus ou moins de fondement, le nom de 
Xd^uvo? (2). Ce rapprochement, qui repose uniquement sur la forme 
circulate de notre terre cuite , a egare M. Overbeck (3), qui la cite 
comme si e’etait vraiment un de ces vases auxquels la compare 
M. Gerhard, d’ou l’on peut conclure que le dessin publie dans la 
Revue lui est reste inconnu ; car autrement on ne pourrait s’expli- 
quer une pareille ntprise. 

Quel pouvail etre l’usage de ce singulier produit de la ceramo- 
graphie antique ? On ne saurait , a ce sujet , emettre que des con- 
jectures tres-incertaines. Etait-ce, comme se Pest aussi demands 
M. Ross , un jouet dans le genre de ceux qui ont ete si fort 5 la 
mode sous le Directoire , et auxquels on imprimait un mouvement 
de va-et-vient au moyen d’un cordonnet de soie fixe au tenon, ce qui 
leur avait fait donner le nom d ’emigres, sans doute par allusion aux 

l. Le dessin reproduit exactement les dimensions de l’original. 

(2) Recherches sur les leritables noms des rases grecs , p. 36 et pi. 5 , n" 100. 
Cf. Lelronne, Observ. philolog.et arcMolog. juries noms des rases grecs, p. 49 et 51. 

(3) Gallerie heroischer Bildwerke der alien Kunst. l. B., p. 184. 
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alternatives d'esp£ranees et de deceptions que subissaient , it cette 
epoque, les exiles fran^ais auxquels on promettait leur rappel? 
Dans ce cas , les deux scenes representees sur les deux faces exte- 
rieures n’eussent pas ete sans rapports avec l’instrument qu’elles 
decorent. Mais pour la fabrication d’un tel jouet, si toutefois il exis- 
tait dans l’antiquite, on aurait sans doute choisi une matiere plus 
solide que la terre cuite. Je serais done portd a voir dans ce singu- 
lier monument une sorte de bobine autour de laquelle la femme h 
laquelle elle appartenait enroulait le til , le colon ou la laine dont 
elle faisait usage dans ces travaux domestiques , qui 6taient la plus 
belle parure de son sexe , et qui , grace k Th6ocrite , ont immorta- 
lise Theugenis de Milet. Un objet si fragile et ornd de peintures 
d’une certaine valeur ne pouvait appartenir qu’a une femme riche; 
d’ailleurs il faut bien reconnaitre que la laine , le til ou le coton une 
fois enroules jusqu’au bord superieur, la fragility devenait beau- 
coup moins grande. Ce qu’il v a de certain , e’est que cet ustensile a 
ete trou v^ dans un tombeau soil de l'Attique soit de la Corinthie(l), 
et l’on sail que les tombeaux ou se font de pareilles decouvertes 
ont presque toujours appartenu 5 des personnages opulents qu’on 
entourait, apresleurmort, de tous lesobjets deprix dont its avaient 
aim <5 5 se servir de leur vivant. 

Quoi qu’il en soit de la destination premiere de cet instrument , 
les deux scenes que nous offrent ses deux faces ext6rienres sont 
beaucoup plus faciles h expliquer que l’usage auquel il etait consa- 
cr£. La cOramographie en offro de nombreux exemples qu’ont fait 
counaitre ou mis en lumiere les savants travaux de M. de Witte. 
La premiere (pi. 84) nous offre un vieillard barbu et presque chauve 
tenant dans la main gauche un long sceptre , et v6tu d’une tunique 
longue , a plis , qu’entoure un manteau rejete sur le bras qui porte 
le sceptre. La main droite est etendue, les doigts entierement 
ecartgs dans l’attitude de la surprise, sentiment qu’indique encore 
le mouvement de la tete tournee en arri&re. Il cherche h ^chopper, 
d’une course rapide , k un jeune homme imberbe qui lo retient en 
appuyant fortement la main gauche sur l’epaule droite du fugitif et 
se dispose h le frapper de la massue noueuse dont sa main droite 
est armee. A cet attribut, a la peau de lion jet6e 6ur ses epaules et 
serree autour de sa taiile par une ceinture h laquelle sont suspen- 
dus son arc et son carquois , on reconnait Hercule , de meme que 

(1) Le marchand d’antiquiles qui me l’a communique n’a jamais voulu m’en 
faire connailre plus exactement la provenance. 
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dans le vieillard on ne peut s’empttcher de voir N6r6e , le dieu pro- 
phetique , sur la trace duquel l’ont mis les nymphes lilies de Jupi- 
ter et de Th&nis, et qui apres bien des transformations, des meta- 
morphoses doit lui indiquer le jardin des Hesperides et I’aider ainsi 
aaccomplir sa onzieme epreuve (1). Au-dessus de la main droite de 
Neree on voit se detacher sur le fond noir un dauphin , accessoire 
oblige d’une divinitc marine, ou peut-etre 1’indice d’une des me- 
tamorphoses du pere des Nereides. 

Sans doute sur la plupart des vases peints qui reproduisent la 
Iutte d’Hercule et de Neree, ce dernier est represents avec une 
longue queue de poisson (2) ; mais il n’est pas sans exemple qu’il y 
apparaisse, comme ici, sous une forme purement bumaine (3). 

La seconde peinture (pi. 85) offre un sujet sur lequel il reste bien 
peu de chose h dire apres ^excellent travail que mon savant ami 
M. de Witte a publid dans les Annales de l’lnstitut de correspondance 
archeologique sur les noces de Pelee et de Thetis (4). Ce my the et 
bon nombre des monuments figures qui s’y rapportent, sont expli- 
ques dans ce memoire avec autant de clarte que d’erudition et 
nous ne pouvons qu’y renvoyer les lecteurs de la Revue. Conten- 
tons-nous de donner ici une simple description de cette partie du 
monument qui nous occupe, et de rappeler en peu de mots les dif- 
ferentes traditions relatives & cette scene. 

On y voit une femme vetue d’une tunique & larges plis, terming 
par une bordure a chevrons brisks , contenue entre deux torsades ; 
par-dessus cette tunique, elle porte un peplus dont la partie qui 
recouvre la poitriue est ornee de quelques <5toiles, et sur son cou 
est un voile dont elle retient l’une des ext rhinites dans la main 
gauche. Sa chevelure, longue et pendante, semble indiquer qu’elle 
vient de sortir des eaux. Elle regarde un jeune homme imberbe, 

1. BaotStov 6 s 6 t’ ’IXXvipiwv, xai <nreu 6 tov eitl noxapov ’HptSavov r,xs npo; N-jppa; Ato; 
xai ©epiBo;' auxat pvjvuouotv aux <3 Nvlpea. SvXXaSwv 6 e auxov xotptipevov xai irav- 
xoia; eveXa aaovxa poppa; • xai oOx £Xuae npiv ?| paSetv nap’ auxou nou xuyya- 

voisv xa pijXa xai at ‘EarcspiSe:. (Apollod. Bibl., liv. II, chap, v, § 11). — At vjppat aE 
Ato; xai ©ept 8 o; oixoOaat ev emjXatw nepi xov ’Hptoavov OneBevxo "HpaxXet anopouvxt, 
p.a9sTv napa Nripe'u;, noO av etn| xa y.pvata. aijXa- XaoeTv ai auxov (Jia, nptSxov p£ v 
pexap.op 90 Op.svov et; Ootop xat aup • eTxa £; nr,v naXatav 5<pev xaxaaxdvxa, 6 r,Xtiaat 
xov xoicov. (Schol. ApoII Rh., IV, 1396.) 

(2) Description du cabinet Durand, par M. de Wille, n“ 299-303; Description 
d’une collection de vases peints provenant de I'Etrurie, par le m6me , n°* 83-86- 
Description des vases peints de la collection d’antiquite’s de M. Magnoncourt, n« 20- 
Description de la collection d’antiquitds de M. Beugnot, n" 31 et 32. 

(3) Catalogue Durand, n’ 304 ; Catalogue Canino, n° 84. 

(4) T. IV, p. 90-128. Voy. aussi M. Overbeck , our, at., p. 172 et suiv. 
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vetu d une tunique sans manche, a plis serr6s, relevee au-dessus 
des cuisses , portant h sa ceinture un parazonium dont on ne dis- 
tingue que l’extr£mit6 infMeure. Ce jeune homme la serre entre 
ses bras pour la retenir ; mais de sa main droite qui s’entrouvre , 
elle vient de laeher un long serpent de couleur blanchatre , qui le 
mord a la nuque et le force ci laeher sa proie. Deja meme, tant est 
vive la douleur que lui cause cette morsure, son pied gauche a 
quitte le sol et l’on peut prevoir sa chute prochaine. Pres du bras 
gauche de la femme, lequel est orne d’un bracelet, l’artiste a figure 
un dauphin qui, comme nous Faxons vu plus haut, off re en quel- 
que sorle le symbole, les armes parlantes des dieux de la mer. 
Nous avons done evidemment sous les yeux la representation de 
Fune des transformations par lesquelles Thetis cherche a se sous- 
traire aux poursuites de Pelee , que la volonte de Jupiter lui destine 
pour epoux(l), et l’un des episodes de cette lutte si bien decrite par 
Ovide, dans les \ ers que nous ne pouvons nous defendre de citer. 

Iltic te Peleus, ut somno vincta jacebas, 

Occupal : et quoniam precibus teutata repugnas 
Vim parat , innectens ambobus colla lacertis. 

Quod nisi venisses, variatis stepe figuris. 

Ad solitas arles ausotoret ille potitus. 

Sed modo tu volucris ; volucrem tamen ille tencbal : 

Nunc gravis arbor eras; haerebat in arbore Peleus. 

Terlia forma fuit maculosa tigridis; ilia 
Terrilus .Eaeides a corpore brachia solvit. 

Inde deos pelagi, vino super aquore fuso , 

Et pecoris fibris , et fumo luris adorat. 

Donee Carpathius medio de gurgite vales , 

• ,-Eacida , dixit , lhaiamis potiere petilis , 

« Tu modo, quum gelido sopila quiesce t in antro, 

« lgnaram laqueis vincloque innecte tenaci. 

« Nee te decipiat centum menlila Bguras ; 

« Sed preme quidquid eril , dum quod fuit ante reformet. » 

Dixerat hac Proteus, et condidit aquore vullum , 

Admisitque suos in verba novissima Ductus. 

Pronus erat Titan , inclinatoque tenebat 
Hesperium temone fretura , quum pulchra relicto 
Nereis ingredilur consueta cubilia ponto. 

Vix bene virgineos Peleus invaserat artus. 

Ilia novat formas ; donee sua membra teneri 


(I) M. Ross affirme qu’on lit sur la face ou se trouve cette scene les mots IEVEV. 
OET1. Us ont echappe a mes yeux, sans doute moms exerces, aussi bien qu’a 
ceux de M. Landron , qui a bien voulu se charger de dessiner le monument. 
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Senlit, et in partes diversas bracbia tendi. 

Turn demum ingenuit : « Neque, ait, sine numine vincis : » 

Exhibila estque Thetis : confessam ampleetitur heros, 

Et poiitur votis, ingentique implet Achiile. 

(Ov., Met ., lib. XI, v. 238-265.) 

Ovide, tout en conservant le fonds des traditions my thologiques , 
s’£carte ici pour les details des donnees anterieures : ainsi il donne 
pour conseiller a Pe!£e, Protee et non pas Chiron; de plus, resu- 
mant par ces mots : ilia novat formas , les metamorphoses les plus 
remarquables que les poetes et les mythographes pretent a la 
fille de Neree , il ne dit rien de sa transformation en feu et en lion 
dont la premiere trace se trouve dans Pindare : 

lKp os itaYxpate; , fipaouptayavtov te AedvTwv 
y Ovuya; o;uTaTOu; , axadv 
Te SeivotaTwv c/olg at; oodvttov , 

“Eyaf/iev 6'j/iQpdvoiv pttav NrjpetStov. 

(Pind., Mem., iv, v, 61-65). (l) 

Il ne dit rien non plus de sa transformatipn en eau , attestee par 
un fragment de Sophocle qui cite le scoliaste de Pindare (2), et par 
Apollodore (3), non plus que de sa metamorphose en serpent, A 
laquelle fait £galemenl allusion Sophocle dans le meme passage et 

(t ) Schol. Pind. ad h. I. : KaO’ ov xatpov r, 0ETt; -jauto <rovr|XTETO to n^Xst, et; te xOp, 
xai ei; XeovTa xai si; Stapopou; iSe'a; (ieteSiXXev savTij; T?jv tpOotv p.rj [iouXoaE-.r, yajir,- 
6ijvai to tlriXsi , xai "Op-ripo; pwtpT-jpsi' 

Tix ptev a’ dXXdwv aXtatov avSpi oduiaaaEv 

AiaxiSr, HiriXi)i, xai etXttiv avspo; eyvrjv 

ItoA/.a paX’ oOx sBeXouaa. (II., a’ 432.) 

(2) Ad piem. Ill, V. 60 : Attoxopivirj fap vie’ a'JTOv ptSTESaXXe Ta; ptoppd;, 6te pLEv d ; 
xvp, 6 te 8e et; 6r,pia' 6 Se xapT£pr,<ra; Ttepiysfovs. llEpi Se tt,; p£Ta(i.op<paxjeu; au-rii; xai 
XopoxXr,; er,Tiv ev TpwtXw’ 

”ETfTlp.ev d>; SYTiU.ev a^Oo-noo; yapey; 

Tf, navTapuSppco 0eti8i avip.itXaxsi; xote. 

Kai ev 'Ay.tXXew; dpaoTat;" 

Ti; yap p.e p.6y/)o; oOx ExearaTEt ; Xe'idv 

Apaxuv te, TtOp, OSup. 

(3) Xeipoivo; o5v uxo6e(j.evou ITxiXeT avXXa6etv *ai xxTr/etv avTTlv ttETaptoppooptEvrjv, 
ixiTvipiiaa; avvapxdSet. IYvop^vr.v Se ote ptev irjp, Ste Se iiStop, ote Se 0r,ptov, o’j xpoTE- 
oov ivijxe xpiv tj ttjv ap/aiav ptoppriv sioev axoXaSovoav. TaptEt Se ev to IlriXio). fApol- 
lod. Bibl., Iiv. HI, chap. xm,§5.i 
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que retra^ait une des scenes qui omaient la coffre de Cyps4lus (1), 
et dont notre peinture est peut-£tre une reproduction. II se tait 
tfgalement sur la derniere forme que prit Thetis et sous laquelle 
Pelee se rendit maitre d’elle, celle d’une seche, armlet (2), d’ou venait 
le nom de Sepias donne a la partie de la Magnesie ou les historiens 
et les poetes placaient la scene de ce my the (3). Mais un poete comme 
Ovide ne s’arrete pas a ces sortes de details. Ce n’est pas l’exactitude 
rigoureuse qu’il recherche, c’est l’int£ret dramatique, et il manque 
rarement le but. 

Ainsi, suivant les mythographes et les poetes, Thetis s etait 
successivement changee en feu, en lion, en eau, en serpent, en 
oiseau, en arbre, en ligre et enfin en sepia. Voyons si les monu- 
ments sont d’accord avec la tradition. 

II n’existe, je crois, qu’un seul monument antique qui retrace la 
premiere metamorphose , celle ou Thetis se transforme en feu (4), 
tandis que l’on en connait plusieurs de celle ou elle s’offre sous 
l’aspect d’un lion, soit seul (5), soil uni h un dragon (6), ou kune 
panthere (7) , ou encore a un dragon et a un serpent (8). II en est de 
ro£me du serpent seul (9), comme sur notre peinture, du serpent 

(1) IleitoniTai oe xai ftin; *ap8avo; , i.apSaveTai 8a aitr,; Ilrilauc, xai 4*4 •rij; yeipd; 

•tii; Benia; 6?i; ijc'i v4v II^Tix ea tin 4pfuov. (Pausan-, liv. V, cpap- xvm, § 5.) 

(2) is EOpwriiiriv.,. iuiixojievri tj Berts Otto nr,)io>;,~tieTri>Xxvt£v layrijv , 6; 4 
IIptaTav;, si; ita^opou; aloea;. ’Exai oa xatioxsv aOrriv a v or,*ta; popcpij, xai aitij, 
Mev xai 2t]i«a; ytopiov Mayvviaia; BercaV-xi;;. (Tzel z., ad Lycop. Alex., 175. — Xei- 
pwvo; 3a (iauXaT; 4 Jl7]Xcv; xarea xav aOr t,v si; iravroia; u.oppa; paraiidXXouaav , xai 
ap-ivn aOi?] ev e!3si <rr,7ua; xai vtvETai 4 yapo; I'l IIrj)tw.,. xai Taota pev ’A*oXX6- 
iwpo;. {Id., ibid., 178.) 

(3) It; Se Bar*. e9uov ir-jliopevoi irapa t 5>y ’Jwvmv t4v Xoyov, u; 1 % toy ywpov toutoo 
apitau6aiT| 0*4 IIveo;, e!t, te axaaa ^ 4xri) I lyx-n; Ixstvri; ts xai tm dXXtov Nr,pr|i3o>v 
(Her., VII, 191.) Sr,icia; ie to*o;... xepi TO HvjXiov ottou ttjv 04rtv IjpTtaa'Ev 4 IJr,Xeu; ei; 
®*l®**v paraSXmOeiaav, to vuv xaXoOpavov a-rjiriov. (Schol. Eurip . , ad Androm.,\. 1241, 
Matlh. ) iiyTT'.x E axporvipiov ev *1 wXxw outw xaXovpsvov 6ta to Trjv 0ET1V EVTXJ03 si; 
onictav paTa6Xr|0vjvat , iiuxopevr.v 5*4 NeXew;. (Schol. Apollod. Rh., I, 582.) 

(4) Voy. Ie memoire de M. de Wilte, p. il i, n' XV. 

(5) Au premier rang se place la belle peinture puhliee par M. le due de Luynes. 
Description de quelques vases prints , pi. XXXIV. Voyez encore le Memoire de 
M. de Witte, p. 109, n“ IX, p. 110, n° XIV el p. 112 , n° XVI; Catalogue Durand , 
n“ 378, 379, et M. Overbeck, ouvr. cit., p. 178, n“ VI, VII , V|fl • p. igo, n" XIV; 
p. 183,n“XXV;p. 184, n" XXVII ; p. 185, n° XXXI et XXXII ; p. 186, n° XXXIII- 
p. 187, n« XXXVI. 

(6) Memoire de M. de Witte, p. 113, n" XVII. Cf. Overbeck , auvr. cit., p. 191, 

(7) Catalogue Canino, n° 133. 

(8) Ibid., n° 132. 

(9) Mem. deM. de Witte, p. 108, n» VI ; p. 109, n”X; p. 115, n" XVIII; Catal. Ca- 
nino, n” 253, el M. Overbeck, oner, cit., p. 179, n»- IX et X; p. 187, n° XXXV. 
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uni au lion (1), a la panthere (2), an tigre (3), au dragon , au loup et 
au chien (41 , et enfin du dragon seul (5), ou du dragon et de la 
panthere associes pour la defense de Thetis (6). Enfin la metamor- 
phose en sepia est peut-etre eelle qui offre le moins d’exemples. 
M. de Witte n’en cite qu’un seul et encore est-il peu certain (7). 
II reste done a trouver des reproductions de la metamorphose en 
eau, en oiseau et en arbre si toutefois ces deux dernieres ne sont 
pas uniqueinent Touvrage de 1’imagination d’Ovide (8). 

Nous avons la une nouvelle preuve de ce fait deja si souvent 
constate par MAI. Gerhard , ■ Panofka , le due de Luynes, Ch. Le- 
normant et de Witte, que l’antiquite figuree et notamment les 
monuments ceramographiques servent utilement a conlroler les 
mythographes et les poetes , qu’ils suppleent merne souvent a leur 
silence, et que l’on ne peut se flatter de hien connaitre l’antiquite, 
si, se hornant a l’ctude des textes, on ne vient pas puiser h cette 
source feconde. 

Nous remarquerons en finissant que les deux scenes retraces 
sur notre terre cuite ne se trouvent rdunies, autant que je puis le 
savoir, sur aucun autre monument connu. Pourquoi le sonl-elles 
ici ? II est difficile d’admettre qu’elles y aient e!e reproduites sans 
intention. Peut-etre 1’artiste a-t-il voulu par lit faire allusion aux 
formes diverses que prenaient , sous les doigts de l’habile ouvriere 
qni en faisait usage, les tissus qu’elle brodait a I’aide des fils en- 
roules antour de cet instrument de travail. Et qu’on ne s’etonne 
pas de voir un meuble destine h un usage domestique, orn6 de 
scenes empruntees 5 la mythologie. Rien n’etait plus commun dans 
l’antiquite : les miroirs qu’on a pris si longtemps pour des pateres, 
suffiraient seuls pour le prouver. 

Ph. Le Bas , de l’lnstitut. 


(i) M. Overbeck, outr. tit., p. 179, n° XI et Xll ; p. 185, n“ XXIX. 

f2) De Witie, Mem., p. 107, n° IV, et p. 108, n°j\\ et M. Overbeck, ouvr. eit,, p. 179, 
n- XIII; p. 184, n- XXXI V. 

(3) De WiUe, p. 108 , n° VII. 

(4) Ibid., p. 104, n“ II. 

(5) Comme sur une coupe iuedite a figures noires , reeemment decouverte par 
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(6) Catalogue Maguoncourt, n° 58. 
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d'etre certaine. 


DECOUVERTES ET NOCVELLES 


— M. Letronne, garde general des Archives nationales, avait eu 
l’heureuse idee de faire reproduire en fac- simile, les documents 
merovingiens conserves dans le riche etablissement dont il avait la 
direction. Cet important ouvrage a ete termine avant la mort de 
l’illustre savant qui en avait concu la pensee et qui a preside k son 
execution. 

M. le ministre de l’instruction publique, toujours desireux de 
favoriser les publications qui peuvent servir a l’elude de notre his- 
toire nationale , vient de souscrire pour un grand nombre d’exem- 
plaires de cet ouvrage. 

— L’un des plus beaux edifices mauresques de l’Espagne , la ca- 
thedrale de Murcie a ete d6vastee par un incendie , le 4 fdvrier der- 
nier , et il ne reste de ce beau monument que les murs et les deux 
tours , remarquables par leurs decorations et leur grande Elevation. 

Le feu s’est declare dans la nuit , et lorsqu’on s’en est aper^u , il 
avait dejk fait de grands ravages. Les archives , qui renferment de 
curieux manuscrits arabes et autres dont plusieurs remontent jus- 
qu’au IX' siecle, ainsi que les objets pr^cieux qui se trouvaient dans 
la sacristie ont pu 6tre sauves ; mais les riches boiseries , les sculp- 
tures , les tableaux et tous les omements de la nef et du choeur ont 
etd completemenl aneanlis ainsi que le magnifique maitre-autel et 
les deux orgues. Ind6pendamment de la valeur artislique de tous 
ces objets, la perte est 6valu6e k 3 millions 700000 francs. Ce ter- 
rible incendie n’a pu etre maitrise , puisque cette ville , qui compte 
cependant trente-six mille habitants ne possede pas une seule pompe 
k incendie et par consequent pas de corps de pompiers. 

— Le Journal general de l’ Instruction publique publie tous les mois 
un bulletin des societes savantes destine a tenir ses lecteurs au cou- 
rant des travaux scientifiques et litteraires, dont le ministre de l’in- 
struction publique est le centre, et presente ainsi le tableau du 
mouvement scientifique et litteraire de la France , complete par un 
r6sum6 des publications les plus importantes des societes savantes 
6trang£res. En premiere ligne figure le compte rendu des stances 
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de FInstitut de France et celui des seances el des publications du 
Comite de l’histoire, de la langue et des arts; ensuite, celui des 
missions ordonnees par le minislre de Finsfruction publique L’E- 
cole d’Athenes , cette mission permanente entretenue par la France 
au centre des antiquites grecques , y trouve aussi un echo fidele 
de ses brillants travaux. La relation des missions importantes ordon- 
nees par les gouvernements etrangers a egalement sa place dans 
ce bulletin destine a reveler aux travailleurs une foule de documents 
utiles a leurs travaux et souvent ignores du plus grand nombre de 
ceux qui ont interet a les connaitre. 

— On conserve au Musee de Langres ( Haute-Marne) deux inscrip- 
tions qui proviennent de l’enceinte de la ville , et qui ont ete recem- 
ment d^couvertes dans les travaux qui ont ete faits par le genie mi- 
litaire pour elever les fortifications de Langres. Nous donnons ces 
inscriptions que M. Ch. Cournault a bien voulu nous communiquer. 

1 . 

BOVDOCA 

IVNIFILI 

O 


2 . 

DMI. • - RIATCARN 
IX- . Ill VIXITAN 

NISXXXIICA 

IIFIIVIVI . • PO •• 

On sait que deja le nmsee de Langres possede de fort belles anti- 
quites trouvees sur l’emplacement et aux environs de la ville, et 
qu’une societe arcMologique a ete fondle , il y a quelques annees, 
dans le but de conserver et de preserver de la destruction les nom- 
breux monuments archeologiques que l’on dticouvre tous les jours 
dans Fancien pays des Lingons. 


— Une morl prematuree vient d’enlever a la science historiquc 
Fun de ses membres les plus distingues. M. Benjamin Guerapd , 
membre de l’lnstitut , conservateur des manuscrits de la Bibliothe- 
que imp^riale , directeur de l’ficole des chartes, est d6c6de le 10 mars 
a 1'Age de cinquante-sepl ans. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Grammatica celtica , e monumentis vetustis tam hibernicje linguae 

quam britannicae dialecti, cambricae, cornicae, armoricae necnon 

e gallicae priscae reliquiis, construxit J. C., Zeuss. Lipsise, apud 

Weidmannos, 1853. 

Les etudes celtiques, cultivees en France avec une sorte de fureur 
pendant une bonne partie du siecle passe, sont tombees tout a coup 
dans un tel discredit , qu’aujourd’hui c’est a peine si on trouverait, 
mfime au sein de l’Academie des belles-lettres et des inscriptions , 
on toutes les branches de la philologie ont des representanls, un 
membre verse dans l’un des cinq idiomes ou revit l’ancienne lan- 
gue des Gaulois nos peres. Cet abandon regrettable tient a diffe- 
rentes causes : d’abord a ce qu’il existe peu de monuments celtiques 
d’un interet transcendant ; puis, & ce que la methode adoptee jus- 
qu’ici pour l’etude et la comparaison des dialectes celtiques etant 
completement fausse, on a perdu tout espoir d’arriver, pour 
l’heure, a aucun resultat satisfaisant. La methode inauguree par 
Grimm et Bopp , commence a peine a etre connue parmi nous ; 
elle compte peu d’adeptes et beaucoup d’adversaires , et c’est pour- 
tant la (comme 1’a deja compris et proclame cette Revue) la verita- 
ble clef de la philologie compare. Les principes de ces savants 
linguistes ont ele appliques a differentes langues indo-euro- 
peennes, et toujours avec bonheur ; les langues celtiques seules 
attendaient encore leur philologue. Nous eussions aim6, pour l’hon- 
neur de notre pays , que ce flit un Fran^ais qui entreprlt cette no- 
ble tache. C’est a un Allemand , a 31. Zeuss, que le sort en reservait 
les fatigues et la gloire. 

31. Adolphe Pictet et M. Bopp ont demontre que les dialectes 
celtiques sont des rameaux de la souche sanscrite, et par conse- 
quent des langues tres-voisines du grec, du latin, du slavon, etc. 
Les analogies du celtique avec le Sanscrit ne se bornent pas a des 
ressemblances de mots , comme on en peut trouver facilement 
entre les langues les plus 6lrangeres les unes aux autres ; mais 
elles p^nfetrent dans les entrailles monies de ces Idiomes; elles em- 
brassent toute la grammaire celtique, d^dinaisons , conjugaisons , 
adjectifs numeraux , pronoms, particules prefixes et parlicnles 
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suffixes. L’identite, sous ce rapport, est complete. Mais cette iden- 
tity est soumise , comme on le pense bien , & de certaines condi- 
tions. Les lettres subissent souvent des changements qui empe- 
chent de reconnaitre les mots au premier coup d’ceil , mais ces 
alterations de lettres ne depassent jamais une eertaine limite ; elles 
sont, en celtique comme en fran^ais, soumises a des lois eon- 
stantes, basees sur l’euphonie particuliere a cbaque langue , et sur 
la conformation des organes de la parole. 

M. Zeuss examine tous ces changements dans les differents dia- 
lectes celtiques , et signale les langues oii des changements pareils 
ont lieu. La permutation du s en h est une des plus curieuses et en 
fnCme temps des plus certaines de ces transformations.. On Pa 
d’abord remarquCe en zend et en grec. En voici des exemples dans 
ces deux langues : 

Sanscrit. 

Sa, elle. 

Sapta, sept. 

Sakrit , une fois. 

Svar, ciel. 

Sva, son. 

aSmai , a celui-ci. 

aSi , tu es. 

Sanscrit. 

Sapta, sept. 

Sadas, siege. 

Sarp-an , serpent. 

Sami, demi. 

Samam, avec. 

Svapnas, sommeil. 


Zend. 

Ha. 

Hapta. 

Hakhrkt. 

Hvarjb, soleil. 

Hva. 

aHmai. 

aHi. 

Grec. 

Hepta (lirra). 

Hedos (loo?). 
HERP-ETON ( I pTtCTOy) . 

He.ri (*,p.i-). 

Hama (»m). 

Hypnos (uttvo?), etc. 


Dans le dialecte cambrique, le s initial ou medial se permute 
frequemment en h , a quelque langue qu’appartienne Ie mot em- 
prunte; exemple : 

All. Segel, voile de navire; angl. Sail; cambr. Huil; lat. Ses-ex; 
goth. Stxis; cambr. Hex; goth. Sixths, chemin ; cambr. Hixt; lat. 
Sol ; goth. Sacil ; cambr. Heul ; sanscr. Svapxas , sommeil ; cambr. 
Hux (gr. Sttvo?; polon. Sen); sanscr. Su, bon; cambr. Hu, etc. 

Les Celtes ont successivement habite les principales contrees du 
centre et du nord de l’Europe ; 1’histoire l'atteste ; la geographic et 
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la linguistique le confirment. Milan (Mediolanum), Ratisbmne ( Ra- 
tisbona), Vienne (Viadobona), Verone (Verona), etc., sonides noms 
celtiques, aussi bien que Paris, Lyon, Londres, Dublin, etc. Nous 
regrettons que M. Zeuss, qui cite la plupart de ces noms , n’en ait 
pas donne Fexplication a la fin de son livre. II y a sans doute beau- 
coup d’erreurs dans les explications qu’on a donnees jusqu’ici; 
nous eussions aime connaitre l’opiuion de ce savant philologue 
a leur egard. 

Une grande portion des deux volumes, dont se compose l’ou- 
vrage de M. Zeuss, est consacree au developpement des lois si 
essentielles de la derivation celtique. L’ auteur passe en revue toutes 
les terminaisons a l’aide desquelles les racines primitives produi- 
sent des participes, des adjectifs, des substantifs. Toute gram- 
maire philosophique doit necessairement traiter a fond cette partie 
si importante de l’histoire du langage. Cependant, il serait diffi- 
cile d’en citer une , en fran^ais, ou les principes de la derivation 
soient exposes comme ils doivent l’&tre. 

M. Zeuss a redigd son livre d’apres les plus anciens documents 
celtiques, et souvent d’apres des manuscrils inedits conserves dans 
diverses bibliotheques. Mais pour le dialecte gaulois, qui nous inte- 
resse plus particulierement , il a du se bomer aux noms propres 
d’hommes et de villes, car ce sont la, avec les legendes des ine- 
dailles, legendes que M. Zeuss a malheureusement n^gligdes, les 
seuls debris qui nous restent de ce dialecte. 

La Revue archeologique, dont les travaux ont courageusement 
inaugure, en France, le mouvement de renaissance de ces interes- 
santes etudes, eut ete certainement heureusc de voir M. Zeuss 
appliquer sa sagacite au dechiffrement de ces curieuses ldgendes, 
sur lesquelles un de nos collaborateurs, M. Adolphe Breulier, a su , 
dans cette meme Revue, rappeler l’attention des numismatistes et des 
archeologues qui paraissaient en avoir completement abandonne 
l’examen serieux. Il y a la la matiere d un travail du plus haul in- 
t6ret , et que nous recommandons a l’erudition de M. Zeuss. 

La G rammatica celtica se termine par un traite de la prosodie 
celtique, des specimens des principaux textes consultes par l’auteur 
et un glossaire cornique. 


L. Delatrs. 
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169. Gladiateur rdtiaire, statuette trouvee en Bourgogne , VIII, 397. 

170-171. Tablettes grecques trouvdes a Memphis, VIII, 461. 

172. Campde Lambesa, en avril 1850, VIII, 506. 

173-174. Monnaies gdorgiennes, VIII, 525. 

175. Details de I’hotel Montbazon, a Paris, VIII, 603. 

1764178. Monnaies gdorgiennes, VIII, 653. 

179. Tombeau du cardinal Ancher, VIII, 735. 

180. Monnaies mtirovingiennes, trouvdes prfes de Dieppe, VII], 747. 


NECVIISME ANNEE. 


181. Poids en usage dans quelques villes du midide la France, IX, :5. 

1 82. Ruines de Zana, en AlgCrie, IX, 38. 

183. Representations de gladiateurs, IX, 68. 

184. Tfite colossale en marbre, trouvee pr6s de Carthage, IX, S3; X, 441. 

1 85. Amphitheatre d’El-Djem, rdgence de Tunis, IX, 87. 

186-187. Medailles grecques et romaines, IX, 129, 339. 

188. Statue d’Agrippa, IX, 170. 

189. Chandelier de l’eglise Saint-Nicolas, 4Troyes,IX, 199. 

190. Ancien cadran de la cathedrale, a Chartres, IX, 209. 

191-192. Monnaies arabes frapp^es paries B&ii-Hafss, IX, 257. 

193. Plan de l’dtat actuel des propyldcs de 1’Acropole d’AthSnes, IX, 290. 

194. Vue g&idrale de l’Acropole d’Alhines, IX, 290. 

195. TheJtre romain de la ville d’Orange, IX, 325. 

196. Specimen d’un manuscrit Cgyptien du temps de Moise, IX, 3S5. 

197. Buste d’Alexandre le Grand , IX, 424. 

198. Poids en usage dans quelques viilesdu midi de la France, IX, 441. 

199. Artdmis Elaphebole et lutte d’une centauresse et d’un faune, IX, 484. 
200-201. Sceaux du Chitelet de Paris, IX , 545. 

202. La Croix-aux-Moines , 4 Chartres , IX, 614. 

203. Parement d’antel provenant de l’abbaye Saint-Victor, 4 Paris, IX, 701. 

204. Toinbeau de Charlotte d’Albret, IX, 703. 

205. Sceaux imldits de Bretagne, IX, 759 

206. Camde inSdit du cabinet des antiques de Paris, IX , 764. 


D1XIEME ANNEE. 

207. Portail de IVglise de Saint-Gengoult, 4 Toul, X, 20. 

208. Coupe longitudinale de l’eglise de Saint-Gengoult, X, 21. 

209. Elevation d’une facade et coupe du cloilre de Saint-Gengoult, X, 26. 

210. Vuedu rfeultat des fouilles 4 t’Acropole d’Athines, X, 99. 

211. Vue gdndrale de I’entrfe antique et des propylCes, X, 91. 

212. Fouilles ex£cut£es devant l’escalier des propyldes , X T 151. 

213. Propvlees de l’Acropole ; coupe restaur^e , X, 152. 

214. Sculptures d’une vieille maison 4 Chartres, X, 220. 

215. Sceau de la xille de Canterbury, X, 232. 

216. Porte du baptistire de Parme, X , 289. 
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Planches. 

217. Details d’architecture de l’abbaye N.-D. du Val, X , 293. 

218. Tombeau d’Aratus, X, 359. 

219. Colonnade de Pomp4iopolis, X, 362. 

220. Portail de lVglise Saint-Martin, 5 Pont-A-Mousson, X, 426. 

221. Coupe de l’eglise Saint-Martin, X , 428. 

222-223. Monnaies arm^ciennes, X, 470. 

224. Retrogradations des anndes ^gyptiennes par rapport A l’ann4e sid£rale , 

X, 521. 

225. - Tombeau de Sardanapale, A Tarsous, X, 527. 

226. Bas-reliefs de la cathddrale de Strasbourg, X, 591, 648. 

227. Details de la cassette de saint Louis, X, 637. 

228. Yitrail de l’dglise Saint-Aignan , A Chartres, X, 662. 

229. Monnaies celtib^riennes, X, 702. 

230. Inscriptions arm^niennes de l’eglise de la Vierge, a Tarsous, X, 744. 



TABLE GENERALE ALPHABETIZE 


DES MATIERES CONTENCES DANS LES DIX PREMIERES ANNEES 

DE LA REVUE ARGHEOLOGIQUE (l). 


Abacus servant pour ies notations scienti- 
fiques, II, 607 ; III, 305, 401. 

Abaris, disciple de Pytbagore , VIII , 348, 
722. 

Abbaye. — deMontrdal, 1, 271 ; — deGigny, 

I, 369 ; — de Cadouin, 1,613;- — de Se- 
nanque, II, 37 ; — de Dissentis, III, 532 ; 
— du Bec-Hellouin, 690 ; — de Solesmes, 

IV, 63; — de Saint-Bertin, IV, 75; — de 
Boulancourt, IV, 474 ; — de Belle-Per- 
che,V, 400; — de Saint -Valery, VI, 
448 ; — de Maubuisson, VII, 717 ; — de 
Longpont, VIII, 261 ; — de Saint-Victor, a 
Paris, VIII, 354 ; IX, 701 , 750; — de 
Sainte-Austreberthe , VIII, 394; — de 
Saint-Benolt sur Loire, VIII, 616 ; — de 
Saint-Evremont, IX, 57; — de Saint-De- 
nis, IV, 546 ; IX, 205 ; — de Sbnones, IX, 
247; — de Beauport, IX, 750; — diverses 
de France cities, X, 47, 69; — de N. D. 
du Val, X, 292 ; — de la Grande-Sauve, 
X, 385;— de Saint-Aubin, 5 Angers, 
sculptures du XII' sibcle qui en provien- 
nent, X, 440; — de N.D. du Lis,X, 637. 

Abbott (M. le d r ). Sa collect. d’antiq. dgypt., 

II, 732; III, 116; X, 440. 

Abeille. Sa signification dans les caracteres 
hibrogl. VIII, 25. 

Abeken (M. le d'}. Son rapport sur l’ex- 
ploration de la Haute-Nubie, III, 171. 
Abraham (sacrifice d’). Reprdsentb sur tin 
chapiteau, X, 387, 599. 

Abraxas, offrant les emblbmes d’Angerone. 

III, 328; — autre reprdsentant Hercule 
btouffant le lion de Nbmbe, III, 510; — 
reprdsentant des emblbmes de la mort, 

V, 299. 

Abside ( inclinaison de 1’) de plusieurs 
bglises , VII , 547 ; — remarquable du 
VIII' sibclc, VIII, 316. 

Abus de l’autoritd eccldsiastique , combat- 
tus par Pierre de Cugnibres, VII, 635. 


Abydos (table d’), II, 193; IV, 479; 
Acadbmie. — des inscriptions et belles-let- 
tres, travaux et Elections, 1, 69, 338, 363, 
378, 686, 697 ; II, 310 ; HI, 53, 420, 689 ; 

IV, 235, 379; V, 375, 627 ; VI, 59, 393, 
514, 659, 740, 765; VII, 387, G49; VIII, 
383, 648 ; IX, 247, 578, 586, 649, 716; 
X, 567, 620, 700; — d’Herculanum, I, 
41 ; IV, 60; — des sciences de Bruxelles, 
1, 406 ; — des sciences de Bordeaux, VI, 
740; — des sciences et belles-lettres de 
Rouen, IX, 585; — de Reims, II, 180, X, 
312. 

Accents dans les inscr. lat., IX, 645. 
Acboucba. Chef des I fibres et des Karkides, 
VIII, 531. 

Acria, ville de ia Ganle, II, 565. 

Acriae. Ancienne ville de la Grbce. II, 220. 
Acropole d’Athbnes , II, 269; IV, 49; — 
fouilles cxbculees en ce lieu, IX, 241, 
289, 352; X, 90, 151. 

Acta sanctorum des Bollandistes, cilds, VII, 
336, 652. 

Action. Vase reprbsentant ce personnage, 

V, 460; IX, 277; — sur un bas-relief du 
musee de Heims, IX, 562. 

Actes d’adoration aux divinilbs bgypt., I, 
735, 748, 785; 111,707. 

Actia. Remarque sur le nom de cette ville, 

VI, 606. 

Adam et five. Leur chute, IV, 314 ; — leur 
creation , VIII , 236 ; — reprbsentds sur 
un chapiteau, X, 389; — sur des mi- 
niatures du moyen Sge, X, 389, 418, 
420. 

Adamas. Personnage assimilb A Adam par 
les Naassbniens, V11I, 238; IX, 151. 
Adler, publie la premibre monnaie gbor- 
gienne, VIII, 525. 

Adonis. Recb. sur ce Dieu, V, 695; VIII, 
242, 645; — ses jardins dans I’antiquitd, 
VIII, 97, 209. 


(l) Les chiffres romains qui precedent les cbiffres arabes indiquenl l’annbe , et les cbiffre (l) * 3 

arabes les pages auxquelles la table renvoie. Les abbayes , catbedrales , eglises ou chapelles qui 
ne seraient pas indiquees b ces mots , doivent btre chercbees b leurs noms particuliers ; il en est 

de meme pour les noms de saints. Les noms des coilaborateurs sont en capitales. 
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Adoration des Mages, bas-relief du XV* ste- 
cle, 111,110. 

Adria. Colonie grecq., Ill, 379. 

Adrien. Remarque sur des mddailles de cet 
empereur, IX, 349. 

M. Cette double iettre a-t-elie ete con- 
nue des anciens, III, 256 ; VIII, 36, 133. 
jEgteon. Dieu raarin represents sur une 
pierre gravSe antique, X, 100. 
jEtemitas , figure tenant le soleil et la 
iune, type de monnaies romaines, IX, 
349, 767. 

Affranchis. Rech. sur l’origine de lenrs 
noms, 1, 115. 

Agate de la Sainte-Chapelle de Paris, V, 

186 . 

Agathodxmon. Monographie de cette fig., 
IX, 191. 

Agues SoreL Son tombeau a Loehes, HI, 
483. 

Agrigente de Sicile. Rech. sur le type de 
scs monnaies, IX, 343. 

Agrippa. Sa statue et recherches sur sa vie, 
IX, 170. 

Ahrens. Savant hellSniste citS, I, 317. 

Aides (cour des). Costumes de ses officiers, 
V, 534. 

Aigle 5 deux tstes; rech. sur ce genre de 
fig., II, 81 ; — sur des monnaies d’Agri- 
genle, IX, 343. 

Aignan(Chapelle Saint-) 4 Paris,sa descript., 
IV, 164. 

Aigues-Mortes, son histoire citde, VII, 389. 
Aiguille (Travaux a 1’). Broderies, tapisse- 
Hes au moyen 3ge, VII, 38, 89, 549, 757. 
Ainay ( Eglise d’ ) 4 Lyon , construite sur 
l’emplacement du temple d’Auguste , 1 V, 
583, 641; — son caractdre d’architec- 
ture, IX, 531. 

Aix-les-Bains, en Savoie. Inscript, ddcou- 
verte en ce lieu, X, 609. 

Akerman, savant numism. Ses travaux ci- 
tes, II, 311, 387; IV, 826. 

Aladja, eglise du mont Taurus, IV, 172. 

Albl, sa cathddrale, VII, 716, IX, 509. 
Albrecht, dit l’Achille allemand, monnaie 
de ce prince, II, 128. 

Albret (Charlotte d’). Son tombeau, IX, 703. 
Album de Villarsde Honnecourt, architecte 
du XIII* Steele, VI, 65, 164, 209 
Alcantara ou El-Kantara, oasis de l’Algdrie, 
VI, 7. 

Alchimie, traitds sur cette science, cites, III, 
155, 259. 

Alep (Uouvent d’). Ses peintures citees. IV, 
53. 

Alexandre le Grand. Son buste au musde 
du Capitole, II, 344 ; — etude sur le ca- 
ractere de sa fig. au point de vue anato- 
mique, IX, 422; — epoque de sa nais- 
sance, X, 479. 

Alexandrie (Ecole d 7 ). Ses systimes de no- 
tations scientifiques, 11, 601 ; — ses pro- 
ductions artisliques, V, 560. 


Algdrie (Antiq. de I’), 1, 68, 70, 122, 182, 
556 , 565 , 696; D, 313, 489; in, 724 , 
732, 763; IV, 188, 261,301,360, 373, 
382,433,449 , 513,622,653,776,800; 

V, 129, 344 , 372, 417, 501, 569; VI, 

1 , 189, 396, 739, 797, 799; VII, 123, 
186 , 311, 369 , 553, 762; VIII, 78, 203, 
267, 336 , 373, 492 . 566 , 574, 702 ; IX, 
38, 713; X, 118, 305, 538. 

Alhambra, restauration de ce palais, IV, 
304 , — analyse des couleurs qui decorent 
ce monument, IX, 316. 

Allemagne, ses publications archeologiques, 

I, 77,560,618,699;1I, 101; — sesmon- 
naies, II, 728; — son architecture reli- 
giense au moyen 4ge , X, 38. 

Alphabet. — berbere , II, 489; — celeste, II, 
615; — occulte , II , 616 ; — hierogL, sa 
decouverte , III , 1 3 , — phonetique , III , 
67;— Touareg etTifinag, IV, 383;— de- 
motique , sa formation , V, 342 ; — arme- 
nien du v* siecle , VIII , 230 ; — ibdrien , 
IX, 248. 

Aizey, monnaie de cette ville, V, 497. 

Amari (M. Michel). Sa iettre sur le palais de 
la Couba, VI , 669. 

Amasis , sa roomie brute , VIII , 49. 

Ambon de l’eglise Saint-Laurent , 4 Rome , 
I, 340. 

Ame. — de saint Etienne , bas-relief de St- 
Trophime aArles, 1, 512 ; — aitee sur une 
metope du Parthenon ,11,16; — dispute 
entre ies bons et les mauvais anges , II , 
229 ; — sa representation dans l’antiqnite , 
IV, 697 ; — sa composition trinitaire d’a- 
prfcs Platon , V, 359 ; — son adjonction an 
corps de l’homme, VIII , 240 ; — sa divi- 
sion , VIII, 242. 

Amenophis III, son portrait au cabinet des 
antiques de Paris , II , 756 ; — sa genealo- 
gie, IV, 120. 

Americain (musee) au Louvre, VII, 188, 
247, 315. 

Ameublement. — dei’hflteldeSens,lV, 151 ; 
— du moyen <1ge , VI, 220; — deseglises, 

VI , 432 ; — d’un chateau au moyen 4ge, 

VII, 498. 

Ammien Marcellin ; passage de cet auleur 
sur l’ecrit. hterogl. cite , 1 , 352 ; — sur 
les colonies romaines, II , 222. 

Ammon (le dieu), scs formes principales, 
VIU , 55. 

Amoun. dieu egyptien, son temple 4 Thi- 
bes, V, 108, 111. 

Amour (maiades d’), qui implorent sainte 
Veronique, VII, 494. 

Amour (devises) au moyen age, VIII, 291. 
Ampere ( M. ) , son depart pour 1’Egypte , I , 
559 , 845 ; — ses rech. sur ies castes de 
l’ancienne Egypte , V, 405. 

Amphiaraiis prenant conge d’Eripbyle , 
peinture d’un vase, I, 484. 
Amphitheatres romainsdu midi de la France, 
1 , 202 ; — d’EI-Djem (Thysdrus) dans la 
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ri'gence de Tunis, I, 816; IX, 90; — d’ Ar- 
les, sa restaur. ,11, 183 ; — d’Oudenah , III, 
147 ; — de Bou-Chater (Utique), IV, -399 ; 
— de Cherchel, V, 344 ; — de Nimes VII, 
194; —de Tours, X, 376. 

Amphore. — ddcorde du sujet d'Fnde sauve 
par Venus , 1 , 482 ; — de Corcyre et ba- 
chique, leur forme, I, 783; — romaine 
trouvde 4 Vienne, depart, de 1’Isere, III, 
272; — panathdnaique, trouvde 4 Tripoli, 
III , 380 ; — autre trouvde 4 Bengazi , V , 
230; — sur des monnaies de Jules Cdsar, 
IX, 347. 

Amulette de Jules Cdsar, III, 148; — son 
antiquitd coutestde par M. Letror.ne, 
111,253, 426 , 668. 

Amyot (Vie de Jacques) , de l’abbe Lebeuf , 
avec notes par M. Gresy, V, 636. 

Anacrdon reprdsentd sur des vases peints , 
II, 726. 

Anaphaea (vase dit) , sa forme, I, 779. 
Anatomie enseignde 4 l’dcole d’AIexandrie , 
V, 293. 

Ancetres ( salle des) de Thoutmds III au 
temple de Karnac , II , 1 . 

Ancezune (sceau d’Aliette d’) de Provence, 
II , 656. 

Ancher (le card.), son tombeau, VIII, 735. 
Ancre des Sdleucides , sa signific. , 1 , 93. 
Ancyre , inscr. d’Auguste trouvde dans cette 
viile,II,102. 

Andarta , ddesse de la victoire , IV, 209. 
Andelys (les), rech. sur le nom de cette 
ville , V, 162. 

Andrd (saint), son iconographie, VII, 300. 
Andromede , recb. sur sa ldgende, V, 546. 
Andros ( Ue d’ ) , ses monuments , III , 273 , 
281. 

Anet (chateau d’), notice sur ce monu- 
ment , X , 53. 

Angerone , nom primitif de Vdnus chez les 
Romains ; — culte de cette ddesse , II , 
634, 676; III, 221, 327, 364 ; — rech. sur 
cette divinitd , IV, 28 , 71, 130. 

Angers, monnaie de cette ville, sa taxe, 
VII , 9; — style architectural de sa cathd- 
drale , IX, 540; — ruines de Feglise 
Saint-Martin, X, 68. 

Anges. — psychagogues, I, 512 ; — de laraort, 
1, 51S; IV, 314 , 320; —comment reprd- 
sentds par les hagiographes , 1 , 597 ; — 
gardiens , 1 , 306, 658 ; — exterminateurs , 
1 , 667 ;IV, 308; — leurs luttes contre les 
demons , II , 229 ; — foulant aux pieds des 
tdtes d’hommes barbus , peinture d’un 
couvent grec , IV, 174 ; — descendant des 
voiites de la Saiute-Chapelle de Paris, 
V, 195; — 4 la viole, sa ldgende, IX, 
696 ; — leur representation selon les 
textes de l'Ecriture sainte et leur analo- 
gic avec les marouts des Indiens , X , 3. 
Anglaises ( armees ) cliassees de France au 
XV'sidcle, VII, 721. 

Angletcrre. Publications archdologiques de 
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ce pays , 1 , 78 , 420, 628 ; — ses socidtds 
archdologiques , V, 527, 539 ,747; Vll , 
246 , 523 , 659 ; — son architecture reli- 
gicuse au moyen Sge , X , 38 ; — ses col- 
lect. archdologiques, X, 573. 
Anglo-Saxons. Remarques sur leurs manus- 
,crits , 11 , 95. 

Angouleme (catbdd. d’), dpoque de sa re- 
construction , X, 77. 

Angoumois, histoire de cette province de 
France, citee , VIII, 651, 784. 

Anka, oiseau fabuleux des Arabes,IV, 746. 
Animaux. — cornus, symboles de la lune, V, 
467; — dont les noms sont portes par les 
prdtres de Mithra , VI , 438 ; — symboli- 
ques reprdsentds sur les zodiaques, VIII , 
236 ; — symboliques , IX, 302; X, 34; 
X, 400; — fantastiques , IX, 461, 551, 
736; — bdraldiques , X, 641, 646. 

Anjou , monnaie de ce comtd , VII , 9. 
Annales de I’lnstitut archdologique, compte 
rendu , I, 480. 

Anneaux — ehrdtien avec figures trouvd 4 
Tunis , 1 , 762 ; — magiques en usage 4 
Athfenes, III, 397; — antiq. trouvds prhs 
d’Amiens, III, 485 ; — antiq. avec une de- 
vise, trouve prfes de Narbonnc, IV, 228; 

— merovingien , IV, 512 ; VI , 350 ; — sym- 
bolique, VI, 631. 

Amide. — vague des figyptiens, VIII, 159; — 
son mouvement simple et constant , IX , 
656 ; — des Hebreux , X , 204 ; — macddo- 
nienne , X , 205 ; — tropique , X , 209. 
Annibal , lieu ou il fut vaincu par Scipion , 

V, 310. 

Annonciation , — peinture symbolique du 
XV' sifecle, I,4G2,— sur un viu-ailde l’ab- 
baye de Saint-Denis, I, G06. 

Announah (antiq. d’), VI , 9, 11. 
Antiphonaire. — du XI’ sidcle, II, 95 ; — de 
saint Grdgoi re , VI , 754 ; — de sain t Gall , 
VII, 129; — de Montpellier, IX , 375. 
Anlhropomorpbisme des chrdtiens d'Egyple, 
IV, 337. 

Antiquaire, en quoi il diffire de l’archeolo- 
gue, 1,1; — definition de cette qualitd , 

II, 755. 

Anliquaires ( socidtd des). — de France, ses 
travaux ; 1,410; III , 53 , 689 ; V, 635 ; 

VI , 62 ; VII , 192 , 588 ; Mil . 583 , 648 ; 

— du nord , 4 Copenhague , IX , 58 ; — 
de Picardie , IX , 189. Voyez aussi au 
mot Societd. 

Antiques faux fabriques par des Grecs an- 
cicns. III,. 425, 452, 652; — par les 
Arabes en Egypte , III, 649. 

Antiques. — de la Bibliotlidque nationale de 
Paris, 111 , 469 , 474 , 624; — du Musde 
du Louvre, IV , 460, 777. Vov. Musde. 
Antiquite (!’) figurde, 1,1;— csquissde , 

III, 446, 494. 

Antiquites. — dgypt. an Caire , II , 729 ; — 
grecq. de la Lycie, II, 115; — assyr., 
I, 217; HI, 791; IV, 501; — arabes 
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troBVdes en NorwOge , V, 6B3; — pdrii- 
viennes au Musee du Louvre, >11, 188, 
315 ; — russes, danoiseset orientales, IX, 
58; — mexieaines , V, 630; IX, 408; 

— diverges trouvees en Suisse , VII , 452 ; 

— chrttiennes du dep. de la Gironde, X, 
385 ; — du moyen Age sur les bords du 
Rhin, VIII, 781 ; — fausses, divers exem- 
pts de leur fabric., Ill, 427, 452 ,652, 
649. Voy. aussi aux noms des locality. 

Antiques romaines. — trouvOes dans la t 6- 
geace de Tunis, II 495 ; — en AlgArie , 
IV, 657 ;— trouv. 4 Limoges, 11,593 ; VIII, 
421; — du ddp. de la Creuse , III, 109 ; 

— dOcouv. pres d’Amiens , HI, 485 ; — 
des bords du Rhin, VIII, 781; du 
dAp. d’Eure-et-Loir , X , 505 ; — 4 
Champlieu, ddp. de l’Oise,VH,24l ; VIII, 
184 ; ~ 4 Aiglemont.a Ponchon, V, 255 • 

— de div. Opoques dOcouv. en France ! 

I, 262; V, 431; — 4 Paris, IV, 565; — en 
Angieterre, IV, 238 ; — en Hollande , IV, 
567. Voy. aussi aux noms des localities. 

Antoine (saint). Sa lAgende, II, 233. 

Aoriste (de l’j dans les inscriptions des ar- 
tistes grecs, HI, 133. 

Apis (bceuf ) , 111,64). 

Apocalypse de saint Jean , personnifie la 
niort et l’enfer , IV, 335. 

Apollinares (aqua:), IX, 46. 

Apollon du BelvddOre , copie rOduite de 
cette sculpt. trouvAe dans l’Inde, II, 98. 
Apollon. — vainqueur de Marsyas, II, 631 ; 
— Sauroctone, ses attrib,, V, 696; VI, 
81 , 288 , 482 ; — Belinus, divinity celti- 
que , VIII , 721 ; — sur un bas-relief du 
alusi'e de Reims , IX, 561. 

Apothdose de Romulus, 1 , 591. 

Apotres. Leurs statues 4 N. D. de Corbeil , 

II, 169; — repr&entds sur desAmaux 4 
1 Aglise Saint-Pierre 4 Chartres, VI, 729; 

— leur iconographie, VII, 294 ; — leurs 
lggendes, X , 391. 

Apulie ( Medailles de l’), IX, 342. 

Aquae Apollinares, IX, 46. 

Aqueduc. — de Oudenah , ni , 147 ; de 

Beyrouth , III , 82, 489, 617 ; — de Bou- 
Chater, IV, 399;— de Cherchel, V, 
350. ’ 

Aquitaine. Monnaies de cette province . V 
685 ; VII, 751. 

Arabes. — cmploi de leurs caractferes comme 
ornements par les cbrdtiens d’Occident , 
II, 696; — monnaies de ce peuple trou- 
yAes en NorwAge, V , 633 ; — Africains 
leur civilisation avancde , >1, 669; — 
leurs monnaies ,1, 542; VII , 575 , 671 , 

' *R > 62, 135; — qui liabitent 
*y le ' noms de leurs princes , 1 , 543 ; 

\ III , 178. 

Arabie Pdtrde. Ses monuments, IV, 53. 
255; V, 282 

Aratus. Poete de l’antiquitd , son tombeau , 
X , 360. 


Arbalfte avec arc 6n attar, en usage au 

XII* siScle , in, 45. 

Arbalttriers. Leur costume sous Charles IX 
et leur rang 4 son entrge 4 Paris, V, 
530. 

Arbre. — de Jessg , vitrail et sculp. , 1 , 755 ; 

III, 542; IV, 69; X, 405; — symbolique 
de la vie, X, 290. 

Arc de triomphe. — de Reims, 1, 204 ; — de 
Saintes, 1, 205, 61 4; — deTheveste, 

IV , 360, 433; — du (kp. de Vaucluse, 

V, 209 , 220 , 223 ; - de Diana, IX, 39. 
Arc en tiers points 4 quatre centres, terrne 

d’architecture , VI , 174. 

Arc de forme antique sur nn bas-relief du 
moyen 4ge, III , 45. 

Arc (Jacques d*), ptre de Jeanne d’Arc, lieu 
de sa rlaissance , V, 247. 

Archaique (style), sculpture de ce style 
provenant d’Athtnes , II , 433. 
Archaeologische Zeitung , analyse de ce 
journal, II, 101. 

Archtologie (1’) pose les bases certaines de 
l’histoire ,1,12; — etude de cette science, 
IV, 385; — son utility, VII, 391 , 547; 
— monumeUtale, VIII, 380; — ndces- 
saire aux artistes, IX, 114. 
Archeologique (la science) dans l’antiquitg , 

III, 447; — dans les temps modemes. 

IV, 385. ’ 

Arcbeologiqucs (societes). — d’Athfcnes, IV, 

304; — de l’Angleterre V, 127; VI, 
127 , 539 , 747 ; Vll , 523 ; VIII , 584 ; - 
de Setubal , >1, 739 ; — de Saint-Peters- 
bourg, VIII, 516; X, 128 ; — du Dane- 
mark , IX, 58 ; — de Constantine, X, 121. 
Voy. aussi aux mots Societeet Association. 
Archeologue, en quoi il diflere de I’anti- 
quaire, I, 2, 13. 

Archer.— asiatique surnne pierre gravee, II, 
391 ; — dans un cartouche egyptien, IV, 
195; — leur organisation en France, IV, 
825; — de la vllle de Paris, V, 531 ; — 
du due d’Alcncon , V, 536. 

Archevfique. — deMayence, son tombeau, II, 
381 ; — de Sens, son hotel 4 Paris, IV, 
147. 

Archiprttre, details sur cette (lignite , III, 
752. 

Arcbitecte. — du Vll* sifccle inontionne , III , 
48 ; — de la Basilique de Sainte-Sophie , 
III, 511 ; — de l’hdtel de ville de Lou- 
vain, HI, 531 ; — du XIII* sifccle, des- 
cript. de son album, VI, 65, 164, 209. 
Architecture. — des basiliques , I, 618 ; — 
relig. en Russie, II, 773; — en Armti- 
nie, II , 774 ; — en Gtorgie , II , 775; — 
gothique, III, 179; — gothique , son 
caraclfere , V, 14 ; — du moyen 4ge, 
recti, sur son origine, VI , 430, 543; — 
ogivale , VII , 65 ; — romane, VIII, 145 ; 
IX, 525; X, 65; — polychrome cbez les 
anciens, IX, 1; — tbOJtrale cbez les 
Grecs et les Romains, IX , 61 ; — chrt- 
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tienne , ses differents stylps dans le midi 
de la France, IX, 508; X, 386; — en 
France , en AUemagne et en Angleterre , 
son veritable caractere , X . 16, 38, 67 ; — 
nomelle proposde par M. Boileau pour la 
construction des eglises , X, 442. 
Archives. — de France. Amelioration de ce 
depot, III , 625,676, 736; IV, 760 ; V, 
619; — des dOpartements,. mOthode de 
classement, X, 747. 

Archontes, type de ieurs monnaies, I, 93; 
— Oponyme , ce quindique cette (lignite, 

V, 236. 

Arcueil(Oglised’), son histoire, sa descript., 

VII, 708; VIII, 249. 

Ardant (M. Maurice), notice sur iesjardins 
de Duratius, 11 , 693 ; — sur le uiedaillier 
de Limoges , V, 68 1 ; — sur les fouilles 
du clos Marc Outie, VIII , 421. 

A nice , fouilles executces en ce lieu , IX , 
778. 

Artnes. Vov. Amphitheatres. 

Argent (plaque d’), trouvOe en Espagne , re- 
presentant l’empereur ThOodose . IV 
7 15. 

Argenterie de la cathedrale de Clermont- 
Ferrand au X' siOcle , X, 163. 

Argos, bas-relief trourO dans cette ville, II, 
691. 

Argus bifrons, rechercbes sur cette figure , 
HI, 309. 

Ariane et Bacchus, sur une peinlure de 
I'ompei , II , 708. 

Aristocratic grecque. III, 381. 
Aritbmetique des pythagoriciens , II, 601. 
Arles. Ses antiquites, 1 , 125; — restaura- 
tion de ses artnes, II, 183; — poids de 
cette ville , IX, 442. 

Armagnac (les comtes d’) , leur blason, V, 
738. 

ArmOnie. Architecture de ce pays et sa ci- 
vilisation par le christianisme , II, 774 ; 

— ses monnaies , II , 82 ; VII , 220 , 262 , 
357 , 416; — sa ruine, VIII , 227 ; — ex- 
ploration de ce pays, parM. V. Langlois; 
IX, 517, 650. 

ArraSniens. Remarque sur leur musique 

VI, 106. 

Armes hdraldiques. Voy. Armoiries. 

Armes. — des gladiateurs, III , 5; V, 362 

VIII, 397 ; IX, 73; — dOrobOes au musOe 
de Cluny, V, 255; — en come, VI, 640; 

— offensives en silex , IX , 504 ; — grec- 
ques trout Oes 5 Panama, X, 253. 

Armoire aux saintes huiles, I, 212. 
Armoiries. — de la famille de Beautau, I, 
763; — de la noblesse en Europe, leur 
confusion a l’6poque des croisades , II 
85; VI, 273, 800; X, 642;— des Gui- 
se, III, 626 ; — ex6cut£es pour l’emrte 
de Charles IX 5 Paris, V, 671 ; — de la 
ville de Lectoure, V,739 ; — sur lesmon- 
naies, VI , 201; — pariantes, VI, 278; 

— sur ledrapeau de Jeanne Hachette, VII, 


92 ; — des villes du midi dela France, IX» 
15,19; — descomtes de Champagne, IX' 
179; — de Dreux, sur l’6cu de Bretagne* 
IX, 754 ; — origine des hachures qui in" 
diquent les couleurs, X, 95; — descom- 
tes de Bar, X, 643 ; — de la maison de 
Beaumont, X, 642. Voy. Blason. 

Armorial. — des maisons de Lorraine , VII , 
652; — de France, collect. cit£e, X, 49. 
Armoricain. Idiome de la Bretagne, VIU, 
475. 

Armures. — anglaises, leur descrip., IV, 
437 ; — en come , VI , 540 ; — dite de 
Philippe le Bel, VIII , 297 ; — des sou- 
verains francais, IX, 779; — symboli- 
ques du chretien, X, 32. 

Arneth (M.). Sa publication des pierres gra- 
vies du rausde de Vienne , VII , 252. 
Arquebusiers deCorbeil, IX, 254. 

Arsacides (rois) armgniens, possesseurs de 
la Gdorgie , VIII , 531. 

Arsis, terme de metriquc grecque, VI, 462, 
464. 

Art. — chretien, II, 250 ; — son symbolisme, 
IV, 408; — enRussie, VII, 174, 234, 
321 ; — en France , en Italie, en Alle- 
magne , X, .31 ; — Eludes sur ses produc- 
tions 5 diffdrentes dpoques du moyen 
Sge , VI , 124,272, 429; VII, 80, 49G; 

— b^raldique , VI , 27 3 ; X , 96 ; — mo- 
derne en France , II , 56 ; VIII , 66 ; IX , 
114; — et l’archdologie , II , 56 ; IX , 
114; — grec, reflexions sur ses diffe- 
rentes phases, V, £58; — exemple de 
son style, V, 560; VII, 535 , 621 , 684 ; 

— chez les Pheniciens , IX , 1 9 1 . 
Artaxerce (Vase d’), I, 447, 497; — forme 

de ce nom en caractferes cuneiformes,IV, 
503. 

Artemis. — Temple de cette deesse decouvert 
4 Lampsaque (Asie mineure), IV, 236 ; 

— chassant un cerf, IX, 486. 

Artillerie. — Publication sur cette arme, II, 

664 ; VIII, 268 ; — costume d’un capitaine 
sous Charles IX, V, 531. 

Artistes. — de I’antiq. et du moyen age, I, 
544; — musicien grec, 1, 422; — grecs, 

II, 333, 421 ; — sculpteurs de l'antiq.. 
Hi, 34, 131,209; — leur fete, 111, 457; 

— grec, mort en Gaule, HI, 512; — de 
I’eglise de liroii, VII, 40; — russes Chre- 
tiens, VII, 230, 336; — de la ca'hedrale 
de Chartres, VII, 276. 

Arts liberaux ; peinlure aliegorique qui les 
represente dans I’eglise du Puy, VII , 
511. 

Arvales. Rechercbes sur ces prftres de Ce- 
rts, inscript. 4 ce sujet, II, 350. 

Aryas, essai historique sur leur religion, 
IX, 589, 717; X, 1, 129. 

As, multiple de cette monnaie, IV, 830; — 
son poids, IX, 48, 343. 

Aschmoun (le Dieu), identifie 4 Esculape, 

III, 764; V, 696. ’ 



776 TABLE GENERALE DES MATIERES. 


Aschraf (Malek el), princes arabes qui ont 
portO ce nom, 1, 543- 

Ascia (Sub). Rech. sur cette fonnule, III, 
57,1V, 46, 542; VIII, 207; X, 611. 

AsclOpiades (Mdmoire sur les) citO, IV, 61, 
285. 

Asie Mineure. — explore par M. Ph. Le 
Has, I, 39, 98, 166, 277, 422, 629, 705; 
II, 65, 76, 129, 206; III, 273; — par 
M. V. Langlois, IX, 517, 650; — par 
M. de Laborde , IV, 174; V, 631; — 
fouilles de Lampsaque, IV, 236; 

Asile (Droit d’) chez les Grecs, 111, 455- 

AsmodOe, demon exterminateur des H0- 
breux, IV, 326. 

Aspelt (Pierre d’) archevequc, son tombeau 
dans la catbOdrale de Mayence, II, 381. 

Asperges d’une grosseur extraordinaire , 
citees par Pline, VIII, 223. 

Aspre de David, empereur de Trdbisonde , 
VI, 115. 

Assaut d’une forteresse, reprfeentd sur un 
bas-relief assyrien, I, 224. 

Association archeologique anglaise, I, 72, 
II, 315 384. 

Assyrie (Fouilles en), III, 53, 627, 791 ; — 
exploration,. VI II, 393. 

Assyrienne (inscription) de Behistoun , III , 
549 ; V, 1; VI, 42 ; — Ocrlture, VIII, 555. 

Assyriens. Leurs monuments, I, 217, 224, 
617, 697, 778 ; VII, 64, 427, 520 ; X, 63 ; 

— tombeau trouvC dans l’lle de Chypre, 
HI, 114; — art de ce peuple, IV, 177, 
296, 501 ; — noms de ses rois, VI, 773; 

— observations sur ce peuple , VIII , 

234. 

Astrologie. — III, 259; — judiciaire, VI, 
747'; — condamnle par i’Eglise, VIII, 

235, 369. 

Astronomie. — des egyptiens, VI, 660; IX, 
658; X, 683 ; — cette science condamnee 
par la primitive Eglise, VIII, 235, 369; 

— des anciens scaudinaves , IX , 58 ; — 
des orientaux, X, 193; — appliquCe aux 
recherches chronologiques, X, 509, 697. 

Athfenes. — Preuves deson influence sur les 
arts, I, 42, 85 ; — ses musses, ses anti- 
ques, I, 210, 314 ; II, 257 ; — siOge de 
cette ville par Morosini, 1, 832; — ecole 
francaise fondle dans cette ville, II, 257; 
IX, 241, 352; X, 90; — sa physionomie 
dans I’antiquitO et caractOre de ses habi- 
tants, 111, 499, 508; — peintures de sa 
cathddrale, IV, 53; — sociOld archdolo- 
gique de cette ville, IV, 304; — descript, 
de I’ErechthOion, VIII, 1, 81; — fouilles 
4 i’Acropole, IX, 241, 289, 352 ; X, 90. 

Athos (Mont). Ses couvents et ses Oglises, IV, 
52. 

Atlas. Montague de l’AlgSric, IV,262. 

Atthides (les). Traitfis descriptifs de l’Atti- 
que, III, 448. 

Atticus (HOrode). Inscriptions de ses villx, 
unities des temps antOrieurs, HI, 452. 


Attis, nom de Jupiter dans les religions de 
1’antiquitO, VIII, 643. 

Attributs. — de la vierge, 1,470; — des saints, 
I, 610; V, 504; — des apOtres, VII, 
294. 

Auber (M. 1’abbd). Sa descript, de la cathe- 
drale de Poitiers, VII, 248. 

Aucapitaine (M. H.). Notice sur le tombeau 
de Charlotte d’Albret, IX, 703;— sur 
les tapisseries du chateau de Boussac, X, 
175. 

Auch. Origine de cette ville, V, 738; — sa 
cathddrale, VII, 652. 

AVG. N. Origine de ces sigles, X, 306. 

Augsbourg. Portes en bronze d’une dglise 
de cette ville, VI, 541. 

Augures, prOtres rornains , comment avait 
lieu leur election, VI, 141. 

Augustales (Recherches sur les) par M. Eg- 
ger, II, 316 -, HI, 635, 774 ; IV, 205. 

Auguste. Inscr. en mOmoire des actes de 
cet empereur, II, 102; — son temple a 
Vienne et a Lyon, I, 1 18; II, 178; IV, 
577 ; IX, 455 ; — porte de ce nom 4 Ni- 
mes, VII, 195; — remarqucs sur les 
monnaies de cet empereur, IX, 348. 

AurClien. Remarque sur cet empereur 4 
l’occasion d’un mddaillon porlant la 10- 
gende ADVENTVS AVG, IX, 350. 

Atirfts (Voyage au pied de l’),AIgOrie, VIII, 
492. 

Aurore ayant la t«te nimbde, IV. 59. 

AuteL — assyrien, 1, 217 ; — romain, 4 Pd- 
rigueux, I, 262 ; — cbrdtien dlevd sur le 
mont Saint-Bernard , II , 179 ; — de 1’d- 
glise de Saint-Denis, V. 431 ; — primilifs 
en terra et en pierces brutes, VII, 477 ; 

— en forme de tombeau, VIII, 31 7 ; — 
remains avec inscr., IX, 315; X, 179. 

Autocrator. Absence de ce nom dans les 
cartouches hidrogl. du zodiaque de Den- 
dera, 1, 381. 

Autographes. — de Saint - NersOs de Lam- 
pron, VII, 714; — de la collection Don- 
nadieu, VIII, 392. 

Auxerre. Epoque de la reconstruction de la 
catbddrale, X, 70. 

Avallon. Remarque sur le nom de cette 
ville, I, 698; — architecture de l’dglise 
Saint-Lazare, IX, 535. 

Avellino (M.), archdologue italien. Sa mort, 
VI, 798. 

Avenches (Antiquitds d’), Suisse, VII, 452. 

Aveux et hommages rendus au roi RenO, 
IV, 755. 

Avienus (le consul). Son inscr. funOraire 
trouvOe 4 Arles, I, 126. 

Avignon. Installation de la cour de Rome 
dans cette ville, 11, 159; — origine de 
son nom, VI, 119; — ses ramparts, VII, 
390; — style de sa cathOdrale, IX, 533 ; 

— destruction de son hotel de ville, X, 
311;— ant. rom. trouvOes dans’celte 
ville, X, 570. 
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A v iron. Trfes-ancieu, retrouve et cite, IX, 
59. 

Axoum (Obeiisques d’), 1, 331. 

Ayzac (Mme F. d’). Voy. A d’AYZAC. 

Baal (le dieu). Represente sur un cOne de 
calcedoine, I, 218. 

Babvlone. Descr. de celte ville par Hero- 
dote, 1,225; — gdngalogie de ses rois, 
VI, 417 ; — longueur de ses murs d’en- 
ceinte, X, 200. 

Babylonie. Epoque de son envahissement 
par Seieucus Nicator, X, 257. 

Bacchus et Ariane. — sur une peinture de 
Poinpei, II, 768; — sur une tete d’dld- 
phaut, type de raonnaie, IX, 345. 

Bague. — egyptienne, II, 733 ; — duXIV'sife- 
cle trouvde dans une sepulture, VI, 239; 
— de fiances, VII, 77. 

Baini (l’abbe).Son out rage sur la musique, 

VI, 470. 

Bains antiques. — dePont-d’Oli, VII, 515; — 
autres appropries a des usages chrdtiens, 

VII, 588 ; — de Vicarello, IX, 46. 

Baleine de Jonas, sur des bas-reliefs de 

l’eglise Saint-Emilion et de la cathd- 
drale de Strasbourg, X, 394, 596. 

Balance. Symbole de la justice, I, 297, 
650. 

Balbin , empereur remain. Son buste , II , 
344. 

Balthasar (M. I’abbe). — Descript. deSaint- 
Nicolas du Port, 111, 805; de Saint- 
Etienne de Beauvais, IV, 515; — de la 
catliedrale de Toul, V, 47, 136, 266; — 
note sur la societe d'archeologie lor- 
raine, V, 490; — de l’eglise de Munster, 
VI, 476; — de 1’dglise Saint-Gengoult, A 
Toul, X, 14 ; — de Saint-Martin a Pont- 
A-Mousson, X, 424. 

Balthasar iFestin de,'. Prophdtie qui y a dtrS 
faite, I, 245. 

Bandeau royal d’une momie de roi dgyp- 
tien, VJ, 568. 

Bankes (J. W.) Decouvre la table d’Aby- 
dos, II, 197. 

Bannifere dgyptienne sur un cylindre en 
bronze. III, 713. 

Banquets. — fuuebres, III, 9; — aliegorique 
sur une tapisserie, VII, 550. 

BaptistSre. — des temps primitifs, V, 725; — 
de Parnie , X , 289. 

Bar (comtes de) , leurs armoiries, X, 643. 
Barante (M. de). Rapport sur la restauration 
des art'nes d’Arles . du chAteau de Blois 
et de Saint-Ouen , a Rouen , II , 183. 
Barataleff (M. le prince). Sa collect, de mon- 
naies gAorgiennes, VIII , 525. 
Barberousse (Frederic). Son portrait, I, 529. 
Barons. Leurs exactions sur les monnaies 
rAprimdes , VII, 1. 

Barque. — aliegorique egyptienne, III, 703 ; 

— assyrienne, IV, 179, 298. 

Barrow decouvert dans lc Finistere . I, 209. 


Barry (M.). Recherches sur une statue an- 
tique decouverte A Venise , V, 559. 
Barthelemy (M. A.). Ses recherches sur la 
formule sub ascia. III, 57 ; — sur les ar- 
moiries des families bretonnes , VI , 273 ; 

— sur les anciennes religions des Gaules, 
VIII, 337, 717 ; — sonmanuel denumism., 

VIII, 206, 714; — numism. gauloise, IX, 
617 ; — sceaux inedits de la Bretagne , 

IX, 750. 

Barthelemy (saint). Son iconographie, VII , 
301 ; — represente sur un medallion sculp tc 
de 1’abbave de la Sauve , X, 391. 
Barthelemy (massacres de la Saint-). Erreur 
rectiflee , VI , 412 ; VIII , 594. 

Bartholomel (M.). Ses recherches sur la nu- 
mism. georgienne, VIII, 538 ; — sur celle 
des Arsacides, IX, 455. 

Basane dorde au musde de Cluny, II , 189. 
Bas-de-chausse , dans les armes de la ville 
de Caussade, IX, 19. 

Bas-reliefs.. — d’un tombeau Chretien trouve 
A Arles, I, 127; — dgyptiens, II, II ; 
III, 701 ; V, 63 ; — du Capitole represen- 
tant une bataille, II, 343 ; — du XI' siecle 
A Tours, avec une inscr. arabe , II, 702 ; 

— assyrien trouve a Larnaca , III, 114 ; 

— autre an musde de Londres , IV, 296 ; 

— autre A Bayazid, VII, 520; — Chretien 
au Parthenon, II, 28; IV, 56; — en ar- 
gent trouve en Espagne, IV, 715; — an- 
tique trouve prfes de Reims, V. 444 ; IX, 
561 ; — en faience de Della Robbia, au 
musde de Cluny, V, 700; — en ivoire, 
reprdsentant un sujet biblique, V, 733 ; 

VI , 48 , 516 ; — chretien en Algdrie, VI, 
195; — en bronze A Augsbourg , VI, 541 ; 

— du temple de Magnesie , au Loin re , 

VII, 247 ; — de I’dglise d’Arcueil , VIII, 
249; — gaulois trouve en Provence, IX , 
127 ; — du XIV* siecle, ANarbonne, IX , 
201 ; — de Palenque, IX, 419 ; — du Ra- 
messeum, IX, 660 ; — de la catliedrale de 
Strasbourg, X, 591. 

Basile II, empereur grec, visite l’eglise du 
Parthenon , IV, 55. 

Basiiic. Recherches sur cet animal, IX, 466. 
Basilicate (vase de la) , 1 , 783. 

Basiliques chretiennes. Recherches sur leurs 
types primitifs, I, 618; — de Reparatus 
en AlgArie , IV, 659 ; VIII, 568 ; — autres 
en Algdrie, VI, 21; IX, 40; — plafon- 
n4es A Rome , X, 77. 

Basse- OEuvre (eglise de la) , A Beauvais , I , 
549; X, 72. 

Bataille de Gaza , epoque de ce fait histo- 
rique, X, 257. 

Bateau.— romain trouve A Cherchell, 1 , 696 ; 
— egyptien, 111, 703; — assyrien, IV, 
179, 298 ; — dans lequel sont deux saints 
brelons, IX, 750. 

Baton cantoral. Sa description, V, 189. 
Baubo , figure symbolique des Grecs , I , 
482. 
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Baudour ( sainte ) habile le palais des Ther- 
mes, A Paris, I, 24. 

Bayazid. Bas-relief trouvA en ce lieu , VII , 
520. 

Bayeux. Sa nAcropole , Yll , 766. 

Bazas. Sculptures de sa cathAdrale , X, 402. 

Beatrice . imperatrice. Son portrait sur un 
reliquaire , 1 , 528. 

Beaucaire. lnscr. dAcouverte prAs de cette 
ville , IV, 714. 

Beaumont. Armoiries de cette maison , X , 
642. 

Beauvais. Eglise Saint-Etienne, IV, 515 ; IX, 
537 ; — peintures de TAvAchA, V, 565 ; — 
monuments romans, VII, 390. 

Beauvau (famille de). Son blason, 1, 763. 

Beck (M. ). Dons de cet antiquaire A la bi- 
bliothAque nationale et au Louvre, 11,530 ; 
VI , 337. 

Becker. Catalogue des tuAdailles fabriquAes 
par ce faussaire , X , 384. 

Becket (Thomas), archevAque de CantorbAry. 
Ses vOtemeuts sacerdotaux conserves en 
France, VII, 635 : X, 316. — Sceau de la 
ville de CantorbAry, sur lequel est figure 
sou martyre , X , 233. 

Bedford ( duchesse de). Son tombeau A Pa- 
ris, VII, 78. 

BAelzebut. Signification de ce nom, IV, 329 ; 
— rdle de ce personnage dans la religion 
des Juifs, IX, 725. 

BAguines, rcligieuses hospitaliAres, X, 253. 

Behistun. Inscr. cunAiforme de ce lieu. III, 
549 5 V, 1 5 VI , 42. 

Bela ( m&iaille de) , hAritier de 1’ empire de 
Constantinople , V, 748. 

Belial, nom du diable. Son etvmologie, IV, 
327, 329. 

BAlier. — consacrAAEsculape, IV, 61 sym- 
bole de la force masculine , VIII , 236. 

BAUsaire. Lieu de sou dAbarquement en Afri- 
que, IV, 274. 

Belleville. Eglise de cette commune. III, 531. 

BAlus. Inscr. relative A ce dieu, IV, 7 1 4. 

Beni-Hafss. Monnaie de cette dynaslie afri- 
caine , IX , 259. 

BAnitier du VIII" siAcle , IV, 38. 

Benjamin de TudAle. Notice sur ce voya- 
geur, IX, 651. 

Benoit (abbaye’Saint-) sur Loire, 1, 140; 
VIII, 616; IX, 538 ;X, 75. 

Benoit (Ordre de Saint-), — 1 , 369 ; — son 
influence sur l’architecture religieuse, X, 
16. 

Benoit (Aglise Saint-) A Paris, IV, 214, 276. 

Bio tie. Inscr. de ce pays. 111, 505. 

Beranger de FrAdol , Aveque de Maguelonne ; 
son sceau , VI , 644 ,735; VII , 24. 

Berberes. Remarques sur la langue de ce 
peuple, I, 579 ; — son alphabet, II, 489 ; 
IV, 383 ; VIII , 484 ; — Envabissement de 
1’Espagne par ce peuple, VII , 615. 

BArAnice. Exploration de eette ville ancienne 
de l’Afrique , V, 150. 


Bernard (M. Aug.). MAmoire stir un temple 
d’ Auguste , IV, 577. 

Bernard (saint). Son sceau ordinaire, 11, 99 ; 

— particularity de sa vie, IV, 165. 
Bernard (mont Saint-). Autel AlevA sur son 

sommet, 11, 179. 

Berry (Jean , due de). Notice sur sa biblio- 
thAque , VII , 144 , 354- 
Berthelot (M.). Son travail sur la cartogra- 
phic au moyen Age , VIU , 377. 

Bertin (Saint-). Abbaye de ce nom A Saint- 
Omer, IV, 75. 

Bertoc (M. J. de). Sa note sur l'aqueduc de 
Beyrout et les mines de Deir-El-Kalaah , 

III, 617. 

Bertrand (M. Jean). Descript, d’une Aglise 
du XII’ siecle , en Champagne , II, 586. 
Bertrand (M. FAlix). Notice sur le sceau 
d’un chanoine du Xlll* sifecle, VHI, 129; 

— sur une monnaie de Toulouse, iX, 305. 
Besancon. AntiquitAs dAcouvertes dans cette 

ville , IV, 438 ; — Atudes sur sa cathA- 
drale, VHI, 124. 

Bestiaire luttant avec des ours , VII, 618 ; 
VIII , 33. 

Bestiaire de Guillaume , trouvAre du Xlll e 
siAcle , citO , IX , 784 ; — autres , citAs , 
X, 408,410. 

Bethlyem. Peintures de son Aglise , IV, 52 ; 

. — AvAchA de ce nom en France, VIII, 332. 
Bedle (M.). Ses fouilles a l’Acropole d’A- 
thAnes, IX, 241, 353; X , 90. 

Beyrout (aqueduc de) , III , 82 , 489, 617. 
BAziers. DAcouverte faile dans cetle ville, 
VI , 332. 

Bibans ou portes d’un lac de la regence de 
Tunis, IV, 396. 

Bible. — Exactitude des norns Agyptiens 
qu’elle transcrit , IV, 128; — doit Atre 
consultAe pour expliquer les mouuments 
du moyen Age , VI , 50 ; — mise en rap- 
port avec les Aludes actuelles sur l’Egypte, 
VIU, 174. 

Bibliographic arcbAologique. Voyez les 
titres des out rages A la fin des tables des 
matiAres de chaque semestre. 
BibliotbAque. — de Jean due de Berry, au 
XV" siAcle. Notice et inventaire , VII , 
144 , 224 , 354 ; — de l’abbaye Saiut-Yic- 
tor, VHI, 354. 

Bibliques ( sujets). — sur un bas - relief en 
ivoire , VI , 50 ; — en pierre trouvA en 
AlgArie , VI , 196 ; — sur une porte en 
bronze. VI , 541 ; — reprAsentAs en ta- 
pisseries, VII, 757. 

BicAphales (figures). Recb. A ce sujet , III , 
316. 

Bilingue (inscr.) trouvAe en AlgArie, IV, 
702. 

Biot (M.). MAmoire sur l’Astronomie Agyp- 
tienne, citA, VIII, 159, 163; X, 193, 680. 
Biot ( M. Ed. ) nommA mernbre de 1’Iustitut , 

IV, 235; — sa mort, VII, 64. 

Bircb (M.). Ses observations sur AnacrAon , 
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II, 726; — memoire sur ub vase grec, 

III , 821 ; — lettre a M. Letronne sur 
le mot Calasiris , IV, 195 ; — sur la 
famille de Psammetichus , IV, 623 ; — 
lettre a M. Letronue sur un cartouche 
dgyptien trouve a Kimroud , IV, 770; — 
sur deux noms propres egyptiens , V, 
301 ; — examen de l’ouvrage de l’abbe 
Lane! , V, 509 ; — ses fragments du litre 
de Cheremon sur les hierogl., VIII, 13. 

Bisitoun. Voyez Behistun. 

Bitume (enduit de), presenatif des sculp- 
tures, 11, 441. 

Blacas (M. leduede). Explication d’un cof- 
fret de sa collect , IX, 252. 

Blanc-d’argent. — Monnaie de Trdbisonde , 
V, 377 ; — monnaie georgienne, VIII, 527. 

Blanzac ( dglise de), VI, 545. 

Blason. — Son utility dans les etudes archeo- 
logiques, VI, 273; — dictionnaire pour 
son etude, cite, IX, 64; — origine de 
l’usage et des sigues, ouvrage cite, X, 
623. 

Blason. — de la famille de Beauvau, I, 763; 
— de La Tremouille , V, 94 ; — de Tyrel 
et de la ville de Poix , V, 629 ; — des 
comtes d’Armagnac , V, 738 ; — des Tar- 
dieu , VII , 409 ; — de la famille de Che- 
vreuse et de Luynes,VlII, 603. Voyez 
aussi au mot Armoiries. 

Blecourt ( dglise N. D. de). Sa description, 
111,47. 

Blikiere (M. de). Sa lettre sur les fouilles 
exdcutees A Cherchell , V, 344, 352. 

Blois (ville de). Restauration de son chS- 
tcau , II , 1 84 ; III , 27 1 ; — degradations 
faites aux sculptures de ce chateau , IV, 
235; — monnaie dece comte, VII, 12. 

Blois (Charles de). Son sceau, IX, 755. 

Boccace. Exemplaire de son Decameron, 
vendu 56600 francs, VIII, 554. 

Boeckh (M.). Son recueil d’inscr. cite, I, 42, 
110, 317, 460, 683, 715; — son travail 
sur Manethon , cite , IX , 662. 

Boemond , prince d’Antioche. Sa rancon , 
VIII , 226. 

Boeuf ( cuir de) ayant servi A ensevelir une 
princesse, 111, 690. 

Boeuf. — momifie, 111,116; — Apis, III, 649. 

Boileau (M. ), architecte, construit I’eglise 
de Mattaincourt, VII, 642 ; — propose 
une nouvelle forme architect., X, 442. 

Boileau Despreaux. Maison ou il est mort 
et lieu de sa sepulture , IV, 171. 

Boillead (M. ). Son Memoire sur les Cheva- 
liers du Papegault , cite , IV, 825 ; — ses 
remarques sur des constructions romaines 
qui existent prfts de Tours, X, 570. 

Bois d’lrlande, employe dans la construc- 
tion du Louvre , VIII , 677. 

Boissonnet ( M. ) decouvre l’alphabet toua- 
reg , IV, 383. 

Boite antique en os servant A renfermer des 
parfums, IV, 229. 


Bollandistes. Leur travaux hagiographiques 
mentionnes, VII, 336, 652. 

Bon Pasteur. Sa representation par les pre- 
miers Chretiens , 1 , 404. 

Bonaparte (Nap. Louis). Son histoire del’ar- 
tillerie, II, 664, VII, 188; VIII, 268. 

Bonnardot (AL). Ses etudes sur les anciens 
plans de Paris, VIII , 208. 

Bontemps ( M. ). Ses reflexions sur la pein- 
ture sur verre au XIX' siecle , III , 63. 

Bopp (M-). Sa grammaire des langues indo- 
germaniques, VII, 127. 

Bordeaux. — Inscr. gallo-romaines trouvees 
dans cette ville , VIII , 265 ; — poids de 
commerce de cette ville , IX , 444 ; — 
son musde des antiq. , X , 268. 

Borell (M. ). Mort de ce numismatiste , 

VIII , 580. 

Borghesi (M. B. ). Memoire sur la Monnaie 
en ltalie et notammeut sur l’ecu d’or, IX, 
707. 

Borgia [le pape Alexandre) fait mourir le 
prince Zizim , HI , 103 ; X, 175 ; — son fils 
Cesar Borgia se marie A Jeanne d’Albret, 

IX , 703. 

Bornes milliaires avec inscr. — trouv. A Tu- 
nis, I, 820; — sur la voie Aurelia, prfes 
de Nice , II , 173 ; — sur la frontiere du 
Maroc , I, 182 ; V, 225 ; — en Algdrie , 
VI, 4, — transformAe en sarcophage.VII, 
767. 

Borne ( haute ). Notices sur ce monument, 
111, 585; IV, 40, 556, 563; YU, 545. 

Boscherville (eglise de). Sa restauration, I , 
555. 

Bosphore de Thrace, VII, 257. 

Boliuat. Monnaie georgienne elide, VQI, 528. 

Botta (M.). Ses decouverles, 1, 9, 2l5, 
402, 697 ; — communique une lettre de 
M, Layard, III , 791 ; IV, 465. 

Bouchard de Cbarpigny. Son tombeau au 
musee de Cluny, VIII, 581. 

Boucherie. Marche a la viande dans l’anti- 
quite, IV, 211. 

Bouclier.— des gladiateurs , III , 5 ; — pre- 
tendu de Scipion , III , 514 ; — conserve 
au Capitole de Rome ; son inscr. rernar- 
quable , IV, 23 ; — tenu par la Yictoire 
sur des monnaies, IX, 348. 

Boudabd (M. P. A.). Son travail sur l’al- 
phabet iberien, IX, 248; — sur les mon- 
naies ibdriennes, X, 701. 

Bouddhisme (histoire du), I, 764. 

Bougie. — AntiquitAs de cette ville , VIII, 
574 ; — son importance, IX, 266. 

Bougival {eglise de). Sa description, son 
clocher. III , 686. 

Boulancourt (abbaye de). Notice sur sa fon- 
dation, IV, 474. 

Boulogne sur Mer. — Origine de cette ville, 
111, 228; — crypte de son ancienne ca- 
thedrale, III, 815; — rechercbes sur son 
ancien nom, IV, 777 ; — son mustSe dgyp- 
tien, VIII, 144. 
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Bourbon (Pierre de) et sa femme reprt- 
sentes en peinture dans la chapelle du 
chateau de Creil , IX, 57. 

Bourgeois de Paris. Leur costume 4 1’entrde 
du roi dans cette ville, V, 531. 

Bourgeoisie (sceaux de la) conserves aux 
archives de France, III, 676. 

Bourges. Description de sa cathddrale, VII , 
32°. 

Bourgogne (les dues de). Etudes sur les 
lettres, les arts et I’industrie au XV* sifecle, 
ouvragecitd, VI, 124. 

BotmQUELOT (M.). Son compte rendu d’une 
histoire de Tile de Chypre , X, 189. 

Boussac (chateau de). Ses tapisseries re- 
marquables, X, 175. 

Boutique du barbier. Nom donna par les 
Arabes 5 certains monuments, V, 393. 

Bracelet trouvb dans un tombeau gaulois, 
IX, 514. 

Brassecr de Boubboorg (M.), Mamoire sur 
les antiquitas du Mexique , IX , 408. 

Braun (M. Emile) . Sa lettre a M. Letronne 
sur une statue de Daphne, II, 683. 

Brasil , commerce du bois de ce nom au 
Xlll*si4cle, qui plus tard fit designer ainsi 
une contrae de TAmerique, IX, 2 19. 

Bretagne. Armoiries des seigneurs de cette 
province, VI, 273; — differentes pb- 
riodes de son architecture, VI, 432 ; \11, 
389; X, 79; — taxe de la monnaie, VII, 
5 ; — ses chants populates, VIII, 730 ; — 
sceaux inedits de cette province, IX, 
750. 

Breteuil. Madailles trouvaes dans la fortt 
de ce nom , VII, 524. 

Breulier (M.). Etudes sur la numismatique 
gauloise, VIII, 474, 753; IX, 617; — 
examen du salon de peinture de 1852, 
IX, 114; — comptes rendus de publica- 
tions archaologiques , IX, 248, 456; — 
recberches sur les patois, IX, 493; — 
compte rendu des inscriptions gr. et laL 
de Tomes et de Varna , X, 383. 

Braviaire romain. Son origine , VI , 505. 

Brie. Origine du nom de cette province de 
France, V, 20. 

Brindes. Tombeaux romains dacouverts en 
ce lieu, I, 262. 

Briques. — assyriennes, 1,225,233,617,778; 

VI, 417, 515; X,62; — vernissaes du 
XIII* siecle, 1840; — de 1’ Alhambra, I, 
841 ; — autres 4 Saint-Omer, au musae 
de Leyde et en Angleterre , II , 27 , 100 , 
192 ; — 4 Boulogne sur Mer, dans une 
ancienne chapelle souterraine. III, 819. 

Bristol (histoire de), ouvrage anglais , cita , 

VII, 460. 

Bronze (porte en), 4 Augsbourg, VI, 541. 

Brosset (M.).Sa nionographie des monnaies 
armaniennes, citae, VIII, 230. 

Brou (aglise de). Ses peintures, ses tombeaux, 
noms des artistes qui exacutbrent ce mo- 
nument, VII, 40, 56 ; VIII, 583. 


Broyons antiques, II, 447. 

Brugsch (St.). Ses travaux sur la langue 
agyptienne, V, 322. 

Brumalium. Recb. crit. sur ce mot employd 
par Sbnbque, VIII, 219. 

Brunehault (chaussae de). Son origine, VIII, 
184. 


Broset (M. Gustave). Notes d’un archdolo- 
gue, II, 149, 307 ; — recherches sur les 
cartes 4 jouer , VI , 25 ; — notice sur le 
temple de Diane 4 Desaignes , VI , 268 ; 

— sur les devises au moyen Sge , VIII , 
282 , 543 ; — sur l’iconographie de la 
mort, VIII, 738 ; — sur les animaux fan- 
tastiques , IX , 461 , 551 , 736 ; — sur le 
musde des antiques de Bordeaux, X, 268 ; 

— sur les sculptures de divers monuments 
religieux du dap. de la Gironde, X, 385; 

— sur les collections archaologiques exis- 
tant en Angleterre, X, 573, 

Brdnet (M.W.). Ses travaux sur les dynasties 
dgyptiennes, VII, 692, 730. 

Bruns (M. le Dr.). Examen critique des ex- 
plications mythologiques de M. Raoul 
Rochette, HI, 118, 194, 310. 

Brunner (M.). Sa ddcouverte d’une ville an- 
tique de l’Asie, V, 631. 

Brutus (M. Junius). Monnaies de ce consul 
reprbsentant ses fils conduits au supplice, 
IX, 348. 

Buchon (M.). Note sur des sculptures de l’d- 
glise byzantine de Saint-Luc, I, 69. 

Bulle.— eccldsiastiqueen plomb, 11, 650 ; — 
de Bertrand de Baux, prince d'Orange, V, 


Bunsen (M.). Note sur les dynasties agyp- 
tiennes, II, 474 ; VIII, 163; IX, 663. 

Bureau Origine de ce nom, IX, 219. 

Burettes avec une main d’argent , V , 195. 

Burnouf pbre. Sa mort et son aloge, 1, 135. 

Burxouf (Eugbne). Son histoire du Boud- 
dbisme indien, I, 764; — son avis sur 
une inscr. ind. trouvae 4 Ostende , IV , 
457 ; — son explication de l’inscr. de 
Tarkou, VII, 455; — sa mort, IX, 187. 

Buye , sorte de vase de table , V, 668. 

Byzantin, — sculp, de cette apoque en 
Grece, 1 , 69; — remarque sur l’emploi 
de ce mot, I, 530; — style, II, 773; IV, 
51; VI, 429, 547. 


Cabanes funaraires, I, 781. 

Cabinet. — des antiques de la bibl. nat.,VI, 
337 ; — de la ville d’Aucb , VI, 524 ; — 
des estampes de Paris, VII, 314. 

Cachets. — de potiers de terre , II, 593 ; — 
punique. III, 99 ; — de Sepuliius Macer , 
II, 633; 111, 256, 371,441, 068 ;— d’ocu- 
listes romains, VI, 676; — d’or dans 
1’aglise de saint Jean le thbologien , VII , 
238 ; — en usage chez les anciens, VII , 
253. 

Cadavrc (le) regardd comme impur par les 
hdbreux, IV, 312. 
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Cadix (itindraire de) k Rome , tracd sur des 
vases antiques, IX, 50. 

Cadmus combattant ie dragon , peinture de 
vase, II, t02. 

Cadran de l'ancienne horioge de la cathd- 
drale de Chartres, IX, 209. 

Caesarea, ancicn nomde lavilledeCherchel, 
V, 344 ; IX, 44. 

Cage — en fer du chateau de Loches, III, 
418; — d'horloge du XUP slide ; VI , 
220. 

Cahier (M. l’abbd). Son explication d’une 
sculpture en ivoire, VI , 48, 516 ; — sa 
lettre sur l’epitaphe archalque de Mdnd- 
crate, VIII, 514. 

Cahors. — Monnaie de ses dvdques, VII, 11; 
— poids de cette ville, IX, 15; style ar- 
chitecL de sa cathddrale , IX, 539. 

Caillette (M.) de l’Herv illier. Memoire 
sur les fouilles de Champlieu, Vlll, 184. 

Caire (couvent du). Ses peiutures citdes, 
IV, 53. 

Calasiris. Signification de ce mot , IV, 195. 

Calendrier — dgvptien. Epoque ou sa forme 
devient definitive, IV, 483; VII, 699; — 
sacrd , graid a Elephantine, IX , 667 ; — 
autre du temple de Mddinet-Habou , IX, 
669: — lunisolaire chalddo-macedonien , 
X, 193, 257, 321 ; — lunairc des Babylo- 
niens , X , 200 ; — trouvd dans le tom- 
beau de Ratnsds , X , 699. 

Calice.— du trdsor de la Saintc-Chapelle de 
Paris, V, 193; — remarque sur le nom 
de cc vase sacrd , X , 317. 

Califes de Tunis. Leur histoire, IX, 266. 

Callier (M.). Sa letire 5 M. Letronne sur 
deux colonnes milliaires, 1 , 182. 

Callimaque. — podte grec,ll, 225; — artiste 
grec, II, 425 ; III, 134. 

Calvaire (monastdre des dies du), III, 
520. 

Cambrai. Construction de la cathddrale de 
cette ville, VI, 68 ; X , 80. 

Cambyse, VIII, 43; — ses soldats casernds 
dans un temple, VIII, 46. 

Camden (socidtd de). Ses publications ar- 
chdologiques, Vlll, 584. 

C.amiie — du cabinet des antiques de Paris 
reprdsentant Elagabale, II, 20; — donne 
par M. Beck; 11, 520; — de la Sainte- 
Chapelle de Paris, V, 186; — du cabinet 
de Vienne, VII, 252; — d’ Auguste au 
cabinet de Paris , VU , 254 ; — antique 
inddit du cabinet de Paris, IX , 764. 

Camp. — de Cdsar, III, 426; — romain prds 
de Compidgne , VII , 24 1 ; — autres en 
France , IX, 505 , 716. 

Campania. Observations sur quelques md- 
dailles de cette province, IX, 342. 

Camulus, non) du Mars gaulois, I, 253. 

Canal romain ddcouvert en Allemagne , II , 
225. 

Canaux d'irrigation. Leur ouverture solen- 
nelle en Egypte , IX , 662. 

X. 


Canddlabres des dglises au moyen age. Re- 
marques sur cette ddnomination , X , 
166. 

Candphore — athdnienne prise pour une An- 
gerone , IV, 143; — vierge servant au 
euite de Minerve , VIII , 85. 

Candto (M. l’abbd). Sa monographic de la 
cathddrale d’Aucb, citee, Vll, 652. 

Canino (prince de). Sa riche collection de 
vases, I , 761. 

Canon du temps de Henri II , retrouvd en 
Algerie, 1 , 70. 

Canopes (vases dits). Leur forme et leur 
nombre dans les tombeaux dgyptiens, II, 
668 . 

Cantorbdrv (archevdque de). Ses vdtements 
sacerdotaux conservds en France, VII, 
635 ; X, 316; — soil sceau, X, 233. 

Cantu (M. Cdsar).Son Archxologia annon- 
cde, II, 727. 

Capistrum (le). Signification de ce mot, 
IV, 144. 

Capitaine (le) des enfants de Paris. Son ar- 
mure, V, 574, 673. 

Capponi, miniaturiste russe, VII, 326. 

Capsarius. Safonction dans les bains , II, 
134. 

Capse ou chartarium trouvd 5 Alexandrie, 
IV, 758. 

Caracalla. Inscription en son lionneur, en 
Afrique, V, 386; — sa mort, IX, 44. 

Carbon, peintre du XVP sidcle. Ses travaux 
A 1’hOtel deCluny,5 Paris, I, 32- 

Carbuccia (M. le gdndral). Fait reddifier le 
tombeau d’un chef de ldgion romaine en 
Afrique, VI, 797; — ses travaux arclido- 
logiques sur I’Algdrie, VIII, 78. 

Carcassonne. Monuments de cette ville, IX, 
190. 

Cardinal (le) Ancher. Son tombeau, VIII, 
735. 

Cardinaux (les quatre points). Leur sens 
mystique au moyen age, IX, 203. 

Carelli. Catalogue de sa collect, de mou- 
naies ant. italiennes, VIII, 385. 

Caricature — dgyplienne, II, 742 ; — de Pierre 
de Cugnidres , dans la cathddrale de 
Sens, VII, 634. 

Carlovingiennes (monnaies), V, 495. 

Garments, divinite de Rome, IV, 144. 

Carmoly (M. E.). Notice sur Benjamin de 
Tudele, IX, 651. 

Carnac. Monument druidique de ce lieu, V, 
379; VI, 429. 

Carnoet (F'inisterre). Objets gallo-romains 
trouvds dans la fordt de ce nom , 1 , 133. 

Carpentras (arc de triomphe de), V, 220. 

Carquois en or trouvd prds de Poitiers, II, 
314. 

Carreaux dmaillds. — Leur usage en Angle- 
terre et en France, 11 , 100; — de la 
crypte de la cathddrale de Boulogne, 111 , 
819. Voyez au mot Brique. 

Carte gdogtapbique — de l’Armorique al’d- 

50 
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poque romaine, VII, 391; — des envi- 
rons du lac Asphaltite, VII, 764. 

Carte — de la France, par les officiers d’dtat- 
major , eitde, V, 379; — de Peutinger, 
VII, 192. 

Cartes a jouer des diffdrents peuples. Leur 
origine et leurs varidtds, VI, 25. 

Carthage. Route de cette ville 5 Theveste, 

I, 823 ; — dtudes sur ses ruines, VI, 51 6 ; 

— mosalque trouvde ea ce iieu, VII, 
260; — excursion A cette ville, IX, 87. 

Carthaginoise (mddaille), VII, 762. 

Cartier (M. E.), Memoire sur i’encaustique 
desanciens, II, 278, 365, 437; — notice 
sur des chapiteaux de I'egiise Saint-De- 
nis, 5 Amboise, III, 106; — recherches 
sur le sceau du roi saint Louis, III, 675; 

— recherches sur une sculpture du 
XIV' sidcle, representant le jugement de 
PSris, IV, 421 ; — notice sur des peintu- 
res murales de Beauvais, V, 565; — son 
explication du sceau du chapltre de Saint- 
Chdron, VI, 373; — sur la cathddrale de 
Poitiers, VII, 248. 

Cartographic (de la) au moyen Age , VIII , 
375, 377, 459; IX, 522. 

Cartouches — vides du temple de Dendera, 
I, 383 ; — pharaoniques,1, 725; II, 7,11, 
200; — signification de ce mot, II , 197 ; 

— dgyptien trouvd 5 Nimroud , IV, 770 ; 

— des rois dgyptiens, VI, 559. 

Cartulaire de l’abbaye de Senones, IX, 247. 
Casque trouvd a Olvmpie, III , 216. 

Cassas a puhhd une vue du tombeau des 

rois 4 Jerusalem , IX , 23 , 30 , 406. 
Cassette de saint Louis. Sa descript., X, 637. 
Castelium. Sorte de reservoir, III, 83. 

Castes — de l’Egypte anciemie et trans- 
mission hdrdditaire des professions dans 
ce pays , V, 405 ; — en Orient , VI , 426. 
Castille. Armoiries des princes de cette pro- 
vince d’Espagne sur la cassette de saint 
Louis, X, 642. 

Castor et Pollux sur un miroirdtrusque, VI, 
631. 

Castrum romain en Algdrie, V, 134. 
Castration. Operation supportde par Elaga- 
bale , VI , 438. 

Catacombes chrdtiennes de Milo, 1 , 69; — 
de Rome, I, 404; VIII , 80; IX, 193 ; X, 
389; — de Naples, I, 414. 

Catalogues des musdes. Rdclamation 4 ce 
sujet, II, 390; V, 317. — du musde de 
Narbonne, IV, 237. 

Cathddraies — de Spire , 1 , 623 ; — de 
Cologne, I, 625; — de Mayence , mo- 
numents qu’elle renferme, 11, 381 ; — de 
Laon, sa restauration , V, 13; VI, 183; 

— de Toul, sa descript., V, 45, 137, 266; 

— de Saint-Pol de Ldon et de Saint- 
Brieuc , dates de leur construction , VI , 
741 i — de Poitiers, VII, 248; — de Char- 
tres, VII, 276 ; — de Bourges , VII, 320 ; 

— de Paris, I, 129; Vll , 458 ; — du Puy, 


II, 700; VII, 510; — de Seng, Vll, 634 ; 

— d’Auch , VII, 652 ; — d’Alby, VII, 716 ; 

— de Troyes, X, 236 ; — de Bazas, X, 402 ; 

— de Murcie, en Espagne, ddtruite par un 
incendie , X, 760. 

Catherine ( Sainle-), dglise de Fierbois, IX, 
366; — la philosophe, IX, 479. 
Catoptromancie ( la ) , mode de divination , 
HI, 158, 162. 

Caulonia. Remarque sur ses monn., II , 109. 
Caumont (M. de). Ses observations au con- 
grfes de Rennes, contestdes , VI, 431 ; — 
continuateur de l’abbd Lebeuf, VIII, 381. 
Caussade. Poids de cette ville , IX , 1 9. 
Cavaillon. Arc de triomphe de cette ville , 
V, 223. 

Cavaliers. — athdniens , leur tombeau , V, 
353 ; — du moyen age en costume de 
combat, V, 6 15. 

Cavea, terme d’architecture. III, 488. 
Cavedom (M. l’abbd). Ses observations sur 
les monnaies de la Lycie, II , 598 ; — sa 
numism. de la Bible , VIII , 384 ; — ses 
rech. sur diverses mddailles antiques, IX, 
129; — lettre sur une mddaille inddite 
d’ Alexandre Sdvdre, IX, 141 ; — annota- 
tions numism., IX, 351. 

Caylus(de). Monum. publids et expiiquds 
parce savant. III, 225, 233, 313, 316. 
Cazouini , dcrivain arabe. Son livre des mer- 
veilles des crdalures , citd , 1 , 545. 
Cedrenus, moine grec. Sa cosmogonie, base 
de son svsteme, Vll, 345. 

Ceffonds (dgiise de). Sa description, V, 242. 
Ceinture — de chevalier du XIV* siecte, en 
argent dord, VII, 79; — de chastetd, X, 
631. 

Cdlestins. Chapiteau du cloltre de leur cou- 
vent, A Paris, I, 559; — destruction de 
leur dglise , IV, 236. 

Celliques (monum.) a Marly, I. 68 ; — dtude 
sur ces monum., VII, 473; — mots connus 
de cette langue, VIII, 245 ; — son origine, 
ses didments, VIII, 476; — monum. du 
midi de la France, IX, 503, 511; — gram- 
maire annoncde, X, 762. 

Cdnacle (le), peinture de Ldonard de Vinci, 
citde , Vll , 299. 

Ccntaures reprdsentds sur des monuments 
religieux du moyen Age , X , 388. 
Centauresse combatunt un faune, IX, 484. 
Cdramiques (monuments). — Ouvrages pu- 
blids sur cette matidre, VII, 320; — du 
Mexique , VIII, 708. 

Cdramographiques (monuments) publids par 
MM. Lenormant et de Vitte, I, 776, 846 ; 
II, 550; III, 39; V, 464; VIII, 623; IX, 
562 ; — expiiquds par M. Vinet, II, 418, 
544, 631 ; III, 309; V, 78, 460; IX, 276 ; 

— par M. Lenormant, V, 230; VI , 605 ; 

— par M. de Longpdrier, VIII , 621 ; — • 
par M. LeBas, X, 753. 

Cercle autour de la jambe dun hdros grec 
Sa signification, VI, 632. 
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Cercueils — en bois, en usage chez les Athd- 
nlens, I, 388 ; — du roi memphite Myce- 
rinus. III, 709 ; — ddcouvert dans 1’dglise 
de Saint-Wast, 4 Arras, V, 379. 
Ceremonial de la cour de Palerme au XII' sie- 
cle, VI, 673. 

Cerf — rajeuni en avalant un serpent, le- 
ge nde, VI, 375 ; — symbole tire de cet ani- 
mal, VI, 377 ; — figure alldgoriquedeJ.C., 
VI , 380 , 452 ; — cliassd par Artemis , 

IX, 486. 

Cesaree, nom ancien de la ville de Cher- 
chel, IX, 44. 

Cestro in ebore. Sorte de peinture antique, 
V, 40. 

Chabooillet (M. A.). Sa notice sur les dons 
faits au cabinet des Medailles, VI, 337 ; 
— sur ies retiaires, VIII, 397 ;— sur un ca- 
mee antique, IX, 764; — sur un plat 
emailie du XV* sifcde, X, 354. 

Chaldee (basse). Exploration de cette partie 
de TAsie, VII, 126. 

Chaldeens. — Distinction necessaire 4 faire 
de ce nom , VIII , 234 ; — leur calendrier, 

X, 193. 

Chaletric ( saint) , dveque de Chartres au 
VI' sidcle; son tombeau, I, 374. 

Chaique. Subdivision de Tobole, III, 306. 
Cliambon (eglise de), III, 111. 

Champagne. — ses dues, II, 123; — sesar- 
moiries, IX, 182; X,G43; — ses monu- 
ments publics, X, 314. 

Chatuplieu. Decouverte d’antiquites romai- 
nes dans cette commune de France, VII, 
241; VIII, 184. 

Champoiseau (M.). Ses tableaux chronolog. 

de 1’histoire de la Touraine, cites, I, 762. 
Champollion jeune. — Ses trav. sur les hid- 
rogl., cites, 1, 62, 341 ; — son eioge , II, 
193 ; — sou travail sur la table d’Abydos , 
cite, II, 200, 205 ; — son alphabet hidrogl., 
Ill, 12,65;— sa grammaire citee, V, 406, 
416 ; — son travail sur le papyrus du mu- 
see de Turin, VI, 305; — ses travaux ci- 
tes, VIII, 58; X, 350. 

Champollion Figeac (M.). Ses rechercbes 
sur la ville d’Uxellodummi , III , 250; — 
son memoire sur le papyrus de Turin, VII, 
34 , 589, 653. 

Champollion (M. Aime). Notice sur un dvan- 
gdliaire latin, II , 89. 

Champs-Elysees — d’Arles; fouiiles exdcu- 
tees en ce lieu , I, 127 ; — de Paris ; leur 
decoration , IX , 5. 

Chancellerie de Paris. Costume de ses ofli- 
ciers, V, 535. 

Chandelier— du moyen age ornd dc figures, 
II, 516; — duXIF sidcle , IV, 512 ; — de 
l’eglise Saint-Nicolas 4 Troyes, IX, 199. 
Chant (dcole de) etablie 4 Metz au VIII' sid- 
cle , VI , 754. 

Chants — des Arv ales,I,112 religieux exe- 
cutes a la Sainte-Chapelle de Paris, VII, 
373, 567, 715; — populates de la Breta- 
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gne, VIII, 730 ; — des rameurs dans l’an- 
tiquite, X, 452. 

Chapel de flcurs en usage dans l’antiq. etau 

moyen age, X, 226. 

Chapelle (Sainte-)— de Paris, II, 182; — ses 
vltraux , III, 691 ; V, 167, 176 ; — sa pis- 
cine, V, 368 ; — restauralions, VI , 459 ; 
VIII, 577 ; IX, 371 ; — peintures de la 
chapelle basse, VI, 515; — de Viviers en 
Brie, de Paris, de Vincennes, leurs sceaux 
IV, 603, 752. 

Chapelle — de 1’hStel de Cltmy, 4 Paris, 1, 30 ; 

— du college de Navarre , 1 , 192 ; — du 
prieurd de Morlange , 1 , 267 ; — des pe- 
nitents 4 Avignon , 1 , 534 ; — Saint-Ai- 
gnau 4 Paris, IV, 164 ; — des Filles du Cal- 
vaire, V, 61 ; — des Templiers 4 Metz.V, 
607 ; — monolithes dgvpt., VI, 205; — 
du Mont Saint-Michel, VI , 545 ; — des 
dues de Lorraine 4 Nancy, VII, 549 ; — 
en style ogival de construction moderne 
4 Tours, VI! , 587 ; — du roi au Louvre, 
VIII, 675 ; — de Saint-Louis 4 Tunis, IX, 
88 ; — Saint-Just 4 Narhonne, IX, 201 ; — 
du VIII' sidcle 4 Uzds, IX, 780 ; — de l’hfi- 
pital Sainte-Catherine 4 Paris, X, 439 , 
554. 

Chapiteaux — de l’dglise de St-Nectaire , I, 
237 ; — de Sainte-Croix 4 Saint-LO , I , 
236 ; — du XII' sidcle , a l’dglise Saint- 
Denis a Amboise, III , 106; — du IX" sid- 
cle avec inscr., IV, 35 ; — de la premidre 
dglise de I’abbayc de Saint-Denis, IV, 547 ; 

— arabes ornds de couleurs , V, 133 ; — 
de l’eglise d’Arcueil , VIII , 249. 

Char assvrien, I, 219, 227 ; IV, 300. 

Chardin (31. F.). Rech. sur une statue sym- 
bolique de la cathedrale de Strasbourg , 
X , 222 ; — sur deux bas-reliefs du mdme 
monument, X, 591,649. 

Charente-Inferieure (ddp. dela). Statistique 
arcbdologique , 1 , 140 ; VIII , 651. 

Charite — publique chez les Romains, sous 
Trajan, mentionnde dans une inscripion, 
III, 535; — son symbole sur des monu- 
ments ctirdtiens , X , 290. 

Charlemagne (saint). Recherches sur ses re- 
liques, 1 , 525, 531. 

Charies-Quint (inscr. relatives 4) trouvdes en 
Aigerie , VIII , 576. 

Charles V reprds. sur des miniatures , IV, 
751 ; — inventaire des meubles, joyaux , 
etc., avant servi au sacre de ce roi , VII , 
498 , 731. 

Charles V III et le prince Dzim , III, 102. 

Charles IX. Son entrde a Paris, V, 519, 573, 
661. 

Charles le Tdmdraire. Son tombeau 4 Nancy, 
X, 52. 

Charlotte d’Albret. Sa statue, IX, 703. 

Charpente. Divers systdmes des appareils et 
coupes de bois , VI , 178. 

Charpentier (maitre) de la ville de Paris. Son 
costume 4 l’entrde du roi , V, 531. 
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Charte — monAtaire du prieurA de Souvigny, 
II, 599 ; — 4 vignette , IV, 149. 

Chartrain (pays). Monnaie de cette province 
de France , Yll , 9, 6fc6. 

Chartres. — Statues de lacatbAdrale, VI, 497, 
518 ; — noms des artistes qui out travaillA 
A cette cathAdrale , VII , 277 ; — hist, du 
diocAse , VII, 666 ; — ancienne horloge 
de la cathAdrale, IX, 209; — yieilles mai- 
sons de la ville, X, 215; — cArAmonie 
qui avail lieu ancienuement dans la ca- 
tbAdrale, X, 6 i 3. 

Chartreuse — de GaiUon , IV, 375; — de 
Dijon, IV, 639. 

ChAsse — de Charlemagne 4 Aix-la-Chapelle, 
II, 252 ; — de sainte ValArie, III, 1 11; — 
de Lunebourg, V, 59 ; — de la Sainte-Cha- 
pelle de Paris , V, 173; — de saint Loup, 
X, 315. 

Chasse — au sanglier, sur une coupe sassa- 
nide, I, 264; — scuiptee sur un tombeau 
du moyen Age, III, 43 ; — au lion, sur un 
bas-relief assyrien, IV, 300. 

Chasseron (le) , rocher ou Ton a trouvA des 
ddbris de construct, romaines , VII , 453. 

Chasseurs orientaux , 1 , 264 , 538. 

Chasubles d’eloffes arabes de la cathAd. de 
Coire et du XIII* siAcle A Coutances, 1 , 4 08. 

ChAteau — de Langeais, 1,140 ; — desGAnois, 
Asie Mineure, I, 323; — de Loches, III, 
476 ; — de Creil sous Charles VI , IX , 
56 ; — de Chcnonceaux, VI , 251 ; — de 
Comacre, IX, 368 ; — de la FAre-en-Tar- 
denois, IX, 372; — -Trompette, IX, 445; 

— dela Motte-Feuilly, IX, 703. 

Chateaubriand , sur le caractAre d’filaga- 

bale, cite, II, 19. 

ChAteaudun. Monnaie de cette baronnie ; sa 
valeur, VII, 9. 

ChAteauraoul ou CbAteauroux. Monnaie de 
cette seigneurie , VII , 11 . 

Chateau-Villain. Taxe de la monnaie du 
couitA de ce nom , VII , 7. 

ChAtelet de Paris. Costume et sceaux de cet 
ordre judiciaire , V, 532; IX, 541. 

Chatelet , montagne du dAparlement de la 
Haute-Marne ou existait une ville dans 
1’antiquitA, III , 587 ; V, 630; VI, 61. 

ChAtillon-sous-Bagnenx. Son Aglise, son 
ancienne seigoeurie, VII, 408. 

Chaddet (M.). Ses travaux executes 4 l’A- 
cropole d’AthAnes, IX , 289; — les Pro- 
pylAes de 1’Acropole, X, 151. 

Chacdroc de Crazannes (M.). Notice sur des 
monnaies rares du moyen Age, III, 59 ; — 
sur une inscr. de la ville de Saintes , 111 , 
246; — sur une statuette d’Isis, III, 576; 

— sur des monuments gallo-romains, IV, 
45; — sur l’Ascia, IV, 544 ; — sur une 
mAdaille gauloise, IV, 772; — sur une 
statuette gauloise en fer, IV, 809 ; — sur 
le nom de la ville des Andelys, V, 162 ; — 
sur les monnaies arabes frappAes par des 
AvAques fran^ais, V, 400; — sur une sta- 


tuette antique , V, 656 ; — sur les poids 
des villes au moyen Age , V, 737 ; VII, 
202; IX, 15, 441 ; — mAdaiiles antiques 
trouvAes en Provence, VI, 122 ; — disser- 
tation sur le taurobole, VI, 435 ; — mon- 
naies et sceaux de I’AvAque de Maguelone, 

VI, 642 : VII, 24 ; — inscr. antiq. d’Eauze, 

VII, 178 ; — notice sur une inscr. sApul- 
erale, VII, 569 ; — mAdailies des Sotiates 
d’ Aquitaine , VII , 751; — inscr. latine, 

VIII, 133 ; — monuments inAdits du culte 
de Mercure, VIII , 245 ; — tAte gauloise, 
sculpture, IX, 312; — notices sur des 
inscript. inAdites, X, 179, 301 , 609, 

Chauffe-cire du sceau royal, V, 535. 

Chaufferette 4 mains en usage dans les Agli- 
ses au XIII' siAcle , VI , 78. 

ChaussAe — romaine dAcouverte A Paris, 
1, 188; — de Brunehaut, VIII, 184; — 
romaine A Arras, X, 61. 

Cbaux dont les Romains se servaient pour 
leurs constructions, IX, 460- 

CbeminAes de l’h<jlel de Cluny A Paris, I, 38. 

Chemmis. Remarque sur le nom de cette ville 
d’Egypte, V, 592. 

Chenonceaux (chAteau de). Notice sur ce 
monument, VI , 251. 

Cherchel , l’antique CAsarAe de Maurita- 
nie, 111, 728; — ses anliquitAs; V, 344; 

— ville natalc de Macrin, IX, 44. 

ChArAmon. Fragment du livre de cet auteur 

sur les hicroglyphes , VIII , 13. 

Cheron (saint) reprAsentA sur un sceau , VI, 
373, 452. 

Cberonnet (M. ). Notice sur l’hOlel ou fut 
tuA l’amiral Coligny, II, 721. 

Clieval, — altribut de la royautA sassanide, I, 
266; — embleme de la mort, I, 674 ; — 
ce qu’ii reprAsente sur les bas-reliefs fu- 
nebres , 111 , 10, 87, 91 ; — sculptA par 
deux artistes grecs, IV, 781 ; — de la mort 
chez les Grecs , V, 362. 

Chevaux — assyriens sur un bas-relief, I, 
219, 227 ; — grecs marqnAs d’une croix 
suruiontAe d’un anneau, II, 671. 

CbAvre blanche sacriflAe 4 HomAre, V, 421. 

Chevreuse. Blasonde cette famille, VIII, 603. 

Chevrier (M. J.). Sa lettre 4 M. Lelronne 
sur le nom d’un peintre grec mort en 
Gaule , 111 , 583. 

Cbien — reprAsentA sur des monuments 
funAbres, III, 10, 90; — scnlptAen pierre, 
rue des Marmousets , a Paris, V, 158; 

— divers emplois du nom de cet animal 
par les Grecs, V, 466. 

Chiffres — arabes; lenr origine , II, 602, 
608 ; IV, 239 ; — grecs ; leur valeur en 
Chiffres arabes , III , 308. 

Cbildebert. Sa statue a Saint-Denis, citAe 
pour le modele de l’Aglise primitive de 
Saint-Germain des PrAs qu’elle tiententre 
les mains, X , 79. 

ChimAre sculptAe sur un tombeau , 1 , 66. 

Chine (de (’instruction publique en). II, 600 
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Chinois (vases) trouvds en Illgypte, II , 745. 

Chiron, pfere des Centaures, V, 465. 

Chceur des grenouilles , dans la comddie 
d’Aristophane , X , 445. 

Choux monslruenx citd par Pline, VIII, 223. 

Chrdtienne (Tombeau de la) en Algdrie , I , 
572; IV, 513, 622; VII, 557. 

Chretin ( M. ). Son procddd pour faire des 
mosalques, et sa restauration de celle de 
l’dglise de Germigny, IV, 36. 

Christ (le). Sa reprdsentation en sculpture 
trouvde en Nubie , 1 , 579 ; — sa prdten- 
due statue it Paneos, III, 771. 

Christianisme (le) — en Nubie, I, 579; — iu- 
troduit l’art et la civilisation dans l’Ar- 
menie, II, 774 ; — son introduction A 
Atiidnes , IV, 55. 

Christophe (saint). Notice sur sa ldgende , 
citde , VI , 540. 

Chrouique — romaine et grecque gravde sur 
une pierre au Capitole, 11,351; — du 
moine d’Angouleme , VI , 751; — de Nu- 
remberg , citde, VII , 303 ; — de Mathieu 
d’Edesse, citde, VIII, 143; — des anciens 
dvdnements, VIII, 159; — pascale, citde, 
IX, 27, 166 , 401. 

Chronographie de Jean de Malalas, citde 
au sujet de l’invocation d’ Apollon , VII , 
341. 

Chronologie — desdvdques de Toul, V,276. 
— desEgyptiens, VI, 525, 660; VII, 591 ; 
VIII, 160, 273, 692 ; — des rois assyriens, 
VI, 776. 

Chrysippe, citation de cet auteur, II, 770. 

Chypre (lie de) explorde par M. de Mas- 
Latrie , III, 114. — Tombe d’un cheva- 
lier francais rapportde de ce pays et pla- 
cde au musde de Cluny, A Paris, VIII, 
581; — hist, de cette lie sous les Lusi- 
gnan, X, 189. 

Ciboire (remarque sur un ) du X' sidcle, X, 
164. 

Cicdron. Texte de cet auteur relatif k 1’in- 
vention de Varron, V. 428. 

Cidamus. Ville romaine de l’Afrique citde 
par Pline, IV, 302. 

Ciel (la ddesse'j reprdsentde sur un zodiaque 
dgyptien, 381. 

Cilicie. Numismatique, architecture et des- 
cription de cette contrde, II, 178 ;X, 358, 
527. 

Cimetidres — anciens ddcouverts en France 
et en Suisse, I, 124; — mdrovingiens dd- 
couverts 5 Envermeu, VII, 313, — autres, 
VIII, 200, 747 : — gallo-romain, IX, 453, 
508. 

Cippe fundraire ddcouvert prds d’Aix en 
Provence, X , 58. 

Circonlerence (la) du globe terrestre dtait- 
elle connue des anciens? X, 673. 

Circuiaire — de M. Pevdqued’ Amiens pour 
la conservation des monuments religieux, 
I, 339 ; — du ministre des cultes sur le 
mdme sujet, V, 318. 


Cire employde — pour la peinture, II, 365; 
IX, 9 ; — pour les sceaux, II , 651. 

Cirmandoui. Monnaie georgienne , VIII , 
527. 

Cirque antique A Constantine , III , 735 ; — 
A Besanqon, IV, 438 ; — A Orange, IX, 330. 

Citadelle byzantine dans les environs de Tu- 
nis , V , 390. 

Citd de Paris, recherches historiques sur ce 
quarlier. III, 740. 

Citernes — A Oudnah dans la rdgence de 
Tunis, III, 145; — A Rusicade (Philip- 
pevilie), III, 730; — A Constantine, III , 
734 ; — sarrasines en Algdrie, IV, 263 , 
276; — A Cherchel, V, 346. 

Citium , aujourd’hui Larnaca dans File de 
Chypre, patrie de Zenon, 111, 114. 

Clarac (M. de ). Notes sur la peinture et la 
sculpture des anciens, II, 443. — Son cata- 
logue des artistes anciens. 111 , 35, 1 3 1 ,209. 
754; — Notice sur ce savant et ses tra- 
vaux — ses publications sur les arts, IV, 73, 
461, 777 ; X, 508. 

Claude (Tables de), inscript, citde, VIII, 389. 

Clefs — pendantes et A jour dans les dglises 
du moyen Age, II, 34; — d’arc et entiers- 
point, VI, 174. — 

Clemext (M. Felix). Note sur la musiquedu 
XIII' sidcle, VII, 567. 

Clement (saint) citd — A propos des hiero- 
glyphes dgyptiens , 1 , 353 ; — A propos 
des anges gardiens, 1, 658. 

Cldomdne, artiste grec. 111, 138. 

Cldophaset Cldopas. Remarque sur ces deux 
noms grecs, I, 485. 

Clerc (M. Alfred). Remarques sur de faus- 
ses antiquitds dgyptiennes, IV, 649. 

Clermont-Ferrand , — monnaie de l’evdque 
et du chapitre , VII , 7 ; — inventaire du 
tresor de la cathddrale, X, 160. 

Clisson (hotel des) A Paris, III, 626; — son 
histoire, IV, 760; IX, 649. 

Clocher — de l’dglise de Bougival, III, 685; 

— de la Sainte-Chapelle de Paris, VI, 
404, 407. 

Cloches — leur origine, I, 128; — sur un 
bas-relief antique, II, 147 ; — du temple 
de Dodone, III, 496. 

Clocheleur ou sonneur des trdpassds, ses 
fonctions au moyen Age , V, 628. 

Clochette du XV' sidcle, V, 628. 

Goitre — converti en musde A Barcelone, I, 
72 ; — de l’abbaye de Cadouin,ses sculpt., 
1,513; — du XVII' siecle A Paris, III, 
528 ; — de la cathddrale de Toul, V,273 ; 

— de l’eglise Saint-Gengoult, V, 273 ; X, 
27 ; — de i’dglise de Vaison, VIII, 318 ; — 
de l’dglise de Moissac, IX, 509. 

Clot-Bey ( ie D r ). Sa collection d’antiquitds 
dgyptiennes, II, 746; VIII, 80; — acqui- 
sition de cette collect, par le musde du 
Louvre, IX, 455. 

Clotilde (sainte), nouvelle eglise qui Ini est 
dddide A Paris, IV, 384 ; VII. 637. 
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Clovis, statue de ce roi k Saint-Denis, VII, 
160, 

Clunv (hotel de) 4 Paris, — sonmusOe, 1, 18; 
— restauratiou du mur de facade, IX 
454 i voir au mot Musses. , 

Clypeus virtutis sur des mOdailles romalnes, 
IX, 348. 

Cochet (M.i’abbO). Sa decouverte d’un ci- 
metiire mOrovingien , MI, 313 , 525. — 
Note sur les tonibes mirovingiennes de 
Londinieres, Mil, 200; — sur cinqmon- 
naies d’or mirovingiennes, VIII, 747 ; — 
r&ullat de ses fouilles en Normandie , 
IX, 453. 

Coeur de saint Louis, examen de cette d i- 
couverte, I, 269, 390, 546. 

Coffre de Cypselus, citd, IV, 694. 

Coffret — antique en ivoire , II , 286 ; — 
d’Aotinous , III, 430 ; — en bois couvert 
d’appliques en terre cuite , VII, 44; — 
gnostique de la collection du due de Bla- 
cas , IX , 252 ; — OmaiUO de Limoges du 
XIII' siicle, X, 315. 

Coiffure — des impdratrices romaines, II, 
20; — d’une Ctbiopienne, II, 740; — 
imposde aux juifs pendant le rnoyen 4ge, 

^ X, 598. 

Colebrooke, notice sur les travaux de ce sa- 
vant, V, 375. 

Coligny (ramiral de). Maison oil il a did as- 
sassind, II, 721 ; MU, 589; —details de 
sa mort, VIII, 595. 

Colique, recette cabalistique contre ce mal, 
1U, 510. 

Collections — d’antiq. dgyptiennes au Caire, 
II, 729 — Pourtalesk Paris, III, 475 ; — 
du chateau de la Malmaison, 111, 475; — 
grecques de Nointel , III , 463 ; — De- 
bruge-Dumdnil , IV, 646; V, 506; VI, 
658 ; — du Louvre , IV; 178, 400, 777; 
V, 315; — de Berry, a Anvers, V, 501 ; 

— de benjamin Delessert, V, 650; — ar- 
chdologiques de Rome , VI , 54 , 352 ; — 
dgyptiennes de Passalacqua, VII, 695; 

VIII, 54; — de medailles de don Josd 
Garcia de la Torre, VIII, 709 ; — archdo- 
logiques particulidres qui existent en An- 
gle terre, X, 573. Voyez aussi M usees. 

College de Navarre, 4 Paris, I, 192. 

Collier — gaulois , 1 , 123; IX , 514 ■ — de 
la confrdrie de Saint-Christophe, 1, 610; 

— dgyptien, II, 732 ; — d’une pan- 
thfcre portant des caracldres ariuduiens, 
Mil, 230. 

Cologne. Cathddrale de cette ville, I, 625; 

IX, 524 ; — son musde, VI, 96. 

Colomb (Cbristophe). Rechercbes sur ie por- 
trait de cet homnie cdlfebre, X, 181. 

Colonies — romaines des bords du Rhin, II, 
222 ; — villes abides des Romaics sous 
les Antonins, IV, 269 ; — romaines et 
francaises, en Algdrie, V, 501. 

Colounes avec figures et inscrip, indiennes, 
IV, 456. 


Columbarium, remarque sur la signification 
de ce mot, IX, 1 94 . 

Combats — d’Acbilie et de Memnon, I, 651 ; 
— judiciaires a u moyen 4ge , U, 308 ; — 
des gladiateurs abolis par Anastase, V1U, 
32. 

Combles (des) en charpente, M, 179. 

Combustion des corps humains, V, 292. 

Comddie (la Divine) avant Dante, II, 235. 

Comddiens — grecs, U, 337. 

Comete — mentionnee par Pline et Virgjle, 
II. 678 ; — sur des mddailles romaines, 
HI, 442. 

Comitd — des arts et monuments, sardorga- 
nisation, V, 443, 500; — de lalangue, de 
1'bistoire et des arts de la France , IX , 

452, 517. 

Commanderie — des Templiers, V, 114 ; — 
de Malte k Corbeil, IX, 565. 

Commerce (objets de) en France au XIII* 
sidcle, IX, 213, 318. 

Commission — des monuments historiques, 
I, 54 , 201, 549; HI, 190; MU, 709; — 
historique a Naples , 1 , 71; — archeo- 
logique du ddp. du Nord, 1, 129 ; — des 
antiquites de la France , 1 , 363 ; — du 
prix de numismalique , 1, 378 ; — d’his- 
loire et d’archeologie du ddpart. de la 
Ilaute-Vienne, 111, 117 ; — pour la res- 
tauration de la Sainle-Chapelle de Paris, 
UI,691 ; IV , 384 ; — des antiquit, ebre- 
tiennes k Rome, Mil, 778. 

Commode ( l’empcrcur ), inscription en son 
honneur, V, 392. 

Comptes (Cour des). Costumes de ses offi- 
ciers sous Charles IX; V, 53-4. 

Comptes — des dOpenses faitespar Charles V 
dans le chateau du Louvre, VHI , 070 , 
760 ; — de depenses diverses de rois et 
reines de France, X, 751. 

Comtes palalins de Chester , leurs por- 
traits sur un vitrail , IV, 437. 

Coucile des saints , ceuvre peinte par des 
artistes russes, VII, 336. 

Concordia, legende d’une monnaie d’ Adrien, 
IX, 349. 

Coneours pour la restauration des vitraux 
de la Sainte-Chapelle de Paris, IV, 384. 

Condom, abbaye de cetle ville, V, 740. 

COnes assyriens reprOsentant une divinite , 
I, 218. 

Confesseur (le) du roi saint Louis, eitO 5 pro- 
pos de i’embaumement du corps de ce 
roi, I, 270, 

Congris archeolog. tenus — 5 Paris, II, 187 ; 
— k Lille , 11 , 192; — A Winchester, II, 
384 ; — a Gloucester, 111, 192; VI, 127 ; — 
k Warwick , IV , 437 ; — 5 Tours, IV , 
508 ; — k Worcester, V, 434 ; —k Rennes, 
VI, 324, 426 ; — 5 Chester, VI, 457 ; — 
4 Auxerre, VII, 313 ; — kManchester, VII, 
523 ; — 4 Nancy, VU, 544 ; - 4 Orleans, 
VHI , 456 ; — 4 Toulouse , IX, 503 ; — k 
Troyes, X, 235. 
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Conrad II , oncle de Barberousse , son por- 
trait, I, 528 ; — monnaie de cet empereur 
trouvee en France, V, 634. 

Conseillers de la ville de Paris, leur cos- 
tume sous Charles IX, V, 532. 

Conservateurs ( les ) de musees ne doivent 
pas avoir de collection particulidre, II, 7 56. 

Constantin, — buste en sardoine de cet em- 
pereur , V , 503 ; VI, 351 ; — forme des 
temples qu’il a fait dlever, V, 724. 

Constantine, — monuments antiques de cette 
ville , 111 , 732 ; — rapport sur les monu- 
ments romains de la province, V, 129; 
VI, 189; — inscriptions, V, 282; VII, 
311 ; X, 538, 

Constantinien (palais) A Trives, sa restaura- 
tion, I, 695. 

Constantinople, gravure de 1580 reprdsen- 
tant cette ville, II, 143 ; — description de 
ses monuments par du Cange , X, 318. 

Constellations (Tables de) du tombeau de 
Ramses VI; IX, 659. 

Construction — particuliire A l’Afrique, V, 

1 30 ;— au tnoyen age procdddset machines 
qu’on y employait,'' VI, 65, 164,209,539; 
X, 39. 

Consuls. Leurs noms sur des tuile romaines. 
X, 305. 

Conlorniates.sorte de mddaillesreprdsentant 
les jeux du cirque, II, 23 ; VI, 300. 

Contre-marques en caracteres armdniens sur 
une monnaie arabe, VIII, 225. 

Contre-retablc, avec des pampres de vignes 
et des oiseaux, IX, 458. 

Convoi fundbre d’un chanoine de l’abbaye 
Saint-Victor, IX, 701. 

Copte (etudes sur la langue) , IV, 127 ; — 
notations musicales des coptes, VI. 106. 

Coq (le) surlesdtendardsgaulois, VIII, 248. 

Cora (temple d’llercule A). Sa descript. , ses 
inscriptions, IV, 197, 797. 

Coran (le) et les sculptures des musulmans, 
III, 340. 

Corbeil , — reclierches sur 1’ancienne dglise 
N. D. de cette ville, II, 165, 643; — son 
chateau, residence royale, VII, 90; — re- 
cherches hist, sur cette ville et ses mo- 
numents, IX, 254, 565. 

Corblet (M. l’abbd). Son manuel d’archdo- 
logie, cite, VIII, 716 

Cornes — A boire, en ivoire, V, 251; — d’un 
dieu gaulois assimild a Action, IX, 562. 

Cornets d’ivoire de la Ste-Chapelle a Paris, 

V, 199. 

Corporations. — Leurs sceaux aux archiv. de 
France, HI, 676; — des monnayeurs et 
ouvriers du serment de France, leurs je- 
tons , IV , 780 ; — diverses de Paris, V, 
529 ; — anglaises pendant le moyen Age, 

VI, 457; — d’arts et metiers ct religieuses, 

VII, 389. 

Corseul. Ancienne ville romaine du ddp, des 
COtes-du-Nord, armes anciennes trouvdes 
en ce lieu, I, 263 ; — inscr. lat., VI, 227. 


Cosmogonie orphique, VII, 340. 

Cosmographie ( la ) , — comment envisagde 
par les Peres de l’Eglise, 11, 238 ; — au 
moyen Age, IX, 522. 

Cosrods vaincu par Heraclius , sujet d’un 
email de Limoges, VI, 99. 

Costumes — des gladiateurs, 111, 6; VI, 
122; VIII, 323, 397; IX, 65; — des dif- 
fd rentes corporations civiles, militaires et 
religieuses de Paris , sous Charles IX, V, 
529; — impdriaux, civils, militaires et 
religieux de l’dpoque byzantine, Vll, 351 ; 
— civiles du Xlll e sidcle, IX, 222; — re- 
ligieux du XVI” sidcle sur une tapisserie, 
IX , 702. 

Couba (palais deIa),recherchessurl’origine 
de ce monument,VI, 669. 

Coney ( le cliAteau de ) , II , 64 ; — monnaie 
d’un seigneur de ce nom, VI1I,709 ; — ses 
armoiries sur le coffret de saint Louis, 
X, 642. 

Coudde. Ses diffdrentes longueurs chez di- 
vers peuples, X, 725. 

Couleurs — trouv. dans un tombeau de pein- 
tre galio-romain , IV, 620; VI. 460; — 
des peintures antiques , IX , 9 ; — des 
peintures de 1’ Alhambra, IX, 316. 

Coupe — sassanide , 1,264 , 312, 483; — 
arabe, I, 538 ; — de Ptolomde, IX, 61. 

Coupe des pierres, rdgles traedes A ce sujet 
au XIII* sidcle, VI , 168; — au XV* sid- 
cie, VI, 784. 

Coupoles — du tombeau de Thdodoric , A 
Ravenne, I, 643 ; — des dglises roma- 
nes, IX, 527. 

CotmcELLES (M. de ). Analyse de sa mono- 
graphic de la musique, IV, 648. 

Couronne — radide de certaines figures , 

IV, 59; — d’dpines de J. C., IV, 67 ; V, 
173. 

Couronnement — de neuf personnages sur 
un vitrail de l’dglise de Saint-Denis, II, 
55; IV, 377 ; — de Ramses III , mdprise 
A ce sujet, IX, 660. 

Court de Gdbelin, ses travaux citds , VI , 
268. 

Courtet (M. Jules). — Observations sur 
un porche roman , 1 , 474. — Sur l’ab- 
baye de Sdnanque. II, 37 ; — sur les sta- 
tuts de la reine Jeanne, II, 158 ; — sur 
quelqnes villes ddtruiles du midi de la 
France, II, 560; — sur un portrait de 
J.C.,111, 101 ; — sur une amulette attrib. 
A Jules Cdsar, 111, 148, 668 ; — sur les 
antiquilds de la ville de Die, IV, 203; 
— statistique monumentale du ddpart. 
de Vaucluse, V, 112; — sur les arcs 
d’Orange , de Carpentras, de Cavaillon; 

V, 209, 220, 223 ; — sur la route de Crest, 
V, 445; — un temple et un evechd apo- 
cryphes, , V , 721 ; — sur le comtat Ve- 
naissin, VI, 117 ; — Vaucluse et Pdtrar- 
que.VI, 787 ; — sur les fouilies de I’abbd 
Cochet en Normandie, VII, 525; — sur 
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Vaison , VIII , 306 : — sur la ville d’O- 
range, IX, 321 : — reflexions A propos 
de 1’ogive, IX, 757. 

Coussemaker ( M. de ). Son histoire de 
1’harmonie, IX, 373. 

Couture (dgiise de la) au Mans, son style 
architectural, IX, 540. 

Couvents— de Deir-el-Kalaah , III, 617 ; — 
qui existent en Orient, leurs peintures , 
cities, IV, 53; — de Maubuisson ddsor- 
dres qui s’y passent au XVI' sidcle , VII, 
721. 

Couverture — du VII* sidcle d’un manu- 
scrit du XI* sidcle , II , 89 ; — des livres 
au XV' sidcle, >11, 354. 

Couzieres (chateau de), IV, 803. 

Crabe et aigle sur les monnaies d’Agri- 
gente, IX, 343. 

Crapauds reprdsentds sur roriflamme de 
Clovis, IX, 357. 

Credence, veritable signification de ce 
mot, V, 368. 

Credo — compose par les apOtres et dont 
les versets sent attribues A chacun 
d’eux, VII, 307 ; — du concile de Nicde, 
annote au XI' sieele, VIII, 331. 

Creil, recherches sur l’ancien chateau et 
les origines de cotte ville, IX, 54. 

Crdneaux des entablements au XIII' sieele, 
VI, 185. 

Crest , — recherches sur la tour de cette 
ville, V, 445; — son dgiise, sculpture 
curieusc qui en orne l’imposte , V, 445. 

Cretes et girouettes de l’Hotel-Dieu de 
Beaune, IX. 371. 

Creuse (ddpartement de la). Ses antiquitds, 
Ill, 109. 

Creutzer, examen des doctrines cosmo- 
goniques de ce savant, qui font Ie sujet 
de sa Symbolique , VII, 341. 

Critique (hist, de la) chez IesGrecs, par 
M. Egger, VI, 460, 743. 

Crocodilopolis , origine du nom sacerdotal 
de. cette ville, V, 600. 

Croisades, — fait mentionnd,IV, 173;— rd- 
cit de la premiere par Matthieu d’Edesse, 
citd, VIII, 143. 

Croisdes d’ogive, valeur exacte de ce terme 
d(architecture, VI, 187 ; VII, 65. 

Croisds (I’armde des) dvacue le territoire 
de Tunis , IX, 263. 

Croix — son apparition dans les types des 
monnaies, I, 96; — processionnale , I, 
130; — romane; III, 46; — sculptde 
sur une eolonne de mosqude en Al- 
g£rie, \1, 5; — pattde , VI, 20; — greo- 
que, VI, 21 ; — aux moines, A Chartres, 
IX, 614 ; — monumenlales du chemin de 
Paris A Saint-Denis, X , 48, 3G8 : — qui 
faisaient partie du trdsor de la cathddrale 
de Clermont au X' sidcle, X, 165 ; — ld- 
gende concernant la croix du Sauveur, 
3J5 ! — aitec inscription armdnienne , 
A, , (5. 


Croix ansde dgyptienne, 1, 483; II, 
603; — se trouve-t-elle sur des monu- 
ments Strangers a ce peuple? II, 665, 
680; 111,261 

Cros-Mayrevieille (M. ). Son ouvrage sur 
les monuments de Carcassonne, citd, IX, 
190. 

Cbosmer (M. l’abbd) Son explication d’un 
vitrail de I’dglise de St-Deuis, IV, 377. 
Crosse double du XIII* sidcle, IV, 816; 

VIII, 336. 

Crotales, observat. sur cet instrument , I , 
412. 

Croton Bruttii , mddaille de ce pays , IX , 
132. 

Crozes (M.). Monographe de la cathddrale 
d’Albi, VII, 7 16. 

Crypte — du VII' et du IX' sidcle, 1, 550: 

— de l’eglise Saint-Miry, A Paris, III, 
268 ; — de l’ancienne cathddrale de Bou- 
logne-sur-mer. III, 81 5. 

Cucurbitula (ventouse), reprdsentde sur une 
mddaille , IX, 344. 

Cugnidres ( Pierre de) — son effigie ridicule 
A la cathddrale de Sens , VII , 634 ; — 
s’eldve contre les abus de 1’autoritd ec- 
cldsiastique , VII, 635. 

Cuir dord , II, 189. 

Cuirasse dgyptienne, II, 735. 

Cuisine — portative trouvde A Pompdi , III , 
344 ; — dite de saint Louis , au palais de 
justice de Paris, VI, 409. 

Culte — des pierres chez les Celtes , III , 
111 ; — d’Isis, HI, 150. 

Culture mobile praliqude par les Romains, 
Via, 212- 

Cumes (fouilles de) , ddcouv. importante, 

IX, 771. 

Cundiformes (caractdres), — systdmes perse, 
assyrien, babylonien, armdnien, 1, 234, 
444; — inscr. du premier syslfeme, V, 
1, 65; — de Persdpolis, VI, 417, 490, 
687, 765, 798; — inscr. de Tarkou, VII, 
455. 

Curd, — origine de cette qualification, IV, 
220 ; — noms des eccldsiastiques qui ont 
rempli cette fonction A leglise Saint- 
Benoit, A Paris, IV, 225. 

Curdles, leur origine, V, 471. 

Curt (M. Joseph), antiquitds de Richbo- 
rough, etc., VII, 459. 

Custodes ou rideaux d’autel de la Sainte- 
Chapelle de Paris, V, 208. 

Cuve baptismale de I’dglise de Gondecourt, 

I , 129. 

Cybdle (statuette de) trouvde en Afrique, 
IV, 776. 

Cycle— cynique, pdriode dgypt., VIII, 161 ; 

— tropical , citd , IX , 664. 

Cyclolde , recherches sur cette figure gdo- 
mdtrique et ses rapports avec l’ogive, 

II , 34. 

Cylindres — babyloniens, I, 617 ; — asiati- 
ques, II, 674. 
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Cynopoiis , dtymologie du nom sacerdolal 
de cette ville , V , 599. 

Cyrdnajque, — exploration de ce pays,V, 
150,230,279, 432;— sesanliq.. M, 56. 

Cyrus , represente avec des ailes , II , 82. 

Cyzique de Mysie, remarque sur deux mo- 
nogranunes de ses ntedailles, IX, 340. 

D’Agiucourt (Sdroux), compte reudu de son 
bistoire de l’art, 111, 126. 

Dague avec inscr. arabe. III, 411. 

Dais constru'd pour l’entrde du roi Char- 
les IX, a Paris, sa description, V, 670. 

Dalmacius, bas-relief de Semur reprdsentant 
sa mort, l, 677. 

Damier dgyptien, II, 741. 

Danak, valeur de cette monnaie, VIII , 228. 

Danaus (stele de), representant un repas 
funebre , III , 346. 

Dauemark,— antiquitesdece pays, VII, 460. 
— socle to arclteol , ses trav aux , IX, 58. 

Dangi (le),monn. georgienne, VIII, 528. 

Daniel (le propltete) represente sur des 
monuments des premiers siecles du chris- 
tianisme, 1, 125; — sur un cbapiteau de 
l’dglise N. D. de la Sauve, departement, 
de la Gironde, X, 388. 

Danjou(M.), ses travaux sur la musique, 
VI, 103, 473. 

Danses — des morts,lI, 246; VII, 191; 
VIII, 711, 739; IX, 125; — armees, III, 

7 ; — pyrrhique ou gucnriire representee 
sur un vase grec, VI, 610; — des fous et 
des singes sur un bas-relief de l’dglise 
d’Arcueil, VIII, 249; — symbolisde dans 
une sculpture de la catltedrale de Stras- 
bourg, X , 653. 

Dante, remarque sur sa Divine Comedie, 
11,235. 

Daplnte (statue de) de la villa Borgh&se, 
11 , 683. 

D’Abbois de Jubainyille (M. ) , ntemoire 
sur les armoiries des comtes de Champa- 
gne, IX, 178; — sur un chandelier du 
XVI' stecle, IX, 199. 

Darius, fds d’Hystaspes, represents sur un 
bas-relief de la tin du VI* siecle. III, 552; 
— son nom sur un cylindre asiatique, 
IV, 503. 

Dales btetoglyphiqties, IX, 656. 

Dauphin de France. Son soupcr 4 l’Abbayc 
du Lis, VIII , 631. 

Dauphin, emblCme chrdlicn , I, 404. 

David (le roi), — son bistoire reprdsentde cn 
tapisserie, VII, 757 ; — discussion rela- 
tive 4 son tombeau, IX, 22, 92, 157, 
229, 398 ; — miniature de Ilcstiaire re- 
presentant ce roi, X, 419. 

David Comnene , empereur de Trdbizonde , 
sa monnaie , VI , 115. 

D’Ayzac (Mine), son travail sur les statues 
de la catltedrale de Chartres, VI, 497, 
518 ; — notice sur l’enfer et les Gehennes 
du moyen Age, IX, 201 , 299; — dtudes 
sur les monuments chrdtieus du moyen 
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Age , IX , 692 ; X , 30 ; — symbolisme de 
l’dldphant an moyen Age, X, 407. 

DdAjouer — antiq. 4 six faces dgales, II, 181; 

— antique de forme octogone, IV, 438; 

— du moyen Age, avec inscr., VI, 240; 

— le jeu de dd considdre comme une in- 
vention diabolique, X, 652. 

Debanche introduite 4 Avignon sous l’adrni- 
nistr. papale, II, 159. 

Debret (M.), architecte, sa restauration de 
l’eglise de Saint-Denis, I, 609. 

Debruge-Dumdnil (M.). Sa collection d’ob- 
jets d'art, V, 506. 

Ddcamdron de Boccace , exemplaire de ce 
livre v endu 2260 livr. st. ou 56 500 francs, 
Y11I, 554. 

Ddcans dans les zodiaques anciens, II, 289; 
VI, 532. 

Dechambre ( M. le D'). Etude physiologico- 
anatomique sur les bustes d’ Alexandre et 
de Zenon, IX, 422. 

Decordc (M. 1’abbd). Ses essais hist, sur di- 
vers cantons de la Normandie, IX, 456. 

Decors — exdcutds 4 Paris pour l’entrde de 
Charles IX, V, 668; — d’une salle de festin 
pour lareine, V, 673. 

Deerets — des villes grecques, accordant le 
droit de proxdnie , II ,74, 140,210; — tri— 
lingue de Rosette , II, 125; 111, 21 ; — des 
Athdniens en faveur de Craton, joueur de 
flute, 111,458;— bilingue de Philesdans 
ses rapports avec le ddcret de Rosette, IV, 
1,241, 340. 

Dddtcace d’une dglise,rappelee sur le tailloir 
d un cbapiteau au IX' sifecle, IV, 30. 

Decsse — du commerce dans la Zdlande, I, 
251 ; — de Rome, 111, 222; — prdtendue 
secrete 4 Rome, IV, 130. 

Dtifenseur. Titre devolu 4 l’dvdque ; a quelle 
dpoque, V, 448. 

Degrds, comment divisds dans la geogra- 
phic de Ptoleutee, III, 306. 

Deification des rois de l’antiquite, V, 340. 

Deir-el-Kalaah. Lettre de M. de Bertou sur 
les ruines antiques de ce lieu ct sur le 
couvent de ce nom, III, 617. 

Delatre (M.). Son outrage sur la langue 
francaise analyse, X, 122; — ses remar- 
ques sur la langue celtique a propos de la 
grammaire de M. Zeuss, X, 762. 

Delessert (M. Benjamin). Sa collection d’ob- 
jets d’art , V, 650. 

Delgado (SI.). Son ntemoire sur un disque 
en argent, VI , 263. 

Delove ;5I. Augustin). Observations sur plu- 
sieurs sceaux , II, 650; — sur les origines 
et les armoiries de diverses families, et 
sur des sceaux en plomb et en cite, V, 
686 . 

Dei zoxs (M.J. Sa lettre 4 M. Letronne sur 
l’invcntion de Varron , V, 419. 

Demarate leCorinthien,ce que lui doit Part 
en Etrurie, 1 , 87. 

Ddrnes de I’Attique, X, 507. 
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Demetrius. Flotte rapportant a Corlnthe 
son urne cineraire, X, 453. 

Demeure (la) fundraire, signe bidratique 
de cette expression , VI, 567. 

Demon (le) — chez les chrd liens el lespaiens, 

1 , 659 ; — represents sous la forme d’un 
squelette, V, 299; — represents aux por- 
tails des anciennes eglises , IX , 202 ; — 
sur des vitraux, X, 404. 

Demosthenes. Date mentionnSe par cet au- 
teur, X, 476. 

DSmotique (Scriture) regardSe comme uue 
dSgSnSrescence de l’Scriture hiSrati- 
que, V, 104, 323. 

Denderah (temple de), dSblayS par ordre du 
pacha d’Egypte, 111, 53; — son zodiaque, 

I, 381; VI, 661. 

Deniers — du roi Henri I", II, 256; — d’or 
5 l’agnel de saint Louis, V, 257 ; — d’ar- 
gent nierovingiens ddcouverts dans le dSp. 
de la Gironde, VII, 650; — parisis, sa 
taleur sous Louis VII, VIII, 256. 

Denis (saint), SvSque de Paris et ses com- 
pagnons, leur glorification reprSs. sur un 
vitrailjIV, 377 ; — remarque sur ce saint 
et sur saint Denis 1’ArSopagite , X, 371. 
Denis (eglise de 1’abbaye de Saint-). Sa 
restauration, 1 , 609 ; V, 430 ; — ses vi- 
traux, I, 606, 755; II, 55; IV, 377 ; — 
cercueils et chapiteau roman de l’Sgiise 
primitive, IV, 546 ; — sculptures du por- 
taii reprdsenlant les vierges folles et les 
vierges sages, IX, 205. 

Denis le Liberal (sceau de), roi de Portugal, 
VIII , 329. 

Dessin (le) de la figure basd sur la gdomd- 
trie, VI, 210. 

Destinies liuntaines soumises au pteement, 
suivaut les dogmes des relig. de l’antiq. 

II, 713. 

Deviation de l’axe des Eglises au moyen 4ge, 

III, 807 ; IV, 661; VII, 547. 

Deville (11.). Son indmoire sur l’invention 
de Varron, cite, V, 32, 120, 419. 

Devis — des travaux de decoration pour 
Ten tree de Charles IX et de la reine 5 
Paris , V, 519, 573 , 661 ; — pour la con- 
struction et la decoration du tombeau du 
cardinal de La Rochefoucauld , VI , 684 ; 
— des travaux executes au Louvre sous 
Charles V, 1364 4 1368, VIII, 670, 760. 
Devises (des) au moyen 5ge, VIII, 282,543. 
Diablerie). — Comment representd au moyen 
age, I , C6S ; — assimild au pdchd, a la 
mort, 4 l’enfer, IV, 320, 330; — rep re- 
sente sur des vitraux, X, 404. 
Diaboliques (faitsj et de magie, III, 154. 
Diaconesse enlerrde dans une eglise abba- 
tiale, IV, 78. 

Diademe d’une momie pharaonique au mu- 

see de Leyde, 111, 710. 

Dialectes — thessalien, 1, 316; — saerd et 
vulgaire des Egyptiens, I, 344; — grecs, 
leur formation , 111 , 507 . 


Diamant Origine de la taille de cette pierre 
prdcieuse, X, 630. 

Diana, nom d’une villeanciennede l’^Igdrie, 

IX, 38. 

Diane. — Protectrice des accoucbements et 
des nouveau-nds, II, 225; — cette ddesse 
reprdsentde sur un bas-relief antique, 11, 
691 ; — temple qui lui dtait dedid a Lam- 
psaque, IV, 236 ; — autel qui lui dtait dddid 
4 Lyon , IV, 589 ; — son temple 4 dimes, 
VII, 194. 

Diet (le) des trois morts et des trois vifs, II, 
243. 

Dictionnaire — iconographique des monu- 
ments de l’antiquitd ebrdtienne et du 
moyen 4ge, citd, 1 , 141, 415 , 610,677; 

II, 191; HI, 546, 679; IV, 749; IX, 299; 

X, 388 ; — historique des rues de Paris, V, 
254 ; — hdraldique, IX, 64; — de I’aead. 
des beaux-arts, IX, 170, ; — des arts, son 
plan, X, 238. 

Didrachme de Cilicie , II, 178. 

Die. Rechercbes sur les antiquitds de cette 
ville et sur son nom, IV, 203. 

Dieux — germains, erreura leur sujet, II, 
51 7 ; — Onouris, 111, 717 ; — Ascbmoun, 

III , 764 ; — de l’OIympe, vont 4 la pe- 
che et au marchd acheter du poisson , VI, 
162;— des religions indiennes assimilds 
aux dieux des Grecs, des Romains, etc., 
IX, 729; — marins, X, 100. 

Diis manibus, formule paienne sur des tom- 
beaux Chretiens , III , 43. 

Dijon. — Details sur la Chartreuse de cette 
ville , IV, 640 ; — caractere architectural 
de son dglise Saint-Philibert, IX, 535; 
— l’dglise Saint-Bdnigne, X, 77. 

Dinars a legendes latines frappes cn Espa- 
gne, VII, 671, 725; VIII, 61, 135. 

Diner et souperdu dauphin en 1553, details 
des ddpenses , VIII, 631. 

Diocldtien. — Edit de cet cmpercur pu- 
biid par M. Le Bas, I, 1 12 ; — loi de maxi- 
mum, II, 129; — niddaillon en or de cet 
empereur imitd par un faussaire,lV, 714. 
Dioscures sur un vase peint, VI, 632. 
DiplOme d’un prdvdt des armes, en 1519, 
VI, 587. 

Diptvque — de Besancon, 1, 144 en ivoire 
au musde de Cluny, 1 , 531. 

Direction (note sur la) de la Revue, VII, 
387. 

Dis. Inscription relative 4 un ministre de 
ce dieu , X , 301. 

Disque dit de Thdodose, trouvd en Espagne, 
VI, 263; VIII, 710. 

Dissentis (abbaye de). Sa destruction, III, 
532. 

Divalia. Fetes dans I’antiquitd, II, 633, 677 ; 
111,221, 320, 364. 

Divinitds — assyriennes reprdsentdes sur un 
c6ne de calcddoine, I, 218; — psycho- 
pompes dans 1’antiq. et le moyen Age 
I, 235, 291, 501. 657 ; II, 289 ; — mddi- 
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cales, lenrs temples dans l’antiq., VI, ISO ; 

— gauloises , VIII , 342; — grecques , 
leur origioe, X, 444. 

Documents francais qui se trouvent en An- 
gleterre, V, 378. 

Dolmen — existant en Angleterre, VIII, 341 ; 

— de Quincampoix , pres Chartres, IX, 
511. 

Dominus brevis, denomination du seigneur 
d’un dfimembremeut de fief, V, 691. 

Domilien, type de ses monnaies , IX, 349. 

Donatiste , eveque de cette secte , cite , IX , 
45. 

Dons fails au cabinet des antiques de la 
Bibl. nationale, II, 179, 314, 520 , VI, 345. 

Dormans (legende des sept), citde. VI, 6. 

Donneurs(tombesdessept) enAlgerie,VI, 6. 

Dorure des statues condamnde comme con- 
traire aux arts, II, 441. 

Doublet de Boisthibaclt (M.), notice sur 
des dmaux dans 1’dglise Saint-Pierre , a 
Chartres , VI , 729 ; — sur le jubd de la 
cathddr. de Chartres , VII, 58; — sur les 
artistes du moyen age , Vll , 276 ; — sur 
des monnaies chartraines, VII, 666; — 
sur la prdtendue armure de Philippe le 
Bel, VIII, 297 ; — surle iabyrinthe de la 
cathedrale de Chartres, VUI, 437; sur 
l’ancienne horloge de cette cathddrale, 
IX , 209 ; — sur le dolmen de Quin- 
campoix, IX, 511 ; — sur la croix aux 
moines , IX, 614; — sur le chateau 
d’Anet, X , 53; — sur les vieilles maisons 
de Chartres, X, 214 ; — sur des manusc. 
de la bibl. de Chartres, X, 372; — sur 
les anciennes cdrdinonies observes dans 
l’dghse N. D. de Chartres, X, 613; — 
sur les Pinaigrier, peintres verriers, X, 
656. 

Doucat. Mono. gdorgienne citde , VIII , 528. 

Douet d’Akcq (II.). Mdmoiresurles sceaux 
des saintes chapelles , IV , 603 ; — sur 
les miniatures historiques du moyen 
3ge , IV, 749; — invenlaire du trdsorde 
la Sainte-Chapelle de Paris, V, 167 ; — 
compte des ddpenses faites pour l’entrde 
du roi Charles IX et de la reine 5 Paris , 
V, 519 , 573 , 661 ; — notice sur la bibl. 
de Jean , due de Berry, VII , 144 ; — sur 
un tarif des marchandises qui se ven- 
daient a Paris au XIII' siCcle , IX, 213; 
— sur l'inventaire du trdsor de la cathfid. 
de Clermont au X« siCcle, X, 160. 

Drachme, monnaie gCorgienne, VIII, 527. 

Dragon, — figure de Satan, IV, 818, VI, 498; 
— reprfis. sur un bas-relief du XIII' siecle, 
IX, 204 ; — sur on chapiteau, X , 387 ; — 
sur lecoffret de saint Louis , X , 642. 

Drapeau — dit de Jeanne Hachette, son ori- 
gine, VII , 92 ; — de la France depuis 
Clovis, VII , 652. 

Draps fabriquds en France eten Flandre au 
XIII* siecle , IX, 215. 

Drt , esprit du mal, 1 , 294. 


Dressoirs dn roi Charles V et de la reine, au 
Louvre , Vlll, 677. 

Drobnitsa, sorte d’ornement russe, VII, 237. 

Druides (remarques sur les) et ledruidisme, 
II, 302. 

Druidesses, remarques sur ces pretresses, 
VIII, 731. 

Druidiqnes (monuments) decouverts en di- 
vers lieux , 1, 1 17 ; IV, 40,556, 563 ; — 
leur origine, VIII , 473. 

Dubois (M. J. J.), sa lettre au sujet d’un bas- 
relief antique colorifi, II, 28 : — descript, 
de pierres gravdes, II, 480; — sa lettre 
au sujet d’un Laoeoon de fabrique mo- 
derne , III , 437 , 628; — mort de cet an- 
tiquaire , III , G91. 

Du Cange , inauguration de sa statue 5 
Amiens, VI, 400; — dlude sur ses tra- 
vaux, VI , 179 ; X, 318. 

Duchalais (M.), Mdmoire sur le musde des 
Thermes et de 1 ’hotel de Cluny, I, 18; 
— sur l’Apollon SauroctODe , VI , 8l ; — 
explication d’une sculpture d’un chapi- 
teau del’dglise d’Arcueil, VIII, 249. 

Duchesne (M.), note sur la valenr des ha- 
chures dans la representation des armoi- 
ries, X, 96. 

Duels judicialres , 11 , 307 ; — dans le dio- 
cese de Chartres , X , 618. 

Dujardin ( M . le D r ). Sa critique de Chani- 
pollion refutee, I, 341; — retractation de 
sa critique , 111 , 12. 

Dumas (M.), chimiste , son rapport sur le 
pretendu cceur de saint Louis , 1 , 399. 

Dumece (M.l. Ses remarques surdivers su- 
jets archdologiques, IX , 503, 510. 

Dupont (M. E.). Sa lettre sur les sceaux du 
Chatelet de Paris, IX, 541 ; — sur le 
sceau de Cantorbdrv, avec une inscript, 
sur la tranche, X , 231. 

Dupuis. Son Origine des culles, citde, par 
M. Guigniaut, 1, 162. 

Duquenelle (M.), rapports sur divers objets 
antiques trouvds 4 Reims, 11, 180 ; X, 312. 

Durand ( M. Paul). Ses dtudes sur les mo- 
numents egyptiens, V, 311 ; — son inter- 
pretation d’un bas-relief en ivoire,V, 
733. 

Durand (M. Hipp.), notice sur des bains et 
mosaiques anliq. de Pont-d’Oli, VII, 515. 

Durand (M. Germer), note sur un sceau de 
Rfiranger de Frfidol, VI , 735; — notice 
sur les monuments de Pilmes , VII , 193. 

Doratius (les jardins de) , 4 Limoges , II , 
593. 

Durion, nom pr&umfi de la Durance, II, 
565. 

Dusevel(SI ), son rapport sur une clochette 
du moyen age , V, 628. 

Dusobmerard (M.) , sa note snr des monu- 
ments du inusCe de Cluny, V, 697. 

Duvivier (M. le g^nfiral', son travail sur les 
inscriptions pbdniciennes puniques, etc., 
Ill, 58; — sur 1’Alggrie, VI, 191. 
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Dynasties — ggvpt. el persane , 1 , 498 ; 

— ggyptiennes, II, 1 ; VI, 309, 557,684 ; 

— exanicn critique sur ce sujet , VII , 
559, 589. 653, 691, 730; IX, 653 ; — des 
rois de Tunis, IX , 259. 

Eaux therm ales — pres de Rotten bourg , 
II, 228; — d’Ainelie-les-Bains, 111,672; 

IV, 409; — de la Gaule, a I’gpoque ro- 
niaine , IV, 74 ; VIII , 7l3, 724; — dites 
Apollinares, en Italie, IX, 46; — en 
Algdrie, IX, 39; — fangeuses, leur ex- 
pression symbolique , X, 413. 

Eauze, inscription romaine trouvee dans 
cette ville du depart. duGers, VII, 178. 

fichevhis de Paris, leurs costumes sous 
Charles IX, V , 532. 

Echiquier — dgyntien, II, 741; — jeu des 
echecs chez differents peuples de i’anti- 
qnitd , III, 297. 

Ecole — polytechnique gtablie dans le col- 
lege de Navarre , I, 192 ; — chrgtienne , a 
Paris, au moyen age, IV, 168; — des 
Chartes, placde dans les bailments des 
Archives de France, IV, 761; V, 622; 

— francaise , artistes qui l’ont illustrde, 

V, 5 7 2; — littAraire de Slclle, VI, 624 ; — 
de chant a Metz, au VIII' sifecle, VI, 
754 ; — francaise d’AthAnes, II, 257; VII, 
394 ; IX , 241. 352 ; X 90 ; — de peinture 
grgco-russe, VII, 326. 

Ecrin d’une dame romaine, II , 126. 

Ecriture — tefinag, II, 493; — dAmo- 
tique , fragments provenant de la collect, 
de Ciiampohion, V, 104 , 321 ; — de Per- 
sepolis, VI, 417, 490, 687 ; — des ma- 
nuscrits, leur variety, VII, 163. 

Ecu d’or, recherches sur la valeur de cette 
monn. cn Italie, au XVII' siecle, IX, 708. 

Ecuyers du roi Charles IX, leur costume 
et leurs fonclions , V, 536. 

Edfou (le temple d’), dgblayg par ordre 
du pacha d’Egypte, III , 53. 

Edifices. — religieux des chrgtiens, sous 
l’empereur Adrien, IV, 604 ; — religieux 
en France, leur entretien, VIII, 78. 

Edit de Diocletien, publie par M. Le Bas , 

.1,112. 

Edouard , roi d’Angleterre , reprfsentd sur 
line miniature de 1546 , IV, 756. 

Egger (M.), son rapport sur un recueil gg- 
ngral des inscripl. latines, I, lt»7, 760; 

— ses recherches sur les Augustales, 
II, 316; — Polginon, le voyageur ar- 
chgologique , esquisse de l’antiquitg, HI, 
446, 494; — mgmcire sur les Augusta- 
les, et les dieux Lares, III, 635, 774; — 
note sur uue inscript, de Terracine, et 
une de Cora, IV, 197, 797 ; — histoire de 
la critique chez les Grccs, VI, 743; — 
note sur le style elliptique des inscrip- 
lions grecques de l’Egypte , VII , 207. 

Egine (vases d’), remarque sur leurfabrica- 
tion, I, 103, 779. 

Egiises de Paris : — Saint-Germain 1’Auxer- 
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rois, 1, 254; 111,413, 591; IV, 641; — 
Notre-Dame, II, 187 , 253; V, 156, 
320 ; -Saint-Merry, 111 , 268 ; — Sainte- 
Croix, dans la Cite, 111, 748;— Saint- 
Paul, 111, 748 ; — Saint- Benoit , IV, 
214, 276 ; — des Celestins, IV, 236; — de 
Saint-Leu, V, 128 ; — de Saint-Julien-le- 
Pauvre, VII, 169; — Sainte - Clotilde, 
VII , 637 ; — qui existaient dans la Citg, 
111. 742. 

iglises de diverses locality de France : — 
de Saint-Ouen , a Rouen , 1 , 257 ; II , 
99, 186; — Notre-Dame des Doms, A 
Avignon, 1, 472, 533, 602; — de Notre- 
Dame de Corbeil, II, 165 , 643; — de 
Madly, II, 313; — de Saint-Julien , A 
Tours, II, 456; III, 191; VII, 587; — 
du Meixtiercelin, en Champagne, II, 586; 

— de Notre-Dame du Puy, ses ornements 
arabes,II, 700; — ses peinlures mura- 
les reprgsentant les arts libdraux , VII , 
511; — de Blgcourt , III, 47 ; — de 
Chambon du X* sigcle, III, 112; — 
de Saint-Denis, A Amboise , III , 106 ; 

— de Malval, dans le departement de 
la Creuse , III, 112; — de Vitry-sur- 
Seine , 1U, 424; — de Vaugirard, III, 
530 ; — de Belleville, III , 53 1 ; — de Bou- 
gival , III , 686; — de Saint-Nicolas du 
Port, en Lorraine, 111, 805; — de Ger- 
roigny des Prgs, IV, 36;— de Saint- 
Bertin , A Saint-Oiner ,1V, 75 ; — Saint- 
Etieune, A Beauvais, IV 5l5; — d’Ainay, 
prgs Lyon , IV, 583 , 641 ; IX, 531 ;— de 
Ceffonds, V, 242;— ; de Crest, V, 445; 

— Notre-Dame de l’Epine, V, 484; — 
Saint-Germain ieVieux.A Corbeil, V', 
743 ;— Saint-Eiirrine, A Meaux, VI, 
181 ; — de Monigeron, VI, 369; — de 
Sommevoire, VI, 442; — de Munster, en 
Lorraine, VI, 476; — de Blanzac,VI, 
545 ; — de Brou , VII , 40 ; V HI , 683 ; — 
de FotirviAres, VII, 396; — de Sens, 

VII , 634 ; — de Mattaincourt , VII , 642 ; 

— de Margerie, VII, 680; — d’Arcueil, 

VIII, 249; — de Saint-Benoit-sur-Loire, 

VIII, 616; — de la Madeleine, A Arras, 

IX, 247 ; — de Fierbois, IX, 366; — 
Saint-Jean , A Corbeil , IX , 570 ; — Saint- 
Emilion, IX 697 ; X , 393 ; — Saint-Gen- 
goult, AToul, X, 14; — de Bazas, X, 
402; — Saint-Martin, A Pont-a-Mous- 
son , X , 424 ; — de Dammarie , X , 637 ; 

— de diffgrentes villes de France, leur 
style architectural, IX, 507, 509, 530, 
540 , 694 ; X, 74; — romanes, leur des- 
truction, X, 77. 

Egiises de divers pays : — de Rgparatus , A 
Orleansvilie , IV , 659 ; VIII , 566 ; — en 
Afnque , sous l’empereur Adrien, IV, 
664 ; — en Alggrie, VI , 10, 20. — de 
Dobbcran, II, 47 ; — deSaint-Thdodore, 
en Asie Mineure, II, 141; — de Sainte- 
Sophie, en Russie, II, 778; — d’Aladja, 
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dans le Taurus, IV, 172; — de Saint- 
Micliel, pris Constantinople, VI, 147; 

— Saint-Vital , A Ravenne, VII, 351 ; — 
de Sainte-Sophie , a Constantinople, 

VII, 713; — construite sur les fonda- 
tionsdel’Erechthiion d’Athines, VIII, 9; 

— chritiennes en Grice , I, 98 ; IV , 55 ; 

VIII, 9; — de diverses ipoques, com- 
paraison des styles, 1, 921 ; — de la Rus- 
sie, II, 773; — de la Georgie , II, 775. 

Egypte. — Importance de l’etude de ses 
monuments, 1 , 8 , 10; — ses religions, 
ses monuments , 1 , 291, 335, 381, 497, 
678, 748; VII, 559, 596, 653 , 691, 730; 

— explorie par M. Lepsius, I, 573; — 
par M. Prisse, 1 , 723. 

Egyptienne (archiologie), VI, 334, 525, 
657; VIII, 13, 160, 273, 692; IX, 192, 
384, 688; X, 716; — astronomie, IX, 653. 
Egyptiens(monuments), — 111,658, 693, 719; 

- — du musie de Leyde, IV, 528; VI, 
557 ; — du musie de Boulogne, Mil , 144; 

— du musie du Louvre, X, 311. 
Elagabale, reprisenti sur tin char atteli de 

femmes nues, 11,20; — se soumet A 1’ope- 
ration de la castration, pour mieux rem- 
plirson \ceu de continence, VI, 438 ; — son 
nom sur des inscript., IX , 42, 143. 
Elamites. Recherches historiques sur ce peu- 
ple, Vi, 694; X, 84. 

Electricity (1’), itait-elle connue des an- 
ciens? X, 685. 

Elephant — vu en songe par la mire de. Boud- 
dba, I, 93; — support d’un siege epi- 
scopal, I, 544; — symbolisme de cet ani- 
mal , (iguri sur les monuments du moyen 
Age, X, 407. 

Eleusis, — ruines et inscript, de cette ville 
de 1’Attiqne , I, 45; — cirimonies de 
ses mystires.IX, 147. 

Elie, — son enlivement, I, 670; — regardi 
comme till mythe, 1 , 672. 

Eiien , son hist, ties animaux , citie, V, 552. 
Elisabeth de Hongrie, ses dons A I’eglise de 
Cambrai , VI, 71. 

El-Kantara, oasis de l’Algerie , VI , 7. 
Ellipses dans les inscriptions didicatoi- 
res, VII , 207. 

Elusa, nom antique d’Eauze, ville du midi 
de la France, VII, 1*8. 

Email, — recherches surce genre de dicora- 
tion, 1 , 143 ; — son emploi chez les an- 
ciens , IV, 437. 

Emaux — du musie de Cluny, I, 133; 

— du chAteau de Madrid, pies Paris, I, 
845; — de la cathedrale de Chartres, I, 
845; VI , 729 ; — du musie de la ville de 
Guiret, ill, 110; — de Plicque, V, 193; 

— du XII' siicle reprisentant Cosrois 
vaincu par Hiraclius, VI , 99; — exposis 
dans les gaieties du Louvre, IX, 587 ; 
X , 627 ; — de diverses collect. A Troyes , 
X, 315. 

Emblimes — du moy. Age, cites, VIII, 283 , 
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295, 544, 551; — sacris ou profanes, 
VIII, 553, 554; — d’anciens impri- 
meurs, VIII, 543, 545. 

Emeric David, notice sur ce savant, citie, 

II, 312. 

Emirs de Tunis, leurs monnaies , IX, 259. 

Empereur (P) Thiodose reprisenti sur un 
disqueen argent, IV, 715. 

Empire (ancien et nouveau), importance de 
cette distinction dans l’itude des dynas- 
ties igypt., VI, 558. 

Empiricus (Sextus), ce qu’il nous apprend 
de Pastronomie des anciens Chaldiens, 

VIII, 236. 

Empreintes — en papier mouleesen platre, 

III , 341 ; — de monuments, d’inscr., de 
sculpt., etc., nouveau procidi, IX, 184. 

Emprunts (des) faits aux monuments palens 
par les chriliens , 1 , 669. 

Encauslique (peinture A 1’) des anciens, II, 
278 1 365, 437 ; — sur ivoire, praliquie 
dans I’antiquiti , V, 40. 

Enceintes — antiques de quelques villesde 
France, IV, 509; — de Paris sous Phi- 
lippe Auguste , V, 254. 

Encensoirs du X' siicle. A la cathidrale de 
Clermont, X, 166. 

Enchanteurs au moyen Age , II , 509. 

Encyciopidie egyptienne, riunie par un 
Ptoiimie. VI , 529. 

Enduits hydrofuges connus des anciens, 
11, 440. 

Enie — sauvi parVinus, peinture de vase 
grec, 1 , 482; — portant son pire , type 
de monnaie , IX , 345. 

Enfant — jouant avec une colombe, re- 
marque sur cette sculpture , II , 345; — 
nouveau-ni enseveli dans tin tombeau de 
saint, II , 577 ; — nouveau-ni des Tsars, 
ancien usage A leur igard, VII, 240. 

Enfer(l’) — reprisenti sur des vases peints, 
II, 110; — confondu avec le diable, IV, 
323 ; — confondu avec la mort et le pi- 
chi, IV, 331 ;— de la chapelle Saint-Just, 
A Narbonne, IX , 201 , 299; — sa repre- 
sentation sur les monuments du moyen 
Age, X, 393. 649. 

Enseignes militairesdes Roinains, VI, 324. 

Enterrement d’un chanoine de Saint-Victor, 

IX, 701. 

Entrie solennelle — de Charles IX, A Paris, 
en 1571, ditails des dicorations, cos- 
tumes, cavalcades et des lieux oil passait 
le corlige, V, 519; — de la reine, V, 573; 
— itat des dipenses des dicorations , V, 
661. 

Env ermeu (cimetiires mirov ingiens a), VII , 
313. 

Epaminondas fait construire les remparts 
de Messine, 1, 421. 

fipie — gauloise du musie de Mantes , IX, 
128; — de Jeanne d’Arc trouvie dans 
, l’iglise de Fierbois, IX, 366. 

Epervier , — sa signification dans les carac- 
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tires hidroglyphiques, VJU, 24 ?— offrande 
de cet oiseau par le seigneur de Maintenon 
le jour de 1’Assomption, X, 614. 

Epbdbes representds sur un scarabde anti- 
que, IV, 284. 

Epidaure, medaille de cette ville, IX, 343. 
Epigrapbie (science de 1’), sa definition, 

I, 14. 

Epingles antiques , III , 369. 

Epistylium, tenne d’arcbitecture , X , 71. 
Epitaphe — du sirede Joinville, III, 49; — 
d’une femme gallo-romaine , III, 498; — 
d’un peintre giec, III, 512 ; — d’un me- 
decin punique, 111, 568; — de Vaillant, 
numismatiste , IV , 226 ; — de Marie de 
Medicis, IV, 807- 

Equinoxes. Leur precession ddcouverte par 
Hipparque, astronome grec, X, 680. 
Eraric. Monogramme de ce roi, VI, 391. 

Ere — provinciale d’Afrique ou plutdt de la 
Mauritanie, IV, 800 ; — de Naboijassar, 
X, 194; — chakldo-macddonienne , X , 
257. 

Ereclitheion d’Athenes, — dtudes sur ce 
monument, II, 322 ; — son <5 tat actuel, 
VIII , 1 ; — sa dgscript., VIII , 84. 

Erix ( le serpent), sens de cet hieroglyphe , 

. VIII, 22. 

Eros , my the qui preside 4 l’union mysti- 
que , II, 554. 

Errata, IV, 827; VI, 399. 

Escalier 4 uoyau plein de l’hotel de Sens, 
IV, 160. 

Escbyle, buste de ce po£te , 11 , 344. 
Escouce , sorte de lanteme du moyen Age , 
VI, 223. 

Escrime ( art de 1’ ) en Espagne , VI , 582. 
Esculape. — Bas-relief reprdsentant un ex- 
voto 5 ce dieu , III , 88 , 346 ; — identilid 
au dieu Ascbmoun, III , 764 ; — sa sta- 
tue prise pour une fig. du Christ, III , 
771 ; — son association avec le soleil , IV, 
61; — soil temple 4 Lambdse,lY, 452. 
Espagne (!’) — eniabie par les Berbers, VII, 
675; — monnaies de cette dpoque , VII , 
677 ; — citerieure et ultdrieure, VII, 705. 
Esserent (le prieurd d’), X, 666. 
Estampages — des monuments, procddd, I , 
43 ; — en papier , reproduits en plStre , 
111,341. 

Esthdtique — de l’art chez les Grecs, VI, 
743 ; — des dglises du moyen 4ge en 
Italie , IX, 693. 

Etayement (mdthode d’) pour redresser 
une maison , VI , 179. 

Etbiopie , — costume des rois de ce pays , 
I, 573; — contree quc les anc. auteurs 
grecs ddsignaient par ce nom, V, 547. 
Etbiopiens, — forme de leur dcriture , I, 
576; — leur notation est alphabdtique , 

. VI , 106. 

Etbiopiques ties) d’Hdliodore , eitiles, IV, 
, 196. 

Etienne ( saint ) — lapidd, I, 512;— obser- 
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vation sur une representation de ce saint, 

1 , 677. 

Etienne (eglise St-) — de Beauvais, IV, 51 5 ; 

— de Meaux, plan de son cbevet, VI, 181. 
Etoffes — orientales employdes pour faire 
des vdtements sacerdotaux , 1 , 408 ; il , 
192, 700; VII, 89; — diverses fabri- 
quees au XIII' slide , IX , 224 ; — et 
tissus prdcieux fabriquds au moyen age , 

IX, 318; — leurs noms a cette dpoque, 

X, 171. 

Etoile— blanche des casaques des chevaliers 
du guet de Paris , VII , 18 ; — a cinq 
branches sur des poids du moyen age , 
IX , 445- 

Etoupes enflammdes simulant — le feu du 
ciel, Y,195;— la ddesse infernale, IX , 153. 
Etrurie, medailles de ce pays, IX, 130, 341. 
Etrusques , — vases qu’on leur attribue, 1 , 
82, 87, 781 ; — iiinites de leur art, V, 
559. 

Etudes archdologiques, — leurs difficulids, I, 

1 , IV, 385 ; VII, 391 sur le moyen 4ge 
ou parallfele entre les monuments reli- 
gieux de 1’Italie, de l’AHemague, de la 
France et de l’Angleterre , IX, 692. 
Etymologie des noms propres , importance 
de cette dtude , IX , 635. 

Eudamidas, figure de bronze reprdsentant 
ce personnage, I, 460. 

Ennuques reprdsentds sur des monuments 
assvriens, I, 222. 

Euphdmisme grec, 111, 538. 

Eutrope (saint). — Sa sdpulture retrouvde , 
11, 569, 718 ; — son dglise 4 Saintes, ca- 
racldre de son architecture , IX , 532. — 
dvdque d’Orange , son tombeau , IX , 332, 
Evangeliaire du XI' siecle ; notice sur ce 
manuscrit etsa couverture sculptee, II, 89. 
Evdchd— apocryphe, V, 721 de Betbldem, 
en France, VIII, 332. 

Evdque (M. 1’) d’Amiens, sa circulaire sur 
la conservation des monuments religieux, 
1, 339; 

Evdques — de Uthina (Oudnah), letirs noms 
citds , III , 143 ; — de Toul , leur chrono- 
logie, V, 276; — de Maguelone, leur 
monnaie, V, 400; — de Carpentras et de 
Venasque, V, 729; — des premiers temps 
du cliristianisme ; leur sdpulture retrou- 
vde dans la rdgence de Tunis, VII, 746, 
— donatistes de Diana en Afrique, IX , 45. 
Evespdrites. Peuple de la Cyrdnaiquc, leurs 
monnaies retrouvdes, V, 238. 

Excelsa ou hauls dieux chez les Hdbreux, 
VU, 477. 

Excommunication — de la France , VII, 101 ; 
— prononcde contre les monnaies 4 ldgen- 
des arabes, VIII, 225. 

Exdgdtes, guides des dtrangers 4 Athdnes, 
111, 448. 

Expedition scientifique en Assyrie, VIII, 393. 
Expiation d'Oresle , sujet d’une peinture de 
vase, I, 656. 
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Fabrique de vases — peints phdnicienne, I, 
777; — grecque, dtrusque, 1,778, 781 ; — 
de la Basilicate, I, 783. 

Face (lasainte), traditions sur cette relique, 
VII , 490. 

Faciebat , usage et valeur de ce mot dans la 
signature des artistes de 1’antiquitd , III , 
132. 

Falbe (M. ). Son ouvrage sur les ruines de 
Carthage, VI, 616. 

Famille (sainte) reprdsentde sur un vitrail 
de Chartres, X, 663. 

Families illustres de la Russie, represen- 
tees sur des images pieuses, VII, 239. 
Fastes de i’eglise Saint-Germain l’Auxer- 
rois, 4 Paris, III , 610. 

Fata (les trois), deesses de la destinde, 1, 298. 
Fatua; (les) , les dear matres et les fees, leur 
identitd, V, 363. 

Fauquembergue. Monnaie de cette seigneu- 
rie, VII, 11. 

Faussaires. Divers exemples de leur fabri- 
cation d’antiquitds, 111, 427, 452, 652. 
Faustine la jeune. Mddaillon de cette impd- 
ratrice , IX , 339. 

Favd (M.l. Ses expdriences sur le mango- 
neau, VII, 188. 

Fdes ties), —V, 363; — chcz les Gaulois, 
VIII, 732. 

Fellows (M.). Ses ddcouvertes en Lycie, II, 
115. 

Femmes — assises aux repas fund fares. III, 
354 ; — peintres dans I’antiquitd , V, 37. 
Fdre en Tardenois , vente du chateau de ce 
nom, IX, 372. 

Fermail donnd en prdsent, V, 177. 

Fermoirs de litres de deux sortes, VII, 156. 
Fertd, origine de ce nom, V, 19. 

Festin (prophdtie du) de Balthazar, I, 245. 
Festin— offert par la villede Paris 5 la reine 
au XVI' siecle. V, 673, 776 ; — des dieux 
de l’Olympe , VI , 6 12. 

Fdtis (M.). Ses erreurs musicales, VI, 467. 
Feu — de la Saint-Jean, V, 715; — de 
Saint- Antoine, maladie qui fit de grands 
ravages pendant les XI 1', Xlll' et XIV' sie- 
cles, X, 424. 

Figures d’dtres animes, sculptdes par les 
musulmans, III, 340. 

Figurine — de bronze trouvde prdsde Sois- 
sons , 1 , 458 ; — de terre cuke trouvdes 4 
Khorsabad, III, 53; — antique en plomb 
trouvde 4 Narbonne, IV, 230; — de ville 
en bronze trouvde en Algerie, IV, 776. 
Filles (monastdre des) du Calvaire, a Paris, 
III, 520. 

Films (M. B.). Rapport sur divers objets 
antiques trouvds dans le Poitou, II, 599; 
— notice sur un tom beau antique, IV, 61 8. 
Fines, localitd ancienne de !a Gaulc, II, 568. 
Fiorelli (M.) dirige les fouilles de Cuntes, 
X, 118. 

Firouz , roi perse reprdsentd sur une coupe, 
I, 264. 
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Flambeau antique en bronze trouvd 4 Cri- 
senon , II , 179. 

Flame! (Nicolas). Recherches sur son dpita- 
phe, 111,682. 

Flamines divales, leurs fonctions , III, 222. 
Flandres (le due de:. Ses armoiries sur le 
coffret de saint Louis, X , 644. 

Fleurs de lis. — Typede monnaies, I, 97; — 
hdraldiques et naturelles , sur les monu- 
ments, I, 230; IV, 297 ; IX, 19, 60, 355, 
541 ; X, 623. 

Florence (vase du musde de), reprdsentant 
la fable de Phddre et d’Hippolyte et les 
noces d’Hdbd, VI, 605. 

Flots dtrusques sur une base de statuette , 
II, 418. 

Flute ( double ) des anciens ; manidre de 
s’en servir, IV, 144. 

Flutiste grec. Son talent , son mobilier de 
thdatre, dons qu’ilfait 4 ses concitoyens, 
111,457. 

Foiie (danse de la'. But moral de sa repre- 
sentation au moyenage, VIII, 250; X,592, 
Fondations pieuses, par suite d’dvdnemcnts 
ou de conversion, VI, 478; X, 40. 
Fondeurs au moyen age, noms de quelques- 
uns,V, 628. 

Funds de peinture. Rcmarques sur les pro- 
eddds anciens, 11, 371, 

Fontaines — du Manneken-Pis, 4 Bruxelles, 
III, 80; — qui ddcoraient Paris, 4 l’en- 
trde de Charles IX , V, 525, 582, 585; — 
des Innocents , 4 Paris, VI , 271; — mys- 
tique dans laquelle entre un serpent , VI , 
373. 

Fonts baptismaux du XII' sidcle, IV, 239. 
Force (prison de la) 4 Paris, son histoire , 
sa demolition, VII. 395. 

Fore ts (hist, des) en France et en Europe, 
VI, 748 ; VII, 396; VIII, 521. 

Fornmle — des mystdres de l anliquitd , III, 
371. 

Forteresses — romaine 4 Jublain, 1 , 206 ; 
— detruites par le due de Mayenne, V, 
458 ; — romaine prds de Tours, X, 57 1. 
Fortifications des villes gallo-romaines, IV, 
509. 

Fortoul (M.J. Son explication de la danse 
des morts d’Holbein , citde, II , 246. 
Fortundes (lies). Sdjour des 4mes , I, 677. 
Fossati (M.t, architecte, ebargd de la restau- 
ration tie Saintc-Sophie de Constantino- 
ple, VII, 713. 

Fouilles archdolog. — 4 Nimes, I , US; — 4 
Arles , 1, 124 ; — 4St-Rdvdrien ,et a Autun, 
1,698 ; — 4Aix, en Provence, II, 126; — 
4 Montecalvo, II , 685 ; — du Caesariunt 4 
Alexandrie, 11, 752 ; — 4 Pompdia, III, 
343; — 4 Nimroud, 111, "91 ; — en Assv- 
rie. III, 53, 627, 791 ; — au palais de jus- 
tice et au parvis N. D. 4 Paris, IV, 565, 
646; VIII, 130; —4 Rome, VI, 458 ; — 
sur divers points de la France, VII , 242, 
525, 630, 661 ; Vlll, 186, 265, 421 ; — en 
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Egypte, VII, 245; VlII, 698 ; X , 715; — 
en Angletcrre , VII , 246 ; X , 606 ; — en 
Suisse, Vil , 452 ; — en Ilalie, VII , 635, 
587 ; — 4 Salona, en Dalmalie , VIII, 458, 
— en France et autres pays, IX, 59, 453, 
584, 771, 778, 780, 781; X, 312, 570; — 
en Grece, X, 90; — en Russie, X, 441, 
501; — dans le dyp. d’Eure-et-Loir, X, 
505. 

Foulques N'erra, comte d’ Anjou. Ses fon- 
dations pieuses, X, 40, 78. 

Fouquet (le surintendant). Note sur son ju- 
gcment. III, 104. 

Four romain — pourcuire les poteries , III, 
672 ; — pour cuire des briques, IV, 529. 

Fourmont, preuve de 1’autheiUicit^ des in- 
scrip. archaiques rapportyes par ca voya- 
geur, I, 48. 

Fourvieres (N’otre-Dame de). Cyiibre peleri- 
nage, son eglise, VII, 396. 

Foubmer (M. H.). Son explication d’un sceau 
d’abby, VlII, 76; — du sceau de Denis ie 
Liberal , VIII, 328. 

Fous (fete des) condamnye par l’Eglise dis 
le XII* siecle, VII, 375; — reprysentee 
sur les monuments du moyen age, VIII, 
249; X, 592. 

Francs-macons (les) au moyen Age, II, 35. 

Frydyric, —due de Souabe, son portrait, I, 
527 ; — Barberousse, son portrait, 1,529; 
— FrydOric II , ses chasses, I, 533. 

F resques de Panne, par Toschi , cityes, VII, 
191. 

Friajski, genre de peintnre russe, VII, 236. 

Fulchyrius, yvOque d’ Avignon, I, 475. 

Fungbres (cyrymonies) — dans I’antiquity, 
111, 350; — en l’honneur d’un abbe de 
Saint -Victor, IX, 701; — sous Louis XII, 
miniatures , X , 316 ; — en I houneur de 
Henri VlII d’Angleterre 4 l’yglise N. D. 
de Paris, X , 752. 

FunCrailles au moyen Jge, IV, 168. 

Gabriel (I’ange) — psychopompe , 1 , 303 ; — 
reprysenty sur un autel du Xll* siycle, I 
470. 

Gadames (I’oasis del possydait un ytablis- 
sement romain, IV, 301 . 

Gaelique (idionie), VlII, 475. 

Gaigniyres. Sa collection de dessins, citye 
X, 43, 370. 

Gaillac, poids de cette yille au moyen Age 

IX, 17. 

Gaillon (chateau de), nom de l’architecte de 
son portique, 1 , 69. 

Galates, peuple de l'Asie Mineure, VIII, 482. 

Galgal, sorte de monument droidique ayant 
ses analogues chez les anciens Hebreux . 
VII, 481. 

Gall (eglise de I’abbaye de Saint-). Son plan , 

X , 68. 

Gallia , monnaie portaut cetle lygende, VII, 
651 . 

Gallo-romain, — Monuments de cestyle trou- 
vds dans la foret de Carnoet, I, 133; — 


cimetifere dycouvert 4 Fycamp . IX , 453 ; 

— sur divers points du midi de la France, 
IX , 508 ; — pres de Villefranche, X, 253. 

Gallo-romaines (viiles) du midi de la France, 

IV, 205 

Gallois (M. Etienne). Un musye a Vitry, 

V, 437. 

Gammarus, tessere reprysentant ce crustacy, 

I, 261, 405. 

Gard. Travaux archyologiques executes dans 
ce dypartement , VII, 193. 

Gargallo (II. P ). Sa lettre 6 M. de Witle 
sur un tombeau dycouvert pres de Pe- 
rousc, 1 , 76 i 7 

Gargantua. Publication sur ce personnage, 

IX, 783. 

Gargousses confeetionnyes avec des parctae- 
mins provenant des archives de France, 

X, 750. 

Gassendi. Ses expyriences sur l'hallucina- 
tion, III, 166. 

Gaules (religions des), VIII, 337, 7l7. 
Gaulois (monuments) — au cabinet des anti- 
ques de Paris, 1, 123; — trouves en France 

II, 126, 597. 599; — en AUemagne, VlII, 
782. 

Gaulois. — Leur civilisation, II, 1 19, 301 ; 

— leurs noms propres, I, 252; VIII, 
265; IX, 625; X. 273; — ieur religion, 
leur origine, ieur langur, 4111,337,485; 

— leur art, iV, 127, 312, 513. 

Gauloise (origine) de qnelques viiles, 11, 

560 ; — Symbole de cede nation dymon- 
try par les mydailles, VIII , 248. 
Gauloiscs. — Inscription trouvye 4 Autun , 
I, 698; ill, 56; — monnaies, poteries, 
statuette de cette ypoque, troupes en 
divers lieux, IV, 772 , 809, 813 ; — nu- 
mistnatique, Vlll, 474; IX , 625. 

Gazet (Guillaume). Sa sepulture relrouvye 4 
Arras, IX, 247. 

Gyant (le) Valens. Recherche sur ce mythe, 
VII, 320. 

Gyanls (temple des) 4 Gozzo, VIII, 345. 
Gehennes (les) ou les prisons infernales re- 
prysentyes sur les monuments religieux 
du moyen 4ge, IX, 201, 299. 

Gynyalogies — de Jysus-Christ , I, 755; — 
de la Vierge, I, 757 ; — desrois assyriens, 
Vi, 417, 773. 

GenCse (la). Renseignements qu’elle fournit 
pour la chronologie ygypt., VI , 527. 
Gengoult (yglise Saint-) 4 Toul , X , 14. 
Gynies — psychopompes dans I’antiquity, I, 
291, 501, 657 ; — au moyen 5ge, II, 229, 
707; — familiers des morts. III, 96; — 
tuiyiaire de Rome, III, 371; IV, 131. 
Genius, divinity des Latins, IV, 699. 
Genoue (sainte), prysumye sainte Geneviive ; 

sa siatue dans l’eglise de Germigny, IV, 39. 
Geoffroy de Beaulieu, city 4 proposde l’em- 
baumement de saint Louis , 1 , 270, 
Gyograpbie de Ptolymye, division de ses 
degrys , III , 306. 
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Geomdtrie Ha), base du dessin de la figure, 
M, 211. 

Gdomores, aristocrates de Syracuse, III, 
381. 

Georges (saint), sur les monnaies gdorgien- 
nes, VIII, 067. 

Georges (dglise Saint-) de Boclierville, son 
slyle archiiectural, IX, 536. 

Georges d’Amboise, cloche de la cathdd. 
de Rouen, I, 36. 

Gdorgie , — oionum. chrdlicns de ce pays, 

I, 315; 11 , 775; — numism. de ses prin- 
ces au moyen age, VIII, 525, 605, 653. 

Gdraud-Adhdmar (sceau de), d’une famine 
de la Provence, II, 650. 

Gerhard (M ), travaux de ce savant, citds, 

II, 104, 117; V, 234 ; X, 444. 

Germain ( Saint- ) — l’Auxerrois 3 Paris, 

restauration de cette dglise , I, 254 ; III , 
413, 59 1 ; X , 177; — le vieux Corbeil, son 
dglise, V, 741 ; — des Prds, 3 Paris, style 
de 1’architecture de cette dglise, IX, 531 ; 
— sa grandeur primitive, X, 79. 

Germigny {dglise de)des Prds, son architec- 
ture, sa mosalque, ses inscript., IV, 33,39. 
Geronlhrffi, marbres antiques de cette loca- 
lity, II, 129. 

Genais fSaint-), dglise de Paris, son portail, 
II, 186 ; — restauration de ce monument, 
ddcouverte de tombes, IV, 304,348. 
Gyryon vaincu par Hercule, VIII , 340. 
Geysa, roi de Hongric ; son fils Byia ddsignd 
coniine hyritier de l’empire de Constan- 
tinople, V, 7 48. 

Ghelma, l’ancienne Calama de saint Augus- 
tin , ville d’Afrique, IV, 188. 

Gibcl de Montfaucon, prds Paris, VI, 403. 
Gilbert (M.). Memoiresur I’ancien pavd de 
Paris , 1 , 188 ; — sur la chapeile Saint- 
Aignan, dans la City , I V, 104 ; — sur un 
nouveau procydypour la peinture murale, 
IV, 553; — notice sur le sceau de Jean 
Troussevacbe, VII, 573 ; — sur l’yglisede 
Sainte-Clotilde, 3 Paris, VII, 637 ; — sur 
le prieure d'Esserent, X, 606. 

Giorgaoul, monnaie gyorgienne, VIII , 527. 
G. bardin ( M.), notice sur i'ygiise de Mar- 
gerie, VII, 680. 

Gironde. Sculptures de monuments reli— 
gieux de ce departement, X , 385. 
Giroueltes et crdtes du Xlll'sidcle, IX. 371. 
GivenCH ; (M. de). Son rapport sur les dalles 
en mosaiques , II , 192. 

Gladiateurs — leurs diterses classes, III, 
4, 6, 456; — dimachaeros , V, 662; — 
figures sur une urne antique, VI, 122; — 
leurs arnies , VIII , 323, 397 ; IX , 65. 
Glaucus. Mcmoire surce mjtlie, I, 433; II, 
622. 

Gliddon (M.). Ses Iravaux sur l’Egvpte, VI, 
334. 

Globe — cyieste sur la tyte de Firouz , roi 
perse, I, 266; — 3 pdlcs et myridiens 
mobiles, X, 697. 

X. 
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Glossaire des arts au moyen 3ge , X , 628. 
Gloucester, congrys arehdologique tenu 
dans cette ville. III, 192. 

Gnostiques (monuments desi, 1, 520; II, 179; 

— .leur appreciation. III, 259, 263; V, 
298 ; — recherches sur cette secte et les 
monuments qu’elle a produils,Vlll, 364; 

IX, 151, 252, 384. 

Golbery (M. de). Rysumy des articles de la 
Beetle, 111, 1. 

Gordon (M. James). Compte rendu de l’ou- 
vrage de M. de Beaumoutsur le blason, 

X, 623. 

Gorgomum, symbole funyraire, 1, 761,782. 
Gothique ( architecture ). — Rapport sur la 
question de savoir si 1’on doit batir dans 
ce style au XIX' sidcle, HI, 179; — ob- 
servations sur ce style, VI, 544; — sur 
sa denomination , IX, 759. 

Goujon (Jean). Sculptures de cet artiste 3 
Paris, VI, 271. 

Goze (M.). Rapport sur une clochette du 
XVI' sidcle, V, 628. 

Graduel monumental , par 31. Th. Nisard, 
VII, 63. 

Grammaire — dgvptienne de Champollion , 
remarques surcetouvrage, V.407;— com- 
pareedeslangues indo-germaniques, VII, 
127; — comparde pour l’dtude des trois 
languesclassiques, IX, 585, 687. 
Grammate des eaux en Egypie ; ses fonc- 
tions, VI, 563. 

Grandmaison (M. C.). Son dictionnaire hd- 
raldique, citd, IX, 64. 

Grasset (M. Edouard). Ses ddcouvertes ar- 
chdoiogiques en Orient, I, 698. 

Gravure — sur bois de 1423 , retrouvee en 
Belgique, I, 610; — en table-douce ; cet 
art a-t-il did connu des anciens ? V, 32, 
120; — en creuxchezles anciens, V, 122; 
— son origine, VII, i9i. 

Grec — mot nouveau dans une inscript, an- 
tique, I, 316. 

Grice antique et moderne. — Rapports de 
M. Le Bas sur son voyage dans ce pays. 
1, 39, 98, 166, 277, 422, 629,705; — 
voyage, II, 206; — sa descript., 111,273, 
446, 492. Voyez aussi aux noms particu- 
liers des villes et des monuments de ce 
pays. 

Grecque (barmonie), VI, 244. 

Grecques (antiquilds) — mouldes 3 Athdnes 
pour le musde du Louvre, I, 210; — ta- 
blettes avec inscriptions, trouvdes a Mem- 
phis, VIII, 461. 

Grecs (vases). — Remarques sur cette sorte 
de monuments, I, 84, 776, 846; — por- 
tanl des noms d’artistes, II, 421. 

Grecs (les) ont-ils quelquefois adoptd des 
noms propres dgyptiens? IV, 549. 
Grefliersdu parlenieut; leur costume et leur 
signe distinclif, V, 634. 

Gregoire XVI , musde qu’il a fonde 3 Rome, 
I, 303. 


51 
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Gregoire de Tours , maison qu’il a habitAe 
A Paris, VII, 170. 

Grenade , syinbole de la charitA, X, 290. 

Grenoble , collect. sigillographique de la 
biblioth. de cette ville. III, 82 1. 

Grenouille , sa signification dans les carac- 
teres hiAroglyphiques , VIII, 23. 

Grenoudles (le chceur des) dans la piece 
d’Aristophane, X, 44a. 

Gresy(M.). Documents inAdits sur J. Amyot, 
V, 636; — notice *ur la cassette de saint 
Louis, X, 637. 

Gbifi M.). Sa lettre sur un vase peint de 
la collection Lainbruschini, I, 326. 

Griffon, recbercbes sur cet animal, IX, 
461. 

Grille de Beczeun (M.). Rapports sur les 
travaux de la commission des monuments 
historiques, I, 54, 549 ; — sa inort , ses 
ouvrages, 1, 843; — son dessin d une 
porte de bronze a Augsbourg, VI, 541. 

Grimm (M. Jacob). Ses recherches sur les 
anliq. celtiques etgermaiues,citees, Vlll, 
754. 

Grivna , sorte d’images pieuses en Russie , 
VII, 237. 

Grotefexd (M.). Remarques sur l’origine 
du nom d’Uorace , 1 , 114; — Eludes des 
autiquitcs persancs, IV, 501. 

Grouchy (M. ). Ses dAcouverles archAolo- 
giques dans 1’OrlAanais, 1, 124. 

Goenebaclt (M.). Son dictionnaire icono- 
graphique citA, I, 141, 415; IV, 748; 
V, 698 ; IX, 299; — note sur un tableau 
reprAsenlant saint Louis, Aveque de Tou- 
louse, I, 691 ; — sur la crypte de 1'Aglise 
Saint-Merry, A Paris, 111, 268; — sur la 
formule sub abscia, IV, 46 ; — son tra- 
vail sur l’iconograpliie des saints, V, 504 ; 
X, 378 ; — sur divers objets trouvAs dans 
une sApulture du XIV* siAcle , en Bour- 
gogne, VI, 239; — sur la coupe des 
pierres etl’appareildesvoutesau XV" siA- 
cle, VI, 784; — iconograpbie des apO- 
tres, VII, 294 ; — note sur 1’abbaye de 
Maubuisson, Vll, 717; — sur la carto- 
graphic au moyen Age, Vlll, 375; — 
comptes rendus sur les anciens plans de 
Paris et sur la statislique de la Cbarente, 
Vlll , 208 , 651 ; — notice sur saint Nico- 
las et ses lAgendes, IX, 448; — sur la 
collection GaigniAres, X , 43 ; — du van- 
dalisme dans les Aglises, X , 177 ; — sur 
1’abbaye N. D. du Val , X, 293 ; — sur le 
sceau de Matlhieu de VendOme, X, 364 ; 
— auteur des tables annuelles de la 
Revue. 

Guerre de Trente ans, recherches de docu- 
ments relatifs A ce sujet, VIII, 391. 
Guerrier de Marathon, I, planche 1 et page 
49; VIII. 648. 

Guet (le) de Paris, — costume de ce corps, V, 
532; — son origine, son service, VII, 14. 
Guide — de la peinture, manuscrit grec, 


III , 544 ; — des voyageurs et des tounstes 
dans l aucienne Grece, 111, 448. 

Gcigniaut (M.). Mythologie, I, 145; — sa 
trad, de la Symboliquede Creutzer, citAe, 

IV, 778 ; V, 547 ; — son rapport sur l’E- 
cole francaise d’AthAnes, Vll, 27 ; — ses 
observations sur les serres chaudes Chez 
les'Romaius, V 111,213; — sur le systAme 
astrologique des CbaldAens, citA , Vlll , 
234 ; — sur les dAcouvertes faites A 
AthAnes, IX, 241, 352 ;X, 90. 

Guildes ou corporations qui existaient au 
moyen Age en Angleterre, VI, 457. 
Guillaume le Conquerant , — sa gAnAalogie , 
II, 794; — sa statue ArigAe A Falaise , 
VIII, 266. 

Guillaume (Saint-) du DAsert, recherches hist. 

sur cette fondation pieuse, IX, 337. 
Gdillebt (M.). Recherches sur la nature de 
l’ogive, II, 30. 

Guillotine, recherches historiques et philo- 
sophiques sur I’emploi de cet instrument 
au moyen Age , Vlll , 552. 

Guise (famille des), — ses armoiries. III, 
626; — son sAjour A I’hOtel Clisson , A 
Paris, IV, 761 ; IX, 649. 

Gumpach (M. de). Son opinion sur le calen- 
drier chaldAo-macAdonien , X , 258. 

Guy d’ Arezzo, citA, IX, 376. 

Guy de GrAme, pape non reconnu A Rome, 
I, 529. 

Eachisch, substance vAgAtale provoquant 
des hallucinations. 111, 166. 

Hachures (des) et de lenr valeur dins le 
blason, X, 97. 

Hagiographie de 1’AvAque VArus, citAe , IX, 
333. 

Haldra, ville de la rAgence de Tunis, V, 

391. 

Halle A la viande daDS 1’antiquitA , IV , 
211. 

Hammer (M. de). Son travail sur les comes 
A boire , cilA, V, 252; — sur des monu- 
ments gnostiques, IX, 252. 

Hakriot (M.). Ses recherches sur la topo- 
graphic des dAmes de 1’Attique, X, 507. 
HaquenAe du sceau royal, son barnacbe- 
nient, V, 535. 

Harcourt (famille d’). — Vestiges de son hotel 
A Paris, IX, 188; — ses armoiries, X, 
645. 

Harmonie musicale, — VU, 118;— au moyen 
Age, IX, 373. 

Harmonies (les trois), base de la musique 
des Grecs, VI, 244. 

Harnachement — des chevaux assyriens, I, 
219, 228 ; IV, 300 ; — de la haquenAe du 
sceau royal sous Charles IX, roi de 
France, V, 535. 

Harpies — peintes sur nn vase grcc, I, 481 ; 
— sur un bas-relief antique, II, 103; — 
considArAes comme ministres de la mort, 
IV, 742. 
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Harris (M.). Sa collection d’antiquilfis figyp- 
tiennes, II, 752. 

Hase (M.). — Ses notes sur les monuments 
de la rfi~ence de Tunis, IV, 263, 27 1 ; V, 
304, 385; VI, 129 ; — son voyage a Hip- 
pone, IV, 274 ; — sa lettre a Jl. F. Lenor- 
mant sur des tablettes grecques, VIII, 
471 ; — nosnmfi professeur de grammaire 
compare au College de France, IX, 585. 

Hathor, divinity figyptienne, I, 208. 

Hfibfi, son mariage avec Hercule, VI, 614- 

Hebreux, — leurs iivres ptilosophiques, 
I, 660; — leur sortie de I’Egvpte. Sous 
quel roi elledoit avoir eu lieu, VIII, 173. 

Hebron (mosquee d’). Inscript, grecque re- 
cueillie dans ce monument, X, 375. 

Hecate (la triple), II, 107 ; III, 510 ; — - re- 
prfisentfie sur des monnaies de Terinaet 
d’Hipponium, V, 159. 

Hfdocix (M.). Note sur la crypte de l’an- 
cienne cathfidrale de Boulogne-sur-mer, 
III, 815. 

Hel, dieu de la mort cbez les Germains, I, 
676. 

Hfilfine, reined’ Adiabfine, son tombeau pre- 
sume fitre celui des rois de Juda, IX, 
32, 164. 

Hfilene et Mfinfilas, reprfisentfis sur un prfi- 
fericule, 1, 328. 

Heliodore, ses fithiopiques, cities, IV, 196. 

Heliopolis. Origine du nom de cette ville , 
V, 593. 

Hellfinisme. Definition de cette expression, 
I, 84, 87. 

Helos, ville ancienne de la Grice, II, 217. 

Henocq (M.). Note sur les vaisseaux et la 
navigation des anciens, IV, 706. 

Henri(JL). Sa lettre sur une inscript, arabe, 
III, 406; — sur un four romain. Ill, 672; 
— sur les inscript, troutfies aux sources 
d’Amfilie-les-Bains, IV, 409; — ses re- 
cberches sur l’art de l’escrime en Espa- 
gne , VI , 582 ; — sur les pierres drui- 
diques, VII, 473; — note sur des objets 
trouvfis dans un tombeau gaulois , IX , 
513. 

Henri I". Denier de ce roi, II, 256 ; — son 
sceau, III, 736; — pieces et documents 
touchant la femme de ce prince, III, 
739. 

Henri IV. Document sur son avfinement au 
trOne et sur sa conversion, VI , 602; — 
salle du Louvre ou il mourut, VIII, 205. 

Henri V, roi d’Anglelerre. II frappe monnaie 
en Normandie, V, 257 ; — son sijour et 
sa mort en France, VII, 112. 

Henri VII, roi d’Angleterre , bas-relief de 
son tombeau, I, 305. 

Henri VIII , roi d’Angleterre , service fune- 
bre cfilfibrfi en son honneur, A N. D. de 
Paris, X, 752. 

Heraclius, combattant Cosroes , peinture 
fimaillfie, VI, 99. 

Herculanum,— son acadfimie,!, 41 ; — pein- 


tures antiques trouvfies dans cette ville , 
V, 636. 

Hercule — et Iole, peinture trouvee a Pom- 
pei, II, 115; — statue de ce dieu tromfie 
a Denia , III, 793 ; — son temple a Cora , 
IV, 197 , 797 ; — Magusanus et Ogmius, 
recherche sur cette divinitfi, VI, 236, 
283; — son mariage aiec Hfibfi, VI, 614 ; 

— recevant une palrne de la Victoire , 
VIII, 192; — vainqueurde Geryon, VIII, 
340 ; — gaulois, VIII, 723: — et Nfirfie, 
peinture ceramographique, X, 755- 

Hfiresie (!’) persomnfifie, sculpture de la ca- 
thed. de Strasbourg, X, 229. 

Hermapion, trad, d’un obfilisque , VIII, 15. 

Hermes — psychopompe, I, 3bO; — culte 
de cette ditinite, III, 317. 

Hfirode et Herodiade reprfisentfis sur un 
cbapiteau, X, 388. 

Hfirodiade, danse devant Hfirode, sculpture 
citee, X, 388. 

Heron d’AIexandrie, recherches sur cet fieri- 
vain, IX. 518; X, 672,720. 

Herouval (Oise). Objets gallo-romains trou- 
vfis prfisde ce village, I, 133. 

Hesperus ou le Soir, comment reprfisentfi 
sur les monuments, V, 212. 

Hifiroglyphes (les), — travaux sur cette ficri- 
ture , 1 , 341, 351 ; — leur interprfilalion 
III, 821 ; — idfies qu’ils expriment, IV, 
115, 195; V, 325, 406, 509, 592 ; — du 
livre de Cherfimon, VIII, 13; — leur si- 
gnification, IX, 246, 673. 

Hifiroglyphique (expression) de deux noms 
propres figyptiens, V, 301 ; — inscript, de 
Semnfi, V, 311. 

Hincks (M.), ses remarques sur un mono- 
gramme assyrien, VIII, 564. 

Hipparque, aslronome grec. Sa dficouverte 
de la prficessioD des fiquinoxes, X, 680. 

Hippobotes (les), aristocrates de Pile d’Eu- 
bfie. III, 381. 

Hippodrome — de Constantinople, II, 142 ; 

— de Constantine, HI, 735. 

Hippone (ville d’), visitfie par M. Hase, IV, 
274. 

Hipponium , monnaie de cette ville , V , 
159. 

Hispanie , monnaie de cette contrfie , X , 
701 

Hittorff (M.), sa restitution du temple de 
Sfilinonte , VIII, 394; — sa tbfiorie de 
Parcbitecture polychrome, IX, 2. 

Boltzmann (31.). son travail sur i’ficriture 
cunfiiforine, citfi, VIII, 665. 

Homere, apprficiation de sa description 
des lieux antiques, III, 451. 

Homme (le premier). — Systfimes des an- 
ciens sur sa erfiation et la manifire dont 
il a recu la vie, VIII , 238, 637 ; — doc- 
trines des religions antiques sur son ori- 
gine, IX, 144. 

Homopbonie de lalangue de Persfipolis, VI, 
707. 
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Hongrie, monuments de ce pays, VI, 71. 

HOpital dc Saint-Gervais, A Paris, VIII, 255 ; 

— de Sainte-Catherine, A Paris, X, 432, 
554. 

Horace, origine du nom de ce poEte, I, 
114. 

Horapollon. Ses biEroglyphiques citEes, 
VUI, 15, 18, 24, 26. 

Horloge — de la cathEdrale de Laon , 1 , 
134 ; — de la tour du Palais de Justice 
de Paris, IV, 566; VI, 412; IX, 59; — 
de la cathEdrale de Chanres, IX, 209. 

Horticulture (!’) dans 1’antiquitE, VUI, 101, 
2l9. 

Hotel — de Cluny, I. 35; IX, 454 ; — Car- 
navalet, A Paris, HI, 191 ; — Soubise ou 
Clisson, III. 625; IV, 760; IX, 649; — 
de Sens, A Paris, IV, 146; — de la TrE- 
mouille, V, 82; — de Pontbieu, a Paris, 
VIII, 589; — de Montbazon, oil fut tuE 
1’amiral de Coligny, VIII, 602 ; — de Mme 
de Valence, Mil , 674 ; — d’Harcourt, A 
Paris, IX, 188. 

Hotel de ville de Louvain, nom de son 
architecte, III, 531. 

HOtel-Dieu d’OrlEans, III, 191. 

Hubert (saint), reprEsentE dans un vitrail 
de l’Eglise Saint-Gengoult, a Tout, X. 24. 

Hugues Capet, son ElEvation au trone, V II, 
388. 

Huissiers de la chancellerie sous Charles IX, 
leur costume, V, 535. 

Huyseburg, basilique remarquable de ce 
monastEre, I, 622. 

Hymne — notEe en plain-chant, gravEe sur 
une pierre. VI, 360 ; — au Soleil , poEsie 
Egyptienne, VII, 695. 

HypElhres (temples), IV, 434, 593. 

HypogEes — Egyptiens, I, 726, 733 ; — de 
CvrEne, V, 152. 

HystEria,sorte de sacrifice A VEnus.llI, 230. 

Iarbas , fils de Jupiter Ammon , VIII , 610. 

IbEres, — leur roi Achoucha reprEsentE sur 
un onyx , VIII, 531 ; — Etudes sur leur 
alphabet, IX, 248; — leurs uiounaies, 
X, 701. 

Iconographie — de Varron , V, 4 I ; — des 
saints et de leurs attributs, V, 504 ; — 
sacrEe en Russie, VII, 174, 234, 321 ; — 
des apOtres, VII, 294. 

Icosium (Alger), mosaique trouvEe dans 
cette ville, 1, 556. 

Images pieuses russes, leur importance his- 
torique, VII, 236; — au point de vue de 
l’orthodoxie et des moeurs publiques, VII, 
332, 338. 

Imprimerie,— son origine A Paris, IV, 226; 

— cetarta-t-il E(E eonnudes anciens? V, 
33, 120 ; — sou caractEre tout ditin, V, 
125; — son dEveloppement cu France, 
X, 373. 

Imprimeurs (anciens), leurs marques ct em- 
blEmes,YlII, 543, 545. 


Incendie — de l’abbaye de Dissentis en 
Suisse , III , 532 ; — de diverses parties 
du Palais de Justice de Paris, VI, 407 ; 

— de I’Eglise d’Ascoli en llalie, X, 622; 

— de la catbEd. de Murcie en Espagne, 
X, 760. 

Inde (MEmoire surl’), par M. Reinaud.citE, 
HI, 128. 

indiction, maniEre de dater sur les mon- 
naies et dans les textes Epigraphiques, 
VII, 728; VIII, 63, 136. 

Indiens (tombeaux), I, 565. 
Indo-germanique (grammaire), par M. Bopp, 
citEe, VII, 127. 

Indra, divinitE indienne, X, 4. 

Infanterie fraucaise, son histoire, VI, 742; 

— memoire de M. Susane , cilE , VH , 
390. 

Ingeburge, — notice sur cette reine, citEe, 
1, 375; — sa repudiation, VII, 100; IX, 
565; — sa pierre toinbale, IX, 573. 
Inhumations — de personnages cElEbres 
dans les Eglises de Paris, 14, 227, 641 ; 

— dans la Chartreuse de Dijon, IV, 640. 
Initiations aux mystEres des anciennes reli- 
gious, leur secret magique dEvoilE par 
Origene, IX, 152. 

Innocent VI, pape, son mausolEe, VI, 329. 
Innocents — leur massacre reprEsentE sur 
un rhapiteau de l’Eglise d’Amfcoisc , HI , 
107 ; — divers objeLs servant A ieur fete, 
deposes A la Sainte-Cliapelle de Paris, V, 
188, 198. 

Inondations du Nil et leurs consEquences , 
IX, 684. 

Inscriptions trilingues — hiEroglyphique , 
. dEmotique el grecque, trouvee A Ro- 
sette, 1,62; citEe, X, 209; — persane, mE- 
riique et assyrienne , trouvEe a BEhistoun, 
III, 549; V, 1 ; VI, 42; — lalines, grec- 
ques et puniques, trouvEes A Leptis Ma- 
gna, III, 568. 

Inscriptions bilingues — cunEiforme et hiE- 
roglypbique sur un vase d'albAlre, 1.446; 

— grEco-phEnicienne, 1,481 ; — libyque 
et punique, trouvEe A Thougga, II, 489 ; 

— latine et grecquc , trouvEe en GrEce , 
111, 289; — latineet palmyrEnienne, trou- 
vEe au sud de 1’AurEs en Algerie , IV, 
702; — grecque ct latine, trouvEe a Vai- 
son,IV, 714; — latine et grecque, dEcou- 
verte a Varna, X, 332. 

Inscriptions biEroglyphiques — dc Rosette, 

I, 62, 679; II, 393; IV, 1; IV, 17; — 
avec le nom dc XerxEs, I, 444 ; — d’une 
tablette funEraire, I. 729; — d’une slEle, 

II, 11; — sur des sculptures Egyptiennes 
du MusEe brilannique. 111, 698, 703, 717; 

— sur deux lions de granit rose, trouvEe 
en Nubie, IV, 116; — funEraire. IV, 727 ; 

— sur un bas-relief du Soleil, V, 63 ; — 
des rocliers de SemnE, V’, 311. 

Inscriptions dEmotiques— de Pliiles, 1,65, 
679; 11, 393; IV, 17, 241, 340; — trou- 
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vAe dans les manuscrits de Chatnpollion, 
y, io4. 

Inscriptions cunAiformes — sur un vase en 
aibAtre, 1, 444 ; — recueillies par M. Botta, 

I, 097; — trouvAe A Larnaca, III, 114; 

— de Beliislouu , III, .449; IV, 470; VI, 
43; — de Khorsabad, IV, 416 ; VI, 765; 

— de l’Assyrie, IV, 501 ; V, 1,65; VI, 
493; — sur une brique, VI, 417; — de 
Tarkou, VII, 455. 

Inscriptions hAbraiques trouvAes A Paris , 
VI, 207. 

Inscriptions indiennes trouvAes A Ostende, 
IV, 456. 

Inscriptions phAniciennes — grAco-phAni- 
cienne, I, 481 ; — trouvAe A Marseille, 
111, 53; — mAthode de lecture de ces 
sortes d’inscript. par le gAnAral Duvivier, 
III, 58; — gravAe sur la jambe du colosse 
d’lpsamboul. III, 757. 

Inscriptions puniques — sur un cachet. III, 
99; — Apitaphe d’un niAdecin , III , 568 ; 

— votives trouvAes A Carthage, 111, 629; 
— A Ghelma en AlgArie, IV, 1 88. 

Inscriptions grecques — trouvAe prfes de 
Syra , 1 , 4 1 ; — dans l’Aglise de Saint- 
Eleouza, en GrAce, 1 , 99 ; — recueillies 
par M. Le Bas, en GrAce et en Asie Mi- 
lieure. I, 173, 280, 315, 436, 452, 633, 
705; II, 73, 140, 207, 691 ; III, 278; — 
sur une statuette votive, I, 460; — grAco- 
phAnicienne, dAcouverle A AtliAnes, I, 
481; — de l’Fgypte, recueil publiA par 
Letronue, citA, I, 678 ; — contenant la 
liste des objets sacrAs conservAs au Par- 
tliAuon, H, 324 ; — funAraires.il , 421 ; III, 

1, 217 ; — relative 4 l’aqueduc de Bey- 
rout, III, 78; — du ParthAnon, III, 235 ; 

— sur la tunique d’une Pallas, III, 389; 

— iutilAesdes temps antArieurs, III, 452 ; 

— recueillies par Nointei, III, 465; — 
funAraire d un niAdecin et de sa mAre, III, 
568 ; — peinte sur un monument Agyp- 
tien, 111, 712; — funAraire d’un prAtre 
de I’Aglise d’Aladja dans le Taurus, IV, 
175; — trouvAe A PAtra, IV, 256; — du 
musAe de VArone, IV, 468; — en l’lton- 
neur du dieu Belus, IV, 7 14; — de deux 
artistes grecs, IV, 781; — sur un vase 
panathAnatque , V, 233; — trouvAes A 
Constantine, V, 282; X, 538; — trouvAe 
sur l’emplacement de CyrAne, V, 432; 

— trouvAe dans Pile de Mayorque, VI, 
38 ; — en style elliplique sur les temples 
Agyntiens , VII , 207 ; — de Palaiopolis , 
VIII, 450, 514; — sur des tablettes de 
cire trouvAes A Memphis, VIII , 461 ; — 
de la Cilicie , X , 363 ; — de la mosquAc 
d’HAbron, X, 375; — de Tomes, lieu d’exil 
d’Ovide , X , 381 ; — du musAe de l’Er- 
mitage A Saint-PAtersbourg, X, 501 ; — 
gravAe sur la tonibe d'un jeune homme , 
X, 504, 560. 

Inscriptions latines trouvAes en France. — 
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Rapport sur un projet de recueil gAnAral, 
I, 107 , 686, 760; — funAraire du consul 
Avienus trouvAe A Arles, 1, 126; — A 
Saverne et A Tarascon , I, 121; — du 
musAe de Toulouse , 1 , 252 ; — A Cler- 
mont, I, 253 ; — d’un autei romaiu A 
PArigueux , I, 262 ; — d’un autel votif 
a Avignon , 1 , 479 ; III , 498 ; X, 312 ; 

— A Marsal en Lorraine, I, 492; — trou- 
vAe A Autun , I, 698 ; — du musAe de 
Saintes, 1, 178; II, 571 ; III, 246; VII, 
570; VIII, 133; — fausses trouvAes A 
Luxeuil, 111, 426; — A NArac, 111, 440; 

— funAraire d’une femme, ill, 498; — 
d’un peintre grec mort en Gaule , III , 
512, 583; — de la Haute-Borne en Cham- 
pagne , 111 , 586 ; IV, 40 , 556, 563 ; VII, 
545; — tumulaire A Eauze, IV, 41 ; VII, 
178, 182; — tumulaire du vieux Poitiers, 
IV, 45; — d’AmAlie-les-Bains, IV, 409; 

— A Die, IV, 209; — votive A Beaucaire, 
IV, 714 ; — A Caumont (AriAge) , V, 163 ; 
votive au musAede Foix, V, 658; — por- 
tant des noms perses, trouvAe A Angers, 
VI, 95; — de Corseul, VI, 227, 316; 
VIII, 702; — sur un vase trouvA A 
Bourges, VI, 554 ; — A Arles, VI, 740; — 
de la nAcrnpole de Bayeux , Vll , 767 ; — 
A Strasbourg, I, 250; VIII, 197, 773 ; IX, 
51 ; — A Bordeaux, VIII, 265; X, 270; 

— de la table de Claude , VIII , 389 ; — 
de Limoges, VIII, 433; — portant des 
noms puniques , trouvAes en Bretagne , 
VIII, 702; — d’autels trouvAs dans les 
dAp. de i’Ain et du Card , IX , 315 , 716 ; 

— dans le dAp. du Bas-Rhin; I, 250; 
VIII, 197, 773;IX, 51,576,776; X, 307 ; 

— trouvAe a Aix en Provence , X , 58 ; 
— A BagnAres-de-Luchon , X, 179; — A 
Viel-Toulouse , X, 301; — du musAe de 
Langres, X, 761. 

Inscriptions latines trouvAes dans la rAgence 
de Tunis, I, 811, 820; II, 496; IV, 267, 
397, 407 ; V, 305, 385 ; VI, 130; — tu- 
mulaires d’AvAques, VII, 746 ; — de 
I’oasis de GadamAs, la Cidamus de Pline, 
IV, 301. 

Inscriptions latines trouvAes en AlgArie, I, 
122 ; — de Parc de triomphe de Theveste, 

IV, 371; IX. 351 ; — de PAglise de RApa- 
ratus a OrlAansville, IV, 662; — d’une 
borne milliaire de la frontiAre du Maroc, 

V, 226; — A OrlAansville , V, 479, 569; 

— de la province de Constantine, VI, 3, 
193 ; VII, 124, 3 1 1 ; — chrAtienne trouvAe 
A SAtif , VII, 369 ; — a Bone, VII, 372 ; — 
portant des noms puniques , VIII, 702 ; 
— A Diana de Numidie , IX , 39 ; — de 
Bougie au musAe d’Alger, X, 305. 

Inscriptions latines trouvAes en divers lieux ; 

— d’un tombeau romain en Andaiousie , 
I, 176 ; — aux dieux mines A Pouzzoles ; 
I, 262; — A la mAmoire d’Auguste, A An- 
cyre ,11, 102; — au musAe du Capitole, 
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II, 339 , 350 ; — funAraire d’un mAdecin 
et de sa mire, III, 568; — relative aux 
Augustales, III, 639, 647, 778; — de Ter- 
racine et du temple d’Hercule a Cora, 
IV, 197, 797 ; — d’un tombeau A PAtra , 
IV, 258 ; — sur une tuile trouvee pris de 
Nimigue, IV, 567 ; — portant des noms 
perses, trouvee en Suisse, VI, 95 ; — do 
musee de Valladolid, VI, 397 ; — en Espa- 
gne, ville de Lion, VII, 62, 705; — a 
Avenches, Suisse, VII, 452; — d’un ma- 
gistral provincial, VIII, 467, 473; — 
chrAtienne a Rome, IX, 193; — portant 
des signes d’ accentuation, IX, 645; — 
funiraires trouvAes A Cumes, IX, 775; 
X, 1 19 ; — A Aix, en Savoie, X, 609 ; — 
funAraire d’une jeune fille A Rome , X , 
310 ; — de Varna , X , 382 ; — sur des 
vases trouvAs en Angleterre, X, 620. 
Inscriptions latines et francaises modernes; 

— funerai re du sire de Joinville, III, 49 ; 

— chri tiennes trouvAes A Andros, III , 289 ; 

— de Nicolas Flamel, III, 682 ; — trouvee 
dans l’hfltel de Sens, A Paris, IV , 161 , 
383 ; — dans l’Aglise de Germigny , IV , 
33; — de la maison oil est nA Rubens, 
IV, 807 ; — dans l’Aglise de Sainte-Rade- 
gonde, A Poitiers, VI, 741 ; — de la fon- 
taine de Vaucluse, VI, 790; — funAraire 
de la duchesse de Bedford, VII , 78 ; — 
du XVI* siecle, relative aux possessions 
espagnoles en AlgArie, VIII, 576 ; — de 
saint Eutropc , a Orange , V* siicie , IX , 
332; — sur la torabe de la reine Inge- 
burge , IX, 573; — du chAteau d’Anet, 
X, 54. 

Inscriptions arminiennes, A Tarse, X, 744. 
Inscriptions arabes — d’une coupe, I, 540; 

— d’un mausolAe, A El-Djem, Tunis, 1, 
815; — sur un carreau vernissA de 1’A- 
lhambra, I, 81 1 ; — trouvAe A Marseille , 

I, 843; — sur des vAtements sacerdotaux, 

II, 696 ; — de la porte de I’Aglise N. D. 
du Puy, II, 700; — d’une maison, a 
Bourges, II. 702; — sur un miroir , III, 
338; — sur des Atoffes, II, 706; 111, 406; 

— sur un poignard, 111, 410; — du palais 
de la Couba, VI, 681. 

Inspecteurs des travaux diocAsains, X, 61. 
Institut — de France, vovez AcadAmie des 
inscript, et belles-lettres ; — de corres- 
pondence archAologique , son bulletin, 
citd, I, 480 ; VI, 64 ; — NAerlandais sup- 
primA par ordonnance du roi, VIII 
520. 

Instruction publique en Chine , ouvrage 
citd, II, COO. 

Instruments — de musique connus des an- 
ciens, I, 412; — figurAs dans les ntanu- 
scritsdu XI* siecle, II, 95; — employes au 
moyen Age, IX, 126. 

Intailles, lour usage dans I'antiquitA, VII, 
253. 

Inustioo de la peinture, II, 438. 
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Invasion des pasteurs en Egypte, ee qu’elle 
prouve pour la durAe de 1’annAe vague, 
IX, 685. 

Inventaire — du trAsor d’un temple grec , 
II, 326; — des offrandes dAposees dans 
le temple de Minerve a AthAnes, III, 500; 
— des reliques de la Sainte-Chapeile de 
N. D. du Vivier en Brie, IV, 610 ; — du 
trAsor de la Sainte-Chapeile de Paris, V, 
168; — de ses ornements en 1575, V, 
206 ; — des tableaux, livres, joyaux, meu- 
bles, etc. de Marguerite d’Autricbe, en 
1524, VII, 36, 80; — des livres et re- 
liures de la bibliotheque de Jean , due 
de Berry , VII , 144 ; — des objets 
prAcieux et d’ameublement de la ca- 
thedrale de Chartres, VII, 276; — des 
meubles et joyaux du roi Charles V , en 
1379, VII, 498 , 603, 731 ; — des objels 
renfermAs dans la chapelle du chAteau de 
Vincennes, VII, 733; — du trAsor de la 
cathAdrale de Clermont au X' siecle , X , 
160. 

I rlande (bois d’), employ A pour la construc- 
tion du Louvre, VIII, 677. 

Isaac. Representation de son sacrifice, X, 
387 , 599. 

Isaie. Situation de son tombeau A Jerusalem, 
IX, 401. 

Isidore (saint). Ce qu’il nous apprend sur 
les anciennes notations musicales, VI, 
102 . 

Isis — inscripL de son temple , II, 393 ; — 
son cube, A Rome, III, 150; — statuette 
en bronze de cette divinitA , trouvAe prAs 
de Toulouse, III, 676. 

Islandais. Leurs documents gAograpbiques 
au XllI” siecle, IX, 58, 

Israeli. Son objection au sujet de l’impri- 
merie soi-disant connue des anciens, V, 
125. 

Italie (musAes et monuments de 1’). Voy. A 
leurs noms particuliers. 

ItinAraire — de Bordeaux A Jerusalem , IV, 
204; — des voies romaines, par Fortia 
d’Urban , citAes , V, 480 ; — des rois de 
France , VII , 1 10; — de Cadix A Rome , 
tracA sur des vases , IX , 50. 

Ivoire — sculptA du XVI' siecle , donnA au 
musAe du Louvre, II, 520 ;— du XlV'sift- 
cle reprAsentant le jugement de Paris , 
IV, 4,21 ; — son usage chez divers peu- 
ples , V, 251 ; — sculptA sur le livre de 
priiresde Charles le Chauve, VI, 48, 5l6. 

Jacques (saints) le Majeur et le Mineur, 
leur iconographie , VII , 303 ; X , 392. 

Jacques (Aglise Saint-) la Boucherie, A Paris, 
111 , 681. 

Jal (M. ). Son travail sur Virgile et la navi- 
gation antique, HI, 539; — mAmoire sur 
les bas-reliefs apportAs de Korsabad re- 
presentant des navires, IV, 178. 

Jambiique. De mysteriis.'Egypt. ,citA, VIII,57. 
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Janssen (51.). Notice sur diverscs inscrip- 
tions , IV, 667 ; — note sur one inscript, 
iatine, VI, 304 ; — sur un cachet d’ocu- 
liste romain , VI , 576. 

Jardiu — de Duratius, a Limoges , II , 593 ; 

— royal du palais de saint Louis, VI, 
406 ; — d’ Adonis dans l'antiquitd , VIII , 
97, 209. 

Jason represents dans une peinturedevase, 
111,821. 

Javanais (monuments) aumusde de Leyde, 

II, 25. 

Jean (saint) I’Evangdliste, VII, 238, 299; — 
sa ldgende, X, 388, 405. 

Jean due de Berry , represents avec sa 
femme sur son contrat de mariage , IV, 
753; — descript.de sa bibliotb., VII, 144; 

— sa statue peinte , VII, 354. 

Jean sans t'eur, sepulture de l’une de ses 
fiiles, IV, 236; — son tombeau a Diion, 
IV, 640. 

Jean Goujon. Sculpture de cet artiste , VI , 
413. 

Jeanne ( la reine ). Son apologie , II , 1 58 , 
Jeanne Hacliette. Son drapeau conserve 4 
Beauvais , VII , 92. 

Jeanne d’Arc. Son origine , V, 247 ; — ses 
devotions 4 l’Sglise de Fierbois, IX, 366. 
Jeanron (51.). Son livre sur l’origine de l’art, 
citS, VI, 272. 

Jehovah. Son analogie avec Indra , divinitS 
indienne, X, 6. 

JSrOme ;saint). Ses remarques sur la lan- 
gue des Gaulois, VIII, 482. 

Jerusalem. Examen des passagesde la Bible 
et de ses coinmentateurs qui ont rapport 
4 la position du mont Sion, du niont 
Moriah et de leurs cryptes , IX , 22 , 92 ; 

— positions militaires des Domains lors 
du siege de cette ville , IX , 238. 

Jesse. Yoyez au mot Arbre. 

Jesus-Cbrist. Recherches sur son portrait , 

III, 101; — sa resurrection auSanlit le 
pouvoir de Satan, IV, 329; — son por- 
trait quiserattacheaun grand SvSnement 
chez les Busses, VII, 239. 

Jeux — funSbres representds sur un vase , 

1 , 655. 

Jeux connus des anciens , HI , 297. 
Johanneau (M. Eloi ). Son explication de 
l’inscript. trouvee dans 1’hOtel de Sens , 

IV, 383. 

Joinviile (lesirede). Son dpitaphe.lll, 48. 
Jomard (M.). Ses observations sur les Ara- 
besqui habitent I'Egvpte, VIII , 178. 
Jonas. — Ses paroles citees ,1,213; — po- 
pulation de Ninive indiquee par lui , I , 
215; — identifid avec le Neptune phd- 
nicien , V, 554 ; — represente sur un 
bas-relief de la cathedrale de Strasbourg, 
X, 596. 

Joseph (saint). Ldgende de sa mort, IV, 338. 
Josdphe ( 1’historien ) , ettd , IX, 92, 158, 
230. 


Jouarre ( crypte de l’eglise de ) , I, 550. 

Jouault(M.). N otice surle tombeau du car- 
dinal Ancher, VIII, 735. 

Jours dpagomenes, cites, IX, 666. 

Joyaux de Alarguerite d’Autriche, VII . 36. 
80. 

Juba I et Juba II , mddailles de ces rois de 
51auritanie, trouvdes eu Algerie, IV, 659; 
VI , 652. 

Jubd de N. D. de Chartres et autres, VII, 
58, 60. 

Judas (M.). Son mdinoire sur des inscript. 
pun ques,IV, 188; — compte rendu d’un 
ouvrage sur des monnaies phdniciennes , 
IV, 439; — ses recherches sur les anti- 
quilds d’Orldansville , V, 476. 

Jude (saint) dit Thadee, VII, 302. 

Jugement (le) dernier. — Tableau de Michel- 
Ange , 1 , 593 ; — sa representation sur 
les facades des dglises au moyen 4ge , VI, 
360; IX, 202; X, 30, 655;— sculpt.de 
l’dglise Saint-Emilion , X , 393. 

Jugement de Paris , reprdsentd sur un bas- 
relief, III , 287 ; IV, 421. 

Jugement de l’amc dans les religions del’an- 
tiquitd, II, 229, 707, 713; VIII, 144. 

Juges ( sdrie des ) de la nation juive , obser- 
vations de 51. Lepsius 4 ce sujet. VI. 
527. 

Juifs. Coiffure qui leur dlait impose pendant 
le moyen 4ge , X , 598. 

Jules Cesar— ddifid aprds sa mort, III , 255 ; 

— sa haute reputation dans les Gaules, 
111 , 426; — sa statue colossale en bronze 
a Saint-Pdtersbourg , X , 503. 

Julianus, premier dvdquc authentique de 
Carpentras, V, 726. 

Juliet! (dglise de Saint-) — 4 Tours, I, 559 ; 

— rendueau culte, 11, 456; III, 191 ; VII, 
587 ; — le Pauvre , 4 Paris , VII , 169. 

Juliennes (villes) erdees par Jules Cdsar, IV, 
205. 

Jumidges (1’abbaye de). Pierres tombales 
de ses abbds, menlionndes, X, 51 ; — son 
dglise , citde , X, 80. 

Jung (M.). Sa lettre sur des inscript, gallo- 
rotnaines trouvdes daus le ddp. du Bas- 
Rhin , IX, 776. 

Junon. Buste de cette ddesse, trouvd dans 
la rdgence de Tunis, X, 441. 

Jupiter — pesant les destins des Grecs 
et des Troyens, 1, 295; — voild. III, 
123; — nimbd, IV, 59; — connexion du 
mythe de ce dieu avec celui d’Actdon ,V, 
464; — statuette de ce dieu, trouvde dans 
le midi de la France , V, 657. 

Jupiter Salaminius( tdte de) , III , 190. 

Juridiction ecclesiastiqueattaqude, Vll,635. 

Juridicus. Magistral provincial , VIII ,’467. 
473. 

Justice (figure de la) sur un manebe de 
sceau, 1, 332. 

Justin (saint). Sa descript, de l’Ascia, IV, 
544. ’ ’ 
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Justinianopolis. Ville eievde sur un ancien 
camp de Beiisaire , IV, 274. 

Justiuien I". Recherches sur les monnaies de 
cct empereur, I, 378. 

K, lettreomde d’une charte de 1379, ou se 
voit le portrait de Charles V, roi de 
France , IV, 752. 

Kabbaie (la), son origine, VIII, 240. 

Kabyles, recherche sur cette peuplade de 
i’Afrique, IV, 667 ; — sa langue, VIII, 
484. 

Halos, valeur de ce mot dans les peintures 
de vases grecs, II, 648. 

Kan d’Aladja, IV, 173. 

Karnac (palais des Pharaons a), 1, 645 ; II, 1. 

Kastner (M. Georges) , son travail sur la 
danse des morts, IX, 125. 

Keil (M.), son travail sur les divinitds my- 
tbologiques, cite, V, 249. 

Kellermann, son recueil d’inscript.,cite,IV, 
199. 

Ker Porter, son travail sur les monuments 
babyloniens, cite, VI, 417, 515. 

Kfires ou destinies, I, 647 ; — sous la forme 
de genies ailes, I, 654 ; II, 180 ; IV, 694. 

Kheth , recherches sur l’origine de ce dieu 
phdnicien, V, 549. 

Khorsabad, monuments trouvds dans les 
mines de cette ville, I, 213; III, 53, 627 ; 
— inscriptions, IV, 415, 465; — conti- 
nuation des fouilles, IX, 371, 781. 

Kiel (University de), sa collect, de uouiages 
des antiques du Louvre et du Musee bri- 
taunique, VIII, 779. 

Klaproth, — critique des travaux de Cham- 
pollion, II, 200; — refutge. III, 12, 65. 

Klausen (M.), son travail sur Ende et ses 

Penates, cite. IV, 25. 

Klopstock, sa Messiade, citee, I, 248. 

Koehne (M. de), notice sur les nouvelles 
acquisitions du musee de 1’Ermitage, X , 
501. 

Kugler (M.), sa dissertation sur les divers 
types des basiliques clir6 liennes, analysde , 
1, 618. 

Kunstblatt (le) , ou revue des arts en Alle- 
magne, mentioned, VII, 189. 

Kutayah (tombeau 5), I, 320. 

Labarte (M.), son introd. historique sur les 
beaux-arts, V, 506. 

Labobde (M. le comte Leon de), sa decouv. 
d’une tfite sculpt, par Phidias, 1, 832 ; III, 
461 ; — metope ou Parthenon, 11, 17 ; — 
les eglises du nord de l’Europe et ieurs 
sculptures coloriees, II, 47, 54; — notes 
sur les briques verniss<5s, II, 100; — St- 
Yvesde Chartres, sculpture en bois peint, 
II, 309; — tombeau de i’archeveque 
d’Aspeit, 5 Mayenee, II, 381 ; — nomine 
conservateur du musee du Louvre, 111, 
756; — son ouvrage sur 1'Acropole d’A- 
. tbenes, ses peintures et ses sculptures. 
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IV, 49; — sur une eglise du mont Tau- 
rus, IV, 172; — sur I’inventiou de Var- 
ron, V, 120; — uue inscript, de l’Arabie 
Pdiree, V, 282; — Notice sur la collect, 
d’arl de M. B. Delessert, V, 650; — etu- 
des sur les lettres, les arts et l’iudustrie 
au XV* siicle, VI, 124 ; — origine de (’ar- 
chitecture au moyen age, VI, 543; — in- 
ventaire des tableaux, livres, etc., de 
Marguerite d’Autriche, VII, 36; — duroi 
Charles V, meubles et joyaux, VII, 496, 
731; — les fleurs de iis heraldi ques et les 
fleurs de lis naturelles, IX, 355; — quel- 
ques articles d’un dictionuaire des arts, 
X, 238; — notice des emaux du Louvre, 
X, 627. 

Labyrinthe — de la cathddrale de Chartres, 
VIII, 437 ; — de l’eglise de Rdparatus, a 
Orleansville, VIII, 566; X, 38. 

Lac — Mteris, son origine, II, 4 ; — Trito- 
nis dans la Cyrdnaique, V, 150. 

Lactance, ses remarques sur les demons, I, 
658. 

La Fontaine (vers de) , sur deux sarcopha- 
ges egyptieos, II, 392. 

Lagides, rilsul tats de leur protection sur les 
arts, V, 560. 

Lagrange (M. de) , note sur des monnaies 
mdrovingiennes trouvdes dans le dep. de 
la Gironde, VII, 650. 

Lajard (M.), son memoire sur le culte de 
Venus, cite. III, 228. 

Lallemand (M.) forme la collection des 
sceaux aux archives de France, 1U, 675; 
— note sur le sceau de saint Louis, X, 
116. 

La Mare (M. de) , — notice sur LambSse, 
IV, 449; — note sur quelques villes de 
l’AIgerie, VI, l, 189 ; — sur un bas-relief 
Chretien trouve 5 Djemilab, VI, 189 ; — sa 
lettresur les mines de Thamugadis, VII, 
762; — sa mission en Algdrie, VIII, 203. 

Lambert (M. E.), sa notice sur la ndcropole 
de Bayeux, mentionnee, VII, 766; — sa 
numismatique gauloise, citee, VIII, 488. 

Lambese, ville d’Afrique, ses monuments , 
IV, 449; — son prxtorinm, V, 417; — 
ses mines, VII , 123 ; — camp francais 
de Lambese en I860, VIII, 492. 

Lambillotte (M. I’abbe), ses travaux sur le 
chant gregorien, VI, 103; — sur les no- 
tations neumatiques, VI, 475. 

Lainbruschini (le card.), expl. d’un vase de 
sa collection, I, 326. 

Lampes — antiques, Ieurs differentes deno- 
minations, VIII, 247; — du musde de 
Bordeaux, X, 27 9 ; — des eglises au moyen 
3ge, X, 166. 

Lampsaque, ville ancienne de l’Asie Mi- 
neure. objets irouves en ee lieu, IV, 236. 

Lanci (M. l’abbe), son interpr. desbierogly- 
phes. III, 716; V, 509. 

Landunum, ville antique decouverte dans 
le dep. de la COle-d’Or, VII, 630. 
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Langage des Grecs anciens, remarques 4 ce 
sujet, 111, 506. 

Langlois (M. Victor), monnaie attribute 4 
Vitalien, V, 602 ; — medaille inedite de 
Bela, V, 748; — Aspres de David Com- 
ndne, VI, 115; — monn. armorites d’An- 
dronic II et de Miehel IX, empereurs d’O- 
rient, VI, 201; — monnaie d’Eraric, roi 
des Ostrogoths, VI, 389; — monnaie 
vandale, VI, 398 ; — monnaie de Con- 
stantin Pogonat, VI, 549; — descript, de 
monnaies trouvees en Algdrie, VI ; 650 ; 

— notice sur les monnaies baronnales , 

VII, 1 ; — sur la ldgende d’une monnaie 
arabe, VII, 221; — sur la collect, des 
camtes du muste de Vienne, VII, 252 ; — 
note sur la publication de M. Botta, VII, 
255 ; — sur les monnaies des rois armd- 
niens, VII, 262, 357, 416 ; — sur des ta- 
pisseries de Pdpoque de Louis XII, au 
muste de Cluny, VII, 757; — cotnpte 
rendu du rteit de la premiere croisade, 

VIII, 143 ; — contre-marque d’une monnaie 
en caracteres armeniens, VIII, 225; — 
compte rendu de l’hist. de 1’artillerie, 
VIII, 268; — note sur le congres d’tlr- 
ltens, VIII, 456; — numismatique de la 
Gdorgie, VIII, 525, 605, 653; — sa mis- 
sion en Armdnie, IX, 188, 517, 650; X, 
120 ; — notice sur Pompeiopolis, X, 358 ; 

— sur les monn. armteiennes, X. 467 ; 

— sur le tombeau de Sardanapale , X, 
527 ; — sur des inscriptions recueillies 
dans l’dglise de la Vierge 4 Tarse , X , 
744. 

Langlois du Pont-de-1’ Arche , cite, VIII, 
711. 

Langues — asiatiques , leur etude neces- 
saire 4 1’archtelogie, I, 13; X, 122; — 
leur enseigncment a Paris, I, 268; — de 
l’Egypte , remarques de M. Lopsius, 1, 
578; — scythique retrouvte, X, 82; — 
francaise, ses rapports avec le Sanscrit et 
les autres langues indo-europtennes, X, 
122. 

Lanterne ou esconce dessinde par un archi- 
tecte du XIII* sitele, VI, 223. 

Laocoon, — bronze de fabrique moderne. III, 
436 , 628 ; — statue de ce personnage 
trouvte 4 Vienne , depart, de I’lsdre , IX , 
781. 

Laodicte de Phrygie , ldgende des monnaies 
de cette ville, IX, 346. 

Laon — restauration de la cathddrale de 
cette ville, V, 13; — dtudes sur ce mo- 
nument par un architecte du XIII' sitele, 

VI , 183 ; — monnaie de son dvdque , 

VII , 8. 

Lares, restitution de leurculte, II, 316. 

Larnaca, remarques sur cette ville, I’an- 
cienne Citium, patrie de Zduon, HI, 
114. 

Lassen (M.), son travail sur la langue per- 
sane, citd, VI, 708; 
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Lasteyrie (M. F. de), son appreciation des 
monuments de P Algdrie, IV, 374. 

Laurent (dglise de Saint-), a Paris, son his- 
toire, ses vitraux, IV, 670. 

Laurent (tombeau de saint), 4 Setif, Algd- 
rie, VII, 369. 

Laurin (M.), stdle fundraire de sa collect.. 
Ill, pi. 46, p. 1. 

Lavoix (M.), — son mdmoire sur les dinars 
a legendes latines, VII, 671; VIII, 61 : — 
sur les monnaies arabes de la dynastie 
des Beni-Hafss, IX, 257. 

Layard (M.), lettre sur les fouilles exd- 
cuttes 4 Nimroud, III, 791; — 4 Ni- 
nive, VI, 458; — ses dteouvertes, VII, 
64. 

Lazzari (M.), sa numismatique vdnitienne, 
citte, VIII, 394. 

Le Bas (M. Ph.), ses rapports sur son voyage 
en Grtee et en Asie Mineure, I, 39 , S8, 
167,209, 277,421, 629, 705; 11,65,129, 
206; III, 273; — sa lettre sur les anti- 
quitds d’Atbdnes, I, 314; — ses obser- 
vations sur le recueil d’inscript. latines, I, 
686; — sa rdplique 4 M. Papadopoulos, 
relativement aux inscript, de Delphes, 1, 
837 ; — note sur un bas-relief d’ Argos, 
II, 691 ; — lettre sur un bas-relief fu- 
nebre, III, 84 ; — explication des pein- 
tures d’un monument cdrainograpbique , 
X, 753. 

Lebeuf li'abbd) , crdateur de l’arch tlologie 
monumentale, VIII, 381. 

Lecl£re (M. L.), — lettre sur les ruines de 
Lambesa, VII, 123; — notice sur une 
inscript, latine de l’Algdrie, VII, 311; — 
sur les ruines de Tdfaced, VII, 553 ; — 
sur diverses antiquites de l’Algteie, VIII, 
373. 

Lecointre-Dupont (M.), lettres sur I’histoire 
mondtaire de Normandie, citdes, V, 260. 

Lectisternium, signification de ce mot, HI, 
94, 351. 

Lectoure, ville du ddp. du Gers. Ses armes 
hdraldiques, V, 739. 

Leemans (M.), — anliq.du musde de Leyde, 
II , 25 ; — lettres sur les antiq. dgypliennes 
des musees britannique et de Leyde, IV, 
528, 717; — sur une inscript, du musde 
de Cologne, VI, 594; — sur l’Hercule 
Magusanus, VI, 236; — rapport sur le 
musde de Leyde, VI, 42 1 ; — sur la pein- 
ture des anciens, citd, VIII, 783; — son 
mdmoire sur les rdtiaires, leurs armes et 
costumes, IX, 65. 

Ldgats impdriaux de la province d’Arabie. 
Inscript, mcntionnant un de ces officiers, 
X, 538. 

Ldgendes — impdriales du temple de Den- 
derah , 1, 383; — diverses sur les 4mes 
des pdcheurs , II , 232 , 707 ; — de saint 
Lavrantliios, IV, 54 ; — dela mort de saint 
Joseph, IV, 338; — de saint Nicolas, IV, 
613; IX, 448; — de sainte Valdrie, IV, 
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820 j — arabe tl’une monnaie d’un roi 
d’Arm^nie, VII, 220; — egyptienne du 
temps de Moise, IX, 388 ; — relatives aux 
apOtres, 391 ; — concernant la croix du 
Sauveur, X, 315; — de monuaies ibdro-la- 
tines, X, 701. 

Legislation allemande , manuscrit relatif a 
cette science , V, 320. 

Legions 1'* Minen ia , citde dans des in- 
script., IV, 258; VIII, 473 ; — HI* Au- 
gusta , stationnee 5 Lambaesis , IV, 374, 
453 ; VIII, 494. 

Leberennus , divinite romaine assimilde 5 
Mars , 1 , 250. 

Lelecx ( note de M.) sur la direction de la 
Revue , VII , 387. 

Lelewel (M.). Sa Numismatique — du moyen 
age , citde , V, 401 ; VIII , 225 ; — gau- 
loise , citee, VIII, 488. 

Lemnos. Remarquesurles monnaiesde cette 
rille, IX , 343. 

Lekorhant (M. Ch.). L’archdologie ,1,1; 

— sestravaux sur la cdramographie et ia 
numismatique , 1 , 95, 762 , 776, 846 ; — 
sur 1’Egypte , 1 , 292 , 386 ; — son rap- 
port au nom de la commission des anti- 
quitds de la France , 1 , 363 ; — nommd 
inembre de l’Acad. des sciences de Berlin, 

I , 845; — son avis sur le mot Moeris, 11, 
5;— sa descript, d’un vase trouvdaRuvo, 

II , 550; — nomine 1 prdsid. de la Society 
des amiq. de Normandie , II , 592 ; — sa 
ddcouverte d’uue tfite sculptde par Phi- 
dias , III , 460 ; — son explication d’un 
abraxas. III, 510; — son mdmoire sur 
un vase panathdnalque , V, 230 ; — son 
rapp. sur le concours des antiq. nationa- 
les, V, 375 ; — sa lettre sur le comite 
des arts et monuments, V, 500;— nommd 
professeur au College de France , V, 697; 
VI , 123, 602 ; — son classement de md- 
dailles des Arsacides, cite, VI , 349; VIII, 
539 ; — son explication des peinlures d’un 
vase grec, VI, 605 ; — sur un passage de 
Pline relatif 5 Lysippe , Vll, 621 ; — ses 
notes sur le livre de Cherlmon sur les bid- 
roglyphes, \ III, 13; — appreciation de son 
rapport sur le concours des antiq. natio- 
nales , IX , 638. 

Lekorhant (M. Fr.). — Ses observations sur 
le serpent Erix , Vi II , 22 ; — sa lettre a 
M Hasc, sur des tablettes grecques, VIII 
461. 

Leonard de Vinei , son tableau le Cenacle 
cite, VII, 299. 

Leopards — dresses pour la chasse, 1,538; 

— dans le blason des Armagnacs.V, 73s! 

Lepayen de Flacocrt (M.). — Notice sur la 

ville deSaint-Valery, VI , 448 ; — sur ia 
viile de Creil et son chateau , IX , 54. 

Lipre (la) appeiee mal des pasteurs , VIII . 
177. 

Lepsios (M ). Son voyage en Egypte, I, 66, 
573 ; — lettre sur ie recueildes inscript. 


grecques de 1’Egypte, 1, 678; — son 
rapport sur les nilometres de la Nubie , 
III, 177; — nomme 5 une chaire d’arch., 

III , 530 ; — sa lettre relative au decret 
bilingne de Philes, IV, l, 24 1 ; — ses 
recherches sur le monument d’Abydos, 

I V , 47 9 ; — sa cbronologie des Egyptiens, 
M , 525 , 660 ; — ses observations sur la 
sdrie des jugesde la nation juive, VI, 527; 

— sur les caracteres ethiopiens , VIII, 18; 

— sur le roi Uteris, VIII, 273. 

Leroux be Liscy (M.). Notice sur les tra- 

vaux faits au Louvre par Charles V, VIII, 
670, 760. 

Lesueur (M.). Critique de son m£moire sur 
ies dynasties dgypdennes, VII, 692 ; VIII, 
162, 273. 

Letronne (M.). — Inscript, trouvde A M£rod, 
I, 62, 65; — homes milliaires de l’Afrique 
etdel’ltalie, 1, 184, 820; II, 173; V, 225; 

— sa refutation de la dt-couverte du creur 
de saint Louis, I, 269; — le zodiaque de 
Denderah, 1,381; — sur l’usage des an- 
ciensdeconsacrer la statue d’un dieu 5 un 
autre dieu, 1,439; V, 248; — la croix ansde, 
I, 483; 11,665;— sur les noms de Cieophas 
et Cldopas, I, 485; — ses annotations 
aux lettres de M. Lepsius sur son expedi- 
tion en Egypte, 1, 673; — son recueil 
des inscript, grecques de 1’Egypte, 1, 678, 

— sa lettre A 11. de Saulcy sur ies proscy- 
nfcnies , I, 748; — ses observations sur les 
noms des vases grecs, 1 , 777, 779 ; — 
la table d’Ahydos, II, 19-J; — son me- 
moir e sur les opinions cosmographiques 
des Pire> de l’Eglise, cite, II , 238; — 
nomine membre de diverses societes sa- 
Tantes etrangtres, II, 315; 111, 344; — 
son memoire sur ie lombeau de saintEu- 
trope , II , 391, 569 , 7 18 ; — sur les re- 
presentations iicencieuses chez les an- 
ciens, 11 , 763 ; — note relative au supp. 
du theatre des Grecs, 11 , 768 ; — sur les 
noms des anciens artistes grecs ou ro- 
mains, 111,34 , 375; V, 126; — lettre 
sur les sujets funeraires. III, 1,214, 345; 

— ses observations sur une inscript, cu- 
neiforme, trome-c A Larnaca, III, 116; 

— sa critique d’une pretendue amulette 
de Jutes Cesar, III , 263 ; — note sur un 
abacus grec , III , 305 ; — sur diverses 
antiq. fausses. III , 425, 671 ;— sa lettre 
5 M. Lenormant sur une tete sculpteepar 
Phidias. Ill , 460 ; — I'aqueduc de Bey- 
rout , 111 , 489 ; — epitapbe d’un peintre 
grec etabli dans la Gaule, III , 512; — 
son travail sur Ies noms propres grecs , 
cite, HI, 537; — ses observations audoc- 
teur Sichel sur Venus Angerona , IV, 71; 

— sur le nom propre Cal as iris , IV, 196; 

— notice sur l’oasis de Gadam£s et ses 
antiquites, IV, 301 ;— sur l’arc de triom- 
pbe de Tbeveste, IV, 360, 433; — sa 
lettre sur queiques noms propres gre- 
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cisds, IV, 467; — sur les noms dgypliens, 

IV, 549 ; — sur 1’inscript. de la Haute- 
Borne , IV, 563 ; — sur deux texles de 
Pausanias et Strabon relatifs aux temples 
bypethres, IV, 593; — sur une capsean- 
tique , IV, 757; — sur ml cartouche dgyp- 
tien , trouvd 4 Nimroud , IV, 77 1 ; — sur 
une inscript, de deux artistes grecs, au- 
teurs d'une statue de cheval, IV, 782; — 
sur l’invention de Varron, V, 33 ; — ety- 
mologic du nom propre EYMHN02 
sur des mddailles de Syracuse, V, 118; — 
surla triple Hecate figuree sur les monnaies 
desvilles de la Grande-Grbce, V, 159 ; — 
note sur l'exploration de la Cyrdnalque , 

V, 279, 432; — sur une inscript, grec- 
que de i’Arabie Petree , trouvde 4 Con- 
stantine , V, 282 ; — sa lettre sur le tom- 
beau de deux cavaliers et sur la composi- 
tion trinitaire de rime humaine, V, 353 ; 

— notice sur une statuette du gladiateur 
Dimachaeros , V, 562 ; — sur des medail- 
les et inscript. d'Orldansville, V, 569 ; — 
mort de ce savant et notice sur ses tra- 
vaux, V, 618, 624 , 626, 637; VII , 393 ; 

— mdthode usitde dans ses travaux , VI , 
50 ; — remplacd a l’lnstitut, VI, 514; — 
ntdmoire posthume surle style eliiptique 
des inscript, dddicatoires , VII, 207; — 
sa note sur l’annee vague des Egyptiens , 
VIII, 159; — ses observations sur le cycle 
cynique des Egyptiens, VIII, 162; — 
jugement qu’il porte de laVieille Chroni- 
que, Mil , 162 ; — sur les abrdviations 
des inscript, lapidaires, VIII, 199; — 
son opinion sur le mot Calonini , IX, 
350 ; — son travail sur les fragments de 
Hdron d’Alexandrie, IX, 5l8; — son 
opinion sur le libre examen des ques- 
tions scientifiques , IX, 635, 638; — ses 
travaux, ciWs, X , 180 , 266 , 538 , 550, 
695; — iMfinioire posthume, son examen, 
X, 672, 720. 

Lettres— eapitales des manusrrits du moyen 
Sge, II, 93; IV ,752;— dphdsiennes, citdes, 
III, 169; — milesiennes, III, 170; — nu- 
mdriques grecques avec leur valeur en 
chiflres arabes , III, 308 ; — musicales 
des Remains, leur signification, VII, 130; 

— doubles dans les inscript, et les ldgen- 
des des monnaies antiques, HI, 256; VIII, 
36,133. 

Lettres — sur la numismatique, VI, 201 , 
549, 742; — boulonoises, VII, 163. 

Leu (saint) d’Esserent, objets gaulois trou- 
V& prds de ce village, I, 123; — notice 
sur le prieurdqui y existait, X, 666. 

Leukes, peuple de race germanique, dtablis 
daiis les Gaules, V, 45. 

Lever de Sothis, dans les observations as- 
tronomiques des Egyptiens, IX, 670. 

Leviathan (le). Recherches sur ce monstre 
marin de la Bible, V, 554; IX, 301. 


Lexique arabe, persan et turc de Meninski, 
citd , VIII, 228. 

Leyde (in usee de), ses monuments , II, 25; 
IV, 528 ; VI. 421, 557. 

Lezard (le'. Attribut d’ Apollon , V, 696. 

Lhaam , dieu du bien dans les religions in- 
diennes, 1, 291. 

Libellule, insecte surnomtnd le cheval du 
diable , I, 676. 

Librairie rovale ou bibliothbque du Louvre, 
VIII , 677. 

Librarius principis, nom donne aux scribes 
des centurions, VIII , 776; IX, 52. 

Libyens (caracteres) , graves sur une pierre 
antique, V, 153. 

Libyque , ouvrage sur l’dtude de cette lan- 
gue, IV, 188. 

Licinius. Son triomphe reprdsentd sur un 
camde, IX, 767. 

Licorne. — Symbole du Sauveur, 1, 466; — 
recherches sur cet animal fantastique et 
sa signification symbolique , IX , 551 ; X, 
595. 

Ligatures et lettres doubles dans les in- 
script. etlegendes de monnaies antiques, 
III, 256; Mil, 36, 133. 

Lille. Histoire de cette ville, citde , VIII, 
652. 

Lilljwach (M.). Dons fails par ce savant au 
cabinet des medailles de Paris , VI , 
345. 

Limoges. — Mddailles du musde de cette 
ville, V, 681 ; — ses monnaies baronnales 
VII, 8 ; — romaines trouvdes dans cette 
ville, VII, 396; — poids en usage dans 
cette ville , IX, 445; — son eglise Saint- 
Martial , citiie , X , 77. 

Lion de Ndmee, 111,510. 

Lions — de bronze et de lapis-lazuli , trou- 
vds 4 Ninive, I, 232, 617 ; — dgyptiens 
avec inscriptions, 111, 698; — de granit 
rosede la Nubie, IV, 115;— leur signifi- 
cation dans les hieroglvphes, VIII, 27 ; 

— leur representation sur les monuments 
chrdtiens, X, 387, 594. 

Lions portds en croupe pour la cltasse, I , 
539. 

Lis ( fleur de ) — sur un cbapiteau du 
Xll« siecle, IV, 167; — heraldique et 
naturelle sur divers monuments, IX, 19, 
60, 355, 541. 

Lis pourprd dans les jardins romains,VIIl, 
223. 

Lit funfebre, I, 311. 

Litre patronale ou seigneuriale, II, 587. 

Liturgie (de la) des Eglises de Rome et de 
Paris, VI, 503. 

Livre— noir, cartulairedu Xll'siftcle, 1,364 ; 

— feint ou trompe 1’ceil de la biblioth. du 
due de Berry, Vll, 38, 167, 355. 

Lit res. — Manuscrits de la Sainte-Chapelle 
de Paris , V, 204 ; — leur usage .au 
XV’ sitcle , VII , 145- — leur disposi- 
tion darts les bibliothOques au moyen 
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Age, VIII, 676; — da tr&or de la cathe- 
drale de Clermont-Ferrand , X, 172. 

Lobes ( abbaye de ) , prAs Cambrai , recon- 
struction de son figlise au X* siede, 
X, 69. 

Loches. — Recherches historiques sur son 
chAtean et son egtise, III, 476, 4*3; — 
style archit.de l’dglise du chateau, IX, 539. 

Loftus (M.) explore la basse Chaldee , VII , 
126. 

Loi — da maximum decretfie par Diocietien, 
II. 131 ; — de Solon, ecrite sur bois, III, 
503. 

Lombards (manuscrits). Leur importance, 
II, 95. 

Longjumeau (prieure de), VII, 385. 

Loxgperier (M. A. de). Numismatique , I , 
89 ; — Ninive et Korsabad, I, 213; — md- 
dailles persanes et sassanides, I, 266; — 
noms de rois perses Perils sur des vases , 
I, 444; — figurine Totive d’Eudamidas, 
I, 458; — explication d’une coupe sassa- 
nide, 1, 483; — chAsse de Charlemagne, 
I, 525; — note sur une coupe arabe , I, 
538 ; — sur des tumulus de la Maurita- 
nie, I, 505 ; — sur les vases antiques , I , 
776, 846; — inscript, arabe funfiraire, I, 
843; — note sur un camAe antique, II, 19 ; 

— salon de 1845, II, 56; — note sur les 
dficouvertes faites dans la Ptfirie, II, 76; 

— le diet, des trois morts et des trois 
vifs, II, 243; — vases gaulois de la Pui- 
saye, II, 301; VII, 313; — figures ve- 
toes employees au moyenAge,II, 500; 

— des caraclAres arabes employes dans 
l’ornementation en Occident, II , 699 : — 
sur un miroir et des inscript. arabes,III, 
338, 408; — nnmme conservateur des 
antiques du Louvre, III, 756; — obser- 
vations sur des bas-reliefs assyriens, IV, 
296; — inscript, cuneiformes de i’Assyrie, 
IV, 501 ; — note sur une medaille gau- 
Ioise, IV, 775; — crosse double du 
XIII* siAcle, IV, 816;— notice sur un mou- 
ton d’or d’Henri V, roi d’Angleterre, V, 
257 ;— monnaies carlovingiennes, V, 495; 

— autiquites d'Orleansville, V, 570 ; — 
monnaies d’ Aquitaine, V, 685; — in- 
script. grecques de Mayorque , VI, 38; 

— introduction de noms perses en Occi- 
dent et dans les Gaules, VI , 94 ; — in- 
script. grecque d’une stele de gladiateur, 
VI, 198; — note sur les phaleres et les 
enseignes militaires, VI, 324 ; — sur une 
statuette d’Hercule Ogmius, VI , 383; — 
inscript, galio-latine sur le col d’un vase, 

VI, 554; — notice sur des antiq. amg- 
ricaines , VII, 315; — autiquites assy- 
riennes, VII, 427 ;— numismatique arabe, 

VII, 575, 725; VIII, 1 35 ; — recherches 
sur les armes des gladiateurs, VIII, 323; 

— sur les peintures de vases representant 
des sujets historiques , VIII , 621 ; — sa 
citation d’Berodote, erronee, X, 82. 


Longpont (abbaye de). Notice sur son figlise, 
VIII, 261. 

Lopez (M. le chev.). Son explic. des sculp- 
tures du baptistere de Parme, X, 289. 

Lorraine. — Socifite archeologique fondde 
dans cette province, V, 490; — armorial 
de cette province, VH.652. 

Loterie autorisee pour la construction d’un 
musAe 5 Amiens, IX, 189. 

Lottin de Laval (M.).— Ses moulagesd’anti- 
quitds persepolitaines , III, 689. — sa 
mission en Egypte et en Arabie, VII, 245 ; 
VIII, 142. 

Lotus (fleur de) sur la tete de la dfiesse An- 
gerone, IV, 28. 

Louis (saint) , roi de France , — divers ar- 
ticles sur la prdtendue diicouverte de son 
cceur, I, 269, 390, 547 ; — portrait de ce 
roi, son sceau,UI, 675; — chapellequi 
lui est dddide A Carthage, IV, 273 ; — mi- 
niature du XIV* siecle qui le reprfeente, 
IV, 750; — son chef et son portrait 
A la Sainte-Chapeile de Paris, V, 201 ; — 
sa canonisation, VII, 106; — ses tone- 
rallies, incident anquet elles donnerent 
lieu entre l’abbe de Saint-Denis et les 
fiveques de Sens et de Paris, X, 368; 

— cassette ayant appartenu a ce roi, X, 
637. 

Louis (saint), fiveque de Toulouse, son por- 
trait, I, 691. 

Louis et Charles d’Orleans , leur influence 
sur les arts, la litterature, etc., I, 419. 

Louis le Debonnaire , son portrait sur un 
reliquaire, 1, 525. 

Louis X, (lit le Hutin, s’arroge le droit de 
faireseul battre monnaie, son ordonnance 
A ce sujet, VII, 2. 

Loup. Representation symbolique de cet 
animal sur un bas-relief chrfitien, X, 290. 

Loup (saint), repifisente sur un email , X, 
315. 

Loupes lapidaires, V, 182. 

Louvain , nom de l’arcbitecte de son hotel 
de ville, HI, 531. 

Louvre (palais du). — Son musOe, 1, 333 ; IV, 
177, 460, 778; V, 315, 440, 572 ; VI, 205, 
614, 740; VII, 315; — restauralion de 
ses sculptures, VIII, 583; — details des 
travaux executes sous Charles V, VIII, 
670; — son ameublement, VIU, 676.Voy. 
aussi au mot Muse'e. 

Lovenstern ( M. I. de). Sa lettre sur les 
inscript, cuneiformes, IV, 4 IS ; — note sur 
une table genealogique des rois de Baby- 
lone, VI, 417, 515; — sur la deuxiime 
ecriture de Persepolis, VI, 490,687, 798 ; 

— l’inscript. cuneiforme de Tarkou, VII, 
455; — memoire sur l’ecriture cunei- 
forme , VIU , 555 ; — sur la iangue scy- 
thique, X, 82; — sur les portraits de 
Christophe Colomb, X, 1 81 ; — sur une 
date cbronologique de Demoslhene , X , 
476. 
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Luminaire (note snr lei des eglises, X, 166. 

Lunaires (mois) cbez les peuples anciens , 
X, 499. 

Lune(la) et lesoleit. Leur signification sym- 
bolique, X, 290. 

Lune. — Erreur sur l’influence de cet astre 
sur la temperature , II , 537 : — descen- 
dant sur la terre A la voix des magiciens, 
IX, 154. 

Lunette de Ptolemde, a propos du telescope 
connu des anciens, X, 6S3. 

Lupanar. Comment envisage au moyen Age, 

II, 158. 

Lusignan (familie des), possesseurs de l’lle 
de Chypre, X, 190. 

Lutrin d’eglises au XIII* siAcle, VI, 221. 

Lutte des bons et des mauvais anges , II , 
229. 

Lutteurs avec des ours, VII, 618. 

Luxembourg. Statues qui decorent le jardin 
de ce palais, A Paris, V, 380. 

Luxeuil. Inscript, trouvee en ce lieu , III , 
426. 

Lcykes (M. le due de) fait don d’une coupe 
perse et d’une medailled’Athfenes auCab. 
des antiques de Paris, I, 263, 844 : — 
monnaies des Satrapies el de la Pluini- 
cie, IV, 439 ; — iuscript. bilingue trouvee 
en Algerie , IV, 702; — blason de sa 
familie, VIII, 603; — son expl. d’un re- 
vers de medaille romaine, IX, 129; — 
fouilles qu’il faitexecuter autour du grand 
sphinx de Gizeb, X, 715. 

Lycie. DAcouvertes de M. Fellows dans ce 
pays, II, 1 15. 

Lycopolis. Etymologie du nom de cette 
ville, V, 599. 

Lysippe. — Son dcole fondde dans l’lle de 
Rhodes, III , 81 ; — vase qui lui est at- 
tribue, 111,438; — texte de Pline relalif 
A ce statuaire, VII, 535, 621, 684. 

M onciale , signification allegorique de cette 
letlre A l’hotel de Clisson, a Paris, IV, 
764. 

Macabre. Etymologie de ccmot, II, 248. 

Mace (M. A.). Comuientaire sur 1’inscript. 
latine de Corseul, VI, 227. 

Macellum, bade ou boucherie A Rome, IV, 

211 . 

Macon (maltre) de la ville de Paris, son cos- 
tume sous Charles IX, V, 531. 

Maconniques (contraries) aux XIV* et XV* 
siCcIes, II, 35. 

Macrin , einpereur romain , son nom sur 
l’arc de triompbe de Diana, en AlgArie, 
IX, 43. 

Maffei (Scipion). Critique de son ouvrage 
sur les inscript., I, 112. 

Magicien — leurs proeddfo, IX, 154. 

Magie. Recherches sur cette science, HI, 
154 ; VI, 158. 

Magistri \ icorum, annde de leur installation, 

III, 641. 


Magndsie (temple de). Ses bas-reliefs expo- 
ses au Louvre, VII, 247. 

Magndtisme (le) etait-il connu des anciens? 
X, 686. 

Magnin (M). Ses dissertations sur la mise 
en seine des Grecs, citees. III, 457. 

Maguelone. Monnaie d’un dvique de cette 
ville. 111, 59; — sa taxe, VII, 7 ; — note 
sur le sceau d’un eveque de cette ville, 
VII, 24. 

Mailly. Statues de personnages de cette fa- 
mine au portail d'une dglise, 1,617. 

Main colossale sculptde sur une tour de 
l’delise de Laon, VI, 184. 

Maintenon (le seigneur de). Son offrande 
de i dpervier le jour de l’Assomptiou, X, 
615. 

Maison de l'ancien Paris, dans le cloltre 
Saint-Benoit. VII, 246. 

Maisons (les vieiltes) de Chartres, X, 214. 

Mallres (les) du commerce et de la mar- 
ebandise de Paris, leurs costumes sous 
Ghailes IX, V, 535. 

Makter. Antiquitds romaines de cette ville 
de la regence de Tunis, VI, 129. 

Malleville (M. Leon de). Son rapport sur 
les reparations projetees A N. D. de Pa- 
ris, 11, 253. 

Matte (commanderie de) A Corheil. IX, 565. 

ManassAs ( monnaies de) , archcvique de 
Reims, III, 61. 

Manche de sceau d’ivoire, I, 332. 

Mandez (Saint-), represent^ sur un sceau 
breton, IX, 750. 

Manelhon. Ses listes de rois d’Egypte, 
VII. 596; — incertitude des dynasties 
rapportAes par cet bistorien, IX, 653 ; — 
ses textes sur les dynasties, rectifies, IX, 
662. 

Mangonneau , instrument de guerre du 
moyen age, VII, 188. 

Manneken-Pis, fontaine quiexiste A Bruxel- 
les, 111, 80. 

Mans. —Monnaie de cette ville, sa taxe, VII, 
8; — style architectural de la cathedrale, 

IX, 538. 

Mansuy (saint), premier ivique de Toul, 

V, 46. 

Manteaux — de guerre fabriques a Sumlo- 
cine , II, 224; — royal de Nuremberg, 

VI, 673. 

Manuscrit — sur la legislation allemande 
des XIII*, XIV*, XV* el XVI* siicles, V, 
320 ; — de la bibiiotheque de Chartres, 

X, 372. 

Manuscrits — anglo-saxons et allemands du 
XI* siAcle, II, 95; — divers, leur deco- 
ration au moyen Age, VI, 272, 540 ; — 
du moyen Age, formes des lellres qui y 
sont employees, VII, 163; — dela sacris- 
tie du couvent des Jacobins, A Lisieux, 

VII, 636; — bilingue du XII* siAcle, en 
langue armcnienne et contenant tous les 
livres de l’Ancien Testament, VII, 714; 
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— egyptien en ecriture hieratique, IX, 
385; — mexicain, IX, 413. 

Mapes (Waiter). Analyse de ses travaux le- 
gendaires, VIII, 584, 586. 

Mappemondes — manuscrites, VII, 83, 167 ; 

— islandaises des XII* et XIII* slides, 
IX, 58. 

Marobolins , sorte de monnaies du moyen 
age. V, 400. 

Marathon. — Situation de cet ancien bourg 
de I’Attique, I, 51 ; — sculpture antique 
representant un guerrier, trouvee dans 
ce lieu, I, 49; VIII, 648; — taureau de 
Marathon offert en sacrifice, I, 780. 
Marbourg (iglise de), VI, 71 . 

Marr-Atirele. — Inscriptions et arcs de 
triomphe en son honneur, en Afrique, V, 
3«0, 395; — remarque sur la legende 
d’une monn. de cet emperenr, IX, 349. 
Marehandises. Tarif des droits d’entrie 
dans Paris dont elles itaieut passibles au 
XIII* siicle, IX, 2 1 5. 

Marchant (le baron). Ses lettres sur la nu- 
mismatique et Chistoire , cities, VI, 
742. 

Marche. Taxe de la monnaie de ce comti , 

VII, 5. 

Marchegay (M. ) publie un cartulaire du 
XIII* siecle, I, 364. 

Marchi (le riv. P.). Mimoire sur les Aqux 
Apollinares,Vi , 46. 

Margerie et soil iglise, VII, 680. 

Marguerite — d’Anjou representie sur une 
tapisserie, II, 593 ; — de Navarre taabite 
1’hOtel de Sens A Paris, IV, 150; — de 
Flandre, sa statue 4 Dijon, IV, 640; — 
d’Autriche, inventaire de ses meubles, 
joyaux, etc., VII, 36, 80. 

Marguerite (rue Sainte-) , A Paris , son an- 
cien nom, VIII, 674. 

Marie ( la Vierge ) — assimilie A Pro- 
serpine, I, 673; — sa ligende, II, 232; 

— iglise qui lui est dediie A Cologne, 
IX, 536. 

Marie de Midicis. Son ipitaphe, IV, 807. 
Mariette (M.). — Sa lettre sur I’ancien nom 
de Boulogne-sur-mer, IV, 777 ; — mi- 
moire sur le papyrus royal de Turin, VI, 
305 ; — ses fouilles exicuties en Egypte, 

VIII, 693; — ses fouilles au grand sphinx 
de Gizeh, X, 715. 

Marine des anciens, III, 539 ; IV, 179, 296. 
Mariniers ninivites sur des bas-reliefs assy- 
riens, IV, 178. 

Marins (dieux), X, 100. 

Mars — figuri sur un bas-relief du mu- 
sie de Strasbourg, I, 250; — statuette 
igyptienne reprisentant cedieu au rousie 
britannique, 111,717 ; — diriuiti gauloise 
assimiiie A ce dieu, IX, 316. 

Marsal. Inscription romaine trouvie dans 
cette ville du dip. de la Meurtbe, I, 
492. 

Marsden. Numismata orientaiia, Vlll, 228. 


Marsyas, vaincu par Apollon, il, 631. 

Martial (saint). Sa ligende, IV, 821. 

Martin (M. Th.-Henri). Son mimoiresur le 
calendrier luni-solaire chaldio- macido- 
nien, X, 193, 257, 321 ; — examen d’un 
mimoire posthume de M. I.etronne sur 
la giograpbie des anciens, X, 672, 720. 

Martin (saint), iviqtie de Tours, reprisenti 
sur un sceau, II, 660. 

Martin (eglise Saint-), A Pont-A-Mousson , 
X, 42 i. 

Martin (M. l’abbi). — Son voyage en Alle- 
magne, II, 187;— sa lettre sur les monuni. 
cliritiens, II, 250. 

Mas-Latrie(M. de). — Sa mission scientifique 
en Chvpre , III , H4 ; — objets donnis 
par ce voyageur au Cabinet des antiques 
de Paris, ill, 190; VI, 341. 

Maso Finiguerra, nielleur du XV' siicle, 
V, 33, 122. 

Masque (le) de fer. — Ce qu’itait ce person- 
nage inystirieux, HI, 104; — lieu de sa 
sepulture. 111, 748. 

Masque — antique en terre cuite, IX, 61. 

Massue dont se sert un personnage repri- 
senti sur nn vase peint, III, 517. 

Mater Idaea. Nom donni A Cvbile, III, 231. 

Materniti. Son symbole chcz les Egyptiens, 
111, 704. 

Mathias (saint). Son iconographie, VII, 305. 

Matbieu (saint). Son iconographie , VII , 
301. 

Mathiec (M. le D r ).Sa note sur des poteries 
gauloises trouvies dans le diparl. de la 
Marne, IV, 813. 

Matbieu de VendOme , abbi de Saint-Denis 
au XIII' siicle; — son sceau, X, 364 ; — 
il refuse Centric de Cabbaye aux iviques 
de Sens et de Paris, X, 368. 

Mathilde (Cimpiratrice). Sa sipulture re- 
trouvie, III, 690. 

Matrone assise au repas funibre dans 
Cantiquiti, HI, 354 ; V, 365. 

Maltaincourt (iglise de), VII, 642. 

Matter (M.). Ses recherches sur les monu- 
ments gnostiques, IX, 384. 

Maubuisson (abbaye de), VII, 717. 

Maery (M. Alfred). Sur une peinture sym- 
bolique de CAnnonciation, I, 462; — di- 
vers articles sur la psychostasie ou pise- 
ment des Ames, I, 235, 291 ; II, 707 ;— sur 
les dhinitis psycbopompes , I, 501. 581, 
657; II, 229, 289; — sur C arbre de Jcssi, 
I, 765 ; HI, 542 ; — analyse d'nn mitnoire 
sur Cogive, 11,30; — analyse dei’Hist. des 
Gaulois de M. Am. Thierry, II, 119; — 
des Recherches sur les Augustales de 
M. Egger, II, 316 ;— sur le mytbe du lion 
de N'imie, II, 621 ; — sur Carchitecture 
religieuse en Russie , 11, 773 ; — disser- 
tation sur un miroir magique, et recber- 
cbes sur l’bistoire des sciences occultes, 
III, 154 ; — explication d’un bas-relief 
persipolitain relatif A Darius, III, 549; — 
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notice sur M. de Clarac et ses travaux , 
III, 754; — siirune statue du dieu Ascli- 
monn, III, 763 ; — du personnage de ia 
mort, IV, 305, 686, 737,784; V, 287; — 
ldgende de Saint-Nicolas. IV, 613; — 
notice sur une corne A boire en ivoire 
sculptd , V, 251 ; — sur les dresses Fa- 
tuae ou Matron* etles fdes, V, 363 ;— sur 
le Neptune phdnicien et ses analogues 
dans diverses traditions, V, 545; — sur 
le dieu Pan chez les Egyptiens et les 
Grecs, recberehes sur les noms vulgaires 
et sacerdotaux des tilles d’Egypte, V, 
590 ; — notice sur la vie et les travaux 
de M. Letronne , V, 637 ; — sur un des 
noms d’ Adonis , V, 695; — note sur des 
sculptures phdniciennes trouvdes en Al- 
gerie , VI , 22 ; — compte rendu de l’ou- 
vrage de M. de Laborde sur les arts et 
l’industrie au XV' siecle, VI, 124 ; — tem- 
ple appeld Sosthenium.pr^sde Constanti- 
nople, VI, 144; VII, 257 ; — sur I’Her- 
cule Magusanns, VI, 236; — il est nommd 
membre de la Socidid de littdrature nder- 
landaise, VI, 271 ; — analyse du rapport 
de M. Leemans sur le musee de Leyde, 

VI, 421; — sa collaboration A l’ouvrage 
de M. Guigniaut sur les religions de 
l’antiquitd , VI , 604 ; — examen de l’ou- 
vrage de M. Egger, sur l’histoire de la 
critique chez les Grecs, VI, 743; — son 
Histoire des forcls de la Gaule, VI, 
748; — sur la cosmogonie orphique, 

VII , 340 ; — lettre sur sainte Vdro- 
nique, VII, 484 : — sur les dynasties dgyp- 
tiennes , VII , 691 ; — examen des der- 
niers travaux sur la chronologic et la phi- 
lologie dgyptiennes, VIII, 159, 273, 692; 

— dtudes sur les documents mytholo- 
giques contenusdans les Philosophumena 
d’Origdne, VIII, 233, 364, 635 ; IX, 144; 

— sur la danse macabre, IX, 125; — 
examen d’un ouvrage sur le commerce et 
la fabrication des dtofles, IX, 318; — 
compte rendu d’un travail inddit de 
M. Letronne, IX, 5 1 8 ; — essai bistorique 
sur la religion des Aryas, IX, 589, 771 ; 
X, 1, 129,- 

Maux (les). Comment envisagds chez les 
Hdbreux, IV, 315. 

Maximum (loi du) portde par Diocldtien en 
301; ddcouverte 4 Geronthrae, II, 65, 
131. 

Maximus (Titus-Flavius). Son tombeau en 
Afrique, VII, 186. 

Mayence (catbddrale de) renferme le tom- 
beau de I’archevdque Pierre d’Aspelt, 
II, 381; — caractdre architectural de 
cette cathddrale, IX, 537. 

Meaux. Monnaie de I’dvdque de cette ville , 
sa taxe, VII, 10. 

Mdcanique — des anciens Egyptiens, I, 642; 

— des constructeurs au XIII' siecle, VI, 
73. 


Mecklembourg. Eglise de Dobberan dans 
cette principaute, II, 47. 

Mddaitles (dtude des), I, 15,89. 

Medailies — des empereurs romains qui 
ont rdgnd dans les Gaules, II, 388 ; — 
de Diocldtien, contrefaite, IV, 7 14 ; — de 
Terina et d Hipponinm, V, 159; — des 
Evespcrites, V, 239; — du musde de Li- 
moges, V . 681 ; — inddite de Bela , V , 
748; — de la collect, de don Josd Garcia 
de la Torre, VIII, 719; — dtrusques, 
grecques et roniaines de direrses collec- 
tions, IX, 1 29 , 340; — consulaires ro- 
maines , X, 621 ; voy. aussi au mot Mon- 
naies. 

Mddailles — accorddes par le ministre de 
1’intdrieurpour la conservation des monu- 
ments nationaux, 11, 3S9 ; — par 1’Acadd- 
mie des inscript, et belles-lettres; voy. 
aux mots Prix et Academies, sdances an- 
nuelles. 

Mddecine ancienne. Ses remddes , II , 368 ; 
VI, 150,578. 

Mddecins (cachets de) oculistes romains, II, 
598, 633; III, 253. 

Mddecins — carthaginois, son dpitaphe, III, 
568 ; — numismalistes, VIII, 395; — mi- 
litaires dans l’antiquitd, VIII, A57, 571. 

Mddde, terre cuite, inddite, II, 355. 

Mddes. Remarque sur la langue de ce peu- 
ple, VI, 496. 

Mddicales (divinltds). Leurs temples dans 
l’antiquitd, VI, 150. 

Mdduse (tdtedcl, mosalque romaine trouvde 
en Egyple, III, 189. 

Meixtiercelin et son dglise, II, 58G. 

Melchiori (M.). Sa lettre 5 M. de Witte 
sur )e musde du Capitoie, II, 338. 

Memphis, ndcropole de cette ville. Ill, 117 ; 
— origine de son nom, V , 594; — dd- 
vastde par Cambyse, VIII, 50. 

Mdnage (Gilles) ,■ auteur du Diet, dtymolo- 
gique, sa demeure 4 Paris, IV, 170. 

Men dds. Reclierches sur l’dtymologie de ce 
nom dgyplien, V, 595, 599. 

Mendcrate. Inscription fundraire de ce per- 
sonnage, VIII, 450, 514. 

Mdnelas et Hdldne, reprdsentds sur un prd- 
fericule, I, 328. 

Mends. Cartouche de ce Pharaon, II, 732. 

Mdnonthis. Origine du nom de cette ville, 
V, 593. 

Menu d’un diner et d’un souper du Daupbin, 
4 i’abbaye du Lis, en 1553, VIII, 631. 

Menuiserie du XV* sidcle dans l’dglise de 
Bldcourt, III, 52. 

Menuisiers dgyptiens reprdsentds sur un 
bas-relief, IV, 128. 

Merbaka, ville de )a Morde. Bas-relief 
trouvd en ce lieu, reprdsentant une of- 
frande 4 Esculape, III, 88, 219, 346. 

Mercure — pesant les Ames d’Achille et de 
Memnon, 1,296 ;— conducteur des 4mes, 
1 , 303 ; — trois monuments inddits de 
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son culte, VIII, 245 ; — sur un bas-relief 
tlu musee de Reims, IX, 661 : — statuette 
de ee dieu trouvEe dans la Seine, a Paris, 
VII, 71 ; — autres a Bordeaux et dans le 
midi de la France, X , 275; — inventeur 
du jeu de dEs, X, 652. 

MEreaux de cuivre trouvEs 4 Limoges , , 

613. 

MEridiens d’Alexandrie et de Babylone. 
Leur difference, X, 198. 

Merwee (M. ). Inscript, romaines de Baena, 
I, 176; — bas-relief du musee de Stras- 
bourg represent le dieu Leherennus , I , 
250 ; — Notre-Daroe des Doms , 1 , 533 ; 
— sur un fragment d’une statue du Par- 
thenon , 1 , 832 ; — rechcrches sur les 
mots signa inferre, II, 86 ; — notice sur 
uu tombeau du moyen Age, III, 43 ; — 
rapport sur les travaux de la commission 
des monuments historiques. III, 190; — 
sur une statuette antique. 111, 264; — sur 
une statue d’Hercuie, dEcouverte 4 DEnia, 
III, 793 ; — son rapport sur la restaura- 
tion de la catbedrale de Laon, V, 13; — 
notice sur les restaurations de l’Eglise de 
Saint-Denis, V, 430 ; — examen du mE- 
moire de M. Delgado sur un disque en 
argent, yi, 263; — descript d’une sta- 
tuette antique reprEsentant un guerrier 
grec, VI, 551 ; — des peintures murales 
de la cathEdrale du Puy, VII, 510; — 
explication d’une sculpture du rnusEe de 
Narbunne, VII, 6l8. 

MEroE. Epoque exacte de la construction 
des monuments de cette lie, 1, 575. 

MErovingiennes (monnaies) , trouvEes dans 
le departement de la Gironde, VII, 650. 

MEroviugiens. Constructions, cimetieres et 
armes de ces temps, VII, 313, 525 ; VIII, 
200, 747. 

Messine. Inscript dEcouverte aux environs 
de cette ville, I, 432. 

Mesures et poids en usage cbez les peuples 
de i’antiquitE, X, 724. 

MEtamorphoses d’Ovide, avec descommcn- 
taires bibliqucs, citEes, VIII, 253. 

MEtaleur. Grade militaire grec correspon- 
dant 4 celui de marEcbal des logis, IV, 
196. 

Metaux. — Quels sontles dieux auxquels ils 
Etaient consacrEs, III , 259 ; — com- 
ment dEsiguEs dans les manuscrits. III, 
260. 

Metellus, gEnEral romain. Episode de ses 
campagnes contre les Espagnols , X , 
713. 

MEtempsychose (la) — dans les religions de 
1’anliquitE, II, 559; — dans la religion 
des Gaulois, VIII, 718. 

MEtiers (gens des). Leur ordre et costumes 
au cortege du roi 4 son entrEet Paris, 
en 1571, V, 530. 

MEtope iuEdite du ParthEnon, II, 17. 

Metz — maisou des Templiers de cette 


ville, V, 605 ; — Ecole de chant Etablie 
dans cette ville au VIII* siEcle, VI, 754. 

Mexique. — Monties trouvEes dans ce pays, 

V, 630; — ses produits ceramiques, VIII, 
708; — ses antiquitEs, IX, 408. 

Micbaelion. Origine de cette Eglise, dEdiEe 
4 saint Michel, prEs de Constantinople, 

VI, 147. 

Michaelis I’M. le D r ), pltilologue, citE, IX, 24. 

Micbal (M. Henri). Dissertation sur la mu- 
sique des Grecs, VI, 241. 

Michel, archange ; — reprEsentation de ce 
saint sur divers monuments, I, 2o7, 304; 

— psychopompe, I, 5l6; — Eglise dEdiEe 
4 ce saint, prEs de Constantinople, VI , 
147. 

Michel (M. Francisque). Son ouvrage sur 
les Etoffes, citE, IX, 3 1 8. 

Miel. Sy tubule de la lerre promise, X, 
290. 

Milan. Restauration de la cathEdrale de 
cette ville, X, 376. 

Mille , mesure itinEraire. Ses diffErentes 
longueurs, X, 734, 739. 

Miller (M.). Sa publication d’un manuscrit 
d’OrigEite, citEe, VIII. 233. 

Miliin. Ses outrages, citEs, II, 762; IX, 
761. 

Millingen. Sa mort, II, 620; — ses outra- 
ges, citEs, V, 159. 

Minerve — couronnant un Cithariste , II, 
433; — offrandes4 cette dEesse, 111,500; 

— ltonide sur des monnaies d’AthE- 
nes, V, 234 ; — vierge PartbEnope, VIII, 
81 . 

Minervini (M.). Son explication d’une pein- 
ture de vase grec, IX, 276. 

Miniatures de manoscrits, — reprEsentant 
des sujets historiques, IV, 59, 749; — 
reprEsentant des machines en usage 
au moyen age dans les constructions, VI, 
539. 

Miuitim. Usages qu’en faisaient les anciens 
pour leurs outrages dart . 11 , 438. 

Mionnet. Eloge de ce numismatiste et de 
ses outrages , III, 420 : — manuscrit de 
cet auteur, inEdit, IV, 715. 

Miracles — de saint JErOme, II , 230 ; — 
operEs dans l’Egtise deSaint-Michel, prEs 
de Constantinople, VI, 1 48. 

Mirmillones ou Secutores. ManiEre dont 
combaltaicnt ces giadiateurs, VI, 199. 

Miroirs — de Jenkins, I, 296; — autres 
miroirs antiques, 1,311 ; — Etrusques, II, 
105, 108 , 627 ; — magiques du XV" au 
XVI' siEcle, HI, 154; — japonais, leur 
singuliEre propriEtE , III , 167; — arabe 
4 figures. 111, 338; — Etrtisque reprE- 
sentant Castor et Pollux ; VI, 631. 

MisEricordes — du choeurde l’Eglise du Val- 
des-Ecoliers, III, 52; — du cliceur de 
l’Eglise de Saint -Gervais 4 Paris, IX, 
472. 

Missel russe ornE de miniatures , VII , 326, 
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Missions scientifiques — dans la CyrOnalque, 
V, 150 ; — en Egypte ct en Arabic , Ml, 
245; X , 715 ; — en AlgOrie, VII , 458 ; 
VUi , 267 ; IX , 370, 7 13 ; — en Assyrie 
et en Babylonie, VIM, 393; IX, 371,454; 
X , 62 ; — dans le midi de la France, VIII, 
520 ; — en Cilicie, petite ArmOnie, IX, 188, 
517, 650; X,120. 

Mitlira. — Son cuite , III . 150 ; — intro- 
duit dans les Gaules , VI , 435 ; — associO 
4 Varouna dans la religion des Aryas, IX, 
717; X, 2. 

Mitre de Thomas Becket, 4 Sens, VII, 
635. 

Modene. — Cabinet de medailles et mon- 
naies de cctte idle, CitO , IX, 344. 

Modius. Ce que dOsigne celte coiffure, III, 
92. 

Moris. Observation's sur ce roi d’Egvnte , 
VIII , 273. 

Mohahhed-Bey. Sa lettre sur une mon- 
naie bilingue armOnienne , VII , 220. 

Mois — panegyrical , IX, 664 ; — des H0- 
breux, X, 200; — ChaldOo-MacOdoniens, 
X, 205, 486, 497, 500. 

Molse. — Son assomption, I, 508; — figurO 
dans la psychostasie juive, II, 713. 

Molse de Khorene, cite , VIII, 531. 

Monties dOcouvertes au Mexique. V, 630. 

Monastfere d’Hagia , qtfG rice , 111, 277. 

MonOtaire, — d’Anglelerre, II, 387 ; — du 
prieurd de Souvigny, II, 599;— de Rome, 
111, 372. 

Monetales (triumviri et quatuorviri). Leurs 
fonctions, III, 222. 

Monnaies (cour des) de Paris , costume de 
ses ofBciers sous Charles IX , V, 633. 

Monnaies. — Etude de ces monuments, I, 
15, 89 ; — leur imitation au moyen 4ge, I, 
97 ; III, 409. 

Monnaies grecques. — De Tilles, I, 93,380, 
II, 107; — de Clanudda, Phrygie, 11, 76; 
de Tarse,II, 82, 178; X, 633; — d’ Alexan- 
dre de Pherae , II , 127; — de la Lycie, 
II , 598 ; — des Satrapes , IV , 440 ; — de 
Terina et d’Hipponium , V, 159; — pu- 
niques et mauritaniennes , VI , 651; — 
carthaginoises , VII , 762;— de Dicran , 
VIII, 227. 

Monnaies persanes. — Des souverains, VI, 
97; — de Cosroes, VI, 100 ; — des Arsa- 
cides et des Sassanides, IX, 455. 

Monnaies romair.es — des families , 1 , 380; 

— de Julia Paula, fentme d’Elagabale, II, 
20 ; — contorniates, II, 23; — de Poslliu- 
me, II, 127; — trouvOes dans une source, 
4 Niedernau , II , 228 ; — de la Lycie , II, 
598; — de Probus, III, 485;— trouiOes 
4 Rouen, III, 532; — trouvOes en AlgO- 
rie , IV, 658 ; — en Provence , VI, 122 ; 

— 4 Limoges, VI, 510; VII, 396; — 
dans la loret de Breteuil, VII, 524; — 
en Normandie , VII , 767; — de l’empe- 
reur Hadrien, VIII, 133; — trouvOes 
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pres de G4vre , VIII , 33G ; — Opoque de 
leur alteration, IX, 340; — trouvees 
dans le departement de la Haute-Marne . 
IX, 780; — trouvOes 4 Panama, X, 
253 ; — trouvOes dans le departement dc 
1’Orne , X, 441. 

Monnaies byzantines — deVitalien, V,602; 

— de Bela, V, 748 ; — inedite de TrObi- 
zonde, VI, 1 1 5;— armoriOes d’Andronic II 
et de Michel IX, VI, 201; — de Constantin 
Pogonat, VI, 549. 

Monnaies des Barbares — Monogrammati- 
que d’un roi des Ostrogoths, VI, 389; — 
vandales, VI, 398 ; VII, 371. 

Monnaies gauloises — par M. Lambert , 1 , 
379; — de Cunobelinus , II, 127; — 
trouvees 4 Vendrest, II, 315 ; — trouvOes 
en Bretagne , II , 597 ; X, 121 ; — attri- 
bute a SOdule , III , 56 ; — de Massalie , 

VI, 122; — trouvOes 4 Limoges, VI, 510; 

— contestOes , VII , 651 ; — des Sotiates, 

VII, 751; — tludrs de ces monnaies, 

VIII, 474, 718, 753; IX , 617 ; — autono- 
mes d’Espagne, IX, 248. 

Monnaies arabes — undoes par les rois de 
Mercie, I, 97 avec i’aigle 4 double tfite, 
II , 83 ; — en or trouvOes en DauphinO , 
II, 182 ; — trouvOes dans 1’lle de Goth- 
land, V, 443; — trouvOes en Norwege, 
V, 633; — d’Espagne, VII, 575; — di- 
nars 6 lOgendes latmes frappOs en Espa- 
gne, Vll, 671, 725; VIII , 61, 135; — 
des Beni-Hafss, IX, 257 ; — Ortokides et 
des Atabecks , X , 295. 

Monnaies francaises— des OvOques de Toul , 
I, 627; — de diverses provinces trouvOes 
4 Rome . II , 182; — mOrovingiennes , I, 
338; II, '599; 111, 59; VI, 512; Vll, 650; 
VUI , 747 ; — de Toulouse , de Narbonne 
et aulres villes du midi , III , 60; IX , 
305 ; — de la Lorraine , III , 61 ; — de 
la ville de Reims , 111 , 61 ; — de saint 
Louis imitOes des monnaies arabes , 111 , 
409 ; — de Louis MI trouvOes en Belgi- 
que, IV, 240; — Opiscopales, IV, 817 ; 
— de Henri V, frappees en Normandie , 

V, 238 ; — des OvOques de Maguelone,V, 
400; VI, 642; Vll, 24; — des anciens 
comtes de Penthievre, VI, 273; — des 
comtes de BOziers, VI, 332; — carlovin- 
giennes , capetiennes , baronales trou- 
vOes 4 Limoges, VI , 512; — de Navarre, 

VI , 513; — baronuales, ordonnance de 
1315 4 leur sujet, VII , 1 ; — au type 
chartrain , VII , 666 ; — du Barrois el de 
la Lorraine, Vll , 766 ; — d’un comte de 
Boulogne, MIL 144; — denier parisisdu 
XII' siOcle , VUI , 266 ; — du XIV* siOcle 
trouvees a Limoges, VIII , 435; — des 
XV" et XVI* siecles trouvOes prOs de 
Noyon , VIII , 580 ; — d’un sire de Coucy, 

VIII, 709; — d’un comte de POngord, 

IX, 18; — de Charles de Blois, IX, 
755. 


X. 


52 
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Monnaies armeniennes ,11, 82 , 178 ; IV, 
439; VII, 22!, 262 , 357 , 416 ; X, 
467, 533. 

Monnaies gdorgiennes , VIII, 525 , 605, 653. 

Monoaies d’Allemagne — desemperettrs, II, 
728 ; — carlovingiennes, V,495 ; — trou- 
vees en Norwege, V, 633; — pannonienne, 
VI, 328. 

Monnaies italiennes — de Genes trouvees 
dans le departement du Var, V, 634 ; — 
ecu d’or de Ferrare, IX, 706. 

Monnaies des croisades — f rappees par les 
croises en Orient, VIII, 225 ; — antiques 
remises en circulation 4 cette epoque , 
VIII, 228- 

Monnaies d’Fspagne — autonomes, IX, 248; 
— iberiennes, X , 701. 

Monnaies celtiberiennes trouvees sur les 
bords de l’Adonr, I , 844. 

Monnaies d’Angleterre trouvees 4 Limoges, 
VI, 513. 

Monogrammes — magonniques , II , 35; — 
d’Eraric, roi des Ostrogoths, VI, 391 ; — 
de J. C. dans l’oratoire Saint-Laurent , 
VIII, 449; — divers sur des monnaies ro- 
maines, IX , 348. 

Montaiembert (M. de) preside ie congrfes 
arcbeologique de Troyes , X, 236. 

Montargis. Notice sur 1c chateau de cette 
ville, X, 603. 

Montauban (poids ou livral de) , VII, 204. 

Montbazon (chateau de), — IV, 803 hotel 
dece Iiom , 4 Paris, VIII, 602. 

Montferrand. Nom donne queiquefois au 
comte de Mclguer ou Mclgueil , VII , 26. 

Montgeron (eglise de). Destruction d’une 
sculpture du tympan de la porte occiden- 
tale , VI, 359. 

Montcravieb ( M, Aztima de ). Sa lettre 4 
M. Hase sur des monumcuts de 1’ Aigerie, 
1,122,566. 

Momticny (M. de). Son travail sur des pier- 
res gravees antiques , IV, 283. 

Montigny, denier merovingien frappe dans 
cette ville , I. 338. 

Montlhcry (chateau de). Restauration de sa 
tour, VI, 206. 

Montmorency ( sire de). Ses artuoiries , X , 
643. 

Mont-Saint-Michel (le) reste fidele 4 Char- 
les VII, roi de France , V, 264. 

Mont-Saint-Michel (chapelle du), Haute- 
Loire, VI , 545. 

Monuments — figures, leur etude, 1, 12 ; — 
chr4tiens des premiers temps, I, 125, 
404 ; — religieux , leur conservation , I , 
339 ; V, 318; — c6ramographiques, I, 
777, 846 ; — antiques du midi de la 
France, IV, 639; — religieux du depart, 
de la Gironde, X, 385. 

Morbras. Remarques sur 1’etymologie du 
nom de cette riviere, V, 21. 

Morlange (prieure de), I, 267. 

Morosini assiege Athtnes, I, 832. 


Mort (la). — Comment representee 4 diverse* 
epoques, 1,673, 674; II, 243, 588; III, 
89 ; IV, 305, 686, 737, 784 ; V, 287, 298 ; 
X , 651 ; — proverbe bourguignon sur 
sa representation , 1 , 676 ; — son triom- 
phe, peinture d’Orgagna , II , 247 ; — fi- 
gure sur un bas-relief antique. III, 360 ; 

— chez les Grecs et les Latins, IV, 686; 

— son iconographie, VIII, 738. 

Morts (les) emportfe sur le cheval infernal, 
I, 675; — sonnette d’un clocheteur, V, 
628. 

Morts (les trois) et les trois vifs, II, 243. 
Mortier — employe 4 la construction de 
Sainte-Sophie, VI, 225 ; — sa preparation 
pour les constructions romaines , IX , 
460. 

Mosalque — trouvee 4 Alger, I, 556; — 
4Soussa, 1, 811; — AOudnah, 111, 142; 

— en Egypte, 111, 189 ; — de l’6glise de 
Germigny, IV, 36; — de plusieurs eglises 
grecques, IV, 53;— de Sainte-Constance, 
4 Rome, IV, 59; — de la basilique de 
Reparatus, 4 Orieansville , IV, 661; — 
de 1’eglise de Saint-Denis, V, 430; — 
trouvee 4 Carthage , V, 634 ; VII, 260 ; 

— 4 Constantine, VI, 3; — trouvee 
dans le departement du Haut-Rhin, VI, 
396; — trouvee dans une eglisc,VI, 397 ; 

— 4 Cirencester, VI, 456; — trouvee 
4 Sufcvre , VI , 457 ; — de l’eglisc Saint- 
Vital, 4 Iiavenne , VH , 351 ; — a Pout- 
d’Oli, VII, 515; — trouvees en Aigerie, 
VIII, 336, 374; IX, 715 ; — representant 
une retiaire , VIII , 407 ; — des edifices 
religieux, IX, 509; — trouvee prfes de 
IS'Imes, IX, 7l6; — trouvee pres de Tre- 
ves, X, 119; — 4 Smyrne, X, 120; — 4 
Uplyme en Angleterre, X, 700. 

Moscou, sauvee de l’invasion des Tartarcs 
par l’intervenlion de la sainte Vjerge, 

VII, 236. 

Mosquees — d’Okba, en Aigerie, V, 132; — 
des Sept-Dormeurs, en Aigerie, VI, 5;- — 
d’Hebron, son inscript, grecque, X, 375. 
Mossoul. Antiquites de cetle ville de l’As- 
syrie, I, 214. 

Mot d’ordre sur des tessires militaires, IV, 
290. 

Moulage — en plStre sur des empreintes en 
papier, HI, 341 ; — nouveau precede, VII, 
63 ; — d’antiques 4 l’universite de Kiel, 

VIII, 779. 

Moule ou patron pour construirc les arcs, 
VI, 177. 

Moulins remains en Aigerie, V, 1 35. 
Mouton d’or. Monn. frappee en Normandie 
par Henri V, roi d’Angleterre, V , 257. 
Movers (M.). — Son opinion sur le dieu As- 
chmoun , HI , 764 ; — son travail sur les 
Pheniciens , V, 545. 

Moyen Sge. — Remarques sur cette epoque, 
1 , 107; — etude de ses monuments, Hi 
696; IX, 692. 
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Muller (Otf.). Sonmanuel d’archyo!ogie,eity, 
V, 405- 

Munich, grands travaux depeinture executes 
dans cette ville , VII , 191. 

Munster (iglise de), — projet pour sa res- 
tauration, I, 697; — sa descript., son bis- 
toire, VI, 476. 

Munus gladiatorium, III, 6. 

Murailles de villes figuries sur des mon- 
naies, VI ,201. 

Murale (peinture) , nouveau procddd d’exd- 
cution , IV, 553. 

Murr(M. Thomas). Son travail sur Pompei, 
city, VIII, 472. 

Murs d’Athines, inscription grecque rela- 
tive 4 leur reconstruction , I, 314. 

Musaraigne egyptienne , III , 7 17. 

Musses de Paris — des Thermes et de l’hd- 
tel de Cluny, 1 , 18,132, 479, 845; — ar- 
mesqui y ontyte ddrobees en 1848, IV, 
826; V, 255; — remarques sur ce mus£e, 
V, 635, 697 ; — acquisitions faites et dons 
recus par ce musie, V, 699 ; VI, 208 ; VT1, 
77, 757 ; IX, 850; — des Petits-Augus- 
tins , 1 , 19 ; HI , 467 ; — du Louvre , ob- 
servations sur son administration, I, 333; 
V, 315; — son origine.V, 438, 572; — 
ses diffdrentes collections, I, 333, 334; 
II, 313; 111, 466, 530, 756; IV, 178, 
460, 777 ; VI, 3, 205, 514, 740; VII, 188 
247, 315; VIII, 204, 452, 778, 780 ; IX, 
62; 455, 779; X, 31 1, 627 ; — sigillaire 
des archives de France, III, 736, 821 : — 
de l’Ecole des beaux-arts. III, 186. 

Musde des antiq. ygypt. outrage city, I, 
292, 386. 

Musses des dipartements. — De Strasbourg, 

I, 250 ; — de Ntmes, I, 374 ; — de Tours, 

II, 456; — de Gueret, III, 110; — de 
Limoges, III, 117 ; V, 681 ; — de Langres, 

III, 685; X, 761 ;— de Niort, III, 43; — 
de la manufacture de Sevres , IV, 238 , 
815; VI, 399, 604 ; VIII, 708;— Calvet 4 
Avignon, V, 112; — de Vitry-le-Fran- 
^ois, V, 437 ; — de Narbonne, VIII, 31 ; — 
de Boulogne, VIII, 144; — de Reims, 
IX, 561 ; — de Bordeaux, X, 268. 

Musses — des dipartements non ddcrits , 

II, 390 ; — leurs attributions respectives, 

III , 469 ; — des antiq. nationales en 
France, V, 127, 128; — leur reorganisa- 
tion, V, 572: VIII, 204, 780. 

Musees de I’ltalie, de l’Angleterre, de PA1- 
lemagne, de la Grece, etc. — d’Eleusis, I, 
45; — de Barcelone, I, 72 ; — Grigo- 
rien, 4 Rome, I, 308 ; IV, 69; — de Ber- 
lin , I, 699; VIII, 780 ; — de Levde, II, 
25; III, 710; IV, 528, 7 17; VI, 421, 557 ; 
IX, 384; — d’Atbenes, II, 257 ; — du Ca- 
pitole, a Rome, II, 339 ; — Chiaramonti , 
4 Rome, II, 342 ; — Santangelo, 4 Naples, 
II, 475; — de Donaueschingen, II, 520 ; 
— du Kaire, II, 730 ; — Britannique , 4 
Londres, III, 693; IV, 528, 717; V, 127, 


634 ; IX, 385 ; — de Valladolid, VI, 397 ; 
— de Cologne , VI, 594; — de Florence, 

VI, 605; — de Vienne, VIII , 271 ; — de 
l’universite de Kiel, VIII , 779; — de Na- 
ples, VIII, 779 ; — de Turin , IX , 88 ; — 
de Modine, IX, 344 ; — Westrdnien , a 
La Haye, IX, 454 ; — de New-York, X, 
440; — de l’Ermitage , 4 Saint-Pyters- 
bourg, X, 501 ; — particuliers de l’An- 
gleterre, X, 573. 

Muses. — Recherches sur leurs divers noms, 
sur les fonctions et les caracteres que leur 
attribucnt les poStes, VI, 610, 612. 

Musicales (anciennes notations) de l’Europe, 
V, 701; VI, 1 01, 461, 749; VII, 129. 

Musiciens de la garde de Charles IX , leur 
costume, V, 536. 

Musique (instruments de), I, 412; — du 
moven age tenus par des syrines, V, 
565'. 

Musique — d’dglise au moyen Age, II, 95; 

VII, 129, 373; — des Grecs, 1, 422; II, 
453; X, 445, — des Armilniens, desEthio- 
pieus et des Egyptiens, VI , 106; — d’d- 
glise ramende 4 sa simplicity primitive, 
IV, 73; — du moyen Age , VI, 101,461, 
749; IX, 126, 373; — grecque, son ca- 
ractire et son application au chant reli- 
gieux dans le moyen Age, VI, 241 ; VII, 
118; — classique et religieuse, VIII , 331, 
520, 583 ; — hisloire de cet art, IV, 648. 

Muta et Mutinus, noms de dieux lares, IV, 

232. 

Mycines, mdmoire sur les antiquitds de 
cette ville, IX, 191. 

Mycerinus ou Menkarf , son ccrcueil, ddcrit 
par M. Lenormant, III, 709. 

Myrionyme, sumom donni 4 Isis, VI, 439. 

Mystagogues, 4crivains atlidniens. III, 448. 

Mys tires des anciennes religions divoiles 
par Origene, IX, 152. 

Mythe. Definition de ce mot, I, 145, 148; 
X , 114. 

Mythologie — envisagie comme science , 
I, 145; — grecque, V, 78, 230, 248,287, 
460, 590, 695; — remarque sur cette 
science, X, 114. 

Mythologiques — sujets sur des vases grecs, 
1 , 482 ; — sur des vases trouves a Li- 
moges, VIII, 423; — documents contenus 
dans les philosophumena d’Origine, VIII, 

233, 364, 635 ; IX, 144 ; — sujets sur une 
pierre gravie, X, 100; — sujets peints sur 
un objet en terre cuite, X, 753. 

Naassiniens. Exposd de leur doctrine sur 
la nature de l’ame du premier homme, 

VIII, 242. 

Namphamo. Nom du plus ancien martyr de 
1’Eglise d’Afrique, VIII , 705. 

Nancy. — Compte rendu du congris scien- 
tifique tenu en cette ville en 1 850 ; VII , 
544 ; — monuments de cette ville , VII , 
549. 
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Naopbore (statuette) du Vatican. Description 
de ce monument, VIII , 37. 

Naosmonolitheconsacrd par Amasis, actuel- 
lement au musee du Louvre, VIII , 48. 

Naples. — Son acaddmie d’Herculanum , I, 
41 ; — creation d’une commission histo- 
rique dans cette ville, 1,71; — ses mu- 
sses. II, 475; VIII, 779. 

Napoleon. Ce nom inscrit A ia date de 1442 
dans les archives de Southampton, II, 
388. 

Napoleon (le prince Louis) ses recherches 
sur rartiilerie , 11, 664 ; VIII, 268. 

Narbonne. — Objets antiques trouvOs dans 
cette ville, IV. 229 ; — explication d’un bas- 
relief de son musOe, VII, 6i8 ; VIIl, 3). 

Naodet (M.). Mdmoire sur les serres chau- 
des, A Home, VIII, 209. 

Naumachie antique a Nlmes, I, 118. 

Navarre (roi de), ses armoiries, X, 644. 

Navarre (Marguerite, reine de) habite 1 hotel 
de Sens, A Paris, IV, 1 50. 

Navarre (college de), A Paris, I, 192. 

Navigation (de la) chez les anciens,lV ; 177, 
296, 700. 

Navircs — romains, I, 696; III, 539; IV, 
706 ; — assyriens sur des bas-reliefs de 
Ninive au Louvre, IV; 179, 296. 

NOcrologic. Artaud de Montor, VI, 517 ; — 
Avellino, VI, 798 ; — Ed. Biot , VII , 64 ; 
— Borell , VIII, 580 ; — Burnouf pere, I, 
135; — Burnouf fils, IX, 187 ; — de 
Clarac, III, 754 ; — J. J. Dubois, III. 691 ; 
— Grille de Beuzelin , 1 , 843 ; — Grotc- 
fend, X, 622 ; — B. GuOrard , X, 761 ; — 
Lctronne, V, 618, 624 , 626, 637 ; VII, 
373 ; — QuatremOre de Quincy, VI, 659 ; 
— Rollin, X, 120 ; Schweighasuser, I, 73. 

NOcropoIe — de Kennouda en Afrique, I. 
566; — de Memphis, citde, III, 117; — 
de Bayeux, VII, 766; — ddcouverle A 
Ardee, IX, 778. 

Nectaire (Oglise de saint). — Chapiteau pro- 
venantdecetddifice, I, 237 ; — caractOre 
d’architecture de cette Oglise, IX, 531. 

Neelle. Monnaie de cette seigneurie, sa taxe, 
VII, 9. 

Nef. Ustensile de table en usage au XVI* Sli- 
de, V, 668. 

Nef d’Oglise lambrissOe, X, 79. 

Ndgrier (le general), fondateur de Philippe- 
ville, en AlgOrie, VI, 189. 

Nehallenia, deesse zdlandaise, I, 251. 

NOhdmie visite les ruines de Jerusalem, IX, 
113, 239. 

Neith (dOesse), son temple en Egypte, VIII, 
46. 

Nemdsis, — ses fonctions, IV. 739; — repri- 
se ntee sur une mddaiUe d’Amastris, IX, 
344. ’ 

Neptune phdnicien. Recherches sur ce dieu, 
V, 545. 

Nirac. Note sur l’inscription de Tdtricus 
trouvdc dans cette viiie, 111, 440. 


Ndrde et Hercule , peinture cdramograplii- 
que, X, 755. 

Neron. MentionnO dans une inscription avee 
le titre de Britannicus, II, 592. 

Nerses de Lampron. — Autographe de cet 
Ocrivain du Xll* siecle, VII, 7 1 4. 

NeufchAtel (canton de). Essais historiqucs 
sur son histoire, IX, 456. 

Neumes. — Signification de ce terme de 
musique, V, 710; VI, 104, 108; — re- 
cherches sur leurorigine, IX, 377. 

Neuvy-Paiiloux, ddpartement de l’lndre. 
Ddcouverle faite prOs de ce village, I, 476. 

Nevers. Taxe de la monnaie de ce comtd , 
VII, 4. 

Newton (M. Charles). Son explication d’une 
mddaille d’ Alexandre de Phires, 11, 127. 

Nicaragua. Description de ce pays , VIII , 
710. 

Nicde de Bithynie. Analogie du type de quel- 
ques medailles de cette ville avec une 
peinture de Pompdi , IX, 345. 

Nicolas (saint), dvOque, — represents surun 
lustre d’dglise, IX, 200; — recherches sur 
les ldgendes de ce saint, IX, 448. 

Nicolas-du-Port (dglise Saint-), description, 
111, 805. 

Nicopolis. Remarque sur le nom de cette 
ville, VI, 605. 

Niclles ou Niellures du XII* siOcle reprd- 
sentant des scenes de l’Ancien etdu Nou- 
veau Testament, I, 246. 

Nielleurs du XV* siecle, V, 33, 122. 

Nil (le dieu). — Sa statue au musde de Lon- 
dres,III, 705. 

Nil (le). Recherches sur la hauteur ancienne 
et actuelle des eaux de ce lleuve. 111, 177 . 

Nimbe. — Figurd dans des peintures grec- 
ques du Bas-Empire , IV, 57 ; — sur les 
totes de diverses figures antiques, IV, 59. 
60; — supprimO aux totes de J.-C. et de 
ses apptres sur des vitraux tnodernes de 
l’eglise deDie, IV, 212. 

Nlmes. — DOcouverte d’une naumachie , I , 
118; — lourMagne,l, 202, VII, 206; 

— remarque sur les arOnes de cette 
ville, IV , 825 ; — fouilles et restaura- 
tions A l’amphithdatre, a la porle d’Au- 
guste et au Nymphxum, VII, 193 ; — poids 
en usage dans cette ville au moyen Age , 
VII , 206; — style de sa cathOdrale , IX , 
533. 

Nimroud. Objets antiques trouvOs dans cette 
ville. 111, 791; VII, 64. 

Ninive. — Recherches hist, sur cette ville, 
1, 213; 11,97, 320,597 ; VIII, 524, — pu- 
blication nationale sur ses ruines, III, 27 1 ; 

— ses sculp, au musOe du Louvre, III, 
530; — fouilles faites prOs de cetle ville, 
IV, 178. 

Niort. Tombeau du XII* siecle au musee de 
cette ville. 111, 43. 

Nisard (M.Th.). — Etudes sur lesanciennes 
notations musicales de i’Europe, V, 701 ; 
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VI, 101,461, 749; MI, 129; —son gra- 
duel monumental , VII , 63; — son exa- 
men des chants executes A la Sainte-Cha- 
pelle de Paris, en 1849, VII, 373,714; — 
ses recherches sur la musique du moyen 
Age, Mil, 331, 520; — son analyse criti- 
que de l’ouvrage de M. de Coussemaker, 
IX, 373. 

Nivernais (le). Album historique sur cette 
province, citA, 1, 373. 

Noces — d’HAbA, details du festin, VI, 611 ; 
— de ThAtis et de PAlAe, VI, 635. 

Nointel. Recherches historiques sur sa prA- 
cieuse collect, d’antiquitAs, III, 460. 

Nola. Vases et tombeaux trouvAs dans cette 
vide, I, 484, 780. 

Nombres exprim As en hiAroglyphes, V, 512. 

Noms — sur des vases antiques, 1 , 481 ; — 
de rois Agyptiens, comment figurAs en hid- 
roglyphes, II, 198, 203 ; — de personnages 
grecs, II, 331, 336; — d’artistes grecs 
sur des monuments , II , 421 ; — anciens 
de villes du midi de la France , II , 560 ; 
VI, 120; — d’un graveur sur un sceau, 

II, 651 ; — de bon augure chcz les Grecs, 

III, 3 ; — de monelaites francais sur les 
monnaies avec celui du roi , III , 59 ; — 
d’artistes grecs et romains. III, 34 , 129, 
209, 375, 427, 499; — des AiAques d’U- 
thina (Afrique), III , 143; — ancieus de 
quelques villes et rivitresdu ddpartement 
de la Charente, III, 246 ; — romains ajou- 
tds aux noms gaulois, origine de cet 
usage , IV, 42; X, 273; — orientaux et 
dgypliens adoptds par les Grecs, IV, 467, 
549 ; — dgypliens , V, 301 ; — des villes 
d’Egypte, leur signification , V, 591 ; — 
sacerdotaux et vulgaircs, signe ou figure 
qui accompagne ces sortes de noms, V, 
592 ; — pcrses employds dans les Gau- 
les, VI , 94 , 595 ; — propres et prdnoins 
de femmes romaines, VI, 133, 135; — 
d’artistes de diverses dpoques, VII, 40, 
85, 240 , 332 ; — de potiers romains sur 
des vases, VIII, 433; — de dieux ou de 
personnages mythologiques sur des vases 
antiques, VIII, 621 ; — puniques, note a.u 
sujet d une inscription trouvde en Breta- 
gne, VIII, 702; — de villes de France et 
de Belgique , et lcurs objets de commerce 
au moyen Age, IX, 215; — gaulois dans 
des inscriptions, I, 250; — gaulois sur 
des monnaies , IX , 625, 636. 

Noms — des vases antiques, I, 777, 781 ; III, 
306, 309; — de divers objets fabriquds 
au moyen Age et signalds dans un inven- 
taire du X' sidcle, X, 160. 

Nonnus. Citation et critique de cet auteur, 
IX, 154 , 281. 

Normandie. Recherches sur divers cantons 
de cette province, IX, 456. 

Normands du XI" siecle, leur civilisation, 
VI, 671. 

Northampton (lord), sa mort, VII, 764. 


NorwAge. — Commission pour la conserva- 
tion de ses monuments, 11,314; — explo- 
ration archAologique de ce pays, V, 633. 

Notaires (les cent) de Paris, leur rang et 
leur costume A 1’entrAe du roi Charles IX 
A Paris, V, 533. 

Notations — musicales des Grecs. dans l’an- 
tiquitA et dans les temps modernes, II, 
454, 601; VI, 242; — de l’Acole d’A- 
lexandrie, II, 601; V, 703;— romaines, 
leur caractAre particulier, VI, 106; — de 
l’Europe au moyen Age, M, 101, 461, 
749; VII, 129. 

Notre-Dame — de Paris, architectes charges 
de la restauration de cette Aglise, 1 , 1 29 ; 

— rapports sur sa restauration, II, 187, 
253; — rAsultat important des fouilles 
faites devant le grand portail, IV, 566, 
647 ; — volute A la demolition en 1793, V, 
155; — travaux de restauration, V, 320; 

r VII, 458 ; VIII, 649; X, 700. 

Notre-llame — de Laon , incendie de la HA- 
che, I, 134 ; — des Dorns, A Avignon, son 
porche, I, 472, 533, 602 ; — d’ Ajaccio, sa 
description, I, 419; — de Corbeil, ses 
sculptures, II , 165, 643; — de l’Epine, 
son origine; V, 484; — de FourviAres, 

VII, 396; — du-Val, X, 293. 

Novogorod. Ancien plan de cette ville sur 

une image de la sainte Vierge , VII, 238. 

Nubie. Rapport sur une expedition prus- 
sienne dans ce pays, III, 17 1. 

Numidie. — Limites qui sAparaient cette 
province africaine de la Zeugilane, 1, 822 ; 

— noms de quelques-uns de ses gouver- 
neurs romains, IX, 497. 

Numidiques (inscriptions', III, 58. 

Numismatique. — Importance deson Atude, 
1, 15, 89, 783; VII, 237 ; — rapport sur 
divers outrages traitant des monnaies 
grecques, gauloises, etc., I, 378; — mA- 
moircs citAs, III , 55 , 56 , 6i ; VII, 256, 
765; — des satrapies etde la PhAnicie, IV, 
439 ; — de la Bible , citAe, VIII, 386 ; — 
vAnitienne, VIII, 394 ; — gauloise, VIII, 
474, 753; IX, 617 ; — de la GAorgie, Mil, 
525 , 605 , 653 ; — des nomes d’Egyptc, 

VIII, 650; — grecque, romaine, Atrusque, 
III, 305, IX, 129; — lAgale, IX, 706; — 
BeckArienne , mAdailles contrefaites , X , 
384. Voy. aussi au mot Monnaies. 

Nymphi, — ville de l’Asie Mineure, son chA- 
teau fAodal , tombeaux , etc., 1 , 323 ; — 
bas-relief avec une inscription hiArogly- 
phique trouvA dans cette ville, II, 103. 

Oasis de GadamAs. Traces de l’occupation 
romaine dans celte partie de I’Afrique, IV, 
301. 

ObAiisques — d’Axum , 1 , 331 ; — de Con- 
stantinople, 11, 144; — d’ Arles, IX, 
442. 

Obole altique. Recherches sur sa subdivi- 
sion en six chalques, III, 305. 
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Obscenites cbez les anciens et au moyen Age, 

II, 760, 769; UI, 201. 

Ochin, roi d’Armenie , sa monnaie, VIII, 
231. 

Oculiste, A Borne, II, 598 ; — leurs cachets, 
VI, 576. 

Ode de Pindare notie, IX, 375. 

Odon, comte de Champagne, episode de sa 
Tie, I, 241. 

OEil, symbole funiraire, I, 782. 

Offrandes — aux dieux , VII , 253 ; — jeties 
dans des sources d’eaux minirales, IX, 48. 
Ogival. Remarque sur ce style d’architec- 
ture, II, 30, 250; VI, 188, 431 ; VII, 65; 
IX, 757. 

Ogive (porte en) servant d’entrie A un 
monument antique de la Mauretanie , 
I, 570. 

Ogmius, Hercule des Ganlois, II, 501 ; VIII, 
723. 

Oie figurie sur l’icu d’une statue de Chartres, 
VI, 497. 

Olifans, signification de ce mot, V, 252. 

Olim (les) du parlement de Paris sanvis du 
feu, VI, 406. 

Oiympie. Remarques sur cette ville cilibre, 
I, 286. 

Ombriens, leur origine gauloise, VIII, 338. 
Ongles d’argent des statues, II, 427. 
Onouris. Representation de ce dieu, le Mars 
igyptien, HI, 716. 

Onyx , reprisentant Acboucba, roi des Ibires, 
VIII, 531. 

Oob, dieu igyptien, V, 106. 

Oppert (M.) Sa lettre A M. Letronne sur les 
norns propresdes anciens Perses,IV,63l; 
— ses observations sur les inscriptions 
cuniilormes, V, 1, 65. 

Ops Consivia. Recherches sur cette diviniti, 

III, 444. 

Or basani, sa fabrication, II, 189. 

Oracle de Buto, consulti par Cambyse, Vlll, 
48. 

Orages (les), leur interprilation dans la reli- 
gion des Aryas, X, 1. 

Orange, ville du midi de la France ; ses an- 
tiquitis; armoiries, sceaux et litres de 
ses seigneurs , V, 687 ; IX, 321. 

Orantes (figure d’) des premiers cbritiens, 
VI, 16. 

Orbes arkes, terme d’architecture du moyen 
Age, VI, 184. 

Ordonnance de 1315, sur les monnaies ba- 
ronnales, VII, 1. 

Oreilles (pendants d’) igyptiens, II, 732. 
Oreste — reconnu par Electre , sujet peint 
sur un vase antique, V, 78; — son expia- 
tion reprisentie sur un vase peint, VII , 
652. 

Orfiyrerie — du moyen Age et de la renais- 
sance, V, 69, 572; — offerte au roi Char- 
les IX par la ville de Paris, V, 665, 667. 
Orge (grain d’) p symbole fiminin de la gini- 
ration, I, 92. 


BBS MATIERES. 

Orgues de l’iglise de Corbeil transporlies A 
ChAteauroux, IX, 572. 

Orientation des Cgiises defendue par Con- 
stantin, IV, 660. 

Origene. Deeouverte et analyse d’un ou- 
vrage de cet auteur, Yin, 233, 364, 635; 
IX, 144. 

Origine — du mot Ferte', V , 19 ; — du mot 
Brie, V, 20; — de la cathfidrale de Tou), 
V, 47. 

Origine de rhomme snivant les doctrines des 
religions de l’antiqoite, IX, 145. 

Orleans (Mme la duchesse d’) visite la bi- 
bliothhque royale et le musfie de Clnny, 
II, 97. 

Orldansville. — fitat de cette ville de l’Alge- 
rie, IV, 653 ; — ses antiquites, V, 476. 569. 

Ornements — de vfitements et d’dtoffes en 
carac tires arabes , 111 , 406 ; — d’arehi- 
tecture du Xlll e siCcle, VI, 209; — mdo- 
diques dans la musique du moyhn Age; VI, 
465, 479; — pontificaux de Thomas 
Becket, A Sens et A Lisienx, VII, 635; 

Osiris. Cartouche de son nom royal, V, 339. 

Ossement d'animal sculpts, X, 63; 

Ossian. Note sur ce polite, VI, 428. 

Ostende. Monuments indiens t routes dans 
le port de cette ville, IV, 456. 

Osymandias (tombeau d’). Remarque sur ce 
monument, I, 684. 

Otbon 111. Son portrait sur nn reliqnaire, I, 

527. 

Otia iEgyptiaca, onvrage cite, VI, 335. 

Otto Jabs (M.) Sa lettre sur les antiques du 
musfie du Louvre, IV, 460. 

Ouen (saint) de Rouen. — Restauration de 
cette eglise, I, 257 ; — bas-relief de cette 
figlise reprtsentant le transport d’une 
cbAsse, ], pi. Vlll et pag. 276; — projet 
d’achCvement de cet edifice, II, 99, 186. 

Ours luttant avec des homines , VII, 618; 

VIII, 31. 

Ovide. Lieu de son extt mCntionne dans nne 
inscription, X, 380. 

Pac6me (saint). Textedece solitaire, V, 594. 

Palais de justice de Paris , travaux d’agran- 
dissement, IV, 566; VI, 412 ; VIII, 130; 

IX, 59. 

Palamfede. Details sur ce personnage, IV, 
290. 

Paleograpbie (la). Utilitede l’etudede cette 

science, 1, 15. 

Palerme. — Ceremonial de sa cour au 
XII* sihete, VI , 673; — monuments de 
cette ville, VI, 675. 

Palestine (vues dela) reproduitespar la pho- 
tographic, annonce, IX, 320. 

Palissy. Remarques sur les produits de ce 
ceiebre artiste, X, 354. 

Palladium (enlevement du), remarque sur 
ce sujet, 1, 326. 

Pallas (tete de) sur une monnaie de Sicile, 
IX, 133. 
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Pan. Recherches sur ce dieu, V, 590. 

Panama. Antiquites grecques et romaines 
trouvees pres de cette \ i lie, X, 253. 

Pandaesia, Gdnie des banquets cdlestes re- 
preseme sur un vase grec, II, 553. 

Pannus planus , terme d’arcliitecture au 
XIII* sifccle , VI, 185. 

Panofka (M.), sa descrip, des terres cuites 
du musee de Berlin, citde I, 699 ; — son 
travail sur les noms des vases antiq., 1, 
777; — ses recherches sur le monument des 
harpies, II, 103; — sur diverses peintures 
de vases, II, 114, 125; — son travail sur 
F.sculape et les Ascldpiades, cite, IV . 61, 
285; — sa reclamation au sujet de la 
description du musee Pourtales, V, 700. 

Panopolis. Origine du nom de cette ville, 
V, 590. 

Panselinos (Manuel), de Thessalonique, pein- 
tre grec du Xll* siicle, IV, 52. 

Papadopoulo-Vretos (M.). — Sa critique des 
inscrip, de Delphes, I, 837 ; — sa dicou- 
verte d’inscrip. a Odessus et a Tomes, X, 
379. 

Papas, dieu des Phrygiens, VIII, 643. 

Pape non reconnu par Rome, I, 529. 

Papegault (chev. du), IV , 825. 

Papi, nom hidroglyp.de ce personnage, 1,7 26. 

Papiilon (le), symbole de la mort. IV, 745; 
V, 289, 297 . 

Papyrus — grec trouvd a Thebes, IV, 757 ; — 
royal de Turin, VI, 305,560,597 ; VII, 34, 
397, 461 , 559 , 589 , 653 ; — egyptiens de 
la collect. Saltier, citds, VI, 530; — magi- 
ques dutnusde de Leyde, VI, 598; — dSdi- 
verses collect., citds, IX, 385,654, 687. 

Paradis terrestre. Lien prdsumd oil il a 
existd , X , 412. 

Parasites dans l’antiquitd, dignitd religieuse, 
in, 504. 

Parasol assyrien sur un bas-relief, I, 219. 

Paratonnerre (le) dtait-il connu des anciens? 
X, 685. 

Paray-le-Monial, style caractdristique de son 
eglise, IX. 532. 

Parement d’autel en tapisserie, reprdsen- 
tant le convoi d’un religieux de l’abbaye 
Saint-Victor de Paris, IX, 701. 

Parentalia (les) , fete de famille dans Tanli- 
quite, III, 349. 

Paris (M. Paclix). Notice sur le drapeau de 
Jeanne Hachette, VII, 92. 

Paris. — Ses antiquitds, V, 61, 82. 254, 368 ; 
— plans de cette ville des XV*, XVI* et 
XVIII' sidcles , citds, VIII, 208, 777. Voy. 
aussi aux noms particuliers des monu- 
ments. 

Parlement (cour du). Costumes de ses mem- 
bres et ofRciers, V, 534. 

Parme porte du baptistere de). Explication 
des sculptures, X, 289. 

Parques (les). — Remarques sur leur reprd- 
sentalion dans l’antiquitd, IV, 691 ; — pre- 
sident au repas nuptial d’Acbille, VI, 61 5. 


Parthdnon (le) — fragment de sculpture de 
ce temple , 1 , 832 ; — metope inddite , 

II, 17 , 273; — ce temple converti en 
eglise dddide a la vierge Marie, III, 235; 

— ses peintures chretiennes, IV, 50, 55; 

— compard ii l’Erechthdion, VIII, 1 . 

Parthdnope . \ ierge du culte de l’Attique , 

VIII, 81. 

Pascal. Son pseudonyme dans les Provin- 
ciates, II, 34. 

Passion de J.-C. (instruments de la) figurds 
sur un plat de faience, X, 354. 

Pasteur (le bon) reprdsentd sur un bas- 
relief, IV, 57. 

Pasteurs (rois). Epoque de leur expulsion 
de I’Egypte, VIII, 171. 

Patfcre de Jenkins, I, 296. 

Patois de la France. Recherches sur leur ori- 
gine, IX, 493. 

Patronoines, magistrats grecs, 1, 640. 

Patrons (saints). Comment ils interviennent 
dans la defense de l’5me, II, 235. 

Patrons ddcoupds A joitr, connus des an- 
ciens, V, 122 , 123. 

Paul (saint) — Hors-les-murs , remarques 
sur cette dglise de Rome, I, 621; IX, 694 ; 

— eglise de Paris, III, 748. 

Paolviier (M. C.\ Gdndalogie de Guillaume 
le Conquerant, II, 794. 

Pautbier (M.), Note sur des vases chinois 
trouvds en Egypte, II, 745. 

Pauw (de). Son opinicu sur l’invention de 
Varron, V, 36. 

Pavage des dglises — deN.-D. de Boulogne, 
HI, 819; — de Saint-Nicaise, ft Reims, 

III, 820. 

Pave de Paris, notice sur ce sujet, I, 188. 

Pavot (trois tdtes de) symbole de la fdcon- 
ditd. 111, 327. 

Payex (M. Le) de Fi.acocrt. Sa notice sur 
la ville de Saint-Valery, VI , 448; — sur 
la ville et le chateau de Creil, IX, 54. 

Pech (M. Louis). — Sa lettre sur un anncau 
antique et un dieu Lare, IV, 228; — sa 
lettre sur line plaque de marbre gravde 
du musde de Narbonne, VIII, 31. 

Perhd (lei. — Comment personnifid par saint 
Paul, IV, 330; — confondu avec la mort 
et 1’enfcr, IV, 331 ; — figure dans les scul- 
ptures des ddilices religieux, X, 32, 395, 
399, 401,652. 

Pedagogue (statue du) des Niobides, au Lou- 
vre, 1, 335. 

Pdgase, — ses fonctions, I, 674; — psycho- 
pompe, I, 675 

Pehlwi (le), — origine de cette langue, VI , 
696; — en quoi elle diffdre du persan, 
VI, 700. 

Peigne dc Saint-Loup, 4 Sens, X, 315. 

Pcintre — du XVI' sidcle , ses travaux ft 
l’hotel de Cluny, a Paris, I, 32; — del’an- 
liquitd dans son atelier, 11 , 446 ; — grec 
mort en Gaule, son epitaplie, 111, 512, 
583; — grec du XII' sifrcle, IV, 52; — 
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gallo-romain , son tombeau en Bretagne , 
IV, 618; VI, 460 ; — d’images pieuses en 
Ilussie, YU, 333; — sur verre, ses tra- 
vaux au XVI' si4c!e, X, 656. 

Peinture — encaustique des anciens, II, 278 ; 

— encaustique des vaisseaux, II, 283 ; — 
encaust. sur toileet sur ivoire,n,285, 365, 
437, 448; — sur verre au XIX' siicle, III, 
63 ; — murale dans les monum. grecs, 

III , 237,561 ; — 4 fresque perfectionnde, 

IV, 643, — en Orient, dpoques de sa d£- 
gdndrescence etde sa renaissance, IV, 52 ; 

— des anciens, VI, 460; — de Raphael, 
doute sur son originality, VII , 192: — 
rapportsur cet art chez les anciens, VIII, 
783; — polychrome chez les anciens, IX, 1. 

Peintures — assyrienne, 1 , 224 ; — alle- 
mande du XV' siecle reprdsentant une 
annonciation, I, 462 ; — sur verre de l’e- 
glise de Saint-Denis, I, 606, 759; — de 
Pompyi, II, 115, 445; — publics par 
M. R.Rocbette,lII, 1 1 8, 194; — antiques, 

II, 276 ; — obscfencs, leur usage chez les 
ancieus, II, 760; — murales du temple 
de Thysye, HI, 234 ; — du porche de 1*4— 
glise Saint-Germain l’Auxerrois. a Paris, 

III, 591 ; — chrytiennes traedes sur les 
murs du Parthenon transforme en yglise, 

IV, 50 ; — dans l’yglise de Bethiyem et 
dans l’yglise deSalaiuinc, IV, 50, 52, 54; 

— mythologiques, IV, 59; — murales 
dans les yglises d’Anglelerre, IV, 239; 

— procydy pour les pryserver de lTiu- 
midity, IV, 553, 643; — • du tombeau de 
Racists Mciamoun a Thebes , IV, 825; 

— du moyen Age 4 l’ancien yvycbd 
de Beauvais, V, 565; — executees pour 
l’cntrye de Charles IX 4 Paris, V, 579; 

— de la chapelle des Templiers, 4 Metz , 

V, 616; — de Polygnote , 4 Delphes, 
V, 630; — murale dans l’yglise de Som- 
mevoire, VI, 446; — dans la Sainte-Cha- 
pelle de Paris, VI, 515; — du cabinet de 
Marguerite d’Autriche, XV' sitcle, VII, 
84 ; — italiennes du XIII' silicic, VII, 127; 

— religieuses en Russie, VII, 333; — mu- 
rales trouvyes dans la cathddrale du Puy, 
VII, 510; — mexicaines, IX, 413; — mu- 
rales dans le midi de la France, IX, 510; 

— de manuscrits reprysentant les magis- 
trals de Toulouse, d’Albi, de Montpellier, 

IX, 510; — trouvyes 4 Ardde, IX, 778; 

— de 1’acropole d’Athtnes, X, 157; — 
murales de i’ygiisedes Cyiestinset d’autres 
edifices, 4 Avignon , X, 254 ; — murales 
antiques reprisentant des episodes du 
voyage d’Ulysse, X, 441 ; — grecque sur 
un objet en terre cuite, X, 753. 

Pelasgicon. Monument d’Athtnes, III, 44G. 
Pelde et Thetis. Peinture cyramographiquc, 

X, 755. 

Pelerin. Details de son costume d’apres tine 
sculpture de 1’ygiise de 1’abbaye de la 
Sauve, X, 392. 


Pelican — snr un sceau ecciesiastlque , IX, 
586; — sur un chapiteau de l’yglise de 
l’abb. de la Sauve, X, 393. 

Pelissier (M.;. Ses lettres 4 M. Hase sur les 
antiquites de la regence de Tunis, I, 810; 
II, 495; IV, 261, 394; V, 304, 385; VI, 
129. 

Pellevy (le cardinal). Sa mort occasionnde par 
l’entree d’Henri IV 4 Paris, IV, 149. 

Penates. Ce que disent de leur cuite les au- 
teurs anciens, m, 324. 

Pendants d’oreilles dgyptiens, II, 732. 

Penthifevre (les dues de), leurs armoiries, 
VI, 284. 

Pypdsuc , statue antique 4 Beziers , VI , 
332. 

Peplus. — Details sur ce genre de vete- 
ment , HI, 494; — meprisc de Quatremyre 
de Quincy 4 ce sujet, V, 41 ; — d’Aristote, 

V, 42. 

Perclie (le), province de France oil sainte 
Vyronique est vynyrye, VII, 494. 

Peridgites (les), dcrivains anciens, in , 448. 

Pdriode sothiaque, VIII, 162. 

Perruque — tgyptienne trouvye dans un 
tombeau, in, 720; — son usage dans l’an- 
tiquity, IX, 77. 

Persepolis, examen des inscriptions de cette 
ville, VI, 490, 687. 

Perses (les) — ont-ils quelquefois porty des 
noms grecs? IV, 467 ; — leurs noms pro- 
pres, IV, 631 ; — leur hisloire, VI, 689; 
— noms propres de ce peuple introduits 
dans l’Occident et dans la Gaule, VI, 94, 
595. 

Personnages cyifcbres inhumys — dans l’y- 
glise Saint-Benoit , 4 Paris, IV, 227; — 
dans la Chartreuse de Dijon, IV, 640 ; — 
dans l’eglise Saint-Germain l’Auxerrois, 4 
Paris, IV, 641.. 

Personnages historiques associys aux per- 
sonnages mythologiques dans les peintu- 
res antiques, IV, 55. 

Pfoement des Ames, voy. Psychostasie. 

Petase (le) confondu quelquefois avec le 
nimbe dory, IV, 57. 

Pytra. Monuments de cette ville de 1’Arabie, 
IV, 253. 

Pytrarque et Vaucluse, VI, 787. 

Pfaffenhoffen (M. de). Sa publication des 
moimaies des dues d’Allemagne , cilde, 
II, 727. 

Phaltres des Romains, VI, 324. 

Phallus sculptys sur des monuments en Al- 
gyrie, VI, 14. 

Phedre et Hippolyte reprysentys sur un vase 
grec, VI, 605. 

Phyniciens. — Ouvrage sur la langue de ce 
peuple , IV, 188, 439; — dieu de ce peu- 
ple mentionny, V, 549; — ses monuments, 

VI, 22 ; — noms propres, VIII , 702 ; — 
tombeaux, IX, 29. 

Pbynix. Emblyme de l’immortality et de la 
resurrection, VIII, 545; X, 599. 
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Pbdnomdnes cdlestes — rapportes sur les 
monuments dgypliens avec leurs dates, IX, 
653. — [eur interpretation dans la reli- 
gion des Aryas, X, 1 . 

Phiale, vase grec a reliefs, I, 179. 

Phiald de Pbippodrome de Constantinople , 

II, 142. 

Phidias — sculptures de cet artiste, I, 833 ; 

III, 335, 460; — explique sa pensile sur 
i’esthetique de son art, VI, 745. 

Phites (temple d’Isisa), II, 393. 

Philibert le Beau. Son tombeau A Brou, VII, 


40. 

Philippe (saint). Son iconographie,VII, 300. 
Philippe Auguste fait paver Paris, 1 , 1S9. 
Philippe — I", son sceau , III, 736; — son 
mausolde, VIII, C19 ; — le Hardi, sa statue 
a Dijon , IV, 640 ; — le Bel, son armttre, 

VIII, 297. 

Philippe de Macedoine , erreur au sujet des 
figures representees sur ses monnaies, 

IX, 343. 

Philippes, monnaies gauloises, I, 124. 
Pbilippeville , fondation de cette ville de 
1’Algerie, III, 729; VI, 189. 

Pliiloctdte — pause par Machaon, pierre an- 
tique gravde , IV , 285 ; — represente 
enlevant un autel avec Palamede, IV, 


294. 

Philologie (la), — utilitd de cette science, I, 
13; — egyptienne, VIII, 693. 

Philopator, cc nom dcrit en caractdres 
demotiqucs, IV, 243. 

Philosophic — de Pdcole d’Alexandrie. Ses 
merveilleux eflets sur Part palen , V, 560 ; 
— juive , sa source chaldeenne , VIII , 
242. 

Philosophumena (les) d’Origdne, etudes sur 
les documents mvlhologiques qu’on y 
trouve, VIII, 233, 304, 635; IX, 144. 

Piiinee deiivrde par les harpies, 1, 481. 

Phonetique (denture', V, 323, 342. 

Phrygienne (religion), 6i2. 

Phtha, divinites egyptiennes, I, 208. 

Pied — romain, mesure de longueur trouvee 
a Limoges, II, 593 ; IX , 522 ; — grec, X, 
723. 


Pied en niarbre antique, VII, 600. 

Pierre (saint) — janitor tenant une seule 
clef sur une chasse dmaillde, II , 704 ; — 

" son iconographie, VII, 294. 

Pierre ( dglise Saint-) a Home ; style de ce 
monument, I, 626. 

Pierre (monuments en) calcaire; moycn de 
les conserver, IX, IS 5. 

Pierre — tumulaire d’A'ienus, trouvde a Ar- 
les, I, 126; — du Vieux -Poitiers, monu- 
ment druidique, IV, 44 ; — debout, en Al- 
gerie, IV, 654; — speculaire employee 
pour les chassis, les fenetres, etc., dans 
l antiq., VIII, 212; — tombale de Bou- 
chard de Charpigny, VIII, 581 ; — autres 
dans la catbdd. et dans l’dglise de Saint- 
Gengoult, A Toul, V, 271 ; X, 24; — au- 


tre dans Pdglise de la Vierge, A Tarsous, 
X, 745; — druidiques, III, 585; VII, 473, 
482. 

Pierres (culte des) — chez les Celtes, III, 
111; — en Gaule et en Germanie, VIII, 
341. 

Pierres — gravdes antiques expliqudes, II, 
480, 633 ; IV, 285 ; — faussement rdputdes 
antiques, III, 261 ; — prdcieuses ornant 
des reliquaires, V, 187, 199; — monu- 
mentales des premiers Ages chrdtiens 
avec sujets symboliques, VI, 540 ; — an- 
tiques gravdes, incrusldes dans des sceaux 
du nioyen Age, VIII , 329; — gravde an- 
tique reprdsentant le dieu marin Jigseon, 
X, 100. 

Pilier — central pour les routes, VI , 180 ; 

— toral des dglises, VI, 187. 

Pilon employe comme arme par une femme 
troyenne. 111 , 515. 

Pinacothdque (la) d’Athenes convertie en 
musee, II, 27 1 ; III , 242. 

Pinaigrier(les), famille de peintres sur verre, 
au xvi* sidcle, X , 656. 

Pinard (M. T. X Notice sur l’dglise N.-D. 
de Corbeil, II, 165, 643; — sur l’dglisede 
Bldcourt, III, 47 ; — sur la Haute-Borne, 
III, 585 ; IV, 556 ; — sur Pdglise de Bou- 
gital. III, 685 ; — description de Pabbaye 
de Solesmes, IV, 63; — l’dglise de Va- 
lenton, IV, 375; — Pabbaye de Boulan- 
court, IV, 474 ; — quelques monuments 
du midi de la France, IV, 639; — le 
chAteau de Couzidres, IV, 803; — notices 
sur Parrondissem. de Corbeil , V, 61 ; — 
exploration dans la citd de Paris , V, 
155: — notice sur Pdglise de Ceffonds, 

V, 242 ; — sur N.-D. de l’Epinc, V, 484 ; 

— sur la commune de Saint-Germain-le- 
vieux-Corbeil , V, 741; — le chateau de 
Chenonceaux, VI, 251 ; — Villeneuve-Iez- 
A'ignon et le tombeau d’lnnocent VI, 
pape, VI, 329; — Pdglise de Sommevoire, 

VI, 442; — les liturgies de Borne et de 
Paris, VI, 503; — notice sur la ville de 
Vassy, VI. 524 ; — le chateau de Corbeil, 

VII, 90 ; — egp.se Saint-Julien-le-Pauvre, 
A Paris, VII, IG9; — le prieurd de Loilg- 
jumeau, VII, 385; — elhgie de Pierre de 
Cngniires sculptde dans la cathedrale de 
Sens, VII, 634; — dglise d’Arcueil, VII , 
708 ; — la cathddrale de Besancon , VIII, 
124 ; — Pabbaye de Longpont, VIII, 261 ; 
— Pevechd de Belhleem, VIII, 332; — Po- 
ratoire Saint-Laurent, VIII, 448 ; — l’ab- 
bave Sainl-Benoit-sur-Loire, VIII, 610; 
— "histoire des rues de Corbeil, IX, 254 ; 

— sainte Catherine de Fierbois et le cha- 
teau de Comacre , IX , 366 ; — Pancienne 
commanderie de Malte A Corbeil, IX, 
565; — explication d'une tapisserie du 
XVI* siecle, IX , 700; — congrds archdo- 
logique de Troyes, X, 235 ; — notice sur 
le chateau de Montargis, X, 603. 
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Pinceau (1e) en usage chez les anciens pour 
la peinture, II, 373. 

Pinces en fer servant A sceller les bulles 
pontificates, IV, 239. 

Pinder (M.). Sa description des mAdailtes 
contrefaites par Becker, X, 384. 

Pinnosa (la), terme de musique, VI, 471. 

Piot (M.). Citation de son mAmoire stir 
limitation des types de sceaux sur les 
monnaies, IX, 310. 

Pipe des iivres, et details sur cet objet , 
VII, 160, 354. 

Piscine — de la Sainte-Chapelle de Paris, V, 
368 ; — autres monuments du mfinie 
genre , V, 369. 

Pitra (dom). Son ouvrage sur les Bol- 
laudistes et les Acta Sanctorum, cite, VII, 
652. 

Place (M.). Ses travaux archdologiques A 
Khorsabad, IX, 371,781. 

Plafond du Ramesseum. Erreurs chrono- 
logiques auxquelles il dotrne lieu, IX, 
657. 

Plain-chant — (remarques sur le), IV, 651; 
— du XI'siAcle, VHI, 331 ; — du XIII' siA- 
cie, VI, 103, 360, 463. 

PlanAtes. — Leur correspondance avec les 
cordesde la lyre, II, 614 ; — reprAsentAcs 
par des lettres hAbraiques, II, 615; — 
leurs caractAres cdlestes, II, 6t6 ; — com- 
ment ddsigndes du XII* au XVI* siecie , 
111, 258, 260. 

Plans de allies de la Russie reprfeentt-s sur 
des images saiutcs, VII, 238. 

Plantagenets. Leurs statues tumulaires A 
Fontevratllt , VII, 248. 

Planticr des morts, II, 565. 

Plaques de metal posdes sur la tile des 
divinitAs, IV, 60. 

Plastiquc (art de la) A AthAues et A Co- 
rinthe, I, 699. 

Plat AoiaillA — du XII* siAcle reprAsentant 
saint Henri , AvAque , VI , 540 ; — du 
1 XV* siecie , portant des armoiries et les 
instruments de la passion de J. C.,X.354. 

Platre (empreintes en). Moyen pour les 
durcir. III, 342. 

Pline. Textesde cet auteur — relatifs A l’in- 
vention de Varron, V, 34, 120; — relatif a 
l.ysippe, VII, 537, 621, 684. 

Plique (la), terme de musique, VI, 469, 473. 

Piomb employA pour les sceaux, II. 650. 

Plomberies du comble de I’hfitel-Dieu de 
Beaune, IX, 371. 

Poesies populaires de la France, leur pu- 
blication, IX, 493. 

Poele(le) Ronsard , auteur de devises et 
d’inscript., V, 679. 

Poids — A l’usage de quelques villes du midi 
de la France au moyen Age, V, 737 ; VII , 
202; IX, 15. 441; — du cabinet des 
antiques de Paris, VI, 342; — antique 
romain , IX, 647 ; — et mesures de divers 
peuplesde I'antiquitA, X, 724. 


Poignard — Agvptien, II, 736; — portant 
une inscript, arabe, III, 411. 

Points secrets des monnaies, V, 260. 

Poissons — symboliques, monuments chrA- 
tiens, 1, 405; — recherchAs des dieux de 
rOlympe.VI, 613. 

Poitevin (M. Ep.). Lettre surlesmanuscrits 
de Champollion, X, 350. 

Poitiers (comles de), leurorigine, V, 449. 

Poitiers (cathAdrale de). Son style architec- 
tural, sa decoration, VII, 248. 

Poitou. — Monnaie de ce comtA, sa taxe, 

VII, 11 ; — objets gaulois trouvAs dans 
cette province, X, 63. 

Pol (le comte de Saint-). Taxe de sa mon- 
naie, VII, 6. 

PolAmon , vovagenr arehAologue de l’anti- 
quitA, III, 446, 492. 

Pologne. A quelle Apoque elle a recu le 
christianisme , VIII, 204. 

Polvcbrome (architecture) chez les anciens, 
IX, 1. 

Polycrate, roi de Samos, et le jeune Ba- 
thvlle, represents sur un vase antique, 

VIII, 629. 

PolythAisme (remarque sur le), I, 90. 

Pompel. Peintures dAcouvertes dans cette 
ville, II, 115, 445; HI, 118, 194, 310, 
343 ; V, 488. 

PompAionoiis, ville de la Cilicie, sa descrip- 
tion, X, 358. 

Ponts — aqueduc en Syrie pres Beyrout, III, 
82 ; — Julien dans ie dep. de Vaucluse , 
111, 426, 669; — de Saint - Benezet , 
A Avignon, 111, 670; IX, 758: — d’El- 
Kantara, V, 13 1 ; VI, 8; — du Rhin con- 
struit par Jules CAsar, VI, 362; — du 
moyen Age ; remarque sur leur construc- 
tion, VI, 540. 

Pont-d’Oli dans les PyrAnAes, bains et mo- 
saique antiques trouvAs en ce lieu, VII, 
515. 

Pont-a-Mousson, origine de cette ville de la 
Lorraine; sou Aglise , son university, X, 
425. 

Pontpoint. DAcouvertcd’objetsgallo-romains 
prAs de ce village du dep. de l’Oise, 

I, 479. 

Porcelaine, — ou pourcelaine, remarque 
sur cette dAnomination, X, 242 ; — espAce 
de coquillage employA couioie monnaie 
dans les Indes, X, 470. 

Porche roman — de N. D. des Boms, A Avi- 
gnon, I, 472, 533; — de N. D. du Puy, 

II, 700. 

Pores offerts en sacrifice A VAnus, III, 230. 

Pornographic, signification de ce mot, II, 
689, 754, 763. 

Porphyre d’Egypte employe dans 1’architec- 
ture des le rAgne de Claude, IX, 348. 

Porte — romane de N. D. des Doms, A Avi- 
gnon, I, 472, 533; — dc N. 0. du Puy, II, 
700; — de cbAsse avec des caractAres 
arabes , I) , 704 ; — de l’ancien hotel de 
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Guise, A Paris, 111, 625; IV, 7(2; — de 
i’hfitel de Sens, a Paris, IV, 155; — de 
1’bOtel de La Trimouille , A Paris, Y, 93 ; 
— en bronze a Augsbourg, representant 
des sujets mytbologiquesetbibliques, VI, 
541; — d’Auguste a Aimes, VII, 195; — 
de Sainte-Sophie de Novogorod, VII, 
327. 

Portraits — de Jdsus-Christ, III, 101 ; — de 
personnages publics par Varron , V, 35 , 
121. 

Portuland, maiiuscrit deGuillaume le Testu, 
VIII, 378. 

Poseidon. Recherches sur ee dieu, V, 545. 

Postume. Medailles in£dites de cet empe- 
reur, II, 127. 

Poteaux — cornier sculpts enarbre de Jesse, 

IV, 69 ; — dits des prAcheurs au coin de 
la rue de ce nom et de la rue Saint-Denis, 
a Paris, VI, 59. 

Poteries — romaines trouvAes A Vienne 
(Isfere) et dans le dep. de la Gironde, 
III, 272, 628 ; — A Limoges, VIII, 421. — 
gauloises , trouvdes en Champagne, IV, 
813 (voy. aussi au mot Vase). 

Potiers de terre. — Cachets de ces artisans, 
II , 593 ; — ranges A tort parmi les ar- 
tistes, III, 386. 

Pots d’argile places dans les tombeaux, IX, 
168. 

Pouzzole. Objets antiques ddcouverts en ce 
lieu, I, 261. 

Pratoriuin de Lambaesis, sa description , V, 
417. 

PraxAde (basiliquc de Saintc-) A Rome, VIII, 
735. 

PraxilAle, sculpteur de l’antiquite, IV, 203. 

Precession des equinoxes inconnue aux au- 
ciens, X,880. 

Presme d’emeraude, signification de ces 
mots , V, 187. 

PrAtres de l’antiquite palenne; leurs ruses, 

VI, 158; — devoiiees par Origene, IX, 
151. 

Prevost (M.). Notice sur Orteansville , IV , 
653 ; — determination de la date de 1’Are 
proxinciale d’Afrique, IV, 800; — notice 
sur le tombeau de Reparatus, en Algerie, 

V, 372; — sur le labyrintbe de l’eglise 
de Reparatus , VIII , 566 ; — sur les m6- 
decins militaires dans l’antiquite , VIII , 
571. 

I’rev 6L ■ — de Paris, son costume A l’entree 
du roi, V, 531 ; — de France, V, 536 ; — 
du due d’Anjou, V, 536. 

Priape trouve pres d’Amiens, III, 485. 

Prieure — de Longjumeau, ses peinturcs, 

VII, 385; — d’Esserent, X, 666. 

Princeps, chef des employes des divers offi- 
ces dans l’antiquite, VIII, 775; IX, 51. 

Prison de ia chambre des pairs. III, 526. 

Prisonniers cAtebres detenus au chAteau de 
Loches, HI, 479. 

Prisse (M. ) d’ Avesues,— sa lettre A M. Cham- 


pollion-Figeac sur diverses inscriptions 
egyptiennes, I, 723 ; — la salle des anc6- 
tres de Tlioutmes, A Karnac, II, 1 ; — les 
tegendes royales du temps du pbaraon 
Skhai , II , 457 ; — les collections d’anti- 
quites egyptiennes du Kaire , II, 729 ; — 
descrip, desantiq. egyptiennes du rnusde 
Britannique, III , 693, 723. 

Prix offerts — par l’AcadAmie des inscrip, et 
belles-lettres , I, 338; II , 310; HI , 421 ; 
IV, 379; V, 377 ; VI, 393; VII, 387; VIII, 
383 ; IX , 578 ; X , 567 ; — par la Society 
des antiquaires de la Morinie, 111, 117; 
— par la Societe des antiquaires de Picar- 
die, IV, 382. 

Prix — de diverses denrees au XVI' siAcle, 
VIII, 631 ; — des travaux de bfitiments, 
VIII, 670, 760. 

Procession — grotesque peinte sur une pou- 
tre de la maison des templiers, A Metz, V, 
616; — de corporations au moyen Age, 
VI, 457. 

Procureur de la ville de Paris, son costume, 
A l’entree du roi , V, 532. 

Professions. Leur transmission bereditaire 
en figvpte, V, 412. 

Promptuarium de miraculis heata: Virginis, 
manuscritdu XV'stecle, cite, II, 232. 

Propbetie du festin de Balthasar, 1, 245. 

Propytees (les) de l’acropole d’Athfenes 
converts en musee, 1) , 272; X, 151. 

Proscynfemes, ou actes d’hdoration en langue 
egyptienne, 1, 735, 754, 785; HI, 53. 

Proserpine. Son analogieavec la vierge Ma- 
rie, son caractfere funeraire, I, 673. 

Proverbe, — de buveurs au moyen age , I, 
36; — bourguignon sur la mort, I, 676. 

Prudence {devise de la), au moyen Age, 
VIII, 288. 

Prussienne (expedition) en Nubie, III, 171. 

Psammetichus , famille de ce roi d’Egypte, 
IV, 623. 

Psaume traduit en sculpture, V, 734. 

Psychologique ( scene ) sur une bolte anti- 
que, IV, 229. 

Psychopompes (divinites), V, 463. 

Psycbostasie (la) — cbez les divers peuples , 
I, 235, 291, 501, 581, 657 ; — hoinerique, 
I, 647 ; — dans l’antiquite et au moyen 
Age, II, 229, 707; X, 31 , 395, 404. 

Pterie (la) — explorfe par MM. Hamilton et 
Ch. Texier, II, 76; — origine du nomde 
ce pays, II, 78. 

Ptotemee , astronome grec , remarques sur 
ses observations planelaires, VIII, 369; 
X, 193. 

Puits de Moise, A Dijon, IV, 640. 

Puuique (langue) 111, 58, 99, 567; — in- 
scriptions en cette langue, III, 629; VIII, 
702. Voy. aussi au mot Phenicien. 

Puy (N. D. du) — inscriptions arabes sur la 
porte de cette Agiise, II, 700; — ses 
peintures, VII, 510 ; — caractbre de son 
architecture, IX, 539. 
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Puy-de-Gaudy , lieu de sepulture pris de 
GuAret au XII* slide, III, 110. 

Ptlaie (M. de La) notice sur des sculptures 
indiennes trouvAes A Ostende, IV, 456. 

Python (le serpent), VI, 486. 

Quadrivium ■ Einploi de ce terme scolastique 
au X1P siicle, VI, 224. 

Quabanta (M.) son explication d’une pein- 
ture de vase grec, III, 515. 

QuatremAre de Quincy — refute par M. Le- 
tronne, V, 33, 38, 4t; — sa mort, VI, 
659. 

Qoatbebebe (M. Etienne). Ses observations 
sur le tombeau des rois A Jerusalem, IX, 
92, 157. 

Queue (la) en Brie. Construction militaire 
du Xll'siicle, V, 19. 

Quicherat (M. Jules). — Notice sur l’h6tel 
d’Olivier de Clisson, A Paris, IV, 760; — 
discours prononce aux funerailles de 
M. Letronne, V, 624 ; — notice sur i’al- 
bum de Villars de Honnecourt, archi- 
tecte du XIII* siicle, VI, 65, 164, 209; — 
nomine professeur A l’Ecole des chartes, 
VI, 208; — del’ogiveet de l’architecture 
dite ogivale, VII, 65 ; — sur l’architecture 
romane, VIII, 145; IX, 525 ; X, 65. 

Quint (le) point, terme d’archit., VI, 175. 

Rabelais, lieu de sa sepulture. III, 748. 

Kadowilz (M. de). Ses travaux sur l’icono- 
grapliie et les devises du moyen Age, cites, 
VIII, 232, 283, 551. 

Ramesseum (le), monument de Thebes, I , 
684; — bas-relief important de ce mo- 
nument, IX, 660. 

Rameurs atheniens. Comment se reglait leur 
manoeuvre, X, 452. 

Ramses, — norn de ce pharaon sur une ba- 
gue, II, 733 ; — Melamoun , sou sarcophage 
au musde Agyptien du Louvre, VI, 205. 

Ranee (de), trappiste, IV, 806 ; — sa retraite 
a l’abbaye de la Trappe, VIII, 599. 

Rancon payee par Boemond , prince d’An- 
tioche, VIII, 226. 

Rangabe (M. Rizzo). Ses travaux sur les mo- 
numents grecs, I, 43; — lettre sur le 
temple d’ErechthAe et ses inscriptions, 
II, 321 ; — notice sur les uoms de divers 
artistes graves sur leurs ouvrages, II, 
421; — lettre sur les peintures niurales 
du temple de TIicsAe, III, 234 ; — sur une 
table numerale antique inedite , III , 293. 

Raodl Rochette (M.). Allegories chrA- 
tiennes, I, 394, 669: — ses travaux cites, 
II, 421,426, 431, 683, 753; — son rap- 
port sur les eglises gothiques. III. 179; 

— noms d’arlistes de l’antiquite, III, 129, 
377 ; — son cours d’archeologie, IV, 713; 

— son memoire sur les fetes d’ Adonis, 
ct sur la question des serres chaudes 
dans 1’antiquite, VIII , 97 ; — observa- 
tions sur les tombeaux des rois A Jerusa- 


lem . IX , 22 ; — memoire historique sur 
Agrippa ct sa statue, IX, 170; — sur les 
fouilles de Cuines, IX, 770. 

Raphael. Doute sur l’originalite de sou ta- 
bleau du portement de croix, VII, 192. 

Rapport — de M. Egger sur un recueil ge- 
neral des inscript, latines, I, 107, 409, 
686 ; — de M. Lenormant, sur le con- 
cours pour les antiquiies nationales, I, 
363; — du secret de 1’acad., IV, 565, 
776 ; — sur l’expedilion prussienne en 
Egypte, III, 171 ; — sur l’architecture go- 
thique, III, 179; — sur une excursion 
dans l’ile d’Andros, III, 273; — sur les 
edifices religieux, VIII, 78. 

Rapt de Proserpine represent sur un sar- 
cophage, I, 68. 

Ratisbonne. Rechcrches sur les noms et les 
monnaies de cette ville, V, 495. 

Ravaisson (SL). Son memoire sur la morale 
des stolciens, ciie, VII. 394. 

Ravenne (Aglise Saint-Vital de). Ses mo- 
saiques, VII, 351. 

Rawlinson (M.). Note sur l’inscription de 
Behistoun, in, 549 ; — sa lecture des in- 
scriptions cunAiformes, VI, 798. 

Raynouard. Eloge de cet aeadAmicien, VIII, 
390. 

Recette cabalistique contre la coliquc , III , 
510. 

Recleur de l’Universite de Paris. Son cos- 
tume, V, 529; IX, 702. 

Refectoire de l’abbaye Saint Martin des 
Champs, A Paris, IV, 381. 

Regestum de l’empcreur FrAdAric II, relatif 
A la chasse, I, 538. 

Reiffexberg (M. le baron de). Notice sur 
une ancienne gravure sur bois, 1 , 610. 

Reims. — Restauration de son arc de Iriom- 
phe , 1 , 204 ; — ses monnaies , III , 61 ; 
VII, 6; — sa cathAdrale, VI, 69, 184; X , 
74 ; — bas-relief antique de sou musAe, 
IX, 561 ; — antiquilAs trouvAes dans cette 
ville, X, 312. 

Reinaud (M.). Sa remarque sur des inscript, 
arabes, I, 544 ; — sur l’lnde avant le 
XI* siAcle, II, 313, 609; — ses fragments 
des historiens arabes, cites, VIII , 227 ; 

— notice sur les Beni-Hafss, citAe, IX , 
259, 266; X, 295. 

Reine blanche et reine noire, sur une stAlc 
pharaonique, III, 706. 

Religions — des Gaules, VIII, 337, 718; 

— de 1’antiquitA, I, 293, 658 ; VIII, 233, 
361 , 635 ; — de divers peuples, IX, 152, 
589, 717 ; — leur interpretation chrA- 
t:enne, X, 320. 

Reliquaires — de la Sainte-Chapelle de Pa- 
ris, V, 176; — de la cathAdrale de Toul, 
V, 272; — ayant apnartenu A Charles V, 
VII, 606 ; — de I’Aglise de Jaucourt en 
Champagne, X, 315. 

Reliques — an moyen Age , V, 167 ; — de 
saint Evremont, IX, 57; — de saint 
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Mandez, IX, 752 ; — de saint Louis, roi Restitut (dglise de Saint-) dans le ddp. de 
de France, X, 637. la Drdrae, I, 533. 

Reliures auciennes, VII, 148. Retable — de la cathddrale de Burgos, III, 

Remddes connus des mddecins oculistes 547 ; — de l’dglise Saint-Nicolas du Port, 
remains, VI. 578. Ill, 813; — de l’eghse de l'abbaye de 

Remddes (les) de l’une et 1’autre fortune, SoLesmes, IV, 68 ; — de Saint-Etienne, 4 
par Fr. Pdtrarque, citd, VIII, 552. Beauvais, IV, 524 ; — de la cathddrale de 

Remond (Pierre), emailleur du XV' sidcle, Toul, V, 267 ; — en ivoire au musde de 

I, 133. Cluny, V, 699. 

Remy (Saint-), ville du midi de la France. Bethel. Monnaie dececomte, sa taxe,VlI, 8. 

Ses monuments, I, 373. Rdtiaires. — Sorle de gladiateur. III, 4; 

Renaissance. — Remarque sur l’art a cette V, 564; — observations sur cette classe de 

dpoque. Ill, 44; — au VIII" sidcle en gladiateurs, VIII, 324, 397 ; — compares 

Grece, IV, 52. au Mirmillo, IX, 68. 

Renauldin (le Dr). Son essai historique lleves (les) utilises pour le traitement de 
sur les mddecins numismatistes, VUI, certaines maladies, VI, 160. 

395. Revil (M.). Son cabinet de pierres gravdes. 

Rend (le roi) sur unc miniature, IV, 755. cite, IV, 283. 

Rehier (M. Ldon). Observations sur diverses Rbeinzabern. Antiquites ddcouvertes pres 
inscript, thessaliemies , I, 316; — sur de cette ville. Ill, 62 ; VI, 95. 
une inscript, de Corseul, VI, 316; — Ricard(M.). Des mailres de pierres et autres 
sur une inscript. d’Eauze, VII, 182; — artistes, ouvrage citd, II, 36. 
sur une inscript, chrdtienne de Sdtif, VII, Rig-Veda. Recueil de cantiques religieux 
369; — sur le tombeau de T. Flavius des Aryas, VII, 694; IX, 5S9, 717. 

Maximus, VII , 186; — sa mission en Al- Ring (SL de). Note sur le Solicinium d’Am- 
gdrie, VIII, 267 ; — son voyage au pied mien Marceliin , II , 222 ; — observations 

de l’Aures, VIII, 492; — note sur quel- sur deux inscript, inedites, VIII, 1 97 ; 

ques noms puniques, VIII , 702 ; — me- IX, 51 ; — memoire sur les etablissements 

moire sur les rubles de Zana, IX, 38; romains du Rbin, citd, IX, 782. 

— sur trois inscriptions trouvdes a Rome, Riom. Caractere de l’architecture de son 

IX, 193; — sa nouvelle mission en Al- dglise, IX, 533. 

gerie , IX, 370, 713; X, 118; — ses Rion (saint) figure sur un sceau de Breta- 
observations sur quelques inscript, trou- gne, IX, 750. 

vdes en France , en Italie et en Afrique , Rites des dglises de Rome et de Paris, VI , 

X, 305 ; — sur des inscript, de Constan- 505. 

tine relatives a un ancien ldgat impdrial Riluel fundraire des temples de l’Egypte , 
de la province d’Arabie, X, 538. citd, VIII, 55; IX, 665. 

Rennes. — Voies romaines qui partaient de Riyelli (M.). Notice sur une inscripL grec- 
cette ville, IV, 73 ; — congrds archdolo- que, VIII, 450. 

gique tenu dans cette ville, VI, 426. Roacb-Smitli (M.). Ses travaux sur des mo- 
Renouvier (M.). Des roailres de pierres et numents antiques trouves en Angleterre, • 
autres artistes gothiques, II, 36. II, 127, 386, 597. 

Reparatus. — Sa basilique en Algerie, IV, Robert le Diable, due de Normandie. Son 
656 ; — dpoque de la fondation de cet pdlerinage aux lieux saints, X, 40. 
edifice, VIII, 568 ; — tombeau de cet die- Rochas (M. A.). Son excursion a Carthage , 
que arien, V, 372. IX, 87; — sa mdthode pour faire des 

Repas de famille reprdsentd sur un bas- empreintes, IX, 184. 

relief antique. III, 9, 85, 92, 218, 347, Roi — d’armes et ses hdrauts; leur cos- 
349. tume sous Charles IX, a son entrde a 

Rescrit d’Anastase gravd sur pierre, 4 Pto- Paris, 536 ; — de Bohdme, sa demeure a 

ldnials, V, 151. Paris, VII, 22 ; — assyrien , son portrait 

Rdservoirs romains decouverts a Nlmes, I, au musee du Louvre, VIII , 780; — de 

477. Danemark prdside la Socidtd des anti- 

Restauration — de divers monuments , I , quaires, IX, 58. 

129, 202, 254, 257, 267, 479, 550, 697 ; II, Rois — de France, leurs sceanx, III , 676 ; 
99, 183, 253; IV, 390; V. 318: — des vases — leur ordonuance sur les monnaics ba- 

dans l’antiquitd, I, 310; — des vitraux ronnales, VII , 1; — de Babyloue, leur 

de la Sainte-Chapelle de Paris, IV, 384; gdnealogie, VI, 417, 773; — vandales, 

— de la cathddrale de Laon, V, 13; — leur monnaie, VI, 656; — assyriens, leurs 

— de l’dglise de Vitry, V, 62; — d’dglises noms, VI , 781 ; — d'Egypte, leur dynas- 

dc Paris, V, 128 ; — de la cathddrale de tie, VII , 659, 589, 653, 691 , 730 ; — de 

Paris, II, 187, 253 ; V, 320; VII, 458; — Juda , recbercbes sur leurs tombeaux 4 

de l’dglise de Saint-Denis, V, 430; — Jdrusaiem, IX, 22, 92, 157, 229, 398. 

des ddilices religieux, VI, 60. Rollin (M.), numismatiste, sa mort, X, 120. 
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Bomaines (an liquids) — de la France, I, 
477 ; VIII, 184 : IX, 505, 781 ; — de la r<5- 
gence de Tunis, 1. 810 ; 111, 142 ; IV, 399; 
VII, 260, 746 ; IX, 87. 

Bomains. — Remarques sur les differents r5- 
les de leurs soldats, II, 83 : — leurs camps, 
III , 426 ; — Idee de leur maniere de co- 
loniser leurs conquCtcs, IV, 373; IX, 52; 

— leurs dtablissements sur le Rhin et Ie 
Danube, IX, 782. 

Romane (architecture), 1 , 549 ; III, 112; — 
dglise de ce style a Paris , VII , 169 ; — 
caracteres distinctifs de cette architec- 
ture, VIII, 145; — classification des mo- 
numents de ce style, IX, 525. 

Romanus. Son systfeme de notations musi- 
cales, VII, 130. 

Rome — au siCcle d’ Auguste, III , 486 ; IV, 
573 ; — ^tat des monuments de cette 
>ille lorsqu’elle fut prise par les Francais 
en 1849, VI, 54, 352;— fouilles exdcu- 
t£es par l’armde francaise, VI, 458; — 
remarques sur quelques-uns des monu- 
ments de cette ville, VIII, 571, 735; — 
scs catacombes, VIII, 80; — itineraire de 
cette ville ft Cadix, IX, 50; — souterraine, 

IX, 193; — origines de Rome, IX, 372. 

Ronsard, ses devises, V, 679. 

Rosellini (M.). Ses travaux sur les hifiro- 
giyphes, citfe, VIII, 37, 57. 

Roses — (guerre des Deux). Tapisserie re- 
presentant ce sujet, 11 , 592 ; — datives ; 
procfidd de culture en usage dans l’anli- 
quitfi, VIII, 101, 219; — mystique 
donnee au moyen age comme attribut a 
la Vierge,IX, 698. 

Rosette (inscript, de). 1, 62, 681 ; II, 393 ; 

III, 17, 29. 

Ross (M. le Dr E.). Sa lettre A M. Letronne 
sur des inscript, grecques inddites, II, 
434; — son recueii descriptions, III, 
284. 

Rossignol (M.). Mfimoire sur le chceur des 
Grenouilles dans la piece d’Aristophane , 

X, 445; — inscript, grecque tracee sur 
le tombeau d'un jeune homme , X, 560. 

Rodaro (M.). Notice sur uncippe funeraire, 
X, 58. 

Roubleff (Andrd), le plus ancien peintre 
d’images saintes en Russie, VII, 332. 

Roue (la). Sa signification fundraire, I, 50C. 

Rouen — Son histoire 5 l’dpoque comniu- 
nale, 1, 365; — monnaies romaines trou- 
vdes dans cette ville, III, 532. 

RodgE (M. de). Sa lettre a M. Maury sur les 
Inscrip, des lions de granit rose de Nubie, 

IV, 115; — sur le Sdsostris de la XI I' dynas- 
tie, IV, 478, 731 ; — note sur une inter- 
pretation de noms dgyptiens , V, 303 ; — 
inscrip, des rochers de Senind , V, 31 1 ; 

— sa lettre 4 M. de Saulcy sur les tra- 
vaux de Champollion , V, 321 ; — visile 
les musdes de Leyde et de Berlin , VI, 
515; VIII, 79; — sa leltre 4 M. Leemans 


sur une stfele du musde de Leyde, VI, 557; 

— son examen de l’ouvrage de M. Lep- 
sius sur la pbronologie des Egyptiens, 

VI, 525, 660; — interpretation du papy- 
rus de Turin , VII, 559; — la statuette 
N’aophore, VIII, 37 ; — le tombeau 
d’Ahmds, vm, 692 ; — notice sur un ma- 
nuscrit dgyptien , IX, 385; — sur les 
phdnomdnes celestes rapportds sur les 
monuments egyptiens, IX, 653. 

Roolez (M.). Son explication d’une pein- 
ture de vase grec, 1, 484 ; — sa lettre sur 
une inscrip, latine trouyde en Espagne , 

VII, 705; — sur une inscrip, de Stras- 
bourg, VHI , 773; — notice sur un vase 
antique , IX, 484. 

Roumi, remarque sur cette qualification, I, 
572. 

Roupdniens (rois). Leurs monnaies, VII, 
262, 357 , 4 1 6 ; VIII, 225, 231 ; X, 467. 

Rousseau (M. A.). Sa lettre aM. Jaubert sur 
une mosaique trouvde AOudnah, III, 142; 

— notice sur une mosaique trouvde ft 
Carthage, VII, 260; — sur deux inscrip, 
trouvdes prds de Tunis, VII, 746. 

Rubens. Maison oil est nd ce peintre cdldbre, 
IV, 807. 

Rucbe. Sa representation symbolique stir 
un bas-relief chrdtien, X, 290. 

Rue des Deux-Ermites , 4 Paris. Monument 
qu’on v remarque, V, 155. 

Rues. — Leur entretien au XVII' sifceie. III, 
743; — de Corbeil, recberches sur leurs 
noms, IX, 254. 

Russie. — Architecture religieuse de ce 
pays, II, 773; — ses antiquity chr6- 
tiennes, VII, 174, 234, 321. 

Rython — inedit de la collection Jatta, II, 
418; — de la collect. Santangelo, II, 478. 

Sabatier (M-). Notice sur l’iconograpbie 
sacrde en Russie, VII , 174 , 234, 321 ; — 
iconograpbie de medailles byzantines, 
citde, VIII, 230. 

Sabre de Yespasien , III, 432. 

Sacre (objets servant au) des rois de France, 
VII, 741. 

Sacrifices — humains dans les Gaules, VIII , 
727 ; — d’Abraham reprdsente sur un 
cbapiteau, X, 387 ; — d’animaux dans la 
religion des Aryas, X, 149. 

Sacro-Catino (le) de Gdnes. Recberches sur 
ce vase, II, 149. 

Sacy (M. Sylveslre de). Ddcrets des rois ar- 
mdniens en faveur des Gdnois, ouvrage 
citd, VIII, 227 ; — ses travaux sur les 
monnaies arabes ct sur un traitd passe 
entre les rois de France , de Sicile et de 
Navarre, IX, 263. 

Saim-Pdtersbourg. Socidtd d’archdologie de 
cette ville, VII, 128. 

Saint-Valery. Essai hist, sur cetle ville, VI, 
448. 

Sainte-Croix (M. de). Notice sur les fouilles 
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cxdcutdes autour du grand sphinx de 
Gizeb, X, 715. 

Saintes. Arc de triomphe de cette viiie , sa 
restauration , I, 205; — son inscription, 
IV, 41; — diVouverte des reliques de 
saint Eutrope dans cette \ille , II, 569; 
— antiquitds, HI, 246. 

Saints — reprdsentds avec une taille supe- 
rieure 5 celle des personnages qui les en- 
tourent, IV, 615; — leurs attributs, V, 
504 ; — portant leurs tdtes, VI, 374. 

Saisons. Eeuiarqties sur leurs variations a 
differentes dpoques, II, 537. 

Salamine. Peintures de son dglise, citdes, 
IV, 64. 

Salon de peinture — de 1845. Examen criti- 
que, II, 56; — de 1851. Observations sur 
l’ecole francaise actuelle, VIII, 65; — de 
1852 examind au point de vue artistique 
et arcbeologique, IX, 114. 

Salonique. Peintures de son dglise, citdes, 
IV, 63. 

Salvolini (51.). Sestravaux sur les alphabets 
dgyptiens, citds, III, 68, 70. 

Saraanides (hist, des), II, 599. 

Samson. Episodes de sa vie sur des chapi 
teaux de l’abbaye de la Sauve, X, 388. 

Sancerre. llonuaie de ce cornte. Sa taxe , 
VII, 10. 

Sanctuaire de la famille de Thoutm&s III , 

II, 5. 

Sanglier (le) embieme de la nationality gau- 
loise, VIII, 729. 

Sanscrit (le). — Etude de cette langue dans 
les dcoles philologiques d’AHemagne , I , 
14 ; — consider 1 comme type des langues 
indo-europdennes, VIII, 476. 

Santangelo (M. de). Explication d un vase 
de sa collection, IX, 276. 

Santarem (51. de). Histoire de la cartogra- 
phic, VIII, 375, 459; IX, 522. 

Sarcophage — de la cath. d’Aix, 1 , 68 ; — 
en marbre, de Thessalonique, I, 336; — 
prdlendu d’ Alexandre Sevdre ct de 51am- 
mde, I, 762; — dgyptien donnd au musee 
du Louvre, II, 391 ; — chrdtiens d’ Arles, 

III, 44. 

Sardanapale. — Son dpitaphe, 111,361. — 
Son tombeau 6 Tarsous , X, 527 ; — ce 
personnage reprdsentd dans une sculpture 
de la cathddrale de Strasbourg, X , 653. 

Sardoine de Florence, reprdseutaut uu sque- 
lette dansant, V, 295. 

Sargon. — Roi assyrien mentionnd dans des 
inscriptions cundiformes, IV, 4 1 9 ; — stele 
de ce roi au musde du Louvre , VIII , 
780. 

Sartiges (M. de). Sa Iettre au sujet d’un 
bas-relief assyrien de Bayazid, VII, 520. 

Sassanide (pierre gravde et coupe), I, 231, 
264,483. 

Satan. — Epoque ou apparalt cette person- 
ification de 1’ange ddchu, IV, 320; — 
comment represente, V, 299 ; — sur divers 


monuments du moyen age, X , 223, 404 ; 
voy. Diable, Enfer. 

Satrapies de la Phduicie. Leurs monnaies , 
IV, 439. 

Saelcy (M. de). — Sa ddfense de Champol- 
lion, 1, 341 ; — rapport, de la commission 
de numismatique, 1 , 37 8 ; — note sur une 
inscrip, bilingue grdco-dgypt. , I, 481 ; — 
sur une inscription latine trouvee a Mar- 
sal, I, 492; — Iettre a 51. Letronne sur 
les proscyndmcs dgypt., I, 735; — ana- 
lyse grammalicale uu decret de Rosette, 

II, 125 ; — rellex. sur les antiquitds d’ At lid- 
lies, 11, 257; — sur 1’inscrip. du tem- 
ple d’lsis, a Philes, II, 393; — sur l’al- 
phabet de la langue des Berberes, II, 489 ; 

— examen des ecrits de Klaproth contre 
Champollion, III, 12, 65; — note sur un 
cachet punique, III, 99; — mdmoire sur 
Tepigraphie pheuicienne et punique , III, 
538; — sur une inscrip, trilingue. III, 
550; — inscrip, phdnicienne d’lpsamboul, 

III, 757; — Iettre sur l’inscrip. de Ro- 
sette, 15 , 81 ; — rdponse 5 M. Lepsius, sur 
le decret bilingue de Philes, IV, 340; — 
note sur le mot dgypt. Calasiris, IV, 430; 

— sur un fragment d’dcri lure ddmotique, 
5', 104; — I’oratoire des templiers de 
Metz, V, 605; — explication d’une in- 
crip. de Bisitoun, VI, 42; — de Khorsa- 
batj, 51, 765; — note sur les noms des 
rois assyriens, VI, 773; — son voyage en 
Juddc, VII, 764 ; — ses rdponses 5 
M. Qualremere et a M. Raoul Bocbette 
au sujet des tombeaux des rois 5 Jdru- 
salem, IX, 229, 398. 

Saumaise. Son travail sur l’origine des pla- 
netes. III, 260. 

Saumur. Style architectonique de l’dglisc 
catbedrale de cette ville , IX, 640. 

Sauroctone (1’ApolIon), VI, 81, 288, 482. 

Saussaye (M. de La). Son mdmoire sur le vd- 
ritable symbole de la nation gauloise, 
cite, VIII, 248. 

Sauvageot (M. ). Don fait par cet antiquaire 
au cabinet des antiques de Paris, 5'I, 344. 

Sauvages reprdsentds sur des armoiries, I, 
29, 763. 

Savants illustres du moyen 3ge, IX, 761. 

Savenieres. Restauration de son dglise, I. 
550. 

Saverne. — Ddcouvcrte d’nne villa romaine 
pres de cette ville, I, 120; — inscriptions 
romaines, X, 307. 

Savigny ou Sauvigny. Taxe de ia monnaie de 
cette baronnie, VH, 5. 

Savinien (eglise Saint-), a Sens. Son style ar- 
chitectural , IX, 530. 

Savonarole. Litre de cet auteur relatif a la 
musique, 51. 474. 

Saxe. Ses monuments du moyen age. Alt- 
nonce, 5TI, 191, 652. 

Scandiuaves. — Leurs divinites funebres, I, 
676; — leurs connaissances cosmogra- 
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phiques et astronomiques , mentionnOes, 
IX. 58. 

ScaraWe — filrusque, IV, 2S3 ; — figyptien, 
V, 513, 517 ; — symbole de la gOnOration 
paternelle, VIII, 26, 53. 

Sceaux — assyriens et Ogyptiens, citds par 
flerodote, I, 232; — lie Bury Saint-Ed- 
mond, I, 514 ; — des consuls de la com- 
mune de 1’isle, II, 46; — de saint Ber- 
nard, II, 99 ; — de Geraud Adhemar, avec 
le nom du graveur, II, 650; — d’Ance- 
zune, trouvd 5 Orange, II, 656; — de 
Saint-Martin de Bollene, II, 660; — egyp- 
tien, II, 733; III, 721 ; — de saint Louis, 
111,675 ; IX , 546 ; X, 1 16; — de Henri I" 
et Philippe I", rois dc France (1082), III , 
736; — hist, reunis A l’Ecole des Beaux- 
Arls et aux Archives de France, III, 18 G, 
676, 736; V, 621 ; — de la bibliothfeque 
de Grenoble, HI , 821 ; — en forme de 
cadeuas sur la bouche d’une statue, IV ; 
28 ; — cn fer servant a scelier les bulles 
pontificates, IV, 239 ; — des saintes cha- 
pelles, IV, 603; — monastiques, collec- 
tion de M. Fitch d’lpswich, citee, IV, 240; 
— royal, comment portfi a l'entree du roi 
Charles IX, 4 Paris, V, 535; — cn plomb 
et en circ, V, 686 ; — capitulaire de Saiut- 
Cheron dc Chartres, VI, 373 , 452; — du 
chapitre d’Argeutat, VI, 513; — des e to- 
ques de Maguelone, VI, 644; — antique 
eu plomb trouvd en Algerie, VI, 658 ; — 
de Bdrenger de Prddol, eveque, VI, 644, 
735; VII, 24 ; — du chanoine JeanTrousse- 
vache, au XIII' siecle, VII, 573; — d’un 
docteur cn droit, VII, 711; — divers, 
leur reproduction en mdtal, VII, 711; — 
d’un ahbe de Saint-Satur, VIII, 76; — 
d’un chauoine de Saiut-Christopbe de 
Sienne, VIII, 130; — de Denis le Liberal, 
roi de Portugal, VIII, 328; — de la fa- 
brique de Caussade, IX, 21 ; — des Ozo- 
les, peuple de 1’antiquitO, IX, 136; — 
des comtes de Champagne, IX, 179; — du 
XIII* Si ode compares a une inonnaie de 
Toulouse, IX, 305; — du ChAtelet de 
Paris , IX , 541; — du XIV* siecle trouve 
dans un toinbeau, IX, 68G ; — inedits de 
la Bretagne, IX, 750; — de Cantorbery, 
avec inscrip, sur la tranche, X, 231 ; — 
de Mathieu de VendOnie , abbfi de Saint- 
Denis, X, 364 ; — note sur les differenles 
formes de ces monuineuts, 11, 659, 

Sceptre figyptien, II, 467. 

Schal ou Scherai , logendes de I’dpoque de 
ce pharaon, II, 457. 

Schelestadt. Caractere architectural de son 
Oglise, IX, 537. 

Schlegel {Aug.-Guil. de). Ses vers sur la dfi- 
couverte du cceur de saint Louis, I, 390 ; 
— fragment d’une lettre sur l’amiquite, 
II, 772. 

Schweighaeuser. Mort et iloge de ce savant, 
I, 73. 


Scipion. Lieu ou il vainquit Annibal, V, 31 0. 

Scott ( M. Will. ) Note sur deux monnaies 
Ortokides et des Atabecks, X, 295. 

Scrupt (Haute-Marne). Objets trouvds pris 
de ce village, I, 70. 

Sculpteurs du XV* sitcle, IV, 640. 

Sculptures — coloriees du moyen Age, II, 
48, 53, 309, 381 ; — antiques trouvdes A 
Atbenes, II; 276; — de divers artistes 
grecs expliqudes par M. de Clarac, III, 

1 29; — de l’abbaye de Solesmes, IV, 68 ; — 
de decoration pour l’entree de Charles IX, 

A Paris, V, 579; — du XIII* sihcle, de- 
couvertes A Juvisy, V, 630; — de Lysippe, 
de Phidias et autres artistes de l’anti- 
quitd, VII, 535 , 621 , 784 ; — francaises 
classdes chronologiquement au musde du 
Louvre, VIII, 452; — trouvde a Carthage, 
IX, 88; — de divers mouumeuts profanes 
ou Chretiens examines au point de vue 
symbolique, artistique, etc., IX, 127, 472 ; 
— de diters monuments religieux du 
dep. de la Gironde, X, 385; — de la ca- 
thedrale de Strasbourg, X, 223, 591, 619. 

Scylla. — Memoire sur ce my the, I, 483; — 
represente sur un rython inedit, II , 4i8, 

Scythique (la langue) retrouvee, X, 82. 

Seccbi (le R. P. ) Ses travaux sur des in- 
scrip. relatives A l’hist. grecque et ro- 
maine, cites, II, 113 , 352; — son inter- 
pretation des hieroglyphes, III, 821; IX, 
246. 

Secutore. Sorte de gladiatcur. 111, 4. 

Sedulc. Monnaie gauloise attribute A ce 
cbef, III, 56. 

Seguier (Jean-Franc.). Son travail sur Ics 
inscrip., cite, I, 111 . 

Scigneuriage. Signification de ce mot,V, 
261. 

Seine. Monuments gallo-romains decouverts 
pres des sources de ce fleuve. III, 192. 

Semaines (les) ou hebdomades de CicOron, 
V, 42. 

Semeiec portant un disque sur la tele, IV, 
59. 

Semoe. Inscrip, egyptienne trouvee A cet 
endroit, V, 311; VI, 560. 

Senanque (1’abbaye de), II, 37. 

Seniis. Nom ancien de cette ville, IX, 54. 

Senomagus, ancienne ville de la Gaule, II, 
562. 

Sens (hotel de), a Paris, — sa description, 
IV, 146; — inscrip. gravfie dans l’esca- 
lier, IV, 161, 383. 

Sens. — TrOsor de la cathOdrale de cette 
ville, VII, 634 ; — effigie de Pierre de Cu- 
gnieres , sculplOe dans cette Oglise , VII , 
634 ; — serment prtlO par les OvCquesde 
Sens, Ml, 636; — reconstruction de la 
cathOdrale, X, 70. 

Septentrion. Signification symbolique de ce 
point cardinal, IX, 203. 

Sepullius Macer (cachet de) reconnu de fa- 
brique moderne, III, 441, 668. 
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Sepultures — chrdtiennesde Saint-Eutrope, 
II, 5G9; — gauloise, III, 111; — de l’im- 
peratrice Mathilde, III, 690; — des evd- 
ques de Boulogne, 111, 818 ; — d'hommes 
iilustres dans 1’eglise Saint-Benoit a Paris, 
IV, 225 ; — du raoyen age decouvertes 
dans le quartier de 1’hOtel de vide, a Pa- 
ris, IV, 348; — dans la Chartreuse de 
Dijon, IV, 640; — dans l’dglise Saint- 
Germain l’Auxerrois, 4 Paris, IV, 641 ; 
— d’un chevalier du XIV' sidcle trouvee 
en Bourgogne, VI, 239; — de martyrs et 
d’dvdques trouvdes en Afrique, VII, 369, 
746 ; — gallo-romaines, IX , 507 ; — ec- 
cldsiastiques du XIV' siecle, IX, 586. 

Sdrapis, divinitd dgyptienne, III, 773. 

Serfs (les) du chapitre de Chartres, X, 618. 

Sergenis (les) a la douzaine et4 chevai,leurs 
costumes sous Charles IX , V. 533. 

Serinent desevdques de Sens, VII, 636. 

Semin (eglise Saint-) de Toulouse, IX, 532. 

Serpent. — Ce qu it signifie sur les bas-re- 
liefs; III, 96, 773 ; — autour d’un tronc 
d’arbre; sa signification, IV, 57 ; — gardien 
des temples, des tresors et des lieux sa- 
cres, IV, 289; — ses representations sym- 
boliques dans I’antiquitd etau moycn age, 
IV, 818; — l’ennemi du cerf, legende, 
VI, 375; — aild, sur des monnaies, VI, 
484 ; — dryx , figurd dans les caractferes 
liidroglyphiques , VIII, 22; — infernal; 
ses representations au moycn age, IX, 
204 ; X, 389 ; — noir de la Cilicie, remede 
contre sa morsure, X, 528; — d’airain 
de la Bible reprdsentd sur un bas-relief 
de la cathdd. de Strasbourg, X, 598. 

Serres (des) chaudes chezlesKoinains, VIII, 
97, 209. 

Serrure du XV* sidclc, citde, IV, 512. 

Sdsostris. Son portrait sculptd sur unrocher, 

I, 229, 324 ; IV, 478. 

Setif. Capitale de Tune desMauritanies, VI, 
189; — inscrip, chrdlienne trouvde dans 
cette ville, Vll, 369. 

Seugne. Noms anc. de cette riviere, III, 249. 

Sdvere. Norn portd par divers empereurs 
romains, IX, 42. 

Sevir augustal. Magistrat roinain, II, 318. 

Sevres (musee edram. de), citd , VIII, 708. 

Shaw. Son vovage en Afrique, citd, V, 386, 
395; VI, 4, 9; VIII, 492; IX, 38. 

Sibylles reprdsentdes sur des monuments 
du moyen 4ge, IX, 698. 

Sichel (M.). Memoire sur une pierre gravde, 

II, 633, 676; — sur le culle et les attri- 
bute de Venus Genitrix, 111, 221, 321 ; — 
sur la deesse Angeronc, IV, 20. 

Siege episcopal — de i’dglise Saint-Cdsaire, 
a Rome, 1, 80; — de la cathddrale de 
Tout, V, 271. 

Sigillographie. Voy. au mot Sceaux. 

Sigles — maconniques, II, 35; — mone- 
taires, I, 378 ; III, 306; — AYG. N., leur 
oiigine, X, 306. 


DES MATIERES. 

Signa inferre. Sens de ces mots, II, 86. 

Signes — numdriques ; leur origine, II, 601 ; 
— plandtaires sur les monuments; com- 
ment reprdsentes, III, 150, 260. 

Silence (deesse du), III, 225; IV, 23. 

Silicate de polasse. Son emploi pour durcir 
les moulages en platre et la pierre. 111 , 
342; IX, 187. 

Siiicernium (le) repas funibre dans l’anti- 
quitd. III, 352. 

Sillig (M.). Son catalogue des artistes, citd, 
II, 431; 111, 34, 3S6. 

Silvestre (M.). Note sur la biblioth. de l’ab- 
baye de Saint-Victor, 4 Paris, YI1I, 354. 

Simon (saint). Son iconographie, VII, 302. 

Simpson (M.'. Ses recherches sur les mdde- 
cins militaires dans l’antiq.,VlII, 457-57 1 . 

Sinai (le couvent du). Ses peintures, IV, 53. 

Singes. Leur rOle satirique et satanique dans 
les sculptures du moyen 4ge, VIII, 253. 

Sirdnes (les', — ministres de la Mort , IV, 
744 ; — peintes sur les mars d’une salle 
des gardes a Beauvais , V, 565 ; — nom- 
inees dans les prophelies d’lsaie , IX , 
206; — leurs diverses figures analysdes, 

IX, 207, 736; X, 398, 652. 

Slave. — Divinitd de ce pctiple ddcouverte 
dans une rividre, VIII, 142, 204 ; — ori- 
gine de la langue de ce peuple.VIll , 484. 

Snegoireff (SI.). Sa lettre sur I’iconogra- 
phie sacree en Russie, VII, 234, 321. 

Socidtd — d’archdologie de l’anondisse- 
ment de Chalons (Marne), I, 71 ; — des 
Antiquaires de France, I, 410 ; VII, 192, 
588 ; VIII, 648, 710; — dgyplienne du 
Cairo, 111, 171; — des Beaux-Arts d’A- 
thdnes, III, 271; — archdologique de 
Londres, IV, 238 ; — archdologique d’A- 
tiidnes , IV, 304 ; — archdologique de 
Lorraine, V, 490; — de la Grande-Bre- 
tagne , VI, 127 , 539, 747; — fondde 4 
Sdtubal, en Portugal , VI, 739 ; — d’ar- 
cheologie et de numismatique de Saint- 
Petersbourg, VII, 128, 767; VIII, 516; 

X, 1 28 ; — de sphragistique, fondde 4 Pa- 
ris, Vll, 711; VIII , 129; — asiatique de 
Paris, VIII, 267 ; — archdologique du 
ddp. dTlle-et-ViIaine, VIII, 710; — de 
Camden, VIII, 584 ; — des Antiquaires du 
Nord, 4 Copenhngue, IX, 58; — de Pi- 
cardie, IX, 189; — archdol. de Laon, 
IX, 584; — de Constantine, X, 121. 

Soir (lc) ou Hesperus, V, 212. 

Soissons. Monnaie noire de ce comtd, sa 
taxe, Vll, 6. 

Soldats romains, leurs differents r01es,ll, 88. 

Soleil (le) et la lune. Leur signification sym- 
bolique sur un bas-relief, X, 290. 

Soleil (culte du) — reprdsentd sur un bas- 
relief dgyplien , V, 63; — dans la religioc 
des Ary as, X, 1. 

Solesmes (abbaye de). Ses sculptures ci- 
tdes. III, 547’; IV, 63. 

Soliciniutn (le) d'Ammieu Marcellin,ll,222. 

53 
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Solitaires de Tabcnne, de Scdtis et de Ni- 
tre, IV, 337. 

Solives. Moyen pour les allonger, VI, 178. 

Sommevoire. Description de ce village de 
la Champagne, VI , 442. 

Songes (les) utilises en mddecine , VI , 156. 

Sonneur des morts an moyen Age , V, 628. 

Sophie (basilique de Sainte-). — Nom de 
son architecte, 111,51 1 ; — ses peinttires, 
IV, 53; — sa restauration an XIX* sidcle , 
VII, 713; — inosaiques, VII, 714. 

Soret (M.), citdau sujetd’un dinar d’Abou- 
Zacharia, IX, 261. 

Sosthenium (le), temple antique converti en 
dglise, VI, 144; VII, 257. 

Sotliis (le lever de). Observations astrono- 
miques des Egyptieus, IX, 670. 

Sotiates (monnaiesdes), IV, 772. 

Sou d’or de Clovis trouve 4 Limoges , VII, 
396. 

Souper du dauphin 4 I’abbaye du Lis en 
1553, VIII, 631. 

Soussa. Antiq. romaines des environs de 
cette vilie de la rdgence de Tunis, I, 8 1 1. 

Souterrains des temples. Leur usage dans 
les cdrdmonies secretes, III, 28S. 

Souverains (rnusde des) au Louvre, IX, 779. 

Souvigny (Prieure de). Recherches sur ses 
monnaies, II, 599. 

Sparte. fitat present de cette vilie. Inscrip- 
tions, I, 630. 

Specularii. Nom donnd 4 certains magiciens 
au moyen Age, III, 159. 

Sphinx de Gizeh. Fouilles executes en 1853 
autour dece monument, X, 715. 

Sphragisliquc (sur la), VII ,711; X, 316. 

Spire. — Cathddrale de cette vilie, I, 623; 

— son style architectural, IX, 534. 

Squelette — en bronze dedid 4 Hippocrate, 

I, 459 ; — consend dans le rnusde Kircher, 
I, 461 ; — cette figure reprdsentde dans 
l’antiquite et au moyen Age; sa significa- 
tion , II , 243; V , 294 ; — bardds de fer 
et portant une couronne d'or trouvds 
dans des tombeaux assyriens , X, 63 ; — 
imitant un ariire autour duquel est en- 
roule le serpent tentateur, X, 390. 

Squier (M.). Sa description du Nicaragua, 
annoncde, Vlll, 710. 

Stabler (M. de). Sceaux de Henri I" et de 
Philippe I", rois de France, III, 736. 

Slade. Significations diverses de ce mot, X, 
686,721, 732, 741. 

Stalles — de l’dglise de Dobberan , II , 52 ; 

— de l’abbaye de Solesmes, HI, 547 ; IV, 
69; — de l’dglise de Valenton (Seine-et- 
Oise), IV, 375; — de Beauvais ) IV, 523; 

— du XIII* sidcle, VI, 222 ; — de i’dglise 
Saint-Gervais , 4 Paris, IX, 472;— de 
diverses dglises reprdsentant des sujets 
obscdnes, X, 397. 

Statuaire — antique, VII, 536, 621, 684; — 
symbolique du moyen Age, X, 31. 

Statues — d’uo dieu consacrde 4 un autre 
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dieu , I, 439 ; V, 248 ; — de chevaliers sur 
l’dglise de Dobberan, II, 47 ; — antique 
trouvde 4 Paris, II, 256 ; — denies dans 
l’antiquitd, II, 441 ; — de Daphnd, 4 Rome, 
II, 683; — antique d’un roi pasteur, III, 
175; — grecque trouvde 4 Andros, 111, 
282 ; — des dieux enchaines 4 Cbio , a 
Erythrde, HI, 454; — de la Vierge a 
N. D. de Paris, sa provenance, IV, 168; 

— antiques trouvdes dans la rdgence de 
Tunis, IV, 396; — antique en marbre 
pentdlique , V, 557 ; — du jardin du 
Luxembourg, 4 Paris. Rdflevion au sujet 
des copies des statues antiques rempla- 
edes par des figures historiques, V, 380 ; 

— du porche nord de la cathddrale de 
Chartres, VI, 497, 518; — tumulaires 
rendues 4 l’eglise de Fontevrault, VII, 
248; — d’athldte trouvde 4 Rome, VII, 
535; — naophore du rnusde Grdgorien, 
VIII, 38; — reprdsentant un rdtiaire, 
VIII, 397; — d’Agrippa, IX, 170; — 
d’Actdon citde par Pausanias, IX, 284 ; — 
de saints exdcutees au IX* sidcle, X, 622. 

Statuettes — velues du moyen Age, II, 500 ; — 
amdricaines indiquees comme gauloises, 
II , 592 ; — du musde de Madrid, reprd- 
sentant une danseuse, trouvde 4 Hertula- 
lanum. III, 264; — en bronze , trouvde 
en Algerie, IV, 776; — d’un guerrier, 
trouvde a Tintignac, VI, 551. 

Slatuts de la reine Jeanne. Recherches sur 
leur authenticite, II, 158. 

Stele — fundraire avec bas-relief. III, 1, 
84; — de Danaus, III, 346; — de Thoth 
Hermes, IV, 324 ; — portant une inscrip, 
metrique, VI, 198 ; — dgyptienne trouvde 
4 Memphis, VII, 670; — de l’dpoque d’un 
des Ramsds, IX, 661. 

Strasbourg. — Son nom germaniqne, V, 
496; — sculptures de la catbddrale de 
cette vilie, X, 223, 591, 649. 

Stratdges d’Andros. Inscription qui les 
concerne, HI, 278. 

Strogonofski ( style ). Genre de peinture 
russe, VII, 236. 

Style — chrdlien des monuments, II , 251. 

Style elliptique des inscript, dddicatoires 
sur les temples dgyptiens, VII , 207. 

Suger — reprdsentd sur un vilrail , 1 , 606; 

— nom de cet abbd gravd sur des ai- 
guidres du XII* sidcle, V, 572. 

Suisse. Ddcouvertes archdologiques faites 
dans ce pays, VII, 452. 

Suisses de la garde du roi ; leur costume 
sous Charles IX, roi de France, V, 536. 

Sumlocdne. Colon, rom. en Germanie,II, 223. 

Svantovit. Divinitd slave. Mil, 142, 203. 

Sylla. Mdmoire sur ce mythe,I,4S3;II, 418. 

Symboles — chrdliens, 1 , 405 ; II, 588; — 
dgyptiens, II, 27. 

Symbolique — chrdtienne et palenne , I, 
304, 482, 608, 669; X, 1 13, 652; — ebrd- 
tienne au moyen Age, III, 44. 



TABLE GENERALE 

Symbolisme — dans 1’antiquitA figurAe, III, 
2 i 8 ; — dans 1’art chrAtien, IV, 608, 518; 
VI, 374; X, 440. 

Svncelle (le). Sa chronique citAe et criti- 

'quAe, VIII, 160, 168. 

Synchronismes assyriens et bibliques. Leur 
exactitude chronologique , IX, 655. 

Synodedes artistes des villes grecq., Ill, 457. 

Syracuse (le comte de) fait faire des fouilles 
A Cumes, IX, 771. 

Syrie. Monuments de ce pays , III, 82, 489, 
61T ; — photographies, IX, 320. 

Tabellionage (du) royal en France, VII, 389. 

Tabernacle de l’dglise de Bouilly, sculptA en 
bois, X, 316. 

Tables — d’Abydos, I, 261; II, 193; III, 
697 ; — iliaque, I, 327 ; — de Pytliagore, 
II, 607; — ronde du roi Arthur, II, 388; 
— LeontocAphalopode, III, 9; — de Peu- 
tinger. III, 249; — astronomique des 
Egyptiens.IIl, 297 ; — grec a compter. 111, 
293, 401 ; — Claudiennes, IV, 587 ; — de 
cire, relatant des fails historiques du rA- 
gne de Philippe le Bel, V, 746; — de 
l’Almageste, comment on compte les an- 
nAes.YlI , 663 ; • — manuelle des rois et des 
dynasties Agypt., VII, 653; — de Claude, 
citde, VIII , 389 ; — synchronique des rnois 
lunaires chez les peuples aociens, X, 499. 

Tablettes grccques portant le devis d’un 
entrepreneur de travaux, VIII, 461. 

Tableaux — de saint-Louis, I, 69 1, 845; — 
peints du cabinet de Marguerite d’Autri- 
che,VH, 82. 

Tagumade (ruines de) en AigArie, VII, 762. 

Talent de 60 mines. Valeur de cette mon- 
naie chez les Grecs, Vlll, 469. 

Talismau du XVI' siAcle, dAcouvert pres de 
Bayeux, VI, 747. 

Tapisseries — reprAsentant la guerre des 
Deux-Roses, II, 592 ; — mentionnAes dans 
l’imentairc de Marguerite d’Autriche , 
VII, 89; — du due de Bourgogne, a 
Nancy , VII, 549; — de i’Apoque de 
Louis XII au musAe de Cluny, VII, 757 ; 
— du XV' siAcle A 1’Aglise de Beaune, IX, 
371 — reprAsentant le convoi d’un reli- 
gieux de Saint-Victor, IX, 701; — orien- 
tales du chAteau de Boussac, X , 175. 

Tarente. MAdailles de cette ville, IV, 133. 

Tarifs — des marchandises dresse en 301 
par DioclAtien, II, 65, 131 ; — de travaux 
mentionnAs sur des tablettes grecques 
trouvAes A Memphis, VIII, 463; — duprix 
des marchandises qui se vendaient A Paris 
A la fin du XIII' siAcle, IX, 213. 

Tarkou (inscrip, cunAiforme de), VII, 455. 

Ta rse. — Monnaie de cette ville, II , 82; — 
inscript, de l’dglise de la Yierge, X, 745. 

Taureau — A tAte humaine , 1 , 23! ; — de 
Marathon ofiert en sacrifice, I, 780; — sa 
signific. dans la mytbol. persane, 11,81 ; — 
figurA dans les armes hAraldiques de Lec- 
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toure, V, 739; — sa signific. dans les ca- 
ractAres hiAroglypbiques, VIII, 26; — 
symbole de la force feminine , Vlll , 236. 
Tauroboles. Leur usage , IV, 206; VI, 435. 
Taurus (Mont). Son Aglise, IV, 172. 

Tebessa (voy. Theveste). 

Tefaced, 1’ancienne Tipasa de Mauritanie 
(ruines de), en AigArie, VII, 553. 
Telemaque chez Nestor; peinture de vase, 

II, 544. 

TAlescope (le) dtait-il connu des anciens as- 
tronomes Agyptiens? X, 683. 
Temperatures des saisons ; leurs variations 
A diverses Apoques, II , 537. 

Temple — d’Auguste A Vienne, I, 118; 11, 
178; IX, 455; — d’Isis a Philes, II, 393; 

— de ThAsAe A Athenes, II, 105, 261; 

III, 241;— Agyptiens, III, 53; — de 
Bacchus, III ,288; — d’Hercnle a Cora, 

IV, 197 ; — d’Esculape a LambAse , IV, 
452; — dediA A Auguste, prAs de Lyon , 

IV, 677 ; — hypAthres grecs, textes de 
Pausanias et de Strabon relatifs a ces 
temples, IV, 593; — apocryp. du dep. de 
Vauciuse, V, 721 ; — d’Apollon et de Bac- 
chus, A CyrAne, V, 152;— Alev As par Con- 
stantin, leur forme particuliAre , V, 724 ; 

— converti en Aglise, VI, 144 ; VII, 257 ; 

— restitue par Cambyse A la dAesse 
Keith, Vlll, 46; — de Diane, A Zana , en 
AlgArie , IX, 39; — dAcouvert entre les 
pattes du grand sphinx de Gizeh, X, 716. 

Templiers — leur oratoire A Metz , 1 , 267 ; 

V, 605; — richesses qu’ils rapporlent de 
la Palestine , VIII , 226 ; — destruction de 
cet ordre religieux, IX, 252, 567. 

Tenturesen cuir dorA, II, 189. 

Termes employAs par les architecles au 
moven Age , VI, 65, 164 , 181 , 209; X, 71, 
Terracine (inscript, de), IV, 197, 797. 
Terres cuites antiques,!, 700 ; X, 621. 
TessAres — obscAnes. I, 92; — de thAAtre, 
I, 261 ; IX, 61 ; — chrAtiennes , 1 , 405; 

— en plomb, 1 , 567 ; — militaires sur 
lesquelles on inscrivait le mot d’ordre, 

• IV, 290; — du nmsAe de ModAne, re- 
marque sur sa lAgende, IX, 351. 
Testament — politique d’Auguste, citA, I, 
410; — de Marguerite d’Autiiche en fa- 
veur de l’Aglise de Brou, VII , 43, 56; — 
dans lequei il est fait mention de l’Acu 
d’or itahen, IX, 706. 

Tetaz(M.). Son mAmoiresur 1’ErechthAion 
d’AtliAnes, Vlll, 1, 81. 

TAte — d ange renfennant un petit tom- 
beau, 1, 559; — de Medusc. Mosaique 
romaine, lit, 189; — de cheval sculptAe 
sur la prone des vaisseaux. Sa significa- 
tion, IV, 184 ; — portAes par des saints. 
Explication de cette particularitA, VI, 
373 ; — colossaie en marbre trouvAe A 
Carthage, IX, 88; X, 44 i ; — autre d’un 
chef gaulois, IX , 313; — en cire trou- 
vAes dans un tombeau A Cumes, IX, 770. 
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Titracorde. Son usage, IV, 651. 
Tdtradrachme — egyptien, II, 178; — sans 
lggende du cabinet de Paris , V, 241. 
Texier (M. Ch.). Note sur deux tombeaux 
du moyen age en Asic inineurc, 1 , 320; 

— sur l’bippodromc de Coustantinopie , 

H, 142; — sa statistique des monuments 
de l’Alggrie , 111, 724; — note sur le 
tombeau de la Chretienne , en Algerie, 
IV, 513; — son rapport sur les monu- 
ments de la province de Constantine , V, 
129; — le praetorium de Lambfese, V, 
417 ; — lesantiquitbsde Bougie, VIII, 574. 

Theatre — des Grecs. Note sur le supple- 
ment anonyme, II. 758; — imitii de l’an- 
tique construit a Berlin, IX, 58; — anti- 
ques de diverses locality, IX , 61; — de 
la ville d'Orange , IX, 326. 

Thibes. Origine de son nom, V, 591. 
Theodose et son fils, reprds. sur une plaque 
d’argent, IV, 715; VI, 264; VIII, 710. 
Theodulphe, fiveque d'Orlfians, IV, 34. 
Tbgogonie — ggyptienne, III, 24, 31 ; — ou 
ggngalogie des dieux , par M. Lobeck , 
VII , 340. 

Tbernies — de Julicn, 5 Paris, I, 18 ; — de 
Pont-d’Oli , dans les Pyrenees , VII , 515. 
Thesee — immolant tin taureau , I, 780; 

— son temple a Atlienes, III, 241 ; — et 
Ariane, sujet de peinture de vase, VI, 635. 

Thesmophories (les) representees sur un 
vase point , VI , 606, 607; 

Tbessalie. Remarque sur la langue de ce 
pays, 1, 316. 

Thetis et Peiec repres. sur un vase, X, 755. 
Thereste, — route de cette ville 4 Carthage, 

I, 823 son arc de triomphe, IV, 3G(>, 433. 
Thiers. Style architect, des eglises St-Genes 

et St-Symphorien de cette ville, X, 75. 
Thomas (saint). Son iconograpiiie, VII, 304. 
Thoth, divinite psychopompe, I, 291. 
Thoutmes III. Monument sur lequel sont 
rappeies les ancfitres de ce roi , II , 1 . 
Tiers-point. Terme d’architecture , VI, 173. 
Tifinag (ecriture), II, 494. 

Tiuiee le Sicilien. Jugement porte sur ce 
compilateur. 111, 450. 

Tipasa. Ruines de cette ville de Mauritanie, 

VII, 554. 

Tisias (le rhiiteur) reprisentfi sur un vase 
peint, VIII, 621. 

Toiles imprimfies des anciens, V, 33. 
Toitures ties maisons dans 1’antiq. , VIII, 21 6. 
Tombe — des comtes de Champagne, 4 
Troyes, I, 558 ; — en platre , dpoque ou 
elles sont en usage, IV, 350; — de Bou- 
chard de Charpigny au mus£e de Cluny, 

VIII, SS 1 : — mtirovingiennes, VIII, 200; 

— des abbgs de Jumtege, X, 51. 
Tombeaux — romain trouvg prbs de Mon- 

targis, I, 124; — 4 Arles, I, 127; — a 
Brindcs, I, 262 ; — antique 4 Ccrvetri , 1, 
311 ; — d'un enfant, 4 AthSnes, 1 , 388; 

— du moyen 4ge, 4 Kutayah et 4 Nym- 
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phi , Asie Mineurc, 1 , 320; — indiens, 

1 , 565 ; — de l’archevOque Pierre d’As- 
pelt. Sculpture peinte de la eathddrale de 
Mayence, 11, 381; — du moyen 5ge an 
musfic de Niort, 111, 43; — assyrien dg- 
cmivert dans Pile de Chypre, 111, 114 ; — 
d’Achille.lll, 379, 451 ; — d’Agnfcs Sorel, 

III, 483; — chrtitien du IV* sibcle , dfi- 
couvert a Die, IV, 208; — des rois de 
la Mauritanie, anjourd’bui comm sous le 
nom de tombeau de la Chretienne, IV, 
513, 622: Vll, 557 ; — de Petra, en 
Arabie , IV, 253 , 257 ; — d’un peinlre 
gallo-romain decouvert en Vendee, IV, 
6t9 ; VI, 460 ; — des dues de Bourgogne, 

IV, 640; — des rois de Numidie, aujour- 
d’hui connu sous le nom de Madracen, 

V, 129; — de deux cavaliers atheniens, 

V, 353; — de Reparatus, en Algerie, V, 
372; — d’Innoceut VI, a Villeneuve-l&s- 
Avignon,VI, 329 ; — du seigneur de Vilhem 
et de sa femme dans l’eglise de Munster, 

VI, 481 ; — du cardinal de La Rorhefou- 
cault, VI, 684; — d’un prefet de legion 
romaine en Afrique , VI , 797 ; VII, 186; 

— de Philibert le Beau, VII, 40; — de la 
duchesse de Bedfort, 4 Paris, VII , 78 ; — 
de saint Laurent, 4 Setif, en Algerie, 

VII, 369;— servant d’autel, VIII, 317; 

— romain trouve en Kabylie , VIII , 373; 

— du cardinal Ancber, 4 Rome, VIII, 
735; — des rois 4 Jerusalem, IX, 22, 92, 
157 , 229, 398; — d’Hgline , reine d’A- 
diabene , IX . 31 ; — phenicien dans Pile 
de Chypre, IX, 29 ; — communs chez les 
Romains , IX, 191; — d’lsale , IX, 
401 ; — des Trois Rois dans le dep. du 
Tam, IX, 504; — romain dansle niidide 
la France , IX , 507 ; — des Chretiens des 

renders siedes, IX, 608, 773; — de 
amses, IX , 659; — de Charlotte d’Al- 
bret, IX , 703 ; — romain a Perigueux , 
X,254 ; — du pogte Aratus, en Cilicie, X, 
360 ; — d’enfants, 4 Lillebonne, X, 377 ; 

— de Sardanapale, 4 Tarsous, X, 527. 
Tomes. Veritable emplacement de cette 

ville ancienne, X, 381. 

Torlonia (le prince). Don de vases fitrus- 
ques qu’il fait 4 la France, II, 180. 
Torques (le) sur les monnaies, VI, 328. 
Toul. — Hist, de cette ville et descript, de 
sa catligdrale, V, 45, 136, 266; — de 
l’eglise de Saint-Gengoult, X, 14. 
Toulmouche (M.). Histoire dc la ville de 
Rennes 4 l’epoque gallo-romaine, IV, 79. 
Toulouse. — Poids en usage dans cette ville 
au moyen 4ge, VII, 202; — monnaies de 
celte ville au XIII* sieclc, IX, 305; — ar- 
moiries de sos comtes, X, 642. 

Tour (La) d’ Auvergne. Origines gauloises 
de cet auteur, cities, VIII , 482. 

Tournai. Antiq. rom. de celte ville, X, 621. 
Tournelles (les). Ruines romaines trouvfies 
dans ce lieu du d6p. de l’Oise, VIII, 186. 
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Tours — Magne , A Nimes, I, 202; — du 
Palais de justice, a Paris, 1, 131; IV, 566; 

VI , 401, 408; — de YAsone, II, 392; — 
hellAnique A Gavrio, III, 276 : — de Saint- 
Jacques la Boucherie, A Paris, 111 , 684; 

IV, 382 ; X, 375;— de la Queue en Brie, 

V, 19 ; — de Crest, V. 445; — de la li- 
brairie, au Louvre, VHI, 677. 

Tours — Peintures de la porte du Change 
et bas-relief en bois de cette ville , I , 
615; — niaison de Tristan l’Ermite, I, 
762 : — congrAs archeologique tenu en 
cette ville, IV, 50S; — monuments ncu- 
vellement constructs ou restaures, VII , 
587 ; — son amphithAAtre rom., X, 370. 
Tragedie de Sopliocle reprAseutAe en grec, 

A Berlin, IX, 58. 

Traitd — d’alliance chez les Romains , III, 
232; — de paix entre les rois de France, 
de Sicile, de Navarre et les princes de 
Tunis, aprAs la mortde St Louis, IX, 263. 
Transsepts de 1’Aglise de Germigny offrant 
une disposition inusitAe, IV, 33. 
TranstevAre. Statue trouvAe dans les fouilles 
exAcutAes en ce lieu, VII, 535. 

Trente ans (guerre de). Recherches de do- 
cuments relatifs A ce sujet, VIII, 391. 
TrAsor — d’un temple grec, II, 326; — de 
la Sainte-Cliapelle de Paris, V, 168; — 
de la cathAdrale de Toul, V, 272; — du 
roi Charles V, au Louvre, VIII , 676 ; — 
dAposA dans le tombeau de David par 
Salomon, IX, 34, 109, 158, 168; — de la 
cathAdrale de Clermont-Ferrand, X, 160. 
TrAves. — Reslauration du palais de cette 
ville, I, 695; — ses monuments antiques 
et du moyen Age, VHI, 781. 

Tribune aux harangues, III, 487. 

Tribus nubiennes et de Libye, VI, 334. 
Tric-Trac. Origine de ce jeu, III, 40i. 
Trieste. Origine du nom de cette ville. Sa 
monnaie, V, 496. 

Triglyphe (le), rnembre caractAristique de 
l’architecture grecque, IX, 29. 

Trimouille (nOtel de la) A Paris , V, 82. 
Trinitaires (ordre des), citA, IV, 223. 

Trinite (la) — sur un ms. du XIV* siAcle, IV, 
752 ; — Aglise de ce nom, A Caen, IX, 536. 
Tristan I’Erinite. Sa maison A Tours, I, 762. 
Triton — dieu marin combattant Hercule, 
II , 624 ; — Atymologie de ce nom , V, 550 ; 
— rech. sur ces Atres fabuleux, IX, 736. 
Troche (M.). Notice sur le coIlAge de Na- 
varre , aujourd’hui occupA par l'Ecole 
polytechnique, 1, 192; — note sur la 
reslauration de l’Aglise Saint-Germain 
l’Auxerrois, A Paris, 1 , 254; III, 412, 
591; — sur le couvent des Filles-du- 
Calvaire , III, 520; — sur le quartier de 
la CitA, III, 740; — descrip, de l’hdtel 
de Sens, IV, 146; — de 1’ Aglise Saint- 
Bcnoit, IV, 214; — de Saint-Laurent et 
de ses vitraux, IV, 670; — de 1’ hotel de 
la Trimouille; V, 82; — analyse de la 


description de la collection Debruge-Du- 
mAnil, V, 506; — histoire du Palais de 
Justice de Paris, VI, 401 ; — de 1'hOtel 
du Chevalier-du-Guet de Paris, VII, 13 ; 

— notice sur le village de ChAtillon-sous- 
Bagneux, VII, 408 ; — sur I’hdpital Saint- 
Gcrvais, VHI, 255; — sur l’hotel dePon- 
thieu, VHI, 589; — les stalles de 1’ Aglise 
Saint-Gervais, A Paris, IX, 472; — sur 
lTiftpital Sainte-Catherine, X, 432. 

Troche de perles. Vieux mot expliquA , V, 
194. 

Troie. — Sa renaissance sous le nom d’llio, 
III , 452 ; — Sac de cette ville reprAsenlA 
sur un vase antique. 111 , 515. 

Tronc des pauvresornA d’un Amail, VI, 128. 
Trones — A tAte et pieds de lions. 111, 733. 
Troussevache (sceau de Jean), VII, 573. 
Troyes. — Tombes des comtes de Champagne 
dans une chapelle de la cathAdrale de 
cette ville, 1, 558 ; — registre de 1’ceuvre de 
sa cathAdrale, VI, 63 ; — congrAs archAol. 
tenu dans cette ville en 1853 , X , 235. 
Troyon (M. Fred.). Lettre snr quelques dA- 
couvertes archAol. en Suisse, VII, 452. 
Truie, symbole de Venus, 111, 230, 232. 
Tuile — du musAe de Syracuse porlant une 
date d’Olympiade, III, 535; — romaine 
avec inscrip, en caractAres cursifs.1V, 567. 
Tumulus — de Djebel el Akhdhar, en AlgA- 
rie,I, 565; — de Kerteh. Objets qu’on 
y a trouvAs, II , 456; — de la vailAe do 
Mississipi, VI, 336. 

Tunique de Pallas avec une inscrip, dans la 
bordure. 111, 389. 

Tunis (antiquitAs de la rAgence de), I, 762, 
810,820; II, 495; HI, 142; — lebcyvisite 
la BibliothAque royale de Paris, 111, 627 ; 
— dAtails des richesses archAol. de cette 
contrAc , IV, 267 , 397 ; V, 304, 385 ; VI , 
129, 516; — mosalques, inscript, et sculp- 
tures chrAtiennes trouvAes dans ce pays, 
VII, 260, 740; IX, 87, 715; — sa puis- 
sance sous les Beni-HaDs , IX , 257 ; — 
monnaies de ces princes, IX, 259. 
Tuyaco. Objet servant A tourner les feuillets 
d’un livre, VII, 354. 

Tympan — de la porte de l’Aglise de Mont- 
geron, dAtruit, VI, 359; — des Aglises de 
plusieurs Apoques, X, 31. 

Types monAlaires, I, 89, 92,94; IX, 129, 
307, 339. 

Typographes (marques et emblAines d’an- 
ciens), VHI, 543, 545. 

Ulysse. Peintures murales reprAsentant di- 
vers Apisodes de son voyage, X, 441. 
UniversilA — de Paris, sa place dans le 
cortAge du roi A son entrAe A Paris , V, 
529; — lieu on ce corps savant tint ses 
assembles , VII ,171; — de Pont-A- 
Mousson, X, 425. 

Urnes funAraires — portant des noms pro- 
pres, 1 , 481 ; — des Romains, IX , 194 
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Utbina, aujonrd’hui Oudnah, Title de l’Afiri- 
que ; son dvd que , III , 143. 

Uzds. Chapelle dn VIll* sidcle ddcouverte 
dans cette ville, IX , 780. 

Vacquer (M.). Mdmoire sur les sculptures 
et tombes trouvdes sur divers points de 
Paris, IV, 348; — note sur l’hflpital 
Sainte-Catherine A Paris, X, 654. 

Vaillant (J. F.), cdldbre numismatiste , son 
dpitaphe, IV, 226. 

Vaison. Notice sur cette ville, VUI, 317. 

Vaisseaux — assyriens, IV 178, 296; — 
nommds triremes, IV, 706. 

Valence. Cathedrale de cette ville, IX, 531. 

Valentinien III. Buste de ce prince provenant 
de ta Saiute-Chapelle de Paris, V, 189. 

Valentinois. Apercu hist, sur cette province 
de France, V, 450. 

Valenton (dglise de), IV, 375. 

Valerie (sainte), sa ldgende, IV, 820. 

Vaixet de Viriville (M.). Analyse de I’ou- 
vrage de M. de Laplane sur l’abbaye Saint- 
Benin A Saint-Omer, IV, 75 ; — notice sur 
les ornements et couvertures des livres 
an XV' sidcle, VII, 354. 

Valois. — Monnaie de ce comtd , sa taxe , 
VII, 9; — auteurs qui ontdcrit sur cette 
province, VIII, 186. 

Van. Inscrip, cuneiformes trouvdes an bord 
de ce lac, VI, 493. 

Van-Drival (M. l’abbd). Son Mdmoire sar 
un monument dgyptien, cite, VIII, 144. 

Van-Eyck. Details curieux sur les travaux 
de ce peiutre, VI, 126. 

Van-Praet. Ses remarques sur la forme des 
lettres des manuscrits, VII, 163. 

Vandales. — Inscrip, trouvde en Algdrie, qui 
constate leur expulsion de I’Afrique, IV, 
371 ; — monnaie de ce peuple, VII ,371. 

Vandalisme (actes de) — dans les dglises A 
Paris, III, 268, 270; X, 177 ; — commis 
sur les sculptures du chateau de Blois, 

IV, 236 ; — des autoritds de Toul, V, 273 ; 
— du curd de Montegron, VI, 359. 

Varna. Inscrip, bilingue latine et grecque 
trouvde dans cette ville, X, 382. 

Varron , auteur latin. — Ses productions 
artistiques ayant de l’analogie avec la 
gravure et l’impression en taille-douce , 

V, 32, 120; — ses bibliothdques orndes 
de busies en bronze , V, 428. 

Vases — dgyptien en albAtre , portant le 
nom de Xerxds, I, 444 ; — autre portant 
le nom d’Artaxerxds , I, 445; — grecs 
peints, trouvds dans ie tombeau d’un en- 
fant, I, 389; — grecs et dtrusques, 1, 
84, 326, 484, 776, 846; II, 550, 691; III, 
312, 515, 625; V, 636; VIII, 621; IX, 
484 ; — ieur restauration dans i’anti- 
quitd, 1 , 310; — chrdtiens trouvds dans 
les catacombes , 1 , 405; — fundbres, I , 
388, 481 ; — peints du musde Grdgorien, 
1, 309; — Portland, I, 762; — de la Ba- 
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silicate compards aux monuments gnos- 
tiques, 1, 783; — du Stathouder, II, 26 ; 

— le sacro Catino de Gdnes, 11, 149 an- 
tiques donnds an Cabinet des antiq. de 
Paris, II, 180; — gauiois trouvds dans la 
Puisaye, II , 301 ; — gallo-romains trou- 
vds A Limoges, II, 593; VIII, 421; — 
dgyptiens, 11, 668 , 734 ; — cbinois trouvds 
en figypte , II , 744 ; — servant A broyer 
les couieurs, 111 , 293 ; — attribud A Ly- 
sippe, 111 , 438; — antiques, leur ddno- 
mination. III , 377 ; — en bronze tronvd 
prds d’ Amiens, IH, 485; — de Vivenzio 
reprdsentant le sac de Troie, 111, 515; — 
remains trouvds en Angleterre , IV, 238; 

— gauiois ddcouverts A Vitry (Marne), IV, 
813; — d’Oreste, V, 78 ; — panathdnai- 
que. Note sur ce monument et ses pein- 
tures , V, 230 ; — Burgon , V, 236 ; — 
d’Actdon, V, 460 ; — de table au XVI* sid- 
cle, V, 668 ; — antiques trouvds dans la 
Cyrdnalque, Vi, 56; — autres trouvds 
dans le ddp. du Nord , VI , 333 ; — de la 
galerie de Florence. Explication de ses 
peintures, VI, 605; — Francois. Descrip, 
des sujets qui y sont peints, VI , 635; — 
antiques reprdsentant des sujets histori- 
ques, vm, 62 i ; — reprdsentant le mythe 
d’Actdon, IX, 276 ; — portant une inscript, 
grecque, IX, 647; — reprdsentant des 
combats, IX, 73, 484 ; — en mdtal portant 
l’itindraire de Cadix A Rome, IX , 50 ; — 
antique en verre colord, IX , 453; — an- 
tiq. avec des sujets en reliefs, X, 505; 
— Warwick, citd, X, 590; — fundraires 
au musde de Bordeaux, X , 277. 

Vattier de Bobrvili.e (M.). Son voyage A 
Cyrdne, V, 150, 279, 432; — vase qu’il a 
decouvert A Bengazi, V, 230 ; — sa lettre 
sur les antiq. de ia Cyrdnalque, VI, 56. 

Vaucluse. — Statistique mon. de ce ddpar- 
tement, V, 112 ; — ses ares de triompbe, 
V, 209 ; — ses monuments apocryphes,V, 
721; — Vaucluse et Pdtrarque, VI, 787. 

Vautour — embldme de la maternitd. 111, 
704; n i 'fl“ *•'■■■■ '’ins les carac- 
■ . ■ •■. A |||, 24. 

Vdda, : ■ i , I A , i 12. Voy. aussi 

au mot Rig-Vdda. 

Yelues (figures). Notice sur ces series de 
reprdsentation au moyen Age, II, 500. 

Venaissin (comlat). Origine de cette ddno- 
mination, VI, 117. 

Venasque. Chapelle de cette ville, V, 726. 

YendOme. Mono, dece comtd. Sa taxe, VII, 9. 

Venise (sainte) identifide A sainte Vdroni- 
que, VII, 494. 

Ydnus — same Ende , 1 , 482 ; — caractdre 
complexe de cette divinitd , II , 597 ; — 
son culte, II , 637 ; — de Mddicis, inscrip, 
de ia base de cette statue. III, 138; — 
son symbole, ses attributs. III, 222, 232; 

— son culte A Rome, III , 372 ; — iden- 
tifide A Angerone, IV, 24;— rdfutation de 
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cette idde, IV, 130;— tdte en marbre 
de cette ddesse dans la collect de M. De- 
lessert, Y,-651; — identifide 4 sainte 
Veronique, VII, 493; — sa reprdsenta- 
„ tion au XlV'siecle, VIII, 253. 

Vdpres siciiienues. Documents sur cet dvd- 
nement, VI, 002. 

Vdrao , moine du VI* sidcle. Sa sepulture , 
VI, 788. 

Vergnaud-Romagnesi (M.). Notice sur deux 
inscript, de l’dglise de Germigny, IV, 33;— 
sur le chateau de la Queue-en-Brie, V, 19. 

Vends des anciens pour les sculpt,, 11,440. 

Vdronique. Nom dound a la femme hdmor- 
roisse , VII , 485 , 490 ; — identifide 4 la 
Vdnus latine, VII, 493. 

Verre (emploi du) dans l’antiq., VIII, 98. 

Vertus et vices. Suites de figures symboli- 
ques au dossier de stalles du XV' sidcle. 
II, 234; IV, 370; X, 397. 

Verus flulius), empereur. Inscrip, en son 
honneur, V, 390. 

Vespasien (pretendu sabre de), III, 425. 

Vdtements — sacerdotaux confectionnds 

avec des dtoffes orientaies, I, 408; 

ornds d’inscrip. arabes , II , 705 ; —’sa- 
cerdotaux du tresor de la Saintc-Chapelle 
de Paris, V, 206; — sacerdotaux de Th. 
Becket, archevdque de Cantorbdry, VII, 
035 ; — du rnoyen Age , leurs noms , X , 
170; — sacerdotaux du trdsor de la ca- 
thddrale de Clermont , X, 168. 

Vezelay. Notice sur l’dglise de cette ville, I, 
551 ; — son style arcbit., IX, 534 ; X, 74. 

Vices etverius (les) personnifids dans la 
lutte de l’Ame conire les ddmons, II, 234. 

Victoire (la) — remettant une palme 4 Her- 
cule , Ylll, 192;- — tenant un bouclier 
romain, IX, 348. 

Victor ( abbaye Saint-) 4 Paris. Sa bibliot, 
sa cliapelle, VIII, 354; IX, 701, 750. 

Vie (la)— symbolisde dans les religions de la 
Syrie et de la Plirygie, VIII, 644 ; — sur 
les monuments chrdliens, X, 290. 

Vierge (la sainte). — Ddvot. des Russes pour 
ses representations, VII. 236, 239; — 
dcrasant le serpent infernal , IX , 202 ; 

— bas-relief reprdsentant sa mort , X ’ 
405 ; — peinture de l’dglise d’Ascoli dd- 
truite par un incendie, X, 622. 

Vierges sages et vierges folles reprdsentdes 
au portail de l’dglise de Saint-Denis, IX, 
205 ; — 4 la calhedrale de Chartres . X . 
222 . ’ ’ 

Vierzon. Monn. de cette seigneurie,VII jj. 

Vifs (les Trois) et les Trois Morts, II, 243. 

Vigne.— Sa signification symbolique, 1, 757 ; 

— sa culture en Thessalie, II, 537 ; — e n 
Normandie, en Picardie et autres lieux 
du IX' au XIII' sidcle, II, 538. 

Villard de Honnecourt, architecte du 
XIII' sidcle. Son album, VI, 65, 164, 209. 

Villas romaiues — ddcouverte 4 Saverne, I, 
120; — Udcouverte dans le ddp. de la 


Seine-Infdrieure , VII , 525 ; — dans le 
royaume de Naples, X, 506, 
Villeneuve-lds-Avignon et le mausolde d’ln- 
nocent VI, pape, VI, 329. 

Villes — ddtruites du ddp. de Vaucluse, II, 
560; — de France, leurs sceaux, 111, 
676; — gallo-romaines , IV, 204; — en 
Bourgogne et en Gascogne, Yll , 178, 
630; — ancienne ddcouverte en Asie Jli- 
neure , V, 631 ; — sur la montagne du 
CliAtelet, ddp. de la Haute-Marne, V, 630 ; 

— d’figypte , V, 591 ; — du midi de la 
France , leurs noms anciens, V, 737. 

Villiers du Terrage (M. de). Application 
de l’astronomie aux rechercbes chronol., 
X , 509 ; — note sur le globe 4 pdles et 
mdridien mobiles pour l’dtude du calen- 
^ drier des rois d’Egypte, X, 697. 
Vincennes. — Sa Sainte-Chapelle , IV, 611 , 
752; — objets contenus dans cette cha- 
pelle sous Charles V, en 13S0; VII, 733 . 
Vincent (M. A. J. H.). Musique des Grecs| 
II, 453; — notations scientifiques II ’ 
601; — recherches sur l’abacus ,’ III ’ 
401 ; — sur la musique ancienne VII ’ 
118; — nommd membre de l'lnstitut’ 
MI, 127; — sa publication sur Hdron 
d’Alexandrie, IX, 518 ; X, 672. 

Vinet (M. F.A Notice sur Mddde, II 355 . 

sur un rython inddit , H, 4 1 8 ; — sur line 
peinture de vase reprds. Tdlemaque cliez 
Nestor, II, 544 ; — sur une autre reprds. 
Apollon, vainqueur de Marsyas, II, 631 — 
recherches sur les figures 4 double visage. 
Argus Bifrons, 111, 309; — explication 
dune peinture de vase reprdsentant 

V Ifin’ li 7 970 autr , e . s re P rgs - Actdon, 
v , 4b0 ; IX , 2 1 6 ; — notice sur une statue 
trouvde au Transtevdre , VII 5.35- — 
sur le sculpteur Lysippe , VIl’, 684’- — 
examen des peinturcs ct des sculptures 
du Salon de 1851, VUi, 65; — explica- 
tion d une pierre gravde reprdsentant le 
dieu marin ,-Egeon , X, 100. 

Vital (dglise Saint-), a Ravcnne, 1 , 626- — 
r — ses mosalques, VII, 351. ’ 

Vitalien. Monnaie attribude 4 cet enwe- 
reur, V, 602. 1 

Vitet (M.). Son discours sur lesdtudes ar- 
chdologiques, IV, 385. 

\itraux de l’abbaye de Saint-Denis re- 
prds. Suger et l’arbre de Jesse , 1 , 606, 
255 ; autre reprds. neuf hommes assis 
trois par trois et couronnes, II, 55. _ 
explication de ce sujet, IV, 377; — de 

l’dglise Sainte-Radegonde , II, 7,99 ; 

modernes des dglises de Paris, III ,’63, 
M2; IV, ,678; de la Sainte-Chapelle de 

Paris, III, 691 ; IV, 384 ; — modernes de 
leglise de Die, IV, 212; — anciens du 
chateau d Aston en Angleterre, IV, 437- 
de Saint - Etienne de Beauvais, IV, 
623; — de I’dglise de Ceffonds, V, 245- 

- de l’dglise de Brou, VII, 41 ; - de la 
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eathddrale de Chartres, VII, 287; X, 658; 

— de la chapelle du chateau d’Anet , X , 
55; — de Saint-Marlin , pr£s de Troyes, 
repr&entant la legende de la croix du Sau- 
veur, X, 315; — de Saint-Aignau, A Char- 
tres, reprgs. une sainte famille, X, 663; 

— de diverses dglises de France, X, 660; 

— de l’ancien couvent de Rdthausen , en 
Suisse, X, 700, 

Vitry — sur-Scine. Restauration de lVglise 
de ce Tillage, III, 424 ; — produit de ses 
carrieres A pierre employe dans les tra- 
vaux du Louvre, Vlll , 672. 

Vitry-le-Francois — antiquitds trourdes dans 
cette ville, IV, 813 ; — son musde.V, 437. 

Viviers-en-Brie. Sa Ste-Chapelle, IV, 608. 

Vceu — fait aux dieux par un chev. romain. 
Inscrip, du musde du Capitole, II, 349. 

Voies romaines — en Afrique, 1 . 823; VI , 
13, 190; IX, 40; — prds de Biois, 111, 
530; — du midi de la France , 111 , 577 ; 
IX, 504; — A Constantine , 111 , 734 ; — 
qui aboutissaient A Rennes, IV, 79; VII, 
391 ; — en Lorraine, VI, 62; — de Lyon 
A Treves, VII, 644 ; — A Arras, X , 61. 

Volkes (les) , peuple gaulois du midi de la 
France, I, 479. 

Volterre. Objets antiques trouvds prds de 
cette ville, I, 67. 

Voulton. Eglise de ce village, I, 479. 

•Voussure pendante. Son appareil de con- 
^ struction, VI, 177. 

Voutes. Theorie de leur construction au 
moyen Age , VI , 168, 784 ; IX, 527 ; — 
origine de leur usage, X, 74. 

Vulcain, barbu et non barbu , IX, 349. 

Vulcano (monastdre de). Ignorance de ses 
moines, I, 436. 

Vulci , ville de l’ltalie. Vases peints trouvds 
en ce lieu, I, 83, 308. 

Wailly(M. de). Notice surM. Letronne,V, 
618; — ses observations sur des tablettes 
latiues trouv. en Transylvanie, VIII ,471. 

Walckenadr (M.), Notice sur Colebrooke, V, 
375 ; — sur Raynouard, VIII, 390 ; — sa 
mort, IX , 188. 

Welcker (M.j, ses travaux citds, II, 102, 
110, 116; III, 39, 237; V, 630. 

Westcrgaard (M. ), son ddcbiffrement de 
l’dcriture assyrienne; VI, 707, 722. 

Witte (M. J. de), notice sur le musde Grd- 
gorien, 1 , 308 ; — psycliostasie homdri- 
que, I, 647 ; — son travail sur les empe- 
reurs romains qui out rdgud dans les 


Gaules, II, 388 ; VI, 256; — sa deserip. 
du musde de Leyde, n, 25; — d’un vase 
ddcouvert A Ruvo, II, 550; — reeherches 
sur le dieu Glaucus, II, 622 ; — sur la cd- 
ramograpbie , III, 318, 538; V, 636; — 
note sur un bas-relief de Reims, IX, 561. 

Worcester. Congres archdologique tenu 
dans cette ville, V, 434. 

Worms. Caractere architectural de cette 
ville, IX, 537 ;X, 74, 77. 

Wright (M. Th.), ses travaux, II, 385, 388. 

Xanthusde Lycie. Prise de cette ville figu- 
rde sur une frise, I. 226. 

Xdnophon, sa Cyropedie, citde, VI , 693. 

Xerxes. Figure de ce roi A Persdpolis, I, 
221 ; — forme assyr. de son nom, I, 234 ; 
— vase dgypt. porlant son nom, 1, 444. 

Yeux bleus. Ce qu’ils indiquent, VI, 499. 

Young (le docteur), ses travaux sur les hid- 
roglyphes. III, 15, 19. 

Yves (saint), de Chartres. Sculpture en bois 
peint reprdsentant cet dvdque, 11, 309. 

Zacharie (dglise Saint-), A Eleusis, I, 45. 

Zahs (M.), sa lettre sur uue peinture de 
Pompdi, V, 488. 

Zana, l’aneienne Diana de Numidie ; mines 
de cetle Ville, IX, 38. 

Zdlande. Deesse du commerce de ce pays, I, 
251. . 

Zend. Eludes sur cetle langue, 111, 55; 
VI, 491. 

Zdnon le stolcien. — Sa ville natale , III , 
114;— caracldre de sa figure, IX. 434. 

Zeuss (M.),sagraipm. celtique,cilec,X, 762. 

Zibans (les). Explorations de cette partie de 
l'Algdrie, par M. Texier, V, 129. 

Zisa (palais de la), en Sicile, VI, 677. 

Zizim. Queiques mots sur le sort et la fin 
de ce prince, 111, 102; — tapiss. fabriqudes 
en France sous sa direction, X, 175. 

Zoiliacales (reprdsentations) sur des monu- 
ments dgyptiens, 111, 711. 

Zodiaque — d’un ilyptique, 1 , 591 ; — de 
Denddrali, 1, 381; VI, 6,70; X, 680, 694 ; 
— origine et attribution des signes et des 
animaux symboliques qui y son! repre- 
sentds, VIII, 23C, 367 ; — du cadran de 
l’ancienne horioge de la caibddrale de 
Chartres, IX, 209; — sculptds dans les 
eglises, X, 38, 398, 402. 

Zoega. cite, III, 29, 85, 316: IV, 337. 

Zooiogie symbolique et bybride dans l’art 
Chretien du moycu Age, X, 34 , 38. 
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Ch. Lahure, imprimeur du Senat et de la Cour de Cassation 
(ancienne maison Crapelel), rue de Vaugiraril , s*. 
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